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AVERTISSEMENT 


D    U 


TRADUCTEURS 

J'Ai  déjà  prévenu  le  Public  for  le  Plan  que  je  fois  dans  h 
Traduction  de  cette  Hifloire  (*).  A  mefure  que  j'avance  je 
tache  de  rendre  cet  Ouvrage  digne  de  l'approbation  qu'on 
Jui  a' jufqu'à-préfênt  accordée.  On  ne  doit  pas  être  furpris 
ejue  dans  un  travail  aufli  varié  &  aulTi  long,  les  Auteurs 
Anglois  Ce  foicnt  quelquefois  trompés,  fbit  par  défaut  d'at- 
lention ,  (bit  faute  d'avoir  bien  pris  la  penfée  des  Auteurs  qiï'ils 
ont  confultés.  J'ai  généralement  remonté  aux  fcurces,  &  par- 
ti corrigé  un  grand  nombre  de  traits  de  est  ordre. 

J'ai  au(Ti  refondu  quelquefois  des  morceaux  qui  en  avoient 
befoin.     Tel  eft  dans  le  Volume  précédent  le  Ch.  XII.  du 
Livre  XVII.  qui  regarde  les  Terrs^s  ^ujlraks  :  en  le  compa- 
rant  avec  l'Original,  on  verra  qu'il  eft  entièrement  réfondu, 
que  la  Se(ftion  III,  eft  prefque  tout-à-fiit  neuve,  &  que  ]y 
ai  réuni  enièmble  ce  qui  étoit  épars  dans  les  Relations  des 
Voyageurs.     On  peut  voir  aufli  à  la  fin  de  la  Section  IV. 
les  raifôns  qui  m'ont  déterminé  a  retrancher  les  voyages  au.« 
tour,  du  Monde  qui  fc  trouvent  dans  l'Original,  &  qui. 
tiennent  une  place  confidérablc. 

Si  j'ai  fait  ce  retranchement,  dont  je  m'affurcqu'on  ncme 
fàura  pas  mauvais  gré ,  j'ai  en  recompcn(è  ajouté  un  morceau 
«lans  le  Volume  prcfent.  Mes  Auteurs  liniflcnt  leur  Hiftoi- 
ïc  de  l'Empire  Othoman  à  la  dépofition  de  Mullapha  II. 


en. 


n  Voy.  Tom.  XV.  (î  lift.  Mod.  T.  1. 1  AvcrtiiT.  p.  XV.  d-  T.  XVIU. 
a  lift.  i\Iod.  T.  IV.  AvcrLiir.) 


*'n 


iv       AVERTISSEMENT  DU  TRADUCTEUR. 

en  1 7  o  î .  J'ai  cru  que  l'on  ne  feroit  pas  fâché  de  voir  le  règne 
de  foa  Succeiïeur  Ahmed  111.  qu'une  révolution  de  la  même 
nature  que  celle  qui  avoit  coûté  le  Trône  à  fon  prédécefleur 
en  a  fait  defcendre  en  1750.  J'ai  donc  rafTemblé,  autant 
qu'il  m'a  été  poiTible,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  intéres- 
fant  fur  ce  resne,  &c  on  le  trouvera  dans  ce  Volume. 

J'ai  fiit  encore  un  changement  dans  l'Hiftoire  de  la  Dit- 
perfion  des  Juifs  depuis  la  ruine  de  Jérufilem.  Dans  l'Ori- 
ginal cette  Hidoire  n'eit  partagée  ni  en  Chapitres  ni  en  Sec- 
tions, ce  qui  la  rend  pénible  à  fuivre  pour  le  Lecteur  j  je 
l'ai  partagée  en  chapitres ,  de  façon  que  l'on  peut  plus  aifé- 
ment  fe  faire  une  jufte  idée  de  l'état  de  ce  Peuple  dans  les 
divers  fiecles  jufqu'à  notre  tems. 

Je  me  flatte  que  l'on  s'appercevra  aifement  par  tout  ce 
que  je  viens  de  dire,  que  (ans  prétendre  me  vanter,  la 
Tradu6tion  de  l'Hiftoire  Univerfèlle  eil  à  divers  égards  fu- 
périeure  &  préférable  à^'Original  ;  &  je  ne  crains  pas  d'en 
être  démenti  par  les  perfonnes  qui  (ê  donneront  la  peme 
de  les  comparer  un  peu  foigneuiement  enfemble. 

J'avertirai  en  finiflant ,  que  les  Libraires  n'ont  pas  cru 
qu'il  fut  néceffaire  d'ajouter  des  Cartes  dans  ce  Volume. 
On  en  a  déjà  en  d'autres  Volumes  des  Pays  qui  com- 
pofènt  l'Empire  Othoman,  de-même  que  de  ceux  où  les 
Juifs  font  répandus. 
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Hijloire  de  /"Empire  Othoacan. 

CHAPITRE      XII. 

Le  Règne  (leSE\AM\l.  furnommé  i\îert(*)j  Onzième  ^v^t-xn. 


i^M 


OElim,  ayant  reçu  la  nouvelle  delà  mort  de  fon  père,  partit  de  Mag-  Selimll. 
^  ncTie  l'an  974,  le  9  du  mois  Rabio'lawel:   la  Planète  Merikh  ou  Mars ''"^''''«c 
commandant  ce  jour-là  il  fit  fon  entrée  à  Conftantinople ,  &  monta  fur  le  ^"'^^"• 
Trône  de  fon  pcre.     Le  lendemain  les  Grands   félon  la  coutume  parurent    i^g"^ 
en  grand  deuil  à  la  Cour ,  pour  rendre  leurs  refpeéls  au  nouveau  Sultan , 
&  le  confoler  par  des  difcours  étudies  de  la  perte  qu'il  avoit  faite.     Trois 
jours  après  il  partit  avec  une  petite  fuite  pour  Segetwar  ou  Zigeth  ,   mais 
il  trouva  à  Belgrade  Mehcmed  Pacha ,  qui  avoit  envoyé  l'armée  en  quartier 
d'Hiver.     Comme  la  mort  de  Soliman  ctoit  encore  fecrette,  les  foldats  vo- 
yant arriver  Seliin  fubitement  coururent  aux  armes,  dans  la  crainte  qu'il 
n'imitât  fon  grand-pere ,  dont  il  portoit  le  nom ,  6c  qu'il  ne  fit  injure  à  fon 
pcre  ■■,  mais  la  mort  de  Soliman  qu'on  avoit  li  longtems  cachée  (f)  ayant 
^té  rendue  publique ,  ils  s'emprelferent  de  le  reconnoître  pour  leur  légiti- 
me Souverain. 

On 

■(•)  C'eft-^-dire  Tvrogtie,  parcequ'il  étoit  fort  adonné  au  vin;  ce  vice  ne  lui  fit  cepen* 
Jant  janiais  négliger  les  prières  ordinaires.  D'autres  Hillorieiis  ont  prétendu  qu'il  avoit  des 
atccs  il'enihoufiaime;  &  que  fe  fentant  ainfi  inrpiré.il  aima  mieux  palTtr  pour  yvrede  vin, 
de  peur  que  le  l'tuplc  ne  le  loupçonnât  d'iiypocrifie.  Mais  ce  font  des  contes  propics  à 
amufer  le  vulgaire  ignorant    Oir.timir. 

(t)  Les  Auteurs  tant  Chrétiens  que  Turcs  conviennent  qu'elle  rtda  cachée  pendant  qua. 
rante-un  jours.  Le  Leftiur  peu  inftruit  des  coutumes  des  'I  urcs  regardera  ceci  comme  im- 
praticable parmi  di.s  milliers  de  foldats;  mrùs  il  n'en  fera  pas  de  même  de  ceux  qui  fav^nt 
jufqu'à  quel  point  le  Clence  eft  poulTiî  à  la  Cour  Othomane  ;  perfonne  n'ofe  y  ouvrir  la 
bouche  fans  ordre,  il  faut  mûme  tkouiftr  les  envies  de  toulFur  li  d'éternuer.  Cauiimr. 

Tome  XXIIL  A 


a        HIST.  DE  LiiMPlRE  O^IIOMAN:  L»v.  XVIII.  Chap.  Xir. 

IS66.         On  mit  enftiite  le  corps  de  Soliman  fur  un  char  doré,  &  toute  l'armée  le- 
conduifit  à  Confbantinople,  ou  on  le  plaça  dans  la  cour  de  Jami,  que  lo- 


^""^"f'J^^^  ïiiu  Sultan  avoit  fait  bâtir.  Tous  les  Eccléfiafliques  de  la  Capitale  eurent  or- 
j^2n,°''  dre  de  réciter  pendant  quarante  jours  pour  le  repos  de  fon  ame  le  Tclaveti 
Kiiran  (*).  Selim  fit  aulîi  élever  un  Michrab  (f)  à  l'entrée  du  Jami ,  &  au- 
delTus  ae  la  tombe  un  magnifique  Turhé  ou  Monument  de  marbre.  Les  Ma- 
hométans  vifitent  encore  aujourd'hui  ce  tombeau  avec  beaucoup  de  dévotion,, 
&  ils  regardent  Soliman  comme  un  favori  du  Ciel.  Ce  fut  félon  eux  non 
feulement  un  Schehidoii  Martyr,  puifqu'il  mourut  au  fiegede  Segetivar,mals 
encore  un  Gazi  ou  Conquérant,  ayant  eu  la  vertu  de  conquérir  deux  vil. 
les  après  fa  mort. 

Après  que  toutes  les  cérémonies  dès  funérailles  furent  finies  (|) ,  Selîm  re» 
çut  de  nouveau  les  complimens  de  tous  les  Corps  de  l'Etat;  cnfuice  pour  cé- 
lébrer les  viftoires  de  fon  père  il  ordonna  un  triomphe  des  plus  pompeux, 
à  la  fin  duquel  il  fit  diftribuer  le  Bakh'hih  ordinaire  (§) ,  ou.  largelîe  aux  Ja- 
niflaires  &  aux  Spahis.  Il  honora  d'une  façon  particulière  ï'Ulcma  (**)  & 
autres  gens  de  Loi,  qui  avoient  officié  aux  obfeques  de  Suliman;  car  outre- 
l'argent  il  leur  fit  donner  des  robes  de  foie  (ri). 
Briixavec  Après  avoir  ainfi  réglé  les  affaires  domelliques,  Selim  fouhaitta  d'avoir' 
/'AUeuia  la  paix  au  dehors,  fm^-tout  en  Hongrie,  &  Mcixjmilicn  ne  la  defiroit  pas 
^^'  moins.  Le  Sultan  cherchoit  par-là  à  pouvoir  appaifer  plus  aifément  une 
dangereufe  rébellion  en  Arabie,  &  à  faire  tête  aux  Perfàns,  en  cas  qu'ils 
attaquaflent  fes  Etats ,  comme  ils  paroiiToient  en  avoir  envie.  On  convint: 
à  la  fin,  que  fi  l'Empereur  vouloit  renvoyer  des  Ambafladeurs  à  la  Porte, 
avec  les  arrérages  du  tribut,  on  leur  donneroit  un  fauf- conduit  pour  pou- 
voir traiter  de  la  paix.  Ils  arrivèrent  à  Confiantinople  le  22  d'Août,  &  fix 
jours  après  ils  rendirent  vifiteau  Grand- Vifir  Mitjlupha,  &  aux  Pachas  Par- 
tu  &.  Ferhacl,  mais  ils  ne  purent  avoir  audience  du  Sulun  que  le  21  Septem- 
bre ;  ils  lui  offrirent  de  riches  préfens ,  &  ce  Prince  les  reçut  avec  difhinc- 
tion.  La  paix  fut  conclue  à  Andrinople , en  Janvier  156S,  pour  huit  ans; 
les  conditions  furent  ;  que  chacun  garderoit  ce  qu'il  poffédoit ,  que  l'Empe- 
œur  payeroit  trente-miJle  ducats  de  tribut  annuel  pour  la  Hongrie,  que  les 
Sujets  de  l'un  ne  payeroient  rien  à  ceux  de  l'autre,  &  enfin  que  le  Vaivode 
de  Tranfilvanie  feroit  compris  dans  le  Traité  (b). 

La 

(«)  Cantimir.  T.  III.  p.  3 ,  4.      (/')  linowles ,  EdiC.  Ricaut  in  Selime- 

(*)  Lefture  de  l'Alcoran  entier,  qui  fe  fait  ordinairement  fur  le  tombeau  des  morts.. 
Vdntimir. 

(f)  Ce  mot  figuifie  un  autel ,  &  la  partie  méridionale  d'un  Jami.  Cantimir. 

(i)  La  mort  des  Sultans  étoit  autrefois  fuivie  de  grandes  cérémonies ,  &  fur  tout  on  ob. 
fcrvoit  le  choix  des  couleurs  pour  les  habits.  On  fe  contente  aujourd'hui  de  porter  le  deuil - 
en  rouge  pendant  trois  jours,  encore  bien  du  monde  s'en  difpenfet-il   Omiimin 

5,  Chaque  JanilTaire,  &il  yen  a  quarante-mille ,  reçoit  vingt  Richdales,  &  chacun  des 
quinze-mille  Spahis  vingt  cinq.  Cantimir. 

(**;  Ce  terme  défigne  tous  ceux  qui  font  diflingués  par  quelque  Degré  Eccléfiaflique, 
L'Ulema  a  un  grand  créd't  dans  l'efprit  du  Peuple,  (^uand  il  fe  joint  aux  gens  de  Guerre,  &■ 
fe  déclare  avec  cui  contre  quelque  entrcprife,  il  ell  fur  qu'elle  ne  paflera  jauiaij,  Vantittui: 
L'UJema  eft  proprement  k  Corps  du  Clergé  Turc 


s  E  L  I  M  n.  ON  Z  I  E  M  E  s  U  L  T  A  N.  3 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Soliman  étant  parvenue  en  Arabie ,  Ulian  '  O-    i%sj: 

£li  (*)  réfolut  de  fecouer  le  joug  des  Othomans ,  &  engagea  aufli  fes  voifins  ~- • 

dans  fa  révolte.  Il  commit  de  grandes  cruautés  dans  le  Territoire  de  Bagdad  j  ^^^^^^^'^ 
mais  ces  Arabes  furent  bientôt  défaits  &  difperfés  par  le  Gouverneur  de  cet-  ^es. 
te  ville,  auquel  fe  joignirent  ceux  de  Basrah  (f)  &  de  Shehreful  (].).     La    1567. 
même  année  Selim  acheva,  allez  près  de  Conllantinople,  un  pont  (§)  que 
fon  père  avoit  commencé  il  y  avoit  cinq  ans. 

La  paix  conclue  avec  Maximilien ,  Selïm  pouvoit  penfer  à  tourner  fes  ar-  Dcjjfdn  Je 
mes  contre  les  Perfans ,  qui  par  leurs  courfes  prefque  continuelles  ne  don-  ^S!"''''^^^ 
noient  que  trop  de  prétexte  à  une  rupture.  INÎais  le  Sukan  étoit  dégoûté  d'un  y°"  ^ 
Pays  de  11  difficile  abord,  où  l'on  ne  pouvoit  tranfporter  des  munitions  de     p,g* 
guerre  qu'avec  des  peines  infinies,  ce  qui  avoit  fait  échouer  les  nombreu-    1568. 
fes  armées  de  fes  prédéceffeurs.  On  forma  un  nouveau  projet,  ce  fut  d'en- 
voyer un  Corps  de  troupes  par  le  Pont-Euxin  à  Kiafe  ou  CafFa ,  avec  ordre 
au  Khan  de  Crimée  d'employer  auffi  des  travailleurs,  qu'on  loueroit  painii 
les  Tribus  des  Arabes,  pour  faire  un  canal  entre  les  Fleuves  Ezel  ou  FoJga 
&  Teri  ou  Dm  &  Tanais ,  à  l'endroit  le  plus  étroit  qui  fépare  ces  deux  Fleu- 
ves, &  qui  n'efl  qu'une  langue  de  terre  tout  au  plus  large  de  fix  milles  d'I- 
talie. Par  la  jonftion  de  ces  deux  Rivières ,  le  Sultan  efpéroit  d'avoir  com- 
munication avec  la  Mer  Cafpienne ,  paflant  de  la  Mer  Noire  par  Maille  (**), 
Teri  &  Ezel;  &  comme  les  Perfans  n'avoient  point  de  Flotte  de  ce  côté-là, 
il  lui  auroit  été  aifé  de  tranfporter  une  armée  dans  la  Province  de  Shirvan , 
d'où  le  chemin  feroit  ouvert  pour  la  conquête  de  toute  la  Perfe.     Le  Khan 

de 

(*)  Des  liant  Omar ^  ou  fils  d'Omar;  ce  font  des  Anbes,  qui  errent  ihns  les  déferts du 
côté  de  Bagdad.  Ils  font  très-puifTaiis.  Sous  le  règne  de  Sultan  M/'ft^fha,  ils  refterent 
maîtres  pendant  près  de  deux  ans  de  la  ville  de  Bâfra.  Daliaban  Mujlapia  Pacha  de  Bag- 
dad les  enclialTa,  &  réduifii  cette  Tribu  bien  bas  par  le  maffacre  de  trente-mille  de  ces  re- 
belles.   Cantimir. 

(t)  Nommée  par  corruption  Bnjjî.ra  &  B.ilfora.  Le  Prince  Cantimir  a  fait  plufieurs  fau- 
tes en  parlant  de  cette  ville.  1. 11  dit  qu'elle s'appeilDÎt  autrefois  Bnflra,  tandis  que  Bof- 
tra  efl  en  Syrie,  au  midi  de  Damas.  2  Qu'elle  eft  â  fix  jours  de  chemin  de  l'embouchu- 
re de  l'Euphrate.,  au- lit  u  qu'elle  n'en  eft  qu'à  une  journée  &  demie  3  Qat/O/nna,  la 
ville  la  plus  marchande  de  l'Orient,  dont  aucun  Géographe,  dit  il ,  ne  fait  mention,  eftà 
l'embouchure  de  l'Euphrate;  tandis  que  M.  Oi/er,  qui  étoit  à  Bafrah  en  1743,  &  qui 
marque  tous  Its  lieux  qui  font  depuis  cette  ville  jufqu'à  l'embouchure  du  Fleuve  dnnj 
le  Goiphe  Perfique  ,  ne  parle  point  de  Kurma,  non  plus  que  ilnvctof,  Tuvcnier,  & 
d'autres  Voyageurs  qui  y  ont  été  avant  lui.  Sans- doute  qu'il  s'agit  de  Kurtiaon  Korvat 
Château  fitué  au  confluent  de  l'Euphrate  &  du  Tigre,  à  deux  journées  au-dedes  de  bafrah, 
dont  plufieurs  Voyageurs  parlent,  &  qui  n'eft  pas  un  lieu  de  grand  Coiimicrce. 

(4)  Ville  du  Kurdillan  vers  l'Irak  Perficnne.  Le  Pacha  de  cette  ville  a  l'honneur 
des  trois  queues,  cependant  quand  on  y  envoyé  un  Pacha,  on  le  regarde  comme  dif. 
gracié  &  banni. 

C5)  Sur  le  Lac  Duyuk  Cheimcjah  à  un  village  du  môme  nom,  où  il  fe  décharge  dans!» 
Propontidc  à  deux  heures  de  diftance  de  Conflantinople.  Ct^  pcnt  eft  tout  bâti  de  pier- 
res quarrées ,  &  n  deux  milles  pas  de  longueur.  C'eil  un  ouvrage  vraiment  digne  d'un 
Empereur.  Cantimir. 

(.••)  C'eft  le /-"«/«s  AUntii,  A  ce  qu'il  parott  par  les  paroles  de  l'Hiftorien.  A-préfent  le» 
Turcs  appellent  de  ce  nom  le  Golphc  de  la  Mer  Noire,  qui  baigne  Oizncouw ,  YUIbtifolif 
tics  Aiicient.    pour  ce  qui  eft  du  talus  Maotis  m£me ,  ils  l'appellent  aujouid'hui  /tvh 
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iJâS.      de  Crimée  ne  manqua  pas  de  fe  tranfporcer  par  Aizdherkhan  (*)  à  l'endroiC 
-  qu'on  lui  avoit  marqué.  Mais  à  peine  le  tiers  du  canal  étoit-il  achevé ,  qu'otr 

fut  contraint  de  renoncer  à  l'ouvrage  à  caufe  des  pluies  continuelles ,  des 
orages  &  du  manque  de  provifions ,  que  les  ouvriers  ne  purent  fupporter. 
Le  feul  avantage  qu'on  tira  de  cette  entreprife  fut,  que  trente-mille  l'arta- 
res  Nigayens  (  j)  quittèrent  les  Ruffiens  pour  fe  foumettre  à  l'Empire  Otho 
man  ;  ils  paflerent  dans  la  Crimée  avec  leurs  familles  &  s'y  établirent  (a). 
Paix  avec      Dans  ces  entrefaites  on  vit  arriver  un  Ambafladeur  de  Shah  Tahmafp  Roi 
la  Perfe.    Je  Perfc ,  chargé  de  traiter  de  paix.  L'Ambaffadeur  fut  reçu  honorablement 
à  Andrinople  ;   il  n'y  avoit  pas  été  longtems ,  lorfqu'un  jour  allant  rendre 
vifite  au  Grand- Vifir  Mehemcd,  un  Jameglan  kii  tira  un  coup  de  moufquet:; 
il  le  manqua  à-la-vérité ,  mais  le  Miniftre  Perfan  en  fut  fort  ému.    L'aftaflin 
fut  faifi,  &  interrogé  en  fa  préfence  par  le  Grand- Vilir,  il  déclara  hardi- 
ment que  ce  qui  l'avoit  engagé  à  tirer  fur  l'Ambaffadeur ,  c'ejl  que  c\toit  im 
Hérétique  envoyé  par  un  Roi  Hérétique  ,^  quêtant  ennemi  de  leur  Religion  il  étoit 
indigne  de  la  paix.     Son  zèle  pour  l'Orthodoxie  ne  lui  fauva  pas  néanmoins 
la  vie ,  car  après  avoir  été  traîné  par  la  ville  attaché  à  la  queue  d'un  cheval, 
on  lui  coupa  la  main  droite  &  la  tête.     Au  mois  de  Décembre  Selim  accor- 
da à  l'Ambaffadeur  cinq-cens  ducats  par  jour   pour  lui  &  pour  fa  fuite.  Ce 
ne  fut  pas  pour  longtems ,  car  après  qu'il  eut  remis  fes  préfens ,  portés  fur 
quarante-quatre  chameaiLX ,  la  paix  fe  conclut  dans  le  même  mois ,  &  il  s'en 
retourna  en  Perfe.     Les  Vénitiens  renouveilerent  leurs  Traités  avec  Selim 
cette  année,  mais  il  les  rompit  fans  aucun  fujet  un  an  après,  comme  on  le 
verra  dans  un  moment  (b). 
L'Yemen      En  ce  tems-là  Muttahir ,  Shérif  d' Yemen ,  fe  mit  à  la  tête  d'un  Corps: 
fe  nv'/lie.  j'^rabes ,  furprit  Jmurath  Pacha ,  Beglerbeg  du  Pays ,  tailla  toute  fon  ar- 
1509.     '"^'*^  ^"  pièces ,  le  tua  lui-même ,  &  affranchit  l'Yemen  du  joug  des  Otho- 
mans.     Sinan  Pacha,  Gouverneur  d'Egypte ,.  eut  ordre  de  joindre  fes  for- 
ces à  celles  à'Ozdemir  Ogli  (|)  ,  &  de  marcher  contre  les  rebelles  ;  il  les  fui'- 
prit ,  les  mit  en  déroute ,  les  diiîîpa,  &  le  Pays  rentra  dans  l'obéiflance.  La 
joie  de  ce  prompt  fùccès  fut  troublée  par  le  feu  terrible  qu'il  y  eut  l'année 
fuivante  à  Conftantinople  j  cet  incendie  continua  pendant  fept  jours  avec  la 

mê- 
(«)  Cantimir,  i.  c.  p.  5,  6.    (i)  Ricaut  ubi  fiip. 

Denift  ou  Deughifi,  Mer  J'Azof,  &  le  Bofphore  que  les  Anciens  nommoient  Cimmé'rien,', 
a  préfenteinent  le  nom  de  Ghierch  Taman  lioj^aft.     Cantitiiir. 

(*)  Royaume  de  Tartarie  fournis  aux  Ruffiens  fous  le  nom  d'Aftracnn.  En  Perfan  ce 
mot  fignifie  Demeure  ou  Seif;fieur  rJes  Dragon  ,  nom  deftiné  à  défigiier  la  férocitii  des 
Sauvages  qui  l'habitoient.  Cependant  aujourd'hui  ils  font  devenus  fi  doux  ,  qu'ils  ne 
penfent  jxss  feulement  à  profiter  des  occafions  qu'ils  auroient  de  recouvrer  leur  liber- 
té.    CantiDsir. 

(t)  On  leur  afligna  des  Terres  dans  la  BclTarabie  parmi  les  Tartares  de  Bujak  ,  & 
encore  aujourd'hui  on  compte  dix- huit- mille  Tartares,  de  Cazan  qui  retiennent  leur 
nom.  Ils  relTv^mblent  parfaitement  pour  les  mœurs ,  le  langage  &  les  traits  à  leurs  fre-, 
jes  de  Ruflîe.     Cwiimir.     On  les  appelle  communément  Tartares  Naçi-ii  ou  No:;ai. 

(j)  OzJeinir  (i^mfis  lotit  de  fer.  C'étoit  un  fameux  champion,  &  d'une  force  fi  furpre- 
nante  que  les  Turcs  ne  croient  pas  qu'il  /  ait  jamais  eu,  ni  qu'il  paille  y  avoir  au  Monde  fou 
fcmblable.    C'étoit  un  autre  Samfo/i.  Qmitmir^ 
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même  violence ,  &  réduifit  prefque  toute  la  ville  en  cendres.  rsTo. 

En  978,  les  Sarrafins  (*)  d'Efpagne,  qui  roiiftroient  beaucoup  fouslado-  j^^^^^ 
mination  des  Chrétiens ,  prirent  les  armes ,  fe  faifirent  de  Garbie  (f) ,  &  ^•j.fpagne 
proclamèrent  Roi  Manjur,  de  la  race  de  Béni  Akhmer  (|):  ils  attaquèrent     978. 
enfuite  les  Efpagnols ,  &  en  firent  un  grand  carnage;  mais  fe  Tentant  trop    1570- 
foibles  pour  réfiller  longtems  à  leur  puilTance,  ils  envoyèrent  des  Ambafla- 
deurs  à  Sel'm  pour  implorer  Ton  affiftance.  Ils  trouvèrent  ce  Prince  tout  oc- 
cupe du  projet  de  la  conquête  de  Chypre  (g)  ,  il  leur  promit  du  fecours  a- 
près  le  fucccs  de  cette  expédition ,  &  'les  exhorta  à  fe  tenir  en  attendant  fur 
la  défenfiv^e ,  &  le  plus  couverts  qu'il  leur  feroit  poflible. 

Selim  envoya  pour  conquérir  Tlfle  de  Chypre   une  puilTante  armée  fous  F-xré'îr- 
la  conduite  du  Grand- Vifir ,  tandis  que  l'Amiral  An  Fâcha  tiendroit  la  mer  ^hyine. 
pour  empêcher  tout  fecours.     Le  Vifir  commença  par  le  fiege  de  Nico- 
fie  (**)  ;  mais  la  vigoureufe  réfiftance  de  la  Garnifon  jointe  à  la  fituation  de 
la  place,  rendit  fes  efforts  inutiles;  il  fut  obligé  de  changer  le  fiege  en  blo- 
cus, &  de  mettre  les  Troupes  en  quartier  d'Hiver. 

Mais  l'année  fuivante ,  Capudin  Ali  Pacha  partit  de  Confliantinople  avec 
une  Flotte  plus  nombreufe ,  portant  des  munitions  de  guerre  &  de  nouvelles 
Troupes,  avec  Pet  tu  Pacha  pour  Général.  Aullitôt  que  ce  renfort  fut  dé- 
barqué on  recommença  le  fiege  ;  il  fut  poufie  avec  tant  de  vigueur ,  les  bat- 
teries &  les  mines  jouèrent  avec  tant  de  fuccès ,  que  la  viile  fut  emportée 
d'ailaut.  Le  fort  de  Nicofie  décida  de  celui  de  toute  l'Ifle  ;  Magttfa  ou  Fa- 
viagonfte  fut  la  première  à  implorer  la  clémence  du  Vainqueur,  &  toutes  les 
autres  villes  imitèrent  fon  exemple  {a).  ■     _ 

Nous  avons  d'autant  moins  de  fujet  de  blâmer  les  Hiftoriens  Turcs ,  que 
le  Prince  Cantimir  a  fuivis,  de  ce  qu'ils  donnent  des  relations  imparfaites  des 
victoires  des  Chrétiens,  puifque  celles  de  leurs  propres  triomphes  font  fi  dé- 
feftueufes.  Pour  apprécier  au  jufte  la  gloire  due  à  l'un  &  à  l'autre  parti 
dans  l'importante  guerre  de  Chypre,  nous  fommes  ob'igés ,  comme  fur  d'au- 
tres événemens ,  d'avoir  recours  aux  I  liftoriens  Chrétiens. 

Sclim  ayant  propofé  dans  fon  confeil  l'expédition  de  Ch\-prc,  qui  étoic 
une  rupture  avec  les  Vénitiens ,  le  Grand- Vifir  Mehcmed  s'y  oppofa,  tant  à 
caiife  de  la  honte  qu'il  y  avoit  de  violer  la  paix,  que  de  la  difficulté  même  de 

l'en- 

(/»)  Cantimir,  T.  III.  p.  3  ,  9. 

(»)  II  ii'efl  fîucrcs  poiïîble  que  le  nom  de  Sarrafins,  inconnu  aux  Orientaux,  fe  trouve 
flans  l'original  Turc.  Le  Prince  Camimir  n'tlt  pas  uniforme  fur  cet  article;  tantôt  ilJon- 
ne  les  noms  Turcs,  tantôt  ceux  de  fa  propre  invention. 

(t)  Ou  avec  l'Article  yJ'.Carbiya,  c'eft-A-dire  la  Côte  du  Couchant,  c'eft  le  Royaume 
d'Algarve,  fournis  su  Roi  de  Portugal.     Cantimir. 

(I)  L'un  des  defccnUans  des  anciens  Rois  Sarrafins,  que  Ferdinand  le  Catholique chafTs 
d'Efpagne.     Cn*.  imir. 

(5)  Les  Hiiloriens  Chrétiens  difcnt,  q\ie  Se/im  étant  occupé  à  hitirà  Andrinopleun  ma- 
gnifique Temple  ,  avec  un  Monalltre,  un  Collège  &  un  Hôpital,  &  n'ayant  point  de 
Terns  pour  les  doter,  quelques-uns  de  fes  Courtifar.s  lui  fug^jercrent  le  delTtin  de  con- 
quérir l'ille  de  Chypre:  ce  fui-là,  difent-ils,  la  railon  qui  lui  fit  rompre  la  paix. 

(••)  Que  ks  Turcs  nomment  Kyhii,  ay;!nt  donné  le  nom  de  l'Ifle  mOine  à  cette  vUle, 
paicetiue  ce  fut  par  elle  qu'ils  ca  coinmencerent  la  conquûte.  Cantimir. 
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1570. 
F  l'entreprife;  mais  les  raifons  de  Mujlapha  Pacha,  &  de  l'Amiral  Pialc,  qui: 

vouloient  la  guerre ,  l'emportèrent ,  &  l'on  fit  les  préparatifs  nécelTaires  par 
mer  &  par  terre.  Les  Marchands  Vénitiens  s'apperçurent  bientôt  du  deffein 
des  Turcs,  qui  commençoient  à  les  inquiéter  dans  leur  Commerce.  Antoine 
Barbara ,  Ambafladeur  de  la  République ,  fe  plaignit  au  Grand- Vilir  de  l'in- 
juflice  qu'on  alloit  faire  à  fa  Nation  ;  &  il  infîfta  fortement  fur  l'envoi  d'un 
Ambafladeur  à  Venife  pour  travailler  à  un  accommodement  amiable ,  non 
qu'il  efpérât  de  détourner  par-là  l'orage,  mais  dans  la  vue  de  gagner  du  tenu 
pour  y  réfifler. 
îiaifons         La  Porte  envoya  à  la  fin  à  Venife  un  certain  Cobad^  chargé  de  Lettres 
tjue  tes       de  la  part  de  Sclim ,  par  lesquelles  il  fe  plaignoit  de  plufieurs  infultes  pré- 
Turcs  al-  (endues  que  lui  avoient  fait  les  Sujets  des  Vénitiens,  demandant  qu'on  lui 
"      *     cédât  rifle  de  Chypre  par  voye  de  fatisfafèion ,  avec  menace  qu'en  cas  de 
refus  il  s'en  rendroit  maître  par  force.   Le  Sénat  répondit  qu'il  avoit  tou- 
jours obfervé  in\'iolablement  fes  Traités  avec  les  Turcs ,  même  dans  les  oc- 
cafions  où  il  auroit  pu  les  rompre  avec  avantage  ;  que  les  Vénitiens  avoienc 
fouffert  quantité  d'infultes  de  la  part  des  Turcs ,  &  que  Sclim ,  nonobfl;ant 
les  plaintes  qu'il  faifoit,  étoit  l'aggrcfleur.  Enfin,  que  puifque  la  Porte  vio- 
loit  fa  foi ,  le  Sénat  fe  ftrviroit  des  forces  qu'il  avoit  pour  fe  défendre.    A- 
près  avoir  renvoyé  Cobad  fecrertement ,  de  peiH*  que  le  Peuple  ne  l'infultât, 
îa  République  prit  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  la  défenfe  de  l'Ifle;  el- 
le demanda  aufli  du  fecours  au  Puifllinces  Chrétiennes,  mais  elle  n'en  obtint 
que  du  Pape ,  du  Roi  JEfpagne  &  de  quelques  Princes  d'Italie. 
Defcnp-        L'Ifle  de  Chypre  gît  à  l'extrémité  de  la  Méditerranée,  fur  la  côte  de 
iim  de      NatoHe  au  Nord,  &  fur  celle  de  Syrie  au  Levant.     Elle  a  la  figure  d'une 
.n/h  de     chauve-fouris  qui  vole ,  la  tête  tournée  vers  le  Nord-Efi: ,  du  côté  de  la 
i'P'^^-    Baye  d'Alexandrette.     Sa  longueur  efl  de  cent-cinquante  milles  fur  foixan- 
te  de  largeur.     Elle  a  eflliyé  nombre  de  révolutions.  Richard  I.  Roi  d'An- 
gleterre ,  la  donna  à  Gui  de  Liifignan ,  Roi  de  Jérufalem ,  foit  en  don ,  foit  par 
voie  d'échange  ;  fes  defcendiins  y  régnèrent  jufqu'à  Janus.  En  1423 ,  Ma- 
lek  Al  /Jshrûf  Barfchay ,  huitième  Sultan  des  Mamlucs  Circaflîens  d'Egypte, 
.fit  ce  Prince  prifonnier ,  &  le  mit  en  liberté ,  à  condition  qu'il  payeroit  un 
tribut  annuel  de  quarante-mille  écus.     Jean  fils  dt  Janus  eut  un  fils  naturel, 
nommé  Jaques,  qui  durant  les  brouilleries  qu'il  y  eut  fous  le  foible  gouver- 
nement de  fon  père,  ufurpa  la  Couronne;  le  Sultan  d'Egypte  l'appuya  con- 
tre Louis  fils  du  Duc  de  Savoye ,  qui  avoit  époufé  Charlotte  fille  de  Jean  & 
û' Hélène  de  la  famille  des  Paléologues.  Dans  la  fuite  Jaques ,  pour  avoir  un 
plus  puiflant  appui  encore ,  s'allia  avec  les  Vénitiens ,  &  époufa  Catherine 
Cornaro,  fille  d'un  Noble  Vénitien;  il  mourut  peu  après  en  1470,  Ja  iaif- 
fant  groflc  ;  elle  accoucha  d'un  fils ,  mais  cet  enfant  pofthume  étant  mort 
peu  après  le  frère  de  la  Reine  Catherine ,  lui  perfuada  de  céder  le  Royaume 
de  Chypre  à  la  République,  qui  en  demeura  en  pofleflion  jufqu'à  la  guerre 
dont  il  s'agit  ici  {a). 
Flotte  (les     Aulfitôt  que  l'Ambaffadeur  Turc  fut  de  retour  à  Conflantinople ,  Selim  fit 
Turcs..  ar- 

(//)  BJcaut  in  Selim  IL 
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prêter  Bûrbaro,  &  emprifonner  dans  tous  fcs  Etats  les  Marchands  Chre-  3573. 
tiens  d'Europe.  Il  prépara  enfuite  tout  peur  Ton  expédition,  &  pour  don-  *■  "* 
ner  de  l'occupation  aux  Vénitiens  chez  eux,  il  envoya  un  Corps  de  Cavale- 
rie &  d'Infanterie  pour  faire  des  courfes  fur  les  frontières  de  Dalmatie , 
tandis  que  Piale  Pacha  mit  à  la  voile  avec  une  Flotte  de  deux-cens  Galères, 
Galiotes  &  petits  Vaifleaux  de  guerre,  outre  quantité  deBàtimensde  tranf' 
port.  Chemin  faifant  les  Turcs  attaquèrent  avec  furie  l'Ifle  de  Tine,  une 
des  Cyclades,  mais  iâns  fuccés.  Ils  prirent  à  Rhodes  le  Général  Muftaplia 
&  /Ih  Pacha.  Le  premier  envoya  de-là  une  Lettre  aux  Vénitiens  pour  les 
fommcr  avec  menaces  de  lui  remettre  l'Iile  de  Chypre  ;  parceque  les  Turcs- 
croyent  légitimer  leurs  entreprifcs ,  en  en  donnant  auparavant  avis  à  la  Nation 
qu'ils  ont  deffein  d'attaquer. 

Etant  arrivés  à  Chypre,  ils  débarquèrent  leurs  Troupes,  &  après  divolr  Siège >ie 
bien  reconnu  le  Pays  ils  réfolurent  de  commencer  par  le  fiege  de  Nicofie ,  NicoCe,- 
Capitale  de  l'Iile,  où  il  y  avoit  environ  huit-cens  hommes  tant  Cavalerie 
qu'Infanterie,  la  plupart  naturels  du  Pays  fans  difcipline  &  fans  expérience. 
La.  ville  eft  fituéc  au  milieu  d'une  campagne  vers  le  centre  de  l'Iile,  &  elle 
ell  environnée  d'une  muraille   qui  a  environ  huit  milles  de  circuit.     Les 
Vénitiens  l'avoient  tout  récemment  fortifiée   de  nouvelles   murailles,  de 
remparts  épais ,  &  d'onze  bons  baftions.  Ils  avoient  outre  cela  conltruit  trois- 
Fortcrcfles  pour  la  défcnfe  de  la  place,  bienpourvues  de  canon  &  d'autres 
munitions  de  guerre. 

Le  22  de  Juillet  Miijlapha  vint  camper  à  un  mille  &  demi  de  la  ville,  il  ^if""'  ri' 
fit  élever  des  batteries,  &  les  fit  jouer  avec  tant  de  diligence  que  les  Turcs  ^'"'-^* 
pouilerent  leurs  tranchées  jufqu'au  bord  du  foifé.     Ils  battirent  les  murailles 
avec  tant  de  furie,  qu'en  peu  de  jours  ils  abbattirent  les  courtines  de  trois' 
des  baftioiis.  Les  afiiegés  défendirent  ces  brèches  en  défefpérés;  mais  après 
un  combat  opiniâtre,  les  Turcs  firent  defcente  dans  le  folî'é    que  les  alîic- 
gés  n'avoient  pas  bien  muni,  &  ils  le  firent  deux  chemins  vers  les  murailles 
qu'ils  fortifièrent  de  chariots  &  de  terre  par  les  côtés.    Ils  fe  mirent  enfuite 
à  pofer  des  échelles,  pour  combler  lefofle,  &  miner  deux  baillons,  maiS' 
les  Chrétiens  les  repoufferent  vigoureufement  &  avec  perte. 

Mujtapha  divifa  enfuite  fon  armée  en  quatre  Corps,  &  attaqua  quatre 
baftions  avec  plus  de  furie  qu'auparavant.     Les  Turcs  furent  courageufe-- 
ment  repouffés,  bien-que  le  nombre  des  alTiegés  fut  fort  diminué  dans  tous 
eçs  combats.  Cela  n'empêcha  pas  que  contre  l'avis  dj  Dandulu,  Gouverneur 
de  la  ville,  un  Corps  d'italiens  ne  ût  une  fortie ,  ils  pénétrèrent  jufques  dans 
les  retranchcmens  des  Turcs,  qui  n'étoient  pas  fur  leurs  gardes,  mais  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  à  la  fin  avec  perte  de  grand  nombre  djs  leurs,, 
&  de  leurs  deux  Chefs.     En  attendant  M'Jlapha  tacnoit  de  porter  les  habi- 
tans  à  fe  rendre  en  jettant  des  Lettres  remplies  de  bc'lles  promelles  dans  la> 
place,  ik  par  une  conférence  avec  un  certain  Cmijlmce;  mais  n'ayant  pu 
réulfir,  il  anima  fcs  Troupes  à  donner  un  nouvel  alîaut.  Lesaffiegés  le  fou- 
tinrcnt  encore  vaillamment,  dans  l'efpérance  d'être  fecourus  par  la  Flotte 
Chrétienne,  qui  approcnoit. 
A  lu  fin,  le  Général  'l'urc,  qui  favoit  à  quelle  extrémité  les  alîieges  c-  l.a  rim 


8       HIST.  DE  L'EMPIRE  OTIIOMAN.  Liv.  XVIIL  Chap.  XU. 

1573.     toient  réduits ,  feignit  de  faire  retirer  fes  Troupes  pour  endormir  les  Chrétiens  ; 
■  ce  ftratagême  lui  réullit  fi  bien,  que  deux-cens  de  fes  meilleurs  foldats  ga- 

gnèrent le  haut  des  quatre  badions  fans  être  apperçus ,  &  s'en  rendirent 
maîtres  après  avoir  malTacré  les  gardes  endormis.  Ces  deux-cens  hommes 
foutenus  de  toutes  parts  par  des  Troupes  fraîches ,  nettoyèrent  bientôt  tou- 
tes les  murailles  avec  un  grand  carnage.  Le  Gouverneur ,  l'Evéque  &  les 
principaux  habitans  fe  retirèrent  au  Palais ,  où  les  Turcs  les  paflerent  au  fil 
de  l'épée.  Les  Vainqueurs  exercèrent  de  grandes  cruautés,  maflacrerent 
quatorze^mille  perfonnes ,  firent  un  butin  immenfe  (*) ,  &  prirent  deux-cens- 
cinquante  pièces  de  canon.  Cela  arriva  le  9  de  Septembre  1570,  &  peu  après 
le  lâche  Palaccio,  Gouverneur  de  Cyrinc  (f),  rendit  cette  place  à  condition  qu'il 
auroit  la  liberté  de  fe  retirer  avec  fa  Garnifon. 

Mufiapha  fit  avancer  fon  armée  du  côté  de  Famagofle ,  &  y  mit  le  fie- 
ge ,  mais  l'approche  de  l'Hiver ,  &  la  force  de  la  place ,  qui  ne  pouvoit  être 
prife  fi  promptement,   l'obligèrent  de  le  lever  bientôt,  &  de  remettre  la 
réduction  de  cette  ville  à  une  autre  année  {a). 
LaFlotte       Voyons  préfentement  à  quoi  aboutirent  les  grands  préparatifs  qu'on  fit 
Vénitien-  fur  mer  pour  fecourir  rifle  de  Chypre.     La  moitié  de  l'Eté  étoit  écoulée  ' 
ne  i>rcnil  ayant  que  la  Flotte  Vénitienne,  fur  laquelle  la  pelle  s'étoit  mife,  fit  voile 
quLinuei    p^^jj.  ^Qi-fou^  Q^  Dona  Amiral  d'Efpagne  devoit  la  venir  joindre;  Comme 
*''"  '      il  ne  fe  hâta  pas ,  les  Vénitiens  prirent  la  route  de  Candie ,  &  débarquèrent 
le  12  d'Août  à  Suda,  où  Dona  &  Colonne  Amiral  du  Pape  arrivèrent  vers 
la  fin  du  mois.     La  Flotte  Chrétienne  fe  trouva  alors  compofée  de  cent- 
quatrevingt-douze  Galères,  douze  GaléaiTes,  &  d'un  grand  nombre  d'autres 
Bàtimens  ,  qui  fervoient  à  porter  les  provifions  néceffaires  :   vers  la  mi« 
Septembre  elle  mit  à  la  voile  pour  aller  au  fecours  de  Nicofie  ;   mais  a- 
yant  appris  en   route  la  prife  de  la  ville  ,    Doria^  nonobllant  toutes  les 
raifons  des  Amiraux  du  Pape  &  de  Venife ,  refufa  de  continuer  fa  rou- 
te pour  fecourir  le  refle  de  l'Iile ,  &  s'en  retourna  à  Melîine ,  tandis  que 
les  autres  reprirent  le  chemin  de  Corfou.     Le  Sénat  y  donna  ordre  d'en- 
voyer l'Amiral  Zani  prifonnier  à  Venife ,  &  Venmi  fut  nommé  Amiral  en 
fa  place. 

Pendant  que  le  nouvel  Amiral  étoit  à  Corfou,  les  Vénitiens,  par  le  con- 
feil  &  avec  l'alfi finance  des  groffiers  Acrocérauniens ,  emportèrent  d'emblée 
le  fort  Château  de  Chimère;  &  peu  après  leur  Vice- Amiral  Oiimn'i,  ayant 
débarqué  prés  de  la  Baie  de  Maine  dans  la  Morée ,  prit  d'affaut  im  Fort  que 
les  Turcs  avoient  conftruit  il  y  avoit  deux  ans,  palTa  toute  la  Garnifon 
au  fiJ  de  l'épée ,  &  l'ayant  rafé  il  emporta  vingt-quatre  pièces  de  canon  à 
Zante.  Au  commencement  de  l'année  il  renforça  la  Garnifon  de  Fama- 
,go(le  de  dixfept-cens  hommes,  &  y  fit  entrer  des  munitions  de  guerre  & 
.de  bouche ,  après  avoir  battu  &  coulé  à  fonds  quelques  Galères  Turques. 

i»)  Rkaut ,  ubi  fup. 

(•)  On  lit  dans  le  texte,  qu'il  montoit  à  deux-cens  milliaids  de  ducats,  mais  il  y  a  fû- 
îenient  quelque  faute  groiïicre;  peut-être  fp.ut-il  lire  deui:  millions, 
(t)  Située  fur  la  Côte,  au  Nord-Ouëd  de  Nicofie. 
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Il  en  coûta  la  tête  au  Gouverneur  de  Chio  d'avoir  laifTé  entrer  ce  fecours  dans     i„j 
la  ville  ;  celui  de  Rhodes ,  qui  avoit  la  garde  de  ces  mers  fut  dilgracié  ,  &  '  ■ 

Portu  Pacha  fut  fait  Amiral  en  la  place  de  Piale. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre  les  Vénitiens,  le  Pape  &  le  Roi  Lituc  </« 
d'Eipagne  avoient  délibéré  de  faire  une  Ligue  perpétuelle  contre  les  Turcs,  ^'rinces 
fans  en  venir  à  une  réfolution  ,•  un  incident  qui  arriva  les  mit  bientôt  d'ac-  ^'"■^J'^ns 
cord.     Le  Grand- Vifir  Mehemcd  ayant  donné  des  efpérances  de  paix  à  la     ^^''' 
République ,  elle  envoj-a  un  Ambafladeur  à  Conllantinople  pour  négocier. 
Le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne ,  inftruits  de  cette  démarche ,  en  furent  fi  allar- 
més ,  qu'ils  confentirent  d'abord  à  la  Ligue  perpétuelle.  Les  Vénitiens  qui 
aimoient  mieux  s'accommoder  avec  ces  PuifTances  qu'avec  les  Turcs ,  firent 
revenir  leur  Ambaffadeur,  fous  prétexte  de  pouffer  la  négociation ,  qui  é- 
toit  déjà  bien  avancée.  La  Ligue  fut  fignée  le  24  de  Mai  157 1 ,  par  laquel- 
•le  on  rtipula  que  les  Confédérés  joindroient  enfemble  deux-cens  Galères, 
cent  Vailfeaax,  cinquante- mille  hommes  de  pied,  &  quatre-mflle-cinq-cens 
chevaux,  qui  feroient  prêts  tous  les  ans  au  mois  de  Mars,  ou  au  plus  tard 
en  Avril.    Que  le  Roi  d'Efpagne  payeroit  la  moitié  des  fraL\",  que  de  l'au- 
tre moitié  les  Vénitiens  payeroient  les  deux  tiers,  &  le  Pape  l'autre.     Que 
Don  Jean  d' /Autriche ,  frère  naturel  du  Roi ,  commanderoit  en  Chef  ;  que  fi 
l'on  fe  rcndoit  maître  de  Tunis , Tripoli  &  Alger,  ces  places  refl:eroient  au 
Roi  d'Efpagne,  mais  que  toutes  les  autres  conquêtes  fe  partageroient  entre 
les  Confédérés.     C'étoient-là  les  principaux  articles  de  la  Ligue.     Dans  le 
même  tems  les  Vénitiens  envoyèrent  l'inccnze  /Ikxandre  un  de  leurs  Secré- 
taires ,  par  la  voye  du  Pont-Euxin  &  de  Sinope  à  Cazbin  en  Perfe ,  pour  fol- 
liciter  iihah  Tahmafp  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs.  Après  de  longues  fol- 
licitations  le  Shah  répondit    qu'il  vouloit  voir  pendant  deux  ans  ce  quepro- 
duiroit  la  Ligue  des  Princes  Chrétiens ,  &  qu'il  fe  détermineroit  alors  pour 
la  paix  ou  pour  la  guerre  fuivant  les  circonftances  ;  il  fe  repentit  dans  la  fui- 
te de  fon  imprudence  (a). 

Revenons  aux  opérations  de  la  guerre  en  Chypre.     Alujîapha  ayant  ren-  ^'^'cge  de 
forcé  fon  armée  jufqu'à  près  de  deux-cens-mille  hommes ,  reprit  le  fiege  de  ^^"i^- 
Famagofte  au  mois  d'Avril  de  cette  année.     La  ville  cft  fituée  à  la  pointe  ^°    ' 
de  rille  du  côté  du  Levant,  dans  une  plage  entre  deux  caps.    Elle  avoit  a- 
lors  deux  milles  de  tour ,  &  ctoit  à  peu  près  quarrée  ;  le  côté  du  Levant  é- 
tant  plus  long  &  moins  droit  que  les  autres,  elle  étoit  prefque  la  moitié 
ouverte  du  côté  de  la  mer,  le  relie  étoit  défendu  par  un  foffé  qui  n'a  gue- 
rcs  que  (juinzc  pieds  de  large ,  par  une  bonne  muraille  de  pierre ,  fortifiée 
de  parapets  ik  de  quelques  bafiions.  Le  Port,  dont  l'entrée  e(l  étroite, étoit 
fermé  d'une  grofle  chaîne.     Un  petit  Château  llanqué  de  quatre  tours  à 
l'antique,  commande   le  Port.     Il  y  avoit  un  ballion  bien  iianqué  &  for- 
tifié à  la  moderne.     La  Garnifon  étoit  compofée  de  deux-mille-cinq-cens 
Italiens ,  de  deux -cens  Cavaliers  Albanois,  &  de  deux-mille-cinq-cens  Cypriots, 
tous  gens  déterminés,  qui  avoient  Baglionc  à  leur  tête,  &  Bragadin  coni- 
ïTiandoit  dans  la  place. 

C«)  Ricaui,  ubi  fupra. 

Tome  XXIII.  B 
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1571.  Mujîapha  , après  avoir  battu  vigoiireufemsnt  les  murailles  &  la  ville  avec 

""  fes  canons  &  les  mortiers,  donna  pluficurs  afTauts ,  mais  il  fut  toujours  fi  vi- 

Jnafuie  ygment  repoudc ,  qu'il  perdit  en  peu  de  jours  trente-mille  hommes,  defor- 
ytvMcnt.  ^^  ^^^^  1^^  Généraux  Turcs  admirèrent  non  feulement  la  bravoure  des  alTie- 
gés,  mais  commencèrent  à  défefpérer  du  fuccès  du  fiege.   Cependant  le  Pa- 
cha ayant  fait  élever  des  ouvrages  plus  hauts  que  les  parapets  de  la  ville ,  & 
des  murailles  des  débris  de  chaque  côté  pour  mettre  fes  gens  à  couvert  du 
feu  des  afïîegés,  il  fit  recommencer  lesaflauts  tous  les  jours  pendant  fix  heu- 
res, &  la  nuit  il  tenoit  fes  ennemis  continuellement  en  allarme.     Quand  les 
Turcs  virent  que  tous  leurs  efforts  étoient  inutiles,  ilseffayerent  de  fe  ren- 
dre miîtres  de  la  Porte  Limoufine,  en  mettant  le  feu  à  une  grande  quan- 
tité de  bois,  qu'ils  avoient  emmoncelé  tout  proche,  dans  l'efpérance  que 
Todeur  infupportable  de  ce  bois  (*)    obligeroit   ceux  qui  défendoient  ce 
polie  de  l'abandonner  ;   ils  ne  lailTerent  pas  d'y  réliiler  pendant  vingt- 
quatre  heures. 
La  Garni-     Pendant  que  le  Sénat  de  Venife  exhortoit  par  Lettres  les  habitans  à  tenir 
fo:injfoi-  bon,  leur  promettant  un  prompt  fecours ,  les  Turcs  travaillèrent  à  des  mi- 
*^'^-         nés  en  quatre  différens  endroits.  Une  de  ces  mines  ruina  une  grande  partie 
de  la  muraille  proche  de  la  tour  du  Port,  les  ennemis  montèrent  d'abord  à 
l'aflaut ,  &  il  y  eut  un  combat  furieux ,  dans  lequel  ils  lailferent  quatre-mil- 
le hommes  fur  la  place,  &  perdirent  quatre  drapeaux  ;  les  afîiegés  n'eu- 
rent que  cent  hommes  de  tués.     Les  Turcs  continuoient  néanmoins  à  bat- 
tre la  place  avec  tant  de  furie,  que  le  8  de  Juin  ils  avoient  déjà  tiré  huit- 
mille  coups  de  canon  :  un  des  boulevards  fe  trouva  tellement  ruiné ,  qu'é- 
tant prêt  de  crouler  ,  les  aiTiegés  eux  -  mêmes  le  firent  fauter  ;  fix  -  cens. 
Turcs  qui  s'avançoient  pour  l'attaquer,   furent  enfévelis  fous  fes  ruines. 
Tout  cela  ne  les  empêcha  pas  de  faire  toujours  un  grand  feu  &  de  re- 
nouveller  les  attaques  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  qu'à  la  fin  toutes  les  for- 
tifications fe  trouvèrent  prefque  ruinées,  &  la  Garnifon  réduite  à  trois- 
cens  hommes  en  état  d'agir  :  la  poudre  étoit  auiîî  confommée  à  fept  bar- 
rils  près ,  c&  les  vivres  manquant  les  habitans  engagèrent  le  Gouverneur 
à  capituler. 
La  Ville        La  ville  fe  rendit  donc  aux  conditions  fuivantes.    Que  les  habitans  joui- 
fe  rend,     roient  de  la  liberté ,  demeureroient  en  pofleffion  de  leurs  biens ,  &  auroienc 
le  libre  exercice  de  leur  Religion.     Que  le  Gouverneur  &  la  Garnifon  for- 
tiroient  avec  armes  &  bagage ,  cinq  pièces  de  canon  &  trois  chevaux ,  & 
qu'on  les  conduiroit  fièrement  en  Candie.     Quand  tout  fut  arrêté  &  figné, 
3ragaàm,'^\.\\v\  des  principaux  Officiers  &  de  plufieurs  Gentilshommes , alla 
faluer  Mujîapha  ,  &  ce  perfide  Général  les  fit  tous  arrêter.   Le  lendemain 
le  brave  &  infortuné  Bragaâm  fut  donné  en  fpeftacle  à  toute  l'armée,  a- 
près  avoir  eu  les  oreilles  coupées ,  en  fuite  on  lui  fit  fouffrir  les  plus  cruels 
tourmens  &  les  plus  grandes  indignités,  entre  autres  on  lui  fit  porter  fur 
fon  dos  des  paniers  pleins  de  terre  pour  réparer  les  fortifications.     Enfin  il 

fut 

(•)  Ce  bois  croit  en  quanlité  Jans  riflc:  il  ticat  du.fapin,  s'alluias  aiféraent,&  s*é. 
teiot  dilÊcikmcnc. 
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lut  écorché  tout  vif,   on  lui  coupa  la  tête,  on  remplit  fa  peau  de  paille,    is?*;- 
&  on  la  pendit  à   l'antenne  d'une   Galère.     Deux  jours  après  Muftapha  '■ 

fit  prendre  le  Comte  Tiepolo  ;  mais  le  fameux  Martinengo  eut  le  bonheur 
d'être  caché  par  un  des  Eunuques  du  Pacha,  &  à  l'aide  d'un  Pécheur  il 
fe  fauva  à  Leptis.  La  perte  de  Famagofte  entraîna  celle  de  toute  l'Ifle 
de  Chypre  (a). 

Dans  le  même  tems  que  les  Turcs  faifoknt  la  conquête  de  l'Ille  de  Chy-  Prifc  dt 
pre,  Ai/yi  Ali  Pacha  (*)  Gouverneur  d'Alger,  prit  Tunis  (f)  fur  les  Arabe's,  Tunis. 
&  l'annexa  à  l'Empire  Othoman ,  tandis  que  Dtulet  Ghieray ,  Khan  des  Tar- 
tares  de  Crimée,  alfembla  toutes  les  Hordes  qui  le  reconnoiflbient  pour  Sou- 
verain, entra  en  Rulfie,  pénétra  jufqu'à  la  Capitale  (j),  ravagea  le  Pays, 
&  tua  ou  fit  prifonnier  tout  ce  qui  ne  fe  fauva  pas  par  la  fuite. 

Ces  viéloires  furent  fuivies  da  plus  rude  coup  que  l'Empire  Othoman  efit  Baf/iUle 
encore  reçu  depuis  la  défaite  de  Bajazct  Ilderim  ;  &  la  fortune  montra  que  'i"""*  ''^ 
les  Empires  les  plus  fermement  établis  ne  font  pas  à  couvert  de  fes  caprices.     P^"'*^* 
Jli  Pacha  Amiral  des  Turcs  avoit  laiffé  dans  flfle  de  Chypre  la  fleur  de 
fon  armée   pour  aiTurtr  fa  conquête ,  &  fes  Troupes  d'Europe  avoient  été 
congédiées ,  pour  fe  remettre  de  douze  mois  de  travaux  continuels.     jMais 
en  s'en  retournant  avec  le  refte  de  fes  forces ,  il  fe  vit  tout  d'un  coup  atta- 
qué à  Lépante  par  une  grande  Flotte  d'ennemis ,  groflie ,  dit-on ,  par  la  jonc- 
tion des  Allemans  &  des  Efpagnols.  L'Amiral  ne  voulant  pas  fuir ,  foutint, 
avec  le  peu  de  forces  qu'il  avoit  (§),  courageufement  le  com  bat,  &  tint  pen- 
dant quelques  heures  la  viftoire  en  fufpens.     Après  avoir  plufieurs  fois  rc- 
pouffé  l'ennemi ,  il  fut  tué  faifant  tour  à  tour  l'oiBce  de  Général  &  de  fol- 
dat.  Les  Vaiffeaux  Turcs ,  privés  de  leur  Commandant ,  prirent  auiTicôt  la 
fuite ,  les  ennemis  les  pourfuivirent  &  prirent  ou  coulèrent  à  fonds  prefque 
toute  la  Flotte  Othomane  (b)  (**). 

Bien- 
Ci»)  Ricaut,  ubi  fup.     (/;)  Caniimir,  T.  III.  p.  s)-ii. 

(♦)  Il  eft  regnrdé  parmi  les  Turcs  comme  le  plus  grand  homme  de  mer ,  après  Khûiru'd' 
êin  ou  Barherimjje.  Jl  bâtit  une  magnifique  Mofi]iiée  dans  un  des  fauxbourgs  de  Confian. 
tinople .  nommé  T'.p  hah  h  ou  Arfcnal,  fur  les  bords  du  liofphore.  Les  Turcs  préttn- 
dent  qu'il  en  jetta  les  fondemcns  &  l'éleva  jufqu'aux  premières  fenêtres  dans  une  feule  nuit 
par  les  m.iins  des Efclaves  des  Galères,  fans  qu'on  eiit  vu  aucun  préparatif;  ce  qu'où  re- 
garda d':ibord  comme  un  miracle.  Caui.mir. 

(t  C'cft  Tui.t! ,  &.  non  Tnmifcn  ,  comme  on  le  dit  à  la  marge  de  la  traduftion  de 
Cantniiir, 

iX)  11  eft  vifible  que  les  Turcs  iléfignent  ici  Mofccii ,  cepcndrint  les  Annales  des  Rus. 
Jiens  ne  font  avancer  les  Tartares  que  jufqu'4  Tula  ,  à  cent-quatre  vingt-dix  milles  de 
Wofcou;  elles  rapportait  auflî  qu'ayant  été  coupés  par  l'armée  Rufllcnne  près  de  Curs-' 
ca,  ils  furent  preiquc  tous  taillés  en  pièces,  &  laifltrent  avec  la  vie  le  butin  dont  ils  é- 
toient  chargés.    Caniimir. 

(J)  Il  ell  ordinaire  aux  Turcs  de  n'attribuer  jamais  leurs  mauvais  fuccès  au  manque  de 
cœur  de  leurs  foldats,  ni  au  courage  fupérieur  de  leurs  ennemis,  mais  fiuleiiientàquelqse 
accident  imprévu,  ou  tout  au  plus  à  la  niauvriife  conduite  de  leur  Général.  C.iiitnir. 

(*•  ^  Les  Hifloriens  Turcs  &  Chrétiens  ne  i.'cccordtnt  pas  fur  le  nombre  des  VaifTesux 
de  la  Flotte  Othonune.  Les  uns  lui  en  donnent  dcux-ccns-loixante-dix,  les  autres  en 
comptent  au  moins  ccot-foixante-diji ,  «nuis  tous  conviennent  qu'il  ne  s'en  fauvj  que  vic^l- 
huit.    Catititnir.  -, 

B   2 


12     HIST.  DE  L'EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVIII.  Chai-.  XII, 

i^i.        Bien-que  ce  foit-là  un  aveu  clair  &  net  de  la  perte  des  Turcs,  comme  it 
'  y  a  bien  des  circonftances  exténuées ,  &  qu'une  action  auiïi  importante  mé- 

rfJjTurcs,  ^^^^  '^^^"  ""  P'"^  grand  détail ,  nous  rapporterons  fuccinclement  ce  que  les 
'  Hiftoriens  Chrétiens  en  difent.    Pendant  que  Muflapha  ctoit  occupé  au  fie- 
ge  de  Famagofle,   les  Pachas  Partu  &  j-ili  ,   auxquels  s'étoit  joint  Kilif 
yJli  (*)  Viceroi  d'Alger ,  allèrent  avec  la  Flotte  Turque  à  Suda  dans  la  Baie 
de  Candie ,  &  y  débarquèrent  le  1 3  de  Juin  douze-mille  hommes  ;  après  a- 
voir  ravagé  le  Pays,  Jujlmiano  les  attaqua,  en  tua  un  grand  nombre,  & 
força  le  r>;Il;e  à  fe  lauvcr  fur  leurs  Galères.     De-là  ils  allèrent  faccager  les 
Ifles  de  Zante  &  de  Céphalonie,  d'où  ils  emmenèrent  fix-mille  captifs,  Se 
allèrent  relâcher  à  Dulcigno  en  Dalmatie  ;  comme  cette  ville  avoit  été  aflîe- 
gée  peu  auparavant  par  un  Corps  de  Turcs ,  elle  fe  rendit  d'abord ,  ainfi 
qu'Antivari  &  Budna  ;  mais  Catharo  foutint  courageufement  leurs  attaques. 
Exploit         En  attendant  KUij  /lli  &  Kurakoja  fameux  Pirate  étant  partis  avec  foixan- 
''""m'      ^^  Galères  pour  ravager  pendant  dix  jours  les  llles  des  Vénitiens,  arrive- 
'"*  ^*      rent  à  celle  de  Carzola,  à  huit  milles  au  Levant  de  Ragufe,  &  ayant  atta- 
qué la  ville ,  le  Gouverneur  Cmtareni  &  les  habitans  s'enfuirent  de  nuit  , 
ne  laiffant  qu'environ  vingt  hommes  &  huit  femmes.     Ces  derniers  réfolu- 
rent  unanimement  de  mourir  les  armes  à  la  main  plutôt  que  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  l'ennemi  ;  mais  pendant  qu'ils fefervoient  de  pierres,  de  feu 
&  d'autres  annes  pour  repouffer  courageufement  les  aflaillans ,  il  s'éleva  fu- 
bitement  un  violent  orage  du  Nord ,  qui  força  ces  derniers  à  abandonner 
l'attaque,  &  à  prendre  d'un  autre  côté. 

Au  bout  de  quelque  tems  ayant  pris  un  Vaiffeau  qui  alloit  de  Meffine  à 
Corfou,ils  trouvèrent  des  Lettres  pour  le  Gouverneur  de  cette  Ifle,  par  les- 
quelles on  lui  donnoit  avis  de  la  Ligue  conclue  entre  les  Princes  Chrétiens 
contre  les  Turcs.     On  envoya  d'abord  ces  Lettres  à  Selim ,  qui  les  ayant 
lues ,  envoya  ordre  à  fes  Amiraux  de  commettre  toutes  fortes  d'hoflilités 
fur  les  Terres  des  Confédérés  ,•  en  conféquence  ils  ravagèrent  non  feulement 
les  côtes  de  Dalmatie  &  d'Iftrie,  mais  encore  celles  d'Italie  avec  tant  de  fu- 
reur ,  que  les  Vénitiens  fe  crurent  obligés  de  fortifier  leur  Capitale ,  &  d'au- 
tres places,  avec  toute  la  diligence  pollible,  dans  l'appréhenfion  de  les  voir 
attaquées.     A  la  fin  la  Flotte  Turque  quitta  la  Mer  Adriatique  &  fit  voile 
pour  le  Gûlphe  de  Lépante ,  &  chemin  faifant  elle  fit  quelque  ravage  dans 
riile  de  Corfou  (a). 
LaFhtte        Tandis  que  les  Turcs  défoloient  ainfi  les  côtes,  les  préparatifs  des  Chre- 
Chre-        tiens  n'avançoient  que  lentement.     A  la  fin  Dm  Jean  d'Autriche ,  fils  nà- 
•V^""^'^f' turel  de  YEmpereuY  Clinrkqtmt ,  âgé  de  vingt-quatre  ans,  &  Do«V/ Amiral 
'  d'Efpagne  avec  la  Flotte  qu'il  commandoit ,  compofée  de  quatre-vingt-une 
Galères ,  dont  trois  étoient  de  Malthc ,  arrivèrent  à  Meffine.    Ils  y  trouvè- 
rent la  Flotte  Vénitienne,  forte  de  cent-huit  Galères,  fix  Galéafles,  deux 
gros  Vailfeaux ,  &  d'un  grand  nombre  de  Galiotes ,  &  commandée  par  l'A- 

mi- 

(/»)  Ricaut,  in  Selim  II. 

(♦)  Les  Chrétiens  le  nomment  Uluzznli,  qui  femble  être  une  corruption  ùcKiUj  M,  le 
Gotuverneur  d'Alger,  mentionné  plus  haut. 
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mirai  Feniert,  avec  douze  Galères  du  Pape  fous  les  ordres  de  Colonna  fon  pa-  1571. 
rent.  On  comptoit  fur  cette  Flotte,  outre  les  matelots,  vingt-mille  bons 
îbldats ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  plufieurs  perfonnes  de  la  première  quali- 
té ,  qui  fervoient  comme  Volontaires ,  entre  autres  Alexandre  Farne- 
fe.  Prince  de  Parme,  qui  fut  dans  la  fuite  un  des  plus  grands  Capitai- 
nes de  fon  fiecle  ;  François  Marie ,  Prince  d'Urbin  ,  &  Faul  Jordan  des 
Urfms.  de  Rume. 

Quand  on  tint  Confeil  de  guerre,  on  délibéra  fi  l'on  donneroit  bataille  à 
l'ennemi, ou  û  l'on  alfiegeroit  quelque  place,  liequcfens ,  Grand-Commandeur 
de  Caftille  &  Vice-Amiral  d'Efpagne,  qui  avoit  la  direftion  des  affaires 
de  Don  Jean ,  propofa  le  fiege  de  Durazzo  ou  de  quelque  autre  ville  mari- 
time ,  mais  la  pluralité  des  avis  fut  pour  donner  bataille ,  deforte  que  la  Flot- 
te partit  de  Mciîme.  Quand  ^-lle  fut  à  Paxo,  la  difcorde  penfa  faire  échouer 
toute  l'expédition.  Don  Je  m  avant  trouvé  que  les  Galères  Vénitiennes  n'a- 
voient  pas  aflez  de  monde,  y  fit  paffer  quatre-mille  Efpagnols,  &  mille  Ita- 
liens. Tonona  ,  Capitainj  au  fervicj  d'Efpagne,  ayant  excité  une  féditionfans 
fujct ,  l'Amiral  Vénitien ,  pour  en  prévenir  les  fuites ,  le  fit  pendre  aux  antennes 
de  fa  Galère.  Don  Jean  en  fut  piqué  comme  d'une  entreprife  fur  fon  autorité ,  & 
Colonna  eut  beaucoup  de  peine  à  l'appaifer  ;  il  ne  voulut  plus  même  entrer  en 
conférence  avec  ^e«/er/,  mais  feulement  avec  fi^riûr/jÇoProvéditeur-Genéral. 

Les  Généraux  Chrétiens  ayant  appris  à  Céphalonie  où  fe  trouvoit  la  Flot-  /Irrive  à 
te  des  Turcs,  prirent  la  route  du  Golphe  de  Lépante.  A  leur  approche  les  Lapante. 
Turcs,  dont  la  Flotte  étoit  de  trois-cens-trente-cinq  Voiles ,  délibérèrent  s'ils 
dévoient  accepter  ou  éviter  le  combat.   Mahomet  Ëeg,  nommé  aufîi  Siloc, 
homme  d'âge  &  d'expérience  s'oppofaau  deffein  de  donner  bataille,  alléguant 
entre  autres  raifons ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  nécelfité.    Partu  héfita,  mais 
jili  Pacha,  qui  étoit  ardent  &  le  grand  champion  des  'I'urcs,fut  d'avis  de 
combattre  fans  délai.  Ce  qui  le  confirma  dans  ion  fentiment,  c'eft  que  Ka- 
rakoja  ayant  été  reconnoître  avec  une  Galiote  la  Flotte  Chrétienne ,  le  trom- 
pa fur  le  nombre  des  lUtimens  dont  elle  étoit  compoféc ,  &  bien-que  deux 
autres  petits  Vaiffeaux  euffent  fait  un  rapporc  plus  exaél  des  grandes  forces 
des  Chrétiens ,  l'avis  d'/lU  Pacha  l'emporta. 

Lors  donc  qu'on  eut  réfolu  de  donn.'r  bataille,  Partu  prit  à  bord  douze- Les  Jeux 
mille  JanilTaires  ou  Spahis,  tirés  des  Garnifons  voifines,  outre  quatre-mil- ■f"''"""  A 
le  autres  foldats.  La  Flotte  fortit  du  Golphe  de  Lépante,  &prit  fon  cours  ^'^'"^"' 
vers  riflc  de  Curzolati,  anciennement  Echinate,  à  moitié  chemin  entre  Lé- 
pante &.  Patraô.     yîli  &.  Paitti  étoient  au  centre,  Mahomet  Bcg  avec  cin- 
«jiiante-fix  Galères  formoit  l'aile  droite ,    Kilij  /Jli  étoit  à  la  gauche  avec 
quatrtvingt-quinzc  ,  ik  Àmurath  Drngut  iaifoit  l'arriére -garde  avec  tren- 
te Galères   ik  quantité  de    petits  lîàtimens.      Les  Chrétiens  s'avancèrent 
de  leur  côté ,   &  l'après  midi  du  7  d'Oèlobre   les  Flottes  fe  trouvèrent 
en  préfence.     Don  Jean  fit  arborer  fur  la  Galcre  l'étendard  de  la  Ligue, 
qui  étoit  le  fignal  du  combat  ;  &  tout  armé  il  monta  fur  une  Frégate,  & 
parcourut  les  Èfcadres  du  centre,  qu'il  commandoit ,  pour  encourager  les 
foluats;  Doria  en  fit  autant  à  l'aile  droite,  &  Barbarigo  ii  h  gauche." 

Le  jour  ctoic  fort  avanco  lorsque  les  deux  Flottes  fc  livrèrent  bataille,  n-Commm- 
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Mort  lie 
Barhari' 
60. 
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ne  des  plus  mémorables  qui  fe  foit  jamais  donnée  fur  mer.  Le  fignal  dut 
combat  ne  fut  pas  fitôt  donné ,  que  les  Turcs  en  jettanc  des  hurlemens  é- 
pouvantables ,  attaquèrent  les  fix  GaléaiTes,  qui  étoient  à  la  tête  de  toute 
l'armée,  à  un  demi-mille  du  Corps  de  bataille  des  Confédérés';  elles  firent 
fur  eux  un  feu  fi  terrible ,  d'abord  de  la  proue,  &  enfuitc  d  •  <  ùtés,  qu'el- 
les coulèrent  plufieurs  Galères  ennemies  à  fonds ,  &  contraignirent  les  au- 
tres à  prendre  le  large.  Le  vent  qui  tourna  au'li  à  fOuërt;  porta  la  fumée 
dans  les  yeux  des  Turcs,  ils  rallièrent  cependant  leurs  Efcadres ,  &  s'avancè- 
rent avec  une  grande  intrépidité.  Jli  Pacln,  ayant  apperçu  la  Galère  Ami- 
raie  ,  vint  fondre  fur  elle  avec  tant  d'impétuoficé ,  que  l'éperon  de  l'une  ik 
de  l'autre  fe  brila  &  tomba  dans  la  mer.  Le  combat  entre  les  deux  Généraux 
&  les  Galères  qui  les  fecondoient  fut  terrible  ;  mais  comme  il  y  avoit  fur  eef- 
le  de  Don  Jean  quatre-cens  hommes  d'élite,  la  plupart  Officiers,  ils  fe  jette» 
rent  jufqu'à  trois  fois  dans  les  Galères  des  Turcs,  &.  les  pouffèrent  jufqu'au 
grand  m.àr ,  mais  ils  furent  toujours  repouffés. 

Fenicri ,  voyant  ce  qui  fe  paifoit ,  s'avança  prompteraent  pour  foutenir  le 
Général ,  mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  les  Galères  de  Partu.  Ici  les 
Turcs  fe  comportèrent  avec  tant  de  bravoure,  que  nonobftant  l'exemple  & 
le  courage  tout  extraordinaire  de  cet  Amiral,  âgé  de  foixante-dix  ans,  ils 
entrèrent  dans  fa  Galère  par  la  proue,  &  s'en  feroient  rendus  maîtres,  fi 
deux  vaillans  Capitaines  Vénitiens  n'étoienc  venus  à  fon  fecours,&n'avoient 
fait  changer  de  face  au  combat ,  quoiqu'aux  dépens  de  leur  vie.  A  la  fin  la 
Galère  de  Venieri  en  prit  deux  des  l'urcs,  &  Partu  fe  fauva  fur  une  Fla- 
te.  iolonna.  Amiral  du  Pape  qui  combattoit  pas  loin  de-là,  fit  une  gran- 
de boucherie  des  ennemis,  &  prit  une  Galère.  Ligni ,  Amiral  Génois,  en 
fit  autant  :  le  Prince  de  Parme ,  qui  étcit  fur  fon  bord  avec  d'autres  Volontai- 
res,  fe  couvrit  d'une  gloire  immortelle. 

Dans  le  même  tems  Mahomet  Beg  fondit  avec  l'aile  droite  fur  les  Galéaf- 
fes,  qui  le  maltraitèrent  cruellement  ;  pour  fe  dérober  à  leur  feu,  &  pour 
éviter  im  bas-fonds  qui  étoit  entre  lui  &  la  côte ,  il  fit  faire  un  tour  à  droi- 
te à  /y/; , Renégat  Génois, avec  une  grande  partie  de  fes Galères , pour  pren- 
dre B.irbarigo  en  queue  ;  celui-ci  fe  mit  d'abord  en  état  de  le  recevoir ,  mais 
il  fe  trouva  attaqué  par  cinq  Galères  à  la  fois ,  &  dans  ce  terrible  combat 
n'épargnant  pas  fa  perfonne  il  reçut  un  coup  de  flèche  dans  l'œil  gauche , 
dont  il  mourut  trois  jours  après.  Cet  accident  encouragea  tellement  les 
Turcs,  qu'ils  auroient  pris  cette  Galère ,  fi  Nani&  Porcia  nel'avoientpromp- 
tement  dégagée  de  celles  qui  l'attaquoient ,  fur  lesquelles  ils  firent  un  grand 
carnage  ;  mais  ils  furent  tous  deux  dangereufement  bleffés ,  &  ils  auroient 
couru  rifque ,  fi  d'autres  Galères  n'étoient  venues  à  leur  fecours  ;  avec  ce 
renfort  ils  prirent  une  des  principales  Galères  ennemies.  A  peu  de  dif^ 
tance  de-là  Jean  Conturini  fe  trouva  vivement  aux  prifes  avec  Mahomet 
Beg  ;  à  la  fin  la  Galère  de  ce  Capitaine  Turc  fut  prife ,  &  tous  fes  gens 


étant  morts,  ou  ayant 
on  l'acheva  {a). 


fauté  en  la  mer  ,  on  le  trouva  à  demi-mort ,   ât 


(«)  Ricaut,  ubi  fupra. 


Dm 
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Bon  Jean,  qiti  avoit  combattu  trois  heures  contre  Ali  Pacha,  fè  trou-    j,,, 
vant  en  danger  nonobflant  le  fecours  que  lui  avoit  donné  Baciamno ,  fit  pa-      ' 
roître  tout  à  coup  fes  quatre-cens  tiommes  d'élite   dont  on  a  parlé,  qui  par -^-'■"'''^'■'^ 
Jeur  valeur  le  rendirent  bientôt  maître  de  li  Galère  ennemie  j  le  Pacha  lui-  ^^^^'^ 
même  mortellement  blefle  &  tout  fanglant  fut  tué ,  &  fa  tête  expofëe  au 
bout  d  une  pique  comme  un  trophée  de  la  victoire  de  Don  Jean.     Ce  fpec- 
tacle  joint  au  cri  général  qui  s'éleva  dans  toute  la  Flotte  Chrétienne,  fit  per- 
dre courage  au  refte  des  Galères  Turques,  qui  combattoient  encore  vail- 
lamment; elles  s'enfuirent  vers  la  côte,  qui  étoit environ  à  un  mille;  mais 
Canule,  qui  commandoit  celles  de  Candie,  en  prit  plufieurs.  Karakoji,  ce 
fameux  Corfaire  fut  tué ,  ^jhmed  &  Mahomet  ,  les  deux  fils  d'Ali  Pacha  & 
neveux  de  Sclim ,  furent  faits  prifonniers  à  bord  de  la  Galère  qu'ils  montoient. 

Nonobftant  ces  avantages,  ia  victoire  balançoit  encore  à  l'aile  droite, où  k'ilij  Ali 
Doria  combattoit  contre  KHij  AU,  Capitaine  vaillant  &  expérimenté.  L'A-  ''•«'•('■« 
mirai  Efpagnol  parut  d'abord  éviter  l'ennemi ,  tandis  que  le  Généra!  Turc-^"'^'" 
s"étendoit  des  deux  côtés  comme  pour  renvelopp:;r ,  fans  pourtant  en  ve- 
nir aux  mains ,  parcequ'il  attendoit  qu'il  le  pût  faire  avec  a\'anta'Te.  Il  en 
trouva  bientôt  l'occafion,  ayant  coupé  douze  Galères  Vénitiennes  qu'il  en- 
veloppa &  prit;  mais  Supcrantio  ,noh\'i  Vénitien,  aima  mieux  mettre  le  feu 
aux  poudres  &  fauter  avec  fa  Galère,  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
l'ennemi.  Le  bruit  du  canon  de  ce  côté-là  amena  Pierre  J uftir^iani ,  Amiral 
de  JN'Ialthe,  au  fecours  de  Doria;  mais  com:ne  il  s'avança  feul  il  fe  vit  at- 
taqué par  fix  Galères  Turques ,  qui  le  preflerent  fi  fort ,  qu'il  fut  fur  le 
point  d'être  pris;  mais  d.-ux  autres  Galères  de  Malthe,  qui  étoient  aux 
prifcs  a\'ec  trois  de  celles  des  ennemis,  s'appercevant  du  péril  où  fe  trou- 
volt  leur  Amiral ,  vinrent  promptement  à  fon  fecours ,  &  le  degao-erent. 
Kil'ij  J/y,  ayant  appris  alors  quj  le  Corps  de  bataille  &.  l'aile  droite  des  Turcs 
étoient  battues,  jugea  à -propos  de  fe  fauver,  ce  qu'il  fit  avec  quelque 
peine,  s'étant  retiré  dans  le  Golphe  de  Lcpante  avec  vingt-cinq  Galè- 
res &  dix  (îaliotes. 

On  n'a  pu  favoir  certainement  le  nombre  des  Turcs  qui  périrent  èim  Bene  Jet 
cette  fameufe  bataille  navale.  Un  Hiltorien  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  cette  Turcs, 
guerre,  le  fait  monter  à  trente-deux-mille,  outre  les  prifonniers,  dont  le 
nombre  alloit  à  trois-millc-cinq-cens.  On  leur  prit  cent-foL\ante-une  Galè- 
res. (Quarante  autres  furent  brûlées  ou  coulées  à  fonds,  &  il  y  eut  outre  ce- 
la foixantc  tant  Frégates  qu'autres  Bàtimens  de  pris.  La  Galère  Amirale  é- 
toit  également  riche  &  belle;  on  y  trouva  la  caflette  d'--;//  Pacha, où  il  y  a- 
voitfix-mille  ducats:  on  la  donna  avec  une  penfion  annuelle  de  trois-cens 
ducdts  à  un  Grec  de  Macédoine,  qui  avoit  tué  cet  Amiral  Turc;  Dm  Jean 
le  fit  auflî  Chevalier,  &  on  lui  fit  préfent  du  barillet  du  Pavillon  Turc  (*); 
à  fon  retour  â  Venifc  il  le  vendit  à  un  Orfèvre,  de  qui  le  Sénat  l'acheta, 
en  payant  un  ducat  de  l'once,  pour  le  mettre  parmi  les  trophées  de  cette 
fignalée  viétoirc. 

Lors- 
(*)  II  étoit  d'argent  mafîîrdoré,  &  il  7  avoit  en  Lettre?  Turques  d'un  côté ,    Dieu  cm. 
duit  i:^  .liri^f  Ifi  l)  Ulei  diiiii  la  entreprife'.  honnfle-:    Oic:i  fjvorijc  MjhQtn.f,   &  dc  l'autre, 
Il  ii'j  a  point  U'<mrt  Dku  que  Dhu,  ^  Mitiomït  ejl  fo.i  l'ro^hcn: 
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I57r.  Lorsqu'on  en  reçut  la  nouvelle  de  Venife ,  on  fit  de  grandes  réjouiflail- 
*■  ■  ces  (*)  ;  toutes  les  prifons  furent  ouvertes  à  ceux  qui  y  étoient  détenus ,  «Se 
Devina-  j^  j^^.  ^^  Sainte  Jufiine ,  où  on  l'avoit  remportée ,  fut  marqué  pour  être  à 
/'Alroran,  jamais  un  jour  de  Fête  ;  on  fit  frapper  quantité  de  pièces  de  monnoye,  avec 
la  tête  de  Julline  d'un  côté,  &  la  reprcfentation  de  la  bataille  de  l'autre  (a). 
Mais  tandis  que  tout  éclattoit  de  joie  à  Venife ,  il  eft  aifé  de  comprendre 
que  Conllantinople  fut  rempli  de  deuil.  Selim,  dont  le  courage  étoit  invinci- 
ble, fut  tellement  abbattii  de  la  nouvelle  de  cette  grande  perte,  qu'il  refta 
trois  jours  fans  boire  ni  manger  (f  ) ,  &  fans  vouloir  voir  perfonne  (|) , 
priant  jour  &  nuit,  que  Dieu,  le  proteéleur  des  Mufulmans,  voulût  avoir 
compalTion  de  fon Peuple,  &  détourner  de  defllis  lui  l'infamie  de  cette  hon- 
teufe  défaite.  Le  quatrième  jour  Sclim  prend  en  main  l'Alcoran ,  &  à  l'ou- 
verture (5)  il  tombe  par  hazard  fur  ce  palfage  :  Ju  nom  de  Dieu  clément  &? 
mifericordicux  !  je  fouffre  à  caufe  de  la  vi^oire  des  Européens  ^<r  les  habit  ans 
de  la  Terre:  ils  n'auront  plus  lieu  à  t  avenir  de  s' applaudir  de  la  victoire.  Le  Sul- 
tan regarda  ces  paroles  comme  un  oracle ,  qui  lui  apprenoit  que  la  défaite  de 
fa  Flotte  étoit  le  doigt  de  Dieu  ;  il  lui  rendit  grâces  de  l'avoir  châtié  en  pè- 
re ,  &  reprit  fes  efprits  que  la  trifteffe  avoit  comme  abforbés.  Ce  malheur 
fembloit  avoir  été  marqué  d'avance  par  la  chute  du  plat-fond  de  bois  (**)  du 
Temple  de  la  Mecque:  au  moins  les  fages  de  ce  tems-là  le  penferent  ainfi: 
auffi  Selim  le  fit-il  refaire  de  briques,  afin  que  fa  fermeté  fût  un  emblème 
plus  folide  de  l'Empire. Othoman. 

Les 

(_a)  Ricaut,  ubi  fup. 

(•)  Un  dts  principaux  prifonniers  Turcs  entendant  mettre  cette  viftoire  en  couipa- 
raifon  avec  la  perte  de  Chypre,  dit  aulîl  !"piritui;Ilement  que  véritablement:  que  la  per- 
te de  fa  Flotte  étoit  pour  Seliui ,  ce  que  la  barbe  étoit  pour  un  homme  à  qui  on  l'avoit  rafée^ 
à  qui  elle  revenait  :  ati-Hcu  que  la  perte  île  Cliypre  étoit  pour  la  République  comme  la  perle 
d'un  bras,  qu'on  ne  recouvre  point  quand  il  a  été  coupé.  Le  Prince  Cantimir  rapporte  dans 
une  Note,  T.  III-  p.  31.  quelque  chofe  de  femblabie,  que  le  Grand-Vifir  dit  à  l'Ain- 
balTadeur  de  Venife ,  qui  étoit  détenu  à  Conftantinople  ;  ayant  appris  la  nouvelle  de 
cette  viftoire  il  demanda  audience  au  Miniflre  ,  &  il  y  vint  avec  l'appareil  le  plus 
pompeux. 

(t)  ^limil  m.  fuivit  fon  exemple.  Cet  Empereur  ayant  envoyé  fon  Grand-Vifir  Ah- 
med  Pacha  contre  les  Ruflîens  en  Moldavie,  fe  tint  en  prières,  dit-on,  pendant  qua- 
rante jours  &  quarante  nuits,  j'.ùiiant  outre  cela  jufqu'au  Soleil  couché  ,  &  il  ne  cefTa 
ces  exercices  de  piété  que  lorlqu'il  eut  reçu  l'agréable  nouvelle  de  l'heureux  fuccès  de 
fes  armes.     Cantimir. 

(I)  Quelques  Hiftoriens  Chrétiens  difent,  qu'il  ne  voulut  parler  à  perfonne  le.jour  qu'fl 
reçut  la  nouvelle  ,  &  qu'il  prit  la  rclolution  de  faire  mafTacrer  tous  les  Chrétiens  qui  étoient 
dans  fes  Etats,  de  peur  d'une  révolte,  mais  que  Mahomet  Pacha  le  diffuada  de  ce  cruel 
delfein.  D'autres  rapportent  qu'il  fit  peu  de  cas  de  la  perte  de  fa  Flotte,  &  qu'il  dit 
qu'il  fembloit  par-là  que  Dieu  avoit  accordé  aux  Chrétiens  l'Empire  de  la  Mer,  comme  à 
lui  celui  de  la  Terre. 

(§)  Les  Turcs  regardent  comme  infaillible  h  divination  par  l'Alcoran.  Ils  lifent  d'abord 
une  ou  deux  Sura,  puis  ils  l'ouvrent  au  hazard,  &  lifent  la  première  ligne  de  la  page 
qui  fe  préfente,  &  fuivant  ks  paroles  qu'ils  y  trouvent,  ils  perfillent dans  leurs  deiîeins 
ou  ils  y  renoncent.     Cantimir, 

(■**;  Ce  plat-fond  fort  des  angles  des  murailles ,  &  s'élève  en  cintre  laidlmt  une  ouvertu» 
re  au  milieu.  Ce  cintre  étoit  autrefois  de  bois,  &  Selim  ordonna  qu'on  en  fit  un  de  pier- 
res ou  de  briques.    Cantimir. 
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Les  Vénitiens ,  à  qui  la  perte  de  l'Iiîe  de  Chypre  tenoit  au  cœur,  ne  fe    1571. 
contentèrent  pas  d'avoir  détruit  la  Flotte  Turque;  ils  augmentèrent  la  leur  • 

de  trente  Galères ,  &  y  embarquèrent  fix-mille  hommes,-  avec  ce  renfort  ils  ^gl'"rcm- 
fè  rendirent  maîtres  du  Château  de  Marguerite  en  Epire,  &  reprirent  h^^^rtéf  jar 
ville  de  ^ceppote ,  que  les  Turcs  leur  a\-oient  enlevée  l'Eté  d'auparavant.  Ou-  .Vs  Véni. 
tre  cela  les  Galères  de  Candie,  que  CrtH^/c  commandoit,  prirent  plufieurs  ""^^ 
VailTeaux  Turcs,  chargés  de  pnibnniers  &  de  dépouilles  de  Famagofte. 
Martinengo ,  qui  alTiegeoit  Caftel  Novo ,  s'étoit  déjà  emparé  des  fauxbourgs 
&  avoit  réduit  la  ville  à  l'extrémité ,  mais  il  fut  obligé  de  le  retirer  à  l'ap- 
proche du  Beglerbeg  de  Grèce ,  qui  vint  au  fecours  de  la  place  avec  des 
forces  confidérables.  Les  fuccés  de  cette  campagne  pour  les  Vénitiens  fu- 
rent couronnes  par  la  levée  du  fiege  de  Cattaro ,  que  les  Turcs  avoient  for- 
mé par  mer  &  par  terre ,  d'abord  après  la  réduction  de  VlCle  de  Chypre. 
Les  ennemis  avoient  bâti  un  Fort  fur  la  baye  qui  conduit  à  la  place ,  pour 
la  ferrer  davantage.  Super ant'w,  qui  commandoit  les  Vénitiens  en  qualité 
d'Amiral  àCorfou,  fit  voile  avec  vingt  Galères,  &  étant  arrivé  de  nuit 
devant  la  baye ,  il  laifla  la  moitié  de  fa  Flotte  à  l'ancre  devant  le  Fort  ,  & 
avec  le  refte  il  entra  courageufement  dans  la  baye,  fans  beaucoup  d'oppolî- 
tion  ;  deforte  qu'ayant  battu  le  Fort  &  débarqué  tout  à  la  fois  fes  l'rou- 
pes  pour  f attaquer  des  deux  côtés ,  il  l'emporta  d'abord  d'aflaut  ,  ik  fit 
main-baffe  fur  la  Garnifon.  11  y  trouva  dix-fept  gros  canons,  quantité 
d'armes  &  beaucoup  de  vivres ,  outre  fept  Galiotes  qui  étoient  à  l'ancre 
fous  le  Fort. 

L'année  fuivante ,  KiTij  AU ,  homme  très-vaillant ,  &  fort  entendu  dans  Nouvelle 
la  Marine,  qui  avoit  été  fait  Grand-Amiral  à  la  place  d'////  Pacha,  répara  .p""^ 
la  Flotte  avec  tant  de  diligence ,  que  l'Eté  fuivant  il  mit  en  mer  deux-Ccns-     /oq*'  ^ 
cinquante  Galères.  11  mit  à  la  voile  avec  ce  puiflant  armement,  &  fît  le  dé-     \^^2. 
gat  fur  les  côtes  des  Chrétiens  par-tout  où  il  put  mettre  pied  à  terre.     La 
Flotte  Chrétienne  ayant  enfin  paru  proche  d' Ewnin  (*),    le  Pacha  voulant 
effacer  la  honte  de  la  dernière  défaite,  l'attaqua  vigoureufement ,  mais  la 
nuit  étant  furvenue    il  fe  retira  dans  le  Port  de  Coron.     Quatre  jours  a- 

Î)rès,  les  Chrétiens  s'avancèrent  pour  le  furprendre,  à  l'abri  des  rochers  qui 
es  empéchoitnt  d'être  découverts.  Mais  l'Amiral  Turc  ayant  été  averti  par 
fes  efpions  de  leur  dciTcin,  prit  auffitôt  le  large,  &  ils  le  trouvèrent  prêt 
à  les  bien  recevoir,  dans  le  tems  qu'ils  le  croyoient  à  l'ancre.  Ils  ne  lailfe- 
rcnt  pas  d'avancer  comm.*  s'ils  avoient  voulu  attaquer  la  l'iotte  Othomane, 
mais  ayant  vu  dans  quelle  pollure  elle  étoit ,  ils  revircrent  de  bord,  & 
la  hulffrent  continuer  tranquillement  fon  chemin,  &  porter  un  riche  butin 
à  Conllantinople  (a). 

Cette  Relation  dus  llifloriens  Turcs  efl  imparfaite  &  partiale:  voici  ce  Prépara. 
que  rapportent  les  Ililloriens  Chrétiens.     Supcrantio,  ayant  fecouru  Catta-  'jfl"." 

'^'^j  tiens. 
(rt)  C/irJiihir ,  T.  111    p.  11-14. 

(•)  Ce  doit  Ctrc  Navarin  ,  parccqu'il  n'y  a  aucun  autre  Port  d.ins  la  Morde,  dont 
le  nom  approihc  dt  celui-ci.  Les  Turcs  font  fort  m'^îligcns  \  mnri)uer  exaflcuicnt  les 
noms  des  pl.iccs  &  iiiênic  des  perfonncs,  comme  on  1';:  diija  lemarqué,  CanUmir. 

Tome  XXJII.  C 
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i57i.     10,  retourna  à  Corfou ,  où  Frifcarini  ^  Amiral  delà  Flotte  Vénitienne  à  la 

^ place  de  Fcnkri,  à  qui  l'on  avoit  ôté  le  commcindement  pour  faire  pluifir  à 

Don  Jean,  ctoit  depuis  quelque tems attendant  les  Confëdc'rcs,qui  dévoient 
le  joindre  dans  le  moisd'Âvril.  L'Amiral,  qui  fouffroit  impatiemment  leur  re- 
tardement, envoya  Supcrantio  SLVQC  vingt-cinq  Galères  à  iMelfine  pour  hâ- 
ter leur  départ.  Don  Jean  allégua  nombre  de  raifons  pour  s'excufer,  & 
entre  autres  l'appréhenfion  que  les  François  ne  filTcnt  une  invafion  en  Ef- 
pagne,  deforte  que  tout  ce  que  le  Vénitien  put  obtenir  fe  réduifit  à  vingt- 
deux  Galères,  fous  les  ordres  de  Gilles  à'Andrada  ,  auquel  Culonna  Amiral 
du  Pape  fe  joignit. 
LeiinFor-  Quand  ils  furent  arrivés  à  Corfou  ,  Fofcarini  mit  à  la  voile  pour  aller  com- 
cci  iV.nw- [33[t-j.j.  l'ennemi,  bien-que  l'on  fût  au  mois  d'Août.  La  Flotte  étoit  decent- 
cinquante-cinq  Galères ,  fix  GaléafTîs,  &  vingt  grands  VaifT-'aux.  Superan- 
tio  étoit  à  l'aile  droite ,  Canak  à  la  gauche,  Colonna,  Fdjcnini  &  /Jndradct 
étoient  au  centre ,  &  Ouirini  conduifoit  l'arriere-garde.  La  Flotte  Chré- 
tienne étant  arrivée  dans  cet  ordre  à  la  vue  de  Cerigo,  découvrit  celle  des 
Turcs,  compofée  de  cent-foixinte  GaLres ,  foixante  Galiotes  &  quatre  gros 
A^aiflèaux  ;  ib  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  éviter  le  combat.  Car  bien- 
que  Ki'ij  AH  fit  mine  de  vouloir  en  venir  aux  mains, à  l'approche  de  li  nuit 
il  fit  une  décharge  de  toute  fon  artillerie  avec  de  la  poudre  feule ,  &  à  la 
faveur  delà  fumée  il  fe  retira  du  côté  du  Cap  Matapan,  ayant  laifle  des 
Chaloupes  avec  deà  feux  pour  faire  croke  que  fa  Flotce  étoit  encore  dans 
la  même  pofition. 
Ihrencon-  Trois  jours  après  les  Confédérés  s'étant  avancés,  les  Turcs  parurent  di- 
trent  ks  yifés  en  trois  Efcadres  ;  celle  de  la  gauche  s'étendoit  fort  loin  en  mer ,  &  la 
Turcs.  (droite  fe  tenoit  proche  de  terre.  Kilij  yili  qui  commandoit  au  centre  s'a- 
vança promptement,  ordonnant  à  fes  ailes  de  faire  un  tour  à  droite  &  à 
gauche,  pour  éviter  les  GaléafTes  qu'il  redoutuit,  &  pour  attaquer  les 
ailes  de  la  Flotte  Chrétienne  en  flanc  ou  en  queue.  Les  Confédérés  s'âpper- 
çurent  de  fon  deifein ,  &  firent  la  même  manœuvre ,  fe  rangeant  en  forme 
de  croiflant ,  deforte  que  leurs  Corps  de  bataille  étoit  en  face  de  celui  des 
Turcs ,  dont  les  ailes  féparées  du  refte  fembloient  leur  donner  beaucoup  d'a- 
vantage. Fofcarini  propofa  que  fans  attendre  les  GaléafTes  &  les  gros  Vaif- 
feaux,  on  attaquât  le  Corps  de  bataille  des  ennemis, qui  auroit  pu  être  dé. 
fait  avant  que  les  ailes  l'eufFent  joint  ;  mais  CoLnna  Ck  /Indrada  ne  le  voulu- 
rent point;  on  ignore  par  quelle  raifbn. 
Licm'  Les  ailes  des  Confédérés  ayant  été  un  peu  mifes  en  défordre  en  virant  de 
initient,  bord,  les  Turcs  fe  mirent  en  devoir  de  tomber  avec  quinze  Galères  fur  les 
Vaiffeaux  qui  étoient  demeurés  de  l'arriére.  Mais  Superantin  les  prévint  en 
s'avançant  avec  quatre  Galères,  &  après  un  combat  fort  vif  il  fut  foute-» 
nLi  à  tems  par  vingt  Galères  &  deux  GaléafTes ,  qui  maltraitèrent  fi  fore 
dix-huit  VaiiTeaux  Turcs,  qu'ils  furent  trop  heureux  de  s'éloigner.  Là-def- 
fus  les  deux  Flottes  s'étant  remifes  en  ordre ,  fans  autre  engagement  ,  les 
Turcs  firent  voile  pour  Coron,  tandis  que  les  Confédérés  fe  retirèrent  à 
Cerigo.  Là  ils  reçurent  ordre  d'aller  joindre  inceflTamment  Don  Jean  kZzn- 
te;  Fofcarini  s'y  oppofa  fortement,  déterminé  de  combattre  auparavant Ten- 

ne- 


axii:o. 
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nemi,  s'il  étoit  pofTible.    Dans  ces  entrefaites  la  Flotte  Turque  parut  à  la    i;7i. 
vue  de  Ccrigo ,  &  l'on  réfolut  de  palier  devant  elle  en  ordre  comme  pour  ■        ^ 
lui  offrir  la  bataille  ;  mais  ayant  reconnu  que  les  ennemis  ctoient  plus  difpo- 
fés  à  fe  défendre  qu'à  combattre ,  les  Confédérés  prirent  en  diligence  la  rou- 
te de  Corfou ,  où  Don  Jeun  étoit  arrivé  avec  cinquante-trois  Galères  &  dix- 
huit  VaiiTeaux  de  guerre. 

Toute  la  Flotte  étant  réunie,  elle  fe  trouva  forte  de  deux-cens  Gale-  t-nConfi' 
res,  neuf  Galéafles,  &  trente-fix  gros  Vailllaux;  on  réfolut  d'eflayer  en-  ^^J-^'"' 
core  une  fois  de  joindre  l'ennemi,  qui  étoit  alors  à  Navarino;  mais  ayant  i^',"'  '^ 
manqué  de  le  furprendre  pour  s'être  avancés  trop  Icntem^ent ,  les  l'urcs 
fe  retirèrent  à  Modon ,  où  les  Confédérés  les  fuivirent.  Lorsqu'ils  furent 
à  l'entrée  de  la  baye ,  l'Amiral  Vénitien  tâcha  d'engager  Don  Jean  d'y  en- 
trer avec  toute  la  Flotte,  &  de  détruire  en  un  coup  toutes  les  forces  na\'a- 
les  de  l'ennemi ,  ce  qu'il  repréfentoit  comme  une  chofe  très-aifée  ;  mais  Don 
Jean  oppofa  plufieurs  raifons  à  ce  deffein,n'y  voulut  point  entendre,  &s'eii 
retourna  avec  la  Flotte  à  Navarino. 

On  y  tint  Confcil  pour  délibérer  à  quelle  entrcprife  on  employeroit  les  Modon 
forces  qu'on  avoir  ;  enfin ,  après  de  longues  délibérations ,  on  conclut  d'alîîe-  aitaqué 
ger  le  Château  de  Modon.     La  Flotte  prit  donc  fon  cours  de  ce  côté-là ,  &  """'''" 
débarqua  fcpt-millc  hommes  des  meilleures  Troupes  pour  attaquer  la  pla-  "*""■ 
ce  par  terre ,  pendant   que  les  Galéalîes  la  battroient  par  mer.     Pour  le 
faire  plus  commodément,  ils  attachèrent  enfemble  deux  des  plus  grandes 
Galères  avec  des  mâts  &  des  cordes  ,  enfuite  ils  les  couvrirent  de  plan- 
ches, fur  lefquelles  ils  poferent  de  front  leurs  ga'oions  remplis  de  terre,  & 
plantèrent  de  gros  canons  entre  deux.     Mais  cette  machine  ne  fit  prefque 
aucun  effet ,  &  la  Garnifon  du  Château  ayant  reçu  un  renfort  de  Cavale- 
rie ils  levèrent  le  fiege. 

Réfolus  néanmoins  de  faire  quelque  chofe  avant  la  fin  de  la  campagne, ils  Demême 
convinrent  d'alîitger  le  Château  de  Navarino,  l'ancienne  Pyle&îe  lieu  de  ^«f  Navi. 
la  naiffance  de  Kejbir.     On  donna  la  o  nduite  de<ctte  entrcprife  au  Prince  "'no* 
de  Parme;  il  mit  à  terre   dcux-mille  Italiens,   mille  Efpagnols  &  cinq-cens 
Génois ,  &  commença  à  battre  la  place  avec  douze  gros  canons ,  «Se  l'auroit 
félon  les  apparences  bientôt  emportée;  mais  ayant  négligé  de  s'aflurer  des 
paffagcs  par  une  épaiffe  forêt,  les  ennemis  profitèrent  d'une  fortie  desalîic- 
gés  pour  jetter  dans  le  Château  un  grand  fecours  de  Cavalerie  &  d'Infante- 
rie, deforte  que  les  Confédérés  furent  obligés  de  fe  retirer. 

NonoLftant  ces  échecs,  ils  auroient  reulfi  aifez  bien   s'ils  avoient  conti- /.«  Vënl- 
nué  à  bloquer  le  Port  par  mer,  parceque  la  J'"lotte  'Furque,  qui  étoit  enco-  'i^ns  font 
re  dans  la  baye,  n'etoit  plus  que  de  cen:  Galères  &  de  quarante  Galiotes,  '"t"'^»' 
qui  d'ailleurs  ctoient  fi  foibles ,  ik  ["i  mal  pourvues,  à  caufe  que  la  pelte  jy'j J^ 
s'étoit  iiiifc  parmi  les  équipages,  qu'à  peine  y  avoit-il  fur  les  plus  grandes 
Galères  iix-vingts  hommes, fi  maigres »îi:  fi  abbatius  qu'ils  n'avoicnt  preftjUe 
pas  la  force  de  tenir  leurs  armes.  Cependant,  après  bien  des  délibératii  ns 
&  des  débats ,  les  Krpagnols  voulurent  s'en  retourner,   nonobitant  toutes 
les  follicitations  de  l'Amiral  Vénitien:  cclui-ci  fit  voile  alors  pour  X'enife, 
où  il  fut  trés-honorabitment  reçu.     Le  Sénat,  voyant  le  peu  ùk  fond  qu'il 
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i'573'     yavoit  à  fairefurlcs  Confédérés,  fongea  àconfcrverla  République  en  defnan- 
"  clantla  paix  à  l'ennemi.  Elle  fut  enfin  conclue  au  mois  deFévrier  1574, aux 
conJicions  fiiivantes:  que  les  Vénitiens  payeroicnc  à  Seliin  trois-cens-mille 
ducats,  un  tiers  d'abord, &  le  refle  en  deux  ans:  qu'on  reftitueroit  les  mar- 
chan.lifes  prifes  de  parc  &  d'autre:  que  les  places  que  les  Turcs  avoientpri- 
fes  aux  Vénitiens  leur  refteroient ,  mais  que  celles  que  la  R,épubliijue  leur  a- 
voit  enlevées  feroient  rendues  d'abord  (a). 
Défaite         Les  AHemans ,  croyant  que  toutes  les  forces  Othomanes  avoient  été  rui- 
fî«.i\lle    nées  par  la  défaite  de  Lépante,  &  qu'ils  pourroient  reprendre  fans  peine 
nians^.       ce  qu'ils  avoient  perdu ,  vinrent  mettre  le  fiege  devant  Nova ,  ville  di;Bos- 
^^'^'     nie.     Mais  les  Gouverneurs  des  environs  raffemblerent  leurs  forces,  &  vin- 
rent au  fecours  de  la  place;  ils  furprirent  les  Allemans  occupés  au  fiege,  & 
les  mirent  en  déroute.  Seliin,  voyant  la  perte  qu'il  avoic  faite  réparée  avec 
avantage,  ordonna  la  réparation  du  Temple  de  Sainte  Sophie,  que  le  tems 
commençoit  à  dégrader  ;  il  fit  outre  cela  conflruire  aux  quatre  coins  quatre 
minirets  ou  tours  de  formes  différentes ,  &  à  la  place  de  quelques  maifons 
particulières  qu'il  fit  démolir  dans  le  voiflnage,  il  fit  bâtir  &  fonda  deux 
magnifiques  Madrcfth  ou  Académies. 
F:ntte  rh        La  même  année,  le  Sultan  pour  tenir  la  promefle  qu'il  avoit  faite  auxMu- 
^'•''1"  '^'"•■fulmans  d'Efpagne,  &  pour  fe  venger  de  la  part  que  les  Eipagnoîs  avoient 
"ne  eue  au  gain  de  la  bataille  de  Lépante,  donna  une  belle  Flotte  au  \^ilir  & 

"    '  Grand-Amiral  Piafc  PacAa  (*).     Ayant  fait  voile  pour  McîTine,  il  mit  à  feu 

&  à  fang  tout  le  pays  d'alentour;  &  comme  il  n'y  avoit  point  d'armée  pour 
fecourir  cette  ville ,  elle  auroit  été  prife  infailliblement ,  fi  le  mauvais  tems, 
Gui  rendit  la  mer  fort  orageufe ,  n'avoit  contraint  les  Turcs  de  fe  retirer. 
Le  Roi  d'Efpagne ,  voyant  qu'ils  avoient  regagné  leurs  Ports ,  ordonna  à 
l'armement  qu'il  envoyoit  au  fecours  de  Me'îine ,  de  faire  voile  vers  les  cô- 
tes d'Afrique.  Les  Efpagnols  furprirent  'J'unis,  tuèrent  ou  firent  prifon- 
'  niers  tous  les  Mahométans ,  fortifièrent  la  ville  de  nouveaux  ouvrages ,  & 

y  laiflTerent  une  bonne  Garnifon  (/>). 

La:  Efpa.      l-^s  Hifl;oriens  Chrétiens  nous  inftruifent  des  raifons  qui  portèrent  le  Roi 

gnols  jnr.  d'Efpagne  à  cette  entreprife ,  &  des  circonfl:ances  de  l'expédition.     On  a 

pyetmcnc   yy  plus  haut ,  qu'^/MzW  Roi  de  Tunis,  chalTé  de  fon  Royaume ,  s'étoit  ré- 

Tunis.      fagié  auprès  de  iavans  Gouverneur  Éfpagnol  de  la  Goulette.     Quand  ce 

prince  apprit  la  viftoire  des  Chrétiens  à  Lépante,  il  envoya  des  /Vmbaffa- 

deurs  pour  demander  que  Don  Jean,  qui  étoit  en  Sicile,  vînt  à  fon  fecours 

pour  le  rétablir  dans  fes  Etats,  avec  promefle  de  payer  tous  les  fraix  de  la 

guerre,  &  de  fe  rendre  tributaire  pour  toujours  de  l'Efpagne.     Le  Roi  a- 

vant  agréé  ces  propofitions ,  envoya  Don  Jean,  au  mois  d"Oclobre  1573, 

à  la  Goulette  avec  cent-cinq  Galères  &  quarante  Vaiffeaux  :  Doria  &  Colon- 

na  Amiral  du  Pape   le  joignirent,  le  premier  avec  dix-neuf,  &  le  fécond 

avec  quatorze  Galères:  celles  de  Makhe  vinrent  aulfi  fe  ranger  fous  for» 

Pavillon.     Don  Jean  mit  d'abord  fes  'l'roupes  à  terre  ,   &  trouva    l'unis 

abandonnée  ;  les  habitans  s'étunt  enfuis ,  les  uns  à  Kairvan ,  &  les  autres  à 

Bi- 

(«)  Leiinclavitii  &  liiMui  in  Selitii.     fh)  Cantimir ,  I.  c.  ji.  15,  i& 
•^  (*)  DifTértiu  du  Pacha  du  iLûmt  nom ,  qui  vivoit  du  tems  de  Soliman, 
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Biferte.    Mais  ceux  qui  fe  rendirent  à  cette  dernière  ville,  ne  purent  ob-     1573. 

tenir  la  permifnon  d'y  entrer,-  deforte  qu'ils  fe  mirent  à  faire  Je  degat  dans  — 

]a  campagne.    Don  'fean ,  qui  l'apprit ,  envoya  Tavares  avec  une  partie  de 
fes  Troupes, qui  les  mirent  en  déroute,  &  Biferte  fe  rendit  fans  réllflance. 

Le  Royaume  de  Tunis  ayant  été  ainfi  réduit  fans  peine ,  Do>2  Jean  n'eut  Mahomet 
garde  de  remettre  Amid,  qui  étoit  encore  à  la  Goulette,  furie  Trône;  il  mufur  le 
découvrit  que  ce  Prince  avoit  déjà  entretenu  des  intelligences  avec  les  Turcs,  ^'''"^'' 
&  été  caufe  de  la  mort  de  quelques  Chrétiens  en  haine  de  leur  Religion,  de- 
forte  qu'il  le  dépofa  non  feulement,  mais  le  priva  auTi  de  la  vue,  pour  le  pu- 
nir de  la  manière  dénaturée  dont  il  en  avoit  agi  envers  fon  père  &  les  frè- 
res.    Après  quoi  il  établit,  fuivant  les  ordres  du  Roi  d'Efpagne,  Maho- 
met frère  aine  à' A  nid  Roi  de  Tunis,  à  condition^  d'être  Vaifal  de  celui 
d'Efpagne.     Don  Jran  accorda  alors  à  quarante-mille  Maures  qui  avoient 
quitté  la  ville,  &  qui  folliciterenc  la  liberté  d'y  revenir,  la  permiiïïon  qu'ils 
demandoient.  Il  fit  élever  entre  la  ville  &  la  (îoulette  un  Fort  de  fix  battions, 
&  V  lailla  deux-Hiille  Italiens  &  autant  d'i'^fpagnols;  enfuite  il  s'en  retourna 
en  Sicile,  emmenant  avec  lui  Ànùd  &  les  deux  fils  (a). 

Cependant  SlIiui  ayant  fait  la  paix  avec  les  Vénitiens,  tourna  ks  armes  /ifmm 
contre  Je.in,  Vaivode  de  ?vIoldivie.     Ce  Jean  étoit  fils  naturel  du  Vai\'o-  <^  Mol- 
dc  Etienne,  &  avoit  demeuré  chiZ  les  Turcs  faifant  commerce;  il  embrafla  '^^^'"^• 
leur  Religion,  &  par  fcs  intrigues  il  parvint  enfin  à  la  Principauté,  à  lapla-    '^^*' 
ce  de  Bugdan ,  qui  fut  dépofé  a  caufe  de  fes  li  lifons  avec  les  Polonois.    Peu 
après  fon  élévation  Je  m  abjura  le  Mahométifme,  &  le  Vaivode  de  la  baffe 
Valaifuie  (*)  f  illicica  la  Porte  en  faveur  de  fon  frère  Pierre.    Le  Sultan  fit 
demander  alors  à  Jeun  ou  de  payer  une  fomme  exorbitante ,  ou  de  céder  la 
Souveraineté  à  un  autre.     Les  Grands  du  Pays  s'étant  oppoies  à  cette  Ty- 
rannie, Jean  déclara  à  l'Envoyé  de  6'f//;H,  que  le  Peuple  ne  vouloit  pas  don- 
ner la  fomme  qu'il  demandoit ,  &  tacha  de  faire  une  ligue  avec  le  Roi  de 
Pologne  contre  les  Turcs;  mais  n'ayant  pu  y  réu'Tir,  il  prit  a  fon  fervice 
un  Corps  de  Cofaques  Polonois,   commandés  par  Sujerceve. 

Quand  le  Sultan  eut  reçu  la  réponfe  de  Jean,  il  envoya  trente  -  mWh  Succès  & 
Turcs  &  deux-mille  Hongrois  au  Palatin  de  la  baffe  Valaquie,  pour  s'affu-  cruiuiéàu 
rer  de  Jean,  &  faire  fon  irere  Piene  V^aivode.  Le  Palatin  ]o\^n\t  fes  pro-  '"•*'''•'''• 
près  Troupes  à  ce  renfort,  deforte  qu'il  fe  trouva  à  la  tète  de  cent- mille 
hommes ,  avec  lesquels  il  paffi  le  Moldau  à  la  nage  ;  &  comptant  trop 
fur  fes  forces,  il  n'obfcrva  aucune  difcipline  dans  fon  armée.     Je  m  &  Su- 
jerceve vinrent  fondre  fia-  lui  à  l'improville;  fes  Troupes  n'eurent  le  tems  ni 
de  monter  à  cheval .  leurs  chevaux  étant  à  paître  dans  la  campagne,  ni  de 
prendre  leurs  armes,  deforte  que  de  toute  celte  grande  armée  il  n'échappa 
gujres  que  le  Palatin  &  ion  frère;  ils  pafferent  la  Rivière  à  la  nage,  &  fe' 
retirèrent  dans  le  Cliateau  de  Dr.ihilow.     Le  \^aiiKjueur  les  fuivit,  &  après 
avoir  mis  le  pays  à  l'eu  ëc  à  fang ,  fans  épargner  ni  âge  ni  fexe ,  il  fomma 

le 
(_a)  liicaut ,  in  Selim. 

et)  Nomnidc  aniïi  Vïlaquic  Tranfalpine,  une  dîs  parties  ik  la  Valaquie  amrtfoi»  ;  U 
MolJavie  cil  l'auiic. 
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1573-    le  Gouverneur  du  Château  de  lui  remettre  les  deux  fugitifs  ;  mais  ayant  re- 
'~  çu  une  réponfe  fiere  par  quatre  Députés,  le  cruel  Vaivode  leur  fit  couper 

les  lèvres,  le  nez  &  les  oreilles,  enfuite  il  leur  fit  clouer  les  pieds  à  un  po- 
teau ,  &  les  expofa  la  tête  en  bas  à  la  vue  des  habitans.  Immédiatement  a- 
près  il  emporta  la  place ,  &  y  fit  un  maffacre  fi  terrible  qu'on  n'épargna  pas 
même  les  chiens.  Il  dorfna  tout  le  butin,  qui  étoit  fort  conlidérabJe,  à  fes 
foldats,  &  fit  rafer  le  Château  jufqu'aux  fondemens. 
Il efl  trahi  Dans  ces  entrefaites  ayant  eu  avis  que  quinze-mille  Turcs  rvarchoient  au 
par  fon  fecours  du  Château,  i\  àévàc\\3i  Sujercevc  avec  fes  Cofa  ,ues  &  huit -mille 
Général,  Moldaves,  qui  tuèrent  prés  de  quatorze -mille  hommes  des  ennemis;  deux 
qui  échappèrent  fe  fauvercnt  dans  le  Château  de  Teina  ;  le  Vaivode  vint 
mettre  le  fiege  devant  la  ville  de  ce  nom ,  la  prit ,  «S:  n'y  lailTa  pas  une  ame 
en  vie.  Lorfque  Selnn  apprit  ce  qui  fe  paifoit,  il  appréhenda  fi  fort  de  per- 
dre la  Valaquie ,  qu'il  ordonna  de  faire  des  prières  publiques  pour  obtenir 
du  Ciel  un  plus  heureux  fuccès  de  fes  armes.  Jean ,  voulant  féparer  pour 
quelque  tems  fon  armée,  en  laiiTa  une  partie  à  fon  ancien  ami  Jéréiwe  Czar- 
nievkh ,  Général  de  la  Cavalerie ,  pour  défendre  le  paffage  du  Danube  ;  mais 
cet  ami  s'étant  laifle  corrompre  par  un  préfent  de  trente -mille  ducats  de 
Hongrie,  retira  fes  Troupes  fous  prétexte  d'aller  fourrager,  &laifla  auPa- 
cha  qui  étoit  de  l'autre  côté  la  liberté  de  pafler  la  Rivière  avec  une  armée 
de  deux-cens-mille  hommes.  Il  alla  après  cela  en  diligence  porter  cette 
nouvelle  au  Vaivode ,  à  qui  il  fit  entendre  qu'il  n'avoit  pas  alfez  de  Troupes 
pour  faire  tête  aux  ennemis  ;  que  cependant ,  comme  ils  n'étoient  pas  en  fort 
grand  nombre ,  le  Vaivode  pourroit  aifément  les  battre ,  s'il  s'avançoit 
promptement. 

Jean  fe  mit  en  marche  fur  le  champ ,  &  étant  arrivé  à  trois  milles  du 
camp  des  Turcs,  il  envoya  Siijcrceve  &  le  perfide  Jérémie  pour  le  recon- 
noître.  Les  Cofaques,  à  qui  le  fécond  étoit  depuis  longtems  fufpeft,  ju- 
geant que  l'armée  ennemie  étoit  fort  puifTante  par  le  nombre  de  fes  Coureurs, 
confeillerent  à  leur  retour  au  Vaivode  de  ne  fe  pas  trop  fier  à  Czarnievkh  i 
mais  Jean  ne  le  foupçonnant  point,  s'avança  avec  toutes  fes  forces  contre 
les  Turcs.  Il  divifa  fa  Cavalerie,  qui  alloit  à  trente-mille  chevaux, en  tren- 
te Corps,  &  mit  devant  chacun  quelques  pièces  de  campagne.  Il  porta  à 
part  fon  Infanterie,  qui  étoit  nombreufe,  mais  compofée  de  gens  fans  ex- 
périence &  mal  armés.  Quand  il  arriva  à  une  hauteur  d'où  il  découvroit 
toute  l'armée  ennemie,  il  manda  Czarnicvich,  dont  il  foupçonna  alors  la 
trahifon;  mais  le  traître  s'excufa  fur  la  proximité  defennemi,  &  lui  fit 
dire  qu'il  le  vcrroit  auiîi  avant  dans  la  mêlée  que  pcrfonne.  Jeun  le  crut, 
quand  au  fignal  du  combat  il  le  vit  avancer  avec  treize-mille  hommes  des 
meilleiu-es  Troupes;  mais  aulfitôt  qu'il  fut  proche  des  Turcs,  il  fit  abattre 
fes  enfeignes ,  &  fes  gens  mirent  leurs  bonnets  au  bout  de  leurs  épées  &  de 
leurs  lances,  en  baiflant  le  corps  en  figne  de  foumifiîion.  Les  'l'urcsia  lance 
haute  les  reçurent  joyeufemcnt  ;  mais  regardant  ces  déferteurs  comme  des 
gens  bourrelés  par  les  remords  de  leur  confcience,  qui  ne  feroient  pas  leur 
devoir  dans  le  combat ,  ils  les  contraignirent  d'avancer  contre  leiurs  compa- 
triotes, &  maflacrerent  ceux  qui  refuferent  de  marcher. 

Les 
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Le«  Traîtres  ayant  ainfi  péri  la  plupart,  les  Turcs  combattirent  pendant    157^ 
quelque  tems  avt;c  beaucoup  de  valeur,  mais  fe  retirèrent  enfuite  pour  at-  ^^^^  ^^ 
tirer  les  Moldaves  dans  une  emburcade;  mais  ceux-ci  fe  doutèrent  de  leury-,,-,  ^ 
defTein ,  deforte  qu'ils  revinrent  à  la  charge  avec  plus  de  furie  qu'aupara-  pw. 
vant,  &  après  un  combat  opiniâtre  ils  accablèrent  enfin  les  Moldaves  par 
leur  nombre,  la  plupart  demeurèrent  fur  la  place,  &  il  ne  fe  fauva  que 
deux-cens-cinquante  Cofaques.     Le  Vaivode,  à  qui  il  reftoit  encore  vingt- 
mille  hommes  de  pied  &  quelque  Cavalerie,  fe  retira  dans  les  ruines  d  une 
ville   qu'il  avoit  fait  rafer  peu  auparavant,  &  s'y  retrancha  du  mieux  quil 
put.     Le  lendemain,  qui  étoit  le   11  de  Juin,  les  Turcs  canonnerent  Ion 
camp  fans  beaucoup  d'cfFet,  ils  lui  firent  dire  enfaite  qu'il  eut  a  fe  rendre 
fans  attendre  la  dernière  extrémité.  On  entra  en  négociation,  &  le  Traite 
fut  conclu  aux  conditions  ftiivantes:  Que  les  Cofaques  auroient  la  liberté  de 
s'en  retourner  chez  eux  :  Qu'on  ne  feroit  point  de  violence  au  Vaivode  , 
mais  qu'on  l'envoycroit  à  Selim ,  pour  répondre  en  perfonne  de  fa  conduite. 
On  ju.';ca  qu'il  écoit  inutile  de  rien  llipuler  pour  les  Moldaves,  puifque  tout 
k'  tort'qu'on  leur  feroit,  feroit  préjudiciable  aux  intérêts  du  Sultan,  &  du 
Vaivode ,  qu'il  jugeroit  à  propos  de  nommer. 

Les  Officiers  Turcs  avant  juré  ces  articles  jufqu'à  fept  fois,  le  Vaivode //<•/? ^er- 
partagea  à  fes  Troupes  l'argent  &  les  joyaux  qui  lui  reRoicnt,  fe  rendit  en  A- "l^^"^^^ 
fuppliant  au  camp  des  Turcs ,  &  s'entretint  durant  plus  de  quatre  heures  a- 
vec  les  principaux  Chefs  A  la  fin  le  Capmi  Patlu,  ou  choqué  de  fes  dif- 
cours,  ou  oubliant  fon  ferment,  le  frappa  de  Con  cimeterre  au vifage , &  lui 
en  donna  cnfuite  un  coup  dans  le  ventre;  les  Janillaires  lui  coupèrent  alors 
la  t^te,  &  l'cxpoferent  à  la  vue  de  tout  le  monde;  ils  fondirent  avec  une 
égale  perfidie  fur  les  Moldaves,  qu'ils  égorgèrent  comme  des  moutons.  Les 
Cofaques  ne  comptant  pas  fur  un  meilleur  traitement ,  fe  jctterent  aii  milieu 
des  ennemis,  &  périrent  tous  en  combattant  vaillamment,  à  la  relerve  du 
brave  Sujcrceve  &  de  quelques  autres  Officiers ,  que  l'on  épargna  pour  les 
mettre  à  rançon.  Les  Turcs  dévafterent  après  cela  toute  la  Moldavie,  maf- 
facrerent  toute  la  Noblefle,  &  emmenèrent  un  grand  nombre  des  habùans 
pour  les  établir  en  d'autres  endroits  éloignés.  'Joute  1-^.  Province  futainll  ré- 
duite, &  par  ce  moyen  les  Turcs  curent  un  paiTige  ouvert  pour  entrer  en 
Podolie(a).  Obfervuns  que  les  Hi!loriens  Turcs  ont  palfe  fous  lilence  cet- 
te guerre  fi  remarquable.  Revenons  à  eux  &  aux  affaires  de  Tuni.s. 

On  rtjetca  le  blâme  de  la  perte  de  ce  Royaume  fur  Fialc,  pour  niyoïr  ExpéJ!- 
pas  pourvu  a  la  garde  dos  côtes  d'Afrique  par  trop  de  confiance  ;  le  Sultan  ÎJ-^J'I^^'» 
le  priva  de  fa  Charge,  &la  dotjn^  a  .V/hjh,  cjui  avoit  déjà  été  Vihr.  Siium  ^^ff^uç, 
partit  en  982  prmr  reconquérir  'J'unis:  dèsqu  il  eut  débarqué  fes  Troupes, 
il  fit  (.lonner  l'alTaii?  à  la  ville  &  à  la  ForterelTe  \oifme  nommée  Lhdkuha- 
d\{')\  après  plulieurs  attaques  il  emporta  l'une  &  l'autre  l'epce  à  la  main ,  iv: 
facrifia  tous  les  Chrétiens  aux-mancs  des  Mufulmans,  qui  y  avoient  eteegor- 

gCs 
(a)  Cenhmir ,  T.  ILL  p  16. 

(*}  C'cfl  fclon  les  apiurcncf  s  le  noiivc;iu  Cliiu-nu   dont  il  eft  parli.'  plus  bas ,  &  not 
celui  (le  la  Goukttt,  aiiiû  <iuc  le  croit  le  l'tiucc    Cami^nir, 
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IS74..     gés  l'année  précédente.     Enfuitc  il  fit  rafer  le  Château,  &  réparer  les  brè- 
ches de  Tunis,  où  il  laifla  une  bonne  Cfcrnifon  (a). 


Ils  prcn-        Lgj  Hiiloriens  Chrétiens  difent   que  Selim  fit  de  grands  préparatifs  par 
q"'/'      mer  &  par  terre ,  pour  recouvrer  ce  Royaume.     La  Flotte,  compofée  de 
^' trois  -  cens  Galères ,  fous  le  commandement  de  trois  Pachas,    Sinan,  Fiak 
&  Kilij  /y/f  ,vint  mouiller  devant  la  Goulette  le  13  de  Juillet  •  plufieurs  Vaif- 
feaux  d'Alexandrie  ,  d'Alger  &  d'autres  lieux ,  vinrent  les  joindre.     Ils  mi- 
rent d'abord  le  fiege  devant  la  ville  bafTe,  qui  fut  bravement  défendue  par 
une  Garnifon  de  huit-cens  hommes,  jufqu'à  ce  que  la  plupart  ayant  été  tués, 
le  Gouverneur  ordonna  à  ceux  qui  reftoient  d'abandonner  la  place  aux  Turcs, 
&  de  fe  retirer  dans  le  Château.  Les  Turcs  y  perdirent  trois-mille  hommes. 
Ils  tournèrent  enfuite  leurs  efforts  contre  le  Château  ,  &  après  plufieurs  fu- 
rieux aflauts   ils    fe  rendirent  maîtres  du  canal  du  Lac  de  Tunis ,  ce  qui 
leur  fut  fort  avantageux.    Dans  ces  entrefaites,  quelques  Compagnies  d'Éf- 
pagnols,  envoyées  du  nouveau  Château,  étant  entrées  dans  la  Goulette, les 
affiegés  firent  une  fortie  le  20  d'Août,  &  repoulTerent  les  Turcs,  dont  ils 
firent  un  grand  carnage;  mais  comme  ceux-ci  faifoient  continuellement  a- 
vancer  des  Troupes  fraîches ,  ils  emportèrent  enfin  la  place  le  23 ,  deux  heu- 
res après  le  Soleil  couché,  le  combat  ayant  duré  tout  le  jour,  &  ils  firent 
main-bafl'e  fur  tous  ceux  qu'ils  y  trouvèrent. 
Et  le-rmi-     L^  Goulette  prife,  les  Turcs  affiegerent  dés  le  lendemain  le  nouveau  Châ- 
•nenucha-  ^^^^ ^  q{j  j]  y  ^yolt  quatre-mille  hommes  d'élite,  commandés  par  les  braves 
'^^"'        Sorbelloni  &  Salazar  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'après  plufieurs  attaques  fu- 
rieufts,  il  ne  fût  aulTi  pris  le  13  de  Septembre.     L'afiaut  de  ce  jour-là  du- 
ra fix  heures  entières ,  &  la  plupart  des  affiegés  y  périrent.  Le  vaillant  Sor-, 
helloni ,  blefle   de  deux  baies  de  moufquet ,  aimant  mieux  mourir  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  ennemis ,  fe  jetta  au  milieu  d'eux  pour  y  trouver  la 
mort,  mais  Piale  étant  furvenu  promptement  lui  &  Salazar  furent  pris  en 
vie.     Le  Pacha  emporté  de  fureur  frappa  le  vieux  Sorbelloni ,  &  pour  l'ac- 
cabler davantage  il  fit  égorger  fon  fils  avec  le  refte  de  la  Garnifon  devant 
fes  yeux.     Ces  conquêtes  coûtèrent  cher  aux  Turcs  ,  car  on  compta  qu'ils 
avoient  perdu  trente- mille  hommes  en  trois  mois  de  tems. 
Ih  repren-      Ils  furent  après  cela  bientôt  maîtres  de  Tunis ,  où  le  nouveau  Roi  Malio- 
tient  Tu-   j„£f  fut  fait  prifonnicr.     Lorsqu'ils  eurent  mis  ordre  à  tout  dans  la  ville 
"'^'  &  dans  la  Goulette ,  les  Pachas  mirent  à  la  voile  avec  une  Flotte  de  qua- 

tre-cens  Bàtimens.     Le  4  d'Oclobre  il  parurent  à  la  vue  de  l'ille  de  Mal- 
the  ;  mais  apprenant  que  les  Chevaliers  étoient  préparés  à  les  recevoir  , 
&  fe   foiuvenant  de  leur  précédente   difgrace  ,    ils  prirent  la  route  de 
Conftantinople  (è). 
Déf^i/f         Pendant  que  les  Turcs  étoient  occupés  du  côté  de  'Kinis ,  quinze  -  cens 
«^rjHon-  Hongrois  firent  une  tentative  fur  Sigeth.     Jaff'er  Pacha,  Gouverneur  de 
grois.        Giula,  en  ayant  eu  avis,  fe  mit  en  embufcadi^  avec  au  moins  cinq-cens  Ja- 
niflaires  ;  &  comme  ils  marchoient  fans  précaution ,  il  tomba  fur  eux  ,  les 
mit  en  déroute,  &  en  fit  un  bon  liollibre  prifonifters.     Vers  la  fin  de  l'an- 
née, 
^  •  •(«)  Ri  eau  t,  l  c.    {b)  Ricaut,  in  SeUm.  , 


SELIM  II.   ONZIEME  SULTAN. 


25 


née,  Selim  fit  conftniire  un  Bain  magnifique  à  la  partie  orientaJe  du  Serrail     1574 

Les  murailJes  n'ctoicnt  pas  encore  feches ,  que  le  Sultan  entra  le  premier 

dans  ces  voûtes  plemes  de  vapeurs  malignes  du  mortier;  &,fi  l'on  en  croit  '^^'"''  ^^ 
quelques  Ecrivains,  il  but  en  forme  de  préfervatif  un  grand  flacon  de  vin  ''^'™* 
Il  fentit  d'abord  un  petit  mal  de  tête,  qui  fut  fuivi  d'un  etourdiflement  & 
puis  d'une  forte  d'apoplexie,  dont  il  mourut  le  onzième  jour,  qui  étoit  le 
28  du  mois' de  Schaban  (*). 

_  Seliin  \éc\xi  cinquante-deux  ans ,  &  régna  huit  ans ,  cinq  mois  &  dk-neuf  ^"^^  Por- 
jours.  Quoique  ce  Pnnce  n'ait  pas  toujours  réuffi  dans  fes  entreprifes  on  "■""'• 
ne  peut  lui  refufer  la  qualité  de  brave  (f)  ;  il  avoit  l'âme  élevée  &  inVin- 
cible;  il  fut  bon  pour  le  confeil,  &  capable  de  garder  le  fecret;  il  aimoit 
la  jultice  &  etoit  jaloux  de  fa  réputation;  il  étoit  libéral,  &  fi  porté  à  la 
clémence ,  que  la  nature  fembloit  l'avoir  diftingué  par  fa  douceur  de  fes  pré- 
décelTeurs.  Familier  avec  ft;s  domeftiques,  il  aimoit  une  honnête  raillerie- 
la  converfation  des  Savans  lui  plaifoit  extrêmement,  &il  fe  div^rtifibit  vo- 
lontiers avec  les  bouffons.  Pcrfonne  ne  fut  plus  régulier  dans  fes  dévotions 
Cependant  quelques  Iliftoriens,  qui  croient  mieux  favoir  ce  qui  fe  palToit 
dans  l'intérieur  du  Serrail ,  ou  qui  vouloient  fe  faire  un  mérite  auprès  de  leurs 
Lefteurs  en  leur  difant  quelque  chofe  de  nouveau ,  ont  prétendu  que  fa  dé- 
votion  lui  fervoit  de  prétexte  pour  fe  retirer  dans  fes  appartemens  fecrets 
afin  de  s'y  livrer  à  l'y  vrogncrie  &  aux  vices  les  plus  infâmes  (4).Jleil  certain 
qu'il  ht  toujours  parade  de  Religion,  &  s'il  parut  quelquefois  s'écarter  des 
règles  de  la  droitc-raifon ,  on  l'attribua  plutôt  à  une  infpiration  divine  qu'à 
l'yvrognene  {a).  A  l'égard  de  fa  perfonne,  les  Chrétiens  difent  qu'il  étoic 
de  moyenne  taille,  affez  pefant,  qu'il  avoit  le  vifuge plutôt  enflé  que  gras, 
&  qu'il  avoit  tout  l'air  d'un  yvrogne  Q;).  1     &    -^ 


CHAPITRE      XIII. 

le  Rcgne  (fAviViXTn  III.   Douzième  Sultan. 

A  Pre's  la  mort  de  ScIim,  fon  fils  /hmrath  fe  rendit  à  Conftantinop!e,aii  Amurath 
■'-*■  commencement  de  Ramazan  de  l'an  de  l'Hégire  qS^^;  il  étoit  âgé  de  ill.  /)ou- 
trente-un  an;    il  fut  d'abord  falué  Empereur  par  les  Grands,   qui  déployé- ='''"•■' Sul- 
rent  leur  éloquence  dans  les  complimens  qu'ils   lui  firent  fur  la  mort  "de""' 
fon  père ,  après  quoi  Selim  fut  enterré  dans  un  Turbch  proche  de  Sainte    ,^°.l' 
Sophie  (c).  ^'^' 

Les 

C«)  Canlimir,  l.c.p.  lU.     (/,)  Ricéiut,\ih\  fup.     (c)  CûiMmir,  p.  17. 

(♦)  Les  Hidoricns  Chrétiens  dirent  qu'il  mourut  le  çde  Décembre  1574,  épuifô  par  le 
vin  «  Ils  femmes. 

'  j)  I.iS  Au'turs  Chrétiens  difent  qu'il  nïtoit  pas  aufll  vaillant  que  l'iîtoient  fes  prédé- 
«(kurs.K  que  par  cette  raifon  il  fut  moins  ellimO. 

(1)  Ces  Hiftoricns  s'accordent  avec  les  Chrétiens,  qui  difent  qu'il  mourut  e'puifé  de  vin 
&  par  les  femmes,  &  qu'il  (iioit  ablmc  dans  la  fenfualini. 

Tomç  XKUL  D 
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ÏS75.         Les  Hiftoriens  Chrétiens  rapportent,  que  fon  premier  foin  fut  d'appaî- 
■•  ^    '—  fer  les  Janiffaires ,  qui  demandèrent ,  outre  le  prcfent  ordinaire ,  une  aug- 
Ilfait  â-    ,-ngritation  de  pave ,  &  que  quand  leurs  fils  auroient   vingt  ans  ils  fu/Tent 
fis  F/eres.  envoles  parmi  les  jeunes  Janillaires ,  &  eullent  les  mêmes  immunités.  En- 
fuite  ,  pour  fuivre  une  coutume  politique  plutôt  que  par  aucun  penchant  à  la 
cruauté ,  il  fit  étrangler  en  fa  préfence  fes  cinq  frères  Muflapha ,  Soliman , 
Jbd'ollah,  Ozman  &  Jehanghh.   Cette  exécution  fut  fi  fcnfible  à  la  mère  de 
Soliman ,  qu'elle  fe  perça  le  cœur  d'un  poignard.  Jmurath  ne  put  s'empêcher 
de  répandre  des  larmes  à  la  vue  de  ce  tragique  fpeftacle. 
Ilnttaque      Le  Sultan  s'appliqua  enfuite  à  régler  l'intérieur  de  l'Empire,  à  changer 
la  Polo»    la  monnoye ,  &  à  faire  refl'entir  aux  pauvres  les  effets  de  fa  charité.  Après 
S."5'  ^    quoi,  pour  pouffer  les  guerres  que  fon  père  avoit  commencées,  il  envoya 
tienne       '^^  Tartares  de  Crimée  dans  la  Podolie;  ils  y  entrèrent  au  mois  d'Oftobre 
Roi,  1575  >&y  firent  de  grands  ravages;  mais  tandis  qu'ils  étoient  occupés  à  par* 

tager  le  butin  avec  Pierre  le  nouveau  Vaivode  de  Valaquie ,  les  Cofaques 
Polonois  entrèrent  fur  leurs  Terres  pour  ufer  de  reprefailles.  Dans  ces  en- 
trefaites ,  Amuriith  apprit  que  par  la  défertion  de  Henri  de  Fal  is  Duc 
d'Anjou,  les  Polonois  dévoient  élire  uu  nouveau  Roi,  &  que  l'Empereur 
Maximilien  &  le  Grand-Duc  de  Mofcovie  étoient  fur  les  rangs  ;  il  recom- 
manda par  Lettres  Etienne  Battori ,  Vaivode  de  Tranfilvanie.  Les  Polonois 
eurent  tant  d'égard  à  fa  recommandation,  qu'ils  élurent  pour  Reine  Jnne^ 
de  la  famille  des  Jagcllons ,  à  condition  qu'elle  épouferoit  le  Vaivode,  & 
ce  mariage  s'accomplit.  Amurath  fe  vanta  fouvent  d'avoir  donné  un  Roi 
à  la  Pologne ,  &  il  ne  fut  pas  longtems  à  en  tirer  avantage ,  Etienne  s'é- 
tant  allié  avec  lui ,  par-là  il  n'eut  rien  à  craindre  du  côté  de  la  Pologne, 
tandis  qu'il  exécutoit  fes  projets  contre  la  Perfe ,  que  les  troubles  qui  s'y  éle- 
vèrent après  la  mort  du  Roi  L'ahviafp ,  arrivée  en  Mai  1576 ,  favoriferent  (a). 
Il  atiaque  Amurath ,  après  avoir  employé  trois  années  à  régler  les  affaires  de  l'Em- 
/«Pcrfe.  pire,  &  à  faire  des  préparatifs  de  guerre,  fe  détermina  en  986  à  porter 
la  guerre  en  Perfe.  Il  chargea  de  cette  guerre  Mujlapha  Pacha ,  qui  s'é- 
toit  fignalé  dans  l'expédition  de  Chypre.  Ce  Général ,  avec  les  forces  d'/^r- 
zerum  &  de  Diarbekir  {*) ,  fe  mit  en  devoir  d'exécuter  les  ordres  de  fon 
Maître.  Il  commença  par  mettre  en  bon  état  des  places  frontières  ;  il  for- 
tifia entre  autres  la  ville  de  Kars,  dont  les  ouvrages  étoient  prefque  entiè- 
rement ruinés  par  différens  fieges,  &  y  établit  de  grands  magazins,pourne 
pas  tomber  dans  l'inconvénient  des  guerres  précédentes ,  qui  avoient  échoué 
faute  de  provifions.  Après  avoir  pris  ainfi  fes  mefures  il  alla  mettre  le  fie- 
ge  devant  Khalderan  (|)  ,  très-forte  ville  de  Perfe ,  dont  il  fe  rendit  maître 

après 
(«)  Minailos  wars  betweeii  the  Turks  an  Perfianj.  Ricaut ,  in  Ainuiath  III. 

(*)  Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent  qu'il  aflembla  au  Printeins  à  Arzerum  une  ar- 
mée  de  deux -cens -un  mille  hommes  de  toutes  les  parties  de  l'Empire  V.  Ricaut  in 
Amurath  III. 

(t)  Comme  nous  ne  connoiiTons  point  de  ville  de  ce  nom  en  Perfe,  nous  aimons 
mieux  nous  en  tenir  à  ce  que  rapportent  les  Hiftoriens  Chrétiens,  qui  difent  que  IMu- 
ftai)In  campi  dans  les  plaines  qui  font  au  picJ  des  monts  dï  KhieUar  ,  lur  la  route 
•le  Kars  à  Teliis. 


AMURATH  m.  DOUZIEME  SULTAN.        27 
après  plufîèurs  afTauts.  Ayant  appris  que  Tokmak  Khan  (*), Général  Perfan,    157?. 
s'avançoit  avec  une  armée  confidérable  (f)  pour  fecourir  la  place ,  il  détacha  " 

les  Pachas  d' Arzerum  &  de  Diarbekir  avec  une  partie  de  fes  Troupes  pour 
l'attaquer  ;  ils  furprirent  ce  Général ,  &  le  mirent  en  fuite  (j).  Tifiis ,  ville 
célèbre  d'Arménie  (§) ,  fut  le  prix  de  cette  victoire.  Mufiapha  mena  en- 
fuite  fes  Troupes  vers  Schamachie ,  mais  les  pluies  arrêtèrent  fes  progrès. 
Ainfi  laiflant  la  garde  de  fes  conquêtes  à  Ozdemir  (**)  Of//OTan  Pacha,  &au 
Beglerbeg  à' Erzerunnumi  (f f) ,  il  prit  lui-même  le  chemin  de  l'Europe. 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  entrent  dans  un  plus  grand  détail.  Mujîapha  a-  Succès  en 
yant  palTé  les  montagnes  de  Tetiis ,  reçut  un  AmbafTadeur  d'un  des  Prin-  Géorgie, 
ces  de  Géorgie ,  nommé  Scander  ou  Alexandre ,  qui  vint  faire  fes  foumis- 
fions  ;  après  douze  jours  de  marche  il  fe  rendit  dans  le  voifinage  de  Sliir- 
van  ,  &  la  ville  de  Seklii  fe  foumit  volont.ùrement  à  lui.  Les  Troupes  man- 
quant-là de  vivres,  quelques  prifonniers  leur  dirent  qu'à  trois  journées  de- 
là il  y  avoit  des  champs  de  riz  &  de  blé ,  avec  affez  de  bétail  pour  nour- 
rir toute  l'armée.  On  décacha  dix  -  mille  hommes  pour  aller  chercher  ces 
provifions  ;  mais  étant  arrivés  au  lieu  marqué ,  Tokmak  Général  Perfan  (Se 
Khan  de  Revan ,  qui  avoit  rallié  les  débris  de  fes  Troupes ,  fondit  fur  eux, 
&  les  tailla  prefque  tous  en  pièces.  Les  Turcs  eurent  leur  revanche ,  car  les 
Pcrfans  s'étant  amufés  trop  longtems  à  partager  le  butin ,  donnèrent  le  tems 
à  Mujîapha  de  les  renfermer  dans  une  prefqu'Ifle  que  forment  les  Rivières 
d'Aras  «S:  de  Kanak  (jj.) ,  où  ils  furent  ou  tués  ou  noyés,  à  la  réferve  de 
Tokmak ,  d'/Jinir  Khan  &  un  petit  nombre  d'autres, qui  fe  fauverent  enpaf- 
fant  avec  leurs  chevaux  le  Kanak  à  la  nage. 

Mujîapha  qui  dans  cette  occafion  avoit  cent  hommes  contre  un,n'enper-  Contp/ite 
dit  pas  uu-delà  de  trois-mille  ;  mais  le  lendemain  en  paffant  le  Kanac  avec  '^''  S''''^" 
une  partie  de  fon  armée  pour  entrer  dans  le  Schirvan ,  huit-mille  fe  noyé-  ^*"" 
rcnt.     Le  refhe  de  fes  Troupes,   qui  avoient  dcja  murmuré  auparavant , 

fe 

(•j  Tolmak  fignifîc  un  pilon,  un  maillet.  Ce  furnom  ddfignoit  Tans-doute  quelque  qua- 
lité décelai  A  qui  on  Icdoimoic.  dintimir. 

(tj  Des  Auteurs  Chrétiens  ne  lui  donnent  que  yingt-mille  hommes,  c'étoit  tout  ce  qu'il 
aTOit  pu  lever  en  Perfe.     liicaut. 

(|)  Les  Pcrfans  perdirent  huit -mille  hommes,  dont  cinq  -  mille  furent  tués,  &  trois- 
mille  de  pris,  mais  on  les  fit  mourir,  &.  l'on  fit  un  monceau  de  leurs  têtes.  Les  Turcs 
perdirent  dans  la  bataille  ,  &  par  les  maladies,  quarante-mille  hommes.  Ricmit. 

ij)  Tiflis  ou  Teflis  efl  la  Capitale  de  Géorgie,  &  efl  bien  loin  des  frontières  de  l'Ar- 
ménie. Les  Auteurs  Chrétiens  difent  que  les  Turcs  trouvèrent  que  la  Garnifon  l'avoit 
abandonnée. 

(•♦)  DilTérent  de  celui  dont  il  eft  parlé  fous  l'an  157c.  Celui-ci  eut  le  môme  nom  pour 
la  force  de  fon  ju(;cmcnt.     Catitin.ir. 

(t  0  Plutôt  /Irzeronnimi.  Le  Prince  Caniimir  déclare  qu'il  lui  efl  impoflible  de  dire 
rien  de  certain  fur  ce  qui  efl  défi^népar  ce  nom,  fi  c'eft  une  ville  ou  une  Province;  mais 
qu'il  faut  que  Ci  foit  un  Pays  qui  ait  été  enlevé  aux  Turcs,  n'y  ayant  aujourd'hui  aucun 
Gouverncncnt  dans  l'Empire  qui  porte  ce  nom.  11  s'agit  du  GcuvcincDimt  d'Aizeruni, 
dont  il  a  parlé  deux  fois  en  pru  de  lignes;  toute  la  différence  qu'il  y  a,  ctrt  que  le  ncm 
cft  allongé ,  &  fignifie  /Irzf  ou  ytrzrti  des  Romains. 

(\\\  Nommé  audl  'l'ni.  C(.s  deux  Riviins  fe  joignent  à  environ  vingt-dtux  liiues  au 
Nu(d-Qk,i;ll  tic  Scbcntachitf,  Capitale  du  Schirvan. 
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fe  feroient  vraifcmblablement  mutinées  ,  fî  elles  n'avoient  trouve  un  gué 
pour  palTer  la  Rivière.  Etant  enfin  arrivé  à  Eres  ou  Aras,  la  principale 
ville  de  ce  côté-là,  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  aulTi  bien  que  d'autres  pla- 
ces ,  ils  s'y  repoferent  durant  vingt-un  jours.  Mujlapha  mit  ce  tems  à  pro- 
fit pour  y  faire  bâtir  une  Forterelîe,  il  la  pourvut  de-même  que  la  ville  de 
canon ,  &  y  mit  une  Garnifon  de  cinq-mille  hommes.  LaifTant  enfuite  Oz- 
man  Pacha,  qui  avoit  pris  Schamachie ,  pour  gouverner  la  Province , avec 
ordre  de  s'ouvrir  un  paflage,s'il  étoit  poflible,  jufqu'à  Derbent,  &  de  don- 
ner avis  de  Ion  arrivée  aux  Tartares ,  ilfe  mit  en  marche  pour  s'en  retourner. 

Arrivé  fur  les  bords  du  Kanak,  il  y  fit  jetter  un  pont,  &  paffu  cette  Ri- 
vière ;  Sahamal  Prince  Géorgien  vint  alors  fe  ranger  fous  l'obéiffance  à'J- 
murath.  Le  Général  Turc  entra  enfin  fur  les  Terres  à' Alexandre ,  quand  il 
fut  arrivé  à  Zaghen.  Ce  Prince  lui  envoya  des rafraichiffemens  en  abondance, 
mais  il  ne  put  venir  le  faluer  à  caufe  de  fes  infirmités.  De-là  Muflaplia  con- 
tinua fa  marche  pour  Teflis,  enfuite  il  fouffrit  beaucoup  en  pailant  des  mon- 
tagnes rudes  &  couvertes  de  bois,  les  Géorgiens  lui  ayant  tué  bien  du 
monde.  Il  arriva  enfin  à  Altuncala,  Palais  de  la  veuve  du  Prince  Dede/mity 
qui  fit  en  apparence  fes  foumiffions,  &  lui  remit  Ahxandre  fon  fils  aine  , 
que  Mtijlapln  envoya  avec  fon  frère  Mamtjeher  ou  Manucchiar  à  Conftanti- 
nople,  anifitôt  qu'il  eut  gagné  Arzerum,  où  il  fépara  fon  armée  (a). 

Les  Hiftoriens  Turcs  rapportent  que  Manujcher  ,  qui  avoit  vécu  juf- 
ques-là  fous  l'obéiflance  des  Perfes ,  vint  trouver  Miiftapha  dans  fon  camp 
proche  de  Teflis ,  &  lui  remit  les  clefs  des  villes  de  fa  dépendance.  Peu  de 
tems  après  ce  Prince  fe  fit  Mahométan ,  &  en  recompenfe  il  fut  fait  Beg- 
lerbeg  de  Teflis ,  &  obtint  le  Sanjacat  d'Akhifca  dans  l'Anatoliè.  Après  le 
départ  de  Mujlapha,  la  rigueur  de  l'Hirer  fit  mourir  un  grand  nombre  de 
foldats  Turcs ,  qui  n'étoient  pas  accoutumés  au  froid.  Ozdemir  Ogli  Oth- 
vian  Pacha  fépara  les  Troupes  pour  les  mettre  plus  à  leur  aife  dans  des  quar- 
tiers d'Hiver  éloignés,  n'y  ayant  point  dans  ces  Pays  déferts  &  défolés  de 
villes  capables  de  les  recevoir.  Eiiris  Klim  Général  des  Perfans  en  étant 
informé ,  attaqua  ces  différens  quartiers  les  uns  après  les  autres  ,  &  fit 
une  boucherie  affreufe  des  Turcs, 

Quelque  habile  que  ïCit  Oîhman ,\\  appréhenda  que  ce  malheur  ne  fût  im- 
puté à  fa  négligence,  alTembla  toutes  fes  Troupes  au  plus  fort  de  l'Hiver, 
&  en  vint  aux  mains  avec  les  Perfans  plus  de  vingt  fois  en  divers  endi'oits. 
Enfin  il  les  rencontra  au  nombre  de  trente-mille.  Les  Perfans  commandés  par 
Imameidi ,  ou  plutôt  Iiminkuli ,  attaquèrent  les  Turcs  avec  furie  ;  le  combat  dura 
quatre  jours ,  au  bout  defquels  les  Turcs  remportèrent  la  viètoire ,  &  les  Per- 
fans furent  prefque  tous  tués.  Tant  de  combats  réitérés  aitbiblirent  li  fort 
les  Turcs,  qa Ozdemir  Ogli,  après  avoir  réparé  les  murailles  de  Schama- 
chie, retourna  en  Europe  (b). 

Peu  de  tems  après  que  Mujlapha  fut  parti  d'Eres,  Jres  ou  Etires  Khan, 
que  la  crainte  des  Turcs  avoit  chafle  de  Schamachie ,  réfolut  conjointe- 
inent  avec  les  Gouverneurs  d'Eres  &  de  Sekhi  de  retourner  dans  fun  pays; 

mais 

{a)  MinaM,  ubi  fup.  L.  UI,  lUcaut  1.  c.    Ch)  CanUmir,  T.  III.  p.  39.  40- 


•* 


AMURATH  m.  DOUZIEME  SULTAN.         29 
mais  lorfqu'il  fut  arrivé  prés  de  cette  Capitale,   il  apprit  par  des  Lettres    1578. 

des  Tartares  à  Ozman  Pacha ,  qu'il  intercepta ,  qu'ils  étoient  très  -  forts  , 

deforte  qu'il  fe  retira  vers  le  Kanak.  /Jbd'ol  GJwrai,  Général  des  Tartares 
&  frère  du  Khan ,  l'y  fui-prit ,  &  défit  fon  armée.  Ayant  été  pris  lui-même 
Ozman  le  fit  pendre  à  Schamachie,  devant  un  des  appartemens  du  Palais 
qu'il  avoit  occupe.  Enfuite  les  Tartares  allèrent  faccager  Ganjeh. 

Dans  ces  entrefaites ,  /Jmir  Hamzeh  Mhza ,  fils  aine  du  Roi  de  Perfe ,  Les  Per- 
entra  dans  le  Schirvan  à  la  tête  de  douze-mille  hommes  de  nouvelles  levées,  fans  re- 
&  reprit  Eres  furies  Turcs,  &  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait.  Kayteis'^'.'''^""'"' 
Pacha  Gouverneur  de  h  place  le  combattit  à-la-vérité  courageufement ,  mais  ^,^^  "^" 
il  fut  tué  avec  tous  ceux  qui  le  fuivoient.  Le  Prince  marcha  enfuite  du 
côté  de  Schamachie ,  furprit  les  Tartares ,  qui  étoient  fort  négligemment 
campés ,  en  fit  un  grand  carnage ,  &  prit  quantité  de  prifonniers ,  du  nombre 
defquels  fut  leur  Général.  Etant  arrivé  devant  Schamachie ,  il  fit  fommer 
Ozman  Pacha  de  fe  rendre ,  à  condition  qu'il  auroit  la  vie  &  les  biens  fau- 
ves. Le  Pacha  accepta  le  parti ,  &  demanda  trois  jours  pour  faire  fes  pré- 
paratifs ;  mais  n'ofant  fe  fier  à  fon  ennemi ,  il  fe  retira  pendant  la  nuit  a- 
vec  fes  effets  à  Derbcnt.  Le  lendemain  matin  le  Prince  Perfan  entra  dans 
la  ville ,  punit  les  habitans  de  leur  infidélité ,  &  ayant  fait  rafer  les  ancien- 
nes murailles ,  il  en  fit  biitir  de  nouvelles.  Il  punit  auiTi  févérement  les  ha- 
bitans d'Eres  &  de  Sekhi ,  &  s'en  retourna  victorieux  à  Casbin  ;  il  y  mena 
Jbdol  Glieiay  ;  comme  ce  Prince  étoit  jeune  &  bien  fait  la  Reine  de  Perfe  en 
devint  amoureufe.  Les  Seigneurs  de  la  Cour ,  indignés  d'une  intrigue  qui  fe 
conduifoit  avec  trop  peu  de  ménagement ,  &  plus  mécontens  encore  du  def- 
fein  du  Roi  de  faire  époufcr  fa  fille  à  ce  Général,  dans  la  vue  d'attirer  les 
'l'artarcs  à  fon  parti ,  entrèrent  un  matin  dans  fon  appartement  &  le  tuèrent. 
On  a  cru  qu'ils  fc-  défirent  auiîî  de  la  Reine,  au  moins  ne  parut-elle  plus  de- 
puis en  public. 

Ozman  ayant  gagné  Derbent,  la  feule  place  qui  reftoitaux  Turcs  dans  le  Ozman /ê 
Schirvan ,  époufa  la  fille  de  Sahaiml  Prince  Géorgien ,  dans  la  vue  d'ailurcr  '■'"'''^  -* 
ce  Pays  au  Sultan.  Mais  il  apprit  peu  de  tems  après  par  la  femme,  que  fon  ^"'^'^"'' 
pcre  étoit  engagé  fous  main  au  Roi  de  Perfe ,  pour  le  perdre.    Ozman  invi- 
ta ce  Prince  à  un  fe(l:in,&  le  tua  avec  ceux  qui  l'accompagnoiont.  C'cll  ainfi 
que  fe  termina  h  campagne  de  cette  année ,  où  les  l'urcs  perdirent  ibixan- 
te-dix-mille  hommes  {a). 

Pendant  que  la  plus  grande  partie  des  forces  Othomanes  étoient  occupées  Rtvoltc  en 
en  Pcrfc,  le  Khan  des  Tartares  de  Crimée  tenta  aulli  de  fecouer  le  joug  Crimée, 
tics  Turcs.  MuJIopha  eut  ordre  d'étouffer  ce  feu  nailfant  :  il  traverfa  en 
diligence  le  mont  Caucafe  parles  défilés  de  Demiir  Kapi  ou  Derbent,  pafTa 
le  Don  ou  Tanaïs  en  batteau,  &  furprit  le  Khan  qui  n'etoit  point  en  gar- 
de de  ce  c(jté-là,  par  où  nul  homme  n'avoit  encore  tenté  le  paffage;  il  lui 
fit  couper  la  tétc,&  l'envoya  à  la  Porte  (b). 

ylmurath  jugeant  que  pour  faire  des  conquêtes,  le  meilleur  moyen  étoit  A^airnûe 
de  commencer  par  allurer  fes  frontières,  &  enfuite  d'entreprendre  peu  àC^or8>«. 

peu 

0»)  Minadti ,  ubi  fup.   (Z>)  Canlitr.ir,  1,  c.  p.  40. 
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1578.    peu  fur  celles  de  fes  voifins ,  ordonna  à  Mujlapha  de  préparer  les  matériaux 
^      ■  ■  néceflaires  pour  bâtir  des  Forts  fur  les  routes  d'Arzerum  en  Géorgie.  Dans 
cette  vue  le  Pacha  afTembla  de  grandes  forces  ,  avec  vingt-mille  Pionniers. 
De  leur  côte  les  Perfans  ne  demeurèrent  pas  oififs ,  &  prirent  des  mefures 
contre  l'ennemi.     Imam  Kuli  Khan ,  Gouverneur  de  Ganjeh ,  offrit  alors 
de  défendre  le  Shirvan ,  &  d'empêcher  Ozman  de  faire  des  conquêtes  on 
de  bâtir  des  Forts  dans  cette  Province.  Dans  le  même  tems  Simon ,  vaillant 
Prince  de  Géorgie,  jugeant  que  la  conjonfture  étoit  favorable  pour  recou- 
vrer fes  Etats  que  David  fon  frère  cadet  avoit  ufurpés,  fe  chargea  de  défen- 
dre contre  les  Turcs  cette  partie  de  la  Géorgie  où  efl:  fituée  Teflis.  Le  Roi 
de  Perfe  le  déclara  alors  Khan  de  tout  le  Pays ,  &  envoya  ^li  Kuli  Khan 
avec  cinq-mille  hommes  pour  le  foutenir. 
Kars/Jr*       Au  commencement   du   Printems   Mujlapha  fe  rendit  en  douze  jours, 
*■'?■         d'Arzerum  à  Kars;  il  en  employa  vingt  à  fortifier  cette  place ,  travail  qui 
déplut  beaucoup  aux  Troupes;  enfuite  il  détacha  pour  Teflis  dix-neuf-mil- 
le hommes ,  fous  les  ordres  de  Hajfan  Pacha ,  fils  du  Grand- Vifir  Mahomet^ 
Officier  de  courage.     Quand  il  fut  arrivé  au  fameux  défilé  de  Tomanis,  AU 
Kuli  Khan  &  Simon  l'attaquèrent  dans  fon  paffage  par  les  bois,  &  il  y  per- 
dit beaucoup  de  monde.     Mais  dèsqu'ii  fut  hors  des  forêts ,  il  fit  halte  ;  les 
Perfans  s'imaginant  que  la   crainte  l'empéchoit  d'avancer,  fondirent  fur 
lui  une  féconde  fois ,  &  tombèrent  dans  une  embufcade  qu'il  leur  avoit  dreA 
fée ,  où  la  plupart  furent  tués ,  &  Ali  Kuli  Khan  fut  fait  prifonnier.  HaJJan 
fecouiut  après  cela  Teflis ,  mais  à  fon  retour  on  lui  tendit  des  embûches 
une  féconde  fois  à  Tomanis.    Il  fe  tira  néanmoins  de  ce  danger  par  les  avis 
d' J/i  Kuli  Khan ,  à  qui  il  promit  la  liberté  pour  ce  fervice  ;  mais  il  lui  man- 
qua de  parole ,  fous  prétexte   qu'il  n'étoit  pas  le  maître  de  la  lui  tenir.  Si- 
mon  fut  fort  chagrin  d'avoir  manqué  fon  coup;  il  ne  laiffa  pas  de  pourfui- 
vre  HqlJ'an  fi  vivement,  qu'il  fit  périr  toute  l'arriere-garde  de  fon  armée, 
&  lui  enleva  fon  tréfor.  Hajfan  fe  rendit  en  huit  jours  à  Kars.    Mujlapha  y 
revint  auffi  peu  aprè*  avec  fon  armée  fort  affoiblie  &  mécontente.    Il  la  fé- 
para ,  &  finit  par-là  la  campagne. 

Amurath ,  pour  favorifer  les  opérations  en  Géorgie ,  &  s'y  ouvrir  un  paf- 
fage plus  commode  que  celui  de  terre,  avoit  envoyé  Kilij  AU  avec  unenom- 
breufe  Flotte  fur  le  Pont-Euxin ,  poiu-  bâtir  des  P'orts  en  Mingrelie ,  que  les 
habitans  démolirent  immédiatement  après  fon  départ.     Le  Sultan   recom- 
penfa  noblement  HaJJan  de  fes  fervices ,  mais  Mujlapha  fut  difgracié ,  & 
Sinan  fon  ennemi  nommé  Général  en  fa  place  :  il  fut  même  peu  après  fait 
Grand- Vifir  à  la  mort  de  Mahomet,  qu'un  foldat,  à  qui  il  avoit  retranché 
fa  paye,  poignarda  en  plein  Divan  (a). 
Les  Per-       Amurath  voulant  poulfer  la  guerre,  envoya  l'an  988  fon  Gran d- Vifir con- 
fans  fie-     tre  les  Perfans  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée.     Ceux-ci  fe  voyant  mena- 
'l^o'^^nt    (.(ij  d'une  entière  deftruftion  fongerent  à  la  paix.  Ils  envoyèrent  pour  l'ob- 
■^g'^'     tenir  un  Ambaifadeur  nommé  Ibrahim  Khan ,  homme  fin  &  délié.    Ibrahim 
1580'.     s'infinua  fi  adroitement  dans  l'efprit  du  Vifir  par  fes  difcours  &  parfespré- 

fens, 

(iï)  Minadoi,  L,  IV. 
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fens,  que  quoiqu'il  fût  déjà  entré  fur  les  Terres  de  Perfe ,  il  fit  retirer  fon    1560. 
armée,  &  donna  des  Lettres  de  recommandation  à  l'AmbafTadeur  pour  la  ■ 

Porte.  Mais  Amurath  ne  voulut  pas  entendre  parler  de  paix  fitôt ,  il  jugea 
que  l'ennemi  n'étoit  pas  encore  afTez  humilié ,  &  qu'il  étoit  honteux  de  fe 
laifTer  défarmer  par  des  propofitions  infidieufes.  Il  renvoya  donc  l'Am- 
bafTadeur avec  un  refus,  &  priva  Sinan  de  fa  Charge,  à  laquelle  il  nomma 
Ferhad  Pacha  {a). 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent  qu'il  vint  deux  AmbafTadeurs  de  Perfe,  EUeUur 
Maxud  ou  Mqffiid  Khan ,  en  15S0,  &  Ibrahim  Khan  l'année  fuivante ,  mais  ''fi  "/"- 
qu'ils  échouèrent  tous  deux  dans  leur  négociation  ;  que  la  première  année  ^'^'' 
Sinan  ne  fit  autre  chofe  que  pourvoir  Teflis  de  tout  ce  qui  étoit  néceiTai- 
re;  que  les  pluies  l'empêchèrent  de  bâtir  un  Fort  à  Tomanis  ;  qu'il  perdit 
en  deux  tentatives  pour  enlever  des  beftiaux ,  neuf-mille  hommes  que  Tok- 
mak  &.  Simon ,  qui  veilloient  fur  fes  mouvemens ,  lui  tuèrent  ;  que  Sinan 
ayant  fait  parler  de  paix  au  Roi  de  Perfe  ,  ce  Monarque  envoya  d'abord 
un  Aga  nommé  Haydcr,  &  enfaite  Ibrahim;  que  ce  dernier  ayant  été  dépê- 
ché à  Conftantinopie ,  Sinan  obdnt  permiilion  de  fe  rendre  à  la  Cour, pour 
délibérer  fur  les  conditions  que  l'on  demanderoit;  que  l'Ambaiïadeur  n'ayant 
point  voulu  confentir  à  celles  que  les  Turcs  propofoient ,  on  lui  fit  d'abord 
aifront,  &  enfuite  on  le  mie  en  prifon.où  on  le  traita  avec  tant  de  rigueur, 
que  bien-que  c^-nt  de  fes  domeftiques  fulL-nt  mores  de  la  pefle,  il  ne  put 
obtenir  la  fav.ur  d'être  transféré  dans  quelque  autre  endroit ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  on  l'envoya  prifonnier  à  Arzerum. 

Sin-^n  fut  nommé  Grand  \'ifir,  &  contre  fon  avis  on  envoya  Mahomet     ^l{F"irfi 
Pacha,  neveu  de  Mujlapha ,  au  fecours  de  Teflis.  Ayant  aflemblé  ving-cinq-  '^f  ^'^°'* 
mille  hommes  à  Arzerum ,  il  fut  joint  par  HaJJan  ,  Pacha  de  Cara  Amid  ou  ^'^* 
Diarbekir ,  &  par  Manujeh-  r ,  qui  depuis  qu'il  s'étoit  fait  Mahométan ,  por- 
toit  le  nom  de  Mujlapha.     Arrivés  à  Gori  à  trente  milles  de  Teflis,  ils  dé- 
couvrirent une  nombreufe  armée  de  Géorgiens  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
des  Perfans  habillés  à  la  Géorgienne ,  parce  qu'on  négocioit  alors  la  pais. 
Le  lendemain  les  Turcs  ayant  pailé  une  Rivière  qui  féparoit  les  deux  ar- 
mées ,  les  Géorgiens  les  chargèrent  avec  beaucoup  de  furie   avant  qu'ils 
fuflent  en  ordre,  en  firent  un  grand  carnage,   &  prirent  la  caiffe  mili- 
taire, avec  la  plupart  des  munitions;  deforte  que  lorfque  le  Pacha  arriva 
avec  les  fuyards  à  Teflis,  il  fut  obligé  d'emprunter  quarante  -  mille   du- 
cats parmi  les  Officiers  pour  payer  la  Garnifon  ,  &  d'envoyer   chercher 
des  provifions  à  Zaghen. 

Mahùvtct  ne  demeura  que  deux  jours  à  Teflis ,  &  s'en  retourna  par  la  Bravrurt 
route  de  Tomanis  ;  étant  arrivé  à  Altuncala ,  le  Château  de  MuJIatha  le  i-'f  Manu- 
Géorgien ,  il  invita  ce  Prince  d'allîfter  à  un  Confeil  de  guerre,  dans  Icdef- J«l^«- 
fcin  de  fe  défaire  tle  lui.  Mujlapha,  qui  fut  inflruit  du  complot,  fe  rendit 
à  la  tente  du  Général  fuivi  de  cinquante  hommes  d'élite.     On  lut  un  faux  or- 
dre du  Sultan ,  Mujîa^ha  promit  d'obéir  ;  mais  comme  il  alK)it  fe  retirer  le 
Capigi  Baclii  parut ,  »i:  le  prenant  par  la  manclie  voulut  le  forcer  de  s'afTeoir. 

A 

(«)  Canitmir ,  ubi  f  up.  p.  41, 
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"580.     y^  l'inftant  le  Prince  Géorgien  fit  un  cri ,  tira  fon  cpce,  tua  le  Lieutenant  du 
^  Général ,  coupa  une  oreille  au  Pacha  de  Kara  Amid ,_  &  blefla  terriblement 

Mahomet  lui-même  en  plufieurs  endroits.     Cette  affaire  caufa  beaucoup  de 
défordre  -dans  l'armée  ,  &  Mujlaphci  donna  fur  le  champ  avis  au  Sultan  de 
la  confpiration  faite  contre  lui  ;  &  ce  Monarque  l'honora  d'une  vefte  (a). 
y/rtificedes     Amurath  rejetta  la  faute  de  tous  ces  malheurs  fur  le  Grand- Vifir,  parce- 
Turcs..     qu'il  n'étoit  pas  allé  commander  lui-même  l'armée;  &  Sinan  en  rejetta  le 
, blâme  fur  l'Empereur  lui-même,  parcequ'il  s'étoit  fervi  de  Mahomet  contré 
fon  avis.    Il  ajouta   qui)  ne  falloit  pas  faire  la  guerre  en  bâtilfant  des  Forts, 
n'y  ayant  pas  aiTez  d'argent  dans  les  coffres  pour  entretenir  les  Garnifons, 
&  que  fi  le  Sultan  vouloit  voir  les  affaires  prendre  un  tour  favorable ,  il  fal- 
loit qu'il  fe  mît  en  perfonne  à  la  tête  de  fon  armée.     Mais  cet  avis  déplut 
tellement  à  ce  Prince  efféminé  ,  qu'il  exila  Sinan,  &  fit  Shans  Pacha,  fon 
beaufrere ,  Grand- Vifir.  Comme  il  étoit  déterminé  cependant  à  continuer 
£5i;2.      la  guerre,  il  déclara  Général  de  fes  armées  Fcrhad,  homme  de  beaucoup  de 
courage  &  d'expérience  :  d'abord  il  vouloit  feulement  que  ce  Général  affurâc 
les  paffages  jufqu'à  Teflis ,  &  qu'il  ruinât  les  Terres  de  Mujlapha  le  Géor- 
gien ;  mais  ayant  appris  les  brouilleries  qu'il  y  avoit  entre  le  Roi  de  Perfe 
&  fon  plus  jeune  fils  Jhha;:  Mhza,i\  chargea  Ferhad  de  faire  conftruire  une 
Citadelle  à  Rivan ,  &.  d'afllirer  le  pal fage  dc-là  à  Kars ,  pour  s'ouvrir  le  che- 
min de  Tauris  ;  il  lui  ordonna  en  même  tems  de  difllmuler  avec  le  Prince 
Géorgien  pour  le  préfent,  &  de  fe  fervir  de  lui  pour  faire  pafl"er  du  fe-' 
cours  à  Tefiis  {b). 
Continua.      Le  nouveau  Général  entra  en  Perfe  à  la  tête  d'une  formidable  armée  l'an 
linn  delà  gpi^  &  releva  les  fortifications  de  Revan;  mais  il  ne  fit  rien  de  mémorable, 
Cmj*  de  j-Qjj'q^j'ii  manquât  de  courage,  foit  qu'il  fe  fût  laifie  gagner  par  l'ennemi;  il 
15JÎ3.     perdit  même  Tibris ,  &  eut  du  defavantage  en  plufieurs  rencontres,  enfor- 
te  qu'il  ramena  fes  Troupes  à  Confiiantinople  au  commencement  de  l'Hiver. 
C'efl;-là  tout  ce  que  les  Hifl:oriens  Turcs  nous  apprennent  des  aftions  de 
Ferhad;  mais  les  Auteurs  Chrétiens  s'y  étendent  davantage,  &  en  parlent 
plus  avantageufement. 
Révolte  de      Ferhad,  ayant  alTemblé  fon  armée,  fe  rendit  à  Revan  ;  s'étant  faifi_  des 
Mmuje-   maifons  &  des  jardins  qui  appartenoient  à  Tokmak ,  il  éleva  en  quinze  jours 
^^'^'         une  bonne  Citadelle  de  fept- cens-cinquante  verges  de  circuit ,  fans  que  ce 
Seigneur  Perfan  s'y  oppofàt,  n'ayant  pu  fe  procurer  le  fecours  néceffaire. 
Il  y  laifia  Sinan  Pacha,  Renégat  Génois,  avec  une  Garnifon  de  huit -mille 
hommes,  &  marcha  à  Kars.  Là  il  reçut  la  nouvelle  de  la  révolte  du  Prince 
Géorgien  Miifiapha  ;  ce  Prince  allant  à  Tefliis  avec  trente-mille  ducats ,  ac- 
compagné de  deux  Capigis  &  d'un  Chaoux ,  rencontra  fon  coufin  Etienne , 
qui  lui  perfuada  de  renoncer  à  la  Religion  de  Maliomet  ;  après  quoi  ils  tuè- 
rent les  Turcs  ,   &  partagèrent  l'argent.  Le  Général  eut  néanmoins  le  bon- 
heur de  fecourir  Tefiis  par  le  moyen  de  HqlJan  Pacha ,  tandis   que  Rcf- 
van   Pacha  fit   le  dégât  fur  les   Terres  de  Mujlapha  ;  il  s'en  retourn^' 

enfuiie  à  Arzerum, 

Le 
(«)  Minadûi  L.  IV.  &  V,    (lA  IbiJ.  L.  VI. 
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Le  Roi  de  Perfe ,  apprenant  que  Ferliad  devoit  l'année  fuivante  attaquer    ijgg, 
J^lacfivan  à  la  tête  d'une  puiflante  armée ,  s'avança  avec  toutes  fes  forces 


vers  Tauris.  Fcrhad  confirma  le  bruit  répandu  du  defTein  d'aller  à  Nacfivan ,  ^  c  l'en 
tandis  qu'il  marcha  vers  le  Château  de  Lori ,  à  deux  journées  de  Teflis , 
qu'il  fortifia  extrêmement.  Il  bâtit  enfuite  un  bon  Fort  dans  le  défilé  de 
'i'omanis,  après  quoi  il  détacha  vingt-mille  hommes  fous  les  Pachas  Refvan 
&  C'ara /^wr/ pour  jetter  du  fecoiirs  dans  Teflis.  Le  Géorgien  Svnoii,  vo- 
yant Refvan  campé  an  pied  d'une  montagne  feulement  avec  fix  -milL-  hom- 
mes, &  croyant  qu'il  n'avoit  pas  davantage  de  Troupes,  l'attaqua  hardi- 
ment à  la  tête  de  quatre-mille  hommes ,  mais  il  fe  trouva  tout  d'un  coup 
enveloppé  par  les  Turcs  qui  venoient  de  l'autre  côté  de  la  montagne.  Cela 
donna  lieu  à  un  com.bat  fanglant ,  où  Simon  eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  & 
étoit  fur  le  point  d'être  fait  prifonnirr,  quand  on  vit  paroître  dix -mille 
hommes,  qui  venoient  renforcer  Rcfran;  mais  ce  Général  les  prenant  pour 
des  Perfans,  ne  poulfa  pas  fes  ennemis,  &  donna  au  brave  Géorgien  &  aux 
Troupes  qui  lui  rcftoient  le  tems  de  fe  fauver. 

Fcrhad  prit  alors  la  réfolution  d'aller  ravager  les  Terres  de  Manujeher  ;m2i\s  Mutinerie 
la  fai fon  étant  fort  avancée  quand  il  arriva  à  Arkhelek  ,  les  foldats  fe  fou- ^"  ^'*"'^" 
iL-vercnt,  infulterent  leur  Général ,  &  voulurent  le  forcer  de  retourner  à'"""' 
Arzcrum.  Il  trouva  enfin  moyen  de  les  appaifer  ;  mais  étant  arrivé  à  Glifca, 
il  y  voulut  bâtir  un  Fort ,  fur  quoi  les  foldats  coururent  aux  armes ,  renver- 
fercnt  en  un  clin  d'oeil  les  tentes  des  Officiers ,  &  dirent  au  Général  en  le 
maltraitant  de  paroles  accompagnées  de  menaces ,  qu'ils  n'étoient  ni  Ma- 
çons ni  Manœuvres.  Ftrhad  voyant  qu'il  n'y  a\'oit  point  d'autre  remède ,  prie 
la  route  d'Andekhan  ,  où  il  fépara  l'armée  ,  &  s'en  retourna  à  Arzerum 
univcrfellcment  haï  {a). 

y^waraf// n'ctoit  pas  non  plus  content  de  fa  conduite,  fur-tout parcequ'il /î:V«/«//*i>« 
avoit  laiflu  échapper  Ali  Kuli  Khan ,  qui  lui  avoit  fervi  de  guide  dans  fon  'p':'  f* 
expédition.  Ayant  conçu  une  haute  idée  d'Ozman  Pacha,  qui  étoit  dans  le  *''''™*-"^- 
Schirvan  ,  il  le  manda  dans  le  delfcin  de  le  faire  Général.  Mais  le  Grand- 
Vifir  .S'cMHî,  à  qui  les  talens  du  Pacha  failbient  ombrage ,  écrivit  à  Maho- 
met Khan  à  Calfa,  de  lui  drefllr  des  embûches.    Le  Khan,    qui  crai- 
gnoit  qu'Ozwan  ne  fît  des  plaintes  de  ce  qu'il  ne    lui    avoit   pas  en\  oyé 
le  fecours  prorais,  détacha  douze-mille    'Fartares  ;   ils   furprirent    Ozinun 
fur  les  bords  du  Pont-Euxin  n'ayant  avec  lui  que   quatre-mille   hommes 
d'élite;  il  ne  lailfa  pas  de  les  mettre  en  déroute, &  d'en  faire  un  grand 
carnage.  Amurath,  informé  de  cette  affaire ,  envoya  Kilij  /.'H  ion  iAmiral 
avec  la  Flotte  au  fccours  d'Oswflw;  l'Amiral  fit  voile  pour  Caffa,  fit  mou- 
rir le  Khan ,  &  mit  fon  frère  Jflan  à  fa  place  (Z»). 

Cet  Eté  Amuraîli  fe  divertit  avec  fes  Muets,  qu'il  fit  monter  fur  des  Div^rtife. 
clievaux   pefans ,   tandis  qu'il   couroit  autour  d'eux  fur  un  jeune  cheval  ""''jf^* 
fort  vite ,  frappant  tantôt  les  chevaux ,  tantôt   ccil\:   qui   les   montoient  : 
mais  au  milieu  de  ce  divertiffement  il  eut  une  attaque  du  mal  caduc, au- 
quel il  étoit  fujct ,  &  étant  tombé   de  cheval  ,   on   le  leva  pour  mort. 

Les 
(o)  MiiiaJoi,  L.  VI.  Ricaut,  in  Morad  lU.     (//)  Les  mômes. 

XXIII.  E 


31      HfSr.  DE  L'EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVIII.  CfiAr.  Xllf. 
Les  Jinillaires  le  croyant  mort ,  excitèrent  fuivant  leur  coutume  un.  tumul- 
^^  ^'    te, qui  finit  à  l'ordinaire  en  en  faifunt  étrangler  quelques-uns.  yJmurath 6ta.i\t 
revenu  à  lui ,   alla  de   fon   Palais    à  Saince-Sopliie  à  cheval  pour  appaifec 
l'émeuce  (.*). 
CiH7uté       La  même  année  il  arriva  une  rencontre  fàcheufe ,  qui  penfa  allumer  la  guer- 
i'Emo,    j-e  encrî  les  Turc-i  à  Ij-î  Vénitiens.  La  veuve  de  Ramadan  Pacha, qui avoic 
été  Gouverneur  de  Tripoli ,  y  allant  avec  trois  Galères ,    fut  chalTée  par  la 
tempête  dans  la  Mer  Adriatique.  Pierre  Emn,  Sénateur  Vénitien  ,qui  com- 
mandoit  dans  le  Golphe,  les  prit,  &  commit  les  plus  horribles  cruautés.  Il 
mafTacra  deux-cens-cinquante  hommes ,  &  entre  autres  le  fils  de  Ramadan 
entre  les  bras  de  fà  mère;  il  expofii  les  femmes  à  la  brutalité  des  foldats  ,leur 
fit  couper  le  fein ,  &  les  fit  jetter  dans  la  mer,  fans  épargner  même  les 
Chrétiennes.  Il  y  avoit  entre  autres  une  belle  fille,  que  le  frère  d'Emo,  après 
l'avoir  violée,  noya  malgré  toutes  fes  fupplications.     La  nouvelle  de  cette 
aftion  mit  les  Turcs  de  Conftancinople  en  une  fi  grande  fureur ,  qu'on  eut 
bien  de  la  peine  à  empêcher  le  Baile  de  Venife  d'être  mafiacré.  yhnuratir 
ayant  demandé  fatisfaftion ,  le  Sénat  lui  demanda  pardon ,  &  fit  non  feule» 
nient  mourir  Emo,  mais  rendit  les  Galères  avec  tous  les  effets,  (a). 
LcsBm-     Il  y  eut  vers  ce  tems-là  de  grands  troubles  en  Syrie  &  en  Egypte.  L'Eu- 
fcs  «!///.    nuque  HaJJan ,  Pacha  du  Caire ,  ayant  par  fes  exaclions   fort   opprimé  les- 
î"'-'*-        peuples,  ils  demandèrent  fon  éloignement.  yhniuath  y  envoya  Ibrahim  Pa- 
cha ,  à  q-.!i  il  avoit  déjà  deftiné  ce  pofte ,  parcequ'il  avoit  defîein  d'en  fiiire 
fon  gendre.  Ce  nouveau  Gouverneur,  plus  avide  encore  de  richelTes  que  fon 
prédécefleur ,  employa  des  voyes  les  plus  injutles  pour  s'enrichir,  deforte  qu'au 
bout  de  quelque  tem's  il  fut  rappelle  pour  époufer  la  fille  du  Sultan,     Il  eut 
ordre  en  s'en  retournant  de  palier  par  le  Pays  des  Drufes  (f) ,  pour  mettre 
la  paix  parmi  eux.     Ils  étoient  gouvernés  en  ce  tems-là  par  cinq  Emirs  ; 
trois  d'entre  eux,  favoir  F^bn  Frck,AU  Ebn  Karfus,  &  Mahomet  Ebn  Man- 
fur ,  ayant  toujours  été  amis ,  \'inrent  faire  leurs  foumilîions  à  Ibrahim .  qui 
arriva  au  mois  de  Juillet  1585  à  Damas  avec  vingt-mille  chevaux;  Sharifud- 
din,  le  quatrième  Emir,  bien-qu'il  fût  pauvre,  jugea  à  propos  de  fè rendre 
aulTi  avec  des  préfens  auprès  du  Pacha ,  qui  le  fit  arrêter. 
Cruru'é        Mais  FJm  Mon,  le  cinquième  que  les  Tures  appellent  ManOgli,  s'ex- 
aTlbrahinucufa  par  Lettres  de  ce  qu'il  ne  venoit  pas  lui  rendre  fes  devoirs,  à  caufe  de 
fes  ennemis.  Ibrahim  ravagea  alors  fes  Terres ,  brûla  vingt-quatre  villages,, 
&  vint  camper  fur  le  Mont  Liban.     Cependant  les  Drufes  défirent  quinze- 
cens  hommes  de  fon  arrière -garde  fous  le  Pacha  B'c'is,   en  tuèrent  cinq- 
cens,, 
(a)  LemclaTiui. 

{*)  Leumhn'im,  qui  le  vit,  dit  qu'il  avoit  l'air  fort  défait. 

(j)  Ou  plutôt  Diirzc.  ,  qui  ne  font  point  defcendus  des  Druides,  desTrusKes,  ou  des; 
Francs  du  tenis  des  Croifades  ,  comme  les  Hiftoriens  Chrétiens  l'ont  frivolement  avan- 
cé; ce  font  Its  habitans  naturels  du  Pays,  qui  ont  pris  leur  nom  d'un  certain  Dutzi,. 
Auteur  de  Itur  Religion,  fous /w/ra  ,  troifitme  Calife  Fatiniite  d'Egypte  ,  en  1020. 
Duiîi  enftignoit  que  ce  Calife  étoit  Di.  u  en  chair.  Leurs  Livres  facré?  en  quatre  Vohi. 
mes  in  4to  font  dans  la  IJibiotheciiie  du  Roi  de  France,.  &  ont  étd  traduits  par  M.  l'ait: 
de  la  Croix  ,,  Interprète  de  Louis  XiV. 
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<:ens,&  s'emparèrent  de  leur  camp.  Ibrahim  voyant  que  fes  artifices  &  fts  ^'1585. 
préfcns  étoicnt  inutiles  pour  furprendrc  Man  Ogii ,  qui  avoit  appris  par  le  ■— — ■ 
triftc  fort  de  Ton  père  à  n'être  pas  la  dupe  de  belles  paroles,  il  acheva  de 
dévaller  fon  Pays  &  brûla  Andréa,  lieu  de  fa  réfidence,  fituëe  fur  une 
montagne,  avec  dix-neuf  autres  Bcurgs.  Enfuite  il  engagea  le  Mahdcm  ou 
Agent  de  A'Ian  Oglî  à  Andréa,  de  venir  !e  trouver  avec  trois-cens-cinquan- 
te  foklats  qu'il  commandoit,en  lui  promettant  de  le  faire  Sanjak.  Maisaulîî- 
tôt  qu  Ibrahim  l'eut  en  fon  pouvoir,  il  ordonna  à  Ebn  Fret  de  faire  main- 
bafTe  fur  les  foldats,  &  fit  écorcher  le  Makaïkm  tout  vif;  il  fouifrit  ce  cruel 
fupplicc  avec  beaucoup  de  confiance ,  en  reprochant  au  Pacha  fa  perfidie.    , 

Ibrahim  ne  fe  borna  pas  à  ces  cruautés ,  il  ordonna  qu'on  maflacràt  cent 
des  gens  de  Sharifo'ddin  ;  &  à  la  tète  de  quatre-mille  hommes  de  fes  Galè- 
res qui  ctoient  à  Sidon,  il  ravagea  toutes  les  cotes  jufqu'à  Céfarée  de  Pa-,' 
lefline ,  où  les  Terres  de  ]\^]an  OgU  finilFoient  ;  il  malfacra  un  nombre  infini 
de  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  ruina  les  Bourgs  &  les  Châteaux, 
&  emmena  trois-mille  perfonnes  en  efclavage.   Il  établit  enfuite  Ebn  Karfus 
Pacha  du  Pays  des  Drufes,  après  avoir  tire  de  lui  &  des  autres  tout  l'argent 
qu'il  put;  il  emmena  Ebn  Manjv.r  prifonnier  contre  la  foi  donnée,  &  fit 
voile  pour  Conftantinople  avec  de  11  grandes  richefles,  quefuivant  Minadoi 
il  fit  préfent  au  Sultan  d'un  million  d'or,  outre  le  revenu  de  l'Egypte,  qui 
montoit  à  fix-cens-millc  ducats ,  uns  compter  quantité  d'autres  riclies  pré- 
fens  qu'il  lui  fit ,  de-méme  qu'aux  Dames  du  Serrail.    Leunclavins  aflure  que 
ces  derniers  furent  efl:imés  vingt-mille  Sultanins  (a). 

Revenons  aux  affiiires  de  Perfe.  Ozman  Pacha  étant  arrivé  à  Conflinti-     yfffairei 
■l\op\e.,yh)iurath  le  nomma  Grand- Vifir  Ck  Général  de  l'armée  de  Perfe.  Pour  «f  Perfe. 
être  de  bonne  heure  en  état  d'entrer  en  campagne,  il  fit  hiverner  fes  Trou-     ^S'-'- 
pes  dans  Callamoni,  &  dès  les  premiers  jours  du  Printems  de  l'an  993  il     *^'*^' 
reprit  Tibris;  &  trouvant  que  la  ville  étoit  commandée  par  une  montagne 
voifine,  il  y  bâtit  un  Château.     Il  poufia  cet  ouvrage  avec  tant  de  diligen- 
ce, qu'au  bout  de  trente  jours  les  murailles  fe  trouvèrent  en  état  defou- 
tenir  un  alfaut.  Les  habitans  ayant  infulté   les  Janiflaires,   il  y  eut  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  de  tués.  d27;;nH ,  irrité  de  cette  a<5lion ,  fit  paillrtous 
les  habitans  au  fil  de  l'épée  ,  à    l'exception    des   femmes   &  des  enfans, 
&  difiribua  tout  le  butin  au  foldat.     Ayant  peuplé  la  ville  de  nouvelles 
colonies,  il  y  laifia  pour  commander y^^er  Pacha  (*)  avec  titrede  Vifir  (/;). 

Les  Iliftoriens  Chrétiens  f )nt  ici  en  général  alfez  d'accord  avec  les  D^faitf 
Turcs,  ils  ajoutent  feulement  plufleurs  circonllances.  Ozman,  qui  partit  ^/r/rurc;. 
d'Ar/erum  au'mois  d'Août,  étant  arrivé  dans  la  plaine  de  Kalderan, cé- 
lèbre par  la  bataille  entre  SiUm  &.  JJmacI,  fit  la  revue  de  fon  armée, qu'il 
trouvA  de  cent-quatre-\-ingt-mi!le  hommes  ,  &  fc  mit  en  marche  pour 
Tauris.  ^  L' Avant-garde  étant  arrivée  proche  de  cette  ville  pour  recon- 
noître  l'ennemi,  les  Turcs  firent  halte  au  Pont  d'eau  falée  pour   fe  ra- 

frai- 

(«)  Mir.adoi,  L.  VII.     (/;)  Ctwtimir ,  T.  IJI.  p.  41. 

(•^  Mr.niai  dit  qu'il  <toit  Pacha  de  Tripoli,  &  qu'on  yéaifla  une  Carnlfcn  de  dou» 
te  mille  liouiiiict, 
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ÏSË5*    fraîchir.   /Jmir  Hamzeh  à  la  tétc  de  dix-mille  liominss  fondit  brufqueTienC 
~  ilir  eux  avec  tant  de  furie,  q  l'il  les  mit  bientôt  en  défordre,  en  tua  fept- 
mille,  &  prit  quantité  de  prifonniers,  de  ciievaux  &  de  drapeaux,  qu'il 
porta  à  Shah  Mahomet  fon  père,  qui  étoit  campé  à  douze  milles  de -là  avec 
cinquante-mille  hommes.     Dès  qvCOzman  fut  inflruit  de  cette  défaite,  il 
détacha  quatorze-mille  hommes  pour  pourfuivre  le  Prince  ,qui  faifant  volte- 
face,  les  combattit  pendant  deux  heures,  jufqu'à  ce  que  la  nuit  les  féparât,- 
leur  ayant  tué  fix-mi!le  hommes. 
Trifede       Le  lendemain  les  Turcs  vinrent  camper  à  deux  milles  de  Tauris,  où  Alî 
lauxis.     liidi  Ivlian  commandoit  ;  mais  fa  Garnifon  n'étant  que  de  quatre-mille  Fer* 
fans ,  il  fe  retira  au  camp  du  Roi ,  après  avoir  fait  deux  grandes  forties.  Les 
habitans  laifîes  ainfi  à  eux-mêmes,  défendirent  néanmoins  courageufemenc 
les  portes  de  leur  ville,  &  tuèrent  beaucoup  de  monde  aux  ennemis ,  qui 
entreprirent  de  les  forcer  ;  mais  ayant  enfin  été  obligés  de  céder  au  nombre , 
les  Turcs  entrèrent  &  firent  une  grande  boucherie,,  que  le  Général   arrêta, 
dès  qu'il  en  eut  conoifîance.     11  choifit  enfuite  un  Jardin  du  côté  méridio- 
nal de  la  ville,  nommé  à  catife  de  fa  beauté  Sekes  Jiiut  ou.  le  huit'ume Pa^ 
radis  ,  &  mit  fes  gens  à  l'ouvrage  pour  élever  un  Fort,  qui  fut  achevé  en.: 
trente- fix  jours.     Dans  ces  entrefaites  Ozman  tomba  malade;    huit  Janif^ 
faites  &  quelques  Spahis  ayant  été  trouvés  étranglés  dans  un  bain ,  le  Pacha 
abandonna  la  ville  aux  foldats,  qui  pendant  plufieurs  jours  pillèrent  &  mal^ 
facrerent  tout.  Cette  cruauté  irrita  Emir  Hamzeh  à  un  tel  point ,  qu'il  com.- 
manda  à  fon  armée  de  mettre  en  marche ,  &  fit  prendre  les  devans  à  cinq[; 
cens  chevaux  pour  défier  les  Turcs  au  combat.     Ceux-ci  croyant  que  tou- 
tes les  forces  des  Perfans  venoient  fondre  fur  eux ,  s'avancèrent  au  nombre; 
de  quarante-mille  fous  Sigala  Pacha ,  &  fous    Mahomet  Pacha  de  Cara  Ar 
mid ,  pour  les  combattre  ;  les  Perfans  les  attirèrent ,  en  efcarmouchant ,  à 
environ  htiit  milles  de  diftance,  à  l'endroit  où  Hamzeh  les  attendoit  à  la  tê- 
te de  vingt-m.ille  hommes.     Il  fe  donna-là  une  des  plus  fanglantes   batailles 
qu'on  ait  jamais  vues.     Le  Pacha  de  Cara  Amid  fut  bientôt  mis  en  fuite  , 
pendant  que  Sigaïa  avancoit  contre  l'ennemi ,  mais  il  fut  obhgé  à  la  fin  de 
fuivre  fon  collègue,  lailTant  huit-mille  des  fiens  fur  la  place. 
Les  Turcs      Le  Prince  Perfan ,  enflé  de  ce  fuccès ,  s'avança  poiu'  attaquer,  toute  l'ar;- 
wh  Ht  dé-  mée  Turque,  &  fondit  fur  elle  avec  une  furie  incroyable.     Il  fe  jetta  dans 
route.       i^j  piQs  épais  de  la  mêlée,  renverfant  tout  ce  qu'il  rencontroit ,   ik  piquant 
droit  au  Pacha  de  Cara  Amid,  qui  commandoit  à  la  place  du  Général  mala- 
de; il  lui  fit  voler  la  tête,  qu'il  fit  mettre  au  bout  d'une  lance:  à. cette  vue- 
les  Turcs  furent  fi, concernés  qu'ils  tournèrent  bientôt  le  dos..    Ils  perdirent 
dans  cette  aftion  vin^t-mille  hom.mes ,  avec  le  Pacha  de  Trebifoude,  le 


'ô 


Sanjak  de  Prufe ,  cinq  autres  Généraux ,  outre  Amurath  Pacha  de  Carama- 
nie,  qui  fut  fait  prifonnier  (a). 
Oïinan        Ozman  n'ayant  plus  rien  à  faire  dans  ces  quartiers-là,  reprit  la  route d'Eu- 
asia'iué,    ropc  avec  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes.     Près  de  Sofian  (*J  parut 

Ham^ 
(a)  Minadoi,  L.  VIII. 
(•)  A  Sinkanm ,  à  ^c^t  milles  tk  Tamis  :  c'ell  ce  que  porte  la  Lettre  d'ua  OSicierr 
Turc  rapportée  par  Mimidui. 
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Vlamzeh  Mirza  le  plus  brave  des  Généraux  PerfanSj.qiii  l'attaqua.  La  batail-    153.5-. 

le  commença  au  lever  du  Soleil  &  dura  jufqu'à  min'oit  av3C  une  opiniâtreté  -— 

inouie.  Hamzeli  Mirza  couroit  d'un  bout  de  fon  armée  à  l'autre;  tantôt  à 
la  tétc  il  chargeoit  l'ennemi,  umtôt  il  rallioit  ceux  qui  fe  débandoient,  & 
faifant  le  devoir  d'un  parfait  General,  il  infpiroit  la  valeur  àfes  foldatspar 
fon  exemple  autant  que  par  fes  paroles.  Othman  Pacha  indifpofe  étoitmonté 
fur  une  mule,  &  fe  contentoit  d'encourager  les  Turcs  de  la  voix.  Les 
Pcrfms  furent  enfin  obligés  de  plier.  La  nuit  iliivante  ,  épuifé  de  la  fa- 
tigue du  combat ,  il  mourut  au  lit  d'honneur ,  &  termina  une  vie  glorieufè 
par  une  plus  belle  mort  {a), 

Minadoi  nous  apprend  touchant  cette  bataille,  que  les  Turcs  étant  prêts  fi/eur  dir 
de  camper  à  San  Kafim,.  entendirent  du  côté  de -l'arriere-garde  un  bruit  con'-  namseh' 
fus,  qui  leur  fit  juger  que  l'ennemi  approchoit  ;  mais   tandis   que   divers     ^^^' 
.Corps  de  troupes  fe  mettoient  en  ordre  pour  le  recevoir  de  ce  côté-là ,  Ife 
Prince  de  Perfe ,  fins  aucun  fignal  de  combat ,  les  attaqua  de  l'autre  coté  à 
la  tête  de  vingt-huit-mille  hommes.  Il  fe  faifit  d'abord  de  dixhuit-mille  tanc 
ciiaraeaux  que  mulets  chargés  de  provifions,  outre  le  butin  pillé  dans  la. 
ville  ,  &  cnfuite  chargea  les  Turcs  avec  une  bravoure  &  une  furie   qui  é- 
tonna  les  Turcs.  Les  Perfans  auroient  même  pénétré  jufqu'à  la  tente  du  Gé- 
néral malade,  fi  l'on  n'avoit  pointé  le  canon  pour  les  arrêter,'  mais  comma 
Jes  deux  armées  étoient  mêlées  ,  il  tua  plus  de  Turcs  que  de  Perfans,  qui 
ne  perdirent  que  peu  de  monde  dans   cette   a6lion ,   qui   coûta  vingt-mille 
hommes  aux  Turcs.     Ozman  mourut,  non  par  l'épée,  mais  de  la  fièvre  & 
d'un  flux  Je  fing  (/;). 

L'armée  élut  Sinan  Pacha  (*)  pour  Général  ,   &  continua  fa  marche.  I^s  Turcsi 
JJnmzch  iU/Vsa  fe  mit  à  leurs  trouifes,  &  bien -que  par  la  dernière  perte  P"."''^"''' 
qu'il  avoit  faite, il  ne  fut  pas  aff.-z  fort  pour  attaquer  tes  Turcs  enrafècam-  "'"*^ 
pagnj,  il  les  fatiguoit  par  des  efcarmoiiches  continuelles,  leur  drelloit  des 
embufcades  dans  les  défilés,  &  il  leur  caufi  plus  de  perte  que  s'il  les  eûtdc*- 
faits.     Ayant  ainlî  afFoibli  leur  armée  &  airemblé  plus  de  Troupes,  il  les 
attaqua  à  Salmis  (f)  dans  leur  camp.     M  lis  tandis  qu'il  con. kiifoit  fcs  gens 
au  combat,  il  fut  tué ,  &  fa  mnrt  tira  les  Turcs  d'un  grand  danger;   car  les 
Perfans   découragés  par  _  la  perte  de  leur  Général  fe  retirèrent ,  Oi:  laifle- 
rent  aux  Turcs  le  palTage  libre  pour  fe  rendre  à  Van  (c). 

Les  Hifloriens  'Pures  femblent  avoir  antic^é  le  tems  de  la  mort  du  Prin-  T/s/<:ret!J- 
ce   Ilamzch  ,    ainfi  qu'il  paroit  non    feulement  par  l'Hiftoire   de  Mina-  y"'  '* 
l'.niy  mais  encore  par  une  Lettre  que  cet  Auteur  rapporte   du  Sanjak  de    ^°' 
1  laiiih  en  Syrie  à  /V/;,  Pacha  d'y\le^):  dans  la  relation  qu'il  fait  de  la  retrai- 
te à  Vàn,  il  ne  dit  pas  un  iiiot  de  la  mort  du  Prince;  «i  comme  les  Turcs 

fè 
(<7)  Ciiitlmlr ,  I.  c.  p.  43,  4i.    (A)  Minadui,  ubi  fup.  (c)  Gj/;//i«;>,I.  c.  p.  44. 

(*)  Miniiiui  Jit  qu'ils  dioifirent  lo  Pncbn  Sipala. 

ft)  Le  Prince  (Janiimir  dit  qu'il  n'a  aucune  connoifTance  de  cette  ville, '&  que  les  Cair- 
tfs  ne  la  marquent  point  ;  il  croit  qu'elle  appartient  \  Soll  ni.  Nous  ignorons  que'ler 
Cirtcs  il  .1  confultdts  ;  mai?  V^^m,  fc  trouve  fur  la  plupart  de  celles  .le  nos  quartiers,  c'cli 
une-  ville  fi  tuée  (nr  le  bord  du  Lac  de  Mara^ah  ou  de  àhali ,  à  enviiOQ  quatre-vingt  cinqi 
miUci  au  Sud-  CJUi'^l  de  Suliaa^ 

El 
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1585.     fe  font  trompés  fur  le  teins,  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  fc  font  aufTi  trom- 
"  pcs  fur  le  genre  de  fa  mort ,  que  les  Hilloriens  Chrétiens  rapportent  diffé- 

remment. Suivant  Minadoi ,  le  Prince  l'Jamzeh ,  ayant  appris  la  mort  d'Oz- 
jnan,  fuivit  les  Turcs,  commandés  par  Sigala,  dans  leur  retraite ,  &  les  at- 
taqua encore  courageufemcnt ,  mais  avec  moins  de  fuccès.   11  avoit  defTein 
de  les  engager  dans  un  marais  profond,  en  feignant  de  fe  rcr-ier;  mais  les 
rebelles  Mafud  &.  Daiid  Khan  l'ayant  découvert  au  Pacha,  il  forma  une  gran- 
de aile  pour  charger  les  ennemis.     Le  Prince,  s'appercevant  par  cette  ma- 
nœuvre que  fon  deffein  étoit  traverfé ,   prit  la  réfolution  de  fe  retirer  effec- 
tivement ,  comme  il  fit,  mais  avec  perte  de  trois-mille  hommes.  Après  quoi 
les  Turcs  ne  furent  plus  troublés  dans  leur  marche  par  t'aimas  à  Van  ;  on 
y  fit  une  revue  générale  ,    par  laquelle  il  parut  qu'il  manquoit  quatre-vingt- 
cinq-mille  hommes ,  après  quoi  on  fépara  l'armée  ;  on  envoya  feulement 
auparavant  du  fccours  à  Teflis,  fous  la  conduite  de  Diiud  Khatt,  qui  pour 
le  fervice  qu'il  avoit  rendu  fut  fait  Pacha  de  Marash  ,  comme  Mcifud  le 
futd'Alep  {a). 
'  Les  Per-      Les  Othomans  afi^oiblis  ainfi  furent  obligés  d'abandonner  leurs  conquêtes, 
fans/tv^«;^  l'année  iuivante  le?  Perfans  vinrent  mettre  le  fiege  devant  Tibris.  Mais 
Tibrfs'  '*i^(??7wii  Pacha,  envoyé  contre  eux  avec  des  forces  nombreufes,les  contrai- 
994!      gnit  de  lever  le  fiege.     Enfuite  il  bâtit  un  fort  Château  entre  cette  ville  & 
15^6.      Revan;  &  il  tint  fes  Troupes  à  couvert  de  ces  places,  comme  autant  de 
boulevards  impénétrables ,  pendant  quatre  années  entières.     L'Eté  il  com- 
battoit  les  ennemis ,  &  il  palToit  l'Hiver  à  Arzerum ,  afin  d'être  plus  proche 
àe  leurs  frontières  (b).   Minadoi  donne  une  relation  plus  circonftanciée  de 
cette  expédition. 
Révnlteiîes     Les  Perfans  ne  pouvant  s'accoutumer  à  voir  la  ForterelTe  bâtie  à  Tauris , 
Tiirco-     le  Roi  engagea  dix-mille  Turcomans  à  fon  fervice;  ceux-ci  voulant  venger 
mans.       ^^  mort  de  leur  Général  /Imur  Khan ,  demandèrent  TaJimnfp ,  le  plus  jeune 
fils  du  Roi  pour  leur  Commandant ,  dans  le  defl^in  d'exciter  des  troubles 
dans  l'Etat  en  le  proclamant  Roi.     Leur  demande  leur  ayant  été  accordée, 
ils  enti'eprirent  le  fiege  du  Château  ,  mais  après  avoir  conduit  leurs  tran- 
chées juf^u'au  bord  du  foifé ,  enforte  que  tout  étoit  prec  pour  l'afTaut,  ils 
prirent  brufquement  pendant  la  nuit  le  chemin  de  Casbin ,  donnant  au  jeune 
Tahmafp  le  titre  de  Roi ,  au  mépris  de  fon  père  &  de  fon  frère.    Le  Prince 
Z/fl/wsJ/,  bouillant  de  colère  &  Indigné  d'un  afi'ront  fi  atroce,  fuivit  les  re- 
belles à  la  tête  de  douze-mille  hommes  &  des  gardes  ordinaires  du  Roi  ;  il 
les  atteignit  à  une  journée  de  Casbin ,  &  les  mit  bientôt  en  déroute  ,  par- 
ceque  le  plus  grand  nombre  defapprouvant  la  révolte,  ne  voulurent  point 
combattre.     Le  Prince  lahmnfp ,  Maliomet  Khan  leur  Général ,  &  Sultan 
Cali f ah Carenz  pris,&  les  deux  derniers  eurent  la  tête  tranchée  furie  champ. 
PrifeJe         Jojfev  Pacha,  Gouverneur  de  Tauris,  appréhendant  que  le  Prince  Ham- 
Salinas.     ^c//  ne  revînt  bientôt  reprendre  le  fiege ,  fit  demander  du  fecours  à  liigala  ; 
ce  Pacha  fe  mit  d'abord  en  marche  avec  fes  Troupes  ,  mais  ayant  en  che- 
min appris  de  quelques  Perfans,  que  leur  Roi  marchoit  avec  fon  armée  vers 

Sau- 

(a)  Minacki,  L,  VIII.    (//>)  Caniiixir ,  ubi  fup.  p.  45. 
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Sankazan,  la  peur  le  prit  &  il  fj  retira  à  Va:i.  Jaff'tr  eut  néanmoins  le  1580. 
bonheur  de  recevoir  du  fecours  du  General  qui  fuccéda  à  Sigala ,  avant  que  " 
les  Perfans ,  arrêtés  par  leurs  brouilleries  domeftiques ,  pultent  venir  l'atta- 
q^uer.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juillet  1586 ,  que  le  Prince  Hamzeli  put  me- 
ner Ton  armée  devant  Tauris ,  &  il  n'y  refta  pas  même  longtems  ;  car  ayant 
appris  que  Zcniel,  Pacha  de  Salmas,  qui  avoit  abandonné  le  parti  des  Per- 
fans, étoit  campé  devant  cette  ville,  il  marcha  brufquement  à  lui  avec  dou- 
ze-mille hommes,  le  mit  en  déroute  &  prit  Salmas,  qui  fut  miférablemenc 
faccagée.  Il  défit  aufîi  proche  de  Revan  le  Pacha  de  cette  ville,  &  enfuite 
retourna  au  camp  de  fon  père,  où  étoit  le  rcfte  de  l'armée  au  nombre  de 
quarante-mille  hommes. 

En  attendant  Ferind  Pacha  ayant  pafTé  Van,  le  Prince  détacha  /JH  A'///Hamzeh 
Khan  avec  fes  huit-mille  hommes  de  lieri  ou  Hjrat,&  une  partie  des  Tur-  ^^'l^^  "1^" 
eomans  fous  hncim  A'.'^'iKhan,  pour  attaquer  les  Turcs  à  tous  les  Xi-à^zz'^^'^^f/"' 

ans  leur  marche  pour  1  auns.  Mais  comme  le  premier  de  ces 
Généraux,  qui  étoit  un  traître,  avoit  un  grand  afcendant  fur  l'efprit  du  fé- 
cond, ils  n'exécutèrent  point  leurs  ordres,  &  les  Turcs  fecourufent  Tauris 
fans  obftîcl:\  Les  mefures  du  Prince  furent  rompues  par-là,  &  inftruit  alors 
de  la  confpiration  qu'//'i  Kuli  Kdan  avoit  tramée  avec  d'autres  Seigneurs, 
de  le  livrer  aux  Turcs,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  fes  entreprifes  contre  les  en- 
nemis étrangers,  pour  fe  garantir  des  attentats  des  ennemis  domeftiques.  Il 
les  chafla  à  la  fin  des  environs  de  Tauris ,  ik.  marcha  en  diligence  du  côté 
de  Ganjeh ,  dans  le  defFein  de  couper  le  fecours  que  les  Turcs  envoyoient  à. 
Tefljs.  Comme  il  avoit  toujours  reconnu  la  fiJelité  d' Imam  Kuli  Ivhan  il 
lui  communiqua  fa  réfolution  j  mais  tandis  que  ce  généreux  Prince  perdoit 
le  tems  propre  à  l'exécution ,  un  de  fes  Eunuques  l'airadina  dans  fon  lit  ;  on; 
n'a  jamais  pu  favoir  avec  certitude  pour  quel  fujct ,  àc  par  qui  il  avoit  été 
porté  à  cette  action  («). 


Turc 

& 

les  Turcs  &  les  Chrétiens  fur  les  frontières  i  il  y  en  eut  entre  autres  une 
au  mois  de  Décembre  1586;  les  Turcs  étant  entrés  en  Croatie,  furent  mis 
en  déroute,  &  le  Pacha  de  liofnie  &  fon  frère  perdirent  la  vie.  Au  mois 
de  Février  de  l'année  fui  vante,  les  1  longrois  irrités  par  les  fréqucns  rava- 
ges des  Turcs,  furprirent  le  Château  de  Coppan,  proche  du  Lac  de  Bala- 
tun,  ik  firent  un  butin  confidérable.  Les  Turcs  qui  épi  oient  l'occafion  d'a- 
voir leur  revanche, ruinèrent  au  mois  d'Aoïit  dix-fept  villages  aux  environs 
de  Limbach,  &  emm:iierent  tous  les  gens  de  la  campagne  avec  leurs  ef- 
fets, dcorge  Cl jmtij  de  Serin,  Gouverneur  de  Canife,  l'ayant  appris, allem- 
bla  promptemcnt  quelques  Troupes,  auxquelles  fe  joignirent  les  Comtes  de 
Naddjli  &  ZJf/f/i/flH/ avec  d'autres  Seigneurs,  fe  failit  des  palTliges  entre  Li 
Drave  &  Mon,  par  où  les  Turcs  dévoient  paHlT,  &  en  fit  un  horrible 
tarnage,     LcSanjak  de  Cinq-Eglifes  y  perJi<  la  vie,  &  celui  de  JNIoharz 

s'd"- 
.Çal  MkaJoif  L.  IX. 
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f-S^6'    s'ctant  engagé  dans  un  marais  en  fuyant ,  eut  la  tête  cafTée.     L;  Sanjak  de 
'  Coppan  fut  pris  aulîi  quelque  tems  après  avec  treize -cens  foldats  &  quin- 

ze-cens  chevaux,   outre  deux -mille  hommes  qui  demeurèrent  fur  la  pla- 
ce ;  on   reprit  tout   le  butin   &  tous  les  prifonniers  que  les  Turcs  em' 
menoient. 
les  Turcs      Cette  aftion  fut  exécutée  par  quinze-cens  hommes  de  pi.-d  &  cinq  -  cens 
^aiius.      chevaux,  dont  il  n'y  eut  qu'onze  hommes  de  tués ,  mais  la  plupart  des  autres 
furent  blefles.  Ç^imnâ /Jnihrath  apprit  ce  qui  s'étoit  palTé  ,  il  fit  étrangler  y^/f , 
Pacha  de  Bude ,  pour  avoir  violé  la  trêve ,  &  Sinon  Pacha  fut  mis  en  fa 
place.  Ce  nouveau  Gouverneur  ne  lailfa  pas  de  faire  au  mois  de  Septembre 
une  irruption  fur  les  Terres  des  Chrétiens,  &  brûla  Saxo.  Mais  Claude  Rttjfel, 
qui  commandoit  dans  ces   quartiers-là,  défit  les  l'urcs  &  en  tua  deux-  mil- 
Je-cinq-cens ,  outre  deux-cens  qui  le  noyèrent  dans  la  Rivière  de  Schayo. 
(Quelque  tems  après ,  les  Chrétiens  à  leur  tour  prirent  quelques   Forts  fur 
l'ennemi  dans  la  haute  Hongrie.    Sinan  fut  à  la  fin  difgracié  pour  ce  qu'il 
avoit  fait ,  &  eut  pour  fuccelfeur  Ferhad  qui  avoit  commandé  en  Perfe  (^;). 
Voyons  ce  qui  s'étoit  palfé  dans  ce  Pays-là. 
Inv/ifîon       On  a  vu  plus  haut  de  quelle  manière  ce  Général  s'étoit  conduit   fur  les 
.iluui  lu     frontières  ;  il  pénétra  enfin  dans  le  Gurgiftan  ou  la  Géorgie,  &  ayant  fou- 
"^'''^"   mis  les  Châteaux  du  Pays  il  bâtit  deux  villes,  Luri  &  Giunje  (*)  ;  après 
quoi  il  donna  bataille  à  Cavehagi  Mehcmet  Khan,  Général  des  Perfans  ,  le 
-mit  en  fuite  j,  &  diffipa  ttjllement  fon  armée ,  que  les  têtes  rouges  n'oferent 
plus  paroi tre  en  campagne  (f). 
Paix  avec      Le  Roi  de  Perfe ,  découragé  par  tant  de  défaites  &  par  la  perte  des  Pro- 
h  Perfe.    vinces  de  Revan ,  de  Giunjeh   &   de  Carabagh ,  penfa  férieufement  à  faire 
la  paix.      Mais  comme  Amurath  ne  paroiflbit  pas  fort  difpofé  à  la  lui  ac- 
corder, le  Perfan  promit  d'abandonner  aux  Turcs  tout  ce  qu'ils  avoient  con- 
quis, &  envoya  fon  frère  Haiderjan  à  la  Porte,  comme  un  gage  qu'il  n'en- 
treroit  plus  à  main  armée  fur  les  Terres  des  Othomans,  &  qu'il  ne  feroit 
rien  ni  en  public ,  ni  en  particulier ,  au  préjudice  de  l'Empire.     A  ces  condi- 
tions la  paix  fut  conclue  &  jurée  de  part  &  d'autre  (*)  ,  &  l'on  mit  fin  à 
cette  longue  &  fanglante  guerre. 
SéiUtion       Mais  les  Troupes  qui  avoient  réduit  les  ennemis  de  l'Empire ,  le  devin- 
<lcs  Janif-  ^g^j  bientôt  elles-mêmes.     Les  Janiffaires,  excités  par  les  ennemis  du  De- 
nff.i      fterdar  ou  Grand-Tréforier ,  l'accuferent  d'avoir  altéré  la  monnoye ,  &  de 
Î589.  ^es 

(<î)  Ricatit ,  in  Amurath  111. 

(•)  Ce  doit  être  G'itiich ,  belle  ville  fur  le  Kur,  &  fort  ancienne  aufîî  bien-que  Liiri oa 
L'iri,  deforte  que  les  Turcs  les  ont  plutôt  réparées  que  bâties.  Les  Hiftoritns  Chrétiens 
difent  que  les  habitans  abandonnèrent  Ganjeh  à  l'approche  des  Turcs,  mais  qu'ils  re- 
vinrent cnfuite,  &  s'engagèrent  à  payer  annuellement  cinq-mille  ducats  de  tribut,  liicfjui. 

(_\)  Les  Auteurs  Chrétiens  ne  difent  rien  de  cette  aftion,  mais  ils  rapportent  que 
Ferhad  voulant  avancer  plus  avant  dans  le  Pays ,  une  partie  de  fon  armée  fut  taillée  eu 
pièces,  deforte  que  les  foldats  fe  mutinercju,  û.  l'ayant  blefl'é  le  forcèrent  de  s'en  re- 
tourner. Ricaut. 

l*)  Les  HKioriens  Chrétiens  difent  que  cette  paix  fut  conclue  pour  dix  ans  en  1588, 
année  mémorable  par  la  défaite  de  la  Flotte  invincible  ;les  Efpagnols.  y/tiu  rath  félicita 
J^lizabet  de glorieutc  mémoire,  ]-ar  une  Lettre  fort  obligtante.de  cette  victoire. 
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les  avoir  payés  avec  du  billon  (*)  ils  s'attroupèrent ,  &  menacèrent  de  le  1589. 
tuer  dans  fon Palais.  Le  Defterdar , averti  du  danger,  fe  réfugia  au  Serrait,  '■ 
&  implora  la  protection  du  Sultan.  Les  Rebelles  l'ayant  appris  environnè- 
rent le  Palais  Impérial  même ,  &  demandèrent  infolemment  qu'on  leur  li- 
vrât le  Tréforier.  L'Empereur  le  refufa ,  ce  qui  augmenta  leur  infolence  ; 
ils  fe  mirent  à  toutes  les  avenues,  &  menacèrent  de  mort  tous  les  Grands 
&  le  Sultan  même. 

Amurath ,  de  peur  de  voir  la  Majefté  Impériale  avilie  ,  eut  recours  à  un   Elle  eft 
remède  extrême ,  il  arma  tous  fes  Chambellans  &  les  Baltajis  (f ) ,  &  faT-  aftaifie^ 
fant  ouvrir  les  portes  du  Serrail ,  il  leur  ordonna  d'attaquer  les  JanifTaires 
comme  autant  d'infidèles  &  de  rebelles.     Ses  ordres  furent  courageufemenc 
exécutés;  fes  fidèles  ferviteurs  fe  jetterent  comme  des  lions  fur  les  Janiffai- 
res ,  qui  étoient  en  défordre ,  &  dans  ce  premier  choc  ils  en  tuèrent  cent- 
dix-fept,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître,  &  difperferent  les 
autres  (j).  Amurath  vouloit  en  faire  un  exemple ,  mais  5/Ha«  Grand- Vifir 
intercéda  pour  eux,  deforte  qu'il  pardonna  à  tous  les  mutins  à  laréferve  des 
Chefs  de  la  fédition,  qu'il  fit  jetter  dans  la  mer  {a). 

La  même  année  les  Cofaques  de  Pologne  firent  félon  leur  coutume  une 
incurfion  fur  les  Terres  des  Turcs  &  des  Tartares,  furprirent  Koflan  &  fi- 
rent un  grand  dégât.  Par  reprc failles,  les  Tartares  entrèrent  au  nombre 
de  quarante-mille  hommes  dans  la  Podolie ,  &  y  commirent  de  grands  ra- 
vages ,  ce  qui  penfa  brouiller  les  Polonois  avec  la  Porte  ;  mais  les  différends 
s'accommodèrent  par  la  médiation  d' Elizabcth  Reine  d'Angleterre ,  &  on 
renoiivella  les  Traités  (Z>).  Comme  nous  ne  trouvons  rien  dans  les  Hifho- 
riens  Turcs  fur  les  quatre  années  fuivantes  ,  &  qu'il  y  eut  néanmoins  des 
événemens  imporcans  en  Europe,  nous  remplirons  ce  vuide  à  la  faveur  du 
fccours  des  I  liftoricns  Chrétiens. 

Amurath  étant  en  paix  a\ec  toutes  les  Puiffances ,  ^os  Pachas  tâchèrent  Cuerreri. 
de  le  porter  à  entreprendre  une  nouvelle  guerre;  mais  ils  furent  fore  par  ta-  l'àluc. 
gés  enrre  eux  au  fujet  de  la  Nation  contre  laquelle  on  tourneroit  les  armes.      ^590- 
Les  uns  vouloient  rompre  avec  les  Perfans,  afin  d'affurer  leurs  conquetesen 
en  faifant  de  nouvelles.  D'autres  vouloient  qu'on  fuhjugudt  Maroc,  puur  é- 
tendre  leur  Empire  &  leur  Commerce  en  i\frique.     De  troifiemes  confeiJ- 
loieiit  d'attaquer  Molthe,  pour  fe  venger  des  anciennes  difgraccs  &  des  in- 

ful- 

(«)  Cantimir  ,  T.  III.  p.  46-48.     (b)  Ricaiit ,  Ubi  fup. 

(•)  On  dit  aulTi  qu'ils  étoient  mécontens  d'un  nouvel  impôt  qu'on  avoit  mis;  cnforte 
qu'y  ayant  eu  du  feu  la  nuit  fuivantc,  ils  relufcrent  de  travailler  i  l'cteindrt,  &  eirpûche- 
rcnt  mùrnc  le  peuple  d'y  apporter  du  fccours,  enforte  qu'il  y  eut  fept  Worqiiées,  cinq 
grands  Khans,  &  quinze-mille  maifons»  outre  les  masazins  &  les  boutiques ,  de  confu. 
Dlécs.  Ricaut. 

(t)  Ce  fervice  important  mérita  aux  Baltajis\c  titre  de  lihafkulUr ^  qui  veut  dire  fidè- 
les &  finceres  forviteurs,  &  il  leur  eft  relié.  Omtmir. 

'X)  Les  Hillorlens  Chrétiens  ne  difent  rim  de  ceci;  au-contraire  ils  rapportent  que 
quand  Amurnth  vit  que  tout  le  monde  fe  déclnroit  contre  le  nouvel  imi'ôt,  il  laciifla  le 
Bcgkrbeg  de  Grèce iSc le  Juif  i'rf^  ,  qui  eu  étoient  les  inventcuis.à  la  Urcur  du  peuple. 
Kkaui. 

Tome  XXIII.  IJ; 
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1591.    fuites  qu'on  recevoit  tous  les  jours  des  Corfaires  de  cette  Ifle.     Un  grand 
■■  nombre  fe  déclaroient  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols,  dont  lapiii/l'ance 

empéchoit  les  Othomans  de  parvenir  à  la  Monarchie  univerfelie  ;  &  com- 
me ils  étoient  en  ce  tems  là  embarraffés  par  les  troubles  des  Pays-Bas ,  cec 
avis  penfa  l'emporter.  Quelques-uns  propofuient  d'attaquer  les  Vénitiens  en 
Italie,  tandis  que  d'autres  demandoient qu'on  portât  la  guerre  en  Pologne. 

A  la  fin  on  conclut  de  tomber  fur  l'Empereur  d'Allemagne  ;  c'étoit  le 
parti  pour  lequel  Amurath  étoit  le  plus  porté,  à  la  perfuafion  du  Grand- Vi- 
fir  Ozman  &  de  HaJJan  Pacha  de  Bofnie.  Ils  obtinrent  la  permilîion  de  faire 
des  incurfions  en  Croatie  &  de  faifir  les  VailTeaux  marchands  des  Vénitiens, 
fous  prétexte  que  les  U/coques  (*)  &  les  autres  Sujets  de  l'Archiduc  in-  _ 
feftoient  par  mer  &  par  terre  les  Terres  des  Turcs.  L'Empereur  &  la  Ré- 
publique s'en  plaignirent  par  leurs  Ambafladeurs  à  la  Porte,  &  demandèrent 
fatisfadlion.  Bkn-qu  Amurath  prétendît  obferver  la  trêve  de  huit  ans  avec 
Rodolphe  II,  il  ne  lailFa  pas  d'ordonner  au  Pacha  de  Bofnie  d'entrer  en  Croa- 
tie à  la  tête  d'une  armée  de  cinquante-mille  hommes  ;  ce  Général  alîiegea 
Wihitz  Capitale  de  Pays,  &  la  prit  par  compofition  (a). 

Pendant  que  l'Empereur  follicitoit  les  Princes  &  les  Etats  d'Allemagne  de 
s'oppofer  à  l'ennemi  commun ,  l'armée  des  Turcs  groffiffoit  tous  les  jours 
en  Croatie;  ils  y  enveloppèrent  fix-mille  hommes  de  pied  &  cinq-cens  che- 
vaux, qui  furent  la  plupart  tués.  Haffan  mit  aulTi  à  feu  &  à  fang  l'IOe  de 
Turopole,  dans  le  Culp,  où  il  paffa  au  cœur  de  la  nuit;  étant  campé  entre 
le  Culp  &  la  Save,  fept-mille  hommes,  que  l'Empereur  envoya  pour  s'op- 
pofer aux  courfes  des  ennemis ,  ayant  été  mal  informés  par  les  efpions  qu'ils 
avoient  mis  en  campagne  pour  reconnoître  la  force  des  Turcs,  furent  tout 
d'un  coup  inveftis  dans  leur  camp,  où  ils  fe  croyoient  en  fureté;  la  plupart 
furent  tués  en  fe  défendant  courageufement ,  bien-que  leurs  Officiers  les 
euir^int  abandonnés.  Ceux-ci  payèrent  dans  la  fuite  leur  lâcheté  de  leur  tête; 
mais  les  foldacs  vendirent  chèrement  leur  vie,  ayant  tué  douze-mille  hom- 
mes aux  Turcs  dans  cette  fanglante  aftion.  La  nuit  fuivante  les  Turcs  fur- 
prirent  le  Château  de  St.  George ,  &  firent  mais  -  baffe  fur  tous  ceux  qu'ils 
y  trouvèrent  fans  diflinélion  ni  d'âge  ni  de  fexe,  à  la  réferve  de  cent-cin- 
quante perfonnes.  Ils  firent  auffi  un  grand  nombre  de  prifonniers  aux  en- 
virons de  Siiech,&  enlevèrent  trois-cens  chariots  chargés  de  provifionspour 
les  Garnifons, 
E/»,Hon.  Pendant  que  cela  fe  pafToit  en  Croatie,  ils  attaquèrent  en  Septembre  à 
griei  l'improvilte  le  Château  de  1  okai ,  &  le  petit  Comorre  en  i-Iongrie  ,  mais 
ayant  échoué  dans  cette  entreprife ,  le  Pacha  de  Zigeth  fe  campa  entre  cette 
ville  &  Rodeflo,  L'armée  Turque ,  forte  alors ,  dit-on ,  de  cent-foixante-mil- 
le  hommes,  fit  de  grands  ravages,  &  emmena  une  grande  multitude  de  cap- 
tifs. Cette  nouvelle  obligea  les  Chrétiens  à  hâter  leurs  préparatifs  ;  les 
Turcs  ayant  appris  qu'ils  avoient  jette  un  bon  pont  fur  la  Drave ,  fe  retire- 
..  rent 

(cj)  Ricaut ,  in  Amurath  III. 

(♦)  Sorte  de  Bandits ,  qui  ont  formé  une  efpece  d'Etat  fur  les  frontières  des  Vé- 
nitiens. 
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rentchez  eux,  d'autani  plus  que  la  pefte,  qui  regnoit  à  Conflantiiiople ,    jjpj 
avoir  gagné  leur  armée, 


Mais  au  commencement  de  l'année  fuivante  ils  recommencèrent  leurs  /luna  a* 
courfes.  La  Garnifon  de  Pecrina ,  Fort  nouvellement  confcruit  fur  le  Cuip  vantageu 
parles  Turcs,  contre  les  Traités,  pafla  dans  l'iile  de  Turopole,  brûla  la 
ville  &  le  Château  de  Bech  Vocobine,  &  après  avoir  fait  un  grand  carna- 
ge emmena  quatre-cens  prifonniers.  La  même  Garnifon  prit  auffi  la  ville 
de  Martenife ,  &  un  autre  Château  proche  du  Culp.  Les  Châteaux  de  Ste. 
Hedwige  &  d'Isna  tombèrent  encore  entre  les  mains  de  l'ennemi,  mais  il 
manquèrent  leur  coup  fur  Neuhaufel  en  Hongrie,  que  trois -mille  hommes 
croyoient  furprendre. 

L'Empereur  Rodolphe  convaincu  tant  par  ces  hoflilités  que  par  Fempri-  Le  Packi 
fonnement  de  fon  AmbalTadeur  à  ConOrantinople  ,  qu'Âmurath  étoit  détcr-  '^^  Bofme 
miné  à  la  guerre ,  en  écrivit  au  Sulun  &  au  Grand- Vifir  5/nûR,  &  reçut '^'"''^*- 
du  dernier  une  réponfe  qui  ne  fignifioit  rien.     A  l'approche  de  l'Eté ,  le 
Pacha  de  Bolriie  rcfolut  de  fe  venger  du  Gouverneur  ou  Abbé  de  Sif;.ch , 
qui  l'avoit  infulté  de  la  façon  fuivante.     L'année  d'auparavant  le  Pacha  lui 
avoit  envoyé  un  Chaoux  pour  le  fommer  de  lui  rendre  le  Château  :  l'Abbé 
le  reçut  honnêtement ,  miis  ayant  découvert  que  fon  Intendant  avoit  com- 
plotée de  rendre  le  Cliateau  par  trahifon,  il  L-  fit  jetter  avec  le  Chaoux  par 
tMie  fenêtre  dans  la  Save.     Le  Pacha  envoya  favoir  pourquoi  le  Chaoux  ne 
revenoit  pas;  on  lui  fit  réponfe  qu'il  y  avoit  déjà  quelque  jours  qu'il  avoit 
été  congédié;  ajoutant,  que  fi  le  Pacha  vouioit  pour  fauver  fon  honneur 
envoyer  quelques  perfonnes  de  qualité  pour  recevoir  le  Monaftere ,  on  le 
leur  remettroit. 

Au  bout  de  trois  jours  un  Corps  de  Ca\'alerie  arriva  avec  les  Seigneurs  Se  noje, 
que  le  Pacha  envoyoit ,  mais  aulîitôt  que  ces  derniers  &  cinq-cens  autres 
furent  entrés,  on  baiffa  les  herfcs,&  les  Turcs  furent  taillés  en  pièces.  Leurs 
compagnons   étant  retournés  porter  cette  fàcheufe  nouvelle  au  Pacha,  il 
écrivit  à  l'Abbé    qu'il  raferoit  fon  Monaftere  ,  &  l'écorcheroit.     Il  fc  mit 
en  devoir  de  lui  tenir  parole ,  &  après  a\-oir  pris  Trenfchin ,  il  vint  au  mois 
de  Juin  à  la  tête  de  trente-mille  hommes  mettre  le  llcge  devant  Sif.ch ,  «Se 
après  avoir  abbatu  la  nouvelle  tour,  il  continua  à  battre  la  ville  pendant  dix 
jours  fans  intcrmillion.  L'Evéquc  de  Zagrabic,  Eycjcnbcrg  General  de  l'Em- 
pereur, auxquels  fe  joignit  le  Comte  d'y/' cr^iaç  Gouverneur  de  Carelrtad, 
marchèrent  à  Gradifque  avec  quatre- mille  hommes  ,  dans  le  dcffein  d'y  at- 
tendre le  Comte  de  Serin  ;  mais  les  alîiegés  leur  ayant  donné  a\'is  de  l'extré- 
mité où  ils  fe  trouvoient ,  le  Comte  d'/irerstcrg  engagea  l'Eveoue  &  /e  Gé- 
néral d'aller  à  leur  fecours.     Quand  ils  furent  arrives  à  un  mille  du  camp  en- 
nemi ,  &  que  les  'Jures  turent  paffé  le  Culp  avec  toutes  leurs  forces  ,  les 
Croates  &  les  Huffards  qui  étoient  à  l'ax-ant-gardc  commencèrent  la  char- 
ge; mais  accablés  par  le  nombre,  après  un   long  combat    ils  fc  retimient, 
lorfque  le  Comte  d'/trersbcrg  s'avançant  rétablit  le  combat,  «SL  mit  le  Pacha 
en  déroute.     Il  gagna  enfuite  le  nouveau  pont  avant  les  Turcs,  &  les  cou- 
pa, delbrte  qu'ils  turent  tous,  au  nombre  de  dixhuit-mille,ou  tailles  en  piè- 
ces ou  noyés  dans  le  Culp  &  J'Odtr;  le  General  lut  du  nombre  des  derniers. 

F  2  A 
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1593-    A  cette  nouvelle,  ceux  qui  étoient  demeures  au  fiege,  mirent  leé^ii  à  leurs  ' 
^  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  &  s'enfuirent  abandonnant  leurs  tentes, 

leur  artillerie  &  beaucoup  de  butin  (a). 
Vrifc  (le  ■     Nonobfiant  cette  viétoire ,  les  Chrétiens  ne  purent  fe  rendre  maîtres  de 
•     Petrina,  &  l'Empereur  ne  put  engager  /Imitrath  à  la  Paix;  le  Sultan  lui  dé- 
clara à  la  fin  la  guerre,  &  donna  le  commandement  de  fon  armée, qui étoit 
'  de  quarante- mille  hommes,  parmi  lefquels  il  y  avoit  cinq-mille  fix-cens  Ja- 

niflaires  à  Sinan  Pacha.  Pendant  que  ce  Général  marchoit  vers  Bude  en 
Hongrie ,  le  Beglerbeg  de  Grèce  entra  avec  de  plus  grandes  forces  en  Croa- 
tie ,  &  mit  le  Tiege  devant  Sifech  ;  cette  place  fe  défendit  parfaitement 
bien  jufques  dans  Te  mois  de  Septembre,  qu'elle  fut  emportée  d'aflaut,  & 
toute  la  Garnifon  pafTée  au  fil  de  l'épée. 
EirkVeC-  Dans  ces  entrefaites  Sinan  Pacha  vint  inveftir  Vefprin;  la  Garnifon  vo- 
prm,  yant  bien  qu'elle  ne  pouvoit  fe  défendre  longtems  contre  de  fi  grandes  forces , 
mit  des  barrils  de  poudre  dans  les  mines  fous  les  murailles ,  avec  des  traînées 
pour  y  mettre  le  feu ,  &  tacha  de  s'échapper  pendant  la  nuit ,  mais  ayant 
été  découverte ,  elle  -fut  prefque  toute  taillée  en  pièces.  Cependant  les 
Turcs  s'étant  hâtés  d'entrer  dans  la  ville ,  un  grand  nombre  fautèrent  par 
les  mines ,  dont  l'explofion  fit  beaucoup  de  dommage  dans  la  place.  Eufuite 
le  Château  de  Palotta  fe  rendit  au  Pacha,  à  condition  que  la  Garnifon  for- 
tiroit  avec  armes  &  bagage ,  mais  contre  fon  ferment  il  les  fit  tous  maffa- 
crer ,  à  la  réferve  du  Commandant  &  de  deux  autres.  Le  fruit  de  ces  avan- 
tages fut  que  les  Turcs  réduifirent  fans  peine  tout  le  Pays  voifin  proche  du 
Lac  de  Balaton. 
Tiêf-iite  Les  Chrétiens  ayant  enfin  formé  un  Corps  de  dixhuit-mille  hommes ,  le 
f/olurcs.  Comte  de  Hardodi^.,  Gouverneur  de  Raab,  mit  le  fiege  devant  Albe  Royale 
vers  la  fin  d'Oclobre ,  &  après  avoir  donné  quelques  aflauts ,  il  le  leva  au 
commencement  de  Novembre.  JVIais  ayant  appris  par  un  Efpion  que  le 
Pacha  de  Bude  n'étoit  pas  loin  avec  vingt-mille  hommes ,  il  s'avança  vers 
lui ,  &  nonollant  le  defavantage  du  terrein  il  monta  courageufement  la 
montagne  fur  laquelle  les  ennemis  étoient  portés ,  les  mit  en  déroute ,  en 
tua  environ  huit-mille,  &  prit  tout  leur  canon,  leurs  chariots,  leurs  pro- 
vifions  &  plufieurs  Etendards.  Ayant  enfuite  brûlé  les  fauxbourgs  d'Albe 
Royale,  il  s'en  retourna  à  Raab, 
Prife  (le  Peu  après  le  Comte  de  Teffembach  ^  à  la  tête  de  vingt-quatre- mille  hom- 
lïlek.  mes,  afliegea  Sabatska  dans  la  haute  Hongrie,  &  l'ayant  pris  le  19  de  No- 
vembre il  fit  main-balTe  fur  toute  la  Garnilbn.  De-là  il  alla  attaquer  Fi- 
lek  j  le  Pacha  de  Temefwar  marcha  au  fecoursde  la  place  avec  dixhuit-mil- 
le hommes.  Le  Comte,  prenant  alors  fept-mille  hommes  d'élite,  tomba  bruf- 
quement  fur  les  Turcs,  les  mit  en  déroute,  &  leur  tua  lix-mille  hommes: 
il  s'empara  de  tout  leur  canon  &  de  leur  bagage ,  &  s'en  retourna  au  camp 
de\'ant  Filek  ;  ayant  reçu  un  renfort  de  fix-miUe  hommes  fous  le  Comte  de 
Pal/y ,  ils  reprirent  le  fiege  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  emportèrent  & 
brûlèrent  la  ville  le  24  du  même  mois.     Deux  jours  après  ils  forcèrent  le 
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Château;  malgré  la  réfiftance  opiniâtre  des  ennemis,  qu'ils  paflerent  tous    1594. 
au  fil  de  l'cpce  ,  à  la  réferv^e  de  iauit-cens,  qui  fe  retirèrent  tout-à-fait  dans  "^       •* 
l'intérieur,  &  capitulèrent  {a). 

Ces  avantages  remportés  par  les  Chrétiens,  déterminèrent  les  Turcs  à' z- Châteaux 
band(jnner  les  Châteaux  de  Diftein  &  de  Somafque ,  avec  les  villes  de  Set-  abandon- 
Ichine,  de  Blaveftein  &  de  Sallek,  mais  la  rigueur  de  la  faifon  ne  permit"^'' 
pas  au  Général  de  poufler  plus  loin  fes  a\'antages.  L'ennemi  continua  néan- 
moins à  quitter  d'autres  places  ,  comme  Ainacke  ,  Sollock  ,  Wefthe  &c. 
Le  Sanjak  de  Palotta  fut  auffi  défait  par  P/erre  le  Houjfard,  &  le  Comte  de 
Grnfn'in  battit  cinq-mille  Turcs  de  Petrina  ,   qui  fiu-ent   la  plupart   tués 
ou  noyés. 

Les  hoftilités  recommencèrent  de  bonne  heure  l'année  fuivante  ,   malgré  Novigrad 
la  rigueur  de  la  faifon:  deux-mille  Turcs  ayant  fait  unecourfe  au  milieu  de ''<^'""^- 
Jan\ier  dans  le  Pays  des  en\irons  de  lilek  ,  le  Comte  de  Tejfembach  tomba    ^^^^' 
fur  eux ,  &  il  y  en  eut  quinze-cens  de  tués  ou  faits  prifonniers.   L'Archiduc 
JMatfiias ,  que  l'Empereur  avoit  fait  Général  de  fes  'l'roupes,  avant  appris 
par  un  foldat  'i'urc   qu'il  n'y  avoit  que  huit-cens  hommes  dans  iVovigrad, 
fit  tant  de  diligvnc^   qu'il  fe  trouva  devant  la  place  le  8  de  Mars  avec  tou- 
te fon  armée;  il  fit  battre  vigoureufement  le  Château,  fortifié  également  par 
la  nature  &  par  l'art ,  mais  d'abord  inutilement  ;  ayant  fait  jouer  de  nouveau 
les  batteries ,  le  principal  Canonnier ,  qui  étoit  un  Renégat  Allemand ,   fut 
tué;  cet  accident  découragea  les  Turcs,  &  ils  fe  rendirent  à  condition  de 
fe  retirer  feulement  avec  leurs  habits  &  leurs  cimeterres.     Les  Turcs  furent 
fi  fenfibles  à  cette  perte  que  le  Pacha  de  Bude  fit  pendre  le  Sanjak,  qui  avoit 
rendu  la  place,  à  un  arbre  proche  d'une  des  portes  de  Bude. 

Vers  le  même  tems  le  Comte  de  Serin  s'empara  des  Châteaux  de  Brefen-  yfutres 
zajdeSigcft,  &  de  Baboftciie,  que  les  Turcs  abandonnèrent,  en  lui  hiC-fuccès. 
fant  le  pailage  libre  pour  aller  à  Sigeth.  Dans  la  haute  Hongrie ,  le  Corn- 
te  de  Teffembach,  Lieiitenant-Gcneral  de  l'Archiduc,  à  la  tête  de  vingt- 
mille  hommes,  mit  au  mois  d'Avril  le  fiege  devant  llatwan,  place  forte  à 
fix  milles  de  Bude.  Le  Pacha  de  cette  ville  marcha  avec  treize-mille  hom- 
mes d'élite ,  pour  paffer  le  Sagijwa  à  Jafprin ,  où  il  y  a  un  pont  &  un  gué , 
dans  le  deffein  d'attaquer  les  alîiegés  en  queue.  Mais  le  Comte  ayant  recon- 
nu fon  deffein ,  palTa  la  Rivière  avec  beaucoup  de  peine,  &  ayant  joint  le 
Pacha,  il  mit  d'abord  fon  arriere-garde  en  défordre  avec  fon  artillerie,  & 
fondit  enfuite  avec  furie  fur  tout  le  Corps.  Les  Turcs  foutinrent  pendant 
longtems  les  efforts  de  l'ennemi  avec  une  réfolution  étonnante  ;  mais  ayant 
à  la  fin  été  mis  en  déroute,  ils  prirent  la  fuite, &  furent  pourfuivis  prefque 
jufqu'à  Bude.  Ils  perdirent  dans  cette  aétion  deux-mille-cinq-cens  hommes, 
car  on  ne  fit  point  de  quartier  aux  prifonniers;  on  prit  aullî  treize  pièces 
d.'  campagne  &  vingt-quatre  drapeaux.  Les  Turcs  abandonnèrent  en  même 
tems  Jaj'prin  ik  le  Fort  deZabola,  <!i:  le  Comte  reprit  le  fiege  de  llatwan. 

Dans  ces  entrefaites  l'Archiduc  vint  le  6  de  Mai  mettre  le  fiege  devant  Gran  im- 
Gran,  autrefois  la  Capitale  de  Hongrie,  avec  une  armée  de  quarante -iju.i-  ■>•'•///• 
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ïSH-     tre-mille  hommes;  il  brûla  avec  des  feux  d'artifice  la  tour  de  St,  Adelbert; 
*'  l'Efflifc  &  une  grande  partie  de  la  ville.    Les  affiegeans  ayant  fait  le  len- 

demain une  brèche  à  la  muraille  du  Château ,  y  donnèrent  un  vigoureux  af- 
faut    mais  ils  ne  purent  l'emporter.     Mais  les  Rafciens  de  la  vieille  ville 
offrirent  au  General  de  la  lui  livrer ,  pourvu  qu'il  donnât  l'aflaut  à  la  nou- 
velle ville ,  pour  attirer  les  Turcs  de  ce  côté-là  ;  ce  qui  s'exécuta.   On  con- 
tinua après  cela  à  faire  un  grand  feu,  fur-tout  contre  le  Château,  &  l'oa 
donna  un  nouvel  aflaut ,  mais  avec  plus  de  courage  que  de  fuccès.    Cepen- 
dant les  affiegeans  fe  rendirent  maîtres  d'une  hauteur  qui  commandoit  un 
peu  le  Château ,  &  que  les  Turcs  avoient  fortifiée  ;  les  Impériaux  firent 
main-bafl'e  fur  tous  ceux  qu'ils  y  trouvèrent ,  &  tournèrent  le  canon  contre 
le  Château.   Quelques  Compagnies  attaquèrent  auffi  pendant  la  nuit  la  balTe 
ville    &  franchirent  avec  beaucoup  de  peine  la  muraille ,  mais  en  ayant  trou- 
vé une  féconde  très-forte ,  elles  fe  rebutèrent  ,  &  repafîlrent  le  folTé ,  où 
plufieurs  de  leurs  gens  s'embourbèrent ,  deforte  que  cette  tentative  coûta 
mille  hommes  aux  affiegeans. 
Le  Sieee       Le  4  de  Juin,  cinq-cens  Turcs  trouvèrent  moyen  de  fe  jetter  danslavil- 
levà.        le    ce  qui  rendit  les  aliiegcs  plus  obftinés  à  fe  défendre  que  jamais.     Le  1+ 
l'Archiduc  ordonna  de  donner  l'allaut  à  trois  endroits  différens ,  mais  après 
un  combat  fanglant  de  hx  heures  les  affiegeans  fe  retirèrent.     Le  Comte  de 
Palft  éleva  alors  un  Fort ,  pour  empêcher  qu'il  ne  vînt  aucun  fecoiu-s  par  la 
Rivière    &  il  en  prit  un  autre  dans  une  Ille  qui  étoit  de  l'autre  côté.  Com- 
me on  faifoit  de  ces  deux  endroits  un  feu  terrible  fur  le  Château  &  fur  la 
baffe  ville  ,   les  Turcs  firent  deux  vigoureufes  forties  contre  le  nouveau 
Fort    fécondés  de  l'Amiral  de  leurs  Galères  fur  la  Rivière,  mais  inutilement. 
A  la'fin  on  r-çut  avis  que  iiihan  s'avançoit  à  la  tête  d'une  puiffante  armée 
au  fecours  de  la  place ,  ce  qui  détermina  l'Archiduc  à  lever  le  fiege  vers  la 
fin  d'06lobre ,    après  avoir  mis  le  feu  à  la  vieille  ville  &  rafé  le  Fort  St. 
Nicolas.     En  attendant  le  liège  de  Hatwan  fe  pouffoit  avec  beaucoup  de 
vigueur    &  le  Comte  de  I  effcmhach  tailla  en  pièces  cinq-mille  Turcs  que  le 
Pacha  de  Rude  amenait  au  fecours  de  la  ville  ;  cependant  les  affiegés  fe  dé- 
fendirent avec  tant  d'opiniâtreté ,  &  le  Comte  fe  trouva  tellement  affoibli 
par  les  pertes  qu'il  avoit  faites,  qu'il  jugea  à-propos  de  renoncer  auffi  à 

fon  entreprife.  .        ,        ,       ,     r.  /- • 

Exploits  Pendant  le  fiege  des  deux  places  dont  on  vient  de  parler,  les  KaJciens, 
des  Ra-  qui  étoient  un  pauvre  Peuple  qui  habitoit  fur  les  deux  bords  du  Danube,  las 
fciens.  ^g  Ijj  tyrannie  des  Turcs ,  commencèrent  par  fe  faifir  de  treize  de  leurs 
Vaiffeaux  fur  ce  Fleuve,  &  ayant  enfuite  formé  un  Corps  de  quinze -mille 
hommes  entre  Bude  &  Belgrade ,  ils  défirent  deux  fois  le  Pacha  de  Temef- 
war  à  la  tête  de  quatorze-mUle  hommes.  Après  cela  ils  s'emparèrent  de  Bucz- 
kerek  à  quatre  milles  de  Belgrade,  &  du  Château  d'Ottad  :  ils  affiegerent 
enfuite  celui  de  Bêche  fur  la  'Fhciffe;  le  vieux  Pacha  de  Temefwar  marcha 
au  fecours  de  cette  place  avec  onze  -  mille  hommes  ;  les  Rafciens  allèrent  à 
fa  rencontre,  lui  en  tuèrent  près  de  dix-mille  ,  &  prirent  dix -huit  pie- 
ces  de  canon.  Cette  viftoire  leur  valut  la  prife  de  Werfetza  &  de  Lutz. 
Apres  quoi  ils  envoyèrent  demander  du   fecours ,  &  des   Canonniers  a 
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l'Archiduc ,  offrant  de  fe  mettre  avec  leur   Pays  fous  la  proteftion  de    1554. 
l'Empereur  (a).  ^  ^  " 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  en  Hongrie ,  lorfque  Sinan  Pacha  s'avança  à  Sinan 
la  tête  d'une  armée  de  cent-cinquante-miile  hommes  ;  il  y  avoit  quarante-  ^'"^"^ 
mille  Tartares  qui  s'étoient  fauves  avec  bien  de  la  peine  par  la  Podolie  & 
la  haute  Hongrie  des  mains  des  Cofaques,  après  avoir  perdu  trente -mil- 
le hommes  de  leur  premier  nombre.  Le  Pacha  ayant  paiîe  le  Gran,  arriva 
le  21  de  Juillet  devant  Dotis  ou  Totis,  qui  fe  rendit  au  bout  de  trois  jours. 
Il  prit  aulli  le  Château  de  St.  Martin,  qui  n'en  étoit  pas  loin,  &  marcha 
enfuite  à  Raab  ou  Javarin  ,  qui  eft  environ  à  cinquante  milles  de  Vienne , 
dont  cette  ville  pafîe  pour  être  le  principal  boulevard.  Le  vaillant  Comte  de 
Hardeck  y  commandoit ,  &  il  y  avoit  une  Garnifon  de  cinq-mille  hommes. 

Sinan  commença  à  battre  la  place  le  2  d'Août,  &  pouffa  fes  tranchées 
jufqu'à  une  portée  de  moufquet  de  h  muraille;  quatre-mille  Tartares  &  ftx- 
milîe  Turcs,  ayant  paffé  la  Rivière,  prirent  un  Fort  des  Chrétiens,  &  en 
tournèrent  le  canon  contre  le  camp  de  l'Archiduc, qui  étoit  im  peu  au-delà, 
mais  on  les  força  de  repaffer  la  Rivière ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  échappè- 
rent périrent  par  l'épée  ou  fe  noyèrent.  Ils  furent  défaits  à  un  fécond  &  à 
un  troifieme  paffage,  &  l'on  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Houffars  tuèrent 
auffi  huit  -  mille  Tartares ,  dans  deux  tentatives  qu'ils  firent  pour  s'emparer 
d'une  IHe  dans  la  Rivière  ;  ils  en  perdirent  encore  deux-mille,  en  attaquant 
avec  les  Turcs  le  camp  des  Chrétiens.  En  attendant  leur  armée  diminua  auTi 
par  la  diffenterie  &  la  difette  de  provifions.  Sinan  ne  voulut  pourtant  pas 
entendre  parler  de  lever  le  liège ,  dans  le  ttms  que  les  Impériaux  avoienc 
eu  le  bonheur  de  prendre  Caflrowitz,  Petrina,  Sifech  &  Gara,  ce  qui  met- 
toit  la  Croatie  à  couvert. 

Vers  la  fin  d'Août ,  vingt-mille  Chrétiens  pafferent  Je  l'IOe ,  &  s'étant  joints  Défaite 
aux  afliegés   attaquèrent  le  camp  des  Turcs,  &  pénétrèrent  affjz  loin  pour^''"/ l™- 
cnclouer  quelques  -  uns  de  leurs  canons  ;  ils  furent  néanmoins  rcpouffés ,  &  P'^""^- 
h  perte  fut  affez  confidérable  de  part  &  d'autre  ;  mais  les  alllegés  ayant  fait 
une  féconde  fortie,  tuèrent  deux  -  mille  hommes  à  l'ennemi ,  &  prirent  di\- 
fept  drapeaux,  n'ayant  perdu  que  quatre  -  cens  hommes.     Il  ne  fe  pafloit 
pas  de  jour  qu'il  n'y  eût  quelque  aftion;  le  9  de  Septembre  dix-mille  Turcs 
étant  paffés  dans  l'îlle  de  Schut,  chargèrent  inopinément  les  Chrétiens  qui 
n'étoitnt  pas  affez  fur  leurs  gardes,  &  en  tuèrent  deux -mille.  L'Archiduc 
Math'ias  fe  fauva  à  peine  avec  le  refle ,  abandonnant  artillerie  ,  argent  & 
bagage  ,  deforte  c|u'en  comptant  les  Chariots ,  les  Barques  &.  les  Galères , 
qui  tombèrent  aufll  entre  les  mains  des  Turcs ,  on  eflima  la  perte  à  cinq- 
cens -mille  ducats. 

Encouragé  par  cette  viftoire ,  le  Pacha  fit  donner  le  23  un  affaut  général,  ^"^'""'j"* 
qui  dura  depuis  le  matin  jufqu'à  la  nuit ,  ik  qu'il  fit  continuer  les  deux  jours  '^  ^^^ 
fuivans  avec  toute  l'opiniâtreté  imaginable.  Douze-  mille  Turcs  y  périrent, 
m  lis  quelcjucs  jours  après  le  foffé  ayant  été  prefquc  comblé  des  ruines  d'un 
djs  baîlions,  ils  attaquèrent  trois  fois  en  un  jour  la  brèche ,  mais  furent  re- 
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poufles.  En  un  mot  ils  continuèrent  à  battre  la  place  fi  vivement,  &  réi- 
térèrent fi  fouvent  leurs  afiauts ,  qu'ils  s'emparèrent  à  la  fin  de  deux  baf- 
tions.  Le  Comte  de  Hardcck  obtint  alors  un  A6te  figné  des  principaux 
Officiers  ,  par  lequel  ils  atteftoient  qu'il  étoit  impolîible  de  défendre  la 
place  plus  longtems,  après  quoi  il  rendit  cette  place  fi  forte  &  fi  bien  pour- 
vue à  l'ennemi  ;  ce  qui  dans  la  fuite  lui  coûta  la  tête ,  ayant  eu  auparavant 
la  main  droite  coupée. 

Sinan ,  enorgueilli  de  ce  fuccès ,  mit  le  fiege  par  eau  &  par  terre  devant 
Comorre  dans  l'Ille  de  Scliut.  Pendant  quelque  tems  la  place  fut  vigou- 
reufement  attaquée  &  défendue  ;  mais  l'Archiduc  ayant  eu  le  tems  d'afleui- 
bler  un  Corps  confidérable  de  troupes ,  vint  camper  à  Nitrie  ,  à  cinq  mil- 
les de  Comorre  ;  &  les  Tartarcs  ayant  quitté  le  camp  des  Turcs  pour  s'en 
retourner  chez  eux,  le  Pacha  leva  d'abord  le'fiege,  pafili  le  Danube  &  re- 
tourna à  Dotis,  d'où  il  envoya  fon  armée  en  quartiers  d'Hiver,  Quand  les 
Tartares  furent  arrivés  fur  les  frontières  de  Tranfilvanie  &  de  Moldavie ,  le 
Comte  de  PaJfi  en  tailla  une  partie  en  pièces ,  &  les  autres  trouvant  les  pafl!a- 
ges  occupés  par  le  Prince  Sigismond  Vaivode  de  Tranfilvanie ,  ils  fe  mirent 
à  brûler  les  bourgs  &  les  villages  des  environs  de  Tokai  ;  ils  traverferent  en- 
fuice  le  Danube  à  Gran ,  &  pafierent  l'Hiver  à  Vefprin ,  Palotta  &  en  d'au- 
tres places  proche  de  Raab ,  fubfiltant  du  butin  qu'ils  faifoient  fur  les  habi tans 
des  frontières  d'Autriche ,  car  ils  faifoient  des  coiu-fes  jufqii'à  Minesdorf. 

Lorfque  ces  Tartares  étoient  venus  au  fecours  de  Sinan,  ils  avoient  fait 
non  feulement  un  dégât  affreux  en  Tranfilvanie ,  mais  ils  avoient  aulîî  con- 
fpiré  avec  quelques-uns  des  premiers , Seigneurs  de  fe  faifir  du  Vaivode, qui 
étoit  devenu  fufpeft  à  la  Porte ,  &  de  le  dépofer.  Le  defi'ein  des  conju- 
rés étoit  de  mettre  Baltazar  Battori ,  oncle  de  ce  Prince ,  en  fa  place.  Mais 
Sigismond  évita  les  pièges  qu'ils  lui  tendoient ,  &  prit  des  mefures  fi  jufi:es 
qu'il  s'afilira  des  conjurés ,  &  les  fit  exécuter  à  Claufenbourg.  Il  fe  ligua 
après  cela  avec  TEmpereur  Rodolphe  contre  les  Turcs,  engagea  Michel  Vai- 
vode de  Valaquie  à  fe  révolter  contre  eux ,  &  ne  contribua  pas  peu  à  por- 
ter /Jarnn  Palatin  de  Moldavie  à  en  faire  autant.  Michel ,  ayant  du  confen- 
tement  des  Etats  joint  l'Empereur  avec  deux-mille  Hongrois  choifis,  com- 
mença par  faire  main-bafle  fur  mille  Janiflaires',  qui  s'étoient  établis  dans  le 
Pays  fans  fa  permifiîon ,  &  enfuite  fur  les  autres  Turcs  &  fur  les  Juifs  qui 
s'y  trouvoient.  Après  cette  exécution  il  prit  &  brûla  Dziurdzova,  grande 
ville  fur  le  Danube  qui  apparCenoit  aux  Turcs. 

Comme  il  feignoit  de  reconnoître  encore  l'autorité  d'Amurath,  les  Turcs 
■  qui  fongeoient  à  fe  venger  de  lui ,  envoyèrent  un  Cazilafquer  à  Bukhorefl: 
avec  les  Troupes  nécefl'aires ,  dans  le  deflein  de  le  furprendre.  Cet  Officier, 
qui  favoit  que  le  Vaivode  étoit  dans  fon  Palais  proche  du  Monaftere  hors 
de  la  ville ,  fur  le  Dembovitz ,  y  alla  avec  mille  hommes  fous  prétexte  de 
lui  rendre  vifite  ;  mais  le  Prince  fe  défiant  de  fon  deflein,  fe  retira  dans  le 
camp  de  fes  Hongrois.  Le  Cazilafquer  ayant  manqué  fa  proye ,  lui  envo» 
ya  demander  pourquoi  il  entretenait  un  fi  grand  nombre  de  Hongrois  en 
tems  de  ymbi ,  lui  promettant  que  s'il  vouloit  les  licencier  il  lui  prêtcroit  une 

ton- 
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tonne  d'or  pour  les  payer.  Sigismond  feignit  d'accepter  fon  offre  avec  recon-    1594. 
noiffance ,  mais  en  même  tems  il  ordonna  à  fes  Hongrois  de  fe  tenir  prêts,  "' 

pendant  qu'il  affembla  quelques  autres  Troupes  dans  une  vallée  ;  alors  il  envi- 
ronna tout  d'un  coup  les  logemens  des  Turcs,  &  y  mit  le  feu;  nonobllant 
la  vigourcufj  rcfillance  qu'ils  firent ,  ils  furent  tous  tués  ou  périrent  pr.r  le 
feu,  fans  en  excepter  le  Cazihfqucr,  qui  offrit  en  vain  une  grofle  rdnçon 
pour  lui-même  &  pour  quelques  autijs. 

Le  Vaivode ,  encouragé  par  ces  heureux  commencemens ,  furprit  &  fac- 
cagea  peu  après  Phlock,  grande  ville  ouverte  de  l'autre  côté  du  Danube, 
dont  il  malfcicra  tous  les  hîbitans.  Un  peu  plus  tard  il  paffa  ce  Fleuve,  qui 
ttoit  glacé,  pour  furprtnJre  Herfowa,  ville  murée  à  ime  marche  de  Brai- 
-  lowa  ;  &  chemin  fiifant  il  défit  un  grand  Corps  de  Turcs  fur  la  glace,  & 
prit  cnfuite  cette  riche  ville,  qu'il  pilla  &brùb,  mais  le  Château  fe  irjuva 
trop  fort  pour  le  réduire.  Six  jours  après  il  paiTii  encore  le  Danube ,  &  a- 
yant  dans  une  grande  bataille  mis  en  déroute  les  Garnifons  Turques ,  il  fe  ren- 
dit ma'jtre  de  Siliilrie,  grande  ville  de  Bulgarie,  qu'il  faccagea;  il  maffacra 
la  plupart  des  habitans,  &.  la  brûla  entièrement  (a). 

l.es  llifioriens  Turcs  que  le  Prince  Cantimh  a  fuivis  ,  renferment  tout 
ce  qui  s'efl  paflé  en  Hongrie  pendant  ces  quatre  ans  en  quelques  lignes ,  ou, 
pour  mieux  dire,  ils  lient  la  fedition  des  Janiffaires  rapportée  plus  haut,  a- 
vec  les  événcmcns  de  la  dernière  année.  Il  difent  feulement  que  pour  pré- 
venir les  occafions  de  pareils  troubles,  Jmiirath  envoya  fan  1002  leGrand- 
Vifir  Sinan  en  Hongrie  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée,  où  il  s'empara  de 
quelques  villes;  qu'il  mit  les  Troupes  en  quartier  d'Hiver  dans  la  Romelie, 
«Si  qu'au  Printems  il  ijnxflit  Tanik  (*),  qui  i^c  rendit  au  bout  de  dix- huit 
jours  de  flege. 

yJmurath  mourut  le  Vendredi  (5  du  mois  Jemaziolawel  (f) ,  ayant  vécu  cin  Mo''t  rl'K' 
quante  ans,  &  en  ayant  régné  vingt  &  huit  mois.  murath. 

Le  Prince  Cantimh  oh^crvc  que  les  Hiltoriens  Turcs,  contre  leur  cou.- SrmPor. 
tume  confiante,  ont  paffé  fous  lilencc  le  portrait  de  cet  Empereur  ,&  n'ont  "'*''• 
rien  dit  de  fon  caraètere  (b).  Mais  on  ne  peut  attribuer  leur  filence  à  aucun 
défaut  capital  dans  ce  Prince,  puifque  les  Auteurs  Chrétiens  en  parlent  a- 
vantageulement.  Suivant  eux  il  étuit  de  bonne  taille  Oi;  corpulent,  mais  a- 
voit  le  teint  pale ,  la  barbe  longue  &  peu  fournie.  Il  n'avoit  point  l'air  fier 
des  Empereurs  Othomans,  &  étoit  d'un  caraftere  pacifique;  il  aimoit  la 
juflice,  &  étoit  fort  zélé  pour  fa  Religion.  Il  réforma  les  excès  &  les  dé- 
bauches qui  regnoient  fous  le  règne  de  ion  père  par  l'exemple  de  fa  tempé- 
rance ,  &  par  le  châtiment  exemplaire  des  Yvrognes  de  profellion ,  bien- 
que 
(<»)  Ricau:  ubi  fup.    (*)  Cantimir,   T.  III.  p.  49. 

(•)  C'dl  le  nom  que  les  Turcs  donnent  à  Javarîn  ou  Y.irin,  félon  les  Alleuians  Raab. 
C/j>iliniiT. 

(t)  Suivant  les  Iliftoriens  Chreiitiis  11  mourut  le  U!  Janvier  1596,  ayant  vécu  ciifr 
quantc-uii  nn,  &  fuiv:int  li'autrcs  cinqu.uitt-deux  r.ns.,  &  ri;,né  dix-neuf.  Ils  ajcuten: 
qu'il  y  tut  II  jour  qu'il  mourut  une  tempûti;  fi  imprévue  6c  fi  ttiriblc  i  Conflaniinoplc,  que 
bien  des  perfonncs  trurtut  que  l'on  étoit  à  la  fin  du  Monde. 
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I5-94'    que  quelques-uns  prétendent  qu'il  bûvoit  lui-même  beaucoup  devin  d'ab- 
'  linthe.     Il  e'toit  plus  ménager  que  libéral ,  &  déicroit  plus  aux  confcils  de 

fa  mère ,  de  fa  feinme  &  de  fa  fœur ,  qu'à  ceux  de  fes  Pachas ,.  ce  que  bieri 

des  gens  attribuoient  à  fimplicité  (a)  (*). 


CHAPITRE      XIV. 

Le  Regnt  de  Mahomet  III.  treizième  Sultan. 

Mahomet  T  A  première  chofe  que  fit  Mahomet  à  fon  avènement  à  l'Empire,  fut  de 
IIJ.  uci-  ■— '  s'en  affurer  parla  mort  de  fes  dix  -  neuf  frères.  Les  Hiftoriens  Chre- 
zrfwtSul- tiens  difent  qu'il  les  invita  à  un  feftin,  &  que  pour  les  régaler  il  les  fit  é» 
trangicr  ;  qu'il  fit  jetter  à  la  mer  dix  des  concubines  de  fon  père ,  qui  é- 
toient  enceintes  ;  que  les  JanilTaires  excitèrent  une  fédition ,  qui  fut  appai- 
fée  ,  &  qu'on  drefla  alors  une  tente  devant  Sainte  Sophie ,  où  l'on  pla- 
ça le  corps  d'Aimirath,  avec  ceux  de  fes  fils  ;  qu'il  y  eut  enfuite  une  au- 
tre fédition  des  Janiffaires ,  où  le  nouvel  Empereur  &  fa  Cour  auroient 
perdu  la  vie  ,  fi  le  Grand  -  Vifir  ne  les  avoit  appaifés  par  fa  prudence  & 
fa  gravité. 
^JF//""'  ^"  attendant,  l'Empereur  Rodolphe  II.  s' étant  ligué  avec  les  Princes  de 
Tranfilvanie ,  de  Valaquie  &  de  Moldavie  ,  comme  nous  l'avons,  rapporté 
plus  haut,  fit  diverfes  irruptions  heureufes  fur  les  Terres  des  Turcs.  Les  Im- 
périaux reprirent  Weitze,  &  défirent  quatre -mille  Turcs  proche  de  Raab 
ou  Javarin:  les  Valaqucs  enlevèrent  tout  le  Tréfor  de  Sinan  Pacha;  &con« 
jointement  avec  les  Tranfilvains  ils  prirent  fur  eux  Pondéfie,Nicopolis,  Cil- 
la &  Rebnique,  mirent  en  déroute  douze-mille  Tartares,&  en  tLierent  en- 
fuite  huit-mille ,  comme  ils  alloient  joindre  Bogdan ,  que  la  Porte  envoyoic 
pour  depofféder  le  vieux  Vaivode.  Jaron  Vaivode  de  Moldavie  battit 
les  Tartares  en  trois  occafions,  en  tua  douze-mille,  &  chalîà  les  autres  de 
fon  Pays.  Peu  après  il  prit  fur  les  Turcs  Bender ,  Schinitz ,  Tigna ,  Mech- 
nis  &  d'autres  places  avec  le  Pays  de  Bobraga ,  &  il  tua  huit-mille  de  ces 
Infidèles ,  commandés  par  Janïcula ,  fils  de  Bogdan. 

Les 

(/t)  Ricaut  in  Amurath  III. 


trt  eux. 


,,  .'illa  jamais.  11  dégénéra  de  la  valeur  de  fes  ancôtres.  11  cut  l'efprit  inquiet,  timide, 
„  défiant,  irréfolu;  mais  entier  &  oblliné  quand  il  avoit  une  fois  entrepris  tiuelquecho- 
„  fe.  11  obferva  fi  inviolableinent  fa  Loi,  que  jamais  il  ne  but  de  vin.  11  étoit  fi  svare 
„  qu'il  faifoit  vendre  jufqu'aux  fleurs  de  fes  jardins,  pour  en  tirer  de  l'argent.  11  n'elli- 
^  „  ma  point  les  Lettres  ,  &  ne  fit  cas  que  de  celles  qui  font  autour  de  l'argent.  Il  fut  cruel 
„  &  avaricieux.  ...  Il  n'eut  que  de  l'ingratitude  pour  ceux  qui  lui  avoient  rendu  les 
„  plus  grands  fervices  ;  en  un  mot  Amuraih  fitparoître  tant  de  vices,  qu'il  ne  laiflri  riea 
„  à  dire  de  fes  vertus."  Rem.  du  Tk,\d. 

il)  Hift.  de  l'Emi>.  Oih.  T.  IV.  p.  4'î  >  4i<. 


MAHOMET  m.  TREIZIEME  SULt  AN.       ^j 
I^s  Minières  de  la  Porte  mirent  en  œuvre  toutes  fortes  d'artifices  pour  ''155,4, 

rompre  la  confédération  des  Princes  Chrétiens ,  dans  le  tems  même  qu'ils  ^ 

faifoient  de  grands  préparatifs  de  guerre.  En  ce  tems-là  la  plupart  des  pla-  ^"'^^'^^ 
ces  que  les  Turcs  pofledoient  en  Hongrie  furent  affligées  d'une  fi  cruelle  qQie'^' 
famine,  que  les  femmes  Tartares  qui  fuivoient  le  camp  furent  réduites  à 
manger  leurs  enfans.  A  la  famine  fe  joignit  une  terrible  perte ,  qui  empor- 
toit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  pcrfonnes ,  deforte  que  de  cinquan- 
te-huit-millc  Tartares  qui  étoienc  venus  l'année  précédente  en  Hongrie,  il 
en  relia  à  peine  huit-mille  en  vie.  Ce  qui  mettoit  le  comble  à  ces  calami- 
tés, c'efl:  que  les  Confédérés  remportoient  fans  celTe  de  nouveaux  avanta- 
ges. Michel  Vaivode  de  Valaquie,  étant  entré  fur  les  Terres  des  Turcs, 
furprit  Schimele  avec  le  Château ,  le  Port  d'Orofiga  où  ils  avoient  des  ma- 
gazins  remplis  de  provifions,  Kilek,  Galcmpe,  avec  le  Fort  Château  deSr. 
George ,  &  enfuite  alfiegea  Laganock. 

Pendant  que  l'Empereur  travailloit  à  gagner  les  Polonois,  deux  Ambaf-  Fnrcndt 
fadeurs  Turcs,  envoyés  pour  travcrfer  (es  defleins,  furent  alTaffinés  cn''^''/'^- 
Valaquie,  fans  la  participation  du  Vaivode.  Enfin  Rodolphe,  avec  l'anillan- '''''''■ 
ce  de  plufieurs  autres  Princes ,  mit  en  campagne  une  armée  de  foL\ante-dix- 
millc-cinq-cens  hommes ,  dont  il  y  avoit  quinze-mille  cinq-cens  de  Cavale- 
rie ;  ces  forces  étoient  commandées  par  l'Archiduc  Mathias ,  &par  d'autres 
habiles  Généraux.  En  ce  tems-là  un  gros  Corps  de  Turcs ,  commandé  par 
le  Pacha  de  Budc,  fut  battu  proche  de  Temefwar.  Fcrhad  ?!id\à ,  étant 
entré  en  Valaquie  avec  une  autre  armée ,  fut  mis  en  déroute  par  le  Comte  de 
Nadajii(*), qui  lui  tua  huit-mille  hommes.  Dans  ces  entrefaites ,  SigiswuiJ, 
Prince  de  Tranfilvanie,  eut  de  jultes  raifons  de  foupçonner,  tant  par  des 
Lettres  interceptées  que  par  d'autres  voies,  que  le  Vaivode  de  Moldavie 
entretenoit  non  feulement  des  intelligences  avec  les  Polonois  &  avec  le 
Cardinal  Batori  fon  Rival ,  mais  aulTi  qu'il  tra\'ailloit  fous  main  à  faire  la  paix 
avec  Maliomct;  deforte  qu'il  le  fit  arrêter  avec  fa  femme  &  fon  fils,  les  en- 
voya prifonniers  à  Prague ,  &  mit  en  fa  place  Etienne  Rozwan. 

Durant  ces  troubles,  il  arriva  trois  Chiaoux  en  qualité  d'AmbafTadeurs/v.W/^j'f 
en  Tranfilvanie,  pour  exhorter  Sigistnond  à  fe  remettre  fous  la  protection  Sigis • 
de  la  Porte,  &  à  donner  pafl!age  par  fon  Pays  à  l'armée  Turque  pour  en-  "lonJ. 
trer  en  I  longric.     Le  Sultan  lui  promettoit  à  ces  conditions  l'oubli  de  tout 
le  pafie,  avec  la  jouifiance  héréditaire  de  la  'l'ranfilvanie,  de  la  Valaquie 
&  de  la  Moldavie,  fans  payer  aucun  tribut:  fa  conduite  fit  voir  qu'il  n'a- 
voit  point  accepté  ces  offres.     Les  Turcs  étoient  généralement  fi  mécon- 
tens  de  cette  guerre ,  qu  on  dit  que  fVafyvode  Giczi ,   vieux   Janifi'iire,  eut 
la  hardiefie  de  dire  au  Sultan   que  fes  Minières  l'avoient  trompe  ,   &  lui 
avoient  fait  hontcufcmcnt  rompre  la  paix  ;  que  tant  s'en  falloit  que  la  con- 
quête de  la  Chrétienté  dût  fuivre  la  prife  de  Raab,que  iS/«^H,difoit-il, avoit 
achetée  à  prix  d'argent ,  &  non  réduite  par  la  force  des  armes;  qu'au  con- 
traire la  Tranfilvanie,  la  Valaquie  «S:  la  Moldavie,  qui  étoient  les  greniers 

de 

(*)  Un  Drapeau  enrichi  de  pierreries,  pris  dans  cette  occofion,  fut  edimd  trente* 
luille  écus. 
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159)..     de  l'Empire  Othoman  ,îétoient  fermées ,  deforte  qu'à  l'ordinaire  il  ne  poiivoic 

" ■■"  \'enir  ni  d'Orient  ni  d'Occident  des  provifions  par  le  Danube,   &  qu'ainli  ; 

la  puifTante  armée  périroic  de  faim  en  Hongrie  («). 
Cran  i:i-       Pour  revenir  aux  opérations  de  la  guerre ,  le  premier  de  Juillet  le  Corn* 
vejlie.        jg  (jg  Mansfeld,     feignant  de  vouloir  alîîeger  Dotis,  vint  tout  d'un  coup 
avec  fon  armée  camper  fous  les  murailles  de  Gran,  avant  que  la  Garnifoii 
eût  feulement  connoifTance  de  fa  marche.     Les  l'urcs  brûlèrent  d'abord  les 
fauxbourgs,  &  le  Fort  St.  Thomas  fous  la  montagne,  que  le  Comte  fit 
réparer,  &  il  ferra  la  ville  de  fi-près,  que  le  Pacha  de  Bude  fit  inutilement 
trois  tentati\'es  pour  y  jetter  du  fecours.     D'autre  part  les  Allemans  furent 
repouffés  plufieurs  fois  aux  attaques  qu'ils  firent.  Mais  le  Comte  ayant  fait 
conftruire  im  Fort  fur  le  mont  St.  Thomas ,   incommoda  extrêmement  de 
ce  pofte  la  haute  ville ,  tandis  que  le  Comte  de  Palfi  ,  prit ,  après  une  vigou- 
rcufe  réfiftance ,  Gocafa  fur  le  Danube,  vis-à-vis  de  Gran.  Le  Prince  de 
Tranfilvanie  empêcha  pendant  quelque  tems  le  Pacha  de  Temefwar  de  mar- 
cher au  fecours  de  la  place ,  en  faifant  mine  de  vouloir  aflieger  Temefwar  ; 
mais  le  2  d'Août  le  Pacha  de  Bude  vint  à  la  tête  de  vingt-mille  hommes 
camper  à  quatre  milles  des  Chrétiens. 
Défaite         Les  Turcs ,  encouragés  par  quelques  légers  avantages  qu'ils  avoient  eus  dans 
^cs  Turcs,  des  efcarmouches ,  réfolurent  de  s'ouvrir  par  force  le  chemin  delà  ville, 
tandis  que  les  Chrétiens  en  ordre  de  bataille  les  laiflerent  avancer  jufqu'à 
leurs  retranchemens.     Palfi  avec  fa  Cavalerie  Hongroife,  &  Swartzenbcrg 
avec  fes  Troupes,  firent  en  même  tems  un  détour,  &  enfermèrent  Çi  bien 
les  Turcs  par  derrière ,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  retraite  fans  danger.     Le 
combat  commença  alors  avec  tant  de  furie ,   que  bien-qu'il  ne  durât  qu'u- 
ne demi  -  heure  il  y  eut  plufieurs  milliers  de  Turcs  de  tués  ,  &  les  fu- 
yards furent  prefque  tous  taillés  en  pièces  par  Palfi  &  Swartzenbcrg,  de- 
forte  qu'ils  perdirent  quatorze -mille  hommes  dans  cette  aftion  ,    vingt- 
fept  drapeaux  avec  beaucoup  de  richeffes ,  &  une  grande  quantité  de  ma- 
nitions  qui  étoient  dans  leur  camp.  Le  Pacha  lui-même  eut  bien'de  la  peine 
à  fe  fauve  r  à  Bude. 
Gran/è         Après  cette  viftoire,  on  recommença  à  faire  un  grand  feu  contre  la  vif- 
reuii.        le,  &  le  13  d'Août  la  baffe  vilJe  ayant  été  emportée  d'alîaut,  on  y  pafia 
tout  au  fil  de  l'épée,  à  l'exception  du  Gouverneur  Jli  Beg,  &  de  quelques 
autres.     Pendant  que  les  Hongrois  s'amufoient  à  piller ,  /Jli  Beg  (e  retira 
dans  la  haute  ville  &  dans  le  Château ,  contre  lequel  les  alllegeans  tournèrent 
leurs  batteries.  Le  Comte  de  Mav.sfckl  étant  mort  à  Coraorre ,  l'Archiduc  fe 
rendit  au  camp,&  l'on  donna  plufieurs  afiauts  fims  fucccs.  Cependant  !e  vieux 
■(gouverneur  ayant  été  tué  ,  &  le  Pacha  de  Bude  défait  une  féconde  fois  par 
uu  détachement  de  huit-mille  hommes ,  celui  d'Anatolie  capitula ,  &  obtint 
que  la  Garnifon  fortiroit  avec  l'épée,  &  autant  de  bagage  que  chacun  en 
pourroit  porter  fur  fon  dos. 
jiHtres        Au  mois  de  Septembre  un  Corps  de  dix-huit-mille  hommes  prit  Vice- 
fuc^'.^       grade.     Pendant  ce  rcms-là  le  Prince  de  Tranfilvanie  ne  refia  pas  oifif;  il 
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devoit  époufer  à  Weiflembourg  ALirie  ChrijTme  fille  du  feu  Archiduc  Char-    1394. 
ks,  les  Turcs  affemblerent  trente-mille  hommes,  dans  le  defTein  de  fe  trou-  — 

ver  aux  noces  fans  y  être  invités.  S'is,ïsmond  qui  en  fut  averti ,  fe  prépara  à 
les  bien  recevoir,  fondit  fur  eux,  &  les  tailla  la  plupart  en  pièces.  Il  prie 
cnfuitc  Fagiat,  &  fit  main-baffe  fur  tout  ce  qu'il  y  trouva;  &  les  Tranfil- 
vains  mirent  dans  le  même  tems  en  déroute  dix  -  mille  Turcs ,  qui  mar- 
choient  au  ftcours  de  la  place  ;  ils  pourfuivirent  leur  victoire  fi  chaude- 
ment ,  que  le  Pacha  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fàuver  avec  cinq-cens  hom- 
mes. Lippe  tomba  aufiî  entre  leurs  mains ,  tandis  que  les  Turcs  &  les 
Tartares  échouèrent  dans  leur  cntreprife  fur  Batoche  ,  &  furent  défaits 
dans  une  bataille. 

Sultan  .Ma/70)«ef, piqué  de  cesfuccès  de  l'ennemi, fit  mourir  le  Pacha  Fer-  Difniteck 
had,  &  envoya  ishian  pour  faire  rentrer  fous  fon  obéiflance  les  trois  Princi-  Sinan. 
pautés  révoltées.  Ce  Général , ayant  paffé  le  Danube  à  la  tête  d'une  puifTante 
armée ,  fe  vit  d'abord  attaqué  ;  les  Tranfilvains  furent  obligés  de  reculer 
trois  fois  ;  msis  à  la  faveur  d'un  renfort  ils  foutinrent  le  combat  depuis  le 
matin  jufqu'au  foir ,  que  les  Turcs  firent  retraite ,  après  avoir  perdu  qiii;lques 
milliers  de  leurs  gens,  outre  le  butin;  Sinan  lui-même  fe  fauva  avec  peine. 

Vers  le  même  tems  le  Pacha  de  Bofnie ,  étant  entré  en  Croatie  avec  vingt-  Invadmcn 
mille  hommes ,  fut  battu ,  &  la  plupart  de  fes  gens  demeurèrent  fur  la  pla-  Croatie, 
ce;  les  Impériaux  pourfuivirent  leur  victoire,  prirent  quinze  villages  cSt  le 
Château  de  Varvivar.  Ayant  enfuite  reçu  du  renfort ,  ils  revinrent ,  &  le 
15  de  Septembre  mirent  le  l'iege  devant  Petrina,  mais  ils  y  rencontrèrent 
tant  de  réfifhancc,  qu'ils  y  perdirent  beaucoup  de  monde,  ce  qui  les  déter- 
mina de  retourner  à  Sifech.  Dans  ces  entrefaites  un  Cavalier  ennemi ,  é- 
tant  venu  à  leur  camp ,  leur  apprit  que  le  Gouverneur  Rnjlan  Beg  étoit  mort 
de  fes  blefïïires ,  &  que  la  Garnifon  étoit  fi  découragée ,  que  s'ils  revenoient 
fur  leurs  pas  les  Turcs  abandonneroicnt  la  place  à  leur  limple  appai-ition  : 
ce  qui  fe  trou\'a  véritable  (.;). 

Heureufement  vers  ce  tems-Ià  les  ZaJcuUcns,   qui  habitent  au  Nord-Ed  Hi'f faire 
de  la  Tranfilvanie,  fccouercnt  le  joug  des  Turcs,  &  fe  mirent  fous  la  pro-  '''■'  Siiun- 
te61ion  de  Sigismond,  en  s'engageant  de  mettre  quarante-mille  hommes  en 
campagne  à  leurs  propres  dépens.     Le  jeune  Prince ,  qui  avoit  alors  qua- 
tre-vingt-mille hommes,  s'avança  contre  Sinan  Pacha  ;  ce  Général ,  ayant  paf^ 
Çé  le  Danube  fiir  un  pont  de  batteaux  avec  foixaiite-dix-miile  hommes  d'é- 
lite ,  marchoit  vers  Fergovirt  en  Valaquie.     L'approciie  de  Sigismond  in- 
timida tellement  les  Turcs,  c|ue  laiiïànt  leurs  tentes,  leur  artillerie  &  leur 
bagage,  ils  s'enfuirent  à  BuÙvjrell,   Capitale  du  Pays.     Sigismond  donna 
alors  raflTaut  à  Fergovift,  qu'il  emporta  autfi  bien  que  le  Château,  &  pas- 
fa  au  fil  de  l'épée  toute  la  Garnifon  ,  qui  étoit  de  quatre -mille  honuiies, 
à  l'exception  du  (jouxerneur  HaJJan  Pacha.     Quatre  -  mille  Turcs  qui  y  vc- 
noient,  comptant  de  trouver  Sinan  avec  fon  armée,  furent  aulli  tlùllés 
en  pièces. 
De-là  le  Prince  s'avança  vers  nukhorefl ,   qu'il  trouva  abandonnée  ;  les  Hukho- 
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159s.     ennemis  faifant  toute  la  diligence  poffible  pour  repafler  le  Danube ,  un  grand 
'•^~^~~  nombre  furent  tue's  ou  fe  noyèrent.     Sigismond  mit  enfuite  le  fiege  devant 
Zorga  qu'il  prit  avec  perte  d'environ  deux-cens-cinqtiante  hommes,  au-lieu 
que  depuis  le  18  jufqu'au  dernier  Ofbobre  il  périt  plus  de  vingt -fix- mille 
Turcs  ou  Tartarcs,  après  quoi  le  Prince  s'en  retourna  à  Weiflembourg. 
Dans  le  même  tems  que  Sinaii  s'étoit  mis  en  campagne  pour  attaquer  la 
Tranfilvanie ,  le  Khan  de  la  Crimée  reçut  ordre  d'entrer  en  Moldavie  ,  & 
d'y  établir  un  certain  Sudriak  pour  Vaivode;  mais  étant  arrivé  fur  les  fron- 
tières à  la  tête  de  foixante-dix- mille  hommes, Zizwo^^/jGrand-Chancdier  de 
Pologne ,  s'oppofa  à  fon  pafTage  ;  il  fallut  en  venir  à  un  accommodement ,  & 
le  Khan  s'en  retourna.  Zanwski ,  jaloux  de  la  bonne  fortune  de  Sigismond, 
entra  alors  en  Moldavie ,  fe  rendit  bientôt  maître  de  tout  le  Pays ,  chaOa 
le  Vaivode  Etienne ,  &  mit  en  fa  place  fous  la  protedlion  de  la  Porte  un 
certain  Jérémle.     Il  dépécha  en  même  tems  un  Envoyé  à  Sinan ,  qui  étoit 
à  Fergovifi; ,  pour  lui  promettre  que  la  Moldavie  refteroit  toujours  tribu- 
taire du  Sultan ,  &  que  le  nouveau  Vaivode  payeroit  les  arrérages.    Jéré- 
mie  ouvrit  d'abord  aux  Tartares  trois  paflages  pour  entrer  en  Tranfilvanie. 
Sigismond  détacha  le  Vaivode  Etienne  avec  quelques  Troupes  pour  déloger 
les  Polonois ,  mais  ce  Prince  en  étant  venu  aux  mains  fut  défait  après  un 
fanglant  combat ,  &  ayant  été  pris  prifonnier   on  dit  que  le  Polonois  le 
firent  mourir  dans  la  fuite. 
/ifaiies        Outre  les  événemens  que  nous  venons  de  rapporter,  il  y  eut  cette  année 
^Afic.      plufieurs  autres  rencontres  moins  importantes  entre  les  Turcs  &  les  Confé- 
dérés ,  &  prefque  toujours  au  defavantage  des  premiers.    Pour  augmenter 
leur  embarras  en  Afie ,  les  Géorgiens  prirent  les  armes  contre  eux ,  &  le 
vieux  Roi  de  Perfe  étant  mort ,  ils  appréhendèrent  fort  que  fon  fils  qui  lui 
avoit  fuccédé ,  ne  fongeât  à  fe  venger  du  palTé. 
Révolte         Au  commencement  de  l'année  1596,  pendant  que  le  Prince  deTranfilva- 
des  Zaku-  jjjg  ^jqJj.  ^  Prague  pour  conférer  avec  fEmpereur  fur  les  opérations  de  la  cam- 
'™^*       pagne,  les  Zakuliens,  dont  les  privilèges  avoient  été  violés  dans  une  afiem- 
blée  des  Etats  tenue  au  mois  de  Décembre ,  prirent  les  armes  pour  mainte- 
nir leurs  droits  ;  mais  plufieurs  des  Chefs  de  la  fédition  ayant  été  pris  &  pu- 
nis de  mort,  les  autres  rentrèrent  dans  le  devoir.  Vers  le  même  tems  dix- 
mille  Rafciens  fe  révoltèrent  contre  les  Turcs ,  &  entrèrent  au  fervice  de 
Sigismond. 
fmltma-      Cependant  la  famine  &  la  pefte  commençant  à  celTer  à  Conftantinople, 
*Queru  ^  Mahomet  ordonna  d'y  publier  la  guerre  contre  l'Empereur  &  le  Prince  de 
Tranfilvanie  pendant  trois  jours  confécutifs ,  en  déclarant  qu'il  vouloit  al- 
ler en  pcrfonne  à  la  tête  de  fon  armée  en  Hongrie.     Mais  avant  qu'il  sf 
fendît  il  y  eut  plufieurs  aftions  entre  les  Turcs  &  les  Impériaux.    Lippe  é- 
toit  affiegée  par  quarante  -  mille  Turcs  ou  Tartares  :   fix  -  mille  Hongrois 
fortis  de  Lugos  pour  faire  le  dégât ,  mirent  le  feu  aux  fauxbourgs  de  Te- 
mefwar,  dans  l'abfence  du  Pacha  qui  commandoit  le  fiege  ;  la  fiamme  ayant 
été  apperçuc  dans  le  camp  devant  Lippe,  les  Turcs  en  furent  û  effrayés  , 
qu'ils  levèrent  fur  le  champ  le  fiege,  abandonnant  tentes  &  bagage.     Ils 
eurent  néanmoins  le  bonheur  de  reprendre  Clifla  en  Dalmatic  par  la  né- 
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eliffence  des  Chrétiens,  qui  s'en  écoiçnt  rendus  maîtres  peu  auparavant.    159;. 
D'autre  part  les  Heiduques  s'emparèrent  de  Plinia ,  petite  ville  peu  éjoi-  '■ 

enée  de  Nifle ,  &  le  Comte  de  Paifi  prit  le  Château  de  Sarabok  entre  Bu- 
de  &  Albe  Royale.  ,  .    ^      .   , 

Vers  ce  tems-là  le  Prince  de  Tranfllvanie  ayant  mis  fur  pied  une  bonne  suge  as 
armée  forma  le  fiege  de  Temefwar  ;  mais  fur  la  nouvelle  de  la  marche  de  Temef. 
quarante-mille  Turcs  ouTartares  qui  venoicnt  au  fecours  de  la  place,  il  dé-  '"^* 
campa  &  alla  à  leur  rencontre  avec  toutes  fes  forces  :  le  combat  entre  les 
deux  armées  fut  terrible ,  &  la  viéloire  balança  longtems  ;  à  la  fin  les  Turcs 
furent  mis  en  déroute,  laiflant  cinq -mille  hommes  fur  la  place,   au-lieu 
que  les  Chrétiens  n'en  perdirent  que  quinze  -  cens.    Mais  les  premiers  é- 
tant  venus  une  féconde  fois  en  plus  grand  nombre  pour  fecourir  Temefwar , 
on  leva  le  fiege. 

A  la  fin  l'Armée  Impériale  forte  de  foixante  -  mille  hommes,  s'étant  ren-  Vrife  de 
due  à  Comorre,  s'avança  le  2|  de  Juillet  vers  Vachia,  que  les  Turcs  aban-  Hatwaa, 
donnèrent,  &  lorfquc  Alaximilien  d'Autriche,  qui  étoit  Généralilfime ,  fut 
arrivé  au  camp,  les  Impériaux  mirent  le  fiege  devant  lïatwan,  dans  la 
haute  Hongrie  (*)  ,  vers  la  mi- Août.  Les  vigoureufes  forties  de  la  Gar- 
nifon  les  incommodèrent  d'abord  beaucoup ,  mais  ayant  à  la  fin  attaqué  la 
place  par  cinq  endroits  à  la  fois,  après  trois  heures  d'un  combat  opiniâtre ,  ils 
V  entrèrent  l'épée  à  la  main ,  &  firent  main-baffe  fur  tous  ceux  qu'ils  rencontrè- 
rent durant  quatre  heures;  il  en  coûta  la  vie  à  quatre-mille  Turcs,&  la  perte 
des  Chrétiens  ne  monta  qu^à  trois-cens  hommes.  Les  Wallons  furent aifcz 
barbares  pour  arracher  les  cnfans  du  fein  de  leurs  mères,  &  ccorcherent 
des  hommes  &  des  femmes  en  vie  pour  faire  des  courroyes  de  leur  peau  (a\ 

Les  Hifloriens  Turcs ,  que  Camimir  a.  faivls ,  gardent  le  filence  fur  tous  Mihoniet 
les  événemens  que  nous  venons  de  rapporter  du  règne  de  Mahomet ,  &  paf-  "ll"'g<' 
fent  d'abord  du  mafilacre  de  fes  frères  au  fiege  dT-lgra  ou  Agria ,  dont  nous  ^'^^^ 
avons  à  parler  préfentement.     Ils  difent  que  ce  Prince,  après  avoir  affermi 
fon  Trône  par  ce  pai-ricidc ,  fongea  à  finir  la  guerre  de  1  longrie  que  fon 
père  avoit  commencée,  pour  goûter  les  douceurs  du  repos,  qu'il  aimoit 
par  defilis  tout.  Il  fe  mit  donc  en  campagne  l'année  fuivante  avec  une  puif- 
fante  armée ,  entra  en  Hongrie  &  alla  aflieger  Egra ,  que  fes  prédécefleurs 
avoient  attaquée  en  vain.  Il  fiitigua  tant  la  Garnifon  par  les  fréquens  afiauts 
cu'ily  donna,  que  défefpérant  d'être  fecourue,  elle  fut  obligée  de  capitu- 
ler, &  de  rendre, la  ville,,  d'où  le  nom  d'Egra  efl  reflé  à  Mahomet. 

I>cs  Hifloriens  Chrétiens  plus  circonn:anciés  rapportent  que  Mahomet 
arriva  au  commcnceiucntdc  Septembre  à  Budc  avec  environ  deux-cens-mil- 
le hommes,  &  trois-csns  pièces  de  campagne.  La  Garnifon  de  Hatwan 
fut  fi  effrayée  delà  multitude  des  ennemis,  qu'elle  abandonna  cette  place 
nouvellement  prife  ;  on  craignit  même  pour  \''ienqe  ,  deforte  que  tout 
le  monde  mit  la  main  à  l'œuvre  pour  la  fortifier.  J»Iais  comme  c'étoit  ii 
Agria  que  Mahmnet  en  vouloit,  il  vint  camper  devant  cette  vjllc  le  ai  de 

Sep- 
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(•)  Château  uèsfort  i  la  droite  du  chemin  <jui  itenc  de  Budc  i  Agria. 
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issxj.    Septembre,  après  avoir  détaché  quarante-mille  hommes  pour  aller  à  Te- 
;  mefwar;  il  fit  d'abord  élever  cinq  batteries,  &  foudroya  la  place  avec  une 

grande  furie.  Les  affiegés ,  voyant  au  bout  de  ilx  jours  qu'ils  ne  pouvoient 
réliller  aux  attaques  des  ennemis,  mirent  le  feu  à  la  ville.  &  fe  retirèrent 
avec  leurs  effets  dans  le  Château.     Il  y  avoit  un  fort  baflion  qui  lejoignoit, 
que  les  Turcs  attaquèrent  douze  fois  dans  un  jour,  &  à  la  fin  ils  l'emportè- 
rent, bien-qu'avec  une  perte  incroyable. 
Ld prend.      Le  Sultan,  ayant  avis  que  l'armée  Impériale  approchoit,  ufa  de  toute  la 
diligence  pcflible  pour  combler  le  foffé  du  vieux  Château;  eh  étant  venu  à 
bout  a\'ec  beaucoup  de  peine ,  les  Turcs  donnèrent  quatre  furieux  aflauts , 
■  le  lo  d'Octobre  ,  mais  ils  furent  repoullés  autant  de  fois  :  étant  revenus  u- 
ne  cinquième  fois  à  la  charge,  il  fe  firent  jour  l'épée  à  la  main,  &  firent 
main-bafle  fur  la  Garnifon.     Il  ne  relboit  plus  que  le  nouveau  Château  que 
les  Turcs  fe  mirent  à  miner  en  divers  endroits.     Là-deffus  les  foldats  fe 
mutinèrent,  plufieurs  même  déferterent,  deforte  que  cette  importante  pla- 
ce fut  rendue,  à  condition  que  la  Garnilon,  au  nombre  de  deux-mille  hom- 
mes ,  fortiroit  avec  fon  bagage ,  &  l'épée  au  côté.    Cela  n'empêcha  pas  les 
Turcs  de  fondre  fur  eux,  &  de  les  tailler  en  pièces;  il  y  en  eut  d'écorchés 
tout  vifs ,  &  d'autres  que  Ton  coupa  en  morceaux ,  leurs  bourreaux  leur 
difant ,  c^ùon  ne  devait  pas  garder  la  foi  à  des  infidèles ,  qui  avaient  traité  fi 
cruellement  les  habitans  de  Hatwan.   On  dit  cependant  que  le  Sultan  fit  mou- 
rir quelques-uns  des  principaux  auteurs  de  cet  attentat ,  &  qu'il  ordonna  par 
une  proclamation  de  mettre  les  prifonniers  en  liberté  (a). 
SonCmp      Les  Hiftoriens  Turcs  rapportent   que  les  approches  de  l'Hiver  ne  per- 
forcé,        mettant  pas  au  Sultan  de  continuer  la  campagne ,  il  reprit  le  chemin  de 
Conftantinople  ;  mais  que  les  Chrétiens  paroiltant  tout  d'un  coup  attaquèrent 
le  camp  des  Turcs  avec  une  fi  grande  furie ,  qu'ils  plièrent  à  ce  premier 
choc.    Les  Allemans  pouflerent  jufqu'airx  Tentes  Impériales,  où  le  Tréfor 
étoit  gardé ,  rompant  les  coffres  ils  lailferent  échapper  :1a  viéloire  à  la  vue 
des  immenfes  richeffcs  qui  les  frappèrent  ;  car  le  Sultan  les  voyant  occupés  au 
pillage ,  donna  fur  eux  fuivi  feulement  djs  Courtifans  qui  étoient  auprès  de 
fa  perfonne ,  &  tua  fans  peine  fur  l'or  même ,  ceux  qui  croyoient  les  Turcs 
tout-à-fait  défaits.  Le  refte  de  l'armée  reprit  courage  à  l'exemple  du  Sultan, 
fe  rallia  &  chargea  l'ennemi  fi  vigoureufement ,  que  de  tous  ceux  qui  étoient 
entrés  dans  le  camp  il  n'en  échappa  pas  un  feul  (b). 
liatailk        l'^'s  Hiftoriens  Chrétiens  raviffent  à  Mahomet  toute  la  gloire  dans  cette 
de  Ca-      occafion.     Ils  rapportent  que  les  Impériaux  ayant  mis  une  grande  partie  de 
cefh.       fon  armée  en  déroute  proche  de  Carefta ,  &  pris  cent-quatrevingt-dix  pie- 
ces  de  canon ,  Mahomet  fut  faifi  d'une  fi  grande  frayeur ,  qu'il  s'enfuit  a- 
vec  Ibrahim  Pacha  à  Agria.     Les  ennemis  n'étant  pas  fort  vivement  pour- 
fuivis  fe  rallièrent,  &  revinrent  au  nombre  de  cinquante-mille;  mais  les  Im- 
périaux les  chargèrent  avec  tant  de  furie ,  que  la  plupart  demeurèrent  fur 
la  place,  &  le  refte  prit  la  fuite.     Les  Chrétiens  eurent  le  même  avanta- 
ge par-tout ,-  mais  ayant  pourfuivi  les  Turcs  juRjues  dans  leur  camp ,  &  fe 

met- 
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mettant  à  piller  contre  les  ordres  donnés,  ils  rencontrèrent  un  gros  Efca-    isd?.' 
dron  qui  gardoit  la  tente  où  étoit  ie  Tréfor  du  Sultan.  Ils  trouverent-là  - 

une  vigoureufe  réfiftance,  &  dans  le  même  tems  le  Pacha  Sigala  s'étant 
avancé  avec  des  Troupes  fraîches,  ils  furent  faifis  d'une  teUe  frayeur  pani-  •'■  . 

que,  qu'ils  s'enfuirent  à  toutes  jambes  de  différens  côtés,  fans  que  perfonne 
les  pourfuivît ,  &  fans  que  leurs  Conimandans  puflent  les  rallier.  C'eft  ainfî 
que  l'avarice  des  Hongrois,  &  la  lâcheté  de  h  Cavalerie  Allemande  arrachè- 
rent des  mains  des  Chrétiens  une  des  viftoires  les  plus  fignalées  qu'ils  euf- 
fent  jamais  remportée.  Les  Impériaux  perdirent  dans  cette  fameufe  ba- 
taille vingt-mille  hommes ,  &  les  Turcs  foixante-mille.  Les  Tranfilvains  & 
les  Valaques  leur  en  tuèrent  outre  cela  fept- mille,  en  les  attaquant  dans 
les  défilés  difficiles. 

Les  Hiftoricns  Turcs  ne  difgnt  plus  rien  de  ce  qui  fe  pafTa  fous  le  règne 
de  Mahomet ,  finon  qu'il  fit  la  paix  avec  les  Impériaux  ;  qu'ils  femblent  fai- 
re fuivre  immédiatement  fa  campagne  en  Hongrie,  bien-qu'elle  n'ait  é- 
té  conclue  que  fept  ans  après ,  peu  de  tems  avant  fa  mort  ;  nous  fom- 
mes  donc  obligés  d'avoir  recours  aux  Hiftoriens  Chrétiens  pour  rem- 
plir ce  vuide. 

Pendant  que  le  Sultan  e'toit  occupé  au  fiege  d'Agria ,  le  Pacha  de  Bof-  Le  Prince 
nie  adîegea  Petrinia  en  Croatie  ,   mais  le  Seigneur  d'HerberJlein  fit  lever  '^^  y^'a- 
le  ficgc,  après  avoir  défait  d'abord  fix-mille  &  enfuite  huic-mille  Turcs.  ^""^^ 
11  ne  fe  palTa  rien  d'important  en  1597  ,   feulement  les    Impériaux  pri-  ffcTc„fj. 
rcnt  Pappa  (*)  au  mois  d'Août ,   &  quelque  tems  après  les  Turcs  s'em-  'dirki.      ' 
parèrent  du  Château  de  Dotis.     La  Confédération  fe  trouva  auffi  affoi- 
blie  par  la  défeélion  de  Michel  Vaivode  de  Valaquie  :  ce  Prince ,  pour 
prévenir  de  plus  grands  ravages  de  la  part  des  ennemis ,  rentra  fous  l'o- 
béiffance  du  Sultan,   mais  il  tint  néanmoins  toujours  des  Garnifons  dans 
fcs  places  frontières ,  &  n'envoya  point  de  fecours  à  l'Empereur  fous  pré- 
texte qu'il  fe  déficit  des  Tartares  (a). 

L'année  fuivante,  Sigisvwml ,  ce  brave  Prince  des  Tranfilvanie ,  fe  vo- /,,?  Tran- 
j^nt  abandonné  de  fon  voifin  ,  &  redoutant  la  puiflancc  formidable  des  filvnnie 
Turcs,    fit  volontairement  ceflllon  de  fa  Principauté  à  l'Empereur,    qui  ^f^''''^', '^ 
lui  donna  en  échange  les  Duchés  d'Oppebi  &  de  Ratibor  en  Silelie,  avec  u-^^^'"''" 
ne  penfion ,  &  quelques  autres  avantages.     Les  Tartaies  firent  la  paix  avec 
l'Empereur  Rodolphe ,  moyennant  une  penfion  annuelle  de  quarante  -  mille 
ducats.     Dans  ces  entrefaites  deux  prifonnicrs  Italiens ,  qui  s'étoient  échap- 
pés de  Raab ,  informèrent  le  Comte  de  Swartzcmhcrg  à  Comorre  du  mau- 
vais état  de  la  place  ;  conjointement  avec  le  Comte  de  Pnlti  il  fc  mit  en 
marche  pour  Raab  le  27  Mars ,  à  la  tête  d'un  bon  Corps  de  Cavalerie  & 
d'Infanterie,  &  s'étant  approché  pendant  la  nuit  en  grand  filence  de  la  pla- 
ce, il  trouva  le  pont-levis  bailTé  &  les  herfes  levées,  parcequ'on  attendoit 
à  chaque  moment  quelques  chariots  avec  des  provilions  ;  ayant  en  un  clin 

d'œil 
(«)  Ricûtit,  in  Mahomet  IIL 

(♦)  Forte  plicc  au  NotJ-Outll  d'Albc  Royale,  &  au  Snd-Oucft  de  Raab. 
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1598.     d'œil  abbatu  la  porte  &  un  pan  de  muraille,  les   Chrétiens  y  entrèrent 
*  hardiment. 

Raab  fui-     Us  eurent  d'abord  en  tête  deux-cens  Turcs ,  &  enfuite  le  Pacha  avec 
fris.         deux-mille  autres  les  chargea  avec  une  grande  furie ,  &  combattit  pendant 
deux  heures , ,  mais  ayant  été  tué  fes  gens  commencèrent  à  reculer  un  peu. 
j^iiffer  Pacha  s'avança  alors  avec  mille  hommes  foutenu  des  habitans ,  &  ils 
repoufTerent  les  Impériaux  jufqu'à  la  porte  par  laquelle  ils  étoient  entrés. 
JMais  trois-cens  d'entre  eux  fe  glilTantlous  un  des  baltions  où  il  y  avoit  quel- 
ques barrils  de  poudre ,  y  mirent  le  feu  en  défefpérés ,  &  firent  fauter  avec 
eux-mêmes  trois-cens  de  leurs  ennemis,  qui  jufques-là  n'avoient  pas  perdu 
au-delà  de  deux-cens  hommes.     Le  carnage  continua  tout  le  jour  jufqu'à 
la  nuit,  les  Vainqueurs  firent  un  grand  butin,  &  s'emparèrent  de  quatre- 
vingt-dix  pièces  de  canon ,  &  d'une  grande  quantité  de  munitions  de  guer- 
re &  de  grains. 
Bude  />t-       La  marche  de  l'armée  Othomane  ayant  été  différée  par  une  querelle  en- 
w///^.       j.j.g  jgj  janilîaires  &  les  Spahis ,  le  Comte  de  Palji  prit  au  mois  d'Oêiobre 
le  Fort  St.  Gérard ,  &  battit  Bude  avec  feize  pièces  de  canon ,  ce  qui  obli- 
gea bientôt  les  Turcs  à  fe  retirer  dans  le  Château.     Les  affiegeans  l'atta- 
quèrent vigoureufement ,  mais  en  vain.     Ils  fe  mirent  alors  à  miner  ;  mais 
leurs  mines  ayant  été  éventées ,  ils  y  renoncèrent ,  &  donnèrent  un  affaut 
général  en  en  faifant  fauter  une ,  mais  ils  furent  repouffés  avec  perte   de 
deux-cens  hommes ,  tandis  que  les  Turcs  qui  firent  une  fortie  furent  taillés 
en  pièces.     Le  Comte  ayant  appris  que  l'ennemi  s'avançoit  au  fecours  de 
la  place,  il  jugea  à-propos  de  lever  le  liège. 
les  Turcs      L'Armée  Turque  ,  étant  alors  arrivée  dans   la  haute  Hongrie  fous  le 
aijiegmt    commandement  è^ Ibrahim  Pacha,  mit  le  fiege  devant  Waradin  ;  la  Gar- 
Waradin.  nifon  fit  plufieurs  forties  fort  heureufement ,  mais  elle  fe  trouva  à  la  fin 
réduite  de  deux-mille  hommes  à  fept-cens.  Le  Général  Bajla  fe  mit  en  mar- 
che avec  quelques  Troupes ,  s'avança  brufquement  du  côté  des  affiegeans  , 
feignant  de  vouloir  les  attaquer  ;  mais  pendant  qu'ils  étoient  occupés  à  fe 
mettre  en  ordre  de  bataille ,  il  jetta  adroitement  par  un  autre  côté  huit- 
cens  hommes  dans  la  ville,  &  fe  retira  fur  le  champ  dans  fes  retranche- 
mens.     Les  Turcs  furent  fi  découragés  par  cette  furprife,  &  par  le  mau- 
vais tems,  qu'ils  levèrent  le  fiege  peu  après,  tandis  que  les  Impériaux  fai- 
foient  le  dégât  fur  leiu-s  Terres  dans  la  baffe  Hongrie  jufqu'aux  portes 
de  Bude. 
Leur  Flot-      Pendant  que  ceci  fe  paffbit  fur  terre ,  Mahomet  envoya  fon  Amiral  S'igaJa 
''•  avec  une  puiflante  Flotte  en  mer.     Si^ala  étant  arrivé  fur  les  côtes  de  Sici- 

le, eut  envie  de  voir  la  Dame  Lucrèce  fa  mcre  ,  qui  demeuroit  à  Meffi- 
ne;  il  fit  donc  prier  le  Viceroi  de  l'envoyer  à  fon  Bord,  promettant  de  la 
renvoyer  fûrement,  &  de  fe  retirer  fans  commettre  d'hollilités  ;  il  tint  fi- 
dèlement parole ,  après  l'avoir  traitée  avec  beaucoup  d'honneur  durant  tout 
un  jour.  Il  ne  fe  paffa  d'ailleurs  rien  d'important  relativement  aux  Turcs, 
dans  le  cours  de  cette  année ,  ni  fur  mer  ni  fur  terre  ;  feulement  Michel  Vai- 
vode  de  Valaquie,  qui  écoit  revenu  au  parti  de  l'Empereur,  réfoliit  de  ten- 
ter la  prife  de  Nifla  en  Bulgarie  :  il  fit  donc  travailler  à  un  pont  fur  le  Da- 

nu- 
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nube  pour  faire  pafTer  fes  Troupes.     Les  Pachas  de  Siiiitrie  &  de  Badoiia  a- 
yant  entrepris  de  troubler  cet  ouvrage ,  le  Vaiv^ode  les  mit  en  déroute.     Il      ^^^' 
paflà  enfuite  la  Rivière  avec  fes  Troupes,  &  NiiTa  fe  rendit  dèsqu'elle  fut 
invertie.  Au  commencement  de  l'année  fui\-ante  il  fit  diverfes  irruptions  fur 
les  Terres  des  Turcs ,  &  y  enleva  un  grand  butin. 

Vers  ce  tems  -  là  les  Heiduques  libres  de  Valaquie  paflerent  le  Danube    Suec»;  des 
&  défirent  le  Pacha  d'Anatolie ,  en  faifant  un  grand  carnage  de  fes  gens!  Heidii- 
Un  parti  de  Hongrois  battit  un  autre  Pacha ,  envoyé  avec  trois-mille  hom-  ^"^^• 
mes  pour  renforcer  la  Garnifon  du  Château  de  Bude.     Le  Pacha  même  de    ^^^^' 
cette  ville  étant  forti  pour  favorifer  l'arrivée  d'un  convoi  de  \'ivres,  fut  fur- 
pris  par  quelques  Heiduques,  &  fait  prifonnier  après  un  combat  fort  vif 
fon  fils  &  l'Aga  des  Janilfaires  ayant  été  tués.     Le  Pacha  de  Bofnie  fe  mie 
alors  à  la  tête  de  dix-mille  hommes  pour  rendre  les  paflages  libres  en  chaf^ 
fant  les  Heiduques,  qui  les  gardoient  fort  foigneufement:  ceux-ci  avant  ren- 
contré l'ennemi  dans  un  polte  avantageux  mirent  les  Turcs  en  déroute    & 
en  firent  un  grand  m.afFacre  ;  le  Pacha  lui  -  même  y  perdit  la  vie.     En  at- 
tendant les  'Tariares  continuèrent  leur  route  pour  Bude  ,  dans  le  defTein 
de  ravager  le  Pays ,  &  d'attirer  les  Impériaux  plus  loin  de  la  ville ,  qu'ils 
tenoient  en  quelque  fa^on  bloquée  ;  mais  le  feul  Régiment  de  Sn-artze?n» 
berg  les  défit,  &  ia  plupart  furent  tués  ou  fe  noyèrent  dans  le  Danube  (a). 

En  ce  tcms-là  Ibrahim,  General  des  Turcs,  arriva  à  Solnock  avec  cin-  F.xp'oiiJê 
quante-mille  hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  dix-mille  Janiflaires  ;  mais  Palti. 
lorfqu'il  apprit  que  Bajla  s'étoit  avancé  jufqu'à  Callbvie,  il  fe  retira  à  Bel- 
grade, pour  y  attendre  une  Flotte  de  Battcaux  qui  venoient  par  le  Danube 
chargés  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  pour  fon  armée,  pour  Bude 
&  pour  d'autres  places  qui  en  avoient  befoin ,  &  qui  étoient  efcortés  de 
cinq-mille  Turcs.    Palfi  l'ayant  appris ,  envoya  un  Corps  de  troupes  pour 
intercepter  le  convoi  ;  cela  leur  réulTit,  &  ayant  coulé  les  VailTeaux  à  fond 
ils  firent  un  butin  eftimé  un  million  d'or ,  y  compris  cent-mille  éais    qui 
furent  partagés  entre  les  foldats.     Après  cet  avantage  les  Chrétiens  fir-jnc 
le  dégât  de  tous  côtés  dans  le  Pays  ennemi;  tandis  qu;  les  Turcs  de  Rude 
furent  fi  effrayés  qu'ils  abandonnèrent  la  ville  pour  fe  retirer  dans  le  Châ- 
teau ,  vers  la  fin  de  l'Eté  Ihralnm  fe  rendit  enfin  à  Bude  à  la  tête  de  cent- 
trente-mille  hommes,  &  fit  faire  quelques  ouvertures  de  paix;  mais  avant 
infillé  fur  des  conditions  déraifonnables ,  la  négociation  le  rompit,  &  la 
guerre  continua  fans  qu'il  fe  paifàt  rien  de  fort  important  le  relie  de  l'an- 
née.    Nous  nr;  devons  pas  oublier  néanmoins  que  Sigismond  rompit  le  der- 
nier Traité  fait  avec  l'Empereur,  &  revint  vers  le  commencement  de  Tan- 
ncc  en  TranHIvanie,  &  demanda  d'autres  conditions,  qu'on  lui  accorda- 
mais  dans  le  même  tems  il  fit  un  accord  avec  le  Cardinal  Bntori  pour  lui 
réfigner  la  Principauté  fous  la  protcftion  du  Sultan,  dont  il  fe  rendit  tribii- 
taire.  Michel,  Vaivodc  de  Valaquie ,  allarmé  de  cette  révolution  qui  ne  lui 
prognofliquuit  rien  de  bon ,  &  fotitenu  de  l'Empereur  fous  h  proteflion 
duquel  il  doit ,  entra  au  mois  d'Octobre  en  Tranlilvanie  avec  foixantc-mil- 

le 
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11    Z 


do      HIST.  DE  L'EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVIII.  Ciiap.  XIV. 

1599.     le  hommes,  tua  le  Cardinal  bicn-qu'appiiyé  de  trence-mille Turcs,  &  reprit 
~r: — r  le  Pays  fur  les  Odiomans. 

Rév.iUe  en      Cette  nouvelle  augmenta  le  chagrin  que  donnoit  à  la  Porte  la  révolte  de 
Afie,  'ï/'-Kufahin,  Pacha  de  Caramanie,  lequel  à  la  tête  de  trois-mille  moufquetaires 
faiiée.      ^  jg  cinq-mille  chevaux  avoit  défait  dix-mille  hommes  commandés  par  qua- 
tre Sanjaks  ;  &  ayant  fournis  toute  la  Province  il  prit  à  la  fin  Iconie.     Il 
publia  alors ,  qu'avant  qu'il  fût  longtems  il  viendroit  affieger  Confbancinople 
même ,  &  réformer  le  Gouvernement ,  taxant  le  Sultan  de  lâcheté  ,  &  fes 
Miniftres  de  corruption.     Là-delïïis  on  envoya  contre  lui  Mahomet  fils  de 
Sinan ,  un  des  Vifirs ,  avec  toutes  les  Troupes  qu'il  put  lever  ;  mais  ne  vou- 
lant pas  rifquer  une  bataille  contre  un  homme  aulTî  déterminé ,  il  tâcha  de 
gagner  l'Infanterie  de  l'ennemi  ;  &  il  y  réufiit  alTez  pour  que  Kufahin  s'en- 
fuît avec  la  Cavalerie  ,  &  avec  les  gens  de  Simeon  le  Géorgien ,  qui  l'avoit 
joint  en  Arabie.     Mahomet  le  pourfuivit  jufqu'à  Alep ,  où  i!  palîa  l'Hiver. 
iCoo.      En  attendant ,  Kufahin  ayant  raffemblé  des  forces  confidérablcs  revint  Tannée 
fuivante ,  &  fe  difpofa  à  livrer  bataille  au  Pacha  ;  mais  celui-ci  réfolut  d'ef- 
fayer  auparavant  ce  qu'il  pourroit  faire  par  la  rufe ,  &  fit  publier  une  am- 
nifbie  générale  pour  tous  ceux  qui  rentreroient  dans  le  devoir.    Cela  produi- 
fit  l'effet  qu'il  en  attendoit  parmi  les  rebelles,  qui  fe  voyant  enrichis  par 
le  butin  qu'ils  avoient  fait,   s'en  retournèrent  la  plupart  chez  eux,  pour 
jouir  en  fureté  de  ce  qu'ils  avoient  gagné  au  péril  de  leur  vie  ,•  leur  Chef 
fut  pris  à  la  fin  ,  &  on  le  fit  mourir  à  Conltantinople  au  milieu  des  plus 
cruels  tourmens. 
Sédition        Revenons  à  la  guerre  de  Hongrie.     Tandis  que  l'Empereur  faifoit  des 
deiYm\-   préparatifs  douze-cens  François  Oc  Wallons , qui  étoieut  en  Garnifon  à Pap- 
y^'w^l-  P^ '  ^^  mutinèrent  faute  de  paye ,    &  convinrent  même  de  Hvrer  la  place 
Ions.     "  aux  Turcs ,  moyennant  qu'ils  les  payafTent  ;  mais  ils  furent  à  la  fin  obligés 
de  quitter  la  ville ,  dont  le  fiege  coûta  cher ,  le  brave  Comte  de  Swartzen- 
Icrg  y  ayant  malheureufement  été  tué.     Bien-que  ni  les  Turcs  ni  les  Chré- 
tiens n'euflent  d'armée  en  campagne ,  il  y  eut  néanmoins  des  courfes  &  des 
efcarmouches  de  part  &  d'autre.  Les  Heiduques  entre  autres  furprirent  Giu- 
la  &  y  mirent  le  feu  ;  dans  le  trouble  &  la  confufion  les  Turcs  s'enfuyanc 
vers  le  Château ,  fe  précipitèrent  fi  fort  qu'ils  fe  culbutèrent  les  uns  les  au- 
tres de  delfus  le  pont  dans  le  fofTé ,  &  il  s'en  noya  un  fi  grand  nombre  qu'on 
pouvoit  pafier  à  pied  fec  fur  les  corps  morts. 
Sifi!^  'le         Enfin  vers  la  fin  d'Août  Ibrahim  partit  de  Belgrade  â  la  tête  de  deux- 
Canife.     cens-mille  hommes,  &  marcha  vers  Canife.     Ayant  pris  chemin  faifant  le 
fort  Château  de  Babotska  (*)  il  vint  mettre  le  fiege  devant  cette  place , 
pour  arrêter  les  courfcs  incommodes  de  la  Garnifon ,  &  s'ouvrir  l'entrée  de 
l'Autriche.     La  ville  étant  fituée  dans  une  Ifle  entourée  d'un  marais ,  les 
Turcs  commencèrent  à  combler  le  marais  avec  des  fafcines  &  de  la  terre ,  ils 
en  vinrent  à  la  fin  à  bout  nonobftant  le  feu  du  canon;  mais  ayant  tenté  d'en- 
trer dans  riile ,  la  Garnifon  les  reçut  fi  vigoureufement ,  qu'elle  les  força 
de  fe  retirer  avec  perte.     Le  lendemain ,  comme  ils  fe  préparoient  à.  renou- 

vel- 
(♦)  Sur  la  Rivière  de  Rigma,  â  environ  quatre  milles  de  Danube  ,  &  à  vingt-huit  au 
Sud -EU  de  Canife., 
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veller  l'attaque,  l'armée  Impériale,  forte  de  quarante  -  mille  hommes  fous    iseo. 
les  ordres  du  Duc  deAIercœur,  parut  du  côté  de  l'arricre-garde ,  qu'elle  ca-  ■  ■ 

nonna.  Ibrahim  ayant  alors  mis  fes  Troupes  en  ordre  de  bataille  il  y  eut 
un  combat  fanglant:  la  viftoire  fembloit  pencher  du  côté  des  Impériaux  , 
bien-qu'infcrieurs  en  nombre,  lorfque  la  nuit  fépara  les  combattans. 

Le  lendemain  les  Turcs  auroient  voulu  recommencer  le  combat ,  mais  les  rjlc  cft 
Chrétiens ,  qui  n'étoient  pas  d'accord  entre  eux ,  demeurèrent  dans  leurs  re-  P''*!'^- 
tranchemens,  &  fe  trouvant  enfuite  preffés  par  la  difette  des  vivres,  qui 
en  venant  au  camp  avoient  été  enlevés  par  les  Tartares ,  ils  fe  retirèrent 
durant  la  nuit,  pas  fi  doucement  néanmoins  que  les  Turcs  ne  s'en  apper- 
çufTent,  &  n'en  coupaffent  trois-mille;  ils  prirent  auffi  quelques  canons  & 
la  plus  grande  partie  de  leur  bagage.  Les  Turcs  prefferent  le  ficge  avec 
plus  d'j  vigueur  qu'auparavant ,  &  la  Garnifon  fe  voyant  fans  cfpérance  de 
fecours ,  força  Paradifio  &  quelques  autres  Officiers  de  capituler  malgré  eux. 
La  ville  fe  rendit  donc  le  22  d'06tobre,  &  la  Garnifon  fut  efcortée  jufqu'à 
la  ville  de  Mura. 

Les  Turcs  ravagèrent  enfuite  le  Pays  des  environs  ,  &  comme  les  habitans 
avoient  pris  la  fuite ,  Ibrahim  les  fit  inviter  à  revenir ,  en  leur  promettant 
que  pendant  trois  ans  ils  feroient  exempts  de  tribut.  Il  écrivit  aufli  au 
Com:e  de  Serin ,  qui  perdoit  beaucoup  par  ces  ravages ,  qu'il  ne  tenoit 
qu'à  lui  d'être  indcmnifé  en  fe  mettant  fous  la  prote6lion  du  Sultan  ;  mais 
n'en  ayant  point  reçu  de  réponfe  il  s'en  retourna  à  Belgrade.  Mahomet 
fut  fi  content  des  fervices  àî Ibrahim  ,  qu'il  lui  envoya  une  verte  de  drap 
d'or ,  &  un  fabre  enrichi  de  pierreries  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtems  de 
ces  honneurs ,  étant  mort  au  commencement  de  l'année  fuivante. 

La  joie  du  Sultan  fut  troublée  par  les  nouvelles  qu'il  reçut  d'Afie:  après  Mniia 
la  mort  de  Kufahiiiy  un  de  fes  amis,  nommé  Scrirano,  entreprit  de  le  ven-  ^'àiie. 
gcr,  &fe  rendit  en  peu  de  tcms  formidable.  Mahomet  Pacha  marcha  contre 
lui  avec  toutes  fes  forces,  &  fut  battu  à  platte-coutiu-e.  Le  Sultan  ne  fut  pas 
moins  mortifié  du  côté  de  la  Perferfon  Ambafîàdeur  ayant  demandé  un  des 
fils  du  Roi  en  otage  de  la  paix ,  cette  demanda  infolente  lui  attira  une  rude 
baflonadt: ,  &  il  pcnfa  même  lui  en  coûter  la  tête. 

L'Empereur  ayant  enfin  alTemblé  en  1601  une  puifTantc  armée  en  Hon-  PriTe^fM. 
grie,  fous  le  commandement  du  Duc  de  Mer  cœur ,  on  ouvrit  la  campagne  ''^'  ^o- 
par  le  ficge  d'Albe  Royale:  ce  Duc  ayant  appris  d'un  déferteur  que  le  Lac^^^' 
de  l'autre  côté  de  la  ville  étoit  guéable ,  bien-que  les  Turcs  Ot  d'autres  fuf- 
fent  perfuadcs  du  contraire,   envoya  Rosworin  avec  mille  foldats,  qui  a- 
voient  chaam  une  fafcinc  ;  ils  paffercnt  le  Lac ,  en  furmontant  dos  difficul- 
tés incTuyables,  à  caufe  de  la  boue,  des  glayeuls  &  de  la  hauteur  de  l'eau. 
Le  Duc  ayant  appris  par  un  fignal  qu'ils  étoient  paifes ,  attaqua  à  grand  bruit 
la  ville  de  l'autre  côté  ;  tandis  que  les  Turcs  y  accouroient  pour  défendre  la 
place,  Ruswurm  cicilada  les  murailles  &  entra  dans  les  faiixhourgs  ;  les  en- 
nemis qui  y  étoient  ne  firent  aucune  réllllance,  &  s'enfuirent  dans  la  ville 
ayant  les  Impériaux  à  leurs  troufres,c]ui  en  faifoient  un  grand  carnage.  Dans 
le  nienic  tems  le  Duc  emporta  le  fauxbourg  qui  étoit  de  fon  côté,  tîlv;  le  len- 
demain la  ville  même  d'aûaut.     Ayant  nettoyé  les  rues  de   lurcs,  ceux-ci 
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iffoi.     fe  retirèrent  dans  leurs  maifons ,  que  plufieurs  avoient  minces ,  &  ils  fe  fi- 
"  rent  fauter  avec  les  Chrétiens  qui  fe  trouvèrent  près  d'eux ,  enforte  que  l'E- 
glife ,  le  Palais  &  la  plupart  des  maifons  furent  ruinées.  Le  Pacha  fe  rendit 
enfuite,  &  les  Wallons  emportèrent  la  meilleure  partie  du  butin,  au  grand 
mécontentement  des  Allemans  (a). 
Dif'tii':        j)2[^3  (.gs  entrefaites  HaJJan ,  le  nouveau  Général  Turc ,  continua  fa  mar- 
-j    urcs.  ^j^g  ^gj.g  ^]|^g  Royale ,  félon  les  apparences  dans  le  deflein  de  furprendre  la 
place  au  dépourvu.     Mais  le  Duc  ayant  été  à  fa  rencontre  avec  vingt-mil- 
le hommes,  le  défit  quoiqu'il  fût  fupérieur  en  forces,  &  lui  tua  fix- mil- 
le hommes,  du  nombre  defquels  étoient  le  Pacha  de  Bude,  fix  Sanjaks,  & 
plufieurs  Officiers  de  marque.     La  viftoire  auroit  été  plus  complette ,  fi  un 
gros  Corps  de  Tartares  n'avoit  paru  derrière  les  Impériaux ,  ce  qui  donna 
moyen  aux  Turcs  de  fe  rallier. 
SitserU        Pans  le  tems  que  le  Duc  de  Mercœiir  forma  le  fiege  d'AIbe  Royale, l'Ar- 
Camfe.     (.^yuc  FenimajZfi,  à  la  tête  de  trente- mille  hommes,  afiîegea  Canife.  Mal- 
gré les  marais  qui  font  autour  de  la  place ,  les  Impériaux  poufl'erent  leurs 
tranchées  jufqu'au  bord  du  fofle ,  &  firent  alors  fommer  la  Garnifon  ;  bien- 
qu'elle  manquât  de  vivres ,  elle  refufa  avec  mépris  de  fe  rendre ,  fur-tout  les 
Renégats  Wallons,     Les  affiegeans  fe  préparèrent  alors  à  donner  l'afi^aut , 
mais  le  pont  s'étant  trouvé  trop  court  pour  pafier  le  fofle  ,  ils  furent  obli- 
gés de  remettre  leur  deflein.     En  attendant  les  Italiens,  murmurant  de  ce 
qu'ils  n'étoient  pas  payés ,  fe  retirèrent  ;  mais  le  4  de  Novembre  Rosvorm , 
que  le  Duc  de  Mercœur  avoit  détaché ,  arriva  avec  un  renfort  de  huit-mille 
hommes ,  &  on  recommença  les  attaques  ;  ils  auroient  certainement  empor- 
té à  la  fin  la  place ,  fi  vers  la  fin  du  mois  le  vent  de  Nord  n'avoit  chafi!e  dans 
le  camp  une  fi  prodigieufe  quantité  de  neige  que  toute  l'armée  y  paroifix)it 
enfévelie ,  plus  de  quinze-cens  foldats  &  trois  -  cens  chevaux  moururent  de 
froid,  deforte  que  Ton  jugea  à-propos  de  lever  le  fiege. 
RévoUe  en      Voyons  ce  qui  fe  pafi^bit  en  Afie.     Scrivano  s'étant  acquis  beaucoup  de 
Aûe,        réputation  par  les  exploits  l'année  précédente ,  parut  de-nouveau  en  campa- 
gne contre  Mahomet  Pacha  ;  ce  Général  l'attaqua  avec  une  armée  de  cent- 
cinqaante-mille  hommes ,  mais  il  fut  défait  avec  une  perte  confidérable.  A- 
prés  cette  viftoire  le  Rebelle  ravagea  le  Pays  jufqu'aux  portes  d'Alep ,  & 
fe  fit  proclamer  le  véritable  Défenfeur  de  la  Foi ,  &  de  la  Liberté  des  Pays 
aflxiciés  avec  lui.     A  la  fin  Mahomet  fe  trouva  à  la  tête  d'une  armée  plus 
puifl'ante  qu'il  n'avoit  eue  encore.    Scrivano ,  fier  de  fes  viftoires  précéden- 
tes ,  lui  livra  bataille ,  &  fut  obligé  au  premier  choc  de  plier  ;  mais  ayant 
habilement  rallié  fes  Troupes ,  il  revint  à  la  charge ,  &  mit  les  Troupes  du 
Pacha  en  défordre ,  en  en  faifant  un  grand  maflàcre.     Mais  jugeant  néan- 
raoins  qu'il  n'étoit  pas  fur  pour  lui  de  rifquer  trop ,  il  fe  retira  dans  lesmon- 
tagnes,  content  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  ce  tems-là. 
Sédition        La  pefl;e  fit  cette  année  de  grands  ravages  à  Confl:antinople ,  &  en  d'au- 
des  janif-  très  lieux  de  l'Empire  Othoman  :  en  ce  tems-là  les  Janiflaires  ayant  été  in- 
faires.      fuitjfj  par  quelqucs-iuis  des  Favoris  de  l'Empereur,  obligèrent  leur  Aga  d'al- 
ler 
Qt?)  Ricaut,  ubi  fup-. 
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fer  au  Serrail  demander  les  têtes  de  ceux  à  qui  ils  en  vouloient.  Mahomet,    icot. 
indigné  de  cette  infolence, ordonna  aux  Spahis  de  tailler  l'Aga  en  pièces, &  — 
ks  Janiffaires  s'en  vengèrent  fur  eux.  Cette  querelle  aiiroit  eu  de  fort  gran- 
des fuites ,  fi  Sigala  n'avoit  appaifé  la  fureur  des  Janillaires  par  une  greffe 
femme  d'argent. 

Les  Turcs  eurent  du  deffous  en  diverfes  rencontres  en  Valaquie ,  en  fou-  Les  Turcs 
tenant  le  parti  du  Vaivode  J''eVf7«?V  contre  Radol;  ils  eurent  auffi  plufieurs ''#<^^''':' 
petits  échecs  en  Hongrie,   mais  le  10   d'Août  HaJJan  Pacha  vint  avec  u-  ,|     ^°* 
ne  armée  de  cent-cinquante-mille  hommes  mettre  le  fiege  devant  Albe  Ro-    j^qj. 
yale.     Comme  l'Archiduc  avoit  eu  connoiffance  de  fa  marche  par  Ali  Pa- 
cha ,  que  les  Heiduques  avoient  fait  prifonnier ,  IJolan ,  qui  étoit  Gouver- 
neur de  cette  ville,  s'y  rendit  àtems.  Les  Turcs  après  l'avoir  battue  avec  une 
furie  extraordinaire,  &  comblé  le  marais  &  les  foffés,  attaquèrent  cS:  em- 
portèrent la  contrefcarpe ,  bien-qu'avec  perte  de  beaucoup  de  monde.  Les  Im- 
périaux, étant  revenus  peu  après ,  les  en  rechafferent,  &  firent  main-baffe 
fur  prefquc  tous  les  ennemis  qui  s'y  trouvoient  ;  mais  le  bruit  du  combat  a- 
yant  pénétré  jufqu'au  camp  des  Turcs,  ils  accoururent  en  fi  grand  nombre, 
que  les  afîlegés  fatigués  de  tuerie  abandonnèrent  la  place. 

Le  Gouverneur  envoya  en  même  tems  demander  à  l' Archiduc  un  prompt  £//(7/>r<:n- 
fecours;  mais  avant  qu'il  pCit  arriver,  le  Pacha  donna  le  29  un  terrible  af- "'"'• 
faut,  qui  affoiblit  tellement  les  affiegés,  outre  que  le  Gouverneur  fut  bleffé, 
qu'ils  capitulèrent ,  à  condition  qu'ils  feroicnt  efcortés  avec  armes  &  baga- 
ge jufqu'à  moitié  chemin  de  Raab.     Mais  les  foldats  s'étant  mis  à  \-oIer 
les  habitans ,  pour  emporter  avec  eux  davantage ,  trente-mille  Tartares  fui- 
vis  des  Turcs  entrèrent  par  la  brèche  qui  étoit  abandonnée,  &  les  em- 
pêchèrent do  continuer,  pour  piller  eux-mêmes.  Quand  ils  ne  trouvèrent 
plus  de  quoi  butiner  ils  mirent  le  fabre  à  la  main ,    &  fondirent  fur  les 
habitans,  deforte  que  le  maffacre  ne  ceffa  que  quand  le  Pacha  vint  l'arrêter 
en  perfonne.     Il  y  eut  trois  -  mille  foldats  de  tués  outre  les  habitans  ;  le 
brave  Ifohn ,  &  les  Capitaines   qui  échappèrent  au  maffacre ,  furent  menés     .    . 
prifonniers  à  Conftantinople  ,  où  le  Général  Turc  conduifit  fon  armée ,  a- 
près  avoir  dé\afi;é  le  Pays. 

Quelque  tems  après  fon  départ  les  Impériauv,  pour  réparer  leur  perte, /)„-/j^^ 
dcfccndirent  le  Danube  versBude,  au  nombre  de  trente-mille,  rompirent Peft  Mr 
le  pont  qui  conduit  de  cette  ville  à  Pefl,  par  le  choc  violent  d'iui  Vaif- '«  inipé- 
feau,  &  pendant  que  les  Turcs  accouroient  en  foule  pour  le  défendre,  Jc ''*"^- 
Comte  de  Sclitiitz  \'int  du  côté  de  terre,  fit  fauter  avec  un  pétard  une  des 
portes  de  la  baffe  ville, y  entra  mafficra,tout  ce  qui  fe  préfcnta  devant  lui, 
&  vint  fondre  en  queue  fur  les  Turcs  qui  défendoient  le  pont,  qui  furent 
tous  tués  ou  noyés.  Ils  prirent  aulTi  Peft  à  la  faveur  d'un  pareil  llratagémc, 
&  après  y  avoir  mis  Garnifon  ils  revinrent  mettre  le  liège  devant  le  Châ- 
teau &  h  haute  ville  de  Hude,  où  les  Turcs  s'étoient  retirés.     Los  Impé- 
riaux travaillèrent  vivement  à  des  mines,  &  firent  un  grand  feu;  mais  la 
nouvelle  de  leiu-  entreprifc  étant  venue  aux  oreilles  de  ll.ijfan  Pacha,  qui  é» 
loit  du  coté  de  Ikigrade,  il  revint  en  diligence  fur  fes  pas  avec  les  'irou- 
pcs  qu'il  avoit,  &  le  campa  de\-ant  Pell  ,  mais  le  manque  de  vivres  l'c- 
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1602.    bli^ea  bientôt  de  s'en  retourner.     Auffitôt  le  Comte  de  NaJaJli  defcendit 
■  1^  'oanube  avec  cinq  -  mille  hommes  ,  &  s'empara  fans  difficulté  d' Adom 

&  de  Feldwar. 
Sifgeiie       Les  Impériaux  qui  affiegeoient  Bude,  ayant  eu  avis  que  les  Turcs  avoient 
Bude,       aflemblé  trente  -  mille  hommes  pour  fecourir  la  place ,  fe  réunirent  dans  la 
bafle  ville  :  fur  quoi  la  Garnifon  Turque  s'empara  de  leurs  tentes  &  de  leurs 
tranchées ,  mais  après  en  avoir  été  maîtres  deux  heures ,  les  Turcs  furent 
rechafles  dans  la  ville.  Dans  le  même  tems  une  forte  tour  du  côté  du  Da- 
nube ayant  été  abbatue,  les  affiegeans  fe  difpoferent  à  donner  l'aifaut  àla 
brèche  un  peu  avant  la  nuit,  mais  il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  grand  orage 
de  vent  &  de  pluie ,  qui  les  empêcha  de  pouvoir  fe  fervir  de  leurs  armes. 
Cela  joint  aux  forties  que  les  affiegés  firent  après  l'orage ,  &  les  deux  jours 
fuivans ,  leur  donna  le  tems  de  réparer  les  brèches  ;  &  comme  on  apprit 
en  même  tems  que  les  Tartares  avoient  déjà  paffé  Temefwar  pour  venir  fe- 
courir Bude ,  les  Impériaux  levèrent  le  fiege  ;  ils  abandonnèrent  aulTi  Adom , 
&  laiiferent  dix-mille  hommes  dans  Peft. 
^faifûs        Tandis  que  tout  ceci  fe  pafToit  en  Hongrie  ,  Scrivano,  qui  devenoit  de 
«fAlie,      JQ^jj  Q^  JQm-  ^\^^^  redoutable ,  ravagea  une  grande  partie  des  Provinces  de 
l'Empire  Othoman  en  Afie.     Sa  mort  qui  arriva  cette  année  ne  fit  pas  cef- 
fer  les  troubles ,  fon  frère  cadet  non  moins  belliqueux  que  lui  prit  le  com- 
mandement ,  &  pouffa  la  guerre  avec  vigueur.     Le  Sultan  fit  marcher  con- 
tre lui  Hqjan  Pacha  à  la  tête  d'une  puifiante  armée  ;  mais  en  étant  venus 
aux  mains ,  le  Pacha  &  la  plupart  des  fiens  demeurèrent  fur  la  place  après 
un  combat  fanglant.     Le  Rebelle  courut  alors  le  Pays  ,   fe  faifit  des  de- 
niers du  tribut ,  &  exigea  de  la  ville  d'Ancyre  &  des  environs  une  contri- 
bution de  trois-cens-mille  ducats,  &  par -là  il  fe  fit  un  fonds  coufidérable 
pour  continuer  la  guerre.     En  attendant  les  Tartares  ravageoient  en  Euro- 
pe les  frontières  de  l'Empereur. 
Guerre  en     L'année  1603  commença  par  un  froid  fi  rigoureux,  que  le  Danube,  fur- 
Hongrie.  jQm  (ju  côté  du  Levant,  étoit  entièrement  glacé  :  les  Turcs  ne  laifferentpas 
^*^°^'     de  tirer  dixhuit-mille  hommes  des  Garnifons,  &  de  fe  préparer  à  faire  des 
courfes.     Mais  CoUonitz,  Gouverneur  de  ces  quartiers  de  la  Hongrie  pour 
l'Empereur , aflembla  un  bon  Corps  de  troupes  dans  les  fauxbourgsde Quer- 
mani ,  &  fit  par-tout  de  fi  belles  difpofitions ,  qu'il  parut  qu'ils  avoient  peur 
de  lui.     Vers  ce  tems-là  les  Garnifons  de  Gran  &  de  Comorre  enlevèrent 
deux  -  cens  chariots  qui  portoient  des  provifions  à  Albe  Royale ,  &  bien-qu'ils 
fuifent  inférieurs  pour  le  nombre  ils  taillèrent  en  pièces  toute  l'efcorte ,  qui 
étoit  de  fix-mille  Turcs.     La  Garnifon  de  Bude ,  ayant  appris  cet  échec  , 
&  que  les  provifions  deftinées  pour  elle  ctoient  perdues,  preffée  de  la  faim 
&  du  defir  de  fe  venger ,  vint  fondre  fur  les  vainqueurs  avec  tant  de  furie , 
qu'elle  les  mit  en  fuite,  &  reprit  les  chariots.  Mais  par  ime  viciffitude  fin- 
guliere,  les  Turcs  n'avoient  pas  été  longtems  maîtres  de  leurs  provifions, 
lorfque  deux  -  mille  hommes  de  la  Garnifon  de  Peft  ,  leur  ayant  drefi!e  u- 
ne  embufcade  proche  d'une  forêt ,  tombèrent  à  l'improvifte  fur  eux ,  & 
leur  arrachèrent  leur  proye  après  une  aélion  fort  vive.   Il  y  eut  plufieurs 
autres  rencontres  entre  les  Garnifons  de  Peft  &.  de  Bude ,  qui  fe  canonnoient 
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îouvent  malgré  la  continuation  de  la  gelée:  il  arriva  qu'à  cette  occafion,    1C03, 
k  feu  ayant  pris  aux  poudres  à  Bude,  elles  firent  fauter  une  partie  des  ■ 

murailles. 

Pendant  que  P.adul,  Vaivode  de  Valaquie ,  pilloit  Siliftrie  qui  appartenoit  • 
aux  Turcs,  CoHonitz,  qui  avoit  été  en  embufcade  trois  jours  pour  furpren» 
dre  un  convoi  deftiné  pour  Canife ,  découvrit  à  la  fin  fix-cens  hommes  de 
la  Garnifon  de  cette  ville  qui  alloient  au  devant  du  convoi  ;  il  les  enveloppa 
brufquement ,  &  à  peine  s'en  fauva-t-il  quatre.  Mais  trois  cavaliers  piquè- 
rent des  premiers,  &  pafierent  courageufement  au  milieu  des  Impériaux 
pour  a\'ertir  le  convoi  de  l'approche  de  l'ennemi ,  lequel  fur  cet  avis  fe  re- 
tira à  Babotz.  Co/Zomrz  réfolut  d'attaquer  cette  place,  mais  bien-qu'il  le  fîc 
avec  beaucoup  de  vigueur ,  le  manque  de  pétards ,  d'échelles  &  d'autres  in- 
llrumens  nécelfaires,  l'obligea  d'abandonner  fon  entreprife,&  il  fit  la  retrai- 
te à  Comorre  fans  accident ,  nonobflant  les  efforts  que  les  ennemis  firent 
pour  le  couper  {a). 

Quand  le  Grand- Vifir  Hajfan  arriva  à  Conftantinople  après  la  prife  d'Al-  Sélitint 
be  Royale,  Mahomet  lui  fit  une  réception  magnifique,  &  le  Peuple  lui  te-  '^«J'-nif- 
moigna  beaucoup  de  refpeCt  ;  mais  dans  le  tems  qu'il  fe  flattoit  de  l'hon-  ^"^"' 
ncur  d'époufer  la  fœur  du  Sultan,  les  Janiffaires  &  les  Spahis  avec  les  au- 
tres Gardes ,  au  nombre  de  vingt-cinq-millc ,  fe  préfenterent  en  armes  à  la 
porte  du  Divan ,  &  demandèrent  audience.     Quand  leurs  Chefs  curent  été 
admis,  ils  exigèrent  qu'on  leur  livrât  HaJJan.     Le  Pacha  étrangement  coa- 
fterné  fortit  &  paffa  au  milieu  des  mutins  pour  fe  rendre  au  Serrail ,  pro- 
teftant  de  fon  innocence;  mais  ils  l'arrêtèrent,  &  lui  demandèrent  en  le 
chargeant  d'injures,  d'où  venoit  que  pendant  qu'il  étoit  en  Hongrie,  ona- 
voit  tellement  négligé  de  s'oppofer  aux  rebelles  d'Aiie ,  qu'ils  n'étoient  plus 
qu'à  trois  journées  de  Conftantinople  ?    HaJJan   répondit  en  tremblant   que 
quant  à  lui  il  avoit  fait  fon  devoir  des  deux  côtés  ,   &  que  la  rébellion 
d'Afic  dcvoit  fon  origine  à  la  mauvaife  adminiftration  de  la  mère  du  Sultan 
&  du  Capi  Aga. 

Les  mutins ,  que  cette  réponfc  calma  un  peu  ,  lui  pennirent  d'aller  au  Officiers 
Serrail ,  pour  obtenir  du  Sultan  qu'ils  puiTent  lui  parler,  &  l'engager  à  leur /^f'/''''» 
envoyer  les  tètes  des  deux  perfonnes  fur  lefquelles  il  avoit  rejette  la  faute, 
le  menaçant  que  fans  cela  ils  l'immoleroient  à  leur  rcficntiment.     Mahomet 
par  le  confeil  du  Vifir ,  accompagné  du  Mufti  &  de  quelques  autres  (îens 
de  Loi,  fe  montra  aux  mutins  ;  leur  Chef  s'érant  avance,  lui  demanda  , 
pourquoi  il  ne  tinit  pas  l'Empire  du  pail  oit  il  étui:?  Êf  s'il  vouloir  prendre  foin 
des  affaires ,  ou  laiffcr  à  chacun  la  liberté  d'avijer  à  fa  cmferration  V  Maho- 
met ,  quoique  plein  d'indignation ,  répondit  avec  douceur ,  qu'il  avoit  déjà 
rélolu  de  faire  une  reforme,  &  d'ôter  tout  fujet  de  mécontentement  ;  ils 
demandèrent  alors  les  tètes  de  la  Sultane  mère  tS:  du  Capi  Aga,  que  Haffan 
interrogé  encore  chargea  de  nouveau.  il/rt/;//w;ff ,  obligé  de  céder  enfin  ,  li- 
vra le  Capi  Aga  &  d'autres  Ofliciers  aux  nuitins  ,  qui  leur  coupcrt  nt  ia  tetc 
fur  le  champ:  quanta  la  Sultane,  ils  fe  contentèrent  qu'elle  lui  enfermée, 
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co  qu'on  promit  pour  la  forme ,  fans  néanmoins  en  rien  faire. 
T'  KrT~i       -lundis  que  ceci  fe  palToit  à  Conftantinople ,  les  rebelles  d'Afie  faiToient 
/ts/Afie '  ^^  grands  progrès ,  &  leurs  IVoupes  ecant  devenues  nombreufes  ils  mirent 
fe  roiiiiiet'\&  fiege  devant  Ancyre  ;  les  habitans,  en  l'abfence  du  Gouverneur,  s'en 
tcnt  à  de  délivrèrent  moyennant  deux-ccns-mille  ducats.    Peu  après  un  nouveau  Gou- 
ccriainei   yernjur  &  d'autres  Officiers  arrivèrent  de  Conftantinople,  &  pour  rançon- 
ner les  habitans  ils  traitèrent  leur  accord  avec  les  rebelles  de  crime  digne 
de  mort.     Les  habitans  voyant  cela  prirent  brufqucment  les  armes,  fondi- 
rent fur  les  foldats ,  en  firent  un  grand  carnage  ,  &  chafTerent  le  refle  de 
la  ville.     Cette  querelle  encouragea  les  rebelles  ,  &  comme  ils  étoicnt  au 
nombre  de  quarante-mille,  fous  le  commandement  d'un  frère  du  Khan  des 
Tartares,  ils  mirent  le  fiege  devant  Burze  (*)  grande  &  riche  ville,  qui  é- 
toit  d'ailleurs  un  magazin  de  munitions  de  guerre ,  &  la  prirent.     Ce  fuccés 
engagea  le  Gouverneur  de  Bagdad  à  fe  déclarer  pour  eux ,  &  le  Roi  de  Per- 
fe  s'empara  de  Korbery  (f  ) ,  ville  frontière ,  deforte  que  tant  de  revers  obli- 
gèrent Mahomet  de  demander  la  paix  à  fes  fujets  rebelles  ;  il  l'obtint  à  la  fin, 
en  leur  accordant  tout  ce  qu'ils  demandoient  j&en  faifantZe/^//,  unde  leurs 
Chefs ,  Pacha  de  Bolnie. 

Mais  pour  éviter  un  danger  le  Sultan  tomba  dans  un  autre  :  les  foldats, 
mécontens  d'une  paLx  fi  honteufe,&  de  l'avancement  de  plufieurs  des  reheU 
les,,  du  mauvais  Gouvernement  &  de  la  cruauté  dont  ils  accufoient  le  Sul- 
tan ,  confpirerent  de  le  dépofer.  Dans  ce  deiPein  ils  engagèrent  dans  leur 
parti  la  Sultane ,  mère  du  jeune  Prince  qu'ils  vouloient  mettre  fur  le  Trône, 
mais  le  Sultan  ayant  intercepté  une  Lettre  d'un  Eunuque  à  cette  Princeffe , 
dans  laquelle  il  étoit  queftion  de  cette  affaire,  il  fit  mourir  le  jeune  Prince, 
fa  mère,  &  cinquante  des  Conjurés ,  avec  l'Ailrologue  qui  leur  avoit  prédit 
un  heureux  fuccés  de  leur  entrepriiè. 

Les  Polonois  ayant  refufé  pallage  aux  Tartares  pour  entrer  en  Hongrie, 
ils  paflerent  par  force  par  la  Valaquie,  &  firent  dans  cette  Province  ,&  dans 
les  Provinces  voilines  de  grands  dégâts ,  bien-qu'ils  eulTent  fouvent  des  échecs., 
Les  Impériaux ,  commandés  par  le  brave  Cullonitz ,  enlevèrent  le  Château 
de  Loqua  aux  Turcs, qui  furent  aulfi  furpris  &  défaits  en  abandonnant Bou- 
louvener.  En  Tranfilvanie  ils  furent  obligés  de  rendre  le  Château  de  So- 
lomefe  à  Bafta ,  Lieutenant  de  l'Empereur  dans  ce  Pays-là  :  la  guerre  s'y  fie 
avec  des  fuccés  affez  variés,  jufqu'à  ce  que  Z'2^'c/  Moyfe  ayant  été  défait  &  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Valaques,  fa  mort  termina  la  querelle,  &bientôc 
les  troubles  dont  la  TraplUvanie  avoit  été  agitée  cefferent.  . 

L'Armée  Impériale,  commandée  par  le  Général  Rosworm,  étant  arri- 
vée à  Peft,  celle  des  Turcs, forte  de  cent-mille  hommes,  vint  camper  à  fa 
vue  de  l'autre  côté  du  Danube.  Vers  ce  tems-Ià  un  Capitaine  Turc  s' étant 
enfui  d'Albe  Royale  à  Raab,  dit  au  Gouverneur  qu'il  pouvoit  lui  fournir 
les  moyens  de  piller  les  fauxbourgs,  finon  de  prendre  la  ville  même.     Les 

Gar* 

(♦)  C'eft  fans-doute  Burfe  ou  Prufe  ,  n'y  ayant  point  d'autre  ville  dans  l'Anatolie  dont 
Je  nom  approche  de  celui-là. 

(t)  Nous  ne  connoiflbns  de  place  de  ce  nom  ni  fur  les  frontières  de  Turquie  nî 
fur  celles  de  feife. 
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Garnirons  de  Raab  &  de  Gran  s'étant  réunies  marchèrent  fous  la  conduite    1C03; 
de  l'Officier  Turc,  furprirent  les  fauxbourgsd'AJbe  Royale,  tuèrent  tout  ce  ■ 

qui  leur  rérifl:a,& après  les  avoir  pillés  y  mirent  le  feu.  Cette heureufe expé- 
dition fut  contrebalancée  par  une  autre  aventure;  lesHeiduqucs  qui  étoient 
en  Garnifon  dans  le  Château  d'Adom ,  ayant  ouï  dire  qu'une  puilfante  armée 
de  Turcs  s'avançoit  de  ce  côté-là,  mirent  le  feu  à  la  place  &  l'abandonnèrent. 

Le  Sultan,  voyant  que  nonobflant  toutes  les  concelTions  qu'il  avoit  faites  Pnpo/i- 
aux  rebelles  d'Afie,  il  ne  pouvoit  les  tenir  dans  les  bornes  de  l'obéiffance,  "'«"^  '^^ 
&  que  les  guerres  où  il  étoit  engagé  troubloient  fort  fes  plailirs ,  prit  la  ré-  ^'''^' 
folucion  de  faire  la  paix  avec  l'Empereur ,  pourvu  que  ce  fût  à  des  condi- 
tions raifonnables  ;  l' Ambaffadeur  de  France  traitoit  de  la  liberté  du  Comte 
d'I/olan ,  pris  l'année  d'auparavant  à  Albe  Royale.  Mahomet  k  lui  accorda , 
&  chargea  le  Comte  d'inltrudions  pour  négocier  la  paix  avec  l'Empereur, 
à  condition  que  s'il  ne  réulTillbit  pas  il  reviendroit  fe  mettre  en  prifon ,  & 
l'AmbaHadeur  en  fut  caution.     En  ce  même  tems-là  Âhmcd  Pacha  écri- 
vit à  Collonitz  Général  de  l'Empereur  dans  le  même  deflein:  cette  Lettre  fut 
envoyée  à  l'Em  ■)ereur ,  qui  nomma  Collonitz  &  d'autres  Commiffaires  pour 
traiter  avec  les  Turcs  ;  mais  ceux -ci  demandant  la  Tranfilvanie ,  Gran  & 
l'tfl:  en  échange  d'Agria  &  de  Canife,  la  négociation  fe  rompit. 

Les  Impériaux  déterminés  à  empêcher  qu'on  ne  fecourût  Bude,  qui  fouf-  ^«  Turcs 
froit  beaucoup  de  la  difctte,  le  Général  attaqua  le  22  d'Août  le  Pacha  A-^"""^' 
tnurath ,  qui  étoit  campé  à  Mohatz  avec  huit-mille  hommes ,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  deux-mille  Janiffaires;  il  les  chargea  plufieurs  fois  vivement  avec 
fa  Cavalerie,  &  les  obligea  de  fe  retirer  au  gros  de  leur  armée.  Mais  les 
Vainqueurs  s'étant  d'abord  mis  à  piller,  les  Turcs  rcbroufferent  chemin, Ois 
fondirent  fur  eux  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  auroient  infailliblement  été 
défaits, fi lesHeiduqucs  n'avoicnt  laifle  leurs  Barques  aux  bords  de  la  Riviè- 
re ,  &  n'étoient  venus  à  leur  fecours  ;  ils  repouflerent  alors  les  ennemis  une 
féconde  fois ,  en  tuèrent  fept-cens ,  &  prirent  trois  pièces  de  canon ,  l'é- 
tendard rouge  iXAmurath  ik  Sashar  Bcg  {a). 

A  la  fin  l'armée  Impériale  fous  le  Général  Rosworm  fe  trouva  raflemblée  Prff/inr 
au  commencement  de  Septembre ,  &  de  peur  que  le  Pacha  ne  fe  campât  '"'« > ■• 
entre  Viccgradc  &  Bude,  ce  qui  lui  auroit  facilité  le  moyen  de  ravitailler  ":""'^. 
cette  dernière  place  à  fon  gré ,  il  fit  confiruire  un  bon  Fort  à  moitié  che-       *' 
min  ,  &  un  fécond  dans  l'Jile  de  Vicegrade  ;  ayant  enfiiitc  fait  faire  un  pont 
de  battcaux  de  fon  camp  à  l'Hk ,  il  palfa  à  Vakkia.     Peu  de  tems  après ,  le 
Pacha  ayant  à  la  tète  di;  dix-mille  hommes  attaque  le  premier  Fort  fans  fiic- 
cès,  jctta  un  pont  fur  le  Danube  pour  inquie:er  les  Impériaux,  &  commen- 
ja  à  le  palTcr.  (Quelques  Coureurs  détaches  à  deflein,  attirèrent  les  Turcs  dans 
une  emliufcadc  de  fix-mille  hommes  de  pied;  ceux-ci  voyant  qu'ils  pourfui- 
voient  les  Coureurs  fort  en  défordre,  attendirent  qu'il  y  en  eût  environ  dix- 
mille  de  pallcs  ;  alors  les  Wallons  portés  à  couvert  le  long  de  la  Rivière, 
les  battirent  en  liane  de  quatre  coulevrines ,    tandis  (|ue  les  autres  les  char- 
geoient  de  tous  cotes i  tn  ayant  tue  deux-mille  ils  mirent  le  relie  en  fuite; 
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mais  les  fuyards  n'ayant  pu  regagner  leur  pont,  il  y  en  eut  encore  cinq -mil- 
le de  tués  ou  de  noyés ,  &  les  autres  furent  pris ,  avec  leurs  pièces  de  caifv- 
pagne ,  leurs  drapeaux ,  leurs  chevaux  &  leurs  armes. 

Les  Turcs  ne  furent  pas  plus  heureux  ailleurs  ;  leurs  Flottes  fouffrirenc 
beaucoup  en  mer;  &  bien-que  Zel  /ili  un  des  rebelles  d'Afie  fe  fût  fournis, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  le  Chef  des  Rebelles  avoit  encore  les  armes  à- 
la  main,  &  le  Pacha  envoyé  contre  lui  fe  jetta  dans  fon  parti,  parceque  le 
Sultan  l'avoit  révoqué.  D'un  autre  côté  le  Roi  de  Perfe ,  profitant  des  trou- 
bles dont  l'Empire  Othoman  étoit  agité,  mit  le  fiege  devant  Tauris ,  &  re- 
prit bientôt  cette  ville.^ 

Revenons  aux  affaires  de  Hongrie.  Les  Impériaux, ai:>préhendant  que  les; 
Turcs  n'a  JiegeafTent  Pefl ,  comme  ils  en  avoient  fait  courir  le  bruit ,  &. 
voyant  qu'ils  étoient  allés  camper  proche  de  Bude  dansl'Ifle  de  Vicegrade, 
vinrent  camper  devant  St.  André  à  la  vue  des  ennemis.  Ceux-ci  au  bout 
de  quelques  jours  détachèrent  cinq-mille  hommes,  dans  le  deflein  d'attirer 
les  Allemans  dans  uneembufcade  de  dix-mille,  mais  ils  manquèrent  leur  coup-,. 
&  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  quelque  perte.  Vers  ce  tems-là,  le  Gé- 
néral Collonitz,  croyant  furprendre  l'armée  Turque,  fit  le  2  d'Oclobre  une 
defcentc  dans  l'IIle  de  Vicegrade ,  avec  fix-cens  Heiduques ,  mais  ayant  été 
découvert  trop  tôt,  il  fut  contraint  de-fe  retirer,  après  deux  heures  de 
combat,  avec  perte  de  quatre-cens  hommes.  Le  Comte  de  Trautfinandorf 
fut  plus  Heureux  en  Stirie  ;  car  les  Turcs  ayant  conflruit  un  pont  de  batteaux 
à  Lamafcin  pour  paffer  dans  ce  Pays ,  ils  le  couvrirent  de  deux  Forts ,  que 
le  Comte  attaqua  avec  tant  de  bravoure,  qu'il  les  emporta  à  la  fin,  &  ruina 
le  pont.  Les  'Franlilvains  rendirent  auffi  en  ce  tems-là  à  Bafia  Lugaze,  pla- 
ce qui  étoit  d'une  grande  importance  aux  Turcs.. 

Durant  tout  ce  tems-là  les  Impénaux  ne  purent  les  engager  à  en  venir  ai 


une  bataille;  au  contraire , après  avoir  ravitaillé  Bude,  ils  décampèrent  fe- 

Àprès  leur  départ  les 


crettement  dans  la  nuit ,  &  fortirent  de 


Hongrie. 


Impériaux  affiegerent  le  Château  de  Hatwan ,  qui  étoit  11  bien  fortifié ,  qu'il 
étoit  en  état  de  foutenir  un  long  fiege.  Ils  fii-ent  leurs  approches  s'empa- 
rant  du  moulin  à  eau.  Grafold,  Général  des  Italiens,  fut  tué  dans  cette  ac- 
tion :  ayant  coupé  l'eau  auxa'liegés,  &fait  de  grandes  brèches ,  ceux-ci  ca- 
pitulèrent à  condition  qu'ils  auroientla  liberté  de  fe  recirer,  &  le  29  de  No- 
vembre on  les  efcorta  jufqu'à  Zolnock.  Avant  la  fin  de  l'année  les  Impé- 
riaux eurent  plufieurs  rencontres  avec  les  Turcs  &  les  Tartares,  générale- 
ment au  defavantage  des  derniers.  Begcd  Pacha,  s'imaginanc  furprendre- 
Baj'îa,  qui  étoit  campé  avec  fes  Troupes  difperfées  aux  environs  de  Lip- 
pe (*)  ,  fut  attaqué  par  ce  vieux  Capitaine  d'une  expérience  confommée  , 
dans  un  pofte  deiavantageux ,  &  défait  avec  perte  d'onze  -  cens  hommes 
tués ,  fur  un  Corps  de  cinq-miJle ,  &  les  autres  ayant  été  pouffes  dans  ua 
marais,  la  plupart  y  périrent.  Vingt  Capitaines  &  nombre  d'autres  fu- 
rent faits  prifonniers ,  &  Bajhi  fit  un  grand  butin.  Mais  vers  ce  tems- 
li  Betheni  Gabur  ,  habile  Capitaine  ,s'étant  mis  à  la  tête  des  Tranfilvains  re-- 

bd^- 
(•)  Forte  ville  fur  la  Rivière  de  Marosk,.  au  NoxJ  de  Temefvvar, 
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telles,  donna  bien  de  la  peine  &  de  l'embarras  à  Ba^a  &  aux  Impériaux,      g  1633. 
Dans  ces  entrefaites ,  Zel  Ali,  dont  nous  avons  parlé,  av-ant  fait  la  cam- 


pagne en  Hongrie  avec  douze-mille  des  rebelles  d'Afie,  fe  retira  en  Bof-  ^'  ^'^ 
nie ,  dont  on  lui  avoit  promis  le  Gouvernement  ,  &  vint  camper  proche 'Lfr.^'^ 
de  Baghnaluk  (*).  Mais  Jaffer  Pacha ,  qui  étoit  Gouverneur  de  cette  Provin-  je  \a  Bo£i- 
ce ,  regarda  fa  démarche  comme  une  atteinte  à  Tes  droits ,  &  tira  tout  ce  nie. 
qu'il  put  de  Troupes  des  Garnifons  dans  le  delTein  de  tomber  fur  lui.     Le 
rufé  Zcl  AW ,  connoiflant  là  propre  foiblelTe ,  fit  allumer  de  grands  feux  , 
&  fc  retira  promptement.  En  attendant  le  Pacha  marcha  en  diligence  avec 
fes  Troupes,  &  trouvant  le  camp  abandonné,  fes  gens  fe  mirent  à  piller ;- 
mais  tandis  qu'ils  étoient  occupes  à  fe  charger  de  butin  ,    Zel  Ali   revint 
fur  f<is  pas  avec  trois-mille  chevaux  choifis,furpritles  pillards  à l'improvifLC, 
&  en  tailla  llx-mille  en  pièces  ;  le  Pacha  lui-même  ne  fe  fauva  qu'avec  peine.- 
Apres  cette  victoire  le  Vainqueur  obligea  bientôt  toutes  les  principales  pla- 
ces de  la  Province  de  fe  foumettre  à  fon  obéifiànce,  &  ayant  amallé  de  gran- 
des richefll-s  il  fit  fon  entrée  dans  Baghnaluk  en  triomphe ,  au  milieu  des 
appIaudilTemens  des  foldats.     Il  fit  courir  en  même  tems  le  bruit ,  qu'il  fe 
dcclareroit  pour  l'Empereur  d'Allemagne  ,  en  cas  que  quelqu'un  des  Pachas 
entreprît  de  le  traverfer.  Mohammed,  informé  de  tout,  tdcha  d'attirer  Zcl 
Ali  à  la  Cour,  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur;  mais  le  rufé  rebelle  remer- 
cia le  Sultan,  &  s'excufa,  en  difant  qu'il  ne  demandoit  pas  d'autre  recom^ 
penfe  que  le  Gouvernement  de  la  Province ,  que  Sa  Hauteffe  lui  avoit  pro- 
mis, &  dont  il  étoit  préfcntcment  en  polTcilion. 

Les  Turcs  ayant  plufieurs  fois,  dans  le  cours  de  l'année  &  fur-tout  vers  la  t\Ioit  de 
fin,' fait  des  ouvertures  de  paix,  on  nomma  au  commencement  de  la  fuivan-  Mahomet- 
Cc  de  part  &.  d'autre  des  Commiliaires  pour  traiter:  ceux  de  l'Empereuivfe    '*'^'*- 
rendirent  de  l'eft  à  Bude  à  la  prière  du  Pacha  de  cette  ville,  &  convin- 
rent d'une  fufpenfion  d'armes  de  douze  jours ,  ce  qui  fut  notifié  d'abord  aux 
Gouverneurs  'l'urcs  des  frontières.  Mais  dans  le  tems  que  tous  les  efprits  fe 
flattoient  de  voir  la  paix  rétablie  ,  le  Sultan  MJwmct  mourut  au  fein  des  plai- 
firs.  Aulîitot  que  le  Pacha  de  Bude  en  eut  reçu  la  nouvelle  il  en  fit  part  aux 
Minillres  Impériaux  à  Peft ,  &  leur  fit  favoir  en    même  tems  qu'il  avoit 
ordre  du  nouveau  Sultan  Ahmed  de  continuer  la  négociation  («). 

Les  Ililloricns  Turcs  que  le  Prince  Cuntimir  a  fuivis,  omettent  tous  les 
cvénemens  que  nous  venons  de  rapporter  d'après  les  Auteurs  Chrétiens,  & 
qui  fuivirent  la  prife  d'Agria.  Ils  difent  feulement  que  Mahomet ,  content 
de  cette  victoire,  retuurna  en  triomphe  à  Cunilantinople,  &  que  fans  don- 
ner plus  carrière  à  ^>.>n  ambition  il  fit  la  paix  avec  les  Chrétiens,  pour 
s'enfévelir  en  repos  dans  les  bras  de  la  volupté.  Qu'il  continua  le  mémo  train 
de  vie  auquel  il  étoit  naturellement  porté  jufqu'a  l'an  1012  (f), qu'il  mou» 

rut  3' 
(/»)  Ricaut,  ubi  fup. 

(•)  La  Capitnic  Je  Dofnlc ,  &  I.t  rôfiJcncc!  du  Bfj;IcrbcB  de  la  Provinct.  Elle  cft  fii 
nice  ftir  le  bord  de  In  Rivière  de  Pliva.  fur  les  frontières  du  cArà  delà  Croatie 

(\)  Cttt.»  année  do  r[It*(;irc  Hnit  le  i8  de  Mai  de  l'an  lôc;  de  J.  C.  au  commencemcnt- 
iuqyel  les  ililloheiu  Chrétiens  difent  que  Al.ihnm.-t  eefTa  de  vivre. 
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,  ^^°'^'     rut  après  un  règne  de  neuf  ans  &  deux  mois  ;  l'Hiftoire  ne  nous  apprend 
pas  combien  il  vécut  (*)  ;  tout  ce  qu'on  fait  certainement, c'efl  qu'il  mourut 
dans  la  vigueur  de  l'âge ,  Hins  avoir  fait  rien  de  mémorable   que  Ton  expé- 
dition de  Hongrie  (a).  Nous  obferverons  à  cette  occafion,  que  comme  c'efl 
•  la  feule  aélion  de  fon  règne  dont  les  Hiftoriens  Turcs  fafTent  mention ,   ce- 
la donne  lieu  de  penfer,  qu'ils  ont  eu  moins  le  deflein  d'écrire  l'Hiftoire  de 
l'Empire ,  que  de  rapporter  les  événemens  auxquels  les  Sultan  ont  eu  per- 
fonnellement  part. 
Son  Foi'       Voici  le  portrait  que  les  Hiftoriens  Chrétiens  font  de  Mahomet.     C'étoit 
'""'■        un  Prince  qui  n'avoit  pas  grand  efprit ,  &  néanmoins  très-vain ,  ce  qui  fai- 
foit  qu'il  n'étoit  ni  fort  aimé  ni  fort  craint  ;  il  négligeoit  les  affaires  &  les 
abandonnoit  à  la  conduite  des  femmes:  livré  abfolument  aux  plaifirs  &  à  la 
volupté  ,  on  s'en  appercevoit  à  la  grofTeur  d'un  corps  enflé  &  mal-fain  :  fes 
débauches  abrégèrent  fes  jours,  &  il  mourut  fans  être  regretté  de  fes  fujets. 
11  eût  quatre  fils ,  &  trois  filles  qu'il  maria  à  des  Pachas.  Il  fit  étrangler  Ma- 
'    homet  fon  fils  aine  (f) ,  comme  nous  l'avons  rapporté  plus  haut.  Le  fécond 
mourut  en  bas-âge,  &  le  quatrième  nommé  Mujiaphuy  enfant  encore,  fut 
étroitement  gardé  dans  le  Serrail  (/;). 


CHAPITRE    XV. 

Le  Règne  /Ahmed  I.  Quatorzième  Su[za.n. 


Ahmed 
Quaiur 


I.  A  Hmed  I.  monta  fur  le  Trône  le  9  de  Rajeb  de  l'an  1002.  Il  n'avoit 
^....„,  '  -^  alors  que  quinze  ans  (j)  ,  &  ce  fut  pour  la  première  fois  que  les  rênes 
ziemc  ^j^  l'Empire  Othoman  furent  mifes  entre  les  mains  d'un  Prince  qui  n'avoit 
Sultan,  p^^  encore  atteint  l'âge  de  maturité  (§).  Mais  ce  Prince  fit  voir  dès  les 
premières  années  de  fon  règne ,  que  fes  mains  n'en  étoient  pas  moins  dignes 
de  porter  le  fceptre.  Les  Troupes  d'Afie ,  autrefois  occupées  par  les  guer- 
res avec  la  Perfe ,  avoient  tellement  abufé  de  l'indolence  du  dernier  Sultan , 
qu'elles,  pilloient  non  feulement  les  Voyageurs,  mais  des  Provinces  entières. 
Les  Généraux  qu'on  âvoit  envoyés  pour  rem.édier  au  défordre ,  connivoient 
aux  injuftices  des  autres  dans  fefpérance  d'avoir  part  au  butin ,  ou  s'acquit- 
toient  mal  de  leur  devoir ,  &  de  cette  manière  l' Anatolie  étoit  un  affreux 
théâtre  de  ravages. 

Les 

(«)  Cantimr ,  T.  III.  p  58.    (/■)  Ricaut  I.  c 

(•)  Les  Auteurs  Chrétiens  lui  donnent  quarante-quatre  ans  de  vie. 

(t)  On  ajoute,  qu'ayant  reconnu  enfuite  l'innocence  de  fon  fils ,  il  fît  mettre  fon  corpg 
dans  fon  propre  tombeau,  &  fit  pendre  le  Pacha  qui  lui  avoit  donné  de  faux  avis. 

(I)  Les  Hifloriens  Chrétiens  lui  donneni  environ  cet  âge. 

(5)  Ou ,  félon  l'expreflîon  des  Turcs ,  avant  que  d'avoir  poffédé  l'étendard  ;  car  les 
Turcs  ne  doiintiit  jamais  ce  fymbole  du  pouvoir  confié  à  une  perfoiine  ,  qu'à  ceux 
qui  ont  atteint  râjje  de  maturité. 
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Les  deux  principaux  rebelles  étoient  Calenàr  OgU  (*)  &  Tavil  (f) ,  qui    1^04. 
attaquoient  même  les  Troupes^  Uthomanes  &  faifoienc  de  grands  défordres.  "       -* 
Jlhwed  crut  que  li  l'on  pouvoit  une  fois  venir  à  bout  de  ces  deux  Chefs,  il  jj  jîelel- 
fcroit  aifé  de  rétablir  le  calme  dans  l'Afie.  Il  envoya  Coja  Moiad,  fon Grand- 1^  d'Me, 
VïÛT  ,  palTer  l'Hiver  à  Alep  avec  une  garde  ;  il  avoit  ordre  de  fe  faire  join- 
dre au  Printems  par  ce  qui  reftoic  en  Afie  de  Troupes  bien  affectionnées 
pour  aller  à  la  pourfuite  des  rebelles.     Le  Vifir  exécuta  facommilBon  avec 
tout  le  fuccès  polîible;  après  plufieurs  rencontres  fanglantes,  Caknâer  Ogli 
fut  enfin  défait  près  de  Murasli  dans  les  montagnes  de  Kioikiefen  ;  après 
avoir  perdu  tout  fon  monde,  qui  fut  tué  dans  le  combat,  il  s'enfuit  pref- 
que  feul  dans  l'Irak  Perfienne.     il/orar/ tourna  alors  fes  armes  contre  Tavil^ 
qui  venoit  au  fecours  de  fes  camarades.  Je  mit  en  déroute ,& l'obligea  de  fe 
fauver  auffi  en  Perfe. 

Le  Roi  de  Perfe  ayant  refufé  de  livrer  ces  deux  rebelles  /^//'/Wpour  ven-  Gnare 
ger  cette  injure  fai'ie  à  Sa  Majefté  Souveraine ,  envoya  le  V^ifir  Morad  à  la  p""""'  ^' 
tête  d'une  nombreufe  armée  fur  les  frontières  de  Perfe;  miis  le  Viljr  étant   "  '^' 
arrivé  trop  tard  à  Tibris  pour  pouvoir  agir  cette  année-là ,  réfolut  d'atta- 
quer l'ennemi  au  Printems,  mais  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en    1013. 
marche,  il  mourut.  Nnfuh  Pacha  (|)  fut  nommé  pour  commander  à  fapla-    i6o4« 
ce,  mais  après  avoir  été  un  an  tout  entier  fans  rien  entreprendre,  il  rame-    ^^^i' 
na  à  Conflantinople  l'armée,  fort  diminuée  par  les  fatigues  &  les  maladies. 
A  fon  arrivée  on  lui  fit  fon  procès ,  &  il  perdit  la  tète  pour  fa  négligence 
&  fon  manque  de  cœur. 

Mthemed  Pacha  crc-é  Grand-Vifir  à  fa  place,  marcha  en  1015  à  li  tête    1606. 
d'une  nombreufe  armée,  &  mit  le  Hege  devant  Revan,  mais  après  qua- 
rante jours  d'attaque,  la Garnifon ayant  repoulTé  courageufement  les  affauts, 
il  fut  forcé  de  lever  le  liège.     Ce  mauvais  fuccès  lui  coûta  cher,  car  à  fon 
retour  à  Arzcrum  un  Capigi  Pachi  l'étrangla  par  ordre  du  Sultan  ;  &  fon 
porte  fut  donné  à  Halil  Pacha,  Général  aulTi  prudent  que  brave.  Mais  dans    io2(S. 
le  tems  qu'il  fc  préparoit  à  humilier  l'orgueil  desPerfans,  le  Sultan  fut  atta-    lûi?» 
que  de  la  fit\re:  d'abord  fon  mal  ne  parut  pas  dangereux,  mais  ayant  em- 
piré de  jour  en  jour  il  emporta  /JJnncd  (a). 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  que  les  Hilloriens  Turcs  confultés  par  le 
Prince  Cantmir  nous  apprennent  du  règne  d'jhmcd  I.  Comme  le  tout  fo 
borne  à  b  guerre  de  Perfe,  ceux  qui  n'ont  pas  lu  les  lliiloriens  Chrétiens 
peuvent  naturellement  croire  que  ce  Prince  vécut  en  paix  avec  tous  fes 

du- 

(/»)  Cantimir,  T.  111.  p.  (5i-(55. 

(*)  Il  ne  faut  pris  le  confondre  avec  un  autre  du  mûme  nom,  qui  ("dus  Mt'umg'.  l. 
rédiiilit  l'hlinpiru  Oihomau  ù  la  dernière  extrémité.  C*i«///«;>.  CVii'n./rr  0;'tf  fcinble  être  ua. 
furnoin  qu'on  lui  donni ,  pirce(|u'il  rellcinbloic  pour  la  bravoure  au  premier  CttUnlcr, 
<<  qu'il  s'étoit  rebellé  comme  lui. 

(f  Tavit  C\gn\''\>2  de  hiute  (hiure ,  c'cfl  un  furnoni  pour  marquer  qu'il  étoît  grand. 
C'cll  ainfi  que  les  Arabe»  appellent  Hafun  fieg  ou  Utun-U/ifun.  Uafau  ni  T.tvtl  où  Haf- 
Jiéii  le  C.rtml,  à  came  de  fa  taille. 

(1)  lUn]'imin  lils  <Xv  Jaco'j  &  frcrc  de  Jofcph  cil  appcHd  iV;/à/*  dans  l'AliOwn  »  ilc  11 
vicut  que  c«  noui  tlt  Joenuairizen  ufage  piruii  les  aiahomiians. 
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Ï604.     autres  voifins,  &  qu'il  n'eut  rien  à  démêler  avec  les  Impériaux.     LaifTant 
..  au  Lefteur  le  foin  de  deviner  la  raifon  de  ce  filence  ,   nous   avons  rap- 

porté tout  à  la  fois  ce  qu'ils  difent  des  affaires  de  l'Empire  Turc  fous  le 
règne  de  ce  Prince;  à-préfent  nous  allons  fuivre  les  Hiftorijns Chrétiens, 
qui  font  plus  abondans. 
Ahmed  é-      /Jhmed  fut  inflallé  avec  beaucoup  de  folemnité ,  après  av^  ir  fait  les  lar- 
kigrw  la   geffes  ordinaires  à  la  Milice ,  pour  prévenir  Tes  infolences,  ayant  donné 
Sultane     ^j^  ^^^^  ^  chaque  Spahis  avec  une  augmentation  de  paye  de  cinq  afpres  par 
^"""'■^"''■'■jour,  &  trente  écus  à   chaque   Janiflaire   avec  un  afpre  d'augmentation 
par  jour.  Le  premier  ordre  que  le  nouveau  Sultan  donna ,  ce  fut  d'éloigner 
la  Sultane  fon  ayeule,  femme  ambitieufe,  qui  avoit  gouverné  avec  une  au- 
torité abfolue  fous  le  règne  du  feu  Sultan:  il  fit  mettre  aulfi  en  liberté  l'Am- 
baffadeur  de  Perfe,  &  continuer  les  négociations  de  paix  en  Hongrie.  Les 
Commiflaires  Impériaux  donnèrent  à  cette  occafion  à  Peft  un  magnifique  fe- 
fdn  aux  Turcs,  où  les  principaux  fe  trouvèrent  au  nombre  de  fix-cens.  En 
attendant ,  ceux  de  Bude  avoient  formé  le  deffein  de  furprendre  cette  ville 
pendant  le  feftin ,  mais  ayant  trouvé  la  Garnifon  aulTi  alerte  qu'en    d'autres 
tems ,  ils  s'en  retournèrent  fans  avoir  rien  fait. 
La  Vigo-     Sur  les  plaintes  qu'on  fit  le  lendemain  de  cette  trahifon ,  le  Pacha  de  Bu- 
ciation  de  Je  deftvoua  cette  aftion  avec  de  grandes  proteflations.     Les  Commillaires 
la  Paix     ^  l'Empereur  ne  voulurent  pas  néanmoins  accepter  l'invitation  qu'il  leur  fit 
row/>ue.     pQ^jj.]^  lendemain,  &  s'en  retournèrent  à  Gran,  laiffant  Giesberg  à  Peft, 
pour  traiter  avec  les  Turcs  s'ils  y  étoient  difpofés.     Mais  bien  loin  de-là ,  le 
Pacha  reçut  peu  après  un  Courier  de  la  part  du  Sultan ,  avec  ordre  de  rompre 
la  négociation.     Ils  étoient  effeftivement  fi  peu  portés  à  la  paix ,  qu'après 
avoir  pourvu  Agria ,  Albe  Royale  &  Bude  de  munitions  de  guerre  &  de 
bouche,  ils  fe  moquèrent  de  la  créduHté  des  Impériaux,  &  recommencè- 
rent leurs  courfes  avec  plus  de  fureur  que  jamais:  il  eft  vrai  que  les  Huflars 
s'en  vengèrent ,  &  les  payèrent  en  même  monnoye. 
Entrepri-      Dans  ces  entrefaites  Jaffer  Pacha ,  que  Zel  yili  avoit  chalTé  de  Bofnie , 
/«/'"■       appuyé  de  l'autorité  du  Sultan,  entra  dans  cette  Province  à  la  tète  d'une 
^'^P^'      puiflante  armée ,  &  en  chaffa  à  la  fin  fon  compétiteur;  mais  il  ne  profita  pas 
de  fa  viftoire,  à  laquelle  il  ne  furvécut  gueres.     Pour  ce  qui  eft  de  ZeJ  Ali 
les  Minières  de  la  Porte  qui  fe  faifoient  une  peine  de  perdre  un  fi  bon  Ca- 
pitaine ,  &  ne  pouvoient  en  même  tems  fe  réfoudre  à  lui  confier  un  Gou- 
vernement aulTi  important  que  celui  de  la  Bofnie,  y  envoyèrent  Begredet 
Fâcha  de  Temefwar ,  &  firent  Zel  Ali  Gouverneur  de  cette  place.     Celui- 
ci  profitant  des  brouilleries  &  des  haines  qui  divifoient  les  Chrétiens  plus 
que  les  Turcs,  forma  le  deflèin  de  furprendre  Lippe  de  nuit;  mais  après  a- 
voir  effayé  non  feulement  d'efcalader  les  murailles,  mais  de  forcer  les  por- 
tes ,  il  fut  o'oligé  d'abandonner  fon  entreprife. 
'jiccident       "Vers  ce  tems-là  quelques  prifonniers  Uurcs  qui  étoient  à  Cafibvie,  pro- 
à  Canife.  fitant  de  l'abfence  du  Gouverneur ,  &   d'une  grande  partie  de  la  Garnifon , 
tuèrent  leurs  gardes ,  &  entreprirent  de  mettre  le  feu  à  la  ville  Si.  de  fe  iàu- 
ycr  ;  mais  à  la  fin  on  s'en  rendit  maître.  Canife  éprouva  le  malheur  auquel 

Caf- 
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CafTovie  avoit  échappé,  un  foldat  de  Ja  Citadelle  ayant  par  négligence laifTé  15^4, 
tomber  du  feu  fur  la  poudre,  prefque  toute  la  place  fauta  en  l'atr  (c?).  " 

Pendant  que  les  troubles  augmentoient  en  Tranfilvanie  &  en  Hongrie ,  le  F^upc^^ro-' 
Pacha  de  Bude , apprenant  que  les  Impériaux  commençoient à  fe  rafleniblcr,^.'*'^"'"'''' 
écrivit  au  Gouverneur  deGran,  pour  l'inviter  à  entrer  de  nouveau  ennégo-  ^■^''■'"** 
dation  ;  mais  le  peu  de  fincérité  de  ces  propofitions  paroilloit  évidemment 
par  le  ilile  réfervé  de  la  Lettre,  &  par  la  conduite  des  Turcs;  car  dans  le 
même  tems  plufieurs  Garnifons  jointes  enfemble  furprirent»de  nuit  le  Châ- 
teau de  Somnin  &  le  brûlèrent. 

iMais  laiflbns  pour  quelque  tems  les  afFaires  de  l'Europe ,  pour  voir  ce  qui  Afiirei 
fe  paflbit  en  Afie.  La  rcbellion  qui  avoic  paru  calmée  ,  cclatta  plus  vive-  ^'ASe. 
ment  que  jamais.  On  envoya  Sigala  Pacha,  homme  d'une  grande  expérien- 
ce, avec  une  armée,  pour  arrêter  les  progrès  des  rebelles;  mais  auîTîtôt  qu'il 
fut  arrivé ,  les  rebelles  l'attaquèrent ,  ik  après  un  combat  fanglant  le  mirent 
en  déroute,  &  il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver.  Vl  eut  néanmoins  bien» 
tôt  réparé  fa  perte  par  de  nouvelles  l'roupes,  &il  s'avança  contre  l;s  vain- 
queurs pour  avoir  fa  revanche,-  mais  les  rebelles  voyant  la  fupériorité  defts 
forces,  fe  retirèrent  &  demandèrent  du  fecours  au  Roi  de  Perfe.  Ce  Mo- 
narque leur  envoya  d'abord  des  Troupes,  commandées  par  fon  propre  fils; 
ils  s'avancèrent  avec  ce  renfort  pour  livrer  une  féconde  bataille  au  Pacha. 
Dans  le  commencement  la  fortime  fembla  favorifer  les  armes  du  Sultan;  mais 
le  Prince  de  Perfc  ayant  pris  avec  fa  brave  Cavalerie  les  Turcs  en  queue,  tan- 
dis que  les  rebelles  les  attaquoient  en  liane ,  ils  furent  à  la  fin  totalement 
défaits ,  lailTant  trent-millc  hommes  fur  la  place  tandis  que  leurs  ennemis 
n'en  avoient  perdu  que  dix  -  mille.  Le  Roi  de  Perfe  profita  de  fa  bi.i^ne 
fortune  ,  fournit  le  Shirvan, 'conquit  la  ville  d'Arulla  (*)  proche  du  con- 
fluent du  Tigre  &  de  l'Euphrate  ,  &  tout  le  pays  voilin  ,  à  la  refervc 
de  deux  ou  trois  villes ,  que  les  Turcs  avoient  conquifcs  fur  les  Perfcs  dès 
le  tems  de  Solhnan. 

Ahmed,  après  ayoir  été  fort  mal  de  la  petite  vérole,  nomma  pour  com-  Prépara' 
mander  en  Hongrie  Hajjan  Pacha  Capitaine  habile  &  plein  de  valeur.  Maiî  ''C^'^^^ 
peu  après  on  reçut  nouvelle  que  le  Roi  de  Perfe  s'etoit  mis  en  campagne  à  ^"'"■ 
la  tête  de  cent-mille  hommes,  &  que  B'igagcsVàchz  ,  un  des  révoltés  d'Aile, 
s'étoit  ligué  avec  lui:  le  Sultan  rappella  alors  Haffan  &  fes  Troupes  de  de- 
vant Waradin;  mais  après  avoir  tenu  confeil  il  le  renvoya  en  Hongrie,  & 
chargea  Sigala  une  féconde  fois  du  commandement  en  Afîe.     L'Empereur, 
averti  des  préparatifs  des  Tun.-s,  envoy.T  l'Archiduc  Maximilkn  à  Rome, 
pour  demander  du  fecours  au  Pape,  qui  lui  accorda  ccnt-cinquantc-mille  é- 
cus  pour  cette  annce-là,  &  lui  ht  efpérer  qu'il  lui  en  douneroit  davantage 
dans  la  fuite. 

.^  Les  Polonois  ayant  refufé  pafTagc  aux  Tartarcs  pour  entrer  en  Hongrie,  i./Vala. 
Us  fe  muent  à  ravager  la  Valaquie.  I^  \''ai\ode  Rmhlphc  fe  retira  à  Cron-  Quie  ra- 
fbd ,  &  après  avoir  prêté  uji  nouveau  ferment  tle  fidélité ,  Bajh  le  prit  a-  ^''^^'• 

vcc 

(1)  Ri  CHU  t,  in  /IlirneJ  I. 

(')  Nous  ne  connoiiTons  point  de  ville  de  ce  nom  de  ce  ciSté-il. 
Tmc  XniJ.  K 
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1604.     vcc  Tes  Etats  fous  fa  proteélion.  Les  Turcs  paroiiToiïnt  néanmoins  fouhait- 
-  ter  fi  fort  h  paix,  qu'on  envoya  à  la  fin  un  iMini'lre  pour  en  traiter;  mais 

comme  ils  demandoient   que  rEmpereur  payât  l'ancien  tribut,  &  qu'il  ren- 
dît toutes  les  places  qu'il  avoit  prifes  avec  la  Tranfilvanie  &  la  Valaquiejes 
conférences  fe  rompirent.     Peu  après  Jes^enzenter ,  Gouverneur  dj  Pefl, 
effrayé  du  bruit  qui  couroit,  que  le  Grand- Vifir  Hajfan  marchoit  avec 
lin  puiffante  armée  à  la  conquête  de  la  Hongrie  ,  &  qu'il  avoit  deffein 
d'ouvrir  la  campagne  par  le  fiege  de   Peft,  abandonna  lâchement  la  pla- 
ce avec  la  Garnifon  ,   le  5  de  Septembre  ,    après  avoir  auparavant  miné 
les  principaux  édifices  ,  &  mis  des  fufées  pour  les  faire  fauter.     Ils  fau- 
tèrent efî'eftivement  le  lendemain,  pendant  que  le  Gouverneur  fe  retiroit  à 
Gran;  il  y  fut  mis  en  prifon  pour  lui  faire  fon  procès  de  fa  lâcheté. 
Sicse  de        Le  Grand- Vifir  Ha^an  étant  arrivé  en  ce  tems-là  en  Hongrie,  mit  le 
^ran.       fiege  devant  Gran,  le  18  du  même  mois,  &  vint  camper  devant  le  mont 
St.  Thomas;  mais  Bajla  ayant  élevé  de  ce  côté-là  près  de  la  ville  un  bon 
Fort,  incommoda  de-là  tellement  les  Turcs,  qu'il  les  obligea  de  s'éloigner, 
pendant  qu'il  étoit  campé  avec  fon  armée  entre  l'Ille  de  Gran  &  la  vieille 
ville  des  Rafciens ,  pour  empêcher  l'ennemi  d'entrer  ni  dans  l'une  ni  dans 
l'autre.     Le  24  les  Turcs  attaquèrent  le  Fore  Se.  Thomas  ;  le  Comte  de 
Sclm.tz,  Gouverneur  de  Gran ,  ayant  ordonné  à  cinq-cens  chevaux  &  à  deux- 
mille  hommes  de  pied  de  faire  une  fortie  fur  eux ,  ils  les  forcèrent  de  quit- 
ter le  mont  fur  lequel  ils  étoient  campés  ;  mais  s'étant  trop  avancés  dans  la 
chaleur  de  la  pourfuite  les  Impériaux  donnèrent  dans  une  embufcade  ,&  après 
une  aftion  fort  vive  furent  obligés  de  faire  retraite.     Les  Turcs  perdirent 
dans  cette  occafion  fept-cens  hommes,  &  les  afllegés  cent,  parmi  lefquels 
fe  trouva  le  vaillant  Comte  de  Hoknhth. 
Eetlem         Comme  le  bruit  de  ce  fiege  attiroit  grand  nombre  des  gens  pour  fecourir 
Gabor      la  place,  le  Comte  Tambier ,  Gouverneur  de  Lippe,  fe  mit  en  devoir  de 
batiu.       marcher  de  ce  côté-là  avec  quelques  Troupes.     Mais  Bctkm  Gahor ,  Chef 
des  Tranfilvains  rebelles ,  renforcé  par  Bacheres  Pacha  &  quatre-mille  Turcs, 
entra  dans  la  Tranfilvanie ,  dans  la  vue  de  s'en  emparer  fous  la  proteélion 
de  la  Porte.  Le  Comte,  qui  en  eut  avis,  fondit  fi  brufquement  fur  lui,  qu'il 
le  mit  bientôt  en  déroute  &  lui  tua  mille  hommes.     Les  deux  Généraux  fu- 
rent trop  heureux  de  fe  fauver  à  la  nage ,  le  Comte  tailla  aulli  en  pièces  un 
fecours  qu'on  leurenvoyoit  de  Temefwar  (a). 
L«  Siège        En  attendant, les  affiegeans  ayant  été  repoufles  en  deux  attaques  qu'ilsa- 
itvi'         voient  faites  au  Fort  St.  Thomas ,  bien-que  de  fix-mille   Heiduques  cinq- 
mille-cinq-cens  euflent  déferré,  ils  fe  nairent  à  travailler  à  des  mines,  mais  el- 
les furent  éventées.     Ils  eurent  alors  recours  à  leurs  artifices  ordinaires  de 
faire  des  propofitions  de  paix  ;   mais  les  Allemans  n'ayant  pas  goûté  les 
conditions  qu'ils  offroient ,  les  Janilfaires  fe  déclarèrent  pour  la  levée  du 
fiege.    Hajfan  voulut  néanmoins  attaquer  encore  une  fois  le  Fort;  le  10 
d'Oftobre  il  vint  fix  fois  à  la  charge,  mais  fans  fuccès;  il  fe  retira  donc 
avec  fes  Troupes,  &  Bafla  lui  tua  beaucoup  de  monde  dans  fa  retraite; 

mais 
(/-/)  Rkttul,  ubi  fup. 
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lYiais  ce  General  n'avoit  pas  aflez  de  forces  pour  arrêter  les  ravages  que    11S05. 
les  Turcs  firent  dans  la  fuite  ;   le  Comte  de  CoUonitz  fit  ce  qu'il  n'avoit  —    — 
pu  faire. 

Tandis  que  la  Hongrie  refpiroit  un  peu  par  le  départ  du  Vifir,   la  TroubUt 
TranfiK-anie  étoit  déchirée  par  des  divifions  inccftines.     Le  Seigneur  IJîi-  p"?  J"^?"" 
r^H,  furnommé  Botskai  (*) ,  qui  fe  qualifioit  Prince  du  Pays   fous  la  pro- 
teftion  du  Sultan ,  y  commit  de  grands  défordres.     Belgio  Lieutenant  de 
Bojla  eut  ordre  de  marcher  contre  lui  à  la  tête  d'une  armée,  mais  Botskai 
ayant  engagé  les  Heiduques  qu'il  avoit  à  l'abandonner  dans  le  combat ,    le 
rèfte  de  fes  gens  fut  prefque  tout  tué;  ceux  que  l'on  fit  prifonniers  furent 
taillés  en  pièces  contre  la  foi  donnée.   Les  Turcs  ayant  enfuite  alîifté  Buts- 
kai  d'hommes  &  d'argent,  il  prit  Caflbvie  (f)  &  y  établit  la  Religion  Ré- 
formée, dont  il  fe  nommoit  le  défenfeur.  Le  Grand- Vilir  tranfporu  i  Con- 
ftantinople  les  drapeaux  &  les  prifonniers  pris  dans  cette  occalion ,  pour  cou- 
vrir le  mauvais  fuccès  de  fa  campagne. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Botskai  s'étoit  rendu  fi  puifTant ,  que  Bajîa  fut  obligé , 
de  marcher  en  perfonne  contre  lui,  il  défit  fes  Troupes  &  lui  tua  quinze- 
cens  hommes.  Caflbvie  ne  voulut  pas  néanmoins  fe  rendre,  ni  recevoir 
Garnifon  Impériale ,  comme  Efperies  {[)  fit.  Mais  la  confufion  &  le  mé- 
contentement étoicnt  à  un  tel  point ,  que  les  propres  foldats  de  Bajîa  fe  fe- 
roicnt  révoltés ,  fi  par  fa  prudence  &  fa  générofité  il  ne  les  avoit  retenus 
dans  le  devoir.  Les  Heiduques  eurent  beaucoup  de  part  à  ces  troubles , 
car  ils  fe  faifircnt  de  pluficurs  Châteaux ,  &  entre  autres  des  villes  des  Mi- 
nes; ils  firent  aulli  beaucoup  de  mal  aux  Impériaux,  qu'ils  regardoient alors 
comme  leurs  plus  grands  ennemis. 

Ces  troubles  qui  agitoient  la  Hongrie  (^  la  Tranfilvanie  dévoient  leur  ori-  inr 
gine  à  l'efprit  perfécutcur  du  Clergé  Romain,  Dans  une  aflcmblée  tenue  origine. 
cette  année  à  Presbourg,  les  Eccléllaltiques  publièrent ,  à  l'infu  &  fans  le 
confcntcment  de  la  Noblefle,un  Décret  par  lequel  ils  condamnoient  lesRé- 
furmésde  Hongrie  au  feu  ou  à  un  banniilement  perpétuel.  Les  Etats  du 
Royaume  protellerent  contre  ce  Décret ,  &  déclarèrent  qu'ils  fe  défenunjient 
par  les  armes  ,  fi  l'on  entreprenoit  de  les  molefter  fur  l'article  de  leur  Re- 
ligion. Cela  n'cmpécha  pas  Belgio,  Lieutenant  de  BaJla ,  de  fe  faifir  non 
feulement  des  Eglifes  ,  mais  des  'l'erres  &  des  eifets  des  Réformés  de 
Caflbvie.  11  leur  interdit  audi  l'ufage  de  laHible,  &  de  faire  l'exercice 
chez  eux  :  il  ne  voulut  pas  fouft'rir  non  plus  qu'ils  enterralTent  leurs  morts 
dans  la  ville  proche  des  Couvcns.  Non  content  de  cela  il  fit  piller  par 
fes  foldats  deux  Ciiàteaux  de  Butskai,  parccque  celui-ci  refufa  de  lui  prê- 
ter une  groiVe  fomme.  Ce  Seigneur  ,  irrite  de  ces  inùikes ,  promit  par 
une  proclamation  publique  quatre  écus  de  paye  par  mois  à  chaque  Hei 

du 

(•)  Ou  Pnukni,  qui  en  Bohémien  (îgnir;o  nttendj-e.  On  lui  avoit  donnd  ce  nom  par 
ilt'rifion,  pnrcciiu'on  l'avoit  traîné  longccins  à  la  Cour  de  llinipcrtur,  où  il  nVtol:  pas 
vu  de  bon  œil. 

(I)  D.ins  la  haute  Hongrie  à  environ  trente-trois  licuts  au  Nor-Eft  d•i^6ria. 

Q.)  A  environ  fcpt  litues  au  Nord  -  Efl  de  Canbvic. 

K   i 
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. .         diique  qui    voiidroit  entrer  à  Ton  fervice.      Cela  lui  en  attira  tous  les 
'-  jours,  il  y  en  eut  même  fix-mille  qui  fervoient  fous  Belgio,  qui  prirent 
parti  parmi  fcs  Troupes  ;  mais  quand  il  fe  déclara  le  proteèleur  de  la  Re- 
ligion Réformée  ,   ils  vinrent  le  trouver  en  foule  ,   &  le  Peuple  accou- 
roit  de  tous  côtés. 
TmiMes        ^.es  l'urcs  n'étoient  pas  exempts  de  troubles  dans  leur  Empire,  lesrebel- 
en  Tur.    les  fe  foutenoient  encore  dans  l'Anatolie ,  tandis  qu'en  Syrie  les  Pachas  de 
quie.        Damas  &  d'Alep  fe  faifoient  la  guerre  ;  mais  le  dernier  ayant  été  défait , 
l'autre  l'affiegea  à  la  tête  de  trente-mille  hommes,  &  l'obligea  de  fubir  les 
conditions   qu'il  jugea  à  -  propos  de  lui  impofer.     Pour  comble  de  malheur 
Sigala  ,  nonobftant  fes  grandes  forces ,  fut  battu  par  le  Roi  de  Perfe ,  qui 
profitant  de  fa  viéloire  s'empara  de  Bagdad.     Bien-que  tous  ces  échecs  cau- 
faflent  beaucoup  de  chagrin  aux  Miniftres  de  la  Porte,  Sultan  Mmed  n'in- 
terrompoit  point  fes  plaifirs,  comme  s'il  ne  fe  fût  pas  embarrafle  de  quelle 
manière  les  affaires  alloient. 
B-mandas      Bafta,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d'appaifer  les  troubles  de  Hongrie  & 
/■/c'Bots-    de  Tranfilvanie  par  la  force,  exhorta  par  Lettres  les  Chefs  des  Mécontens 
kai-  &  Botskai  lui-même  à  pofer  les  armes.     Ce  Seigneur  en  réponfe  demanda 

^*^^5*  qu'on  lui  cédât  la  Tranfilvanie,  qu'on  donnât  la  Lieutenance-Générale  de 
Hongrie  à  un  Hongrois ,  qu'on  ne  conférât  le  Commandement  des  Garni- 
rons qu'à  des  Hongrois;  qu'on  renvoyât  les  Troupes  Françoifes  &  Waloh- 
nes  ;  &  que  tout  le  monde  eût  le  libre  exercice  de  fa  Religion.  Mais  Bafta 
ne  goûta  pas  ces  propofitions ,  deforte  qu'il  n'y  eut  rien  de  conclu.  Dans  ces 
entrefaites  les  Heiduques  renforcés  par  un  Corps  de  Tartares  furprirent  Go- 
caza,  vis-à-vis  de  Gran,  maffacrerent  la  Garnifon  Allemande,  &  après  avoir 
pillé  la  ville  y  mirent  le  feu.  Les  Impériaux  de  leur  côté  prirent  fur  les 
Turcs  la  forte  place  de  Palantwar  (a). 
Vacia  Vers  ce  tems  là  les  Turcs  ayant  deffein  d'affieger  Vacia,  qui  n'eft  pas 

rendue      loin  de  Vicegrade ,  les  Heiduques  de  la  Garnifon  fe  trouvant  plus  forts  que 
^'^'^  les  Allemans ,  les  maffacrerent  la  plupart ,  tandis  que  le  refte  fe  fauva  à 

Turcs.      {}xzv,,  &  mirent  cette  importante  place  entre  les  mains  des  Turcs.  Ceux-ci, 
enflés  de  ce  fuccès,  entreprirent  avec  leurs  nouveaux  alliés  de  fe  rendre 
maîtres  de  Gran,  mais,  ils  furent  repouffés.     L'Empereur  fut  fort  embar- 
rafle de  voir  le  nombre  de  les  ennemis  augmenter  &  fes  Troupes  dimi- 
nuer par  les  difll:  fions  civiles  ;  mais  au -lieu  de  gagner  les  mécontens  en 
redreffant  leurs  griefs ,  il  demanda  du  fecours  à  d'autres  Princes  pour  les  ré- 
duire par  force. 
prife  de        Mais  tandis  qu'ils  le  payoient  de  belles  promeffes ,  les  ennemis  fous  la 
Vicegra-    conduite  du  Grand- Vifir  Hajfan ,  profitant  des  conjoncltures ,  marchèrent  à 
cie.  Vicegrade ,  fituée  fur  le  Danube  entre  Bude  &  Gran.     Auffitôt  qu'ils  paru- 

rent devant  la  place,  les  Heiduques  leur  ouvrirent  les  portes  de  la  ville,  & 
leur  indiquèrent  de  quelle  manière  ils  dévoient  attaquer  le  Château ,  qui  après 
s'être  bien  défendu  fe  rendit  par  compofition. 
^■iccè%  des      Bajla,  qui  étoit  à  Efperics,  publia  alors  un  pardon  général  pour  les  re- 
iieidu-  bel- 

1^<^s.  Qf^  Ricaul  ubi  fiip. 
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belles  ,  mais  fans  beaucoup  d'efFet  ;  &peu  de  tems  après  ùs  propres  foldacs    igo;, 
fé  mutinèrent  faute  de  paye.     Au  commencement  de  Février  les  Heiduques  ■ 

affiegerent  le  Château  de  Sakmar,  qui  fe  rendit  bientôt.  Ils  s'avancèrent  de- 
là vers  Tokai,  &  tâchèrent  de  furprendre  le  Château;  mais  le  Gouverneur 
ayant  appris  leur  deflein,  fit  rompre  la  glace  l'efpace  de  quarante  pas,  &  la 
fit  couvrir  de  neige.  Les  Heiduques  voulurent  la  palier  pour  efcalader  les 
murailles ,  &  tombèrent  tout  d'un  coup  dans  l'eau. 

Le  2  de  Mars  ils  parurent  devant  Neuhaufcl ,  &  ayant  perfuadé  aux  ha-  ils  afe- 
l)itans  de  fe  foulever ,  Eurbek  fe  retira  a\'ec  Ces  Cofaques  dans  le  Château ,  ^ci  Neu. 
d'où  il  fit  une  fortie  fur  eux  &  les  rechaifa  de  la  ville.     Mais  vers  ce  tems-  '^''"^'^l- 
là  J''ilek ,  qu'ils  afîk^geoient  depuis  quelque  tems ,  fe  rendit  à  eux  parceque 
la  Garnifon  manquoit  d'eau ,  &  par-là  ils  fe  virent  maîtres  de  la  clef  de  cette 
partie  de  la  haute  Hongrie.     Quatre  -  mille  d'entre  eux  entreprirent  enfuite 
de  furprendre  le  Château  de  Wiglate,  &.  furent  repoufles  avec  grande  per- 
te.   Mais  étant  entrés  après  cela  dans  le  Pays  de  Turfon  ,  ils  contraignirent 
les  Etats  de  fe  foumcttrc  à  Botskai. 

L'Empereur ,  pour  remédier  à  tant  de  maux ,  envoya  deux  CommifTaires  TrouhL-s 
pour  traiter  avec  ce  Seigneur;  mais  il  refufa  de  les  recevoir,  &  convoqua /w-/«.v;, 
par  des  Lettres  circulaires  la  Nobleffe  &  les  Etats  de  Hongrie  à  Gerentz  , 
pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  un  tems  où  leur  Pays  étoit 
opprimé  par  les  Allemands  &  les  Etrangers.  Dans  ces  entrefaites  l'armée 
de  Bajla  fe  mutina  encore  faute  de  paye,  les  Troupes  firent  de  grandes 
menaces  à  leur  Général,  &  ravagèrent  cruellement  le  Pays  entre  Efpcries 
&  Presbourg.  En  ce  tems-là  des  JanifTaires  excitèrent  une  fedition  à  Con- 
ftantinople;  il  y  eut  aufli  dans  cette  Capitale  un  terrible  incendie,  où  il  pé- 
rit un  grand  nombre  de  perfonnes,  &.  qui  confuma  cinq-cens  boutiques  ou 
magazins,  remplis  de  riches  marchandifes.  Ce  malheur  avoit  été  précédé 
d'une  Lettre  du  Pacha  Sigala ,  qui  donnoit  avis  au  Sultan  du  mauvais  fuc- 
cès  de  fes  armes  en  Perfe ,  &  qui  nurquoit  qu'à  moins  qu'on  ne  lui  envo. 
yàt  promptement  du  fecours,  les  Perfans  emporteroient  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenteroit  devant  eux. 

Revenons  aux  affaires  de  Hongrie.     Les  Heiduques  reprirent  non  feule-  pri/b  àe 
ment  le  fiege  de  Neuhaufel  ,  mais  fe  rendirent  maîtres  de  cette  ville,  &  Neuhau. 
firent  enfuite  une  irruption  en   Moravie,  où  ils  commirent  des  défordres  ^^'• 
terribles;  à  la  fin  le  Comte  de  LiclitcuJIcin,  qui  étoit  Gouverneur  de  cette 
Province,  les  en  chafla,  mais  ils  ne  laiffercnt  pas  d'emporter  beaucoup  de  bu- 
tin.    Vers  ce  tems-là,  liajla,  qui  campoit  à  Presbourg,  apprit  que  fix-mil- 
le  Turcs  ou  Tartarcs,  qui  faifoient  partie  d'un  Corps  de  quatorze-mille, ar- 
rivé à  St.  George ,  avoient  palTé  le  Danube  à  un  mille  environ  au-dclfous 
de  la  ville;  là-defîiisil  fe  mit  en  marche  avec  t rois-cens  chevaux  d'élite 
pendant  la  nuit ,  Ck  vint  fondre  fur  les  Turcs  &  les  I  leiduques  qui  étoient 
reliés  dans  le  camp,  en  tua  cinq-cens  avant  que  les  autres  eulfent  le  tems  de 
prendre  les  armes,  &fe  retira  en  emmenant  quelijucs  chevaux.  LaCîirnifon 
«le  Comorre  s'étant  mife  en  cmbufcade  défit  aiitli  &  tua  Ucgcdes  Piicluy  qui 
fomciuoit  principalement  les  troubles  de  Hongrie  j  elle  s'empara  dj   dix- 
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fcpt  chariots  charges  d'argent  &  d'autres  chofes  de  prix ,  qu'il  menoit  à  BotS' 
kai,  &  aux  Tartares,  fous  la  conduite  du  fils  du  Khan  de  Crimée. 

Pour  fe  dédommager  de  ces  pertes,  les  Turcs  &  les  Tartares,  joints  aux 
Troupes  des  mécontens,  brûlèrent  dans  le  mois  de  Mai  vingt-  nuit  villages 
aux  environs  du  Lac  de  Nevesdier,  &  Ja  ville  de  Ncuftad;  maflacrerenc 
les  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe ,  en  empalèrent ,  &  emmenèrent 
une  multitude  de  captifs.  Les  mécontens  furprirent  &  pillèrent  enfuite  fix 
ou  fept  villes  confidérables ,  ce  qui  jetta  une  û  grande  terreur  dans  le  Pays 
voifin ,  qu'il  fe  foumit  à  eux.  En  Juin  les  habitans  de  Wesbrun  s'afTurerenc 
de  leurs  Officiers, &  fe  mirent  fous  la  protection  de  Bo'skai.  Lesl'urcs  vo- 
yant jour  par -là  à  faire  de  nouvelles  conquêtes,  écriv^irent  au  Sultan  de 
hâter  la  marche  de  l'armée.  En  effet  les  affaires  alloient  tous  les  jours  de 
mal  en  pis,  les  Mahométans  pénétrèrent  en  Stirie  &  en  Autriche,  &  fi- 
rent tant  de  dégât,  que  les  Comtes  Serin,  NadaJJiSi.  Bathiani,  qui  avoient 
rendu  tant  de  fcrvices  contre  les  Turcs ,  fe  voyant  en  danger  de  perdre  tout 
ce  qu'ils  pofféJoient,  fe  fournirent  auffi  bien  que  plufieurs  autres  à  Botskai, 
Les  Heiduques ,  qui  afîiegeoient  Odenbourg ,  furent  néanmoins  repoulTés  de- 
vant cette  place ,  avec  perte  d'un  grand  nombre  des  leurs. 

Les  Turcs,  voulant  engager  Botskai  à  leur  remettre  Caffovie  entre  les 
fel  repris,  mains ,  lui  envoyèrent  trois  chariots  chargés  d'argent ,  fous  une  efcorte  de 
quatre-cens  Heiduques  &  de  quelques  Turcs  ;  mais  comme  ils  paffoient  au- 
près de  Tokai ,  les  Heiduques  ayant  été  joints  par  quatre-cens  Allemaas , 
que  le  Gouverneur  avec  lequel  ils  entretenoient  des  intelligences  avoit  envo- 
yés au  devant  d'eux,  tuèrent  tous  les  Turcs,  &  emmenèrent  le  butin  dans 
cette  place.  Les  mécontens  ne  laiffoient  pas  de  devenir  tous  les  jours  plus 
puiffans,  &.  Dotis  fe  rendit  à  eux.  En  attendant  Redefe ,  Lieutenant  de 
Botskûi  dans  ces  cantons ,  mit  le  liège  devant  Neuhaufel  à  la  tête  de  tren- 
te-mille Hongrois  ou  Turcs  ;  mais  comme  il  n'avoit  pas  envie  que  cette 
place  tombât  entre  les  mains  des  derniers ,  il  les  empêcha  fouvent  de  l'at- 
taquer, dans  la  vue  de  s'en  rendre  maître  avec  les  Hongrois  feuls;  il  don- 
na le  25  de  Juillet  un  fin-ieux  affaut  à  leur  tête ,  mais  il  fut  repoulTé  dans  le 
moment  qu'il  étoit  fur  le  point  d'emporter  la  ville.  Le  Pacha  d'Agria  arri 
va  enfuite  au  camp  avec  trois-mille  hommes  &  quelques  Janiiîaires;  les  af- 
fiegés  continuèrent  cependant  à  fe  défendre  jufqu'au  17  d'Oftobre,  que  fe 
voyant  réduits  à  un  petit  nombre ,  &  manquant  de  provifions  &  de  muni- 
tions, la  nécelîité  les  obligea  de  fe  rendre  par  compofition  aux  Hongrois. 
Z«  Turcs  En  Juillet,  l'Empereur  fit  faire  des  propofitions  d'accommodement  à  ^o^j-- 
afficgcnt  kai,  qui  demaudoit  principalement  que  la  Religion  Réformée  fût  tolérée  , 
Gran,  &^  qu'on  lui  cédât  la  Principauté  de  Tranfilvanie  pour  fa  vie.  Le  Sultan 
ayant  été  informé  de  cette  négociation ,  le  détourna  de  l'accommodement , 
en  lui  promettant  de  le  faire  dans  peu  Roi  de  Hongrie.  Les  Turcs  ayant 
réuffi  fur  cet  article ,  &  refolus  de  pouffer  la  guerre  avec  toute  la  vigueur 
que  la  fituation  de  leurs  affaires  en  Afie  le  pourroit  permettre,  Sedcr  tacha, 
à  la  tétc  d'une  armée  de  ciaqiiante-millc  hommes,  y  compris  les  Hongrois, 
vint  mettre  le  20  d'Août  le  liège  devant  Gran,     Pour  ôter  à  h  ville  la  voie 
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da  Danube,  ils  y  jetterent  un  grand  pont  ua  batceaux,  &  mirenc"â  chaque    lûoe. 

bout  une  force  garde.  Après  avoir  mis  av;c  beaucoup  de  travail  &  de  per-  " " 

te  les  chofcs  en  état  de  donner  l'aflaut  au  Fort  St.  Thomas,,  ils  montèrent 
en  foule  la  montagne  malgré  le  feu  des  affiegés,  &  en  vinrent  aux  mains 
avec  eux  fur  la  brèche.  L'aflaut  dura  cinq  heures,  &  ils  furent  repoulTés 
trois  fois  avec  un  courage  incroyable,-  mais  à  la  fin  ils  accablèrent  les  alîîe- 
gés  par  leur  nombre,  &  après  Ijur  avoir  tué  neuf-cens  hommes,  avec  leur 
brave  Commandant  le  Comte  cïOttingen,  ils  entrèrent  dans  la  place,  &  eu- 
rent bientôt  fait  main-baffe  fur  le  petit  nombre  qui  reftoit.  Ils  dreflerent 
ei;fuite  une  batterie  de  trente  gros  canons  contre  Ja  bafle  ville,  &  ayant  fait 
une  grande  brèche  ils  entrèrent  dans  la  ville  après  y  a\'oir  donné  quatre 
furieux  alTauts.  Ils  tournèrent  alors  leurs  efforts  contre  la  haute  viil:,  nuis 
ayant  été  repoulTés  ils  le  mirent  à  miner,  &.  le  firent  avcC  tant  de  fuccès 
qu'ils  firent  fauter  les  fortifications ,  deforte  que  l?s  afîiegés  étoient  à  décou- 
vert. La  Garnifon  fe  mutina  alors  &  voulut  obliger  le  Gouverneur  de  fe 
rendre,  mais  l'ayant  rt-fufé,  les  Troupes  fe  faifirent  de  lui,  Ct  firent  la  Ca- 
pitulation ,  par  laquelle  ils  obtinrent  la  liberté  de  fortir  enfeignes  déployées, 
meciie  allumée  &  avec  leur  bagage:  ils  furent  efcortés  jufqu'a  Comôrre,  où 
les  Capitaines  &  les  principaux  auteurs  de  cette  lâche  reddition  furent  punis 
de  mort  (r/). 

La  joie  que  caufa  au  Sultan  la  prife  de  cette  importante  place  fut  fort  tem-  La  Per- 
pérée  par  le  mauvais  fuccès  île  fes  armes  en  Aiie.     Si^ali  s'étant  avancé  fans '/;- 
vers  la  Perfe ,  le  Shah ,  qui  avoit  une  puiflante  armée ,  fe  hâta  d'aller  à  fa  ^'""  ^'^a- 
rencontre  avant  que  le  Pacha  de  Caramanie  l'eût  joint  avec  les  Troupes  '^" 
qu'il  avoit  ordre  de  lever;  il  le  furprit  effeftiv .ment avant  qu'il  fût  en  état 
de  combattre,  mit  bientôt  fon  armée  en  défordre ,    &  prit  tout  fon  ca- 
non. _  Le  Roi  de  Perfe  profita  de  fa  victoire ,  &  pourfuivit  iiignla ,  qui 
tut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  avec  trois-cens  chevacLx  à  Adena  (*)  ,  où 
il  fe  vit  bientôt  alTlegé.     Le  Pacha  de  Trébifonde  eut  ordre  de  marcher  à 
fon  fecours;  6'/>a /a  l'apprit ,  pafla  les  murs  de  Ja  ville  avec  dix  hommes  , 
alla  joindre  le  Pacha  ,   &  s'avança  avec  lui  pour  fecourir  Ja  place.     Le 
Shah   voulant  les  prévenir,  laiffa  une  partie  de  fon  armée  pour  continuer 
le  fiege,  &.  fe  mit  en  marche  avec  l'autre  pour  attaquer  les  I^ichas,  les  fur- 
prit avant  qu'ils  puffent  mettre  leurs  l'roupes  en  ordre,  &  fit  une  (i  grande 
boucherie  des  'J'urcs ,  qu'il  ne  s'en  fauva  gueresque  ^/^r/'r;  avec  deux  ou  trois 
autres,  qui  pafllrent  la  lliviere  dans  une  Barque.  Le  fruit  de  cette  vicloi- 
re  lut  la  prilê  de  la  ville,  qui  fe  rendit;  &  yjh'ncd  pour  fe  détiommagcr  de 
cette  perte,  fe  failit  des  maifons  &  des  richelTes  de  Higila  à  Conltantino- 
■ple.     Il  ordonna  cnfiiite  de  faire  marcher  de  nouvelles  forces  contre  les 
i\-rfans.     Mais  les  janilTaires  rcfuferent  d'y  aller,  tS;  s'etant  foulevés  pour 
leur  paye,  le  Grand- 'irélbrier,  dont  ils  le  plaignoient,  fut  mis  à  mort 
pour  les  appaifer. 

Les  affaires  n'alloient  pas  mieux  en  Syrie,  nonobîlant  l'accord  fait  entre  f.  r.uha 

IcSrJ'McpJe 

(^)  Rùaiit .  ubi  fup.  r.nJ  re- 

\,*)  Ville  proche  de  Tarfc,  fur  la  côlc  œériJioDalc  dAoatolic,  vers  la  Syrie.  dfutaèU. 
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i<îo(5.     les  Paclias  de  Damas  &  d'Alep.     Le  premier,  conjointement  avec  les  Pa-- 
"  chas  de  Tripoli  &  de  Gazera ,  s'avanya  à  la  tece  de  foixante-mille  hommes 

pour  afîieger  Alep.     Mais  celui  de  cette  ville  alla  au  dîvant  d'eux  n'ayant 
que  trente-mille  hommes,  &  les  attaqua  avec  tant   de   bravoure  qu'il  les 
battit  à  platte  couture ,  &  fe  rendit  maître  de  Tripoli ,  après  avoir  défait 
une  féconde  fois  le  Pacha  de  cette  ville,  qui  avoit  alTemblé  une  armée  pour 
la  iecouiir.     Il  leva  alors  un  tribut  fur  tous  les  Turcs,  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  toute  la  Syrie ,  dont  il  tenoit  déjà  la  Capitale,  &  pour  enrichir  le 
Pays  il  accorda  la  liberté  du  Commerce  aux  Marchands  de  Perfe  &  des  In- 
des.    Dans  ces  entrefaites ,  ayant  eu  avis  que  le  Lieutenant  du  Beglerbeg 
d'Anatolie  étoit  en  marche  pour  venir  l'attaquer  avec  une  puilTante  armée, 
il  fe  faifit  de  tous  les  palTages  difficiles ,  &  mit  une  embufcade  de  deux-mille 
moufquetaires  &  de  trois -mille  chevaux  dans  les  défilés  des  montagnes, 
qui  lorfque  l'ennemi  les  eut  pafles,  l'attaquèrent  en  queue,  tandis  qu'il  l'at- 
taquoit  de  front,  &  après  un  rude  combat  il  défit  totalement  cette  armée. 
Pour  comble  de  bonne  fortune,  un  Vailfeau  richement  chargé  ,  qui  portoic 
le  tribut  de  fEgypte  à  Conllantinople,  fut  jette  fur  la  côte  &  tomba  entre 
fiis  mains.     Ayant  fait  part  de  ces  heureux  fuccès  au  Roi  de  Perfe ,  ce  Mo- 
Harque  donna  de  grands  éloges  à  la  valeur  du  Pacha ,  &  lui  envoya  de  riches 
préfens ,  tandis  que  le  feu  de  la  rébellion  fe  répandoit  dans  la  Caramanie ,  & 
en  d'autres  quartiers  de  l'Anatolie.     Tout  cela  obligea  Sultan  Ahmed  d'en- 
voyer ordre  au  Grand- Vifir  en  Ilongrie  de  faire  la  paix  avec  l'Empereur  à 
des  conditions  raifonnables.  Les  Impériaux  n'en  étoient  pas  éloignés ,  bien- 
que  le  Roi  de  Perfe  eût  envoyé  des  Ambaffadeurs  à  Vienne  pour  engager  la 
Cour  à  continuer  la  guerre.     Les  Commiffaires  de  Rodolphe  ,  ayant  reçu  le 
6  de  Décembre  des   Lettres  du  Pacha  de  Bude  ,   pour  les  inviter  d'en- 
trer en  négociation ,  ils  s'y  rendirent  le  lendemain  ;  mais  comme  les  Turcs, 
déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  rien  faire  fans  les  Hongrois ,   l'affaire  en 
demeura-là  pour  lors ,  bien-que  dans  le  même  mois  on  convînt  de  tout  à 
Vienne  avec  Illikafchis ,  Agent  de  Bojikai ,  à  l'exception  de  l'article  de  la 
tolérance  de  la  Religion ,  qui  ne  fut  réglé  que  l'année  fuivante. 
A  faim  lie      Dans  ces  entrefaites,  les  troubles  continuèrent  en  Hongrie   &  en  Afie, 
ilongrie.    les  Perikns  poufibient  toujours  leurs  avantages ,  &  le  Grand-^''ifir  eut  or- 
dre de  marcher  en  perfonne  contre  eux.     Les  Turcs  de  leur  côté  tentè- 
rent de  furprendre  Raab ,  pendant  que  les  Mécontens  ferroient  Efperies  , 
&  s'emparoient  de  Tokai  :  cependant  il  y  eut  en  ce  tems-là  de  la  mefintel- 
ligence  entre  les  Confédérés ,  à  caufe  des  courfes  de  Tartares  dans  la  haute 
Hongrie  ;  les  Heiduques  réfolurent  de  réunir  leurs  forces  pour  s'oppofer  à 
eux  &  aux  Turcs.     Ces  derniers  vinrent  là-deflus  alfiegcr  IJppe ,  ville  des 
Heiduques  ;  ceux-ci  abandonnèrent  la  ville ,  mirent  bonne  Garnifon  dans  Je 
Château,  &  cachèrent  des  gens  armés  dans  des  caves  &  en  d'autres  en- 
droits: ils  mirent  auflî  de  la  poudre  dans  les  rues.     Les  Turcs  trouvant 
les  portes   ouvertes  entrèrent  fans  difficulté  dans  la  place,  &  fe  hâtè- 
rent d'attaquer  le  Château ,  mais  la  poudre  répandue  dans  les  rues  ayant 
pris  feu  en  fit  fauter  un  grand  nombre  ;  les  Heiduques  furtirent  en  même 
tems  de  leurs  cachettes,  fondirent  fur  eux  &  en  firent  un  grajid  cai'nagc. 

La 
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La  difficulté  au  fujet  de  la  Religion  ayant  enfin  été  levée,  nonobftant  les    icoç. 
fortes  oppofitions  du  Clergé  Romain ,  &  de  l'Evéque  de  Vienne  en  parti-  ""7—- 
culier ,  la  paix  avec  les  Hongrois  fut  conclue  au  mois  de  Septembre  :  entre  ^""^Z'^" 
autres  Articles  on  convint  que  chacun  dans  la  Hongrie  aurait  le  libre  exercice  ^  1^^ 
de  fa  Religion,  àj*  le  droit  de  croire  ce  quil  lui  pJairoit:  que  les  Hongrois  peur-  Turcs. 
roient  choifir  un  Gouverneur ,  6f  que  t'JrcJiiduc  ne  prendrcit  plus  ce  titre,  mais 
celui  de  Ficeroi:  que  Botskai  ^  fis  defcendans  mâles  tiendraient  à  toujours  la 
Tranfilvanie  à  titre  de  fief  de  la  Hongrie ,  â?  qu'il  ne  prendrait  phts  la  qualité 
de  Prince  mais  celle  de  Seigneur  de  cette  partie  de  la  Hongrie. 

Cette  paix  fut  le  prélude  de  celle  qui  fut  conclue  proche  de  Comorre  en- 
tre l'Empereur  &  les  Turcs  le  19  de  Novembre,  pour  vingt  ans  à  commencer 
avec  l'année  1607.  On  ftipula  que  les  Tartares  feroient  compris  dans  le 
Traité ,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  pourroit  y  accéder  ,  que  l'on  rendroit 
A''acia  à  l'Empereur,  &que  Gran  refteroit  au  Sultan.  L'année  finie  par  la 
mort  du  fameux  Botskai ,  qui  ayant  été  malade  pendant  tout  le  tems  de  la 
négociation  des  deux  Traités ,  mourut  à  CafTovie  le  30  de  Décembre  fort 
regretté.  C'étoit  un  homme  d'un  grand  courage ,  fage  politique ,  plein  d'amour 
pour  fa  patrie ,  &  ennemi  juré  des  Aileiruins  &  de  leur  Gouvernement 
en  Hongrie. 

On  ne  trouve  pendant  les  trois  années  fuivantes  rien  de  fort  important  Révoft: 
fur  les  alTaires  des  Turcs ,  qui  après  la  paix  conclue  avec  l'Empereur  réfo-  f'-  Afie. 
lurent  d'employer  toutes  leurs  forces  contre  la  Perfe.  Mais  le  Sultan  j'Jgea  ^^°^' 
qu'il  falloit  avant  tout  pacifier  l'intérieur  de  l'Empire,  deforte  qu'il envova 
vers  le  Pacha  d'Alep ,  à  qui  il  promettoit  le  pardon  du  paffé  tS:  des  faveurs 
pour  l'avenir,  moyennant  qu'il  rentrât  dans  le  devoir.  La  réponfe  du  Pa- 
cha n'ayant  pas  été  fatisfaifante  le  Grand- Villr  marcha  à  la  tête  de  cent- 
trcnte-mille  hommes  contre  les  rebelles  d'Afie:  il  les  réduifit  par  la  fagefTe 
&  fa  prudence  plutôt  que  par  la  force  des  armes ,  &  s'avança  enfuite  vers 
Alep.  Le  Pacha  de  cette  ville  n'ayant  que  quarante  -  mille  hommes,  mais 
la  plupart  moufquetaires ,  attaqua  le  Vifir  dans  un  porte  defiwantageux  pour 
ce  Général,  à  deux  milles  de  la  ville,  &  en  trois  combats  confécutifs  fou- 
tint  tout  l'cfFort  de  cette  nombreufe  armée;  mais  comme  il  fe  difpofojt  àcn 
venir  aux  mains  pour  la  quatrième  fois ,  il  apprit  qu'un  puifTanc  renfort  des 
Pachas  de  Damas  &  de  Tripoli  fes  ennemis  avoit  joint  les  Troupes  Impé- 
riales; cette  nouvelle  l'obligea  à  fe  fauvcr  avec  les  tréfors  du  côté  de  la  Per- 
fe, fuivi  de  fon  armée.  Le  Vifir  emporta  alors  Alep  d'alfaut,  &  fit  main- 
baffe  fur  la  Garnifon.  Le  Pacha  ayant  mis  de  nouvelles  Troupes  fur  pied, 
revint  dans  le  defPein  de  donner  bataille  au  Villr  ;  mais  il  trouva  que 
plullcurs  de  fes  anciens  amis  avoient  abandonné  fon  parti  ,  deforte  qu'il 
écrivit  à  ce  Minillre  pour  le  prier  d'obtenir  ù  grâce  du  Sultan,  qui  la 
lui  accorda  (a). 

Dien  <.\yx /Ihmcd  fe  trouvât  alors  en  liberté  de  tourner  toutes  fes  forces  Succis  Jt 
contre  les  Perlans,  comme  il  préléroit  la  paix  à  la  guerre,  il  fe  fervit  du  fcifans, 
Alinillcre  du  Khan  de  Tartarie  pour  la  négocier;  mais  cette  négociation 

fut 

(a)  Ricaiit,  ubi  fup. 
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iffio.     fat  inFraftueLife,  parceqiie  le  Sakan  demandoit  h  reftitution  de  Tauris  &• 
'  "J-'i  Provinces  que  les  Pcrfans  avoient  reconquifes.     Il  ne  fe  fit  néanmoins- 

rien  de  confidérable  de  parc  ni  d'autre  avant  l'année  i6io,  que  les  Perfans 
entrèrent  dans  les  Provinces  de  l'Irak  Arabique,  dans  la  vue  de  reprendre- 
Bagdad  ,  qu'on  leur  avoit  enlevée  fous  le  règne  précédent.     Âhmcd  vou- 
lant prévenir  le  coup  envoya  une  puifllinte  armée  fous  la  conduite  du  Pacha- 
Ncifith,  qui  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Sigala,  car  il  fut  mis  en  déroute- 
avec  perte  de  vingt-mille  hommes.  Pour  réparer  cette  perte  on  ordonna  de 
faire  marcher  de  nouvelles  Troupes  fous  les  ordres  du  fameux  Pacha  d' Alep. 
Mais  quelle  qu'en  fût  la  raifon,  il  ne  marcha  point,  ayant  été  étranglé  pac 
ordre  du  Sultan  (*) ,  peu  après  fon  arrivée  à  Conllantinoplc. 
Â^aimda      Gabriel  Batori  Prince  de  Tranfilvanie  s'étoit  mis  fous  la  protefliorr-  des- 
TranTil-    Turcs,  poiu"  fe  maintenir  contre  F  Archiduc  Mathlis ,  devenu  Roi  dellon- 
vanie.       grie,  qui  formoit  des  prétentions  en  cette  qualité  fur  la  Tranfilvanie  ,  en 
vertu  de  la  ceiiion  que  Sigisnwnd  en  avoit  fait  ci-devant  à  l'Empereur.    Ba- 
tori prit  en  ce  tems-là  Ilermanfladt,  &  étant  entré  en  Valaquie  il  en  chaf- 
fa  le  Vaivode  Radidlle  ;  &  après  en  avoir  mis  un  autre  à  fa  place ,  il  re- 
tourna en  Tranfilvanie  pour  faire  tête  à  Forgatfi,  Lieutenant  du.  Roi  Ma- 
thias.  Raduille,  qui  s'étoit  réfugié  chez  Conjlantin,  Vaivode  de  Moldavie,^ 
ayant  fait  comprendre  à  ce  Prince  que  Batori  avoit  defil-in  de  s'emparer  aulPt 
de  fes  Etats,  ils  joignirent  leurs  forces,  &  le  défirent  proche  de  Cronfladt,. 
tandis  que  Forgatfi  s'empara  de  la  Tranfilvanie  ;  mais  quelque  tems  après  Ba- 
tori  ayant  reçu  un  renfort  de  l'urcs  &  de  Tai'tai"cs ,  contraignit  le  Lieute»- 
nant  de  Mathias  de  fe  retirer  en  Valaquie.. 
O-z/^s  rk        L'orage ,  calmé  en  Tranfilvanie ,  tomba  avec  plus  de  violence  fur  la  Mol- 
vie°  '^^'     t^^ivie  ;  car  le  Sultan  apprenant  que  Conjlantin  avoit  afiilté  les  Valaques  con- 
tre Batori  fon  Vaifal,  envoya  un  nouveau  Prince,  qu'on  difoit  fils  de  Tho- 
mas ou  Aaron  autrefois  Vaivode;  il  lui  donna  quinze-mille  hommes,  &  les 
Turcs  &  les  l'artares  qui  étoient  dans  cette  Province  eurent  ordre  d'ap- 
puyer fes  prétentions.     Mais  il  parut  en  même  tems  un  troifieme  Préten- 
dant, fils  de  ^anicubi  qui  avoit  autrefois  commandé  en  Moldavie:  ce  Prin- 
ce, après  bien  des  viciifitudes  de  fortune,  fe  rendit  en  Angleterre;  le  Roi 
jaques  I.  le  recommanda  au  Chevalier  Thomas  G  lover ,  fon  AmbafTadeur  à  la 
Porte ,  qu'il  chargea  de  folliciter  fon  rétablilTement  ;  mais  ce  fut  inutilement. 
Jâion;         Tandis  que  tout  ceci  fe  paifoit  fur  terre  les   Galères  de  Makhe  &  de 
fur  mer.     Tofcane  inquietoient  beaucoup  les  'J'urcs  fur  mer.     Celles  de  Tofcane  en 
interceptèrent  quarante  avec  deux  GaléalTes   chargées  du  tribut  d'Egyp- 
te, en  coulèrent  cinq  à  fonds,  &  chaflcrent  les  autres  dans  le  Port  de  Éa- 
magofte ,  mais  ne  firent  aucun  butin.  En  s'en  retournant ,  elles  prirent  néan- 
moins un  Vaifleau  richement  chargé ,  qui  fut  eilimé  un  million  &  demi 
d'écus.   Vers  le  même  tems  les  Galères  de  Malthe  &  de  Naples ,  ayant  auilî 
manqué  le  Tréfor  d'Egypte ,  ravagèrent  l'Kle  de  Longe  dans  i'Archipel  :  les. 

l'urcs 

(*)  A  en  juger  par  cette  drconfÎEncc,  cedeveit  être  le  même  que  les  Hiftoriens  Turcs- 

appellent  '^1  Jn-m-l  Pacha,  car  il  riiccéJ:i  ù  Muluh;  il  eH:  vrai  qu'ils  ne  font  pas  d'accord  at 
vcc  les  Autfcurs  Chrcucns  l'iir  k  tcnis  3c.,Ic  lieu  dj  fa,  moi  t. 
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Turcs  écorcherent  un  Patriarche  Grec  tout  vif,  fous  prétexte  qu'il  avoit  def-    jq^c 

fein  de  faire  révolter  quelques  Chrétiens  d'Albanie.  Durant  cet  Eté  Conftan-  — 

tinople  &  les  environs  furent  affligées  de  nombreux  effaims  de  fauterelles  ; 
&  à  la  fuite  de  ce  fléau  il  tomba  de  la  grêle  d'une  groffeur  extraordinaire, 
&  des  pluitis  qui  relTembloient  à  un  déluge. 

Pendant  que  l'Occident  étoit  agité ,  le  Roi  de  Perfe  ayant  porté  fes  con-  •^ro/wy?- 
quêtes  jufqu'à  la  Mer  Noire,  auroit  bien  voulu  faire  la  paix  avec  la  Porte,  ""'^  '''" 
&  dans  cette  vue  il  y  avoit  envoyé  deux  différentes  Ambafîàdes.  Mais  bien-  ^^^l'r^ 
que  les  Turcs  euffent  rejette  fes  propofitions,  ils  n'entreprirent  rien  contre  dTuif^x. 
la  Perfe  pendant  les  années  1609  &  i6io.     Mais  l'année  fuivante  Ahmed  v    lôn. 
envoya  ime  armée  de  plus  de  cent-cinquante-mille  hommes  ,  fous  le  com'- 
mandement  du  Grand- Vifir  Morad  Scrder  ;  mais  ce  Miniftre  étant  mort  au 
mois  de  Juillet  avant  qu'il;  fut  entré  fur  les  l'erres  de  l'ennemi ,   le  Pacha 
Najfuf,  qui  s'étoit  ci-devant  ré\'olté,  fut  nommé  pour  lui  fuccéder  (*).    Ce 
nouveau  Général  ayant  fait  de  grands  dégâts  fur  les  frontières ,  le  Shah  qui 
avoit  eu  le  tems  de  rallemblcr  fes  forces ,  vint  vers  le  milieu  d'Août  pour 
l'attaquer  ;  mais  trouvant  les  forces  de  l'ennemi  trop  fupérieures  il  fit  de 
nouvelles  propofitions  de  paix ,  qui  furent  acceptées  :  il  s'engagea  à  paver 
un  tribut  annuel  de  deux-cens  charges  de  foie  pour  quelques  Provinces  qu'il 
avoit  conc^uifes  ;  on  convint  aufîi  que  le  fils  du  Shah  porteroit  le  titre  de 
Pacha  de  Pauris,  &  qu'iîn  envoyeroit  de  Conftantinople  le  Juge  qui  admi- 
nillrcroit  la  juftice  dans  cette  ville.  .  Jl  ne  fe  paflà  gueres  plus  rien  de  re- 
marquable durant  cette  année ,  fmon  que  leis  Galères  de  Malthe  ayant  échoué 
dans  leur  entreprife  fur  Navarin ,  mirent  à  terre  huit-cens  hommes  dans  la 
Morée  proche  de  Corinthe:  ces  Troupes  étant  arrivées  à  la  ville  une  heure 
avant  le  jour,  la  furprirent  &  la  pillèrent:  ils  emportèrent  un  gros  butin 
fans  faire  la  moindre  perte,  bien-que  l'ennemi  ellt  raffemblé  dix-jnille  hom- 
mes pour  les  attaquer  (a). 

L'année  fuivante  ne  fut  pas  non  plus  fort  fertile  en  événemens.   Les  Ar-  Sédi/ian 
ticles  de  la  paix  entre  le  Roi  de  Perfe  &  le  Sultan ,  ayant  été  réglés,  NaJTuf  <l's  'Ji- 
Pacha  s'en  retourna  fans  délai  à  Conilantinople ,  amenant  avec  lui  un  Am- "'^'^'"■"* 
balfadeur  de  Perfe  pour  mettre  la  dernière  main  au  Traité.     Le  Vifir  fut     "'''' 
reçu  avec  beaucoup  de  diftinétion  à  la  Cour,  &  l'AmbafTadeur  fort  accueil- 
li. Quelque  tems  après  le  Sultan  étant  parti  pour  AnJrinople,  la  Milice  fe 
mutina,  &  quand  on  en  demanda  la  raifon,  les  foldats  répondirent  que  ja- 
mais aucun  Sultan  n'avoit  fait  marcher  les  Troupes  au  cœur  de  l'I  livcr.  Ce- 
la donna  beaucoup  de  chagrin  au  Vilir  A'fl//;//,  qui  étoit  dans  un  11  haute  fa- 
veur auprès  d'/lliwcd,  que  perfonne  que  lui  n'avoit  la  periniHion  de  le  voir 
en  particulier,  h  y  eut  après  cela  un  grand  incendie  à  Conilantinople,  &  le  Vi- 
fir ayant  remarqué  que  les  Janillaires  s'occupoient  plus  à  forcer  les  maifons 

qu'à 
(e)  Criwflone,  in  .'Vhmed  ].  np.  Ricaut. 

(•)  On  dit  que  ce  fut  par  le  confeil  de  McraiJ  mime,  dans  les  Letu^s  qu'il  écrivir 
au  Sultan  pendant  fa  maladie,  bien-que  Ton  crû:  que  AV;/»/ Tavoit  empoifonné.  A^ais 
le  but  de  Mumi  étoit  qiiL-  l^;  Sultan  put  l'.ittirtr  plus  aifiment  à  U  Cour,  pour  le  ual- 
ur  fclon  qu'il  le  trouveroii  û-propos,  comme  il  lit  dans  la  fuite. 
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qu'à  arrêter  les  flammes,  il  les  punit  rigoureufement ,  en  envoya  feize-mille- 
en  Afie ,  &  ne  voulut  pas  qLi'ui)  en  admît  de  nouveaux. 

Pendant  que  rAmbafladL-ur  de  Perfc  étoit  à  Co-nllantinople ,  il  en  arriva 
un  de  Mathias,  devenu  Empereur  d'Allemagne  à  la  mort  de  fon  frère  Ro- 
dolphe, pour  demander  qu'on  lui  remît  la  "i'randlvanie,  conformément  au. 
Traité  fait  avec  Botskai ,  au  cas  qu'il  vînt  à  mourir  fans  iiéritiers  mâles  ;  mais  ■ 
l'AmbafTadeur  n'obtint  pas  ce  qu'il  demandoit. 
TraHé  a-       On  vit  cette  année  pour  la  première  fois  un  Ambafladeur  de  Hollande  à  la, 
Hûlhnde  ^°^'-^-  5^^  Miniftre  conclut  un  'J'raité,  par  lequel  le  Sultan  s'engagea  à  met- 
■  tre  en  liberté  cous  les  Efclaves  Hollandois  qui  fe  trouvoient  dans  fes  Etats  :  il 
accordoit  aux  Hollandois  le  Commerce  dan?  les  Ports  de  l'Empire,  &  que  les 
Etats  envoyaflent  un  Ambaffadeur  pour  réfider  à  Confîantinople. 
Attentat       Vers  la  fin  de  Juin,  le  Sultan  maria  fa  fœur  à  Mehmed  Pacha  fils  d^  Si- 
cofitic  Ah' gala ,  &  fa  fille  ainée  à  Mahmiid  le  Grand  -  Amiral.  '  Ces  mariages  fe  cé- 
3ued.        Jébrerent  avec  une  grande  magnificence,  &  /Jlmed  fit  de  fuperbes  préfen* 
aux  deux  Princeffes;  mais  toutes  ces  réjouiflances  finirent  tragiquement;  le  ■ 
lendemain  /ihmedh^iiût  de  la  façon  la' plus  cruelle  la  Siiltaue,  mère  de  la 
fille- qu'il  avoit  mariée  ,  lui  donna  un  coup  de  poignard  &  la  foula  aux  pieds, 
parcequ'elle  avoit  fait  étrangler  une  Efclave  de  fa  fœur ,  dont  il  étoit  amoureux. 
La  Peite  l'ayant  obligé  après  cela  de  fortir  de  Conftantinople  il  fe  retira  à- 
une  de  fes  Maiibns  de  campagne  ,  nommée  Darut  Pacha:  un  jour  vifitanc 
un  Jami  qu'il  y  avoit  fait  bacir  ,    mi.  Dervifch  lui  jetta  une  groffe  pier- 
re dans  le  deitein  de  lui  cafier  la  tète,  mais  elle  lui  tomba  fur  l'épaule, 
&  ne  le  blefla  que  légèrement  ;  cet  atteiKat  coûta  le  lendemain  la  tête: 
au  coupable. 
Àfaireale-    La  Moldavie  &  la  Tranfilvanie  étoient  toujours  en  trouble,  &  bien-que 
Molda-     les  Turcs  ne  pufTent  s'en  rendre  abfolument  les  maîtres ,  ils  ne  laiffoient  pas  • 
^^'^-  d'y  placer'des  Princes  qui  étoient  dans  leurs  intérêts. ,  Car  Conjîantin  a.ya.m 

été  chafTé  de  Moldavie  &  fait  prifonnicr,  Etienne,  le  prétendu  fils  à'/Ja- 
ron,  fut  mis  en  fa  place.     Quant  à  iJa^wi ,  il  fut  fort  inquiété  par  Beth- 
km  Gabor,  fon  ennemi  mortd;  &  ayant  été  à  la  fin  aflaffiné  par  fes  pro- 
pres foldats,  Seder  Pacha  déclara  peu  après  Betlem  Prince  de  Tranfilvanie. 
La  FIo-        Vers  la  fin  de  l'année   les  Tiu-cs  affemblerent  une  nombreufe  armée  , , 
rtntiiis     qu'ils  envoyèrent  au  Printems  en  Tranfilvanie  ;  mais  pendant  qu'ils  s'occu- 
\''!'*^'/'     poient  à. fortifier  les  places  qu'ils  tenoient  dans  ces  quartiers-là,  Cofme  de  ■ 
^Fû't  'd'à-  Mf^^"^y  Grand-Duc  de  Tofcane ,  fongeoit  à  fe  rendre  maître  du  For-t  d'A- 
sJiman,     gliman  (*)  en  Caramanie ,  pour  fe  venger  de  la  perte  d'un  VaifiTeau  &  de 
1613.     quarante  hommes,,  dont  les  Turcs  avoient  expofé  les  têtes  fur  les  mm-ailles. 
Dans  ce  deflein   fa  Flotte  de  Galères,  qui  portoit  quelques  Troupes  de  dé- 
barquement, aborda  vers  la  fin  d'Avril  pendant  la  nuit  à  Jeronda,  petite 
ville  de  l'Afie  Mineure  ;  mais  ayant  été  découverts  les  Florentins  fe  rembar- 
quèrent, &  vinrent  tcrrir  à.un  mille  &  demi  du  Port  d'Agliman.     Le  Fore 
tfl  fitué  fur  une  petite  montagne ,  d'où  il  s'étend  jufqu'à  la  mer.  Il  eil  ova- 
le, avec,  des  murs  de  pierre   qui  ont  quatre  brafTes  de  hauteur   &  une  de 

lat' 
(*)  11  couvre  le  PprtdeSdeucie,  au  Kord-Ouëll  du  CapBogas  fui:  la  côte  de  Cilicie_ 
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largeur;  U  eil  partagé  par  une  muraUle  en  deux  parties  égales,  l'une  au  Le-    iCia, 
vant  &  l'autre  au  Couchant.     Il  étoit  d'ailleurs  fortifié  par  quatre  tours ,  &  """"^ 


par  quatre  tours . 
la  Garnifon  étoit  de  trois-cens  hommes  bien  pourv'us  de  tout. 

Les  Florentins ,  commandés  par  Montano ,  s'avancèrent  d'abord  vers  la 
place,  &  le  Comte  de  Candale  étant  arrivé  à  la  diftancedequinzepasdela  mu- 
raille, les  jMoufquetaires  du  Fort  le  chargèrent  en  front,  les  Galères  Tur- 
ques firent  feu  fur  lui  en  queue,  &  on  l'attaqua  en  flanc  de  la  montagne. 
Tout  Cela  n'empêcha  pas  les  Florentins  d'avancer  leurs  pétards  pour  for- 
cer la  porte,  &  bien- que  les  ennemis  fortilTent  de  leurs  Galères  pour  les 
attaquer,  ils  entrèrent  à  la  fin  dans  le  Fort,  &  s'en  emparèrent  après  un 
rude  combat;  ils  enlevèrent  le  canon  &  les  munitions,  îk  y  mirent  le  feu. 
Ils  emmenèrent  aufli  deux  Galères  &  huit  autres  Bàtimens  qui  étoienc  dans 
le  Port  {a). 

Dans  ces  entrefaites  les  rebelles  de  l'Afie  Mineure  brûlèrent  plufieurspla-  PnfetTX'^ 
ces  ,  &  un  Prince  Arabe  qui  s'étoit  révolté  ravagea  les  Terres  des  l'urcs  à  ^^n  ■*'"' 
la  tête  de  cinquante-mille  hommes.  Les  Portugais  &  les  Efpagnols  infefte-  ti-gais.  ' 
rent  auffi  avec  leurs  Flottes  la  Mer  Rouge,  &  prirent  &  pillèrent  Aden,  ville 
importante  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Arabie.  Dans  ces  entrefaites  le 
Sultan  fe  mit  en  campagne  pour  aller  en  Hongrie  ;  mais  ayant  eu  avis  que 
Bctlem  Cabor  étoit  devenu  Prince  de  'Franfilvanie ,  il  retourna  fur  fes  pas, 
mais  n'ofa  entrer  dans  Conftantinople  à  caufe  de  la  pelte  ;  quand  elle  eut 
cefTé  il  ordonna  ,  de  peur  que  la  contagion  ne  recommençât, qu'on  tranf- 
portàt  tous  les  chiens  de  la  ville  à  Scutari  au-delà  du  Bofpiiore,  en  aifignant 
une  certaine  quantité  de  pain  &  de  viande  pour  Lur  nourriture;  mais  les 
habitans  fe  trouvant  incommodés  de  ces  animaux ,  on  les  tranfporta  dans 
une  Ille  déferte,  à  feize  milles  de  la  Capitale,  où  ils  périrent  tous  de  faim. 
Bien-que  les  'l'urcs  regardent  les  chiens  comme  des  animaux  impars,  leur 
vie  pafloit  néanmoins  pouraflez  importante,  car  le  Sultan  demanda  au  iNIuf- 
ti ,  s'il  était  permis  de  les  tuer  ?  &  ce  Pontife  répondit ,  que  chaque  chien  avait 
une  amc,  Iff  par  cotijéquent  quil  n'était  tas  permis  de  les  tuer. 

Le  Sultan  ayant  perdu  cette  année,  oc  la  précédente,  des  Galères  &  des  Réptira- 
Frégates  dans  la  Méditerranée,  par  le  moyen  des  Galères  de  Naples,deMa!-  ^'"'  "*  ^' 
the  &  de  Florence,  &  dans  la  i\kr  Noire  par  les  Cofaqucs,  il  impofa  une         * 
grande  taxe  fur  tous  fes  fujets  Chrétiens  pour  réparer  fa  Flotte  ;  OÎ:  à  cette  ' 
occafion  les  Arméniens  furent  chargés  de  la  conflruc^ion  de  neuf  Galères  à 
leurs  dépens,  &  les  Grecs  de  celle  de  vingt. 

Le  premier  événement  de  quelque  importance  qui  fe  préfente  dans  l'an-  LeCratid' 
née  fuivantc,  c'ed  la  disgrâce  &  la  mort  du  Grand- Vifir  Kafuf.      C'ctoit^'/"'  '•/' 
un  enfant  de  tribut,  fils  d'un  Prêtre  Grec,  qui  par  degrés  étoit  parvenu  à'^'jg"^^' 
6tre  Cjpigi  Aga,  &  fuccellivement  Pacha  d'Alep  ,  cnfuite  de  Mefopota- 
mie,  <ii  enfin  Grand-Vilîr.     ylhmed  ayant  cuni,-u  de  l'ombrage  contre  lui, 
on  ne  fait  pur  quelle  raifon,  réfolut  de  s'en  défaire,     yiafuf  foupçonnant  le 
mécontentement  tlu  Sultan  ,  tâcha  de  l'appaifer  par  le  moyen  Jes  préfens 
qu'il  fit  à  la  Sultane  &  à  d'autres,  tandis  qu'il  fe  préparoit  à  fc  fauvcr  en 

Alkr 

(«)  Crlm/lone,  ubi  filp, 
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Î614.     Afîe.     Dans  ces  entrefaites  Âhmcd  feignit ,  une  nuit  qu'il  y  avoit  une  E- 
~clipfe,  d'aller  vifiter  une  nouvelle  Mofquee;  aullitôt'que  le  Vifir  entendit 
crier,  le  Roi  vient,  il  fortit  pour  faluer  le  Sultan   comme  il  pafToit;  mais 
au-lieu  A'Mmcil  il  trouva  le  Boflangi  Bachi  habillé  comme  ce  Prince  ,  qui 
s'avança  &  lui  dit   que  le  bon-plaiiîr  de  fon  Maître  étoit  qu'il  réfignât  le 
Sceau.     Le  Vifir  furpris,  demaiîda  ce  que  le  Sultan  voulait  faire?  L'autre 
répliqua,  quil  ignorait  les  intentions  du  Sultan,  mais  que  s'ilrcfufoit  de  lui  rs- 
mettre  le  Sceau ,  il  irait  lui  en  faire  rapport.   Nafuf  tira  alors  le  Sceau  de  fon 
fein  (*)  &  le  remit  au  Boftangi  Bachi,  qui  lui  montra  un  ordre  de  donner 
fa  tête ,  auquel  il  obéit  fur  le  champ ,  &  deux  Jamoglans  l'étranglèrent.  On 
lui  coupa  d'abord  la  tête ,  qui  fut  portée  au  Sultan ,  Ton  corps  fut  jette  dans 
la  rue,  &  foulé  aux  pieds.     On  crut  que  Sigala  Pacha  de  Bagdad,  qu'il  a- 
voit  déplacé,  fut  caufe  de  fa  mort;  ayant  empêché  ce  Pacha  d'approcher 
à'Jhnicd,  il  écrivit  une  Lettre  au  Sultan,  dans  laquelle  ilaccufoit  Nafuf  (Xcl- 
voir  confpiré  avec  les  Perfans  de  tuer  Ahmed.  Il  envoya  cette  Lettre  par  fa 
femme ,  lœur  du  Sultan  ;  mais  n'ayant  pu  la  remettre  entre  les  mains  de  ce 
Prince  par  la  vigilance  du  Vifir,  elle  la  laifTa  dans  fa  chambre,  où  il  la  trou- 
va &  la  lut.  On  trouva  chez  Nafif  quatrevingt  facs  d'or ,  dans  chacun  def- 
■quels  il  y  avoit  dix-mille  fequins.   Le  Grand-Amiral  Mahmud  fut  fait  Grand- 
Vifîr  en  fa  place. 
Sucài  de       Bien-que  le  Sultan  eût  renoncé  à  fon  expédition  de  Tranfilvanie,  il  e'cri- 
Betlem     ^jj-  .^ye^  beaucoup  de  hauteur  à  la  Nobleffe  &  aux  Etats  en  faveur  de  Beîlem 
Cabor.      Q^^gj-  ^  qui  faifoit  toujours  la  guerre  aux  Allemans.     Ces  Lettres  furent  af- 
fichées par  tout  le  Pays  en  forme  d'Ordre  ou  d'Edit  contre  les  partifans  de 
l'Empereiu-.   Dans  le  même  tems  un  Chiaoux  arriva  à  Lintz ,  chargé  de  Let- 
tres du  Sultan,  par  lefquelles  il  fe  plaignoit  qu'on  avoit  enlevé  à  Bttlem  Ga- 
bor  plufieurs  places  en  Tranfilvanie ,  dont  il  demandoit  la  refhitution.  Mais 
tandis  que  les  Etats  de  l'Empire  délibéroient  là-defllis ,  Betlem  alfifhé  de  San- 
der  Pacha  travailloit  à  recouvrer  les  places  perdues ,  &  au  mois  d'Oélobre  H 
alTiegea  Lippe ,  qui  fe  rendit ,  de-méme  que  Genna  &  Arach ,  à  condition 
qu'elles  feroient  annexées  à  la  Principauté  de  Tranfilvanie,  &  qu'on  ne  les 
remettroit  pas  aux  Turcs. 
l3.ca.ia.Pre'     En  1615,  les  Turcs  &  les  mécontens  recommencèrent  à  faire  des  cour- 
uiiflant.     fes  les  uns  fur  les  autres  en  Hongrie,  mais  de  part  ni  d'autre  la  perte  ne  fuc 
î6i5«     pas  confidérable.     Durant  tout  ce  tems -là  Mmed  s'occupoit  à  embellir  le 
Serrail  du  côté  de  la  Propontide ,  il  fit  faire  une  plateforme  ou  terralTe  de 
huit-cens  pas  de  long,  qui  en  avoit  douze  de  large,  baignée  par  la  mer.  En 
ce  tems-là  parut  un  certain  Jacaia  ,  qui  fe  donnoit  pour  frère  du  Sultan  :  cet 
homme  ayant  manqué ,  de  concert  avec  le  Vifir ,  de  fe  défaire  du  Sultan,  par 
la  mort  imprévue  du  Dervis  qui  devoit  faire   le  coup ,  erra  dans  la  Vala- 
quie  &  la  Moldavie ,  &  après  bien  des  avantures  alla  en  Pologne.   Y  ayant 
couru  rifque  de  la  vie  de  la  part  d'un  Chiaoux,  qui  le  reconnut;  il  fe  réfugia 
à  Prague  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  &  y  follicita  du  fecours  contre  fon  frè- 
re; 

C)  Les  Turcs  ont  des  poches  fur  le  devant  de  leurs  vertes ,  oîi  ils  mettent  leur  argent 
&  d'autres  cbofes  de  prix. 
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re;  mais  n'ayant  obtenu  que  de  belles  paroles,  il  alla  à  Florence,  &  de-lk  à   wsr^ 
Naples ,  à  Milan  &  à  Rome.  Enfin  il  fe  rendit  en  France ,  où  il  fubfifla  des  "■ 

libéralités  du  Duc  de  Nevers.  Bien-que  plulicurs  perfonnes  le  foupçonnaflent 
d'impofhire ,  ceux  qui  le  connoillbient  jugeoient  par  fes  actions  &  par  fes 
manières  qu'il  étoit  d'une  illuftre  naiiïance. 

Etienne,  que  les  Turcs  avoient  fait  Prince  de  Moldavie,  goirvema  ion  Révolution 
tyranniquemcnt ,  &  comme  il  chercha  à  faire  périr  toute  la  NoblefTe  du?'^°-" 
Pays,  les  S-'ign-jurs  folliciterenc  le  Prince  /llcxandre ,  fils  de  Jérémic ,  de 
qui  ib avoient  été  ù.  bien  traités,  de  lever  l'étendard  contre  lui.  Etienne 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite,  après  avoir  été  battu  plufieurs  fois,  &  A- 
Uxandre  fut  proclamé  Prince  de  JVIoldavie.  Ce  nouveau  Vai\'ode  envo^-a 
une  Ambaflade  à  la  Porte ,  pour  l'informer  de  fes  prétentions ,  &  pour  dé- 
clarer en  même  tems  qu'il  n'avoit  nullement  deflein  de  fouftraire  la  Molda- 
vie à  robvifTincc  du  Sultan.  Mais  les  Ambaffadeurs  de  ce  Prince  ayant  pris 
la  route  de  Bude,  le  Pacha  les  fit  arrêter  &  les  envoya  à  Etienne,  qui  étoit 
à  Brahilow,  lequel  les  fit  mourir.,  il  rafi"embla  en  fuite  fes  Troupes  difper- 
féc-s,  &  avec  un  renfort  que  lui  donna  Michna  Prince  de  Valaquie;  il  s'a- 
vança pour  tenter  encore  une  fois  fortune ,  mais  il  n'eut  pas  plus  de  bon- 
heur que  les  autres  fois.  /Hcxaudre  remporta  quelques  autres  avantages  fur 
lui  &  fur  les  Turcs  qui  etoient  venus  à  fon  fecours  ;  mais  ^qs  ennemis  a- 
vant  raiïcmNé  des  forces  fupérieures  aux  fienncs,  il  jugea  à-propos  de  fe 
retirer  dans  la  forte  place  de  Cochim  (a). 

Aa  commencement  de  Mars  de  l'année  fuivante ,  ce  Prince  fut  renforcé  ^-«  l'iircî 
par  trois-mille-cinq-cens  Cofaques  fous  le  Seignair  de  Eifchevidi ,  par  quin-^"'"''*'*'" 
ce-cens  Pulonois  fous  Potoski,  outre  d'autres  ilcours,  deforte  qu'il  fe  vit  à  i^,(j^ 
la  tête  de  douze-mille  hommes.  Dans  le  même  tems  Skinder  Pacha  &  E- 
tienne  vinrent  avec  une  armée  de  vingt-mille  hommes  camper  entre  la  vil- 
le &  l'armée  du  Prince.  Les  Tartares  chargèrent  d'abord  les  Cofaques  qui 
étoient  à  l'avantgarde,  mais  une  batterie  mafquée  de  huit  canons  fit  tout  d'un 
coup  un  fi  grand  feu  fur  eux,  qu'ils  furent  obligés  de  fe  relever.  Pendant 
{|ue  les  Cofaques  les  pourfuivoient  ,.  FiJ'chcrich  avec  quinze-ccns  chevau.K 
força  un  Efcadron  de  V'alaques  &  de  Moldaves  de  plier,  bien-qu'ils  fuflent 
foutenus  de  trois-mille  Turcs.  Le  Prince  Alexandre  s'avança  alors  avec  le 
reîlc  de  l'armée,  «S:  le  Prince  Ct,reski  fit  en  mém-j  tems  une  ibrtie  avec  mille 
hommes  de  fa  Garnifon  &  prit  les  Turcs  en  queue.  Le  Pacha,  qui  s'ap- 
pcrçut  du  (tratageme  de  l'ennemi  ,fe  retira  avec  Etienne  &  une  pariie  de  (a 
Cavalerie  fort  en  défordre ,  abandu;inant  le  champ  de  bataille  à  Alex mdre , 
(jui  tua  aux  Tun:s  douze-mille  hoimncs,  outre  les  blclTés  &  les  prifonniurs. 

Cccie  vidoire  fut   fuivie  d'autres  avantages  i\yi  Alcx^vidre  remporta  fur  ^fiennc 
Michna  Vaivode  de  Valaquie,  dont  les  Boyars  ofirirent  au  Prince  Moldave '"'"'' ^'^' 
la  Souveraineté,  qu'il  ne  jugea  pas  à-propos  d'accepter,  liraliim  Pacha  lui 
écrivit  aulîi  pour  l'alUirer  qu'il  demeureroit  pufible  polleireur  de  la  Molila- 
vie,  puifque  le  Grand- Vifir  étoit  difgradc:  iJ  eut  en  même  tems  ordre  do 
fc  failir  d'£/;f;j«f ,  qu'il  envoya  à  Conrtuntinople ,  où  il  fe  fit  Mahométan 


((i)  Ctimfiotir,  uiji  fiip; 
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pour  fauver  fa  vie.  Tout  cela  n'empêcha  pas  qu'au  mois  de  Juin ,  Skin- 
(kr  Pacha,  à  la  tête  de  vingt-mille  Turcs  ou  Valaques,  auxquels  le  joigni- 
rent dix-mille  hommes  de  'l'roupes  de  Michna,  ne  fe  rendît  à  Fef govilt  en 
Valaquie ,  où  il  fit  proclamer  Michna  Prince  de  Moldavie ,  après  quoi  il 
marcha  vers  cette  l^rincipauté. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Général  Polonois , jaloux  des  fu;cès  du  Prince .^- 
Uxandre  &  de  fon  fils  Bogdan ,  manda  à  Michna  &  au  Pacha ,  que  s'ils  vou- 
loient  faire  le  fils  aine  du  feu  Prince  Simeon  Vaivode  de  Moldavie,  il  af- 
foibliroit  tellement  l'armée  des  deux  Princes,  qu'ils  feroient  obligés  de  fe 
rendre  ou  de  prendre  la  fuite.  L'accord  ayant  été  conclu ,  il  fit  m.utiner  les 
Cofaques,  qui  prirent  au  nombre  de  huit-mille  la  route  de  Pologne.  Bichon 
Général  à' Alexandre  fabandonna  auffi  perfidement  avec  deux-mille  chevaux, 
ce  qui  caufa  une  grande  confternation  dans  l'armée.  Le  Prince  s'étant 
apperçu  que  le  Pacha  avoit  envoyé  douze-mille  hommes  à  la  pourfuite  des 
Polonois ,  qui  étoient  à  Cotnard ,  entre  YafTi  &  Cochim ,  s'a^'ança  brufque- 
ment  avec  fon  armée  du  côté  de  Cochim.  Dans  le  même  tems  le  Prince 
Conski  ,  qui  étoit  campé  proche  de  Cotnard  avec  deux-mille-cinq-cens 
chevaux  ,  fut  furpris  par  un  Corps  de  Turcs  &  de  Tartares  ;  il  ne  laiffa 
pas  de  faire  fa  retraite ,  leur  ayant  tué  fix  -  mille  hommes ,  fans  en  avoir 
perdu  plus  de  cent-cinquante. 

Le  Général  des  Turcs  ayant  reçu  du  Pacha  un  renfort  de  leize-mille  hom- 
mes ,  défia  le  Prince  Cureski  en  duel  ;  mais  comme  il  avoit  reçu  deux  blef- 
fures  dans  la  dernière  aélion  ,  Fifchevich  prit  fa  place.  Lorfque  le  Général 
Turc  fe  fut  avancé  cinquante  pas  hors  des  rangs ,  il  demanda  de  l'eau  pour 
faire  fes  ablutions,  fe  tourna  vers  l'Orient,  fit  fes  prières,  monta  achevai, 
.&  marcha  au  petit  pas  à  fon  ennemi.  Les  deux  champions  ayant  épuifé 
leurs  flèches,  Fifchevich  tira  un  coup  de  pifholet,  dont  il  perça  fon  ennemi, 
,&  l'acheva  enfuite.  Mais  cette  petite  viéloire  ne  fut  pas  d'un  grand  avan* 
tase;  car  le  perfide  Bichon  ayant  trouvé  moyen  de  couper  avec  deux-mille 
chevaux  le  paifage  entre  Cotnard  &  Bochocan ,  les  Polonois  furent  envelop- 
pés de  tous  côtés  ;  &  comme  ils  ne  voulurent  pas  fe  rendre ,  le  Pacha  & 
Michna  ordonnèrent  de  faire  jouer  le  canon  fur  eux.  Fijchc-vich  voyant  que 
tout  étoit  perdu ,  fe  fit  jour  à  la  tête  de  cinq-cens  chevaux  au  travers  de 
quatre  ou  cinq  Efcadrons  poftés  du  côté  du  bois,  pour  empêcher  qu'on 
ne  fe  fauvât  par-là.  Les  Turcs  s'étant  enfuite  approchés  du  camp  du  Prin- 
ce pour  le  forcer,  ceux  qui  reftoient  fe  rendirent.  Les  Princes  Alexandre 6c 
Bogdan  avec  leur  mère  furent  emmenés  à  Conftantinople,  où  ils  fe  firent 
Mahométans  pour  éviter  une  prifon  perpétuelle.  Le  Prince  Cor ex^i  fut  auffi 
pris  dans  Ja  fuite  ,  &  fa  fem.me ,  qui  étoit  jeune ,  fut  menée  en  Tartarie ,  d'où 
elle  revint  pour  une  rançon  de  trois-mille  fequins. 
•fc  La  paix  conclue  en  i6o6  entre  les  Turcs  &  les  Allemans  ayant  été  violée 
■  de  part  &  d'autre ,  faute  de  clarté  dans  certains  articles  du  Traité ,  les  Cora- 
millaù-es  des  deux  Empires  convinrent,  après  bien  des  débats,  de  quelques 
autres  conditions ,  pour  éviter  toute  difpute  dans  l'explication  des  premiè- 
res. Par  le  feptieme  article,  on  convint  que  les  Prêtres  Romains  auroient 
la  liberté  de  bâtir  des  Eglifes  &  d'y  faire  le  Service  Divin  j  &  par  le 

dlxie- 
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dixième  il  étoit  réglé  que  tous  les  Marchands  de   TEmpire  &  d'Efpagne    igj^. 
payeroienc  trois  pour  cent,  &  qu'en  cas  de  mort  le  Sultan  ne  jouiroit  pas  — 

du  droit  d'aubaine. 

La  paix  entre  les  deux  Empires  aj'ant  été  ainfi  affermie,  les  Pays  limi-  Ticmanée 
trophes,  qui  depuis  fi  longtems  avoient  fouffert  de  la  guerre,  commence-  f^''eàU 
rent  à  refpirer  ;  &  le  Sultan  tournant  fes  vues  ailleurs  envoya  en  1C17  un    ^ej!' 
Chiaoux  à  Paris,  chargé  de  Lettres  pour  le  Roi  Louis  XIII.  par  lefquelles 
il  demandoit  qu'il  fie  rendre  juflice  aux  Maures  de  Grenade   qui  avoient 
été  chafTés  d'Éfpagne^  parcequ'en  pafTant  par  la  France  ils  avoient  été 
maltraités  en  leurs  perfonnes  &  en  leurs  biens.      Le  Chiaoux  fut  étonné 
de  la  longueur  des  procédures  dans  ce  Paj-s-là,  tandis,  difoit-il,  que  chez 
les  Turcs  on  rend  h  jullice  fi  promptement ,  que  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes  font  terminées  en  huit  jours. 

Le  Sultan  mit  cette  année  deux  armées  fur  pied,  l'une  contre  lesPerfans 
fous  le  commandement  d'^//  Pacha,  &  l'autre  contre  les  Polonois,  parce- 
qa'ils  avoient  pris  le  parti  d'/ilexandrc  Prince  de  Moldavie.  yJhmed  eut  auiîi 
deux  Hottes  en  mer ,  l'une  dans  la  Mer  Noire  pour  arrêter  les  ravages  des 
Cofaques  «ScdesKulTes,  &  l'autre  fur  la  Mer  Blanche  ou  Propontide  jdtrtinée 
à  efcorter  le  Tréfor  d'Egypte ,  &  à  s'oppofer  aux  entrepnfes  des  Galères 
de  Malthe  &  de  Florence.  Il  ne  fepafia  néanmoins  rien  de  remarquable  au  fl/^^t 
dehors  dans  le  cours  de  cette  année ,  qui  fut  malheureufe  au  -  dedans  par  la  <;'Ahmed, 
mort  du  Sultan,  qui  mourut  le  16  de  Novembre  (a). 

Jhmcd  vécut  vingt-neuf  ans  &  en  régna  quatorze.  Ses  trois  fils  Othman, 
yimurath  &  Ibrahim  montèrent  fucceflivemcuc  fur  le  Trône. 

Pour  ne  rien  dire  de  (qs  autres  vertus,  on  remarque  qu'il  furpalTa  tous  fes  Sou  Vop- 
prédéceficurs  en  libéralité  &  en  magnificence,  deforte  qn'il  y  en  a  qui  l'ont  "■""'• 
taxé  de  profufion.  Il  aima  pafiionnément  les  Bàtimens ,  témoin  le  Jami  (*) 
qu'il  fit  bâtir  dans  l'Hippodrome  proche  de  Sainte  Sophie ,  comme  pour  ef- 
facer ce  fuperbe  Temple.  Il  coûta  des  fommes  immenfes,  enforte  que  les 
revenus  de  l'Empire,  &  les  'Fréfors  amalTes  pend;int  le  long  repos  de  fon 
pcre,  purent  à  peine  fuflfire  pour  l'achever.  On  dit  que  ce  Prince  avoit  cou- 
tume de  vifiter  chaque  femaine  fes  ouvriers ,  tandis  qu'on  travailloit  à  cette 
fabrique,  &  qu'il  leur  payoit  lui-même  leurs  journées  (/;). 

A  ces  traits  que  nous  l'ournifllnt  les  Hiftoriens  Turcs,  nous  ajouterons  ce 
que  difeiit  les  y\uceurs  Chrétiens;  qu'il  étoit  d'une  bonne  conftitution , bitn 
pris  &  afllz  replet.  Jl  étoit  robufte  &  aftif,  ambitieux  &  vain,  mais  moins 
cruel  que  quelques-uns  de  fes  prédéceficurs.     Il  étoit  fort  adonné  aux  fem- 
mes , 
(fl)  Gfimjione  ap  Ricaut.    (A)  Cantimir,  T.  111.  p.  67. 

(♦)  Cet  édifice  furpalTc  Sainte  Sophie  du  cûté  de  l.i  magnificence,  mais  il  eft  moins 
vallc.  'l'eut  le  dehors  des  murailles  cit  charge;  d'orntmcns;  en  de<1ans  on  voit  attaché 
aux  murs  plus  de  deux-cens  tal)lcs  ou  planches  d'or,  fur  lefquelles  font  gravés  ksnonis 
des  l'rophetcs,  acconipagnejs  de  fenttnci-s  tirées  de  l'Altoiai),  le  tout  enrichi  de  foixaii- 
tc-un  diainans  enthsIFcs  dans  chaque  table,  <)ui  cil  efliiiiée  au  moins  cinquante  mille é- 
eus.  Cette  prodigieufe  dépcnfe  aymt  éié  calculée,  quand  tout  l'ouvrage  futtche\é, 
on  trouva  que  chnque  Drittrme  pcfanc  de  piirre  ou  de  mortitr  coûtoit  troi.<;  afpris.  C.ju- 
/,imV.  Que  doit  donc  avoir  coûté  la  dojure ,  ia  peinture ,  lu  fculpture  &  le  fer  '(" 
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1617.     mes,  dont  il  en  avoit  trois-mille  dans  fon  Scrrail,  Chrétiennes  de  naifTance. 

■-  —  Il  aimoit  beaucoup  la  chafTe ,  &  fur-tout  celle  du  Faucon ,  entretenant  près 
de  quarante-mille  Fauconniers  &  prefque  autant  de  ChafTcurs  en  Grèce  & 
dans  l'Anatolie.  Il  avoit  la  fantaifie  de  faire  des  anneaux  de  corne ,  dont 
les  Turcs  fe  fervent  quand  ils  tirent  de  l'arc ,  &  Mahomet  fon  père  faifoit 
des  flèches.  Car  les  Princes  Mahomctans  font  obligés  par  un  précepte 
de  leur  Religion  dé  travaille>r  à  quelque  métier ,  c'efl  la  première  chofedont 
ils  s'occupent  le  matin  après  leurs  prières.  Mais  ce  n'ell  que  pour  la  for- 
me ,  car  à  peine  font-ils  un  anneau  ou  une  flèche  en  un  an  (a). 


CHAPITRE      XVI. 

Le  Règne   de  Mustapha,  Quinzième  Sultan. 

Murta.  TV/1  Us  TA  PII  A  (*),  frère  cadet  d'/^hmed,  lui  fuccéda  l'an  1027.  CePn'n- 
pha  qutn-  *-^^  ce  fe  livra  entièrement  aux  plaifirs,fans  fe  foncier  des  affaires  de  l'Em- 
ziAna  SaU  pire.  C'eft  ce  qui  le  fit  dépofer  le  quatrième  mois  de  fon  règne,  &  les 
'^"-  Grands  d'un  confentement  unanime  l'envoyèrent  aux  fept  tours. 

161 8*  C'efl- là  tout  ce  que  difent  de  fon  premier  règne  les  Auteurs  Turcs  du 
Prince  Cantimir:  les  Hiftoriens  Chrétiens  n'en  rapportent  gueres  davanta- 
ge, le  peu  de  tems  qu'il  fut  fur  le  Trône  n'ayant  pas  produit  beaucoup  d'é- 
vénemens.  Ils  difent  que  ce  Prince  s'étant  rendu  odieux  par  fa  tirannie,le 
Grand-Viùr  à  fon  retour  d'Afie  le  renvoya  dans  la  cellule  d'où  on  l'avoit 
tiré.  Loi-Cqn' yJhined  monta  fur  le  Trône,  comme  il  n'avoit  que  quinze  ans, 
les  Grands  de  la  Cour  jugèrent  qu'il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  faire 
mourir  Mujîapha,  de  peur  que  fi  fon  frère  venoit  à  mourir  fans  enfans  , 
l'Empire  ne  fût  déchiré  par  des  Guerres  Civiles.  Quand  Ahmed  fe  vit  des 
enfans ,  il  réfolut  de  s'en  défaire  ,  mais  des  fonges  effrayans  qu'il  fit  la 
nuit  qui  précéda  le  jour  où  il  dévoie  le  faire  mourir ,  l'en  empêchèrent  ;  une 
autre  fois  ayant  voulu  tirer  fur  lui ,  il  fut  faifi  d'une  douleur  au  bras  ;  mais 
dans  la  maladie  dont  il  mourut ,  il  le  fit  venir  &  le  déclara  fon  fucceiTeur. 
Le  Prince  La  première  chofe  que  ce  Prince  fit ,  fut  de  mettre  l'Ambaffadeur  de  Per- 
Coreski  fe  en  liberté,  mais  il  maltraita, contre  le  Droit  des  Gens,  le  Baron  de  MoU 
ft fauve.  QxidtSanci,  Ambafladeur  de  France,  voici  à  quelle  occafion.  Le  Prince 
Coreski  ayant  été  fait  prifonnier  en  Moldavie ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
refufa  d'embrafler  le  Mahométifme ,  deforte  qu'on  l'envoya  au  Château  fur 
la  Mer  Noire  ^  où  il  fut  enfermé  dans  une  petite  chambre ,  avec  un  Fran- 
çois nommé  Rignult ,  qui  y  étoit  prifonnier.  Cette  chambre  étoit  au  haut 
d'une  des  tours  du  Château,  &  il  y  avoit  une  fenêtre  fans  barreaux,  affcz 
large  pour  donner  pafiage  à  un  homme.  Le  Roi  de  Pologne ,  qui  s'inté- 
reflbit  à  la  liberté  du  Prince,  écrivit  à  l'Ambafladeur  de  France  pour  le 

prier 
(rï)  Criinflonc,  ubi  fuj». 

(♦)  Les  Turcs  prodiguent  les  plus  frrands  éloi^es  à   tous  leurs  Empereurs,  il  n'j  a  que 
Miijlapha  qu'ils  dépeignent  cjinnic  aj'aut  fui-paiïc  cous  les  autres  eu  vicos. 


M  U  s  T  A  P  H  A,  Q  U I  N  Z  I  E  M  E  SULTAN.  pr 
prier  de  foUiciter  fon  rachat,  &  l'AmbafTadeur  de  l'Empereur  fit  auffi  ce  ifig, 
qu'il  put  pour  obtenir  fon  élargiflement.  Dans  ces  entrefaites  Martin, Sq-  «— — 
cretaire  de  l'AmbalTadeur  de  France,  ayant  racheté  pour  deux-raille-cinq- 
cens  écus  une  Dame  Polonoife  avec  fa  fille  &  fa  fermante ,  à  condition  qu'on 
lui  donneroit  la  fille  en  mariage,  les  renvoya  en  Pologne  ;  le  père  refijfade 
ratifier  la  convention,  &  un  jour  que  Martin  rendit  viljte  au  Prince  Ceredi 
il  lui  conta  raff"aire.  Le  Prince  lui  dit  qu'il  ne  fe  chagrinât  point,  &  l'af- 
fura  que  s'il  pouvoit  fc  voir  en  liberté,  il  verroit  bientôt  fes  vœux  fatisfaits. 
Martin  chargea  alors  un  Prêtre  Grec  d'une  échelle  de  corde,  que  l'on  mon- 
ta avec  une  corde,  &  le  Prince  avec  Rigault  fe  fauva  de  la  tour,  &.  ils  fe 
cachèrent  dans  Conft'intinople. 

'  Auiïitot  qu'on  fut  inftruit  de  leur  fuite  ,  on  fe  faillt  non  feulement  des 
domelliques  de  l'AmbalTadeur  de  France ,  &  on  les  mit  à  la  torture  pour 
les  obliger  à  découvrir  où  étoient  les  fugitifs  ,  mais  l'Ambaffadeur  lui-mê- 
me fut  mis  en  arrêt  dans  le  Palais  du  Grand  -  Vifir.  Les  Ambafladeurs 
d'Angleterre  &  de  I  lollande  firent  en  vain  des  démarches  pour  avoir  fa- 
tisfadlion  de  cet  attentat.  Mr.  de  Mole  ne  put  obtenir  fa  liberté  &  cel- 
le de  fes  domelliques ,  qu'à  force  de  préfens ,  qu'il  fit  au  Mufti ,  au  Chia- 
oux  Bachi  &  à  d'autres  («). 

CHAPITRE      XVIÏ. 

Le  Règne  rfÛTHMAN  II.  Sehievie  S\x\\i-xn,     Mustapha 
rétabli  Jiir  le  Trône. 


SECTION        L 

Le  Règne  de  Sultan  Otiima.n  II. 

A  Pre's  la  dépofition  de  Mujlapha^  Sultan  Othman  ou  Osman  II.  fut  éle-  Sectkk 
^*  vé  fur  le  'J'rône  à  l'âge  de  huit  ans.     On  l'avoit  négligé  à  caufe  de  fa       J- 
grande  jeuneni;,  &  quoiqu'il  eût  plus  de  droit  à  la  Couronne  que  fon  oncle  ç.  ^ 
Mujlnplia,  on  avoit  choifi  celui-ci,  comme  un  Prince  adonne  à  la  contem-  ii,"^-,/ 
plation,  (i  incapable  de  faire  aucun  mai  (Z»).  =;Vmi-SuI- 

Aullitot  que  l'AmbalTadeur  do  France  eut  obtenu  fa  liberté,  il  dépêcha  tan. 
un  C(  m  fier  en  France  ,  pour  informer  le  Roi  fon  ^laître  de  rinfiilte  qu'on 'f'*''"''^''* 
lui  avoit  faite.    Le  Roi  de  France  cn\oya  lù-dcfliis  deux   Gentilshommes  à  |.'^|!"ç^ 
Conftantinopic  pour  demander  fatisfaélion  de  l'outrage  fait  à  fon  Miniflre. 
On  envoya  :i\nrs Uri Chiaoux  en  (]ualité  d'Ambafladeur  à  Paris,  pour  confir- 
mer les 'i'ruités  j  ùl^  première  audience  il  rcnui  une  Lettre  du  jeune  Sultan 

au 

(a)  Ciiw/foKt,    uti  (l)p.     {h')  L,ir.:mir,  I.  c.  \\  72. 
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Sec  1  ION  au  Roi,  où  il  faifoit  des  exaifes  fur  ce  qui  s'etoit  pafTé,  &  promettoitqu'â 
I-       l'rivenir  l'AmbafTadeur  de  France  feroic  traité  avec  plus  d'égards  que  tous  les 
■"       ■■  autres  des  Puiffanccs  Ciiretiennes. 

Urï  Chiaoux,  ayant  fini  Tes  afFaires  en  France,  palTa  en  la  même  qualité 
d'AmbafTadeur  en  Angleterre  ,  &  eut  audience  à  Whitehali  du  Roi  jFa- 
ques  I.  à  qui  il  fit  une  hiarangue  &  préfenta  une  Lettre  du  Sultan,  à  peu  prés 
de  la  même  teneur  que  celle  qu'il  avoit  remife  au  Roi  de  France. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Grand- Vifir  Ali  Pacha  étoit  entré  en  Perfe  à  Ja 
tête  de  Ton  armée,  &  il  mit  tout  le  Pays  à  feu  &  à  fang  jufqu'à  Tauris,  où 
Kareighai  A7?rtK  le  Général  Perfan  s'étoit  retiré  ;  mais  il  abandonna  cette  vil- 
le à  l'approche  du  Vifir,  &  ayant  été  pourfuivi  par  les  'I  artares ,  ils  lui 
taillèrent  beaucoup  de  fes  Troupes  en  pièces.    Les  Turcs  s'avancèrent  én- 
fuite  vers  ArdeVil,  d'où  le  Roi  de  Perfe  fe  fauva  vers  Hulkhal  (*),  &  s'é- 
tant  retiré  avec  fin  armée  fur  le  haut  d'une  montagne ,  il  envoya  demander 
la  paix  (t)  ,  que  le  Vifir  qui  manquoit  de  vivres  fut  oblige  de  lui  accorder, 
&  qui  fut  ratifiée  par  Osman  (a). 
VhéKome-       Pendant  cette  expédition  des  Turcs  en  Perfe ,  il  parut  au  Ciel  à  Conflart- 
Kf  !ut-      tinople  l'an  1029,  le  28  du  mois  de  Rabio'lawel,  une  Epée  courbée  ,  cinq 
fntaiû!.    ^^\^  g^j^-j  longue    qu'une  lance  ,   &  large    de  trois   pieds   (4).     Elle  s'é- 
1620'     tendait  d'Orient  en  Occident,   &  on  la  vit  pendant  un  mois  entier  après 
le  coucher  du  Soleil  ,  brillant  toujours  avec  la  même  vivacité.  Les  Aftro 
logues  dirent  que  c'étoit  un  figne  de  victoire  &  de  faggrandiflement  de 
l'Empire  Othoman  (b). 
Bttlem         En  ce  tems-là  la  guerre  contre  les  Protefbans  en  Bohême  devenant  fore 
Gabor      ^-^g  ^  Beîkm  Gabor ,  Prince  de  Tranfilvanie ,  fit  une  diverfion  en  Hongrie  ; 
pnic.awi   ^  ^omme  il  craignoit  que  l'Empereur ,  après  avoir  fubjugué  entièrement  les 
Bohémiens,  ne  fondît  fur  lui  avec  toutes  fes  forces,  il  envoya  un  Ambaf- 
fadeur  à  Ofman  pour  implorer  fon  afiiftance ,  &  le  Sultan  lui  promit  avec 
ferment   de  l'affifter  de  tout  fon  pouvoir  en  cas  de  befoin.   S'étant  ainfi  af- 
furé  de  la  proteftion  du  Sultan ,  Brtkrn  fe  ligua  avec  les  Bohémiens  &  les 
Hongrois ,  &  fut  proclamé  le  25  d'Août  Roi  de  Hongrie  (c). 
Othman        A^  niois  de  Rabio'lawel  de  l'année  fuivante,  il  fit  un  froid  fi  terrible  à 
aitafjiie  la  Co^ftantinople  &  la  gelée  fut  fi  violente ,  que  les  habitans  de  cette  ville  paf- 
^'^'   foient  le  Bofphore  à  pied ,  &  alloient  à  Iskuder  ou  Scutari.     Les  Aftroio- 
gues  trouvèrent  ce  froid  de  mauvais  augure.     Mais  aulTitôt  que  l'Hiver  fnc 
pafi^é ,  Osman  méprifant  leurs  vaines  imaginacions  entreprit  une  expédition 

con- 

<a)  Crim/Ione ,  ap  Ricaut.  (c)  Grimftune,  I.  c. 

(*)  Cantimir,  T.  ill.  p.   72,73. 

(*)  Ou  Kalkal ,  place  forte  fur  la  Rivière  d'Isperuah,  fur  la  route  d'Ardevil  â  Casbin. 

i^\)  C'eft  ce  que  porte  la  relation  que  le  Giand-Vifir  envoya  au  Chevalier  taul  Pindaff 
AmbaiTadeur  d'Angleterre. 

(|)  Les  Hiftoriens  lui  donnent  une  prodigieufe  étendue,  &.dircnt  qu'elle  s'étendoit  du 
Zéniih  oii  étoit  la  pointe  jiTfqu'au-delî'oiis  de  l'horizon  qui  cachoit  la  poignée  ;  la  lamepa. 
roifToit  partir  de  Perfe  &  le  tranchant  étoit  tourné  du  côté  de  ConftaïUinopIe.  Elle  fe  le; 
voit  toujours  au  même  point,  &  fuivoit  le  mouvetni-nt  du  Ciel, 
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contre  la  Pologne,  reprit  Ghotin  (*),  que  les  Polonois  avoit  emporté  d'af  sJrrio* 
faut;  enfuite  il  envoya  le  Khan  de  Crimée  avec  les  Tartares  &  des  Turcs       1. 
faire  le  dégât  plus  avant  dans  le  Royaume ,  tandis  qu'il  environnoit  lui-  ■ 

même  l'armée  ennemie ,  deforte  qu'il  obligea  les  Polonois  de  lui  demander 
la  paix.  Il  l'accorda  aux  conditions  qu'il  prefcrivit  lui-même,  &  aux  ap- 
proches de  l'Hiver  il  retourna  à  Conflantinople  avec  un  gros  butin  & 
quantité  de  captifs  (a). 

Pour  ce  qui  efl  du  fujet  de  cette  guerre,  les  Hiftoriens  Chrétiens  nous  Sujet  de  la 
apprennent  que  les  Polonois  avoient  non  feulement  irrité  les  Turcs,  en  Guerre. 
appuyant  yilexamhe  Prince  de  Moldavie    contre  le  Vaivode  établi  par  la. 
Porte;  mais  auffi  en  accordant  leur  protediion  à  Gafpard  Gr.it fiant,  Autri- 
chien, qui  avoit  été  fait  Vaivode  de  Moldavie  après  la  mort  de  Mkhna,  & 
qui  ayant  encouru  la  difgrace  de  la  Porte  s'étoit  réfugié  en  Pologne.  Jehan 
B(g  Cliicrai ,  Khan  de  Crimée,   avant  peu  après  fait  des  courfes  fur  les 
Terres  des  Polonois,  l'Ambafladeur  de  Pologne  s'en  plaignit  à  la  Porte  ; 
mais  on  lui  répondit  que  les  Tartares  étoient  indépendàns,  &  que  d'ail- 
leurs ils  avoient  à  prétendre  un  tribut  annuel  de  quarante-mille  ducats, qu'on 
■ne  leur  avoic  point  payé;  cela  les  rendit  plus  infolens,  &  ils  commirent  de 
plus  granils  dégâts  qu'auparavant. 

Les  Polonois  &  les  Colaques  qui  habitent  aux  environs  du  Boryflhene  ou 
Nieper,  fe  mirent  en  devoir  d'ufcr  de  riprcfailles,  defcendirent  la  Rivière 
dans  leurs  Barques, ■&  pillèrent  plufieurs  villes  &  villages  fur  la  Mer  Noi- 
re. Le  Sultan  envoya  de  tems  en  tems  des  Troupes  contre  eux ,  qui  eurent 
toujours  du  defîbus ,  &  quand  il  fe  plaignit  du  dommage  qu'ils  fiifoient  à  fes 
fujcLs,  Ls  Polonois  lui  répondirent  fur  le  même  ton,  que  les  Cofaques  é- 
toient  indépendans,  &  que  quand  les  Tartares  cefferoicnt  les  hoflilités  ,  on 
pourroit  engager  les  Cofaqu.-s  à  fe  tenir  aulTi  en  repo^.  Ofwan  s'apperçut 
clairement  par-là  qu'il  ne  devoit  pas  efpérer  de  paix  de  la  part  des  Cofa- 
ques, tant  que  les  Tartares  continueroicnt  leurs  ravages;  deforte  que  par 
l'avis  de  fon  Grand-Villr  /IH  il  fe  détermina  à  porter  la  guerre  en  la  Pologne, 
plutôt  que  de  faire  la  paix  à  ce  prix-là. 

Il  fe  mit  donc  en  campagne  vers  la  fin  d'Avril  1 62  r .  à  la  tête  de  crois-cens-  P^iix  cm- 
mille  hommes.  Il  commença  par  attaquer  Cochin  en  Moldavie,  que  Gaf- ''•*'• 
para  avoit  remifc  entre  les  mains  des  Polonois  ;  mais  ayant  échoue  devant 
cette  place,  il  palfa  le  Boriflhene,  &  allicgea  pendant  trente-quatre  jours 
dans  fon  camp  le  Chancelier  de  Pologne  ,  qui  avoit  quarante-mille  Polo- 
nois ou  Cofaques,  outre  huit-mille  Allemans.  Mais  le  Sultan  voyant  que 
tous  fes  efl'orts  étoient  inutiles,  Oi:  qu'il  perdroit  l)eaucoup  de  monde  par 
la  courageufe  défcnfc  dc-s  ennemis,  il  fe  fervit  de  la  médution  de  Radula 

Prin- 

(«)  Cartimir,  p.  73. 

(■*■)  Ou  Chnchir^ ,  mnrqude  fur  les  Caries  fous  le  nom  de  Cliocz.im.  C'cfi  une  ville  de 
MoUlavic  fur  le  Tlrns  ou  le  Nieller,  à  ropiiofitc  de  Caminiek.     Apics   la  bataille  d'Hic 
rafiis ,  les  Turc;  répanrent  les  fortifications,  &  y  lirctii  plufieurs  tiouvtnux  ouvraj.'i.sil.i 
modem» ,  défont  qu'elle  peut  paŒ.r  pour  le  toulcvaid  de  leur  limpirtdu  ctilé  du  la  ïo- 
lognc  &  Je  la  RuŒc.     Luniiwir.  ^ 
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Section   Prince  de  Valaqiiic  pour  en  venir  à  un  accommodement,  qui  fut  conclu  aux 
I.       conditions  fuivautes:  que  l'armée  du  Sultan  fe  retireroit  de  Pologne  j  que 
■         les  Tartares  envoyeroient  un  Murfa  en  Pologne ,  pour  fervir  d'otage  ;  qu'ils 
ne  feroient  plus  de-  courfes ,  que  les  Polonois  envoyeroient  auffi  un  otage  en 
Crimée,  qui  fcroit  garant  pour  eux  &  pour  les  Cofaques,  &  qu'ils  payc- 
roient  au  Khan  quarante-mille  florins  ;  que  les  Polonois  auroient  un  Réfi- 
dent  à  la  Porte,  &  qu'ils  jouiroient  de  la  liberté  du  Commerce  dans  l'Em- 
pire Othoman ,  mais  que  leurs  Marchands  feroient  un  préfent  de  cent-miHe 
fequins.  Cet  accommodement  convenoit  d'autant  plus  aux  deux  Partis ,  que 
l'on  comptoit  que  les  Turcs  avoient  perdu  par  l'épée,  le  froid,  la  difette 
'  &  par  d'autres  accidens ,  quatrevingt  -  mille  hommes ,  outre  cent-mille  che- 
vaux ,  &  les  Polonois  vingt-mille. 
jnCunrt      Cela  n'empêcha  pas  que  le  Sultan,  irrité  contre  l'Empereur  Ferdinand  II. 
tlMriric  ^parccqu'il  avoit  donné  du  fecours  aux  Polonois,  ne  fît  publier  une  déclara '' 
FEmpe-     ^j^j^  jg  guerre  contre  lui  en  quittant  la  Pologne ,  malgré  l'avis  de  fon  Con- 
feil.     11  ordonna  au  Pacha  de  Siliftrie  de  palfer  l'Hiver  dans  ces  quartiers- 
là  avec  une  armée  de  foixante-dix-mille  hommes ,  &  d'entrer  au  Printems 
fur  les  Terres  de  l'Empereur.     Gallo  Ambafîlideur  de  l'Empereur  fut  arrêté 
à  Bude,  fous  prétexte  qu'il  avoit  promis  fur  fa  tête  que  fon  Maître  n'affifle- 
roit  point  les  Polonois.     Mais  le  Roi  de  Pologne  déclara  ail  Chiaoux  qui  é- 
toit  à  fa  Cour ,  que  Ci  le  Sultan  attaquoit  Ferdinand ,  il  ne  pouvoit  faire 
la  paix  avec  lui ,  &  feroit  obligé  de  prendre  le  parti  de  fon  Allié.     Os- 
man jugea  à-propos  là-delTus  de  renoncer  à  fon  deflein  ,  mais  en  même 
tems  il    envoya  fecrettement  ordre   à  quelques    Officiers  qui   comman- 
doient  fur   les   frontières  de  fe  joindre  à  Betkm   Gabor   contre  l'Empe- 
reur,   Cet  ordre  arriva   trop  tard,   hcthm  ayant  déjà  fait  la  paix  avec 
ce  Prince  {a). 
Rébellion       Comme  il  courut  alors  un  bruit  que  l'Emir  de  Sidon  (*)  s'étoit  révolté, 
iî« Syrie.    Oi7Mi2  voulant  marcher  en  perfonne  contre  lui,  ordonna  qu'on  préparât 
fon  Palais  à  Alep ,  &  que  fes  Troupes  fe  tinffent  prêtes.     Cette  réfolution 
étoit  contraire  à  l'avis  du  Mufti  &  des  autres  Miniflres ,  qui  ne  croyoient 
pas  qu'il  convînt  que  le  Sultan  quittât  fes  Etats  d'Europe ,  ajoutant  que  d'ail- 
leurs fa  préfence  augmenteroit  fort  les  fraix  de  l'expédition.     Il  parut  fe 
rendre  à  ces  remontrances ,  mais  le  lendemain  s'écant  rendu  à  l'Arfenal   il 
donna  ordre  d'équiper  cent  Galères ,  &  envoya  une  Flotte  fur  la  Mer  Noi- 
re contre  les  Cofaques.     Le  mécontentement  que  ces  démarches  précipitées 
donnoient  aux  Miniftres ,  s'accrut  encore  par  fon  mariage  avec  la  petite-fille 
d'Lme  Sultane,  femme  du  Pacha  Pertu,  qu'il  époufafans  cérémonie  unique- 
ment pour  fa  beauté,  contre  la  coutume  de  fes  derniers  prédéceffeurs ,  qui 
avoient  évité  d'époufer  des  femmes  d'origine  Turque.  La  Milice  commen- 
ça auffi  à  murmurer  par  la  même  raifon,  &fa  manière  d'agir  augmenta  dans 
Confbantinople  le  inépris  qu'on  avoit  pour  lui  j  car  il  avoit  coutume  de  fe 

pro- 

(«)  Sir  Tho.  Roe's  Lett.  ap.  Ricaut. 

(*)  C'étoit  vraifemblablement  le  fameux  Emir  Fakru'dJin  (ou  Fucardin)  Prince  des 
Drufes. 
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promener  tous  les  jours  dans  les  rues  à  pied,  quelquefois  déguifé,  accom-c  ^''*^' 
pagné  d'un  ou  deux  Pages ,  &  il  entroit  dans  les  maifons  &  les  cabarets  ,      Y'^" 
comme  un  Officier  fubaJterne  (*).  '  -     '  ._ 

Dans  le  tems  que  la  paix  entre  les  Turcs  &  les  Polonois  fe  négocioit,  \Q/imbofa. 
Chevalier  Thomas  Rue,  Ambafladeur  du  Roi  d'Angleterre  Jaques  I.  arriva  '^'^  "'An. 
à  la  Porte  pour  renouveller  les  anciennes  Capitulations ,  &  obtenir  quelques  g'^'^^^c- 
nouveaux  privilèges.     Il  étoit  auffi  chargé  d'offrir  la  médiation  de  fon 
Maître  entre  le  Sultan  &  la  Pologne ,  &  de  demander  juftice  des  pirate- 
ries des  Galères  de  Tunis  &  d'Alger ,  &  la  reftitution  d'une  grofle  fom- 
me  qu'on  avoit  prife  fous  le  règne  d'Jhmcd  à  un  JMarchand  Anglois ,  nom- 
mé /Irtlnir  Garraway. 

Le  Grand- Vifir  répondit  à  l'AmbafTadeur  que  le  Sultan  avoit  donné  or- 
dre de  renouveller  les  capitulations  avec  les  additions  rcquifes ,  mais  s'ex- 
cufa  d'accepter  la  médiation  du  Roi,  comme  incompatible  avec  l'honneur 


&  étoit  prêt  à  rendre  à  cet  égard  tous  les  fervices  polTibles  aux  Anglois; 
mais  la  demande  de  la  reftitution  de  l'argent  de  Carravay  lui  parut  injurieu- 
fe  jiour  lui ,  puifque  les  Anglois  n'avoient  pu  obtenir  rien  des  trois  Grands- 
ViHrs  fcs  prédccefleurs ,  aiLxquels  ils  s'écoient  adreffés. 

Le  Sultan ,  qui  depuis  le  mauvais  fucccs  de  fon  expédition  de  Pologne  Def:irs 
étoit  mécontent,  fongeoit  à  fe  venger  de  la  Milice,  &  voyant  qu'on  ne '^'Osman. 
goùtoit  point  aufîi  le  pèlerinage  de  la  JNIecque,  qu'il  avoit  deflein  d'entre- 
prendre ,  fon  chagrin  augmenta  ;  cependant ,  comme  il  y  étoit  déterminé ,  il 
feignit  d'être  content  de  faire  une  forte  de  paix  avec  les  Polonois ,  même  à 
des  conditions  peu  honorables.  Il  fortifia  fes  frontières  de  Hongrie ,  &  bien- 
qu'il  fût  fort  mécontent  de  la  paix  conclue  encre  l'Empereur  &  Betkm  Ga- 
bor,  il  dilfimula  profondément  fon  reflentiment,  &  pounait  du  mieux  qu'il 
put  à  la  fureté  de  la  Mer  Noire  par  fes  Galères.  Cependant  tous  les  grands 
Officiers  tant  Civils  qu'Eccléliaftiques  s'oppofoient  fortement  à  fon  voyage 
delà  Mecque,  &  les  foldats  en  vinrent  jufqu'à  déclarer  qu'ils  ne  lefuivroienc 
point ,  &  i]u'ils  mettroicnt  un  autre  Prince  fur  le  Trône. 

Tout  cela  n'empêcha  pas  Osman ,  entraîné  par  fa  mauvaife  étoile,  decom-  SéJiiirn 
mcnccr  à  faire  palTer  fes  tentes  &  Ces  tréfors  en  Afie,  leMécredi  7  de  Mai.  </'«  7>'««- 
Les  Janiflaires  &  les  Spahis,  jugeant  qu'il  n'a\-oit  pas  dépouillé  les  Palais'"* 
&  fes  Temples  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  ,  fimplement  pour  fai- 
re le  pèlerinage  de  la  INIccque,  s'affemblerent  tumultucufement  dans  l'At- 
mcidan  ou  l'Hippodrome,  coumrent  au  Serrail  &  demandèrent  à  parler  à 
Osman.    Ce  Prince  parut,  &  leur  ayant  demandé    ce  que  fignifioit  cette  info- 
Icncc  y  ils  répondirent ,  qu'Us  ne  vouloknt  pas  qu'il  aU.it  à  la  Mecque ,  ni  en 
/Ifie ,  ^  qu'il  fallait  qu'il  rcjldt  à  ConjLmtinople  ;  &.  ils  demandèrent  en  mê- 
me tems  les  têtes  du  Grand- V'ilir  &  de  quelques  autres  Officiers,  comme 

étant 

(•)  Les  ennemis  dc.re  Prince  paroilTent  fort  cnibamfliés  à  trouva  des  laifons  de  leur 
ïttcMtat  contre  lui ,  puifque  c'étoit-lA  un  effet  de  fa  vigilance. 


g6   '  HIST.  DE  L'EMPIRE  OTHOMAN.  Lrv.  XVIII.  Chap.  XVH. 
Section  '-''-'^"'-  enn<^niis  de  l'Etat.     Le  Sultan  jugea  à-propos  de  céder  au  tems ,  pro- 
I.       mit  de  rompre  fon  voyage ,  &  les  pria  pour  ce  qui  étoit  de  leur  autre  de- 
■        '■  mande  ,  de  la  porter  au  Divan ,  qui  devoit  fe  tenir  le  Samedi  fuivant. 
LeCrand-      Osman,  qui  s'apperçut  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  calmer  les  mutins, 
f^fir  '««/•  fortifia  pendant  la  nuit  le  Serrai!  dans  le  defTein  de  leur  faire  têcj;maisbien- 
■^"'^'       qu'il  y  ait  toujours  plus  de  trois-mille  domefliques ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feu! 
qui  voulût  prendre  les  armes  en  faveur  de  l'on  Maître.     Le  lendemain  ma- 
tin les  mutins  fe  rafTemblerent ,  forcèrent  le  Mufti  d'aller  avec  eux  au  Ser- 
rail,  &  réitérèrent  la  demande  des  têtes  de  ceux  à  qui  ils  envouloient.  Dans 
ce  danger,  le  Vifir  conjura  le  Sultan  de  pafTeren  Afie  avec  fes  propres  Bar- 
ques, mais  ce  Prince  étant  inflexible,  le  Vifir  fortit  courageufement ,  &  de- 
manda aux  féditieux   ce  quils  voulaient  de  lui ,  ^  en  quoi  il  avoit  manqué? 
Un  procédé  fi  intrépide  les  arrêta  d'abord,  mais  quelques-uns  des  plus  in- 
folens,  plus  hardis  que  les  autres,  lui  répondirent  à  coups  de  fabre  ,  &  le 
taillèrent  en  pièces  (*). 
De-même       Lorfqu'O^HzflK  apprit  la  more  du  Vifir,  il  efl'aya  de  pafier  en  Afie,  mais 
que  l'/jga  voyant  qu'il  avoit  lailTé  échapper  le  moment  favorable ,  il  fe  cacha  dans  un 
</«  5'«'«/- endroit  lecret  du  Serrail.     Les  féditieux  entrèrent  enfin  dans   le  Palais,  ti- 
Jairei.       xcïtni  Mujîapha  avec  deux  NégrelTes  d'ime  cave,  où  il  avoit  été  enfermé 
au  commencement  du  tumulte  par  ordre  de  fijn  neveu ,   le  proclamèrent 
Empereur  une  féconde  fois,  &  le  menèrent  au  vieux  Serrail.  Ojvw^  ayant 
conféré  durant  la  nuit  avec  Hiijfcyn  ,    Aga  des  JanilTaires  ,   &  un  autre 
Officier,  fe  rendit  par  leur  avis  le  lendemain  de  grand    matin   au  loge« 
ment  de  ces  mutins,   leur  fit    un   difcours   qu'il  accompagna   de  fes  lar- 
mes ,    par  lequel  il  avouoit  fa  faute  ,   deforte  qu'il   réuifit  prefque  à  les 
appaifer  ;   mais    l'Aga   s'étant   fervi  mal- à- propos   de  quelques    termes 
durs    «&  injurieux ,  leur  fureur  fe  ralluma ,  ils  fe  mirent  à  crier  à  la  trahi- 
fon ,  taillèrent  Hujfcyn  en  pièces ,  &  envoyèrent  le  Sultan ,  prifonnier  aux 
fept  Tours. 
Osman         D'abord  que  Mujîapha  fut  fur  le  Trône,  DaoHr/Pacha  fon  beaufrere,  de- 
étranglé.    venu  Grand- Vifir ,  fe  rendit  avec  quelques  perfonnes  à  la  prifon  d'Osman 
pour  le  faire  mourir.    Les  bourreaux  l'ayant  éveillé  en  entrant  dans  fa  cham- 
bre, il  demanda  ^u/  va-làl  Ils  s'arrêtèrent  d'abord  de  furpriïe,  mais  enfui- 
te  l'un  d'eux  lui  ayant  donné  un  coup  fur  la  tête ,  les  autres  fe  jetterent  fur 
lui,  &  l'étranglèrent  avec  beaucoup  de  peine  («). 

Les  Hifioriens  Turcs  que  le  Prince  Cantimir  a  fuivis,  omettent  tout-à- 
fait  les  circonfiances  de  cette  grande  révolution.  Ils  difent  feulement  en 
général ,  que  les  foldats  peu  accoutumes  au  Gouvernement  d'un  jeune  Prince, 
&  étant  oififs  à  Confiantinople ,  les  amis  de  MuJlapha  les  excitèrent  à  la  ré- 

vol- 

'  ('?)  Roe,   ubi  fup. 

(*)  Quand  le  Chevalier  Une  pria  ce  Minière  de  le  recommander  au  Caimacan,  ea 
cas  qu'il  partît  avec  le  Sultan  pour  la  Mecque  ,  il  lui  répondit  :  ne  voia  ini/uicttez 
point,  je  r.cMtHoignerai  pai  tant  de  la  ville,  que  je  n'y  luijj'e  utie  Je  mes  j/,m'>es  pour  votre 
fervice;  promefle  qui  fe  vérifia  dans  un  autre  fens  qu'il  ne  l'avoit  penfé,  car  peu  de 
jours  après  qu'on  l'eut  mallacré,  on  fufpeudit  une  de  fes  jambes  dans  l'Hippodrome. 
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volte  ,  qu'ils  tuèrent  d'une  manière  barbare  le  Sultan,  jeune  Prince  degran  s-ifril' 
de  efpérance  ,  la  quatrième  année  de  fon  règne  &la  douzième  de  fon  âge:    "^i'^'" 
après  quoi  ils  tirèrent  Mujîaplia  de  la  prifon ,  où  ils  l'avoient  enfermé    Ôcle  '" 

remirent  fur  le  Trône  (a). 


S    E    C    T    I    O    N  ♦  II. 

Mustapha  rétabli  fur  le  Trêne. 

!>  lEN-que  les  foldats  eulTent  témoigné  tant  de  zele  pour  le  rétabli/Tement  Sectiou 
*^  de  Mujlûpha,   il  ne  leur  plut  pas  longtems.     Sa  prifon  avoit  tenu  fes      ^^- 
vices  cachés ,  fans  les  corriger.     Ils  avoient  attendu  de  lui  un  changement,  JZ^^^i 
tel  que  l'adverfité  opère  en  ceux  dont  le  cœur  n'efl  pas  défefpéré.   Mais  ils^''  Mu- 
ne  l'eurent  pas  fitôt  remis  fur  le  Trône,  que  fe  croyant  au-deffus  des  coups  ^apha. 
de  la  fortune,  il  retourna  à  fes  vieilles  habitudes,  chercha  à  perdre  ceux 
qui  avoient  été  les  auteurs  de  fa  première  difgrace,  &  négligea  totalement 
les  affaires  de  l'Empire,  en  un  mot  ne  fit  rien  qui  fût  digne  du  rang  qu'il 
occupoit ,  &  après  avoir  tyrannifé  plutôt  que  régné  quinze  mois ,  il  fut  de 
nouveau  dépofé  par  les  Grands;  on  le  traita  comme  un  fou  &  un  imbécille; 
il  fut  promené  par  les  rues  monté  fur  un  âne ,  &  expofé  à  la  rifée  &  aux  in- 
fultes  de  la  populace,  puis  reconduit  à  la  prifon  des  fept  tours,  ou  peu  a- 
pres  il  fut  étranglé  par  l'ordre  de  fon  fuccelTeur  (i). 

Voilà  tout  ce  que  les  Hiflioriens  Turcs  nous  apprennent  du  fécond  règne 
de  Mujliipha;  ce  que  les  Miftoriens  Chrétiens  en  difent  n'eft  pas  non  plus  fort 
important ,  il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  de  le  rapporter. 

Les  conditions  arrêtées  entre  le  feu  Grand- Vifir  Dalavir,  &  les  Commif-  Le  Ptince 
foires  Polonois,  avoient  été  tenues  ii  fecrettes,  que  le  nouveau  Grand- Vi-  Cortski 
Cr  Daoud  n'en  avoit  aucune  connoiffance  ,  &  n'en  put  même  trouver  dc'^l/"^''"'- 
copie  :  cependant  un  Ambafladeur  de  Pologne  étant  arrivé  pour  conclure  le    " 
Traité,  il  fut  enfin  figné  fur  les  fortes  inftanccs  du  Chevalier  Roe.  Cela  n'em- 
pêcha pas  néanmoins  que  le  brave  Prince  Cieski,  qui  s'étoit  ci-devant  fiu- 
vé,  ne  fût  étranglé  le  17  de  Juin,  après  det;x  ans  de  prifon.  Bien-que  ce- 
la fe  fût  fait  par  ordre  du  Vi!ir,  celui-ci  par  haine  pour  l'Aga  des  Janiflai- 
rcs  en  rcjctta  la  faute  fur  cet  Officier,  prit  de-là  prétexte  de  le  dépofer,& 
de  l'envoyer  aux  Ides  pour  y  être  étranglé. 

Les  Juniflaires,  irrités  de  l'injullice  qu'on  fiiifoit  à  leur  Général,  le  déli-  TrouhUt. 
vrerent  &  demandèrent  la  tête  du  Vilir,  dont  ils  forcèrent  &  pillèrent  le 
Palais.  On  éleva  alors  à  la  Dignité  de  Vifir  Mujîaph.i,  homme  d'un  carac- 
tère doux,  ce  qui  appaifi  les  mutins  pendant  deux  ou  trois  jours.  Mais  le 
défordre  r<.commença  bientôt;  les  uns  vouloient  maintenir  Mujlapha  fur  le 
Tronc;  &  les  autres  intriguoicnt  pour  y  mettre  Ainuratli  frère  <X Osman. 
Dans  ces  entrefaites  l'Aga  des  JanilTairos  de  Bagdad  tua  le  Paciiu  de  cette 

ViJ- 
{n)  Cjiiiiwir ,  T.  m.  p.  73,  74.     (A)  Iij'im,  p-  75. 

Tome  XXIII.  N 


-„     Qî?      PirST.  DE  L'EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.XVIII.  Chap.  XVII. 

1622. 

Section   ville,  fit  brûler  le  Mufti  &  tous  Tes  parens ,  &  maria  fa  fille  à  Arjlan  Beg, 

j^       qui  formoit  des  prétentions  fiir  les  Etats  d'un  Prince  voifin. 
P^ix  avec      ^^  22  d'Août  arriva  un  Ambafladeur  de  Betlein  Gabor,  Prince  de  Tran- 
/«  Polo     filvanie,  chargé,  entre  autres  chofes,  d'excufer  fon  Maître  d'avoir  fait  la. 
gne.         paix  avec  l'Empereur,  &  de  repréfenter  que  ce  n'étoit  que  pour  gagner  du 
tems,  &  qu'il  n'avoit  pas  dWTein  de  la  garder  longtems.     Il  donna  aulfi  à 
entendre  que  l'Empereuiiprojettoit  d'attaquer  l'Empire  Othoman ,  &  fous 
ce  prétexte  il  vouloit  qu  on  envoyât  ordre  aux  Pachas  de  la  frontière  de 
commencer  les  hoflilités  contre  la  Pologne ,  dont  l' AmbafTideur  étoit  à  la 
Porte  pour  traiter  de  la  paix.     A  la  fin  celui-ci  reu'Tit  dans  fa  négociation 
après  avoir  eflliyé  bien  des  difficultés  &  des  délais ,  &  malgré  les  oppofi- 
tions  du  Minifhre  de  Ruffie.     On  flipula,  par  le  Traité ,  que  les  Moldaves 
ne  donneroient  point  pafiage  par  leur  Pays  aux  Tartares  de  Crimée  pour 
entrer  en  Pologne  ;   &  qu'au  cas  que  ces  Tartares  filTent  quelque  injure 
aux  Polonois,  on  leur  en  feroic  fatisfaélion,  &  que  le  Khan  feroit  puni. 
Ils  dévoient  aufîi  affiiter  les  Polonois  en  cas  de  guerre,  moyennant  une  pa- 
ye annuelle.     D'autre  part   les  Cofaques  ne  dévoient  pas  faire  de  courfes 
fur  les  Terres  des  Turcs,  &  s'ils  en  faifoient,  on  devoit  rendre  le  butin. 
En  vertu  de  ce  Traité  on  donna  quelque   fatisfaftion  aux  Polonois  des  dé- 
gâts faits  par  les  Tartares.    Jchnn  Beg  Ghierai  leur  Khan  fut  dcpofé  ,  & 
Mclieined  Ghierai  fon  coufin-germain ,  qui  avoit  été  prifonnier  à  Rhodes, 
fut  mis  en  fa  place  {a), 
^oknces        Les  foldats  continuant  toujours  dans  leur  humeur  féditieufe ,  deraandoignt 
faire!        P°''""  ^"^-n^êmes  les  Emplois  lucratifs ,  &  on  n'ofoit  les  refufer.  Ils  bûvoicnc 
du  vin  dans  les  rues  contre  la  Loi  de  l'Alcoran,  &  extorquoient  de  l'argent 
aux  Chrétiens  pour  le  payer.     Dans  le  même  tems  les  Janifiâires  qui  mon- 
toient  les    Galères  qui  étoient  à  Smyrne  fous  le   commandement  de  Halil 
Pacha ,  attaquèrent  malgré  lui  les  maifons  des  Confuls  Chrétiens.     Les  An- 
glois  furent  obligés  de  fuir  tout  nuds,  &  de  fe  rendre  à  la  nage  à  la  Galè- 
re Amirale  pour  fauver  leur  vie ,  tandis  que  les  Turcs  faccagerent  le  bas 
des  maifons,  d'où  ils  enlevèrent  pour  la  valeur  de  deux -mille  écus.     La 
perte  des  François  fut  plus  grande  encore ,  &  celle  des  Vénitiens  alla  au 
«loins  à  dix-mille  écus. 

Il  y  eut  aufli  en  ce  tems-là  trois  révoltes  en  Afie;  une  à  Bagdad,  une  au- 
tre à  Arzerum ,  &  une  troifieme  en  Méfopotamie ,  que  les  Miniftres  d'E- 
tat cachèrent. 
Mors  du        'Q^ns  ces  entrefaites  le  Grand- Vifir  Jorji  Mehemed,  jaloux  du  crédit  de 
Daoud.     J^^oiid  Pacha  fon   prédécefTeur ,  favori  &  gendre  de  la  Sultane  mère ,  & 
ralîaffin  à' Osman,  excita  les  Spahis  à  demander  jtiftice  de  cet  odieux  atten- 
tat.    Ayant  là-defllis  été  arrêté  &  conduit  au  Divan  ,  on  l'amena  fans  for- 
me de  procès  aux  foldats;  on  le  dépouilla,  &  il  étoit  déjà  à  genoux  la  tê- 
te nue ,  prêt  à  recevoir  le  cuup  fatal ,  lorfque  les  Janilfaires  vinrent  bruf- 
quement  l'enlever,  &  l'emmenèrent  à  leurs  odas  ou  chambres    Mais  com- 
me les  Spahis  perfifberent  à  demaiiùtr  fa  mort  à  grands  cris,  on  le  leur  li- 
vra, 
(«)  Ri:.îut,  ubi  fup. 
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XTa,  nonobftant  tout  l'argent  qu'il  répandit  pour  fauver  fa  vie.     Il  fut  missE^ovos 
fecrcttement  dans  le  même  chariot   par  lequel  il  avoit  envoj-é  Osman  à  la      11.  ' 
mort  ;  &  comme  il  fe  trouva  altéré  par  la  douleur ,  il  but  à  la  même  fontai-       '     " 
ne  où  fon  Souverain  s'étoit  arrêté  pour  fe  defa'térer.    Enfin  on  le  condui- 
lit  dans  la  même  chambre  où  il  avoit  affalliné  ce  Prince,  &  ayant  montré  aux 
bourreaux  l'endroit  où  il  avoit  commis  ce  crime,  il  voulût  l'expier  en  y 
perdant  la  vie ,  &  on  l'y  étrangla. 

Comme  l'imbécillité  de  Mufiapha  étoit  évidemment  la  caufe  des  défordres 
qui  regnoient  dans  l'Empire,  &  qu'ils  augmentoicnt  de  jour  en  jour,  les 
Peuples  &  les  Grands  paroilToient  fouhaitter  également  qu'on  dépofât  ca 
Sultan  une  féconde  fois.  Mais  il  fe  rencontroit  trois  grandes  difficultés  dans 
ce  delfein.     Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  le  premier  Vifir  Kluffum  Pa- 
cha confcntît  à  fe  dépouiller  de  l'autorité  abfolue  dont  il  jouiffoit  fous  un 
Prince  fans  capacité.     D'ailleurs  on  doutoit  que  les  Janiffaires ,  qui  avoienc 
rétabli  Muftapha  fur  le  Trône ,  le  laiflalfent  détrôner.     Enfin  les  coffres  fe 
trouvoicnt  vuides,  &  l'on  étoit  hors  d'état  de  faire  aux  Troupes  le  préfenc 
accoutumé  à  l'avènement  d'un  nouveau  Sultan  à  l'Empire.  Mais  certains  é- 
vénemens  qui  arrivèrent  dans  cette  conjonéture,  contribuèrent  à  kver  ces 
difficultés  <l!iL  à  hâter  la  révolution.     Le  principal  fut  la  révolte  âL/JbaJa,  qui 
fous  prétexte  de  venger  la  mort  d'Osman,   ravageoit  les  plaines  de  Cara- 
HilTar  avec  un  Corps  de  quinze-mille  chevaux,  &  fa  haine  pour  les  Janiffai- 
res étoïc  il  grande,  qu'ils  pallbit  au  fil  de  i'épée  tous  ceux  de  cette  milice 
qui  tomboient  entre  fi^s  mains.     Les  Janiffaires  de  Conflantinople ,  irrités 
de  ces  cruautés,  prièrent  leur  General  de  fe  joindre  aux  Spahis  &  de  mar- 
cher contre  les  rebelles.   D'autant  plus  que  6iga!a  Pacha,  qui  avoit  été  en- 
voyé en  Afic  avec  des  Troupes,   mandoit  à  la  Cour  qu'en  s'approchant  de 
l'ennemi,  la  plupart  de  fes  luldats  avoient  déferté. 

Le  Mufti  &  l'Aga  des  Janiffaires  fe  fervirent  adroitement  d'une  conjonc-  Dôponnon 
turc  ^\  favorable  à  leur  delfein.    Il  répondlr^mt  aux  Troupes  qu'.ls  étoient  <ic  Mu- 
fort  dilpofes  à  concourir  à  la  deitruclion des  rebelles,  mais  que  l'incapacité  ^*pha. 
du  Grand-Seigneur  y  mettoit  obftacle,  &  qu'elle  ruinoit  toutes  les  mefures 
que  l'on  pouvoit  prendre  pour  la  gloire  de  l'Empire.  Leur  réponfè  eut  tout 
le  fuccès  qu'ils  en  attcndoicnt.  Les  Janiffaires  coururent  en  foule  à  la  Mof- 
quée  de  Soliman,  où  ils  tinrent  un  .lyack  Divan,  ou  Confeil  tumultueux.  Là 
de  l'avis  de  tous  les  Officiers  Civils  &  Militaires,  il  fut  arrêté  quj'lmuritlire- 
roit  élevé  à  l'Empire  en  la  place  de  Mujlapha,  &  que  les  foldats  fe  reladie- 
roient  pour  cette  fois  du  prefcnt  ordinaire,  fans  conféqucnce  pour  l'avenir. 
Ces  réfolutions  prifes,  le  V'ilir  monta  à  cheval  pour  aller  prononcer  à  Mu- 
jlapha la  fentence  de  fa  dépofition  ;  il  trouva  ce  Prince  ii  ItupiJe,  qu'il  re- 
çut cette  nouvelle  avec  la  plus  grande  infenlibilité  (a). 


CHA. 
(o3  RUitut^  Illft.  de  l'Emp.  Othom.  T.  I.  p.  1-3, 
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CHAPITRE       XVIII. 
Le  Rcgne  (FA  m  u  R  a  t  ii  IV.  fumommé  Gazi ,  Dixfeptiemc  Siikan. 

1622.  ~  " 


C  U  L  T  A  N  Amurath ,  à  qui  fes  grands  exploits  méritèrent  le  titre  de  Gazi 
"^  ou  de  Vaillant (*), naquit  l'an  de  l'Hégire  loi 8.  Après  la  déporicion  de 
Vf^dnc^'  Mufiapha  il  fut  mis  fur  le  Trône  le  4  du  mois  de  Zulkadch  de  l'an  1032. 
fr.priri,ia        Le  premier  ufage  qu'il  fit  de  fon  autorité  fut  de  dépofer  le  Grand- Vifir 
Sultan.      Hujfein  Pacha  à  caufe  de  fes  malverfations ,  &  il  le  fit  étrangler  dans  la  fuite  ; 
ioj2.     il  conféra  la  Dignité  de  premier  Vifir  à  Halil  Pacha,  que  fon  prédécelTeur 
^''^^'     avoit  perfécuté.     Il  eut  à  fiirmonter  bien  des  difficultés;  l'infolence  des  Ja- 
niflaires  jointe  au  manque  d'argent  pour  les  fatisfaire  ,  lui  caufa  beaucoup 
d'embarras.     Il  fallut  non  L-ulcment  obliger  tous  les  Officiers  à  fe  cottifer, 
mais  on  n'eut  pas  honte  d'emprunter  trente-mille  fequins  des  quatre  Minis- 
tres Chrétiens  qui  étoient  à  la  Porte. 
On  favori-      La  plupart  des  Officiers,  mécontens  de  l'infolence  des  Troupes,  favori- 
/tAbafa,   ferent  le  parti  d'Jbafa,  Pacha  d'Arzerum,  &  du  Pacha  de  Bagdad  fon  al- 
lié. Le  Vifir  &  le  Pacha  d'Anatofie  n'étoient  pas  non  plus  amis  des  Janifllii- 
res,  deforte  que  quand  ils  prefferent  le  premier  de  les  mener  contre  y^ia. 
ja ,  il  leur  répondit  qu'ils  pouvoient  marcher  contre  les  rebelles  s'ils  le  ju- 
geoienc  à-propos ,  mais  que  pour  lui  il  dsmeureroit  fpeclateur  du  combat, 
&  qu'il  ne  vouloit  pas  contriliuer  à  répandre  le  fang  d'un  grand  nombre 
de  Mufulmans. 
Succèi  des     La  Porte  eut  aufll  de  l'embarras  de  la  part  des  Tartares  de  Crimée ,  qui 
de^'^Cr^^    refufoient  de  reconnoître  Mnhnuà  Ghieraï  ,   que  le  Sultan  avoit  nommé 
inée.        Khan ,  &  fe  déclaroient  pour  fon  frère  Mchemcd.  Le  Capudan  Pacha  ayant 
débarqué  huit-mille  hommes  pour  foutenir  le  parti  du  premier,  ils  tombè- 
rent dans  une  embulcade  de  trente-mille  chevaux  des  Tartares;  ceux-ci  au- 
roient  pu  les  tailler  tous  en  pièces ,  mais  par  égard  pour  leurs  anciens  alliés 
ils  n'en  tuèrent  qu'un  petit  nombre  ,  &  relâchèrent  les  prifonniers  pour 
un  prix  modique  ;  s'ils  enfilent  voulu  profiter  de  leur  viftoire ,  ils  auroienc 
pu  ruiner  toute  la  Flotte  des  Turcs,  &  leur  caufer  de  plus  grands  dora- 
mages  encore, 
p'r^^'f"      Durant  ces  troubles,  Jes  Cofaques  profitant  de  l'éloignement  de  l'Amiral 
-o  atiucs.  g,-|j,,£j.£,;j[  (j^^j^s  \q  Bofphore  avec  environ  cent-cinquante  Voiles,  &  brûlèrent 
plufieurs  villages  &  maifons  de  campagne.     Bien  -  qu'ils  fufient  fi  proche  de 
Conftantinople  on  n'avoit  point  de  Galères  à  leur  oppofer ,  mais  on  arma 
en  diligence  un  grand  nombre  de  petits  Bàtimens ,  &  on  ferma  le  Bofpho- 
re avec  une  grande  chaîne  de  fer ,  comme  les  Empereurs  Grecs  l'avoient 
pratiqué  au  fiege  de  Conftantinople.     Peu  de  jours  après  l'allarme  redoubla 
dans  cette  ville  par  le  retour  des  Cofaques ,  plus  forts  que  la  première  fois  : 

ils 

(*)  Gazi  ou  Ghazi  fignifie  celui  qui  fait  des  conquêtes  pour  propager  la  Religion  Ms- 
homctane. 


litres 
ema- 
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i!s  firent  defcente  en  divers  endroits,  &  après  avoir  brûlé  les  phares  &  ks    1625. 
villages  d'alentour,  ils  fe  retirèrent  av-ec  un  butin  confidérable.  - 

Quoique  les  affaires  de  la  Porte  fufTent  en  fi  mauvais  état ,  Beticm  Gahor  ^'f-" 
ne  laifla  pas  de  lui  être  fidèle;  ayant  demandé  la  permilTion  de  faire  la  guer-  5"^"' 
re  à  l'Empereur,  il  l'obtint  avec  un  fecours  de  cinquante-mille  Turcs,  enfai-  " 
Tant  un  préfent  de  cinquante-mille  écus  au  Yiilr ,  &  s'engageant  d'en  payer 
quarante-mille  de  tribut.  Après  avoir  fiiit  avec  ces  Troupes  jointes  aux 
Tiennes  de  grands  dégâts  fur  les  Terres  de  l'Empereur,  on  conclut  enfin  u- 
ne  Trêve.  Les  'lurcs  s'en  retournèrent  chez  eux  ,  ravagèrent  tous  les 
lieux  où  ils  palTerent ,  &  emmenèrent  un  grand  nombre  d'efclaves,-  mais 
les  Impériaux  les  chargèrent ,  en  tuèrent  un  bon  ngmbre  ,  &  mirent  quan- 
tité de  Chrétiens  en  liberté.  Le  Comte  à' tjterlhiji  entre  autres  attaqua  un 
gros  Corps  d'ennemis,  en  tua  douze -cens,  délivra  mille  Chrétiens,  prit 
pluHeurs  prifonniers  de  qualité  ,  tout  leur  bagage  cS:  beaucoup  d'or  &  d'argent. 

Ces  difgraces  rallentirent  l'ardeur  des  Turcs  &  leur  ôterent  l'envie  de  fai-  '^"  ^er- 
re  la  guerre  en  Allemagne,  deforte  qu'ils  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  àjf"^'g"""^ 
"Vienne  &  en  Pologne  pour  renouveller  les  Traités.  La  prudence  le  deman  j'ad. 
doit,  parcequc  les  rebelles  devenoient  de  jour  en  jour  plus  puiilims  enAfie, 
ik  que  le  Roi  de  Perfe  étoit  entré  fur  les  Terres  de  l'Empire ,  &  que  tout 
plioit  devant  lui.     Les  Minières  les  plus  fages  étoient  d'avis  qu'on  gagnât 
yJbafa  en  lui  accordant  tout  ce  qu'il  demandoit  ;  mais  les  Janiflaires ,  dont  il 
étoit  ennemi  juré,  s'y  oppoferent  &  furent  inflexibles.  Ainli,  tandis  qu'on 
ne  s'accordoit  point  fur  les  mefures  néceffaires ,  j^ba/a  ravageoit  l'Afie  JVJi- 
neurc ,  &  le  Roi  de  Perfe  fe  rendit  maître  de  Bagdad  &  de  la  Province  du 
meiVic  nom.     Il  divifa  enfuite  fon  armée  en  quatre  grands  Corps.     Le  pre- 
mier qu'il  commandoit  en  perfonne  marcha  vers  la   Méfopotamie ,  le  fé- 
cond entra  en  Syrie,  le  troifieme  fit  des  courfes  fur  les   cotes  de  la  Mer 
Noire ,  le  cjuatrieme  s'avança  vers  la  Mecque. 

yjli  Pacha,  qui  faifoit  tête  au  Shah  en  Méfopotamie  fut  tué,  &  {"es 
Troupes  furent  taillées  en  pièces.  Les  affaires  n'allèrent  pas  mieux  en  Sy- 
rie, où  les  habitans  de  Damas  fe  révoltèrent.  Les  Troupes  Perfanes  qui  dé- 
voient courir  les  cotes  de  la  Mer  Noire,  y  firent  de  grands  ravages ,  «ii; s'em- 
parèrent d'un  Port  de  mer  aux  environs  de  Trébifonde.  Celles  qui  marchè- 
rent en  Arabie  s'emparèrent  de  Bâfra  Ck.  de  Médine. 

Pour  remédier  à  tant  de  pertes  le  Vifir  s'avança  à  la  tête  d'une  puiiTantc  Défaite 
armée  pour  a'Ileger  Bagdad  (a).    Arrêtons-nous  ici  un  moment,  pour  voir '''^'^'"'*- 
ce  que  les  Hiiloriens  Turcs  difent  de  la  guerre  d'Afie,  par  laquelle  ils  com- 
mencent les  événemtns  du  règne  i}i  Amuruth.  Ils  difent  que  ce  Prince  con- 
vainiiuit  d'abord  les  Othomans,  qu'il  leur  étoit  plus  avantageux  d'obéir  à  un 
Souverain  jeune  &  actif,  qu'à  un  Maître  pefant  &  parelleux. 

Muaja  (*)  Pacha  d'Arzerum,  au  mépris  de  l'Autorité  Souveraine,  a\oit 

fous 

{/))  Ricaut ,  I.  c.  p.   3- 1 6. 

(')  Ainfi  nommé  i!e  f.m  Pays,  dont  les  haliiians  du  côti;  des  mœurs  &  du  lanpipc  ne 
dilTcrcnt  point  des  CircMiTr.ns.  (tinimir.  On  ks  appelle  aufli  AUtiii  kur  Pays  gUie  loD^ 
de  la  ^Icr  Nuire  >  â  l'Oucll  de  la  Mincrclic. 

^'  3 
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Siège  (Je 

Bagdad. 
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fous  Muflapha  ravage  les  Provinces  d'Afie  ,  &  il  fe  flattoit  de  continuer  im- 
punément Tes  concuiîions ,  tant  que  les  r^l-ncs  du  Gouvernement  feroitnt  en- 
tre les  mains  d'un  jeune  Prince  tel  (\\i  Amurath.  Mais  le  Sultan  envoya  la 
féconde  année  de  fon  règne  Chcrkies  Mchemcd  Pacha  (*)  fon  C]rand-\''ilir  à 
la  tète  d'une  forte  armée  pour  réduire  ce  rebelle.  /IbaJ'a  fut  défait  auprès  de 
Céfarée  après  un  fanglant  combat,  &  s'enfuit  à  Arzerum(f).  Mais  le  Vi- 
fir  étant  mort  à  Tokad  ne  put  profiter  de  fa  vidioire. 

Àmurath  croyant  le  rebelle  hors  d'état  de  remuer ,  envoya  Khnfiz  (|)  AH 
Pacha ,  Gouverneur  de  Diarbekir  (§) ,  afïîegcr  Bagdad  avec  une  puiffante  ar- 
mée; mais  au  bout  de  cinq  mois  de  fiege,  ne  pouvant  vaincre  la  courageu- 
fe  réiîflance  d&s  affiegés,  il  fut  contraint  après  avoir  perdu  bien  du  monde 
de  fe  retirer  (**).  Quand  il  fut  de  retour  à  Alep  ,  il  fut  dépouillé  du  Vifi- 
riat,  que  le  Sultan  conféra  à  ?/«///  Pacha  («). 
■c  En  ce  tems  -  là  Betlem  Gabor  fit  la  paix  avec  l'Empereur  ;  entre  autres 
articles,  il  s'engagea  à  faire  reftituer  toutes  les  places  prifes  par  les  Turcs 
&  de  faire  élargir  les  prifonniers.  Les  articles  qui  furent  confirmés  par 
Àvmrath  ,  furent  arrêtés  au  mois  de  Décembre  1626.  Et  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l'année  fuivante,  on  conclut  auffi  la  paix  à  Comorre  entre  l'Em- 
pereur &  le  Sultan. 

Quoique  le  Roi  de  Perfe  eût  remporté  de  grands  avantages  fur  les  Turcs, 
il  jugea  à-propos  d'envoyer  dans  ces  circonftances  un  Ambalfadeur  à  la  Por- 
te pour  faire  des  propofitions  de  paix  ;  mais  comme  il  parut  réfulu  de  gar- 
der Bagdad ,  le  Grand- Vilir  ne  voulut  point  écouter  de  propoficions.  Peu 
après  il  pafla  en  Afie  à  la  tête  d'une  armée  de  cent-cinquante-mille  hom- 
mes, pour  réduire  cette  importante  place  (/;).  Mais  le  Vifir  ne  répondit 
pas  à  l'attente  du  Sultan.  Ayant  eu  ordre  de  marcher  contre  les  Perfans ,  il 
s'attacha  à  faire  le  fiege  d'Arzerum.  /Ibafa,  voyant  le  Vifir  arrivé  dans  la 
voifinage  de  fa  ville ,  s'imagina  que  feus  prétexte  d'aller  contre  la  Perfe ,  il 
avoit  ordre  de  le  furprendre  ;  deforte  qu'il  fe  renferma  au  plus  vite  dans  Ar- 
zerum ,  dont  il  avoit  fait  fa  place  d'armes ,  &  qu'il  avoit  pourvue  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche. 

Hal'il  Pacha  qui  prit  fa  retraite  pour  une  fuite,  abandonna  fon  expédition 
de  Perfe   (ff)    pour  fondre  fur  les  rebelles,  qu'il  croyoit  tout-à-fait  effra- 
yes, 
(«)  Caniimir,  T.  III.  p.  78,  79.     (è)  Ricaui ,  I.  c  p.  25, 

C*)  Les  Circaflîens  ont  occupé  les  plus  grands  Emplois  à  la  Cour  Othomane ,  mais  celui-  _. 
ci  fut  le  premier  qui  pofTéda  la  Dii;nité  de  Grand-Vifir    Cninimir. 

(•f)  Il  psroît  ,  fuivant  le  récit  de  Ricim ,  qu'il  étoit  alors  fort  puifTint. 

U)  C'ed  un  furnom  qu'on  donne  par  diflindlion  à  ceux  qui  peuvent  réciter  par  cœur 
l'Alcoran  entier.  Qa.atnin: 

(J;  C'efl  appareinnient  le  Vifir  dont  Ricaut  parle  fans  le  nommer. 

("*)  Quelques  uns  difent  qu'il  fut  contraint  de  brûler  les  tentes  &  les  provifions,  d'en- 
clouer  le  canon  &  delcjetter  dans  l'Kuphrate;  que  les  Perfans  l'avuient  pourfuivi  &  lui 
avoient  caufé  beaucoup  de  perte,  liicaut. 

(tt)  I-es  Ilifloriens  Chrétiens  rapportent  qu'il  adlegea  Bagdad,  &  qu'il  fut  obliçé  de 
lever  le  fiege;  mais  qu'cnfuite  voyant  les  'flroupes  renforcées,  i!  entra  une  féconde  fois 
en  Perfe,  mit  en  déroute  les  Turcoinans  &  enfuitt  les  Géorgiens,  dont  il  prit  le  Général 
nommé  Maye.     Les  Perfans  fiient  enfuite  de  nouvelles  propofitions  de  paix ,   &  of- 

fri- 
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vés,  &  alla  mettre  le  fiege  c!evr.-nt  Arzerum  (*).  Mais  tandis  qu'il  fe  fl«-  1627. 
toit  de  fe  faire  un  grand  nom  à  peu  de  fraix,  il  procura  fa  propre  difgrace  — — — • 
avec  un  travail  infini.  /Ibafa ,  qui  de  tous  les  guerriers  de  fon  tems  palloit 
pour  le  plus  habile  &  le  plus  intrépide,  fit  la  plus  belle  défenfe  du  monde; 
&  non  C(mtent  d'avoir  dans  un  affaut  repoufle  vigoureufement  l'ennemi,  il 
alla  lui-m,eme  afHtillir  les  Turcs  dans  leur  cair.p  avec  une  poignée  de  gens 
d'clite;  il  tua  d'abord  la  garde  avancée,  &  jetta  une  fi  grande  terreur  dans 
toute  l'armée ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  la  mettre  en  déroute.  Ces  Trou- 
pes nombreufcs  furent  battues  par  un  petit  Corps ,  un  grand  nombre  péri- 
rent ,  &  quantité  d'autres  demeurèrent  prifunniers.  Le  Vifir  lui-même  eut 
bien  de  la  peine  à  s'échapper  avec  une  petite  fuite  (a). 

Les  Tartares  de  Crimée  ne  donnèrent  pas  moins  de  peine  à  la  Porte  en  ce  TiouUaen 
tems-là,  car  ils  prirent  CafFa,  &  on  ne  trouva  pas  de  meilleur  expédient  Crimée, 
pour  les  ramener  au  devoir,  quû  de  dilTimuler  le  pafle,  pourvu  qu'ils  refbi- 
tuaflent  la  ville.     Les  Tartares  y  confentirent  à  condition  qu'à  l'avenir  le 
Sultan  n'entreprcndroit  plus  d'élever  au  Trône  un  autre  Prmce  que  celui  qui 
auroit  été  élu  u;ir  le  Peuple. 

Mais  l'affaire  la  plus  importante  de  la  Porte  étoit  d'arrêter  les  fuites  de  Abafa  ri- 
la  rébellion  d'-,Z».vp  (i)      Amurath  ayant  appris  la  défaite  de  Halil  Pacha, '^•'•'j'''"" 
le  dépufa,  &  nomma  en  fa  place  Khoirau  Pacha.     Il  envoya  ce  Vifir  avec ^^^j^^^"^ 
de  nouv^dles  Troupes  joindre  l'armée,  qui  hivernoit  dans  le  Diarbekir,  & 
lui  dfjnna  ordre  d'étouffer  la  rébellion  en  attaquant    -ibaJA  de  bonne  heure 
au  Printems.  Kltosrau ,  inftruit  par  l'exemple  de  fon  prédéccfleur ,  afixmbla 
non  failemcnt  toutes  fes  forces,  mais  fit  marcher  un  train  de  grolTe artille- 
rie ,  avec  laquelle  il  battit  les  murs  d'Arccrum  de  telle  manière ,  que  les 
habitans  effrayés  fe  rendirent  le  cinquième  jour  du  fiege  (f)  ,  &  remirent 
Abafa  entre  les  mains  des  Turcs.     Le  Vifir  l'envoya  chargé  de  cliaînes  au 
Sultan;  mais  /Jnmrath,  confidérant  fes  héroïques  exploits   &  fa  grandeur 
d'ame,  ne  voulut  pas  priver  l'Empire  Othoman  d'un  homms  qui  en  étoit 
l'ornement.     /Jbiifa  ayant  promis  de  réparer  fa  faute ,  &  de  fe  fervir  de 
fon  épce  contre  les  ennemis  du  Sultan,    ce  Monarque  lui  pardonna  ncn 
feulement  (|) ,  mais  le  nomma  Beglerbeg  de  Bofnie  ,  le  croyant  feui  ca- 

pa- 

(<»)  Cantimir  ,  I  c.  p.  Ro.     (b)  Ric/jur ,  T.  I.  p    37. 

frirent  de  payer  pour  Il.-içdad  un  aflez  gros  tribut  ;  mnis  Àmvrntk  ne  voulut  pas  y 
«.nttn.lre,  llaiil  fut  rappelle,  &  l'on  envoya  le  Gouverneur  de  Diarbekir  en  fa  place. 
Ricuut. 

(•)  Les  Auteurs  Chr'  tiens  font  faire  ce  fiege  au  fuccelTcur  de  llnlif,  qui  y  fut  contraint 
par  l<s  Janiflaircs,  iniiLniis  jures  iWibafa,  &  les  ailicgés  pcniloicnt  autour  des  rcniparts 
tous  ciux  de  cette  mi'icc  quils  faifoieut  prilbnniers. 

("t  I.ts  Mifloricns  Clircticns  difent  que  le  nouviau  Vifir,  par  ordre  du  Sultan,  fie 
un  accomino'lcin- nt  avec  /-//•.////,  &  que  l'on  convint  que  le  (jouvernement  d'Ar/crain 
lui  deineurerolt;  que  celui  de  Hofra  feroit  donné  h  fon  lils ,  &  celui  de  Marash  â  fon 
Lieutenant ,  après  (juol  /ibnfa  fe  rendit  avec  le  Vifir  à  la  Porte ,  où  il  fut  reçu  avec 
dillinftion      Ui  it  t 

(;  )  Les  Iliflntiens  Turcs,  qui  s'étudient  à  mettre  les  aflions  de  liurs  Empereurs  d.inj 
le  plus  he.iu  |nur  qu'il  eft  polfilile  ,  citent  le  pardon  qu".Vm»r.///(  accorda  h  ce  rebelle  com- 
liic  un  exemple  fans  pareil  de  la  clémence  de  ce  Prince.    Mai:  d'autres  difent  f\\i'At(in* 

le 
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1627.     pable  d'afïïirer  l'Empire  de  ce  côtc-Ià,  pendant  que  fcs  forces  feroienc  oc- 

•■^ ciipées  contre  la  Perfe. 

1039.         Les  troubles  domeitiques  étant  appaifés  en  1039,  Khosrau  fut  chargé  d'af- 
1629.     fieger  Bagdad  avec  une  nouvelle  armée  (*).     Le  Vifir,  pour  écarter  les  ob- 
ftacles  qui  avoient  fait  échouer  fon  prédéceffeur ,  fe  rendit  en  Aiîe,  &  paf- 
fa  l'Hiver  à  Moful  où  il  fit  de  grands  préparatifs.  ■  Au  co  nmcncement  du 
Printems ,  pour  couper  toute  communication  aux  environs  de  Bagdad,  il  en» 
tra  dans  rirak  Arabique ,  où.  Zeinei  Khan  commandoit,  prit  des  Châteaux , 
rafa  ceux  qu'il  ne  put  conferver,  &  enfin, ayant  étouffé  les  refies  delà  ré- 
bellion, vint  mettre  le  liège  devant  Bagdad.  11  attaqua  la  place  vigoureufe- 
ment ,  mais  après  quarante-un  jours  de  tranciiée  ouverte ,  il  fut  contraint  de 
lever  le  fiege  avec  une  grande  perte  (a). 
Défaite         Les  Hiftoricns  Chrétiens  rapportent  touchant  cette  expédition ,  que  le 
iki  Per-    Vifir ,  trompé  par  une  fuite  feinte  des  Perlans ,  eut  d'abord  a  elTuyer  de  gran- 
ig'^o^     des  incommodités;  mais  qiie  cet  habile  Général  s'étant  tiré  avantageufe- 
ment  d'embarras,  vint  camper  dans  la  plaine  de  Hamadan  (f).  Là  il  fut 
averti  que  les  Pcrfans  avoient  defi"ein  de  l'attaquer  dans  fon  camp ,  il  leur 
àreS'à  une  embufcade,  &  huit-mille  refterent  fur  la  place;  mais  la  perte 
des  Turcs  ne  fut  pas  moins  confidérable ,  ce  qui  rebuta  extrêmement  les 
Troupes  du  fervice. 
Siège  fie        II  y  avoit  en  ce  tems-là  de  grands  défordres  à  la  Cour,  caufés  principale- 
Bagdad,    mentpar  les  débauches  &  le  peu  de  conduite  du  Sultan  ;  les  courfes  des  Co- 
faques  donnoient  auffi  beaucoup  de  chagrin  aux  Minières ,  on  s'en  plaignit 
au  Roi  de  Pologne  ,  &  on  en  demanda  juftice.     En  un  mot  la  face  des  af- 
faires étoit  telle ,  qu'il  n'y  avoit  que  l'efpérance  de  quelque  grand  fuccès 
en  Perfe  qui  foutînt  un  peu  le  courage.   Le  Grand- Vifir  avoit  paffé  le  Ti- 
gre avec  une  partie  de  fon  armée  pour  faire  le  fiege  de  Bagdad,  mais  lePa- 
cha  d'AIep  ayant  été  détaché  avec  fix -mille  hommes  pour  reconnoître  la 
place,  rencontra  huit -mille  Perfans  que  l'on  envoyoit  pour  renforcer  la 
Garnifon,  &  il  fut  défait  avec  perte  de  la  plupart  de  fes  gens.     Cela  n'em- 
pêcha pas  le  Vifir  d'employer  le  mois  de  Septembre  à  faire  fes  approches  ; 
en  Octobre  il  éleva  une  batterie  de  dix-huit  canons ,  avec  laquelle  il  battit 
'pendant  vingt-cinq  jours  la  courtine  qui  étoit  entre  deux  bafl;ions.   La  brè- 
che étant  faite ,  &  fans  apparence  que  les  affiegés  la  pulTent  défendre ,  le 
20  Novembre  les  Spahis,  foutenus  de  trente-mille  Janiflaires,  eurent  ordre 
de  donner  l'aiTaut.     JMais  il  y  avoit  un  large  &  profond  foiïe  couvert  de 
planches  garnies  d'un  gazon  vert ,  qui  faifoit  prendre  le  fofle  pour  une  plai- 
ne :  les  Turcs  s'avançant  furent  tout  d'un  coup  abîmés ,  lorfque  les  planches 

'  cé- 

(a)  Cantîmir,  T.  III.  p.  81,  82. 

fe  rendit  à  condition  de  quitter  la  vdie  avec  toutes  les  marques  d'honneur  ordinaires,  & 
d'aToir  la  vie  fauve ,  &  qu'ainfi  on  n'étoit  plus  maître  de  la  lui  ôter.  Cuiitimir,  Ctla  peut 
s'accorder  .ivec  le  récit  des  Auteurs  Chretic-ns. 

(*)  En  ce  tenis-là,  Amuruih  lit  une  cavalcade  publique,  par  la  volonté  de  la  Sultane 
mère,  avec  Ibrahim  fon  frère  à  fes  eûtes,  fpeftacle  aflez  extraordinaire.  11  naquit  aufli  un 
jeune  Prince  Otiioinan  cette  année,  &  le  fameux  Bctlcm  Qabor  mourut,  liiuiut. 
,     (t)  Une  des  Capitules  de  l'Irak  Perflenue ,  l'ancienne  Amatha  ou  Ecb:Uanc. 
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cédèrent  au  poids  de  la  foule,  &  cinq  ou  fix-mille  hommes  y  périrent  dans     1629. 
un  inllant.     Au  même  tems  il  parut  quinze- mille  hommes  pour  défendre  la  ' 

brèche  &  les  baftions,  &  il  s'y  trouva  aulli  quatre  pièces  de  canon  que  les 
alîiegeans  n'avoient  pas  apperçues  ;  des  décharges  continuelles  d'artillerie 
&  de  moufquetterie  mirent  les  Spahis  en  défordre,  rompirent  leurs  rangs, 
tuèrent  leurs  Chefs,  &  contraignirent  les  Turcs  de  fe  retirer.  Deux  jours  Livé. 
après  le  Vifir  leva  le  fiege  &  marcha  vers  MoM  ;  huit-mille  Perfans  le 
pourfuivirent,  &  lui  tuèrent  encore  trois-mi!!e  hommes.  Il  ne  laifla  pas  de 
donner  un  tour  fi  favorable  à  tout,  que  les  Polonois  renouvellerent  la  paix, 
&  que  les  Hongrois  continuèrent  à  demeurer  tranquilles. 

L'année  fuivante  le  Grand- Vifir  fit  de  grands  préparatifs  pour  reprendre  Amurath 
le  fiege  de  Bagdad;  mais  tandis  que  le  Sultan  fe  repofoit  tranquillement  fans  ^/'^"^'""^ 
craindre  fes  cnnem.is,  il  courut  grand  rifque  par  un  accident  naturel.     j\ii  P'"' ^'^  fi"' 
mois  de  Septembre  il  fut  une  nuit  éveillé  tout  d'un  coup  par  un  terrible  é- 
clair ,  la  foudre  entra  dans  fa  chambre ,  entoura  fon  lit ,  &  laifia  diverfes 
marques  fur  les  draps  &  fur  les  matelats.     Le  Sultan  fauta  du  lit  &  chercha 
quelque  lieu  pour  fe  cacher ,  &  dans  le  même  tems  le  tonnerre  palTunt  fous 
fon  bras  brûla  une  partie  de  fa  chemife.     Il  en  fut  fi  effrayé  qu'il  demeura 
longtems  évanoui ,  &  cet  accident  affeéla  tellement  fon  cerveau ,  qu'il  s'en 
ft-ntit  toute  fa  vie.     11  fit  une  fi  grande  imprelTion  fur  lui,  qu'il  fe  défit  de 
la  plupart  de  fes  boulions ,  &  s'abllint  quelque  tems  du  vin  (a). 

Les  1  liftoriens  Turcs  difent  qu'il  faut  attribuer  le  mauvais  fuccés  de  la  fiévo/'e  en 
dernière  expédition  de  Perfe  à  une  nouvelle  révolte  qui  arriva  fur  les  fron  •  ^'^tolie. 
tieres.     Ilias  Pacha,  (\\i  Amurath  avoit  fait  Beglerbeg  d'Arzerum  à  la  place 
(ïJi.afa,  imita  l'exemple  de  fon  prédécefleur,  &fe  révolta;  mais  Kiuchuk    1041. 
Mchevied  iacha  (*)  l'ayant  fait  prifonnier  ik  envoyé  à  la  Porte  l'an   10  \i ,    i''3i> 
il  fut  décapité  publiquement  (/>). 

Les  1  lifiofiens  Chrétiens  rapportent  qu'il  parut  deux  Rebelles  en  même 
tems,  dont  l'un  s'empara  de  Prufe ,&  l'autre ,  qui  étoit  £// Pacha,  fe  faifit 
de  Magnéfie.  Mais  le  Beglerbeg  de  Natolie  l'y  ayant  alliegé  ,  il  confentit 
enfin  a  fe  rendre  par  compofition ,  Ci:  fe  fiant  à  la  capitulation  il  fe  rendit  à 
Cunllantinople  pour  y  recevoir  des  recompenfes ,  &  v  trouva  le  cordeau. 

En  attendant,  le  Vilir  ne  recevant  aucuns  fecours  d'hommes  ni  d'argent.  Le  Sultan 
par  les  intrigues  des  ennemis  qu'il  avuit  a  la  Cuur,les  Perfans  reprirent  tou-  ''<^"'"'[^' 
tes  lej  l'orterufies  qu'ils  avaient  perdues  l'année  précédente ,   &  emporte-  '" ^''"^' 
rent  d'aflaut  lllay  (|) ,  ville confidérable  à  deux  journées  de  Bagdad.  l^Gar- 
nifon  compofée  de  huit-mille  hommes,   commandés  par  trois  IkgLrbcg , 
fut  prefque  toute  taillée  en  pièces,  ik  les  Perfans  y  prirent  quantité  de  mu- 
nitions. Le  Sultan  fongea  alors  à  faire  la  paix,  il  tira  des  fept  tours  un  Sei- 
gneur 
(fl)  Ricaut  I.  c.  p.  -51-56.     (^)  Cantimii  ,   I.  c.  p.  83,84. 

(♦)  Les  Turcs  donnent  communément  ce  nom  à  Jcs  perfonnes  de  petite  taille.  Catitmir. 
Kiuchuk  ou  Kiuhii^  li.  I\nh;h  fipnifie  intit. 

(f  C'tft  r:ins-ilciiiiillilla  ou  Ilclb,  fituc'c  fur  la  rive  ftpttntrionalc  de  l'Euphratc,  où 
étoit  autrefois  lljbylone,  ainfi  qu'il  parolt  par  les  ruines  que  DtlU  laU  &  d'auues  Vo- 
yageurs y  ont  trouvées. 

■lume  XXIII.  O 
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«J50.     gncur  Perfan,  qui  y  ctoit  prifonnier,  &  l'envoya  en  qiu'itéd'Ainbafradenr, 
—  un  faifanc  ccflcr  en  même  tcms  les  hoflilités  par  le  rappel  de  fes  Troupes. 

Le  Vitir  fut  dépofé  à  Ton  arrivée. 
lieMlion       Le  nouveau  Vifïr,  qui  étoit  un  des  beaufreres  à'Amwath^  perdit  peu  de 
eks  Spa-    j.g|^^j  après  fa  Dignité  &.  la  vie.  S'étant  lié  avec  l'Aga  des  JanifTùres  &  le 
'"  Teflerdar  pour  obtenir  un  ordre  de  faire  mourir  l'Aga  ou  Général  des  Spa- 

his, ceu>-ci  fe  fouleverent,  demandèrent  les  têtes  des  Miniftres,  &  ofe- 
rent  même  dans  l'enceinte  du  Palais  jetter  des  pierres  à  la  tétc  du  Vifir  , 
qu'ils  renverfercnt  de  cheval.  Le  Sultan  ayant  refufé  de  les  fatisfaire,  ils 
le  menacèrent  de  le  dépofer  &  de  mettre  fon  frère  Ibrahim  fur  le  Trône.  A 
la  fin  il  fut  contraint  de  livrer  fes  Miniftres  pour  fe  fauver  lui-même,  on  les 
étrangla  &  on  les  pendit  à  des  arbres.  Amurath  reilentit  vivement  cet  af- 
front, &  foupçonna  le  nouveau  Vifir  Rcjcp  d'avoir  fomenté  la  rébellion. 
Il  diffimula  quelque  tems ,  &  un  jour  que  ce  Minifhre  étoit  avec  lui  à  voir 
des  feux  d'artifice ,  il  le  tira  à  part  dans  une  chambre  voifine,  &  le  fit  é- 
iranglcr  par  des  Eunuques.  Le  Vifir,  qui  s'étoit  attendu  à  une  pareille  fin, 
avoit  eu  foin  de  mettre  fes  ricliefl'es  en  fiireté.  Enfuite  le  Sultan  fe  défit  peu 
à  peu  des  principaux  mutins ,  &  diminua  le  nombre  des  foldats.  Il  fe  mon- 
tra aulîi  plus  fréquemment  en  public  pour  leur  imprimer  de  la  crainte ,  ce 
qui  fit  fon  eflfet.  Et  en  même  tems  pour  s'en  faire  aimer  il  étoit  préfent  à 
leurs  exercices,  quand  ils  tiroient  de  l'arc  &  qu'ils  faifoient  des  courfes,  & 
y  prenoit  part  lui-même  (ci). 
Siège  Je  Tant  de  Guerres  Civiles  ayant  afFoibli  les  forces  des  Othomans,  les 
Van.  Perfans  en  profitèrent.  Ruftem  Khan  leur  Général  fit  une  invafion  fur  les 
Terres  de  l'Empire,  &  forma  le  fiege  de  Van.  Amurath  envoya  au  fe- 
cours  de  la  place  le  Beglerbeg  de  Romélie  avec  les  Troupes  de  l'Euro- 
pe; il  força  les  Perfans  dans  leurs  lignes,  &  délivra  Van,  qui  étoit  fur  le. 
point  de  fe  rendre  {b). 

En  ce  tems-là  uneEfclave ,  qui  appartenoit  à  un  Turc  ,  fut  trouvée  cachée 
dans  un  Bâtiment  François  prêt  à  faire  voile  de  Conftantinople.  Les  Mi- 
niftres arrêtèrent  le  fils  de  l'Ambafl^adeur  de  France  qui  étoit  à  bord ,  & 
ils  auroient  confifqué  le  Vaifleau  avec  fa  charge,  fi  les  fortes  repréfentations 
des  autres  Miniftres  Chrétiens  ne  les  en  avoient  empêchés.  IMais  le  Géné- 
ral de  la  mer  ayant  fait  favoir  à  Amurath,  qu'un  Arménien  nommé  ^«Z- 
tazar  ,  qui  fervoit  d'interprète  à  l'Ambafllideur  de  France ,  avoit  engagé 
les  autres  Ambaffadeurs  à  s'unir  dans  cette  occafion  ,  le  Sultan  le  fit  em- 
paler en  fa  préfence. 
Couru  Dans  ces  'entrefaites  arriva  un  Ambafia Jeur  de  Perfe  ,  chargé  de  faire 
l'aix.  des  propofitions  de  paix ,  qui  furent  acceptées ,  deforte  que  la  paix  fut  con- 
clue prefque  en  un  moment  ;  mais  elle  fut  rompue  prefque  aiiifi  brufque- 
ment  la  même  année,  à  la  foliicitation  du  Grand-Mogol,  qui  s'engagea 
d'aiîifter  Amurath  de  les  forces.  Quelques-uns  des  Miniftres  étoient  d'avis 
qu'on  tournât  les  armes  de  l'Empire  contre  la  Hongrie  ;  mais  cet  avis  ne 
fut  pas  fuivi ,  car  peu  de  tems  anrès  on  figna  avec  l'Ambaflladeur  de  l'Em- 

pc- 
(/■/)  Ricaul,  T.  1.  p.  61-C3     (/>)  Canliiiiir,  T.  III.  p,  84. 
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pereur  un  nouveau  Traité.   Une  des  raifons  qui  y  contribua ,  fiit  qu  /Jmurath    163?. 
fongeoit  à  faire  la  guerre  aux  Polonois,  &  à  dépouiller  l'Emir  Fakroddin  de  - 

fes  Etats  en  Syrie. 

Cet  Emir  étoit  Prince  des  Drufes,  qui  habitent  une  partie  du  Mont  Li-  Cuerre 
ban  ;  mais  fes  ancêtres  s'étoient  rendus  maîtres  de  Barut  &  de  Seyde  ou  "['"'''  ''^' 
Sidon ,  ik  d'une  grande  partie  du  Pays  voifin ,  deforte  qu'ils  ctoieut  cleve-  ro-'djfn'^" 
nus  fort  puiffans  fous  Ebn  Man  ou  Man  Ogli ,  dont  on  a  parlé  plus  haut 
fous  le  règne  d'JmuriithlU.  Le  Sultan  réfolu  de  ruiner  la  puiifance  des  Dm- 
fes,  envoya  une  armée  contre  i^îWa!fl'y«(*)  fous  le  commandement  du  Pacha 
de  Tripoli,  qui  devoit  être  joint  par  les  Pachas  de  Damas,  de  Gaza,  d'A- 
lep  &  du  Caire.  On  fit  fommer  t'akroddin  de  remettre  Seyde  &  les  autres 
places  entre  les  mains  des  Turcs.  Il  répondit  qu'il  s'étoit  entièrement  dé- 
mis du  foin  des  affaires  ,  &  avoit  réfigné  le  Gouvernement  à  Jili  fon  fils, 
Su'ainfi  il  n'étoit  qu'un  funple  fujet  de  fon  fils,  &  que  c' étoit  à  lui  qu'on 
cvoit  s'adrefler.  Le  vieux  Emir  avoit  alors  une  armée  de  vingt-cinq-mil- 
le hommes ,  qu'il  divifa  en  deux  Corps ,  dont  il  donna  le  commandement  à 
fes  deux  fils;  fun  s'avança  vers  Saphet,  fous  la  conduite  à^Ali,  qui  ctoit 
l'ainé,  pour  empêcher  la  jonâion  des  Emirs  Faruk  &  Hcrabh  avec  les  Pa- 
cha de  Gaza  &  de  Damas.  Ali ,  jeune  Prince  plein  de  fou ,  chargea  vigou- 
reufcmcTit  les  Turcs  &  leur  rua  huit-mille  hommes  ;  mais  comme  il  en  a- 
voit  lui-même  perdu  fept-miile,  les  I-'achas  revinrent  à  la  charge  le  lende- 
main, &  l'accablèrent  parle  nombre;  il  ne  refta  des  Troupes  à\,li  que 
ccnt-quarante-fix  fclJats.  Le  Prince  même  étant  accablé  de  fon  cheval  , 
qui  étoit  bleffé  mortellement,  &.  fe  trouvant  hors  d'haleine ,  fe  rendit  à 
un  foldat  qui  lui  promit  bon  quartier,  mais  qui  l'étrangla  d'abord  qu'il  l'eut 
en  fon  pouvoir. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  &  de  la  mort  de  fon  fils,  fit  perdre  coura-  11  fe  rmâ 
ge  à  Fakro'ddin,  dcfcrte  qu'il  rendit  Se\' de  au  Capudan  Pacha,  &  fe  retira '>  Con- 
à  Banit,  d'où  il  fe  fauva  dans  les  montagnes  avec  fes  Maronites  &  fes  Dru-  ^,'*"''"j% 
fes.     Sa  mauvaife  fortune-  le  fuivit  encore,  ceux  qui  l'avoient  accompagné  J^^^j^^*^ 
fe  rendirent  au  Pacha  de  Damas.  On  ruina  enfuite  fes  Palais  &  fes  Terres:        " 
fes  deux  fils  étoient  perdus,  l'un  ayant  été  tué  dans  le  combat,  &  l'autre 
emmené  en  otage  à  Conftantinople,  deforte  qu'il  ne  luirertoit  que  quelques 
places  fortes  dans  les  montagnes.  Il  ne  laifla  pas  de  s'allier  avec  un  Roi  des 
Arabes,  nommé  Rcha,  &  fit  tous  les  ra\agcs  pofUbles  fur  les  Terres  du 
<jouvcmement  de  Damas  ;  mais  étant  chaifé  d'une  montagne  à  l'autre,  & 
de  lieu  en  lieu,  il  fut  à  la  fin  obligé  de  fe  foumetire,  ce  qu'il  fit  au.x  condi- 
tions fuivantes,  qu'i,  auroit  la  liberté  d'aller  trouver  le  Sultan  avec  fon  pro- 
pre équipage  &  ("es  trefors,  &  ne  feroit  pas  conduit  comme  un  prifonnicr 
en  triomphe.     Etant  ù  deux  journées  de  Conilantinople ,   il  ciuoja  huit 

caf- 

(•)  En  rranfportant  cette  srméc,  l'Aiiiira!  Turc  rcncontm  rtf  us  Vaiflcnux  ftrf;loi$  char- 
gis  de  bUd;  comiiif  li  ti.inf|  ott  m  cil  (U'Ii  lulu  ,  les  Antlois  .pli.icjt  que  de  ton  I  cr  tiHrc 
fc-s  iiKiins.romlinttirii.t  ilurrnt  pluflcuts  hiiiits  toute  la  Hotte,  lui  tuciciit  heauccup  de 
monde,  &  à  la  fin  fe  firent  fnutcr.  au  gr^nd  «itonnm.cnt  dts  Turcs,  qui  rep ouvo.cnt 
«flVz  admirer  la  bravoure  des  Anj^lois. 
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i(<33-     ciifletces  pleines  d'or,  pour  difpofer  le  Gr.ind-Seigneur  à  le  recevoir  fivo- 
^'  rablement.  /îmitrath  fut:  fore  fatisfaic  du  préfent  de  l'Emir ,  fe  déguifa ,  l'alla 

trouver  dans  fa  tente ,  &  l'engagea  à  lui  faire  fon  hilloire.  l'akro'ddin  , 
fei''-nant  de  ne  pas  connaître  le  Sultan,  ne  négligea  rien  pour  s'inlînuer 
dans  fes  bonnes  grâces;  &:  il  y  réulîic  à  un  tel  point  dans  la  fuite,  que  les 
principaux  Officiers  en  devinrent  jaloux,  &  l'accuferent  d'être  un  Apoftat 
&  d'avoir  renoncé  à  la  Religion  de  Mahomet.  Cet  article  fit  une  (i  puiflan- 
te  impreOion  fur  l'efprit  d'/Jimirath,  qu'un  jour  il  monta  fur  fon  'lYone,  & 
commanda  que  l'on  amenât  l'Emir,  &  le  fit  afleoir  fur  un  fiege  bas:  là  il 
prononça  lui-même  une  fencence  de  mort  contre  Fakroddin  (*)  ,  qu'il  fit  exé- 
cuter far  le  champ  en  fa  préfence  («). 
Cuene  ^  l'égard  de  la  guerre  de  Pologne ,  les  Hiftoriens  Turcs  rapportent  , 

cnutre  lu  qy'après  la  levée  du  fiege  de  Van ,  Anmrnth  alPembla  fes  forces  à  Andrino- 
°  °^"^'  pie ,  &  ordonna  à  Ahtrtjza  Pacha  &  à  Jambolnd  Zadch  (f) ,  Général  de  h 
Cavalerie  de  Romélie,  d'attaquer  les  PoJonois.  Ces  Généraux  paiTerent  le 
Danube  près  de  Girgiow  (j.)  ville  de  Valaquie.  Mais  tandis  qu'ils  attendoient 
là  les  ordres  du  Sukan  il  arriva  des  Ambafiadeurs  de  Pologne,  pour  deman- 
der la  paix  à  Murtaza.  Ce  Général  les  envoya  à  la  Porte,  &le  Sultan  leur 
accorda  la  paix  aux  conditions  qu'il  lui  plut  de  prefcrire  Qi)^ 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  rapportent  cette  courte  guerre  plus  à  l'avantage 
des  Polonois ,  &  avec  quelques  autres  circonftances.  Ils  difent  que  le  Gé- 
néral Turc,  qu'ils  appellent  ///;fl/â ,  commanda  à  quinze-mille  Tartar  es  d'en- 
trer en  Pologne,  &  qu'en  peu  de  tems  ils  ravagèrent  le  Pays  aux  environs 
de  Choczim  &  de  Rineczug  ;  mais  qu'ayant  été  joints  le  4  de  Juillet  (g)  par 
le  Général  des  Polonois ,  qui  n'avoit  pas  plus  de  deux-mille  -  cinq  -  cens 
chevaux  avec  lui,  il  les  furprit  pendant  qu'ils  avoient  mis  pied  à  terre,  & 
recouvra  tout  le  butin. 
T)ifiite  En  attendant ,  Abafa  à  la  tête  de  foixante-mille  hommes  réfolut  d'attaquer 
t!cs  Turcs.  ^.^-^^  fgn  camp  la  petite  armée  des  Polonois ,  compofée  principalement  de 
Cofaques  ;  ceux-ci  qui  en  furent  avertis ,  placèrent  avantageufement  leur  ar- 
tillerie ,  bordèrent  de  moufqaetaires  les  hayes  &  les  fofles  par  où  les  Turcs 
dévoient  néceflairement  palîer ,  &  mirent  toute  leur  armée  en  bataille.  Les 

Turcs 

(a)  Ricatit,  1.  c.  p.  72-74.     (/!>)  Cantimir  I.  c.  p.  84,  gj. 

(*)  Le  Miffionuaire  Eugène  Ro,x:r,  qui  a  donné  la  vie  de  l'Emir  Facartin  dan?  fii  Terre 
Suinta,  dit  qvC/lmurfith  le  reçut  &  le  traita  bien  durant  quinze  jours  ,  au  bout  defquels  oa 
fongca  à  le  faire  mourir.  Que  le  Sultan  le  condamna  de  la  manière  dont  on  Ta  rap- 
porté, en  qualité  de  Rebelle;  qu'il  fit  un  difcours  fort  toucliant  pour  émouvoir  le  Sul- 
tan ,  qui  fe  contenta  de  répondre  (jue  les  chats  ne  dévoient  pas  entreprendre  de 
fe  melurer  avec  les  lions,  &  qu'il  fut  étiangié  par  les  Muets  le  14  de  Mars  163s.  ^gé 
de  foixante-dix  ans. 

(t;  Ilparoît  avoir  été  d'extraffion  Tartare,  car  ce  nom  efl:  particulier  â  cette  Nation.  Coiiv. 
me  t'olai  Mirza  ftc.  Cautimi».  PoIjJ  ou  Pulaci  feuible  être  l'ortographe  Perfane  de  /"a- 
la^,  qui  en  Arabe  figniiie  une  colomne. 

(J.)  Ancienne  ville  entre  Siii.lrie  &  Nicopolis.  Cantimir. 

(gj  Ils  mettent  cette  aû'on  en  l'aïuiée  i')34,  au-licuijue  fuivant  la  Relation  des  Turcs 
elle  paroît  ttie  de  l'an  1633. 
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Turcs  s'avancèrent  pour  les  charger, &  donnèrent  dans  l'embufcade;  mais    1^:33. 
ayant  eu  cinq-cens  hommes  de  tués ,  Ab:ifa  les  fit  arrêter ,  &  commanda  ■ 

aux  Taftares  d'attaquer  l'aile  droite ,  &  aux  Moldaves  avec  les  Valaques 
d'attaquer  la  gauche ,  tandis  qu'à  la  tête  des  Turcs  il  fondroit  fur  le  Corps 
de  bataille.  Mais  les  Polonois  foutinrent  11  courageufement  le  choc  ,  & 
les  Moldaves  &  les  Valaques  le  battirent  il  mollement,  qiiJbafa  fit  fonner 
la  retraite,  bien-qu'il  envoyât  un  Courier  au  Sultan  pour  lui  annoncer  qu'il 
avoit  remporté  une  grande  v'iCloire.  On  ajouta  d'autant  plus  aifément  toi 
à  cette  relation,  que  Ladiflas,  qui  étoit  engagé  dans  une  guerre  avec  les 
Ruffès,  envoya  un  AmbalTadeur  à  la  Porte  pour  traiter  de  la  paix.  Amu- 
rath ,  pour  l'obliger  d'accepter  les  conditions  qu'il  demanJoit ,  lui  parla  fiè- 
rement, déclara  la  guerre  aux  Polonois,  &  partit  pour  Andrmople,  fei- 
gnant de  faire  de  grands  préparatifs.  Mais  ayant  appris  que  les  Rulles  a- 
voicnt  été  obligés  de  demander  la  paix ,  il  jugea  à-propos  d'envoyer  un  Am- 
bafladeur  en  Pologne  pour  renouveller  les  anciens  Traités.  Cela  ne  fervit 
qu'à  fournir  aux  Polonois  une  occafion  favorable  de  mortifier  fon  orgueil  ; 
car  le  Roi  &  la  Diette  irrités  du  traitement  fait  à  leur  Ambaiïkdeur ,  &  de 
la  violation  des  l'raités ,  congédièrent  l'Envoyé  Turc ,  après  lui  avoir  fait 
des  reproches  fur  les  procédés  de  la  Porte. 

Jmurath ,  qui  avoit  deffein  de  tourner  toutes  fes  forces  contre  les  Per-  Paix  con-, 
fans,  fut  alTez  embarralfé  de  trouver  tant  de  fermeté  chez  les  Polonois  ,<■''"'• 
d'autant  plus  qu'ils  avoient  une  armée  de  quatrevingt-mille  hommes  en  Po- 
dolie.  A/orffl:sfl  Pacha, l'un  des  Vilirs  du  Divan,  fut  chargé  de  rejetter  la 
faute  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  fur  Abafa^  &.  d'offrir  même  de  le  punir, 
il  les  Polonois  vouloient  faire  la  paix.  Le  Pacha  en  écrivit  au  Général  Po- 
lonois, &  fut  Cl  bien  le  tourner,  qii' /Jbafa  ayant  été  étranglé  (*),  on  con- 
vint des  conditions  fuivantcs  ;  que  les  Vaivo-ijs  de  Moldavie  6i  de  Vala- 
quie  feroient  confirmés  par  le  Sultan ,  du  confentement  &  à  la  recommau- 
dation  du  Roi  de  Pologne  ;  que  Cantimir  a'oandonneroit  la  Prox'ince  de  Bu- 
jak  ;  &  que  les  Polonois  empecheroient  à  l'avenir  les  Cofaques  de  faire  des 
courlis  fur  la  Mer  Noire,  (^uc  les  Turcs  renonceroient  pour  toujours  à  tou- 
tes prétentions  de  tribut  de  la  Pologne,  &  qu'ils  ne  bàtiroicnt  aucun  nou- 
veau fort  fur  la  Frontière. 

Avant  le  départ  du  Sultan  pour  Andrinople,  il  y  eut  vers  la  mi-Septcm-  F,u  ter» 
brc  un  incendia.-  terrible  à  Conflantinople  ,  qui  réduifit  le  tiers  de  la  \-ille  en  "'^Z'- 
cendres.     Le  feu  conluma  vingt-cinq-millc  maillius,  deux  cens  Mofquées, 
Il  Bibliothèque  du  Mufti  &  le  quartier  des  Janilîaires,où  il  y  avoit  trois-cens 
chambres.  Ce  malheur  toucha  fcnliblemcnt  /hr.urath,  qui  débourfa  dcsfom- 
iHcs  confidérables  pour  foul.igcr  ceux  qui  avoient  le  plus  fouffert  (ji). 

L'année  1043  parut  un  lùht  du  Sultan,  inoui  jufques-là,  Ovcontr^iirc  à  la  ff  Un 
Loi  de  Mahomet,  puifque  non  feulement  il  donnoit  {Krmilîion  aux  Cabarc-  l'""''J- 

tiers    ^  ''^* 
i/i)  Ricaul,  I.  c.  p.  84.  £S- 

(♦)  Ce  ne  fcu'  ftre  te  Tnineiix  /Ihafa,  qui  s'étoit  au:rcfoij  révolté;  car  fuiv.mt  Tes 
Turcs,   il  lui  lué  depuis  ù  Vai.    Piut-ttrc  faut -il  lire  .Uurtczu  ou  Muti.^ut  au-Utu 
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i(S34.     tiers  Je  vendre  du  vin  publiquement ,  mais  il  accordoit  à  chacun  la  liberté 
■  d'en  boire  (*).  Les  Cafles  au  contraire  étoient  défendus,  &  il  y  avoit  de 

grofles  peines  portées  contre  ceux  qui  en  ouvriroient. 
Aiiniratîi       /Imurath  ne  reflentoit  du  chagrin  que  de  la  part  de  la  Perfe  :  il  lui  fem- 
]'!eiid  Re-  \^\q\i  qQe  fon  Empire  ctoit  mal  affermi  en  ACit,  ou  qu'il  lui  étoit  impofllble 
^^^'         d'en  étendre  les  bornes,  comme  il  le  fouhaittoit,  tant  que  Bagdad,  la  plus 
fuperbe  ville  de  l'Orient  &  le  boulevard  de  fcs  Etats,  feroit  entre  les  mains 
des  Pcrfans.     Ses  Généraux  avoient  jufq_ues-là  échoué  dans  cette  entrcprife, 
deforte  qu'il  fe  détermina  à  commander  fes  armées  en  perfonne,  &  de  fur- 
monter  par  fa  préfence  les  obftacles  qui  avoient  arrêté  les  Vifirs.  Il  pafTaen 
Afie  l'an  1044  a  la  tête  d'une  puillante  armée,  plein  de  grandes  efpéran- 
ces,  &  marcha  vers  Bagdad.    Sur  fa  route  il  attaqua  Revan,  que  les  Per- 
fans  avoient  repris  depuis  peu  ,  &  au  bout  de  huit  jours  il  fe  vit  maître  de 
la  place,  qui  fe  rendit  à  difcrétion.  Il  ne  retint  que  le  feul  Gouverneur  nom- 
mé Emir  Ghhm  Ogli  (f  ) ,  qu'il  envoya  à  Conftantinople ,  &  l'année  fuivan- 
te  il  ramena  fon  armée  viftorieufe  en  Europe  vers  Klijjfun  Ghiuni(\.) ,  après 
avoir  pafie  quelque  tems  aux  environs  de  Tibris  (Tauris)  à  réparer  &  for- 
tifier les  Châteaux  voifins  (a). 
T.e  Fin  dé'     Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent  (\\iAmurath  partit  pour  fon  expédition  de 
fendu.       Perfe  vers  la  fin  d'Avril  1635.  Mais  avant  que  de  partir  il  prit  des  précau- 
tions contre  les  émeutes  populaires,  &  dans  cette  vue  il  fit  fermer  tous  les 
lieux   où  la  débauche  &  l'oillvcté  conduifoient  un  trop  grand  nombre  de 
gens ,  c'eft-à-dire  les  Cabarets  ,  les  Caffés  &  les  Maifons  à  tabac .;  on  ne 
Ibuffroit  pas  même  que  deux  perfonnes  entraflent  en  même  tems  chez  un 
Barbier.     De  plus  ,    pour  prévenir   toutes    les   affemblées   fecrettes ,  on 
donna  ordre  que  toutes  les  chandelles  &  les  feux  fuflent  éteints  une  heure 
&  demie  après  le  commencement  de  la  nuit.     Les  mêmes  Hiftoriens  rap- 
portent que  le  Sultan  fe  détermina  à  l'expédition  de  Perfe  fur  les  Lettres 
du  premier  Vifir ,  qui  portoient ,  que  le  Roi  de  Perfe  étoit  campé  aux  en- 
virons de  Van  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  ,   que  celle  du  Vifir  n'étoit 
pas  afiez  forte  pour  lui  réfifler,  &  que  la  préfence  du  Sultan  étoit  nécef- 
laire  pour  animer  les  foldats. 
Jtff'dire%         Tandis  o^\  Amurath  s'avançoit  vers  la  Perfe ,  il  y  avoit  de  grands  troubles 
iUlx2.n-   en  Tranfilvanie,  àoxvx.  Etienne  Bctlem  &  George  Ragotski^t  difputoicnt  la 
filvanie.    Souveraineté,     .^//jaraf/ï  s'étoit  déclaré  pour  le  premier,  &  le  fécond  avoit 

im- 

C«)  Cantimir,  1.  c.  p.  85,  86.! 

(*)  Suivant /?/ci7H^  il  fit  fermer  les  Cabarets  &  répandre  le  vin  qui  s'y  trouva,  en  l'an, 
née  1634,  dont  la  moitié  coïncide  avec  l'an  1C33  de  l'Hégire. 

(t)  Fils  d'Emir  Ghiun  ,Khan  Perfan.  La  connoiiïànce  qu'il  avoit  de  la  iMufîque 
le  mit  tellement  dans  les  bonnes  grâces  dCAmurath,  qu'il  le  fit  fon  Confeiller  privé; 
&  quand  ce  Prince  faifoit  débauche  de  vin,  il  n'y  avoit  que  ce  Perfan  &  Bccii  Mu- 
ftaphu  qui  fullent  de  la  partie.  Souvent  le  Sultan  l'alloit  voir  pour  boire  avec  lui 
dans  fon  Palais  fur  le  Bofphorc,  qui  porte  le  nom  d'Imir  Ghitm  O^li  Tulip.    Cantimii. 

(4;  C'eft  St.  Dcmctritis ,  dont  la  fête  eft  le  26  d'Octobre:  c'efl  par  ce  jour  &  par  celui 
A'tlidalez  OM  Khi/kl  lez,  qui  efl  le  23  d'Avril,  que  les  'l'urcs  règlent  leurs  expéditions. 
Après  le  23  d'Avril  on  entre  en  campagne  ,  &  le  26  d'Oftobre  y  met  fin.  Can/mir. 
Hiderkz  efl;  Smnt  George, 


A  M  U  R  A  T  H  IV.  DIX-SEPTIEME  SULTAN,    m 
imploré  le  fecours  de  VEmperear  Ferditmid  II.  mais  fans  beaucoup  de  fuc-    k'jsv 

ces.  Les  Turcs , commandés  par  le  Pacha  de  Bude, entrèrent  en  Tranfilva-  ■ 

nie  au  nombre  de  vingt-cinq-mille  hommes.  Ragotski  détacha  Cornis  fon 
Lieutenant-Général  avec  fept-mille  hommes ,  &  lui  ordonna  de  n'en  point 
venir  à  une  bataille,  mais  de  s'emparer  d'un  bon  porte,  en  attendant  qu'il 
vînt  le  joindre.  Le  Pacha  détacha  douze -mille  chevaux  &  deux-mille  Ja- 
ni flaires  avec  quelques  pièces  de  canon  pour  attaquer  Cornis  :  ce  Général  fe 
mit  à  la  tête  de  Tes  Troupes ,  &  fondit  fur  les  Turcs  avec  tant  de  vigueur 
que  les  premiers  rangs  fe  renverferent  fur  les  fuivans,  &  qu'ils  prirent  en- 
fin tous  la  fuite.  Ils  perdirent  trois-mille  hommes  tués  fur  la  place ,  leur  canon 
&  leur  bagage  ;  &  l'ans  les  Janiffaires  qui  s'étoient  retranchés  dans  un  bois , 
toute  l'armée  eût  été  taillée  en  pièces.  Ragotski  eut  lui-même  le  bonheur 
de  battre  les  Turcs  en  plufieurs  rencontres ,  &  brûla  deux-mille  villages  fur 
leurs  Terres,  deforte  qu'ils  furent  contraints  de  s'accommoder  avec  lui:  on 
lui  laifla  le  Gouvernement  de  Tranfilvanie ,  moyennant  qu'ii  reflituàt  à  £- 
tienne  les  Terres  qui  lui  appartenoient. 

En  ce  tems-là  Avmrath  étoit  arri\é  à  Arzerura  ,  où  il  fit  couper  la  tête Ecv;in 
au  Pachaàcaufe  de  <es  extorfions.  Enfuite, voyant  que  l'Arménie  étoit tou-^'". '?•''■ 
te  deferte,  il  ordonna  à  tous  les  habitans  d'y  retourner  dans  l'efpace  de  vingt  "'"'"J"** 
jours,  mais  la  plupart  étant  établis  ailleurs  achetèrent  une  difpenfe.  Le 
Sultan ,  quoique  naturellement  débauché ,  donna  à  fon  armée  de  trois-cens- 
mille  hommes  l'exemple  d'une  patience  &  d'une  frugalité  fmgulieres  ;  il  ne 
fefervoit  que  de  fa  felle  pour  oreiller,  &  pour  matelas  de  la  couverture  de 
fon  cheval.  Il  arriva  au  mois  de  Juillet  devant  Re\-an,  &  en  forma  le  fie- 
ge  ;  la  place ,  pourvue  de  toutes  forces  de  munitions  &  défendue  par  une 
Gamifon  de  quinze-mille  hommes,  auroit  pu  tenir  longtems;  mais  Emir 
Cuni  le  Gouverneur  la  rendit  à  AmuTath  y  qui  depuis  eut  beaucoup  decon- 
fidération  pour  lui.  (^uand  on  apprit  à  Coniiantinople  la  nouvelle  de  la 
reddition  de  cette  ville,  on  fit  pendant  quatre  jours  de  grandes  réjouiflar.- 
ces,  pendant  lefquelles  on  étrangla  deux  frères  du  Su!:an  B.ijnzet&i  Orch.v. 
On  dit  que  le  dernier  fe  défendit  avec  tant  de  coeur,  qu'il  tua  quatre  de  fes 
bourreaux  avant  que  d'être  étranglé. 

Les  Turcs  étant  entrés  en  Perle,  dévaflerent  le  Pays,  non  pas  fans  fuuf-  Amurath 
frir  bien  des  pertes  de  la  part  de  la  Cavalerie  Perfane  ti:  des  Alontagnards.  ^"'  "- 
A  la  fin  manquant  de  vivres  ils  fe  retirèrent  dans  la  Province  de  'lauris , '"'"'"'* 
mais  cette  Province  ayant  été  ruinée  aulli  bien  que  les  autres,  Amurath  en 
fiit  fi  indigne   qu'il  donna  la  ville  de  Tauris  au  pillage  ù  (es  Troupes,  (i  a- 
yant  mis  enfuite  fon  armée  en  quartier  d'IIiver  s'en  retourna  au  mois  de 
Décembre  à  Conftantinople  (a). 


l>es  Perfans  s'étoient  tenus  couverts  tant  (\\\  Amurath  avoit  été  à  leur  por-  ''-*«  Per- 
c ;  dé.Hjue  ce  Prince  fut  parti ,  ils  fe  mirent  en  campagne  a\ec  une  nom-  '^"'  î'^/"' 
)rcufe  armée,  «S:  vinrent  alfieger  \'an  ,   dont  Ahafa  Pacha  avoit  ctc  fait '"j"^^^^"' 
Gouverneur.  Il  défendit  la  place  avec  toute  la  bravoure  imaginable,  &  tint    J6j6.' 
les  Perfans  quatre  mois   fans  qu'ils  puflent  fe  vanter  d'aucun  avantage ,  non- 


tc 
brc 


ob- 
(<»)  Uùaut,  T.  1.  p.  IC2-10S. 
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i<534..     obftant  des  aflaiits  réitères,  &  vraifemblableinent  ils  auroienc  cte  obliges  de 
~"  lever  le  fiege,  fi  ce  vaillant  Gouverneur,  qui  iaifoit  la  fureté  &la  force  de 

la  ville  ne  lût  venu  à  mourir.     Les  airiegés  décourages  par  cette  perte ,  ne 
fe  défendirent  plus  que  foiblcment ,  tandis  que  les  Perfans  prirent  un  nou- 
veau courage,  redoublèrent  leurs  aflauts ,  emportèrent  la  phce  l'épée  à  la 
main,  &  facrifierent  tous  les  Turcs  aux  mânes  de  leurs  cjaip.  triotes  qu'/ï. 
mwath  avoit  fait  maflacrer  {a). 
SédiHon         Les  Hiftoriens  Chrétiens  rapportent ,  qu'après  le  dép  ^t  du  Sultan,  l'ar- 
Jel'^Jimée.j^^Q  manquant  de  vivres,  un  grand  nombre  de  foldats  déferta,  &  que  Mor- 
teza  Gouverneur  de  Revan  ayant  été  tué,  la  Garnifon  fe  révolta,  &  ou- 
vrit les  portes  aux  Perfans  (*)  :    qu'enfuite  deux-mille  JanifTaires ,  craignant 
la  févérité  du  Grand  -  Seigneur ,   avoient  pris  parti  chez  l'ennemi  j  que  le 
Roi  de  Perfe  inflitua  des  chambres  de  cette  Milice,  &  que  pour  attirer  les 
Spahis  à  fon  fervice ,  il  promit  douze  afpres  par  jour  à  ceux  qui  prendroient 
parti  dans  fes  'lYoupes.     Âinurath  apprit  ces   nouvelles  avec  indignation; 
pour  réparer  la  perte  de  Revan,  il  ordonna  au  Vifir  d'à fîieger Bagdad;  mais 
les  foldats,  qui  avoient  de  la  répugnance  pour  cette  entreprife,rcfuferent  de 
marcher   au-delà  d'Arzerum.     Ils   demandèrent  aulfi  la  tête  de  J^umbolad 
Ogli,  qui  avoit  commandé  en  l'abfence  du  Vifir,  parcequ'il  avoit  fait  étran- 
gler un  Pacha  &  puni  de  mort  plufieurs  Spahis  &  Janiflaires.  Ce  fut  inuti- 
lement que  Jamholnd  produifit  les  ordres  du  Sultan ,  le  Vifir  fut  obligé  de 
le  Sacrifier  pour  appaifer  les  mutins.     En  ce  tems-là  les  Perfans  alîiegerent 
Van ,  &  bien-qu'ils  ne  pulTent  s'en  rendre  maîtres  (t)  ,  ils  ruinèrent  telle- 
ment toute  la  Province,  que  les  Turcs  ne  purent  y  fubfifler.  A  cette  difgra- 
ce  s'en  joignit  une  autre.  Ayant  formé  le  deilein  de  furprendre  un  quartier 
des  Perfans ,  un  Curde  qui  leur  fervoit  de  guide  les  engagea,  dans  une  em- 
bufcade,  &  ils  y  perdirent  quinze-miile  hommes. 
TrtuhUs        Dans  ces  entrefaites,  il  y  eut  de  grands  troubles  dans  la  petite  Tartane 
«Crimée,  p^r  les  différends  entre  Cantimir  (4),  homme  hardi  &  plein  de  cœur,  &  le 
^^•'^'     Khan,  qui  avoit  défait  l'autre.     Comme  le  Khan  s'étoit  beaucoup  relâché 
de  la  vénération  qu'il  avoit  pour  le  Sultan ,  celui-ci  prit  le  parti  de  Cantimir, 
&  le  fit  venir  à  Conftantinople.     Il  y  fut  aflez  bien  traité  pendant  quelque 
tems,  mais  fon  fils  ayant  tué  un  Tartare  il  fut  étranglé,  &  peu  après  le  pè- 
re eut  la  même  deftinée.     Un  de  fes  neveux  feignit  de  fe  retirer  auprès  du 
Khan,  &  l'ayant  alTafîiné  de-même  qu'un  de  fes  frères,  fon  a6lion  fut  hau- 
tement approuvée  à  Conilantinople,  &  l'on  déclara  Bechir  Ghieray ,  frère 
des  deux  Princes ,  Khan  des  Tartares.     Mais  ce  qui  diminua  beaucoup  la 

joie 

(^)  Cantimir,  T.  III.  p.  86,  87- 

■  (♦)  Il  fcmble  que  Revan  eft  mis  ici  par  erreur  pour  Van,  &  en  ce  cas-là  cela  confirme 
ce  que  l'on  a  dit  dans  une  Note  précédente,  qu'///.W^/  a  été  pris  pour  Aforhza. 

(f)  Comme  les  Hiftoriens  Turcs  alTurtnt  que  Van  fut  prife,  cette  place  eil  nommée  ici 
félon  les  apparences  au-lieu  de  Revan,  comme  plus  haut  cette  dernière  eft  nommée  au- 
lieu  de  V:in, 

(\)  Le  Prince  Cmititnir  nous  apprend  dans  une  Note,  que  cette  famille  Tartare  eft 
dift'érente  de  la  fienne.  Le  nom  paruît  couipofé  de  Katit  ou  ixente  ,  &  d'/imir  ou 
Emir. 
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joie  que  caufoic  la  révolution  de  Tartarie,ce  fut  la  nouvelle  de  là  prifed'A-    i<537. 
fak  ou  Afof ,  dont  les  RufTes  &  les  Cofaques  s'étoicnt  rendus  maîtres  :  ils  ' 

réparèrent  les  anciennes  fortifications  de  cette  importante  place,  &  y  ajou- 
tèrent de  nouveaux  ouvrages  (n). 

Revenons  à  la  guerre  de  Perfe.  Le  Sultan  qui  ne  s'attendoit  à  aucun  Sùge  ^e 
des  échecs  que  fes  armes  avoient  eflliyés,  après  une  expédition  auffi  heu-  I^sgdad. 
reufe  que  celle  qu'il  avoit  faite,  fit  tomber  les  premiers  effets  de  fon  relTen-  •'^*^* 
timent  fur  le  Grand- Vifir  Mehemcd  Pacha,  qui  fut  dépofé  pour  avoir  négli-  * 

gé  de  mettre  les  frontières  en  fureté.  Bairam  Pacha  fut  nomm.é  à  fa  pla- 
ce, &  le  Sultan  l'envoya  l'année  même  en  AÇiq  avec  quelques  Troupes  lé- 
gères (*) ,  &  peu  après  il  fuivit  en  perfonne  à  la  tète  de  l'armée ,  &  marcha 
directement  vers  Bagdad.  Quand  il  fut  arrivé  déviant  cette  ville ,  animé  par 
la  colère  &  le  defir  de  la  vengeance ,  il  l'attaqua  pendant  trente  jours  avec 
une  telle  furie,  que  ce  n'étoit  pas  tant  un  combat  qu'une  boucherie.  Le 
canon,  le  fer  &  le  feu  moiffonnoient  continuellement  de  part  &  d'autre  les 
combattans;  c'étoit  affaut  fur  affiut,  &  Jniurath  le  cimeterre  à  la  main 
forçoit  ceux  de  fcs  foldats  qui  reculoient  de  retourner  à  la  charge  ;  il  tua 
même  de  fa  propre  main  le  Vifir,  qui  lui  parut  trop  négligent.  Enfin  la 
ville  fut  emportée  par  la  valeur  des  Turcs  &  la  fermeté  du  Sultan ,  &  tren- 
te-mille Perfans ,  qui  avoient  mis  bas  les  armes ,  furent  égorgés  en  la  préfen- 
ce  du  Vainqueur  (f).  Ainfi  tomba  cette  fameufe  ville,  au  fecours  de  laquel- 
le le  Roi  de  Perfe  accouroit  à  la  tête  de  la  fleur  de  fes  Troupes  &  de  toute  fa 
Noblefle ,  &  contre  laquelle  Amurath  avoit  réuni  toutes  les  forces  de  fon 
Empire.  Après  cet  échec  les  Perfans  n'oferent  plus  lever  la  tète  contre  les 
Turcs,  &  ne  fongerent  jamais  à  avoir  leur  revanche  (b). 

Sui- 
(a)  Ricaut,  1.  c.  p.  119.     {b)  Catitimir,  ubi  fup.  p.  87,  88. 

(•)  Pendant  que  le  Vifir  étoit  déjà  en  marche  ,  il  arriva  au  mois  d'Août  un  Am- 
badadcur  de  Perfe  à  la  l'orte  ;  mais  bien -que  le  Sultan  fiit  difpofé  A  écouter  des 
propofitions  de  paix,  il  fe  détermina  néanmoins  à  tenter  une  nouvelle  expédition. 
Jiicauf. 

(t)  La  cruauté  (\\i' /fmiirath  exerça  dans  cette  occafion,  tire  encore  les  larmes  des  yeux 
des  Perfans,  ce  Prince  n'ayant  épargné  qu'un  feul  captif.  L'exécution  étoit  coiimun. 
cée,  &  cet  homme  fupplia  l'Officier  de  fufpendre  jiour  un  moment  fa  mort,  &  de  lui  ac- 
corder la  gr.ice  de  pouvoir  d.re  un  mot  au  Sultan.  On  le  conduifit  en  préfi-nce  d'Jmu- 
raih,  &on  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  à  dire  :  U  ii!:s-liih'.imc  Empeieur,  dit-il,  ne  foi.ffrez 
fas  que  loin  l'art  de  lu  niuli,iuc  pdriffh  aujourd'hui  uv  c  Shall  Kuli.  avec  moi,  dis-(,\  tjui  luis 
efcliivc  Je  t' /impcrrur ,  (&  le  nom  lui  en  efl  reflé  depuis;.  On  lui  accorda  de  donner  un 
cfîni  de  fa  capacité,  il  prit  un  ShahJar  ,  en  Arabe  Za'mr  &  en  Grcc  l' l'alicriot: .  &  ac- 
conip:i'j;Mai)t  l'indrument  de  la  voix  ,  il  joua  d'un  ton  fi  tendre  la  prifetr.agique  de  Bagdad, 
&  le  triomphe  d'//«,«»v;;/i  ,  que  ce  Prince  fondit  en  larmes,  il  continua  d'être  attendri 
aufli  lon^tcrnsquc  le  Muficien  fe  fit  entendre.  L'Kmpcreur  à  fa  confidération  ordonna 
qu'on  fauvàt  In  vie  &  qu'on  mît  en  liberté  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  encore  exécutés  ;  le» 
pièces  de  ce  Muficien  font  encore  célcbris  en  Tuniuie.  Le  Sh.iU.lar  refTemblc  afiez  ;i  une 
Harpe ,  &  a  fix  cordes  .1c  chaque  côté ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Sheshdar  C'efl 
fans-contredit  le  prunier  des  infliumens  de  Mufique  &  le  plus  harmonieuK.  On  croit  que 
D«v/-/en  efl  l'inventiur,  mais  il  y  a  peu  de  perfonnes  aujourd'hui  qui  le  fâchent  toudjct 
comme  il  faut.     Camimir. 

Tome  XXIJL  F 
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1637-        Suivant  la  relation  d'un  Officier  Turc  (*)  qui  s'étoit  trouvé  à  ce  fiege  , 
Pofles  des  ^^^^^^^  ^"'^  ''^  Sultan  eut  fait  dreljer  fes  tentes  (f)  fur  le  bord  du  Tigre ,  le 
/Ificeans.  ^  '^'^  Rajeb ,  les  Turcs  travaillèrent  vigoureufement  à  faire  leurs  approches. 
'  Ils  ouvrirent  la  tranchée  à  la  faveur  du  feu  de  dix  pièces  de  canon ,  &  d'au- 
tant de  gros  fauconneaux,  vis-à-vis  de  la  porte  blanche,  qui  fait  face  à  l'an- 
gle de  la  tour  de  Jighalzade ,  à  l'oppofite  du  grand  Fort.     Quand  le  fiege 
fut  formé  &  que  l'on  fut  entré  dans  la  tranchée  au-delà  de  la  porte  blanche, 
Mu/lapha  Pacha  de  Damas  ,  Ibrahim  Hafnadar  Pacha ,  le  Sanjak  Beg  de 
Cuflandil ,  &  d'autres  fe  portèrent  à  la  porte  de  Perfe ,  avec  fept  pièces  de 
canon  &  cinq  gros  fauconneaux.     Le  Grand- Vifir  Mahomet  avoit  fon  quar- 
tier un  peu  plus  bas,  n'ayant  que  cinq  canons.     Dervish  Mahomet,   Pa- 
cha de  Diarbekir ,  fe  pofta  avec  fept  canons  un  peu  plus  loin  du  côté  de  I9 
porte  noire,   où   étoit  la  grande  tour  entre  deux  Forts,  &  Muftapha  ?a- 
cha,  le  Seliélar,  avec  cinq  canons  &  trente  fauconneaux ,  prit  fon  quartier 
vis-à-vis  du  bord  du  Tigre,  où  efl  le  ballion  des  oifeaux. 
Fort  atta-      Ces  difpofitions  faites ,  ils  commencèrent  à  foudroyer  la  ville  avec  une 
que.         furie  inexprimable;  cinq  ou  fix  groffes  tours  furent  ruinées,  &  les  tran- 
chées poulTées  jufqu'au  fofTé  en  trente  jours.   Les  Officiers  fournirent  pour 
le  combler  trente  millions  de  facs  remplis  de  poil ,  de  laine  &  de  chanvre  ; 
ils  firent  auTi  couper  quinze-cens  palmiers ,  &  pendant  dix  jours  &  dix  nuits 
les  foldats  ne  difcontinuerent  pas  de  porter  de  la  terre  pour  combler  le 
fofTé  de  la  ForterefTe ,  qui  avoit  environ  dix-huit   pieds  de  profondeur   & 
Cx  pieds  d'eau.     Le  19  du  mois  de  Shaaban ,  à  la  pointe  du  jour  les  Turcs 
s'avancèrent  pour  attaquer  le  Fort ,  qui  étoit  à  l'angle  du  quartier  du  Grand- 
Vifir:  le  combat  dura  trois  jours  &  trois  nuits  avec  une  fureur  fans  exem- 
ple.    Les  Turcs  en  vinrent  aux  mains  corps  à  corps  avec  les  Perfans,  ils 
les  faififibient  au  collet ,  pendant  que  d'autres  leur  donnoient  des  coups  de 
poing  ou  de  poignard.     Le  Grand-  Vifir  après  avoir  tué  plufieurs  ennemis, 
fut  tué  lui-même  d'un  coup  de  moulquet ,  qu'il  reçut  à  la  gorge  (|). 
LaVillefe      Amurath  ne  put  s'empêcher  de  laifier  couler  quelques  larmes  quand  il 
rend.        apprit  fa  mort ,  &  donna  fa  place  à  Muftapha  le  Grand- Amiral.     Ce  nou- 
veau Vifir  fit  recommencer  l'afiliut  avec  tant  de  vigueur,  que  les  Turcs  ar- 
borèrent leur  étendard  fur  les  remparts ,  &  firent  un  fi  grand  carnage ,  que 
le  29  du  mois  les  Perfans  demandèrent  quartier  de  delTus  les  murailles.  Ainu- 
rathltux  ayant  donné  du  tems  jufqu'au  foir  pour  évacuer  la  ville,  le  Gou- 
verneur Bektash  Khan  (§)  fe  rendit  avec  toute  fa  fuite  au  camp ,  où  il  fut 
honorablement  reçu,  &  on  lui  accorda  la  vie  &  à  fes  Troupes.  FetahKhan, 
KhalefKhm  &  j^n  Khan,  qui  reiloient  dans  la  ForterelFe  avec  vingt-qua- 

tre- 

(*)  Le  Sr.  Du  Loire  a  inféré  cette  relation  en  Turc  &  en  François,   dans  fon  Foya^e 
de  Levant. 

(t)  Le  Vifir  invertit  la  place  le  19  d'Oftobre  avec  trente-mille  hommes,  mais  le  Sultaa 
n'y  arriva  que  le  5  de  Novembre.     Ricaut. 

(I)  11  parok  par -là  qu'il  ne  fut  pas  tué  par  le  Sultan,  comme  le  difent  les  Hiflo- 
tiens  Turcs. 

(5)  Les  lliftoriens  Chrétiens  l'appellent  Emir /y/;/*;  c'ed  fans- Joute  l^el'^h  Chan,  dont 
il  ell  parlé  une  ligne  ou  deux  plus  bas. 
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tre-mille  hommes,   réfolurent  de  tenir  bon.    M  Pacha  fils  d'y^;y2a?j  entra    1637. 
alors  dans  la  ville  à  la  tête  des  JanifTaires ,  &  s'en  rendit  maîcre  avec  une  ■»  ■    -^ 
telle  boucherie,  que  le  fang  couloit  à  grands  flots  dans  les  rues,  fans  qu'il 
perdît  un  feul  homme. 

Huffein,  Pacha  d'AnatoIie,  voyant  c^nAmurath  étoit  irrité  de  la  violation  La  Gani- 
de  la  Capitulation ,  lui  demanda'la  permitîîon  d'aller  faire  main-bafle  fur  les-^*"  "''"'•/"" 
Perfans.     Le  Sultan  la  lui  ayant  accordée  à  la  féconde  infiance,  il  fe  mit  à  ^^'^''^* 
la  tête  de  Ces  Troupes,  qui  chargèrent  avec  tant  de  furie,  que  les  ennemis 
s'enfuirent  du  côté  de  la  porte  noire  ,   mais  on  les  pourfuivit  fi  vivement 
que  de  vingt-cinq-mille  hommes  il  ne  s'en  fauva  pas  un  feul;  les  trois  Khans, 
une  (Centaine  de  Capitaines  &  nombre  d'autres  Officiers  furent  faits  pri- 
fonniers.    Jmurath  leur  reprocha  leur  trahifon ,  d'avoir  voulu  combattre  a- 
près  avoir  accepté  quartier,  en  mit  deux  ou  trois  entre  les  mains  du  Selic- 
tar  Muftapha,  &  abandonna  les  autres  à  la  difcrétion  des  foldats,qui  en  tuè- 
rent quelques-uns ,  &  remirent  le  refte  aux  Janiflaires.     De  tous  ceux  qui  é- 
toient  dans  la  place  à  peine  s'en  fauva-t-il  un  de  mille ,  au-lieu  que  les  Turcs 
ne  perdirent  gucrcs  que  cinq-cens  hommes  (a). 

Telle  eft  en  fubfbance  la  relaâon  que  donne  du  fiege  l'OiEcier  Turc  •  mais 
l'Auteur  de  qui  nous  la  tenons ,  remarque  que  les  perfonnes  de  Conlîantino- 
ple  les  mieux  inftruites,  ctoient  perfuadés  que  la  ville  avoit  été  prife  plutôt 
par  la  trahifon  du  Gouverneur  que  par  la  force  des  armes.  Ils  difoient  en* 
eore  que  la  femme  du  Khan ,  indignée  de  la  perfidie  de  fon  mari ,  s'empoi- 
fonna  le  jour  même  que  les  l'urcs  entrèrent  dans  Bagdad,  &  que  ni  les  au- 
tres Khans  ni  les  iiabitans  ne  confentirent  à  la  reddition  de  la  ville.  Ils  infé- 
roient  de-là,  que  ce  fut  à  faux  qu'ils  furent  accufés  de  fcdition  par  HuJJèin, 
qui  ayant  rendu  Revan  par  trahifon  au  Sultan  (*) ,  inventa  cette  prétendue 
fcdition  pour  irriter  Jmurath ,  qui  étoit  pris  de  vin ,  afin  d'avoir  le  barbare 
plaifir  de  laver  fes  mains  dans  le  fang  de  les  compatriotes. 

Nous  ajouterons  quelques  circonflances  du  fiege  de  cette  fiimeufe  ville ,  ParticuU' 
tirées  des  lliftoricns  Chrétiens.  Ils  rappportent  qu'en  ce  tems-lii  8h:ihi>^'  ^"'^  "'" 
Roi  de  Pcrfe,  étoit  allé  à  la  tête  de  cent-vingt-mille  chevaux,  pour  s'ùp-  '"^"^'"" 
pofer  au  Crand-Mogol,  qui  avoit  promis  k  Jmurath  de  faire  une  diverfion  • 
que  les  afiîegés  fe  contentèrent  de  faire  jouer  leur  artillerie  contre  les  Turcs 
pendant  que  ceux-ci  travailloient  à  poulTcr  leurs  tranchées  jufqu'au  fofle; 
qu'ils  mirent  vingt  jours  à  le  combler  ;  qu'après  qu'ils  curent  emporté  la  pre- 
mière enceinte ,  ils  trouvèrent  deux   autres   murailles,  &  un  autre  fo fie  à 
combler,  ce  qu'ils  firent  aufli  en  y  employant  des  arbres  &  d'autres  maté- 
riaux: que  tout  étant  prêt  pour  l'affaut,  ils  le  donnèrent  le  jour  de  Noël, 
qui  étoit  le  quarantième  du  liège;  que  le  vaillant  Vifir  ayant  été  tue,  & 
Mujlapha  voyant  que  pref(|ue  tous  fes  gens  avoicnt  péri ,  fe  faille  tout  en 
fureur  d'un  étendard ,  monta  fur  le  rempart  &  l'y  arbora  j  que  les  foldats 

le 

(a)  Du  Loire ,  Voy.  du  Levant  Lett.  8. 

(*)  Les  lîirtoricin  Turcs  &  Chrétiens  convkniicnr  que  ce  fut  Emir  Chiun  c\m\  rcrdit 
Rcvan  par  trahifon;  diflértiit  faos-iloutc  de  lluljun  Pacha,  que  les  Auteurs  Cl.iiticni 
nomiLcni  DcUi  UuJJiiii. 
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1638.     le  faivirent,  entrèrent  dans  la  ville,  s'en  rendirent  maîtres,  &  inaflacre- 
fc  rent  fans  diflinftion  tout  ce  qui  fe  prcfentoit  devant  eux ,  à  l'exception  du 

Gouverneur  &  d'un  petit  nombre  d'autres  :qi\Jmurath  ordonna  de  faire  cef- 
fer  le  carnage  ;  mais  que  fur  les  reprcfentations  du  nouveau  Vifir  Mujlapha, 
il  fit  encore  pafler  quatorze  -  mille  hommes  au  fil  de  l'épée  :  que  les  Turcs 
perdirent  dans  rafTiut  trente-mille  hommes,  outre  dix-mill,.'^  blcffcs:  qu'^- 
murath  étant  entré  dans  la  ville  ordonna  de  laiflerfoixante-mille  corps  morts 
fans  les  enterrer ,  pour  infpirer  de  la  terreur  à  un  Ambafladeur  de-  Perfe 
qu'il  attendoit. 
lietourdu     Le  Sultan  pafTa  encore  quelques  jours  fur  les  lieux  pour  réparer  les  bre- 
Sult.tn.     ^.jjes  &  régler  les  affaires  de  l'Irak ,  puis  laiffant  le  nouveau  Vifir  Mttjlapha 
^°^^'    po^^'^  achever  ce  qu'il  avoit  commencé ,  il  alla  paffer  l'Hiver  dans  le  Diarbe- 
^  kir,  &  de-là  au  retour  du  Printems  il  fe  rendit  à  Confi:antinople  (*),  ac- 

compagné de  fa  garde  {a). 

Il  y  fit  une  entrée  triomphante  ,  bien -qu'il  fût  fort  indifpofé  ;  peu  après 
il  arriva  un  Ambaffadeur  de  Perfe,  chargé  de   faire  des  propositions  de 
paix ,  qui  ne  furent  pas  acceptées.     Mais  un  autre  conclut  avec  le  Vifir  un 
Traité,  par  lequel  Bagdad  refi:oit  à  Jmurath.     Ce  Prince  fongea  alors  à  fe 
venger  des  Vénitiens ,  qui  avoienc  ruiné  la  Flotte  des  Corfaires  d'Alger  dans 
le  port  de  Valone.     Reprenons  cette  affaire  de  plus  haut. 
Cspello        Ces  Corfaires ,  conjointement  avec  ceux  du  Tunis  &  avec  d'autres  Pira- 
ruim  la    tes  de  Barbarie  ayant  ravagé  les  côtes  d'Italie,  fe  retirèrent  dans  le  port  de 
Flotte  lies   Valone,  où  Capello  qui  commandoit  les  Galères  de  Venife  vint  les  bloquer. 
^/V^/«  Je  j^^g  Pirates  n'ofant  rifquer  de  fortir ,  prirent  le  parti  d'y  refter  jufqu'à  ce 
"  ^"^'  qu'il  n'y  eût  plus  de  danger.    Capello  au  bout  d'un  mois  les  attaqua  hardi- 
ment dans  le  Port ,  &  s'empara  au  grand  étonnement  des  Turcs  des  feize 
Vaiffeaux  Corfaires.     Les  plus  fages  Membres  du  Sénat  de  Venife  blâmè- 
rent cette  aftion ,  &  on  envoya  des  inftruétions  à  Conîarini ,  le  Baile  de  la 
République  à  Conftantinople ,  par  lefquelles  on  le  chargeoit  d'adoucir  leref- 
fentiment  des  Turcs.     Auffitôt  que  le  Caimacan  fut  infl:ruit  de  l'affaire, 
il  fit  venir  le  Baile  ,   &  fe  plaignit   avec  beaucoup  de  chaleur  de  cette 
aftion,  comme  d'une  infraélion  de  la  paix,   dont  le  Sultan  fe  vengeroic 
à  fon  retour  de  Perfe. 

Le  Baile  répondit  que  ces  Pirates  étoient  les  mêmes  qui  Ikinnée  précé- 
dente avoient  fait  defcente  en  Candie ,  &  pénétré  jufques  dans  le  cœur  de 
l'Italie,  pour  piller  l'Ille  de  Liffa,  qui  appartenoit  à  la  République;  que 
Capello  n' avoit  rien  fait  de  contraire  aux  Traités  ,  qui  portoient  ,  que  des 
Corfaires  ne  pourrnicnt  être  reçus  dans  les  Ports  dit  Grand-  Seigneur,  que  pre- 
mièrement ils  neujjcnt  donné  jûnîé  de  71e  faire  aucune  prife  fur  les  fujets  de  la 
République.  Le  CainîScan  ne  laifla  pas  de  demander  que  les  Vénitiens  ref- 
tituafient  les  Galères ,  &  qu'ils  donnaffent  paflage  à  dix-mille  foldats  ou  ef- 
.claves  des  mêmes  Galères,  qui  s' étoient  réfugiés  à  Valone.  Mais  tous  ces 
Vaiffeaux,  à  la  réferve  de  l'Amiral,  avoient  été  coulés  à  fonds  dans  le  port 

de 

(a)  Cantimir ,  T.  III.  p  89. 
(*)  Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent  que  ce  fut  le  10  de  Juin  1639. 
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de  Corfou,  par  ordre  du  Sénat,  pour  n'être  pas  oblige  de  les  reftituer.  1638 

Jmiirath  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  aiFaire,  en  fut  fi  outré,  qu'il 


condamna  à  mort  tous  les  Vénitiens  qui  étoient  dans  Çts  Etats ,  fans  en  ex-  ^"  ^'^"^' 
cepter  le  Baile.     Mais  le  Grand- Vifir,  &  le  Favori  Perfan  arrêtèrent  pen-  "'„?£: 
dant  treize  jours  les  Couriers  qui  dévoient  porter  ce  cruel  ordre,  jufqu'à  ctfaàiL  au 
que  la  colère  du  Sultan  fût  un  peu  calmée,  &  ils  obtinrent  que  l'arrêt  de  «SuZ/an. 
mort  feroit  changé  en  une  fentcnce  d'emprifonnement  du  Baile  feul;  &par 
l'interceflion  des  autres  Ambafladeurs  Chrétiens,  le  Caimacan  conf^entit qu'il 
eût  fon  Hôtel  pour  prifon.  Quand  le  Sénat  fut  inflruit  de  ce  qui  fe  pafloit, 
il  fongea  à  fe  fortifier  par  des  alliances  avec  les  autres  PuifTances  Chrétien- 
nes ,  ^  il  travailla  en  même  tems  à  adoucir  yimiirath  à  quelque  prix  que  ce 
fût.     Il  écrivit  à  ce  Prince  une  Lettre  fort  foumife  pour  s'excufer  :  il  la  re- 
çut avec  mépris ,  &  parut  ne  refpircr  que  la  vengeance  ;  mais  comme  il  en- 
voya fa  réponfe  par  un  Chiaoux ,  &  qu'elle  étoit  conçue  en  des  termes  qui 
lailToient  quelque  efpérancc  d'en  venir  à  un  accommodement ,  les  Vénitiens 
jugèrent  qu'on  pourroit  y  parvenir. 

A  fon  retour  de  Bagdad ,  Amurath  fit  déclarer  à  Contarini,  qu'il  ne  le  re- 
gardoit  plus  comme  un  Miniftre  public ,  mais  comme  un  otage  pour  les 
Vaiffeaux  qui  avoient  été  pris  ;  mais  en  même  tems  il  chargea  le  Caima- 
can de  ne  pas  refufer  d'entrer  en  négociation.  Le  Baile  fut  appelle  à 
l'audience  de  ce  Miniltre  ,  qui  voyant  que  le  Sénat  ne  fe  réfoudroic 
point  à  donner  de  fes  Galères  en  échange  de  celles  qu'on  avoit  coulées 
a  fond  ,  s'accorda  enfin  avec  lui ,  à  condition  qu'il  payeroit  deux  -  cens- 
cinquante -mille  fequins,  &  qu'on  rellitueroic  ceux  des  VaiiTcaiix  qui  ref- 
toient  encore  {a). 

Nous  voici  parvenus  à  la  fin  du  règne  (ïJmuratli.     Les  Iliftoriens  Turcs  Jifon  .^A- 
difent  que  pendant  qu'il  fe  prcparoit  à  attaquer  les  Chrétiens ,  il  fut  faifi  m""th.j , 
d'une  maladie  qui  l'emporta  en  quinze  jours,  le  15  du  mois  de  Shawal  de 
l'an  1049,  à  l'âge  de  trente-un  an,  après  en  avoir  régné  dix-fept  (/;). 

Ixs  Hiftoricns  Chrétiens  entrent  dans  un   plus  grand  détail.     Ils  difent  Oj«/«  de 
que  fes  excès  continuels  avoient  tellement  affoibli,  ou  pour  mieux  dire  é» /""■*"• 
touff"é  la  chaleur  naturelle  de  fon  eflomac,  qu'il  ne  pouvoit  plus  digérer  les     •      — 
viandes  les  plus  légères.  Il  étoit  aufïî  fort  tourmenté  de  la  goutte,  &  pref-'. 
que  tout  paralytique.     Les  inftances  de  la  Sultane  fa  mère ,  i^  les  confeils' 
cie  Jes  Médecins  l'obligèrent  enfin  à  s'abltenir  du  vin.     II  ne  put  cependant  ^ 
rélîfter  à  la  tentation  d'être  d'une  débauche  à  laquelle  fes  compagnons  l'in-! 
viterent.     Son  Favori  Perfan  &  le  Selictar  Aga  (*)  propoferent  à^leur  Maî- 
tre une  partie  pendant  le  Hiiram;  les  deux  Pachas  furent  in\itésà  dincravcc 
le  Sultan;  le  premier  eut  'foin  qu'il  y  eût  beaucoup  de  haut  goût,  deforte 
fju'ils  burent  du  vin  &  des  liqueurs  a\  ce  tant  d'excès,  qu'il  fallut  les  porter 

l'un 

(«)  Ricatil  I.  c.  p.  IS7,  158.     (/')  CaniimirA.c.  p.  89. 

(•)  C'^toit  nfiijlttfiha,  qui  potTL-Joit  mKi  1,1  Chnrcc  di-  Grand-Amiral.  Pu  loire ,  qui  d- 
toit  alors  à  Conftantinopic,  dit  que  c'cioit  un  honiiiR-  bienfait  lic  vitij^t-cinq  ou  vingt -fix 
»ns.  Le  Sultan  lainioii  (i  ibrt,  qu'.iu-lic.i  de  lui  donner  le  litre  d'tlcUvc,  il  l'appelloit 
fon  auii.     Du  Loue  Voy.  du,  Ltvant.  Litt.  4.  p.  110. 
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^^39'     l'un  après  l'antre  fur  fon  lit.  Cette  exceffive  débauche  caufa  une  fièvre  vio- 
■  lente  &  continLielle  à  /Imurath.  Les  Médecins  n'oferent  lui  donner  aucun  re- 

mède ,  ils  conclurent  cependant  à  la  faignée ,  qui  ne  fit  que  hâter  fa  fin ,  & 
il  mourut  le  8  de  Février  1640  {a). 

Un  Voyageur ,  qui  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  à  Conflantinople ,  dit  que 
fa  maladie  ne  dura  qu'onze  jours ,  &  que  le  huitième  il  menaça  fes  Médecins 
de  la  mort ,  s'ils  ne  le  guériffoient.  Comme  il  fentoit  néanmoins  que  fa  fin 
approchoit ,  il  mit  ordre  au  payement  de  fes  dettes  &  à  fes  afl?"aires.  Enfui- 
te ,  comme  la  fièvre  augmentoit ,  il  réfolut  de  faire  mourir  fon  frère  Ibrahim 
&  tous  les  Grands  qui  étoient  ennemis  de  Mujîapha ,  dans  la  vue  qu'après 
fa  mort  ce  Favori  pût  s'emparer  du  Trône  fans  oppofition  (*).  Les  Grands 
Officiers ,  qui  croyoient  qi\  I/irahim  avoit  été  étranglé  avec  fes  deux  frères 
pendant  l'expédition  de  Perfe ,  fe  rendirent  tous  dans  l'appartement  du  Mo- 
narque mourant ,  non  tant  pour  lui  rendre  leurs  devoirs  pour  la  dernière 
fois ,  que  pour  être  préfens  quand  il  nommeroit  fon  fuccelTeur ,  chacun  d'eux 
ayant  la  vanité  de  fe  flatter  que  le  choix  tomberoit  fur  fa  perfonne.  Mais 
leur  ambition  fut  terriblement  humiliée ,  quand  le  Sultan ,  pour  avoir  un  pré- 
texte de  fe  défaire  de  quelques-uns ,  fe  mit  à  les  examiner  rigoureufement 
fur  la  manière  dont  ils  avoient  rempli  leurs  différentes  Charges.  Quand  il  vit 
par  leurs  réponfes  qu'il  ne  pouvoit  les  faire  mourir  avec  quelque  apparence 
de  juftice ,  il  ordonna  au  Mufti  de  figner  un  Fetva  pour  l'exécution  de  fon 
frère  Ibrahim ,  à  qui  fa  mère  fauva  deux  fois  la  vie. 

JÎnmrath  expira  entre  les  bras  de  fon  P^avori ,  en  lui  difant,  Mujîapha 
je  me  vuurs.  Mujîapha,  défefpéré  de  la  mort  de  fon  Maître,  courut  à  une 
fenêtre ,  d'où  il  le  feroit  précipité  fi  les  affiflans  ne  l'en  avoient  empêché. 
Son  protefteur  étant  mort,  fes  ennemis  l'obligèrent  de  donner  d'abord  quin- 
ze-cens-mille  écus ,  &  de  réfigner  fa  Charge  de  Grand-Amiral  pour  le  Gou- 
vernement de  Temefwar,  &  ils  lui  auroient  félon  les  apparences  ôté  la  vie, 
s'ils  n'avoient  craint  la  colère  de  la  fœur  du  feu  Sultan ,  qui  étoit  amoureufe 
de  lui ,  &  qui  intriguoit  parmi  les  foldats  pour  exciter  une  fédition  (b). 

Les  Turcs  fe  font  fort  étendus  fur  les  mœurs  &  la  vie  domeflique  aJmu- 
rath;  ce  qu'ils  en  difent  ne  paroît  pas  tout-à-fait  exempt  de  fables.  En  gé- 
néral les  Hiftoriens  les  plus  exafts  le  taxent  de  ne  s'être  pas  comporté  con- 
formément à  la  Dignité  Impériale ,  &  d'avoir  oublié  aullî  les  règles  de  la 
nature.  Il  avoit,  difent-ils,  des  jardins  de  plaifance  hors  de  la  ville,  où 
il  alloit  fe  divertir  avec  quelques  Favoris  ;  là ,  aviliffant  le  nom  d'Empereur, 
il  faifoit  le  cuifinier ,  allumoit  le  feu ,  alloit  acheter  du  vin  au  cabaret ,  & 
bûvoit  fans  façon  avec  eux  de  pair  à  compagnon.  Il  avoit  les  fantaifies  les 
plus  bizarres ,  &  faifoit  des  mariages  de  femmes  de  quatrevingts  ans  avec  de 
jeunes  gens  de  quinze  ou  vingt-cinq ,  &  au  contraire  il  donnoit  de  jeunes 
filles  à  des  vieillards  décrépits. 
Son  Tvra-  Il  furpaflbit  en  yvrognerie  tous  ceux  de  fes  prédécefTeurs  qui  avoient  e'té 
giieru.  adon- 

(a)  Ricaut,  ubi  fup.  p.  161.    (/y)  Du  Loire,  Voy.  du  Levant.  Lett.  4. 

(•)  D'autres  difent  que  c'étoit  en  faveur  du  Khan  des  Tartares,  &  qu'il  avoit  fou  vent 
fouhaitté  que  la  race  des  Othomans  pût  finir  en  lui.    Ricaut. 
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adonnés  à  ce  vice.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  boire  du  vin  en  particulier,  i6ï<>. 
mais  iJ  permit ,  comme  on  Fa  vu ,  d'en  vendre  publiquement  ;  il  obligeoit  —  ■  ■> 
même  les  Muftis  &  les  Cadilefquers  de  boire  avec  lui.  On  attribue  fon 
inclination  pour  l'yvrognerie  à  l'avanture  fuivante.  Un  jour  étant  allé  dé- 
guifé  à  la  place  publique,  il  apperçut  un  homme  couché  dans  la  boue,  & 
yvre.  Il  le  prit  pour  un  Lunatique  ,  cependant  il  demanda  à  ceux  qui  lac- 
compagnoient  ce  que  ce  pouvoit  être.  Ils  lui  répondirent  qu'il  avoit  trop 
bu  de  vin  ;  Àniurath  s'informa  ce  que  c'étoit  que  cette  liqueur ,  donc 
l'effet  lui  étoit  inconnu.  Muftapha  (car  c'étoit  lui)  au  moment  même 
fe  levé  ,  &  commande  au  Sultan  de  fe  ranger  de  côté  ,  en  lui  diianc 
des  injures. 

Le  Sultan  furpris  au  dernier  point  de  cette  infolence  :  comment  coquin ,  lui  ^vantare 
dit-il ,  nfes-tu  in  ordonner  de  me  retirer ,  moi  qui  fuis  le  Sultan  Amurath  ?  Et  moi ,  de  Becri 
répondit  l'Yvrogne ,  je  fuis  Becri  jVluftapha  (*)  ;  fi  tu  veux  me  vendre  cette  ^^ul^a- 
ville ,  je  ferai  à  mon  tour  Sultan  Amurath ,  ^  toi  tu  feras  Bccri  Muflapha.  ^^^' 
L'Empereur  lui  demanda  où  il  pourroit  trouver  aflez  d'argent  pour  payer 
le  prix  d'une  telle  ville  ?  Qiie  cela  ne  fembarrajje  pas ,  reprit  Muftapha ,  je 
ferai  bien  plus,  fachettcrai  auffi  le  fils  de  TEfclave  (f).     Amurath  accepta  le 
marché ,  &  donna  ordre  d'enlever  Muflapha  tout  couvert  de  boue ,  &  de  le 
mener  au  Palais.     Les  fumées  du  vin  étant  dillipées  au  bout  de  quelques 
heures,  Muflapha  fut  fort  étonné  de  fè  trouver  dans  une  chambre  dorée  & 
magnifique:  il  demanda  à  ceux  qui  étoienc  auprès  de  lui,  ce  que  cela  vou- 
loit  dire,  eft-ce  que  je  rêve,  dit-il,  ou   fuis-je  en  Paradis"?  Rien  de  tout 
cela,  lui  dit-on,  mais  telle  chofe  vous  efl:  arrivée  &  vous  avez  fait  un  tel 
marché  avec  le  Sultan.    La  frayeur  faifit  Muflapha ,  car  il  n'ignoroit  pas 
le  caraélere  cruel  à' Amurath.     Cependant  la  nécelîlté ,  mère  de  l'invention, 
lui  fuggéra  un  flratagéme.  II  feint  de  fe  trouver  mal ,  &  dit  qu'il  s'en  va 
mourir  Ci  on  ne  lui  donne  du  vin  pour  ranimer  fes  efprits. 

Les  Gardes  ne  voulant  pas  le  lailfcr  mourir ,  lui  donnent  un  pot  plein  de 
vin ,  &  Mujlapha  le  cache  fous  fa  robe.  Peu  après  Amurath  le  fait  appeller, 
&  lui  demande  piufieurs  millions  pour  le  prix  de  la  ville.  Muflapha  tire 
gayement  Ion  pot,  en  lui  difant:  6  Empereur!  voilà  ce  qui  pouvoit  hier  ache- 
ter Con/lantinoplcy  ij  je  fuis  bien  fur  que  fi  vous  pojjediez  un  pareil  tréfor  , 
yous  le  trouveriez  préférable  à  l'Empire  de  l'Univers.  Comment  cela,  die 
Amurath'}  en  buvant,  dit-il,  cette  divine  liqueur.  Le  Sultan  fe  laifla  per- 
fuader  fans  peine ,  &  fit  l'eflui  de  cette  boillbn,  qu'il  avala  à  longs  traits: 
comme  il  n'y  étoit  pas  accoutumé ,  l'effet  en  fut  prompt  ,  le  vin  lui  porta 
à  la  tête,  il  fe  crut  trop  à  l'étroit  dans  le  Monde  entier,  ne  parla  que  de 
grands  projets,  «li  fcntit  une  gayeté  qui  lui  parut  fupérieure  à  tous  les  char- 
mes de  la  Couronne:  enfin  il  s'endormit.  Quelques  heures  après  il  fe  ré- 
veilla avec  un  grand  mal  de  tète,  &  tranfporte  de  colère  il  fit  appeller 
Mujlapha:   celui-ci   vint,   fe  doutant   de  l'ctut  d' Amurath  y   &  pleui  de 

con- 

(♦)  C'ert4-dirc   nfyflif'lni  n'vrogne. 

(t)  Il  cntLiidoit  par-ii  l'Empereur  mime,  car  tous  ces  Princes  font  fiJs  d'EfcIaves  oti 
de  Captives. 
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confiance  ,  voilà  ,  dit-il ,  Seigneur  le  remède  à  votre  indifpo/ttion ,  lui  préfen- 
tant  une  coupe  pleine  de  vin.     Le  Sultan  la  vuide ,  &  à  l'inftant  fon  mal  de 
tête  cefTe,  &  fa  première  gayeté  revient  (*).  Il  tenta  enfuite  la  même  cho- 
fe  deux  ou  trois  fois,  &  l'habitude  de  boire  prit  fi  bien  racine  chez  lui,  qu'il 
s'enyvroit  prefque  tous  les  jours. 
Araurath       Autant  qiiJmurath  aimoit  le  vin ,  autant  haïflbit  -  il  l'Opium  &  le  Ta- 
Ç'Kimi  (/«Ij^c  ^j-^.  il  défendit  l'un  &  l'autre  fous  peine  de  la  vie,  &  il  tua  plufieurs 
*  "''      fois  de  fil  propre  main  des  gens  qui  avaloient  de  l'opium  ou  qui  fumoient  (|). 
11  y  a  pourtant  un  exemple  d'un  certain  Tiriaki,  qui  par  un  trait  d'efprit  fe 
fauva,  quoique  pris  fur  le  fait  par  le  Sultan  même.  C'étoit  un  grand  fumeur, 
qui  ne  pouvoit  fe  paffer  d'une   pipe  ;   pour   n'être    pas   découvert   il   fie 
creufer  une  foffe  profonde,  dont  le  deffus  étoit  couvert  de  gazon  pour 
ôter  tout  foupçon.  Un  jour  le  Sultan  l'étant  venu  demander,    il  fut  trahi, 
Amurath  le  trouva  dans  fon  trou  la  pipe  à  la  bouche,  &  tira  fon  cimet-jrre 
pour  le  tuer.  Tiriaki ,ma\gré  le  danger  où  il  fe  trouvoit,fe  mit  à  crier  d'un 
ton  badin.  „  Va-t-en  hors  d'ici,  fils  de  femme  Efclave,  ton  Edit  ed  fait 
,,  pour  là -haut,  &  ne  s'étend  pas  fous  terre."  Le  Sultan  trouva  ce  trait  fi 
plaifant ,  qu'il  l'avança ,  &  lui  accorda  le  privilège  fpécial  de  fumer. 
Sa  Cruau-      L' Yvrognerie  enfanta  !a  cruauté.     Amurath  étoit  altéré  de  fang ,  &  fem- 
*^'  bloit  s'en  nourrir.     Souvent  au  milieu  de  la  nuit  il  fe  déroboit  de  l'apparte- 

ment des  femmes,  &  forcoic  par  les  portes  de  derrière  le  fabre  à  la  main; 
il  couroit  ainfi  les  rues  nuds  pieds ,  &  couvert  d'une  robe  flottante ,  &  fem- 
blable  à  un  furieux  il  tuoit  tout  ce  qu'il  rencontroit.  D'autres  fois,  étant  à 
boire  &  à  fe  divertir  dans  les  chambres  hautes,  il  tiroit  des  flèches  par  les 
fenêtres  fur  les  paflans:  le  jour  il  fe  déguifoit  &  couroit  de  côté  &  d'autre, 
fans  autre  defl^ein  que  défaire  du  mal ,  &  il  ne  revenoit  point  auSerrail  qu'il 
n'eut  tué  quelqu'un.  Il  s'étoit  rendu  fi  formidable  dans  toute  la  ville,  qu'à 
i  peine  ôfoit  -  on  prononcer  fon  nom  fans  trembler.     On  en  a  vu  plufieurs , 

fur-tout  de  ceux  qui  ne  pouvoient  fe  deshabituer  de  prendre  de  l'opium , 
ou  qui  en  avoient  befoin  par  foiblefl^e,  s'évanouir  de  frayeur  en  enten- 
dant nommer  Amurath  j  car  il  ne  faifoit  aucun  quartier  à  ceux  qui  en  ufoient, 
ou  au  moins  il  les  forçoit  de  boire  du  vin.  On  alFure  que  ce  Prince  fan- 
guinaire  avoit  tué  ou  fait  tuer ,  pendantles  dix-fept  années  de  fon  règne ,  qua- 

tor- 

(*)  Tiecri  Muliaplu  fon  Maître  fut  admis  au  nombre  des  Miiffihik,  ou  Confeillers  pri- 
vés,  &  étoit  toujours  aux  côtés  du  Sultan.  Quand  il  mourut  Amurtiih  fit  prendre  le  deuil 
à  toute  fa  Cour,  &  le  fit  enterrer  avec  grande  pompe  entre  deux  tonneaux.  Il  déclara 
plufieurs  fois  que  depuis  fa  perte  il  n'avoit  pas  eu  un  feul  jour  de  plaifir  ;  &  s'il  arrivoif 
que  quelqu'un  parlât  par  hazard  de  lui,  ce  Prince  foupiroit  du  fon  1  du  cœur  &  ne 
pouvoit  retenir  (es  larmes.     Cai'timir. 

(t;  On  rapporte  qu'il  rcpétoit  par  forme  d'avis  à  ceux  qui  lefervoient:  ,,  Voulez-vous 
„  vivre  gayement,  buvez  du  vin,  &  gardez-vous  de  manger  des  excréraens  humains." 
Cantimir. 

(|)  7'/itV('«fl/ rapporte  une  avanture  qu'il  eut  avec  un  Spahis,  avec  lequel  il  avoit  fu- 
mé fur  le  Bofphore,  étant  déguifé:  qttand  ils  furent  à  terre  le  Sultan  votilut  fe  faifir 
du  Spahis,  qui  foupçûimant  parl;\  que  c  étoit  lui,  lui  donna  de  fa  malTc  un  fi  grand 
coup  fur  les  reins,  qu'il  le  jetta  par  terre,  &  puis  s'enfuit,  Foyai^.  P.  I.  Ch.  45. 
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torze-mille  hommes,  parmi  lesquels  il  y  avoit  des  Généraux  &  des  Perfon-     icsj. 
nés  du  plus  haut  rang.  • -• 

Parmi  des  vices  fi  marqués,  Jfiiurath  laifToit  entrevoir  de  grandes  quali-  Ses  Mies 
tes  du  côté  de  l'efprit  comme  du  corps.  11  excelloit  dans  tous  les  excercices  Ql'oUK^' 
propres  à  un  Cavalier.  Il  n'avoit  pas  Ton  pareil  parmi  les  Turcs,  excepté 
le  fameux  Tvzcoparan ,  à  tirer  de  l'arc  ;  &  l'on  voit  encore  deux  Colomnes 
de  marbre,  placées  à  quinze-cens  coudées  l'une  de  l'autre,  par  deflus  lef- 
quelles  ce  Prince  tiroit  une  flèche.  C'étoit  le  meilleur  Cavalier  qu'il  v  eût 
dans  l'Empire,  &  fa  dextérité  à  lancer  le  Jerid,  furpaflbit  tout  ce  que  le 
Tartare  le  plus  habile  pouvoit  faire ,  tant  pour  l'éloignement  du  but ,  que 
pour  la  juflelTe  à  donner  dedans.  Il  couroit  fi  vite  de  fon  pied ,  que  le  che- 
val Arabe  le  plus  léger  pouvoit  à  peine  le  devancer  à  la  courfe. 

Pour  ce  qui  efl  des  qualités  de  fon  efprit,  on  lui  fait  honneur  d'une  gran- 
de fermeté  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  ne  démordoit  point  d'une  cn- 
treprife  qu'elle  n'eût  réuifi  ou  manqué  tout-à-fait;  nulle  difficulté  ne  l'arré- 
toit  ;  nul  revers  ne  l'cbranloit  ;  &  l'on  peut  dire  que  fi  la  durée  de  fa  vie 
avoit  répondu  à  l'étendue  de  fon  génie  &  à  fa  grandeur  d'ame,  il  auroit  pu 
entreprendre  la  conquête  de  l'Univers.  Mais  ce  que  l'épée  fait  contre  la  plu- 
part des  guerriers ,  l'y vrognerie  le  fit  à  fon  égard  ;  elle  l'arracha  de  bonne 
heure  du  monde,  dont  il  étoit  la  tendeur  (a). 

Les  Hifiioriens  Chrétiens  difent  qvîAmurath  a  été  le  Prince  le  plus  abfo- 
lu  qui  ait  jamais  régné  en  Turquie  ;  mais  qu'il  n'avoit  point  de  Reli- 
gion ,  &  qu'il  fe  moquoit  des  Dervis  &  des  autres  Ordres  Religieux.  Qu'il 
étoit  adlif  &.  dilîimulé ,  mais  avare  au  plus  haut  point  ;  qu'il  lailla  quin- 
ze millions  d'or  dans  fon  épargne,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  quand  il  mon- 
ta fur  le  Trône  {b). 


C  PI  A  P   I  T  R  E    XIX. 

Le  Règne  (i'I  b  r  a  h  i  m  ,  Dix-huitieme  Sultan. 

A  Pre"s  la  mort  d' /Jtnurat  h ,  fon  frère  Ibrahim,  qui  reftoit  feu!  héritierlbralim 
"**•  de  la  Race  Othomane,fut  unanimement  proclamé  Empereur  à  l'âge  de  l^'x-hui' 
vingt -trois  ans  (t).  tùm,- iv\- 

Les  Iliftoricns  Chrétiens  difent,  que  la  Sultane  Khjem  fa  mère  gagna  les  """  „ 
Grands  Officiers  pour  le  mettre  fur  le  Trône  à  l'excludon  du  Khan'desTar-  163^. 
tares,  ^Mais  quand  ils  fe  rendirent  à  fa  prifi;n,  où  il  languiflbit  depuis  qua- 
tre ans  prcfquc  fans  air  ni  jour,  dans  l'attente  continuelle  de  la  mort  ,  il 
barricatia  fa  porte,  &  refufa  de  les  laifllr  entrer,  croyant  qu'ils  venoient 
pour  l'étrangler.  Enfuitc ,  lorfque  le  Vifir  le  proclama  Empereur,  il  fc  per- 
fuada  que  c'étoit  un  artifice  de  fon  frère,  &  iJ  dit  qu'il  n'afpiroit  peint  à 

cet 

(a)  Cmtimir,   I.  c.  p.  91    94.  (f)  Cûnnnir ,   1.    c.    p.   108. 

(A)  kiaiut,  T.  I.  p.   lûi,    161. 
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i53î-     cet  honneur,  &  il  n'ouvrit  fa  porte  qu'après  que  la  Sultane  fà  mère  eut  fait 
"'         "apporter  le  corps  d;  Ton  frère.     Cette  vue  rappella  bientôt  les  efprits  d'I- 
brahim, &  il  fe  reniit  par  eau  à  la  Mofquée  de  Job  (*),  où  les  céréinonies 
àt  fon  inftallation  furent  acheve'es  au  bout  de  huit  jours.   Il  tr.iverfi  enfui- 
te  la  ville  p  uir  fe  rendre  à  fon  Serrail,  mais  foit  manque  d'expérience,  ou 
qu'une  pollure  ridicule  foit  comme  naturelle  à  des  efprits  déréglés,  il   fe 
tint  [\  mal  à  cheval  (f)  ,   qu'on  entendit  moins  de  cris  de  joie  que  d'é- 
clats de  rire. 
Sm Amour     Lg  Sultan,  qui  étoit  incapable  de  gouverner,  abandonna  le  foin  des  af- 
de^plai     faires  à  fcs  Miniflres,  &  ceux-ci  connoiffant  Çon  goût  pour  le  plaifir  l'entre, 
tenoicnt  dans  la  mollefle,  &  l'occupoient  à  toutes  lortes  de  divertiffemens, 
comme  à  des  courfes  de  chevaux  &  à  tirer  de  l'arc.     II  ignoroit  donc  ce  qui 
fe  pailbit:  il  efl:  vrai  qu'en  de  certaines  occafions,  &  lorsque  l'affaire  étoit 
de  grande  importance,  le  premier  Vifir  lui  demandoit  fon  confentement , 
mais  il  ne  le  faifoit  que  par  forme ,  ou  pour  couvrir  fa  conduite  du  nom  & 
de  l'auiorité  de  fon  Maître.  Comme  l'amour  des  femmes  étoit  la  paTion  do- 
minante du  Sultan ,  ce  fut  aufîi  celle  à  laquelle  il  fe  livra  d'abord.  Mais  com- 
me les  loix  défendent  aux  Sultans  de  n'avoir  commerce  qu'avec  des  vierges, 
Ibrahim  trouvant  qu'il  s'épuifoit  inutilement  avec  de  jeunes  filles,  eut  envie 
de  voir  la  Sultane  favorite  de  fon  frère  /Imurnth ,  qui  l'avoit  charmé  par  fa 
beauté  &  fon  efprit,    &  cette  Dame  n'étoit  pas  éloignée  d'entrer  dans  fcs 
vues;  mais  voyant  que  la  Sultane  mère  &  le  Viur  s'y  oppofoient  de  toutes 
leurs  forces , elle facrifia  fonambicion  à  fa  fureté, &  fe  retira  dans  le  vieux 
Serrail ,  où  les  autres  femmes  à'Ainiirath  étoient  enfermées  (a). 
Lis  Cofa-      Les  premiers  foins  à' Ibrahim  après  fon  avènement  à  l'Empire ,  furent  de 
^"j^*''^-^'''' nettoyer  la  Mer  Noire  des  Pirates  Cofaques,  qui  troubloient  la  Navigation 
de  Conftantinople.     Mais  il  vit  bien  qu'il  ne  pouvoit  y  réufîir   tant  que 
la  ville  d'Azak  ou  Azof  feroit  entre  leurs  mains ,  parcequ'étant  fituée  à 
l'embouchure  du  Don  ou  Tanaïs  ,   elle  leur  donnoit  la  commodité  d'ar- 
mer, &  étoit  une  retraite  fûre  en  cas  d'accident  ;  deforte  qu'il  la  fit  af- 
fieger  par  une  nombreufe  armée;  elle  fut  prife  d'afTaut  ,  &  la  Gai'nifon 
fut  paflee  au  fil  de  l'épée  (/;). 
Sicga  d'A'     Les  Hifloriens  Chrétiens  rapportent  cette  expédition  d'une  façon  diffé- 
''j^.  j^     rente.     Suivant  eux  Azof  fut  affiegée  deux  fois  par  Jes  Turcs.  La  première 
fois ,  ils  les  harafiTerent  tellement  par  de  fréquentes  forties ,  &  repouflerenc 
fi  vivement  leurs  attaques,  en  les  accablant  de  feux  d'artifice,  d'eau  bouil- 
lante &  de  tout  ce  qui  leur  vcnoit  en  main,  qu'ils  fe  tinrent  tranquilles  du- 
rant quinze  jours.     Le  Pacha  qui  commandoit  tenta  pendant  ce  tems-là  de 

#     ga- 

(fl)  Ricaiit,  T.  H.  &  Du  Loire,  Lett.  4.    (6)  Cantimir ,  l.c.  p.  108,  lop. 

(*)  Du  Loire  Vz[t\te\\sTupuanSaray,  c'efl-à-dire  le  Palais  ou  le  Serrail  de  Tuf>,  Tiib, 
/jyulj  OU  Joh  ainfi  que  nous  prononçons  d'après  les  Ailemans.  11  y  a  une  Mofquée  joi» 
gnant  ce  Serrail,  oîi  le  Mufti  ceint  le  fabre  au  Sultan,  qui  monte  enfuite  à  cheval. 

(t)  Du  Loire  dit  feulement  qu'il  étoit  fi  foible,  qu'en  faluant  le  Peuple  par  une  in- 
clination de  tête,  il  feroit  tombé  le  vifajje  contre  terre,  fi  on  ne  i'avoïc  foutenu,  y'»: 
ya^e  du  Levant,  Lett.  4, 
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gagner  Us  afîîegés  par  de  grandes  offres.     Mais  voyant  que  cette  voye  ne    16^. 
lui  réulTiflbit  point ,  &  ayant  reçu  quelques  lecours  par  mer ,  il  fit  donner  '  " 

un  afiaut  qui  dura  fept  jours,  fans  que  les  Turcs  puilent  gagner  un feul pou- 
ce de  terrcin.  Ils  furent  donc  obligés  de  lever  le  fiege  ,  après  avoir  fouf- 
fcrt  les  plus  grandes  extrémités,  ayant  perdu  trois-mille  Spahis,  fept-mille 
Janiffaires,  huit-mille  autres  foldats,  &  un  grand  nombre  de  Moldaves,  de 
Valaques  &  de  Tartares. 

On  ne  iiL;nonça  pourtant  pasaudeffein  de  fe  rendre  maître  de  cette  place  ;  le  La  Place] 
Sultan  a)  ant  terminé  tous  les  différends  qu'il  avoit  avec  l'Empereur ,  &  conclu  «*'«'"*'»• 
une  paix  avantageufe  pour  vingt  ans,  le  Vifir  réiblut  d'attaquer  Azof  une  '  ^'^  ,^ 
féconde  foi.>  par  mer  &  par  terre.     Les  Cofaqucs  implorèrent  la  proteclion 
du  Czar  de  Rufile  ;  mais  ce  Prince  répondit  qu'il  ne  pouvoit  les  fecourir  , 
ayant  fait  depuis  peu  la  paix  ayec  les  Turcs ,  deforte  que  les  Cofaques  pri- 
rent le  parti  d'emporter  tout  ce  qu'ils  purent,  en  démolirent  les  remparts, 
&  l'abandonneri  nt. 

Vers  ce  t^-ms-là  les  Turcs  renouvellerent  leur  alliance  avec  la  Perfe ,  à  con-  Entrcprife 
dition  que  la  Forterelfe  de  Fortrina ,  bâtie  par  les  Perfans  fur  la  frontière  Jur  Raab, 
du  côté  de  la  Mer  Cafpienne,  feroit  démolie,  comme  bâtie  contre  les  Trai- 
tés. Nonobftant  le  renouveilement  de  la  paix  avec  l'Empereur,  ils  formè- 
rent le  dtlfem  de  fe  rendre  maîtres  de  Raab  en  Hongrie ,  &  de  furprendre 
cette  place  par  un  ftratageme.  Ils  habillèrent  des  foldats  en  payfans,  &  les 
entafllr^nt  les  uns  fur  les  autres  dans  des  charettes  qu'ils  couvrirent  de  foin. 
Ces  foldats  dévoient  d'abord  fe  jetter  fur  les  Sentinelles  &  fur  les  Gardes,  & 
quatre-mille  hommes  avoient  été  mis  en  embufcade  dans  un  vallon  proche 
de  la  ville  pour  les  foutenir;  mais  un  Officier  de  la  Garnifon,  qui  étoit  ai- 
le à  la  chalfe,  découvrit  le  parti  des  Turcs,  &  doubla  le  pas  pour  en  avertir 
le  Gouverneur:  en  approchant  de  la  ville  il  rencontra  les  charrettes  de  foin 
chargées  d'une  autre  manière  que  de  coutume,  ce  qui  augmenta  fes  foup- 
çons:  s'étant  rendu  en  diligence  à  la  ville,  il  fit  avertir  les  Officiers,  qui 
mirent  tout  le  monde  fous  les  armes  :  on  lailla  entrer  les  charettes ,  mais 
auilitôt  on  leva  le  pont,  on  les  vidta,  &  l'on  découvrit  la  trahifon.  L'Em- 
pereur ne  put  cependant  témoigner  (on  refllntimcnt  comme  jI  l'auroit  Ibu- 
haitté,  parcequ'il  étoit  en  guerre  avec  la  Suéde. 

Il  ne  fe  paifi  rien  de  mémorable  l'année  fuivante  ;  mais  en  1644   il  y  Change- 
eut  quelques  brouillerie»  entre  l'Empereur  tS:  le  Prince  Ragotski  ,    dont  ies"'"'^'^  '* 
'l'urcs  fe  mêlèrent,  mais  les  djfierends  s'accommodèrent  en  1645.     En  :ii-      ''■ 
tendant  Ibrahim  ne  fungeoit  qu'à  fes  plailirs;  mais  Mujiapha  fonGrand-\'i- 
fir  étoit  toujours  en  attion;  d'abord  qu'il  voyoit  des  peribnnes  un  pcucon- 
fuiérables  avoir  du  penchant  à  la  révolte,  il  s'en  defaifoit,  c'eft  ainfi  qu'il 
fit  mourir  les  Pachas  d'iMep  &  de  Caffa.     Son  zèle  pour  le  bien  de  l'Em- 
pire ne  put  néanmoins  le  deruber  au  relfentiment  do  la  Sultane  Validé ,  qui 
le  fit  étrangler,  pour  avoir  paru  négliger  cette  Princefle:  le  Général  de  la 
mer  eut  le  menu  fort  pour  avoir  mani]ué  au  refpect  dû  au  Sultan.     Ibrahim 
dépofa  aulli  io  Khui  des  Tartares,  non  tant  à  caufe  des  courlis  qu'il  avoit 
faites  en  Pologne    que  pour  avoir  mul  rcuffi ,  ayant  perdu  dix-nùllc  hom- 
mes d^is  une  occuilon. 
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1644.         Eechir,  Pacha  de  Rhodes,  le  nouvel  Amiral,  voulant  fignaler  Ton  entrée 
^.    "  dans  cette  Charge ,  fit  une  defcente  fur  les  côtes  deCalabre,  &  emnena 
„;;/_""      trois-cejis  Efclaves.   Peu  après  il  en  voulut  faire  autant  aux  environs  de  Cor- 
tone,  mais  il  perdit  cinq-cens  hommes,  &  par  cette  perce  il  piya-!e  butin 
qu'il  avoit  fait  auparavant.  Six  Galères  de  Malthe  firent  alors  une  prife  plus 
confidërable ,  dont  les  fuites  coûtèrent  cher  aux  Vénitiens.     Eli  .^s  enlevè- 
rent plufieurs  Vaiffeaux  Turcs  richement  chargés  qui  alloient  à  Alexandrie, 
&entre  autres  un  grand  Gallion  qui  portoit  toutes  les  rich-fles  du  Killar  A- 
ga,  qui  fut  tué  dans  le  combat  (a).     Mais  avant  que  d'aller  plus  loin,  il 
faut  voir  ce  que  les  Hiftoriens  lurcs  dif.*nt   d'une  affaire  qui  devint  fi 
importante  pour  leur  Nation. 

Après  avoir  nettoyé  la  Mer  Noire  de  Pirates ,  le  Sultan  entreprit  la  mê- 
me cliofe  fur  la  Mer  Blanche  ou  la  Méditerranée.  Toutes  les  incsdel'Archi- 
pel  étoient  au  pouvoir  des  Othomans ,  excepté  Crète  ou  Candie  :  cette  Ifle 
méprifant  la  puilTance  des  Turcs,  donnait  retraite  à  tous  lesEcumeursdemer 
qui  couroient  fur  leurs  Vailfeaux.  il  y  avoit  longtems  que  la  Porte  jettoic 
l'œil  fur  cette  Ifle  ;  les  p'aintes  fréquentes  que  l'on  faifoit  contre  les  Véni- 
tiens qui  en  étoient  les  maîtres,  ne  fourniïïbient  que  tropderaifons  d'en  en- 
treprendre la  conquête,  qu'on  avoit  plus  d'une  fois  tentée  en  vain.  Une  af- 
faire particulière  y  détermina  le  Sultan.  Un  Vaifi!eau  l'urc  defliné  pour  FE- 
gypte,  fur  lequel  étoient  le  Kiflar  Agafi  (*),  le  Cadi  de  la  Mecque,  &  le 
MoUa  de  Prufe ,  fut  attaqué  par  fix  Galères  de  Malthe  ;  après  un  vigoureux 
combat ,  dans  lequel  le  Kiflar  Agali ,  le  Cadi  &  le  Capitaine  du  Vaifleau  fu- 
rent tués ,  les  ennemis  s'e  nparerent  du  Vaiifeau.  Les  Makhois  conduifircnt 
leur  prife  dans  le  Port  de  Candie,  &  firent  part  de  leur  butin  au  Gouverneur, 
qui  les  laiffa  aller  avec  tout  le  refte  (i). 
Méconten-  Voici  ce  que  difent  les  Hilloriens  Vénitiens.  Le  Kiflar  Aga  fe  retiroit 
/^m^w  jg  ]^  Cour  pour  éviter  la  colère  de  la  Sultane  mère  de  Mohoiri'.t  IV.  Ce 
ksVénh  ^^^^  des  Eunuques  étant  devenu  amoureux  d'une  belle  Efclave  Perfane, 
tiens.  qu'il  croyoit  vierge ,  en  paya  quatre-cens-cinquante  écus.  Mais  au  bout  de  quel- 
que tems  on  s  apperçut  qu'elle  étoit  grofle  ;  l' Aga  la  confina  chez  fon  Intendant, 
mais  il  fut  Ci  charmé  de  l'enfant  qu'elle  mit  au  monde ,  qu'il  l'adopta.  Ma- 
homet naquit  à  peu  près  en  ce  tems-là ,  &  la  belle  Efclave  lui  fut  donnée 
pour  nourrice  :  elle  demeura  près  de  deux  ans  dans  le  Serrai! ,  &  le  Sultaa 
conçut  beaucoup  d'affeftion  pour  fon  fils ,  &  parut  l'aimer  davantage  que 
le  fien  propre.  La  mère  de  Mahomet  en  fut  fi  indignée  ,  qu'elle  ne  pou- 
yoit  foufi'rir  ni  la  nourrice,  ni  fon  fils,  ni  le  Kiflar  Aga,  qui  l'avoit  fait  en- 
trer dans  le  Serrail  (t).     La  crainte  du  reflentiment  de  la  Sultane  engagea 

fEu- 

(/»)  Ricaut,  T.  II.  p.  187.     (/')  Cmtlimir,  I.  c.  p.  109,  lio. 

(*)  C'eftà-direlt  Chtf  des  Eanuques,  ou  le  Surveillant  des  Femmes.  Lorrqu'il  quitte 
fun  porte,  on  l'envoyé  communément  en  Egypte,  où  le  Sultan  lui  donne  une  ptniion 
de  l.uir-mille  para  par  jour.  Un  para  vaut  trois  afpiéi).  Ccmiimir.  Cet  Eunuque  eft 
un  Ni-ir. 

(■f)  On  rapporte  qu'un  jour  (\M'thrahm  fe  divertifTant  à  fon  ordinaire  dans  les  jardins 
du  ierrail  avec  fes  femmes  &  fcs  enfans,  la  sultane  ne  put  s'empêcher  de  faire  éclatter  fa 
jaloufie  coiitrc  la  nourrice  &fon  lils  en  tcimes  injurieux;  le  Sultan  en  fut  fi  irrité,  qu'il  je^ 

ta 
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l'Eunuque  à  fe  retirer  de  la  Cour.     L'enfant  qui  étoit  la  caufe  de  tout  le    1154.4. 
trouble,  fut  pris  avec  les  autres ,  &  pafla  à  MaJthe  pour  un  fils  à' Ibrahim.  ' 

Mais  le  tems  ayant  fait  connoître  qu'on  fe  trompoit ,  ce  prétendu  Prince  fe 
fit  Religieux ,  &  a  été  connu  fous  le  nom  du  Perc  Otto'nan. 

Ibrahim ,  irrité  de  la  perte  de  fes  Vailfeaux  ,  jura  non  feulement  la  ruine  Leurju/!i^ 
de  Malrhe,  mais  fit  paroître  un  emportement  extrême  contre  les  Chrétiens J^'^'*"*"" 
en  général,  &  contre  les  Vénitiens  en  particulier;  il  vouloit  qu'ils  euiTent 
pr!?  plus  de  foin  de  garder  la  mer  &  d'en  chafTer  fes  ennemis ,  ou  qu'au  moins 
ils  eufllnt  remis  fes  VaiffLaux  en  liberté  lorsqu'ils  avoient  abordé  dans  l'Ilk 
de  Candie.  Le  Baile  de  Venife  répondit  que  le  Porc  où  les  Galères  de 
Malthe  avoient  abordé, étoit  un  lieu  tout  ouvert,  n'ayant  ni  château  ni  for- 
tifications ;  que  fi  la  Porte  ne  pouvoit  avec  toute  Ci  puilTance  empêcher  que 
ces  Vaifleaux  ne  carenafT.nt  tous  les  joars  à  la  vue  de  Rhodes ,  on  ne  dé- 
voit pas  trouver  étrange  que  les  Vénitiens  ne  les  euffent  pu  chaffer  de  la  mer. 
Cette  réponfe  calma  en  apparence  l'efprit  du  Sultan  ,  &  le  Baile,  quelque 
fin  &  pénétrant  qu'il  fût  d'ailleurs,  fe  lailFa  tromper,  &  ne  craignit  plus  la 
gaerre.  On  n.-  lailfa  pas  de  faire  de  grmds  préparatifs  par  ordre  S Ibnihim, 
deftinés  en  apparence  contre  Malthe,  où  l'on  penfa  à  le  précautionner  con- 
tre l'orage  qui  paroiffoit  prêt  à  y  fondre. 

•Les  Vénitiens,  qui  prirent  ombrage  de  ces  mouvemens,  firent  Çoixràe- ^"f^ '^*f 
ment  des  préparatifs  pour  fe  défendre  en  cas  d'attaque;  mais  en  même  tems '^"''^* 
on  envoya  ordre  au  Italie,  de  prdlentir  fi  les  1  urcs  feroient  u'humeur  à 
Vendre  la  paix.  Il  demanda  audience  au  Vifir,  &  après  l'avoir  fait  atten- 
dre plulleurs  hewres,  ou  lui  témoigna  qu'il  feroit  bien  de  fe  retirer,  et  qu'il 
n'auroit  point  d'audience,  quoiqu'il  eût  vu  introduire  d'auires  A.njaliaJeurs 
auprès  du  Viflr.  Ce  procédé  marquoit  alLz  à  quoi  l'on  devoit  s'attendre. 
Cependant,  lorfqu'/Zir.i/ii/H  apprit  que  la  République  prenoic  om  <rage  de  fes 
préparatifs,  &  qu'elle  armoit  de  fon  côté,  il  fit  tout  fon  p  )^bL'  pjurper- 
fuader  au  Baile  qu'il  n'en  voulait  point  aux  Véni.iens,  &  fe  plaignit  que 
leurs  foupçons  étoient  injuPKUX  pour  lui. 

En  attendant  le  Sultan  fe  donnoit  tout  entier  à  fes  plaifirs.  Les  Dames  du  S/ra/agi. 
Serrail  étoient  de  la  dernière  magnificence,  dk  elles  etoient  dans  une  telle»"  ''■•'. 
impatience  d'avoir  de  nouvelles  ciufFes  de  f(jie,de  brocard  &  de  drap  d'or,  A°8'"'^ 
que  l'on  envovoit  au  devant  des  Batimens  qui  en  appirtoieiic.  Par  exemple, 
fi  un  Vaifilau  étoit  retenu  aux  Dardanelles  par  le  vent,  on  y  cnvoyoic  des 
(laleres,  qui  enlevoient  les  marchandifes  de  force,  fans  en  avoir  fait  le  prix, 
&  même  fans  en  tenir  compte.  Le  Chevalier  I Iio/ms  Bemlish,  Ambalfadeur 
d'Angleterre,  .s'en  plaignit  au  (îrand-Vifir.    N'en  recevant  aucune  faiisfac- 
lioUjil  eut  recours  à  une  ancienne  coutume  ,par  laquelle  les  'l'urcs  peuvent 

fc 

t2  fon  n'i  />/.>/!  met,  qu'il  tcnoit  entre  fi-sbras,  dnns  un  ^rand  baflin  ;  on  Tola  à  fon  re- 
tour'-, &  bien  (lu'il  lie  fut  pss  noyé-,  il  nçiir  alors  uncnnr(|ue  qu'il  avoit  au  front  K-caur. 
Thcv  .i.t  ait  que  la  cic:;trice  étoit  i  lJ  joue  >;auclic ,  iV  qut  fon  père  h  lui  fit,  parctqii'u- 
ne  fois  (Srant  i  demi  yvre  il  fi  aiit  i  dai'fer,  ôi  ayant  comiiiandti  à  (on  fils  de  venir  dan 
fiT  avti:  lui  ce  pitit  girçon  répondit,  ;>  «-■  l'uiii>i>  fou  p;f  ■Ir.'.'f  :  /  «,  repartit/  »  t- 
him  en  colère,  /V  /hr  /'.;/,  &  in  môme  teins  lui  donna  un  coup  de  poignard:  d'autres 
iUokt  qu  il  lui  jcita  une  bouteille.    Jluv  noi  P.  I.  Ch.  45. 
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ï(S44.     fe  faire  rendre  juttice.     Lorsqu'on  a  reçu  des  Miniftrcs  quelque  tore  confi- 
!■  dtirable,  on  met  du  feu  fur  fa  téce  &  on  court  vers  le  Grand-Seigneur;  il 

n'y  a  perfonne  qui  ofe  arrêter  ceux  qui  vont  demander  juftice  de  cette  ma- 
nière ,  &  on  ne  fauroit  les  empêcher  d'approtlier  du  Prince.    Le  Chevalier 
Bcndish  eut  recours  à  cet  expédient.  Il  y  avoit  alors  àGalata  crei/.e  Navires 
Anglois;  il  fit  retirer  les  canons  en  dedans  &  fermer  les  fabords;  il  mit  en- 
fuite  des  pots  de  feu  au  haut  des  mâts,&  alla  mouiller  auprès  du  Serrai),  Le 
Chef  de  la  Douane  vit  le  prem.ier  le  mouvement  des  Anglois,  &  il  n'eut 
pas  de  peine  à  deviner  la  raifon  d'une  chofe  fi  extraordinaire:  il  en  avertit 
aulîltôt  leVifir.  Ce  Miniftre  envoya  en  diligence  le  Ch.-f  de  la  Douane  vers 
les  Anglois  avec  une  bonne  fomme  d'argent,  les  affhra  d'une  entière  fatis- 
faftion  pour  ce  qui  pourroit  relier,  &  les  fit  prier  d'c teindre  leurs  feux 
&  de  s'éloigner  du  Serrail. 
Candie         Les  préparatifs  tant  par  mer  que  par  terre  étant  achevés,  la  Flotterait  à 
attaquée.  ]3  yQ^ig  \q  jq  d'Avril;  elle  étoit  compofée  de  quatrevingt-une  Galères,  en 
^^"''^'     comptant  huit  de  Barbarie,  de  deux  GaléaiTes,  d'un  grand  Galion,  de  vingt- 
deux  autres  Vaifleaux,  parmi  lesquels  il  y  en  avoit  dix  Anglois  ou  Hollan- 
doisque  l'on  avoit  forcés  de  fervir,  &  de  trois-censSaïques,ou  CamwoM/^/j-, 
chargées  de  foldats ,  de  provifions  &  de  munitions.  Les  Troupes  confiftoient 
en  fept-mille  Janiflaires,  quatorze-mille  Spahis,  cinquante-mille  Timariots 
ou  autre  foldats,  &  trois-mille  Pioniers.     Ils  arrivèrent  à  Chio  le  7  de  Mai, 
&  de-là  la  Motte  fit  divers  mouvemens  pour  déguifer  fon  deiLin,  juQu'à 
ce  que  la  guerre  eût  été  déclarée  à  Conllaiitinople ,  ce  qui  fe  fit  en  empri- 
sonnant le  Baile ,  &  en  donnant  ordre  aux  habitans  de  l'Archipel  de  tuer  ou 
de  faire  efclaves   tous  les  fuj.^ts  de  la  République  (a). 
Prtfe  'h        Les  Hifioriens  Turcs ,  fans  parler  des  circonftances  que  nous  venons  de  rap- 
lit  Canée.  porter,  difent  feulLmcnt  qu'après  la  prife  des  Vaifleaux  deflinés  pour  Alexan- 
105  5-     (jrie ,  Ibrahim  de  l'avis  de  fon  Confeil  le  détermina  à  rompre  avec  les  Vénitiens, 
1045.     ^  j^^^^  déclara  la  guerre  comme  à  des  Pirates  &  à  des  proteéleurs  de  Pirates.  Il 
arma  fans  délai.  Le  Commandement  des  Troupes  de  débarquement  fut  donné  à 
Mujali  Pacha ,  &  à  Moraà  Aga ,  Kulkiech  Ud  fi ,  ou  Lieutenant-Général  des  Ja- 
niffaires;  celui  de  la  Flotte  fut  confié  auCapudan  2'iifef  Pacha.  Le  21  du  mois 
Rabio'Iakkir  de  l'an  1055, ils  abordèrent  à  Flllede  Candie,  &le  lendemain 
ils  invertirent  la  Canée,  qui  après  avoir  tenu  cinquante  jours  fe  rendit.  A- 
près  avoir  réparé  les  breclies ,  &  mis  Garnifon  dans  la  place ,  la  Flotte  re- 
tourna à  Conftantinople,  Peu  après  on  envoya  Huffiin  Pacha  av  .-c  des  Trou- 
pes fraîches  ;  &.  après  avoir  livré  bien  des  combats  cette  année  &  la  fui- 
vante,  il  acheva  ) a  conquête  de  l'Ule,  à  l'exception  de  la  Capitale  (A). 

C'çil-là  tout  ce  que  les  Turcs  nous  apprennent  de  cette  expédition.  Les 
Hiftoriens  de  Venife  rapportent  que  la  République  ne  fut  pas  furprife  au 
dépourvu.  On  envoya  d'abord  des  provifions  en  Candie ,  avec  ordre  à  .  in- 
àré  Cwn^) y,  Général  &Inquifiteur  de  l'Ifle ,  d'armer  vingt  Galères  dansl'Ar- 
fenal  de  la  Canée  :  vers  la  mi-Juin  lal'lotte  Turque  parut  àGogna,  éloigné 
de  la  Canée  d'environ  ["ix  lieues;  les  Turcs  y  firent  defcente  dans  ïlùa  fans 

qu'on 
(«)  Ricaut,  T.  II.  p.  204    (*)  Cantimir,  T.  UI.  P-  n<3,  m. 
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qu'on  pût  les  en  empêcher ,  &  battirent  les  Vénitiens  en  diverfes  rencontres.    1645- 
Le  Pape  &  d'autres  Princes  d'Italie  envoyèrent  à-la-vérité  d'aiTez  puilTans  "" 

fecours ,  mais  le  retardement ,  &  la  divifion  entre  les  Chefs ,  rendirent  ces  fe- 
cours  inutiles  pour  prévenir  la  perte  de  la  Canée  ;  les  Turcs  la  prirent ,  & 
firent  un  grand  carnage  de  ceux  qui  !a  défcndoicnt. 

Cette  conquête  importante ,  qui  mettoit  en  leur  puifTance  la  féconde  vil-  P'^iff  * 
le  de  rifle  de  Candie,  dés  la  première  campagne,  leur  enHa  le  courage:  ils  ^''^J"l°' 
profitèrent  de  leur  avantage ,  &  l'année  fuivance  s'emparèrent  de  Retimo , 
où  le  Général  Cornaro  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet.  D'un  autre  côté  les 
Vénitiens  ne  furent  pas  plus  heureux  fur  mer  pendant  cette  année,  qu'ils l'a- 
voient  été  fur  terre.  La  mefintelligence  regnoit  entre  les  Chefs ,  deforce 
qu'ils  négligeoient  leur  devoir;  on  îaifla  palTer  librement  les  \''aifleaax 
Turcs,  comme  en  pleine  paix.  On  négligea  une  très-belle  occafion  de  ruiner 
toute  la  Flotte  des  Turcs,  qui  étoit  à  moitié  defarmée  &  en  très-mauvais  état 
auprès  de  l'Iile  de  San- Théodore,  à  roppoGcede  la  Canée  ;  il  étoit  facilede 
la  brûler  pour  peu  qu'on  eût  pris  fon  tems.  Vers  la  fin  de  l'année  le  Général 
MoUno  s'en  retourna  àVenife,  &fut  démis;  Capillo  fut  nommé  en  fa  place. 

Ce  Général  arriva  au  comm.ncement  du  Printems  avec  une  belle  Flotte  I<-Merce 
à  Canrlie.    Morofmi ,  Amir il  des  Vaiffeaux ,  prit  vingt-deux  Voiles,  &  alla  "^"'  ^^^' 
fe  préfenter  devant  1^  Châteaux  des  Dardanelles,  &  défia  les  Turcs  au ''^°^* 
combat  ;  n'ayant  pu  les  v  attirer ,  il  s'en  retourna  à  Candie.     Secondé  du 
Provéditcur  Grimani,'\\  prefla  le  Général  d'aller  attaquer  la  Flotte  Ottomane, 
lui  promettant  la  victoire;  mais  tandis  qu'ils  délibéroient  la  Flotte  des  Turc, 
conipofée  de  trois-ccns  Voiles,  aborda  à  la  Canée, &  y  débarqua  quarante- 
mille  combattans.  Cela  fit  changer  de  face  aux  affaires    L'arrivée  des  Galè- 
res du  Pape  &  de  celles  de  Malthe  fit  prendre  la  réfolution  d'attaquer  les 
Turcs  à  St.  Théodore.     Mais  cette  entreprile  n'ayant  pas  réu.îi ,  Capcllo  fit 
voile  avec  «juelques  Galères  &  Galéalfes,  pour  enlever  trente  Galères  Tur- 
ques ,  qui  tranfportoient  des  hommes  &  des  provifions  à  la  Canée. 

Dans  le  même  tems  Miijlapha  Pacha  s'en  retourna  de  la  Canée  à  Conflan-  Morofini 
tinople  avec  cinquante-fept  Galères  légères,  quatre  gros  Vaiffeaux  ,  &  un ''•''' '""' 
bon  nombre  de  Saïques  ;  mais  fa  Flotte  ayant  été  accueillie  d'une  violente 
tempête,  il  perdit  fept  de  fes  Galères  &  pluficurs  autres  Uàtimens,  &  fut 
contraint  de  relâcher  à  l'ItledeZia,  avec  d'autres  \''ai(reaux  commandes 
par  Mahomet  Chelcbi.  Ayant  permis  à  fes  gens  d'aller  à  terre,  ils  fe  mi- 
rent à  piller  ;  Moiofmi  &  (himan'i  les  furprirent ,  &  s'emparèrent  de  deux 
de  leurs  X'ailTeaux.  Le  \' aifleau  de  Morofm  eut  le  malheur  d'être  féparé 
des  autres  par  le  vent,  &  fe  vit  attaqué  par  quarante  Galères,  &  à  la  fin 
on  l'aborda;  ce  v.;illant  homme  fut  tué,c^la  n'empedia  pas  fes  gens  de  fe 
défendre  fi  vigoureiifement ,  que  les  Turcs  voyant  deux  Galères  venir  à  leur 
fecours  ,   furent  obligés  de  lâcher  prife. 

Les  \'énitiens  furent  afiez  heureux    fur   terre    cette  année.     En  Dal-  Sucds  dn 
matie,  l'ojcok  fil  prifunnicr  Ali  Hey,  &  s'empara  de  Salcovar,  de  Poli- Vénitiens 
f.mo,    d'Islan  (ît  d'autres  places.     Il  reprit  aiilH  Novigrade,    &  rcduifit  *■"  ^^'' 
Obraoz/.o,  Carino,  Ouilf.n.i,  Vellino,  MuJino,  Uzina  ,  Tino ,  Salona,  "'""^* 
avec  d'autres  Forts ,  qu'il  pilla  ;  ij  fe  rendit  encore  dans  la  fuite  maître 

de 
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1(546.     d-'  Scardone.     Il  efl  vrai  que  les  Vénitiens  perdirent  une  grande  partie  de 
■'  leur  Flotte  par  une  tempête   à  l'Ifle  de  Pflira  ;  ils  furent  néanmoins  dé- 

dommagés de  cette  perte,  par  le  mauvais  fucccs  des  Turcs  devant  la  vil- 
le de  Candie,  qu'ils  afliegeoient  ,  &  qui  fe  défendit  fi  courageufement 
qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Fofcoh  toujours  vi£l irieux  prit  Clif- 
Ça  ^  &  défit  Tckhli  Pacha.  Mais  fept-mille  Albanois  ,  qui  avoient  des- 
fein  de  furprendre  Croie ,  ayant  été  attaqués  par  un  Corps  de  Turcs ,  fu  ■ 
rent  battus;  il  y  en  eut  beaucoup  de  tués,  &  les  autres  fe  fauverent  dans 
les  montagnes  (a). 
Bwihim  Tandis  que  la  guerre  fe  faifoit  ainfi  fur  mer  &  fur  terre  ,  Ibrahim  ne 
^r«^a  fongeoit  qu'à  fes  plaifirs.  Une  femme ,  qu'il  appelloit  Sukhir  Para ,  ou  pe- 
Mufii*  ^^^  morceau  de  fucre,  s'employoit  à  lui  fournir  de  nouveaux  objets.  Com- 
me elle  avoit  la  liberté  de  vifiter  tous  les  bains,  elle  lui  rendoit  compte  de 
toutes  les  belles  perfonnes  qu'elle  y  découvroit.  Ayant  conçu  une  violente 
palTion  pour  la  Sultane,  veuve  à' Amurath  fon  frère,  il  eut  recours  à  fon 
entremetteufe  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  cette  PrincefTe ,  qui  ne  vou- 
lut pas  l'écouter.  Sukhir  Para  lui  ayant  parlé  en  ce  tems-li  de  la  fille  du 
Mufti  comme  d'une  beauté  parfaite ,  il  jugea  à-propos  de  demander  à  l'é  - 
poufer,  plutôt  que  d'entreprendre  de  la  débaucher.  Le  Pontife  connoif- 
foit  fhumeur  inconfiante  d'/ira/;//n,  &  favoit  d'ailleurs  qu'il  avoit  plufieurs 
enfans,  deforte  qu'il  lui  répondit  adroitement  qu'il  n'oferoit  forcer  l'in- 
clination de  fa  fille  ,  parceque  cela  étoit  contraire  à  l'Alcoran ,  mais  que 
fi  elle  étoit  difpofée  à  profiter  de  l'honneur  que  Sa  HautefTe  vouloit  lui 
faire  ,  il  étoit  prêt  à  y  confentir.  Ibrahim  ne  manqua  pas  de  faire  fai- 
re fes  propofitions  à  la  Belle  ,  qui  inftruite  par  fon  perc  s'excufa  de 
les   accepter. 

Le  Sultan  irrité  de  ce  mépris,  bannit  le  Mufti  de  fa  préfence,  &  quand 
il  vit  que  tous  les  foins  de  Sukhir  Para  étoient  inutiles,  &  que  la  fille  du 
Mufti  étoit  inflexible,  il  commanda  au  Vifir  de  la  faire  enlever  quand  elle 
reviendroit  du  bain.  Après  en  avoir  joui  quelques  jours  par  force,  il  la 
renvoya  avec  mépris  à  fon  père.  Le  Mufti  dilTimula  quelque  tems  fon  ref- 
fentiment ,  mais  à  la  fin  il  s'ouvrit  à  Mahumet  Pacha ,  un  des  principaux 
du  Divan,  &  à  l'Aga  des  Janiflaires,  Le  rcfukat  de  leur  entretien  fut 
la  réfolution  de  dépofer  Ibrahim.  Ils  engagèrent  même  dans  leur  complot 
la  Sultane  Validé,  qui  confentit  qu'on  renfermât  fon  fils  quelque  tems  pour 
le  corriger, &  que  l'on  ôtàt  les  Sceaux  à  Ahmed  pour  les  donner  à  Mahomet. 
iSeft  cité.  On  gagna  enfuite  plufieurs  autres  des  principaux  Oiïiciers,  &  le  7  d'Août 
les  Janiflliires  forcèrent  en  quelque  façon  le  Sultan  à  donner  les  Sceaux  à 
Mahomet  &  à  faire  étrangler  le  Vifir.  Le  lendemain  ils  coururent  en  fou- 
le chez  le  Mufti ,  &  lui  demandèrent  Çi  la  Loi  n'approuvoit  pas  que  l'on 
dépofât  un  Sultan  qui  avoit  perdu  l'cfprit ,  &  qui  traitoit  tyranniquement 
fes  fujets  ?  Le  Prélat  ne  manqua  pas  de  répondre  affirmativement ,  &  en- 
voya fommer  Ibrahim  de  fe  rendre  le  lendemain  au  Divan ,  pour  y  rendre 
juflice  à  fes  foldats  &  à  fes  fujets.     Le  Sultan  fe  moqua  de  cette  fomma- 

tion. 
{a)  Ricaul,  ubi  fup. 
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tîon.     Un  Fetva  du  Mufti  féconda  la  première  citation;  &  portoit,  que    ig^g. 
tout  Sultan  étoit  obligé  de  comparoître  devant  la  Jufiicc  pur  rtudrc  con.pîe  de  '  ^ 

fes  aàions ,  quand  Jt s  fujcts  le  demandoient.  Ilrahim  mit  le  Fetva  en  pièces, 
&  menaça  le  Mufti  de  lui  faire  couper  la  tête.  Mais  ce  Minifîre  n'avoit 
rien  à  craindre ,  étant  trop  bien  foutenu  ;  defbrte  qu'il  déclara  par  une  trni- 
fieme  décifion,  que  quiconque  nobéijfuit  pas  à  la  Loi  de  Dieu,  ne  pouvoit  être 
un  vrai  Mufulman  ;  quun  Empereur  même  étoit  obligé  d'y  oléir;  qu  autre- 
ment il  devenait  comme  un  infideh ,  étoit  déchu  de  fes  droits  ipfo  facto ,  ^  ne 
pouvoit  plus  gouverner. 

Le  Sultan  à  l'ouie  de  cette  nouvelle  décifion,  ordonna  au  premier  VïÇ\r  IlcU Jipr. 
de  faire  couper  la  tête  au  Mufti;  mais  ce  Prince  ayant  perdu  fon  pouvoir, /«^  ^  ^ 
on  ne  fit  aucun  état  de  fes  ordres.     Les  Janiffaircs  s'étaut  raffemblés  fur  les  """"ë^^' 
cinq  heures  du  foir,  fe  rendirent  tumultueufement  à  la  porte  du  Scrrail , 
deforte  qu'Ibrahim  perdit  courage,  s'alla  jettcr  entre  les  bras  de  fa  mere,<Î!!: 
la  pria  de  le  fauvcr.   Cette  femme,    auffi  adroite  que  courageufc  ,  fe  fervit 
de  toute  fon  éloquence  pour  arracher  le  Sultan  à  la  fureur  des  foldats.  Elle 
leur  promit  qu'il  renonceroit  à  l'Empire  ,  &  qu'il  fe  retireroit  avec  des 
Cardes  dans  fon  ancien  appartement.  11  y  rentra  en  effet,  &  pendant  quel- 
ques jours  il  fouffrit  aflez  patiemment  ce  revers  de  fortune;  mais  enfuite  il 
s'abandonna  tellement  au  défefpoir,  qu'il  tâcha  à  plufieurs  rcprifes  de  fecaf- 
fcr  la  tête  contre  la  muraille.     Ainfi  il  fut  étranglé  par  quatre  Muets  le  17 
du  même  mois  (a). 

Les  Iliftoriens  Turcs,  fuivis  par  Cantimir,  ne  parlent  ni  de  la  dcpofi-  Son  P*^* 
tion  d'Ibrahim ,  ni  du  genre  de  fa  mort  ;  ils  difcnt  feulement  d'une  manière  "'""• 
auffi  concife  qu'obfaire  ,  qu'au  milieu  des  grands  préparatifs  qu'il  faifoit 
pour  foumettre  la  ville  de  Candie,  il  fut  enlevé  du  Monde,  ik  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  le  18  du  mois  Rajeb  de  l'an  1058.  JNlais  quels  qu'ayent 
été  les  motifs  qui  les  ont  portés  à  fupprimcr  les  circondances  de  la  fin  de 
fon  règne  &  de  fa  vie ,  le  Prince  Cantimir  dit  que  dans  le  portrait  qu'il 
nous  ont  donné  de  ce  Prince,  ils  ne  l'ont  pas  plus  épargné  c\\i' Amurath  fon 
prédéccffeur ,  bicn-qu'au  rifquc  de  leur  tête.  Jmuratli  iV  ,  difcnt-ils  ,  don- 
na dans  tous  les  excès  de  l'intempérance ,  &  Ilrahim  fe  plongea  tout  entier 
dans  la  volupté  ,  ne  refpirant  que  les  plailirs  fcnfuels;  &  quand  la  nature  é- 
puifée  fe  refufoit  à  fes  defirs ,  il  cherchoit  à  la  réveiller  par  des  philtres  ou 
par  d'autres  fccrcts.  U  confacroit  à  Vénus  le  Vendredi ,  qui  efl;  le  Sabbat 
des  Mahométans,  &  ce  jour-lù  même  fa  niere,  ou  le  Grand- Vifir,  ou  les 
Grands  de  fa  Cour  lui  amenoicnt  de  nouvelles  vi6limcs  pour  être  facrificcsà 
fa  brutalité.  C'ell  ainfi  qu/lmuratli  &  7Z;ra/;//«  épuiferent  par  leurs  différentes 
débauches  les  tréfors  de  l'Empire  (b)  (*). 

Les  I  lifloriens  Chrétiens  rapportent  que  la  crainte  continuelle  de  la 
mort  où  il  avoit  vécu  fous  le  règne  de  fon  frère  yJmurath,  l'avoit  tellement 
glacé,  qu'un  an  entier  fuffit  à  peine  pour  le  rétablir;  jufques-là  il  fut  infen- 

fi. 
(a")  RUnut,  T.  U.     (A)  Cantimir,  T.  III.  p.  Iii  ,  in. 
(•)  C'crt  ce  qui  efl  contraire  A  ce  que  les  Autiurs    Ciircticns  difciit  A'Àmyr/tih.  [Nooj 
atons  fupprimij  un  détail  fort  iiceniieux  des  débauches  li'IlraifiiK.  Rju».  eu  T«ad.J 
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i(548-     fible  aux  careflcs  des  plus  bclbs  femmes  du  Monde,  ce  qui  fit  croire  qu'il  é- 

-  toic  impuifîant.     En  ce  tems-Ià  on  le  voyoit  conférer  avec  fes  Miniflres  & 

s'appliquer  aux  affaires  du  Gouvernement ,  ce  qui  fit  beaucoup  cfpcrer  de 
fon  règne.  Mais  enfuite  ,  Tentant  que  fes  forces  &  fa  vigueur  revcnoient ,  it 
abandonna  le  foin  de  l'Empire  à  fes  Minières,  îk  fe  plongea  fans  ménage- 
ment dans  la  volupté. 

Ibrahim  avoit  le  front  élevé,   l'œil  vif  &  brillant,  les  traits  afiez  régu- 
liers, &  le  teint  rouge.  Avec  cela  il  avoit  quelque  chofe  dans  l'air  qui  ne 
marquoit  pas  un  trop  grand  génie.     Il  ne  lailloit  pas  d'être  d'un  tempéra- 
ment doux  &  facile  (a). 
S/sEn-       Ce  Prince  laifTa  neuf  fils  ;  Selim  &.  Othman,  nés  en  x 054  ;  Mahomet, /IL' 

•^■'"^'  ined,  SoUman,  /Jmurath  &  Jehanghir ,  nés  en  1056,-  Bajazet  &  Oichan  en 
1058.  Six  moururent  en  bas-âge,  &  trois  parvinrent  au  Trône ,  favoirMa- 
homet ,  S(jUm.m  ik  Jlhmed  (A). 

CHAPITRE      XX. 

Le  Règne  de  M \n OMET  IV.  Lïx-neuv'ieme  Siût^n.. 


SECTION      I. 

Hijlohe  de  ce  qui  s'ejl  pajjé  fous  h  Minorité  de  ce  Sultan  ,  avec  la  Conquête  ds 

Candie  c?'  de  Caminiek. 

Sf-ction  TRr  a  h  I  m  ayant  été  dépofé ,  les  JanilTaires  proclamèrent  Empereur  Ton  fils 
I-.  .     •*•  Mahomet  (*)  âgé  de  fept  ans ,  &  le  mirent  fur  le  Trône  le  8  de  Rajeb , 
*fl/l' 'm/j  ^°5S-  ^'  <^oiii^  Jès  lors  les  plus  belles  efpérances,  &  des  préfagesdefa 

/^ /)^',i,j'„-.  grandeur  future.  Il  eut  le  bonheur  d'avoir  un  habile  Vifir,  nommé  Kioprili 
ti  ik  ce  Mehemcd  Pacha  (f) ,  qui  remplit  le  tréfor  que  le  luxe  du  dernier  Sultan  avoit 
Sultan,     épuifé,  calma  tous  les  troubles  domeftiques,  fit  étrangler  la  Sultane  grand- 

'^J^ mère    de  Mahomet  ,  qui  avoit  eu  part  à  une  rébellion  des  Janiffaires ,  &  fe 

Mahomet  ^^^^^  '^'^^  complices  de  cette  Princefle.  Mahomet  reprit  Tenedos  &  Lemnos 
IV.   Dix  Sur  les  Vénitiens  ,  battit  le  Pacha  d'Alep  qui  s'étoit  révolté,  le  fit  prifon- 
ticuvieme  nier,  &  lui  fit  couper  la  tête  &  à  fes  complices;  enfin  marcha  contre  Ya- 
160     "°^^  '  ^  ^'^'*^  ^'^"'^^'-  maître  après  quelques  jours  de  tranchée  ouverte. 

Il  fit  !a  guerre  avec  le  même  fuccès  en  Hongrie ,  où  ^li  Pacha  prit  d'af- 
faut  Varadin  l'an  1070.  Quatre  ans  après  le  Vifir  FaziUhmed  Kioprili  O- 

(a)  Ricaut,  T.  II.  p.  222-225.     (*)  Cantimir,  T.  III.  p.  m. 

f*)  Sa  mère  étoit  fille  d'un  Prêtre  Grec,  qui  avoit  été  amenée  de  la  Morée  3\'ant  l'a- 
bolition de  la  Loi,  qui  orJonnoit  l'euLvemcnt  des  enfans  des  Chrétiens  par  forme  de 
Biblit.     t'ann'm'r. 

Ctj  1.3  noble Fanaille  des  Kioprili  Ojli ,  <iui  tient  aujoiud'hul  le  rang  le  plus  diftingué 

païuù 


MAHOMET  IV.  DIX-NEUVIEME  SULTAN.      tîi 


0' 


1549. 


^//  (*)  réduillt  Vivar.  Il  déclara  auffi  la  guerre  à  Ragot  ski  &le  vainquit,  &  ceSEcuoi? 
Prince  mourut  des  blcflures  qu'il  avoit  reçues  dans  une  bataille.  Sa  mort  ouvrit       i- 
la Tranfilvanie  au  Vainqueur,  qui  y  établit  pour  Prince  Michel  Jpafi  à  titre  ^' *."' '''j* 
de  Tributaire.  L'Empereur  d'Allemagne,  effrayé  des  progrés  des  Othomans,;^-^^^*^^ 
envoya  des  Ambafladeurs  au  Viiir  pour  demander  la  paix,  promettant  de  ce-  li  '.^  "e 
der  aux  'l'urcs  tout  ce  qu'ils  pofTédoient ,  &  il  l'obtint  enfin  pour  vingt  ans  Sultan , 
aux  conditions  que  le  Sultan  voulut  prefcrire  (/?).  t""". 

C'efl  ainfi  que  les  Hiftoriens  Turcs  rapportent  fuperficlellement  ce  qui  '^ 

«'efl  pafTé  durant  les  quatorze  premières  années  du  règne  de  Mahomet ,  fup- 
primant  les  cvcnemens  où  les  Turcs  ont  eu  du  deflbus ,  &  indiquant  feule- 
ment ceux  qui  leur  ont  été  avantageux,  fans-doute  pour  en  venir  plutôt  au 
fiege  de  Candie,  dont  ils  regardent  la  conquête  comme  également  impor- 
tante &  glorieufe  à  leur  Nation.  N'eus  femmes  donc  obligés  pour  agir  im- 
partialement, de  rapporter  ce  qui  s'eft  paffe  dans  cet  intervalle  fuivant  les 
Hifloricns  Chrétiens,  avant  que  de  fuivre  les  autres. 

Pendant  la  minorité  de  Sultan  Mahomet ,  qui  devoit  durer  encore  dix  ans  /ifiirade 
•après  fon  avènement  à  l'Empire ,  la  conduite  des  affaires  demeura  entre  L^s  Bornie. 
mains  de  la  Sultane  fa  mère,  affiftéc  des  confeils  de  douze  Pachas.  La  pre- 
mière réfolution  de  cette  Régence  fut  de  continuer  la  guerre  contre  les  ^''é- 
niticns.  Ceux-ci  ne  laifferent  pas  de  fe  flatter  d'un  accommodjment,  à 
caufe  des  querelles  fuivics  de  rencontres  entre  les  Janiffaires  &  les  Spahis, 
où  les  derniers  eurent  tellement  le  dcffcus  que  perlbnne  n'ofoit  plus  pren- 
dre ce  nom  dans  Conftantinople.  Mais  les  elpérances  des  Vénitiens  finirent 
avec  ces  brouilleries,  &  ils  firent  les  préparatifs  néceflaires  pour  fojienir 
vigoureufemcnt  la  guerre,  qui  fe  faifoic  non  feulement  en  Candie, mais aulîi 
en  Dalmatie,  en  Bofnie,  en  Albanie  &  dans  la  Morée.  Fo/colo  eut  un  échec 
à  Caffel-nuovo,  ayant  été  contraint  de  fc  retirer  à  Çqs  Vaiffeaux  ;  mais  il 
fut  plus  heureux  en  Bofnie, où  il  pouffa  les  ennemis  jufqu'aux  portes  de  Sa- 
ray  ,  Capitale  de  la  Province ,  &  prit  par  compofition  la  Fortercffe  de  Bi- 
fano.  Ccpend;mt  l'armée  des  Turcs  ayant  été  renforcée,  elle  contraignit  les 
Vénitiens  de  fe  retirer  &  d'abandonner  leurs  nouvelles  conquêtes. 

Les  l'urcs  firent  en  ce  tems-là  des  courfes  en  Hongrie  fur  les  Terres  de  D.-i  tjxan- 

l'Em-  '"'"  ''" 

(a)  Cantimir,  T.  lU.  p.  122,123.  '^"f"- 

parmi  les  Turcs,  lui  doit  Ton  élévation.  Au  commencement  du  règne  de  Mahomet  W  me- 
nolt  une  vie  rctin'e  &  pnroifToit  rarement  en  public,  à  cniife  de  fon  peu  de-  bien.  Les  Spa- 
his ayant  excité  une  lédition  ,  dans  laquelle  le  GrandVifir  &.  tous  les  autres  Pachas  furent 
ir.allacrés,  ils  n'épargnèrent  que  Kicpii/i ,  k  caufe  de  fon  obfcurité.  Quand  la  féditioa 
fut  appaiféc,  le  Killar  Aga  eV  les  autres  Ofikicrs  de  la  Cour  jutirent  les  yeu.x  fur  lui  pour 
le  faire  Grand-Vifir  ;  mais  ce  vieux  Renard  commença  par  fe  défaire  de  ccu.x  quil'avoient 
élevé,  &  en  moins  de  deux  ans  il  en  fit  autant  de  tous  les  mutins.  Il  rcii-plit  le  l'ollede 
Vifir  pendsnt  fept  ans,  &.  \  fa  mort  il  recommanda  fon  fils  ^hmJ  comme  le  plus  capa- 
ble pour  lui  fuccéder.  Can/imtr. 

(*)  Jl  fut  Grand-Vifir  dix-fcpt  ans;  fon  favoir,  fa  prudence  &  fa  fermeté  l'ont  rendu 
lefptaablc  aux  Turrs.  On  dit  qu'il  fuipallbit  en  éloquence  tous  ceux  de  fon  fitcle,  &. 
que  fans  lui  on  n'auroit  jnniai»  conquis  Candie.  Les  'I  urcs  lui  prodi.iuent  les  plus  yrands 
éluges.  11  t(\  le  feul  qui  ait  fuccédé  i  fon  père  dans  la  Di^niie  de  Vifir,  &  qui  l'ait  traiis- 
Miife  i  fon  fils  &.  i  fon  petit  ■  fils.  Cantimir. 
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Section  Flimpereiir;  le  Comte  de  Forgatz  les  attaqua  près  de  J5udc  &  les  battit.  Le 
I.  Paclia  fut  fait  prifonnicr ,  &  ion  fils  fut  tué.  11  n'eurent  pas  un  fuccès  plus 
Ce  qui  iV/?  favorable  à  l'attaque  de  ClifTa,  où  ils  furent  repoullés  avec  honte,  après  y 
^ï'^^tr""^ ■  avoir  perdu  cinq-mille  hommes.  Les  Cofaques  profitèrent  de l'occafion  ,  & 
/^' A'"c-r''fii'ent  de  grands  ravages  fur  la  Mer  Noire.  Si  l'Empire  Othoman  fouffroit 
Sultan,  au -dehors,  il  ne  fouffroit  pas  moins  au -dedans  par  les  divifions  inteftinea. 
c?f.  On  rejetta  les  mallieurs  de  l'Etat  fur  le  Grand- Vifir,  qui  fut  premiéreraenc 
-  dépofé,  &  enfuite  mis  à  mort  à  la  requifition  des  Spahis  d'Afie, 

Cuerrc  en     Les  troubles  n'empêchèrent  pas  les  Miniftres  de  pouffer  vivement  la  guer- 
Candie     re  de  Candie  ,  ils  y  envoyèrent  de  puiflTans  fecours  à  HuJJc'm  Pacha ,  qui  y 
1650.     commandoit  en  chef.  La  ville  de  Candie  étoit  en  mauvais  état,  lorfque  fix- 
cens  hommes  &  foixante  Chevaliers  y  arrivèrent  de  Malthe;  ils  montèrent 
auffitôt  la  Garde  au  Fort  Martinengo ,  le  pofte  le  plus  dangereux.  Les  Turcs 
donnèrent  quatre  furieux  aflauts ,  &  emportèrent  le  Fort  l'épée  à  la  main  aa 
quatrième;  mais  les  Chevaliers  étant  revenus  à  la  charge  le  reprirent,  &  fi- 
rent main-baiTe  fur  tous  ceux  qui  s'en  étoient  emparés.  Les  Turcs  s'en  étant 
de  nouveau  rendus  maîtres,  les  Vénitiens  firent  jouer  les  mines  ,  qui  enle^ 
verent  le  Fort,  &  deux-mille  Turcs  furent  enfévelis  fous  fes  ruines. 
Jjt  Flotta       Les  Janiffaires  &  les  Spahis  étoient  toujours  aux  prifes,  &  le  Général  de 
Turque    la  Mer  fut  battu  par  les  Vénitiens ,  &  ne  put  forcer  le  paflage  des  Darda- 
batiue.      nelles,  que  leur  Flotte  tenoit  fermé.     Les  Miniftres  en  furent  fi  irrités,- que 
tous  les  fujets  de  la  République ,  fans  en  excepter  le  Baile  même ,  furent  ban- 
nis des  Etats  du  Grand-Seigneur.  A  la  fin ,  l'Hiver  obligea  les  Vénitiens  de 
quitter  les  Dardanelles,  &  de  laifler  la  liberté  aux  Turcs  de  porter  du  fe- 
cours en  Candie,  où  leur  armée  avoit  grand  befoin  de  provifions.  Ils  étoient 
fi  attentifs  à  cette  guerre ,  que  l'année  fuivante  ils  envoyèrent  une  Flotte 
d'onze-cens  Voiles ,  chargée  de  toutes  fortes  de  munitions.   Celle  des  Véni- 
tiens la  pourfuivit,  &  maltraita  tellement  les  Galères  ennemies ,  qu'elles  fu- 
rent obligées  de  chercher  retraite  dans  l'Ille  de  Chio.  MaA97«ef  Pacha  de  Na- 
tohe,  que  l'on  envoyoit  pour  fuccéder  à  Hiijjt'm  nommé  Grand -Vifir, 
fut  tué  en  cette  rencontre  {a). 
'/(ttireDi-      Le  lo  de  Juin  les  Turcs  donnèrent  le  fignal  du  combat,  &  les  Vénitiens. 
j'aitc.        acceptèrent  le  défi  ;  le  combat  fut  vif,  &  une  volée  de  canon  ayant  empor- 
1*552.     ^(.  la  poupe  de  la  Galère  du  Capudan  Pacha,  le  défordre  fe  mit  dans  fa  Flot- 
te &  elle  prit  la  fuite.  Il  fit  cependant  remorquer  chaque  Vaifi'eau  par  deux 
Galères  ;  mois  le  Général  Mocenigo  leur  donna  la  chaffe  fi  chaudement  qu'el- 
les lâchèrent  les  cables,  &  fongerent  à  fe  fauver elles-mêmes.  Enfin, de  tout 
ce  qui  demeura  fous  la  vue  des  Vénitiens,  il  n'y  eut  rien  qui  ne  fût  pris, 
coulé  à  fonds ,  ou  brûlé.     Peu  de  jours  après  ils  ne  furent  pas  moins  heu- 
reux dans  un  autre  combat ,  ils  prirent  trente-neuf  Galères ,  vingt-trois  Vaif- 
feaux  &  trois  Galéafles,  avec  trois-mille  hommes. 

En  attendant, les brouilleries  entre  les  Janiffaires  &  les  Spahis  augmen'- 
toient,-  &  la  tranquillité  ayant  été  difficilement  rétabhe,  ©n  reçut  la  nou- 
velle que  les  habitaus  de  Damas  &.  du  Grand-Caire  s'étoient  révoltés.    Le 
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Divan  fut  occupé  cette  année  &  la  fuivante  à   appaifer  ces  troubles,  ce  qui  c^.^l''\ 
donna  aux  Vénitiens  le  tems  de  refpirer ,  &  de  fe  fortifier  en  Candie.     En    "^i.'"' 
1654,  le  Pacha  de  Bude  a}-ant  été  fait  Amiral,  équipa   ime  bonne  Flotte;  Ceqùii'efl 
elle  trouva  à  la  bouche  des  Dardanelles  celle  des  Vénitiens,  &  l'Amiral per- /"'/^ /"««. 
dit  fix  -mille  hommes  &  fept  VaiiTeaux  ;  il  ne  lailTa  pas  cependant  de  paf-  ^^  '^^'"''"' 
fer  au  travers  des  Vénitiens,  &  de  débarquer  douze-mille  hommes  en  Can-  suûan" 
die.     L'Amiral  fie  fi  fort  valoir  fes  fervices  dans  cette  occafion,  &  décria  îi  âff. 

efficacement  la  conduite  du  Vifir ,  qu'on  envoya  un  Officier  en  Candie  pour * 

lui  demander  fa  tête,  &  que  l'on  donna  fa  place  à  fon  accufatcur ,    mais  il    ^^^'^' 
n'en  jouit  pas  longtems;  étant  tombé  malade  peu  après,  la  Cour  jetta  les     1653. 
yeux  fur  le  Pacha  d'Alep  pour  le  remplacer  en  Candie  ;  il  équipa  à  grands 
fraix  une  puiflante  Flotte ,  mais  les  Vénitiens  la  battirent  en  chemin. 

On  entama  alors  une  négociation  avec  le  Baile  de  Venife,  mais  elle  î\xt  SéJitioni 
rompue,  parceque  les  Miniltres  de  la  Porte  demandèrent  qu'on  leur  cédât  Condaî». 
toute  rifle  de  Candie.  Cependant  Jes  Marchands  &  les  Artiians  de  Conilan-  ''^op'"^'' 
tinople  excitèrent  une  fédition  qui  coûta  la  vie  au  Vifir,  &  obligea  lesMi- 
rifbes  à  renouer  le  Traité  ;  cette  féconde  négociation  fut  auffi  infructueufe 
que  la  première ,  les  Turcs  demandant  que  la  République  payât  dix  millions 
pour  les  fraix  de  la  guerre.  Dans  ces  entrefaites  les  Janiffaires  &  les  Spa- 
his s'unirent  pour  reformer,  difoient  -  ils ,  les  abus  du  Gouvernement.  Ils 
prirent  les  armes  &  coururent  au  Divan  ;  ils  dépoferent  le  Grand- Vifir  & 
pkifieurs  autres  Minières  -  d'Etat ,  obligèrent  le  Mufti  de  s'enfuir  à  Jéru- 
falem,  &  portèrent  l'infolence  jufqu'à  propofer  de  détrôner  le  Sultan.  Ils 
entrèrent  même  dans  le  Serrail,&  enfoncèrent  la  porte  du  Tréfor,d'oii 
ils  emportèrent  deux  millions.  Enfin  le  feu  de  la  fédition  s'éteignit ,  & 
Mahomet  éleva  à  la  Dignité  de  Vifir  le  Pacha  de  Damas,  qui  \'toit  le 
fameux  Kuperli  ou  Kiupriili:  le  Pacha  de  .'^ililbie  fut  fait  Amiral,  &  l'on 
continua  Ilujjcin  dans  fon  Gouvernement  de  Candie. 

La  réfolution  de  poufier  la  guerre  dans  cette  Ilk  étant  prife ,  les  Turcs  Flotte  Jn 
équipèrent  une  Flotte  fonnidable  ;  mais  auffitôt  qu'elle  eut  mis  mis  àla  voile,  Turcsrj/». 
Jes  Vénitiens  qui  l'obfervoicnt, vinrent  l'attaquer,  &  il  le  donna  un  combat  '"^''" 
fanglant  &  opiniâtre  ;  le  Capitaine-Général  Marcello  fut  tue ,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  le  Provéditcur  de  poufier  vivement  les  Turcs.  De  toute  leur 
Tlottc,  compofée  de  foixante  Galères  légères,  vingt-huit  VaiiTeaux  &  neuf 
GaléalTes, il  n'y  eut  point  de  Bâtiment  qui  ne  fût  pris,  brûlé  ou  coulé  à 
fond,  fi  l'on  en  excepte  quatorze  Galères.  Les  Vénitiens ,  animés  par  une 
fi  grande  viftoire,  emportèrent  flfle  de  Tcnedos  en  quatre  jours,  e\:  peu 
après  celle  de  Lcmnos.  I^-s  Minières  de  la  Porte ,  conlidérant  que  la  per- 
te de  ces  lOes,  &  fur-tout  de  la  première,  ne  pouvoit  qu'être  d'une  dan- 
gereufe  conféquence,  envoyèrent  une  nombrcuie  Flotte  pour  l'attaquer  ;elle 
relâcha  à  Chio  pour  attendre  dix  Galères  de  Barbarie,  qui  convoyoienc  un 
grand  nombre  de  vSaïques  ;  le  Général  de  Vcnife  les  intercepta,  brûla  les 
VaiiTeaux  &  lUie  partie  des  Saïques,  &  tua  mille  Turcs.  On  équipa  une 
nouvelle  Flotte;  les  Vénitiens  la  défirent  encore  à -la -vérité,  mais  ils  per- 
dirent leur  vaillant  Capitaine-Général  Mocenr^o ,  Ck  les  Turcs  répareront  leur 
jpeiie.    Us  pm-iu-ciit  devant  'l'cnedos  vers  U  lin  Je  Juillet ,  &  les  ailiegé» 

Jl  3  J'uban» 


1^4     tnST.  DE  L'EMPIRE  OTIIOMAN.  Liv.  XVIII.  Ciiap.  XX. 

S;;ciijm  l'abandonnèrent,  parcequ'ils  jugèrent  qu'il  etnic  impofnble  d*  la  défendre. 
J.  Lemnos  tint  deux  mois,  &  fe  rendit  par  compofition.  Le  Sultan  propofa 
Ceiuii'cf}  2\oxz  la  paix  à  la  République,  à  condition  qu'elle  lui  cédât  toute  l'Illc  de 
^iflliZri-  Candie  avec  la  ForterefTe  de  ClifTa  en  Dalmatic,  &  qu'elle  lui  payât  trois 
lé  de  ce  millions  pour  les  fraix  de  la  guerre.  Mais  le  Sénat  ne  voulut  pas  entendre 
Sultan,     à  ces  conditions, 

^^-  Les  forces  du  Gouvernement  d'Alep ,  commandées  par  le  beaufrere  du 

rj~7       Pacha  de  cette  Province  ,  arrivèrent  un  peu  trop  tard  à  Andrinople ,  où  é- 
^\fie,        toit  le  rendez-vous  de  l'armée  qui  devoit  agir  en  Dalmatic,  Le  Vifir  voulant 
1658.     punir  cette  négligence,  fit  mourir  le  Commandant.  Le  Pacha,  outré  de  cet- 
te exécution,  marcha  à  la  tète  de  quarante-mille  hommes,   &  demanda  la 
lête  de  Kupcrli  &  celles  de  quatre  autres  Miniftres.     Il  entreprit  en  même 
tems  de  faire  valoir  les  prétentions  à  l'Empire  d'un  jeune  homme  qu'il  me- 
noit  avec  lui ,  &  qu'il  publioit  être  un  fils  dCAmiirath.     Les  Rebelles ,  au 
nombre  de  quatre-vingt-mille  hommes,  s'étant  avancés  jufqu'aux  environs  de 
Scutari ,  le  Vifir  pafla  en  Afie  avec  une  nombreufa   armée  ;  mais  elle  fut 
mife  en  déroute ,  fon  bagage  &  fon  canon  demeurèrent  aux  victorieux.    Il 
fallut  alors  que  le  Sultan  marchât  en  perfonne  ;  fon  armée  grofTie  des  débris 
de  celle  du  Viflr,fe  trouva  forte  de  foixante-dix-millc  fantaffins  &  de  tren- 
te-mille chevaux.  Le  Pacha  propofa  alors  de  faire  la  paix  ;   mais  ayant  eu 
l'imprudence  de  fe  trouver  dans  un  endroit  écarté  pour  conférer  avec  Mor- 
tcza ,  celui-ci  l'étrangla  avec  l'aide  de  dix  -  fept  perfonnes  ;   fa  mort  dilTipa 
l'armée  des  rebelles,  &  chacun  fe  retira. 
Et/3iJcs       Pendant  ce  tems-là,  les  Vénitiens  n'étoient  pas  oififs  en  Candie  ;  ayant 
-^^ï;mc«  reçu  un  fecours  de  quatre-mille  François,   après  la  paix  des  Pyrénées,  ils 
Candie,    prirent  Calano,  Calegro  &  Epicarno,  après  quoi  ils  afîlegerent  la  Canée. 
^^ûo,     -^i^i^  trois-mille  hommes  y  étant  entrés,  ils  levèrent  le  ficge,  dans  l'efpé- 
rance  de  chalTcr  de  Candie  Neuve  les  Turcs ,  qui  avoient  bâti  cette  place 
près  de  l'ancienne  Candie ,  pour  la  brider.  Nous  les  y  laiiTerons ,  pour  voir 
ce  qui  fe  pafToit  ailleurs  dans  l'Empire  Othoman  Ça). 
'  -^"lires     Le  rendez- vous  de  l'armée  deflinée  contre  l'Empereur  d'Allemagne  étoic 
erie.°°"    ^  Belgrade;  le  Grand- Vifir  y  tomba  malade,   &  envoya  ordre  à  Haïti  Pa- 
cha ,  qui  commandoit  en  Hongrie ,  de  former  en  diligence  le  fiege  de  Va- 
radin  ,  &  l'on  ouvrit  la  tranchée  le  4  de  Juillet,  Les  Turcs  s'approchèrent 
en  peu  de  jours  de  la  contrefcarpe ,  &  leurs  batteries  avoient  déjà  fait  d'af- 
fez  grandes  brèches  ;   mais  ils  trouvèrent  le  folTé   fî  profond  &   û  plein 
d'eau ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  pofTible  de  monter  à  l'afTaut ,   jufqu'à  ce  qu'une 
femme  efclave  leur  eût  appris  de  quelle  manière  la  Garnifon  féchoit  le  fofle. 
Les  afTiegés  repoulTerent  cependant  les  attaques  avec  beaucoup  de  courage 
jufqu'au  20  d'Août,  mais  le  trouvant  alors  fort  aifoiblis  ,  ils  capitulèrent, 
&  fortirent  avec  tous  les  honneurs  de  la  Guerre.     Les  Tranfilvains ,  qui  fe 
trouvoient  expofés  par  la  perte  de  Varadin ,  dépoferent  Barklay  leur  Prin- 
ce, créature  des  Turcs,  élurent  à  fa  place  Kem'miy  &  env8yerent  deman- 
der la  proteftion  de  l'Empereur  ,    à  qui  ils   remirent  Zekelid  ,  Khowar , 
Giula  &  d'autres  places. 
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Montecuculi  ayant  joint  Kcmiiii,  leurs  forces  réunies  formèrent  une  belle  c^'^'^^" 
armée,  &  tâchèrent  d'engager  JlH  Pacha  d'en  venir  aux  mains,  mais  il  ju-      1.'°^ 
gea  à  propos  d'éviter  le  combat.  Ayant  enfuite  déclaré  Michel  Jpafi  Prince  Or  ^«/ iV^ 
de  'l'ranfilvanie ,  il  mit  la  diviiion  parmi  les  Tranfilvains ,  dont  un    grand  ?  #  -^'" 
nombre  prirent  le  parti  du  nouveau  Prince.  Cela  affciblit  l'Armée  Cliretien-  ^^  ']^''"'"''* 
ne,  le  Général  Turc  profita  de  cet  avantage,  attaqaaleslmpériaux,&  rem- stii'tan'^ 
porta  une  viftoire  fignolée  qui  coûta  cinquante-mille  hommes  aux  Chrétiens.  6ff. 
Keiniiii  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Hongrie  ;  il  y  raflembla  de   nouvelles      ,^  ."■ 
forces ,  mais  fut  battu  une  féconde  fois.  Cet  avantage  anima  les  vainqueurs,  P'^''^'"^^ 
qui  mirent  le  fiege  devant  Claufenbourg ;  mais  le  bruit  de  la  marche   du  ""ux".' 
CJénéral  Schcmisduu,  q'oi  venait  de  Hongrie,  les  obligea  de  fe  retirer  en    i65i. 
déforJre. 

Cette  année  la  pefle  fit  de  grands  ravages  à  Conflantinopb,  &  verj  l'Hi-   ni,rt  Ht 
ver  le  Viiir  fent-int  que  fa  fin  n'étoit  pas  éloignée,  obtint  du  Sultan,  non^up'^f!'. 
feulement  que  fon  fils  ^hiiicii  l'aTiileroit  dans  l'exercice  de  Ls  fonctions,  mais -^f"  ^''''''•» 
qu'il  auroit,  contre  la  coutume,  la  furvivance  de  ù  Charge  ;   &  le  vieux '''"^'■''''■'' 
Kuperh  étant  mort  le  19  d'Oclobre  il  lui  fuccéda.     ri.n  Jant  que  le  nouveau 
Vifir  étoit  occupé  à  fe  défaire  de  ceux  des  Grands  qui  ccoient  fos  ennemis, 
&  qu'il  releguoit  le  Mufti  à  Gallipoli ,  la  guerre  contre  les  Vénitiens  ne  fe 
faifoit  que  mollement  ;  eux  de  leur  côté  firent  périr  cinq  Galères  Turques  à 
Milo,  où  ils  prirent  le  Fort. 

L'année  fuivantc ,  les  Algériens  fe  plaignirent  à  la  Porte  que  la  Flotte  Mortes» 
d'Angleterre ,  commandée  par  Mylord  Sandwich ,  avoit  infulté  leur  Ville  &  t..é. 
leurs  Châteaux;  mais  le  Comte  de  IVinchelfea^  Ambafladeur  a  Conilantino- 
p!e,  fit  rejctter  leurs  plaintes.  Le  Sultan  étoit  cependant  fort  à  chai-ge  à  fes 
l'ujets,  par  la  pallion  demefuréc  qu'il  avoit  pour  la  chafie  ;  trente  à  qua- 
rante-mille hommes  étoieiu  commandés  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  pour 
battre  les  bois.  Le  Vifir  ylvud  travailloit  toujours  à  fe  défaire  de  Ç^5  en- 
nemis; celui  qui  l'inquietoit  le  plus  étoit  ALnczi  Pacha  de  Bagdad.  Ce  Pa- 
cha ayant  à  la  fin  été  déplacé,  il  fe  retira  auprès  du  Roi  des  Curdes,  dont 
il  avoit  époufé  la  fille.  Mais  pendant  que  le  Vifir  prenoit  des  mjfures  potir 
contraindre  le  Roi  de  lui  livrer  Morîeza,  il  s'éleva  tout  d'un  coup  des  trou- 
bles en  Géorgie ,  dont  voici  la  fuurce.  Araerum  ayant  été  pris  par  Sultan 
Soliman ,  il  fut  arrêté  entre  les  Turcs  &  les  Perfans',  que  des  fept  Provin- 
ces de  Géorgie ,  trois  demeureroient  tributaires  du  Grand-Seigneur,  que 
tr(jis  autres  le  feroienc  du  Roi  de  Perfe;  que  les  ftx  feroient  gouvernées  par 
/khik  Pacha ,  à  qui  la  fepticme  appartiendroit  en  toute  Souveraineté.  Jchik 
cunt  mort,  fa  veuve  fe  icmaria,  &  p':n.ir  favorifer  fon  nouvel  époux,  con- 
fentit  que  l'on  crevât  les  yeux  à  fon  propre  fils ,  qui  ctoit  l'héritier  légitime 
de  l'Etat.  Les  Seigneurs  des  trois  Provinces  qui  relevoient  du  Roi  de  Per- 
fiî,  donnèrent  un  fiiccelfeur  à  Ach'tk-,  les  Turcs  en  furent  choqués, «S: choi- 
firent  un  fujet  du  fing  à'/ichik.  A  la  fin  cet  orage  s'étantdilîipé  par  le  choix 
d'un  Prince  agr|;able  aux  deux  Partis,  les  Turcs  tournèrent  leurs  armes  con- 
tre Mortcza,  qui  étoit  dans  le  Château  de  Zizri  ,  appartenant  aux  Curdes 
nommes  Yezidjs  (*).  Le  Général  Turc  étant  arrive  au  pas  d:s montagnes, 

dc- 

(*)  lis  «lU  une  rtlijjion  piniculicrc ,  &  Icî  MaliomOtans  les  rcsardtnt  comme  des  Athées. 
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Section  Jct-acha  d'abord  cinq-cjns  hommes  pour  encrer  dansic  dcTilc;  ils  furent bicn- 
I,  tôt  mis  en  fuite  par  Jes  Curdes,  qui  les  pourfuivirent  avvjc  chaleur,  &  laif- 
Ccqnis'cfl  ferent  le  défilé  libre  ;  les  Turcs  s'en  emparèrent  ,  &  ayant  alTiege  le  Cliâ- 
fiaff  fbus^  teau  il  fomraerent  la  Garnifon  de  leur  livrer  Morteza.  Les  afliegés  prirent 
i^/IêTe"'  '2  parti  de  fe  fauver  aux  dépens  du  Pacha,  le  remirent  à  ùs  ennemis,  qui 
Sukan,  lui  coupèrent  la  tête, 
&c.  Les  Chrétiens  ayant  relevé  à  Conflantinople  les  Eglifes  qui  avoient  été 

~ ~^  brûlées  en  1660,  ce  qui  étoit  contraire  aux  ordres  du  Xifir  &  aux  Loix, 

Flntttlat.  ^^  j^j^jfij-e  en  fut  fi  irrité  qu'il  les  fit  rafer,  &  fit  mettre  en  prifon  les  en- 
trepreneurs ,  d'autant  plus  que  ces  Eglifes  n'avoienc  été  rebâties  que  fous  le 
nom  de  magazins  ou  de  maifons.  Ahmcà  réforma  aulTi  la  monnoye ,  qui 
avoit  été  fort  rognée  par  les  Juifs, les  Arméniens  &  par  d'autres  gens.  Cet- 
te année  la  Flotte  d'Alexandrie  ,  richement  chargée, fut  battue  par  les  Vé- 
nitiens. Cette  Flotte,  compofée  de  dix-fept  Vaifleaux  &  de  trente-fept  Saï- 
ques, étoit  partie  de  Conflantinople  fous  l'efcorte  de  fix  Galères;  les  Véni- 
tiens la  rencontrèrent  près  de  Rhodes ,  l'attaquèrent,  &  prirent  ou  coulè- 
rent à  fond  vingt-huit  Saïques  &  quatre  Vaifleaux ,  outre  plufieurs  prifon- 
niers  de  marque. 
r.uerre  de  En  attendant  les  préparatifs  pour  la  guerre  d'Allemagne  alloient  tou- 
îionjrrle.  jours  leur  train  ;  mais  l'Empereur  qui  n'avoit  pas  envie  de  rompre  en- 
voya un  Miniftre  au  Pacha  de  Bude  pour  faire  de  nouvelles  ouvertures 
jy5i53.  de  paix  ;  la  plus  grande  partie  des  articles  fut  réglée ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'au  mois  de  Février  la  queue  de  cheval  ne  fût  arborée  à  la  porte 
du  Vifir ,  &  le  mois  fuivant  il  partit  avec  le  Sultan ,  &  l'armée  mar- 
cha vers  Sophie;  là  on  vit  arriver  un  Courier  de  l'Empereur,  qu'on  ne  vou- 
lut pas  écouter ,  &  le  Réfident  de  ce  Prince  fut  retenu.  Les  Tartares  eurent 
ordre  d'envoyer  cent-mille  hommes  en  Hongrie  ,  mais  ils  eurent  bien  de  la 
peine  à  obéir,  à  caufe  que  les  Cofaques  les  défoloient  par  des  courfes,  & 
qu'ils  menaçoient  Ozak  leur  Capitale  ;  d'ailleurs  les  Cofaques  avoient  aufîi 
une  Flotte  de  cent- cinquante  Voiles  fur  le  Pont-Euxin,  où  ils  commettoient 
de  grands  défordres  ;  mais  la  plupart  de  leurs  Bâtimens  ayant  péri  fur 
la  côte  de  Mingrelie ,  douze  Galères  Turques  chaflerent  le  refte  jufques 
dans  le  Boritihene. 
"Déroute  Le  Vifir  Ahncà  ^tant  arrivé  fur  les  bords  du  Danube ,  commença  à  faire 
ûes  Impé-  paffer  fon  armée ,  mais  le  pont  fe  rompit  lorfqu'il  y  avoit  à  peine  quatre- 
i'iaux.  mille  hommes  de  pafles.  Fnrgatz ,  Gouverneur  de  Neuhaufe! ,  en  ayant  eu 
avis ,  marcha  de  nuit  à  la  tète  de  huit-mille  hommes  pour  les  attaquer ,  ce 
qu'il  fit  d'abord  en  taillant  en  pièces  tout  ce  qui  fe  trouva  à  portée;  mais  le 
bruit  du  combat  étant  parvenu  au  gros  de  l'Armée  Turque ,  qui  avoit  paffé 
fans  que  Forgatz  en  eût  connoiffance ,  les  Impériaux  furent  enveloppés,  & 
périrent  tous ,  à  l'exception  du  Commandant  &  d'un  petit  nombre  d'autres. 
Forgatz  informa  MontccucuU ,  Gouverneur  de  Raab,  de  cette  défaite ,  &  ce  Gé- 
néral lui  envoya  mille  hommes  ;  ce  fecours  auroit  été  coupé  .par  les  Turcs , 
fj  le  Gouverneur  de  Neuhaufel  n'eût  fait  arborer  un  drapeau  blanc  ,  pour 
leur  faire  croire  qu'il  demandoit  à  capituler.  Auffitôt  que  le  fecours  futen- 
tré  dans  la  place ,  on  fit  paroître  le  drapeau  rouge ,  ce  qui  furprit  &  in- 
{iigna  li?  Viftr,  Jh- 
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Mmed  invertit  alors  la  ville,  &  éleva  deux  batteries  de  cinquante  pièces  <.  "*'^'*' 
de  canon  chacune,  &  de-là  foudroya  la  place.  Le  14  d'Août  les  Turcs  don-  *"'''^"°''' 
nerent  un  furieux  aflaut ,  où  ils  furent  repouiîes  avec  beaucoup  de  perte.  CequisUJi 
Ayant  fait  brèche  ils  donnèrent  le  28  un  fécond  affaut,  mais  furent  encore  fift/""' 
obliges  de  fe  retirer  avec  une  perte  extraordinaire.     Dix  jours  après  ils  par-  ''•'^'^'■"'"f^ 
vinrent  à  planter  le  croiflant  fur  le  rempart,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ils  il" ^ê. 
ne  fuffent  chalfés  encore,  lailTant  cinq-mille  hommes  fur  la  place.  Dans  ces     -- — '- 
entrefaites  le  grand  Magazin  fauta  en  l'air  le  15  de  Septembre,  ce  qui  en-  ff''!!^  '^* 
gagea  les  Officiers  à  fe  rendre ,  à  condition  que  la  (îarnifon  feroit  conduite  à  f^f"       ' 
Comorre.  Ils  avoient  tenu  quarante-quatre  jours  ,  &  fait  perdre  aux  Turcs 
quinze-mille  hommes,  parmi  lefquels   on  comptoit  les  Beglerbegs  de  Ro- 
manic  &  d'AnatoUe,  dciLX  autres  Pachas,  le  Géne'ral des  Spahis ,&  vingt- 
cinq  Capitaines. 

Les  Turcs  prirent  cnfuite  Leventz ,  ce  qui  jetta  tellement  h  terreur  dans  bravoure 
Presbourg,  que  les  habitans  pcnferent  à  fubir  volontairement  le  joug.     On  ^"T'*?'* 
s'attendoit  que  le  Vifir  auroit  fait  de  plus  grands  exploits  dans  cette  campa-   *   " 
gne  ;  mais  il  échoua  devant  Schinta ,  qui  étoit  le  principal  Magazin  d'armes 
&  d'artillerie  de  l'Empereur.     La  prompte  reddition  de  NovigraJe  le  con- 
fola  de  cette  difgrace ,  ik  il  alla  enfuite  palier  l'Hiver  à  Belgrade.     De-là  il 
fît  marcher  trente- mille  Turcs  ou  Tartares  pour  ravager  la  Stirie&  la  Croa- 
tie. Le  Comte  de  Serin,  ayant  appris  leur  marche,  amaffa  autant  de  Trou- 
pes  qu'il  lui  fut  polîible,  ik  ne  put  faire  que  quatre-cens-quatre-vingts  hom- 
mes; avec  cette  poignée  de  Ibidats   il  prit  la  route  de  la  Rivière  le  Mu- 
re, pour  en  difputcr  le  paffage  à  l'ennemi.     Ayant  découvert  deux- mille 
Turcs  qui  l'avoient  «iéji  palTee,illes  chargea  fi  vigoufement  qu'ils  prirent  la 
fuite;  mais  n'ayant  pu  retrouver  le  gué,  la  plupart  de  ceux  qui  échappèrent 
à  l'épée  périrent  dans  la  Rivière.  Ceux  qui  étoient  de  l'autre  côté  perdirent 
courage ,  &  renoncèrent  au  dcffcin  de  faire  des  courfes  dans  la  Province. 

Le  Comte  ayant  cnfuitc  aflemblé  une  armée  de  vingt-cinq-mille  hommes  //  irtileU 
aucommencemLiitde  l'année  fuivante,  s'empara  de  Berzenche  &  de  Bakok-  i'cma'ï.i- 
za.     De-là  il  s'avança  vers  Efllk  ;  &  après  avoir  défiit  fix-mille  Turcs ,  il  '^^''• 
prit  la  Palanche  ou  le  Fort  qui  défendoit  le  pont ,  ik  brûla  le  pont  même,    ^^*'*' 
mais  au  grand  étonnemcnt  des  Impériaux  les  Turcs  le  rebâtirent  en  Ç\x  fe- 
maincs  de  tems.     Le  5  de  Février  le  Comte  emporta  Cinq- Eglifesd'aflaut, 
ik  fit  main-balle  fur  tout  ce  qui  s'y  trouva.     Il  alla  enfuite  mettre  le  fiege 
devant  Sigeth,  ville  famcufc  par  la  rélillance  qu'elle  fit  lorfque  Snliman  le 
Magnifique  l'attaqua  avec  une  armée  de  fix-cens-mille  hommes;  mais  dans 
le  tems  que  le  Comte  l'avoit  réduite  à  l'extrémité ,  il  eut  avis  de  l'approche 
d'un  Corps  conildérable  de  Turcs  &  de  Tu-tares,  ce  qui  l'obligea  de  lever 
le  liège.     Le  bruit  des  fuccès  de  ce  Général  étant  parvenu  aux  oreilles  du 
Sultan ,  le  ViHr  détacha  une  partie  de  fcm  armée  pour  aller  alTieger  Serins- 
war;  le  Cunite  ramalTa  promptement  autant  de  Troupes  (ju'il  lui  kit  polîible, 
fe  mit  en  embuliradc ,  furprit  &  défit  les  Turcs,  qui  laifllrent  deux-mille 
morts  fur  la  place ,  outre  plufieurs  prifonnicrs  (ii). 

Le 
(a)  Ricauf,  T.  III. 

7  me  XKIII.  S 


■1664.    ^^    ^"^"^^  ^^  L'ÊMPfRE  OTIÏOMAN.  Liv.  XVni.  Chap.  XX. 

SiBCiioN  Le  premier  de  Mai  le  Comte  de  vSerin  mit  le  fiege  devant  Canife,  &  le 
,  i-  ^  poufTa  très- vivement  ;  mais  MontcciicuU  ayant  différé  de  le  foutenir,  le  Vi- 
tJp'rJf  ^^"^  ^"^''  ^"  ^'•''^'^"'■s  de  la  place  par  le  pont  d'Effek,  ce  qui  obligea  le  Comte 
l!iMrml'é^'^  fe  retirer  à  Serinfwar,  abandonnant  quelques  munitions  à  l'ennemi.  Les 
iJeccSiiU  Turcs  vinrent  alors  former  le  fiege  de  SerinAvar.  Le  Comte  ayant  dans  ces 
laii.^c  entrefaites  joint  Mo?2fcn/ca//,  le  prefla  de  donner  bataille  aux  Turcs,  mais 
r~.  au -lieu  de  le  faire  il  entra  dans  Serinswar,&  en  chaffa  le  Gouverneur  &  la 

r/W*^^  Garnifon  qui  y  avoient  été  mis  par  le  Comte  ;  celui-ci  en  fut  li  irrité  qu'il 
quitta  le  camp,  &  s'en  retourna  chez  lui.     Les  Turcs  profitèrent  de  ces 
brouilleries  &  de  ces  longueurs,  &  firent  fTuiter  le  9  de  Juin  une  des  de- 
mi-lunes.    L'effet  de  la  mine  jctta  fi  fort  l'épouvante   parmi   les  aflîegés , 
qu'ils  laiflerent  une  de  leurs  fauffes  portes  ouverte.     Les  Turcs  s'en  empa- 
rèrent auflltôt  j  toute  la  Garnifon,  qui  étoit  de  dix-neuf-cens  hommes,  prit 
la  fuite  ;  ils  tachèrent  de  fe  fauver  par  le  pont,  mais  il  rompit,,  deforte  que 
les  uns  fe  noyèrent  &  les  autres  périrent  par  l'épée.  Le  Vifir  fit  aulTitôt  ra- 
fer  Serinswar  jufqu'aux  fondemens. 
■Sticcèsdu     Cette  difgrace  fut  en  quelque  façon  réparée  parle  Comte  de  Soîfé ,  qui- 
€omte  de  reprit  Nitra ,  que  les  l'urcs  avoient  enlevée  aux  Impériaux  ;  &  ce  Général 
Soifô.       ayant  défait  à  deux  reprifes  au  -  delà  de  quatorze-mille  Turcs  ,  Leventz  fe 
rendit  auffi  à  lui.     Les  Troupes  de  Valaquie  &  de  Moldavie,  jointes  par  un 
nombre  confidérable  de 'l'urcs  &    de  Tartares,  entreprirent  de  reprendre 
cette  dernière  place  ;  mais  après  y  avoir  perdu  deux-mille  hommes ,  ils  aban- 
donnèrent le  fiege  le  16  de  Juillet  pour  aller  combattre  le  Comte  de  Soijé , 
qui  s'avançoit  au  fecours  de  la  place.  Au  premier  choc  les  Impériaux  firent 
une  fi  terrible  décharge  fur  le  Corps  de  bataille ,  qu'il  fut  rompu  &  mis  en 
fuite.     Les  ailes  demeurèrent  aux  mains  avec  les  Chrétiens,  mais- le  com- 
bat n'étoit  plus  égal ,  elles  tournèrent  bientôt  le  dos ,   laiffant  leur  bagage 
&  leur  canon. 
DifmiM      Les  vainqueurs  firent  un  grand  carnage  des  fuyards.     On  refufà  à  ceux. 
«èiTures.  qui  fe    fauverent  le  pafiàge   du  Danube  à  Gran  ,    deforte  que  les  Vala- 
ques  &  les  Moldaves  forcèrent  leurs  Princes  de  s'en  retourner  chez  eux.  Hiif- 
^/■/i  Pacha  s'enfuit  à  Neuhaufel,  après  avoir  perdu  fix-mille  hommes,  de 
vingt-huit-mille  qu'il  avoit ,  tandis  que  cette  viftoire  ne  coûta  que  cent- 
cinquante  hommes  aux  Chrétiens.     On  prit  quatre-mille  charrettes  chargées. 
de  toutes  fortes  de  vivres  &  de  mimitions  de  guerre  ,   environ  cent  dra- 
peaux, &  douze  pièces  de  canon,  outre  les  tentes,  les  armes,  les  chevaux, 
les  chameaux ,  &  plufieurs  autres  riches  dépouilles»     On  ne  donna  quartier 
qu'à  fept-cens  Valaques  ou  Moldaves,  que  l'on  fit  pendre  avec  leurs  mouf- 
quets  au  cou.     Enfuite  le  Comte  de  Soifé  prit  &  brilla  Barcan ,  Palanche 
fituée  à  l'oppofite  de  Gran. 
Jhfoni f«-      Cependant  les  deux  armées,  fous  le  commandement  du  Vifir  &  de  Monte^ 
"""■  ^""Uu. :  Il  li,  ne  faifoient  que  s'obferver.     A  la  fin  le  premier  d'Août  la  moitié  de 
Içç'y^^^jj"' l'Armée  Turque  pafTa  le  Raab,  &  le  Vifir  remitau  lendemain  à  pafier  avec 
le  relie.  Mais  la  Rivière  s'enlla  à  un  tel  point  par  un  déluge  de  pluie,  qu'il 
lui  fut  im.pofiible  de  fuivre..    Il  ne  s'en  embarralla  pas  beaucoup ,    parcequ'ii 
fe  perfuada  que  les  Troupes  qui  avoient  palIé,  futfifoient  pour  faire  tète  aux 

lia- 
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Impériaux:  il  Te  trompa  néanmoins.  MontecucuH  ne  donna  pas  ans  Turcs  le  s.  en  oît 
tems  de  fe  retrancher,  fondit  far  eux  le  matin  du    3  d'Août   avec  une       l. 
grande  furie;  le  combat  dura  jufqu'à  quatre  heures   du  foir,&  la  vicloi-  Cetjuiiejl 
re  fut  longtems  difputée.     Les  eaux  s'étant  abaifTées  les  Spahis  pafierent  ^^■^IjJ".*^ 
en  plufieurs  endi'oits ,  &.  chargèrent  l'aile  droite  des  Impériaux ,  pendant  ^è'cc"iu[. ' 
que  les  Janiflaires  travailloient  à  fe  retrancher  ,   pour  faciliter  le  pafTage  t:ia,cy<:. 

au  refte  de  l'armée.  " -s 

Auflitôt  que  le  Général  l'eut  remarqué ,  il  fongea  à  faire  fonner  la  re- 
traite, mais  prenant  garde  que  les  Janiffaires  ne  faifoient  que  commencer  la 
tranchée  il  fit  un  croiltant  du  Corps  de  bataille  pour  les  attaquer ,  pendant 
que  la  Cavalerie  faifoit  ferme  contre  les  Spahis,  &  il  fondit  fur  les  Janiflai- 
res fi  vigoureufement  qu'ils  lâchèrent  le  pied.  En  même  tems  on  entendit 
crier,  que  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  le  Comte  de  Scùn  s'étoit  jette  furie 
campduVifir;  ce  bruit  jetta  une  telle  épouvante  parmi  les  Turcs,  qu'ils 
prirent  honteufement  la  fuite,  laiffant  huit- mille  morts  fur  la  place,  &  il  s'en 
noya  encore  un  plus  grand  nombre.  Les  Turcs  eux-mêmes  avouent  que 
leurs  Hiftoires  ne  font  mention  d'aucune  difgrace  auffi  grande  &  auffi  hon- 
teufe ,  depuis  que  l'Empire  Odioman  étoit  parvenu  à  un  haut  degré  de  puif- 
fance  ;  on  prit  fcize  pièces  de  canon ,  fix-vingt  drapeaux  ,  outre  l'étendard 
du  Grand -Vifir,  cinq-mille  cimeterres,  &  un  grand  nombre  de  chevaux. 
Les  Impériaux  de  leur  côté  perdirent  près  de  trois  -  mille  hommes ,  du 
nombre  dcfquels  i\xttnt  le  Comte  de  Najfaii  &.  quelques  autres  Officiers 
de  marque. 

Cette  viftoire  fit  que  le  Vifir  fouhaitta  autant  la  paix ,  que  les  Allemans  Cordufîon 
l'avoient  fouJiaittée  auparavant,  &  la  conclut  bientôt  avec  le  Réfident  de  û''^'''*^'"'*' 
l'Empereur ,  qui  étoit  dans  fon  camp ,  aux  conditions  fuivantes  :  „  Que  le 
„  Prince  Âpaji  demeureroit  en  pofielîion  de  la  Tranfilvanie ,  &  payeroitau 
„  Sultan  fix-cens-mille  écus  pour  les  fraix  de  la  guerre;  que  l'Empereur au- 
„  roit  la  liberté  de  fortifier  Gutta  &  Nitra;  que  les  Provinces  de  Zatmar 
„  &  de  Zaboli  retourncroient  à  l'Empereur  ;  que  le  Château  de  Zechelhid 
„  feroit  démoli  ;  &  que  Varadin  &  Neuhaufcl  demeureroient  au  Sultan". 
iV/a/rowcr  fit  pendant  tout  ce  tems-là  fa  réfidence  à  Andrinople ,  l'averfioa 
u'il  avoit  pour  la  Capitale  augmentant  de  jour  en  jour.  Se  voyant  un 
Is,  il  voulut  fe  défaire  de  fon  frère  Soliman,  mais  le  Mufti  refufa  de  don- 
ner le  Fetva  requis. 

Nous  ne  devons  pas  oublier,  que  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Serin  af-  Révolte  en. 
fiégcoit  Canife,  il  y  eut  une  cfpece  de  rébellion  parmi  les  Beys  d'Egypt,-.  Hgyptc. 
Comme  ils  étoient  for/,  puifians,  il  fe  faifirent  d'Ibrahim  Pacha,  &.  l'empri- 
fonnerent  vers  le  tems  que  les  trois  ans  de  fon  (îouvernement  alloient  ex- 
pirer; &  ils  ne  demandoient  pas  moins  que  la  reditution  de  trois-mille  bour- 
l'es.  Le  Sultan  envoya  fon  Ecuyer  en  ICgypte,  qui  rétablit  bientôt  l'ordre 
<Sl  la  tranquillité, &  Ibrahim  fut  mis  en  liberté. 

L'année  fuivantc ,  le  Comte  de  Lrjiie ,  Ambafiad^îiir  de  l'Empereur  ,  ar-  Ihmurt 
riva  au  mois  de  Mai  à  Hudc,  &  en  partit  avec  le  Vilir  ylhmcd  pour  fe  ren-  '1'"'  Sul- 
tlrc  :i  la  Porte.  Le  dernier  jour  de  Juin  le  Vilir  arriva  à  lix  heures  de  che-  y'/j^j'"'** 
uùn  d'Aûdrinople ,  ikMahumci^  qui  4\  oit  une  iifjicClJon  c;itraordiuairc pour    ^^^^ 

S  2  lui, 


l 
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Section  '^"  '  envoya  Ton  Favori  avec  ordre  de  traiter  magnifiquement  yJhmed  pen-' 
1.  dant  fa  marche,  &  il  Ilû  préfenta  de  la  part  du  Sultan  cinq  chevaux  riche- 
Ceqiiii'eft  ment  harnaches.  Ce  Prince, brûlant  d'impatience  de  le  voir,  lui  envoya  or- 
pafé  r>i"\  jre  de  fe  rendre  auprès  de  lui  avant  que  de  faire  fon  entrée  publique,  le 
j/cf"su7'^ baifa  fur  l'épaule,  &  lui  fit  préfent  d'un  Topuz  ou  cfpece  de malTe , qui étoic 
can  &c.  d'or  &  garnie  de  pierreries,  d'une  épée,  d'un  poignard  &  de  plufieurs  au- 
■  très  chofes  de  prix.     11  y  avoit  à  la  fuite  de  l'AmbafTade-ar  d'Allemagne  un 

Noble  Génois,  qui  venoit  pour  négocier  un  Traité  d'Alliance  &  de  Commer- 
ce avec  la  Porte;  il  y  réulTit  heureufement ,  nonobllant  les  oppofitions  de 
M.  de  la  Haye,  Ambaffadeur  de  France  («)• 
Vrands       Les  Hiftoriens  Turcs  rapportent  qu'après  la  conclufion  de  la  paix  avec 


anciens  habitans  ;  il  ne  reftoit  que  la  ville  de  Candie  ,  qui  également  force 
par  la  nature  &  par  l'art  avoit  plus  d'une  fois  bravé  les  efforts  des  Turcs. 
Mais  comme  on  ne  pouvoit  être  tranquille  pofleffeur  de  l'Ille  tant  qu'il  y  a- 
voit  un  Port  ouvert  aux  ennemis  pour  venir  l'attaquer,  Mahomet  prit  la 
réfolution  d'employer  toutes  les  forces  de  l'Empire  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  place. 

Il  remit  le  foin  de  cette  expédition  au  Vifir  Ahmed  Kioprili  Ogli  Pacha , 
qui  pendant  l'Hiver  fit  les  préparatifs  néceffaires  pour  le  plus  long  fiege ,  & 
au  Printems  de  l'an  1076  affembla  toutes  fes  forces,  &  fe  rendit  à  Ter- 
mes (*)  ;  il  s'y  embarqua,  &  fe  rendit  à  la  Canée,  où  il  débarqua  fon  ar- 
mée, qu'il  mit  en  quartiers  d'hy ver  (b), 
Sabatai  L'année  1666  offre  un  exemple  d'impoffure  &  de  fuperflition  extraior- 
SevUfaux  dinaire  dans  l'Hiftoire  du  faux  ISIeffie  Sabatai  Sévi.  Cet  homme  étoit  fils 
Mefii.  ^'^.j^  Courtier  de  Smyrne  (f )  ;  il  en  fut  banni  pour  avoir  excité  quelque  tu- 
multe dans  la  Synagogue;  après  avoir  voyagé  de  côté  &  d'autre,  il  alla  à 
Jérufalem.  Là  il  rencontra  un  certain  Nathan ,  qui  étoit  très-rufé  ;  celui- 
ci  prit  la  qualité  de  précurfeur  de  Sabatai ,  &  eut  la  hardieffe  de  prédire , 
que  dans  un  an  on  y  errait  le  McJJie  paraître  devar.t  le  Grand  -  Seigneur  ,  &?  lui 
Cter  Ja  couronne.  Sabatai  étoit  cependant  à  Gaza  ,  où  il  prechoit  la  re- 
pentance  aux  Juifs  ;  fa  renommée  fe  répandit  bientôt  au  loin  ,  &  les 
Juifs  accouroicnt  en  foule  auprès  de  lui;  il  fe  rendit  à  Smyrne,  y  prit  hau- 
tement la  qualité  de  MeTie,  &;  en  fit  la  déclaration  à  toute  la  Nation  des 

Juifs. 

(«)  Ricaut,  ubi  fiip.     (h)  Cantmir ,  T.  III.  11.124-125. 

(♦)  VUlc  mifcrable  de  Theflalie  Air  les  bords  de  l'Archipel.  Les  Grecs  modernes  l'ap- 
pellent Thermir,  les  Anciens  la  nommoient  Theima;  c'eft  elle  qui  a  donné  le  nom  au  Si' 
tmsTbsnniicii..     Caitimir.   Suivant  Ricaut,  le  Vifir  s'embarqua  à  Malvafie,  en  1666 

(i)  L'Hi'toire  de  cet  Iinpofleur,  du  P.  Ottoman  &  de  Mahomet  Bey .  écrite  par  le 
Chevalier  Ricaut ,  parut  pour  la  première  fois  en  1669,  fous  le  titre  A'Hifloire  de  troi% 
famtux  Imiofieurs  de  ce  tcmu  Elle  a  été  réimprimée  en  1683  avecquelques  autrespieces 
dans  les  Ti»';  Jiurrtip  ta  y-'aifalem,  in  12.  [Cet  Ouvrage  a  paru  en  François  fous  le  titre 
•Allifloirc  di  deux  Turcs  (^  d'un  Juif,  avec  un  Dilcours  di  rentier  banwjj'cmem  du  Jitifi  lift 
Royaume  de  Perfe.  Faris  1673  'i  ^^'  Rem.  du  Tkad.] 
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Juifs.     Les  mortifications  &  les  autres  extravagances  auxquelles  ces  genss;:CTiow 
aveuglés  fe  portèrent,  pafTent  toute  imagination.     Ils  ajoutoient  foi  aux  plus      i. 
ridicules  contes  qui  regardoient  cet  impolteur  ;  les  uns  inventoient  des  mi-^"!"''''fi 
racles,  les  autres  les  aflliroient  avec  ferment  comme  témoins,  tandis  que ('■^/""f . 
prelque  tous  les  croyoient,o:  etoient  prêts  a  déchirer  ceux  qui  paroilloient  ^^  ^e  Sul- 
en  douter  ;  car  il  fe  trouvoit  encore  quelques  perfonnes  judicieufes.  tan  &c. 

A  la  fin  ITmpoftcur  déclara  que  Dieu  l'appelloit  à  Conftantinople  ;  à  fon  - 

arrivée  le  \"ifir  le  fit  arrêter  &  jetter  en  prifon.  Cela  ne  guérit  pourtant 
pas  les  Juifs  de  leur  phrénéfie,  au  contraire  elle  alla  en  croifrant,&  le  nom- 
bre des  dévots  de  Sabatai  fe  multiplia  à  un  tel  point,  que  le  Sultan  donna 
ordre  de  l'amener  en  fa  préfence.  11  eft  impolfible  d'exprimer  avec  quelle 
confiance  les  Juifs  fe  promettoient  tout  de  la  pui fiance  de  leur  prétendu 
Meffie ,  dont  ils  attendoicnt  les  plus  gninds  prodiges.  Mais  la  comédie  fi- 
nit; le  Sultan  demanda  un  miracle  pour  être  convaincu  de  la  million  de  Sa- 
hatai,  &  voulut  qu'il  fût  dépouillé  tout  nud  ,  &  qu'il  fervît  de  blanc  aux 
plus  habiles  tireurs  d'arc  de  fa  Cour ,  promettant  que  fi  fa  chair  &  fa  peau 
réfifloient  aux  flèches,  il  le  reconnoîtroit  pour  le  Me'lîe.  Sabatai  ne  jugea 
pas  à  propos  de  rifquer  l'épreuve,  il  avoua  fon  impoflure  &  fe  fit  Maho- 
métan.  Cet  événement  ne  fut  pas  capable  de  defabufcr  plufieurs  de  fes  Sec- 
tateurs; foit  aveugLment,  fuit  malice,  il  y  en  eut  qui  foutinrent  qu'il  n'y  avoir 
que  fon  ombre  demeurée  fur  la  Terre  fous  un  habit  à  la  l'urque ,  mais  que 
fon  corps  &  fon  ame  avoientété  enlevés  au  Ciel, où  l'un  &  l'autre  dévoient 
demeurer  jufqu'au  tems  marqué  pour  l'accompliflement  de  tant  de  merveilles. 

Les  Tartares  ayant  \-crs  le  commencement  de  l'année  fui\'ante  fait  une  ir-  Paix,r,zc 
TUDtion  en  Pologne ,  la  République  envoya  un  Ambaffadeur  pour  en  deman-  /'«i'olo- 
der  juftice  à  la  Porte:  on  convint  néanmoins  bientôtque  lesPolonois  ne  de-^"^' 
manderoient  aucune  réparation  de  ce  qui  s'étoit  palfé  ;  qu'ils  ne  feroient 
point  la  guerre  aux  Cofaques  ,  qui  s'étoient  révoltés  contre  e.ix ,  pour  fe 
mettre  fous  la  protcftion  du  Sultan  ;  qu'ils  déclareroient  la  guerre  aux  Mof- 
covites  ;    que  les  Turcs  auroient  une  entière  liberté  de  commerce  en  Po- 
logne.    Cette  affaire  finie,  &  la  révolte  du  Pacha  de  Bâfra  appaifée,  le 
Vifir  commença  à  travailler  à  la  conquête  de  Candie.     Mais  avant  que  de 
rapporter  ce  qu'en  difent  les  Hiftoriens  Chrétiens,  il  faut  voir  la  Relation 
concife  des  I  li(l:oriens  Turcs. 

Quand  le  \'ifir  eut  achevé  tous  fes  préparatifs,  il  partit  de  la  Canée  Je 
18  ue  Zilkadé  1077,  débarqua  fans  oppofition  à  la  vue  de  Candie,  au  vil-    1077. 
lage  de  Caulocher,   où  l'on  traça  le  camp.    Le  lendemain  il  alla  reconnoître    '^<>(>6' 
les  environs  de  la  ville;  enfuite  on  convint  dans  un  Confeil  de  guerre  d'ap- 
pliquer le  mineur  à  li  tour  rouge  ,  comme  le  coté  le  plus  pro'>re  à  l'atta- 
que ,  &  de  faire  jouer  les  batteries. 

Wts  II  fin  du  mois  fuivant  le  cL-rnicr  de  l'année,  la  ville  fut  inveflie,& 
alors  commenta  le  ficgc  mémorable,  qui  n'a  point  fon  pareil  dans  l'Ilifloi- 
re,  &  qui  ne  l'aura  peut-être  jamais.  IXs  préparatifs  immenfes  de  plufieurs 
années  le  précéderont  ;  les  recrues  qu'on  y  cnvoyoit  prirent  plufieurs  fois  h 
place  do  ceux  ([ui  furent  tués;  fouveiit  les  foldats  rebutes  ne  retournèrent 
au  combat  qu'à  lorcc  de  menaces  &  même  de  c  jups.  Les  alîiegés  joignant  leur 

S  3  cou» 
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Seltwn  courage  à  la  force  de  la  place  ,-fe  défendirent  en  déterminés  durant  vingt-neuf 
I  mais,  foutenus  continuellement  par  des  fecours  de  François  &  de  Veni- 
ez-77/ iV;5  tiens.  11  n'y  eut  pas  un  pouce  de  ten'e  qui  ne  fût  arrofé  du  fang  de  plufieurs 
J'"!j^.Ç'\^^V{évo%-,  une  muraille  étoit-elle  renverfée,  il  en  paroifiuit  une  autre,  fortic 
(ieceS\i\-  comme  à  l'inftant  des  mains  des  alîiegés;  ik  les  Othomans  ù  voyoient  fru- 
un,,  Gff.    ftrés  du  fruit  de  leurs  travaux ,  au  moment  que  montés  fur  la  brèche  il  les 

croyoit  couronnés;  &  ils  étoient  prefque  réduits  au  défefpoir  à  h  vue  des 

nouveaux  obftacles ,  qui  dévoient  Jeur  coûter  autant  à  furmonter  que  ceujc 
dont  ils  étoient  venus  à  bout. 

Enfin  lesTurcs,  entièrement  découragés &abbattus  par  les  fatigues,  gagnè- 
rent par  la  rufe  d'un  feul  homme  ce  que  tous  leurs  guerriers  n'avoient  pu 
obtenir  par  la  force  des  armes.  Ce  fut  Panajot  (*)  ,  Terjiman  ou  Inter- 
prète de  la  Cour,  qui  par  un  difcours  plein  d'artifice  perfuada  au  Gouver- 
neur de  la  ville  (f)  de  rendre  à  certaines  conditions  la  dernière  &  en  mê- 
me tems  la  plus  forte  Citadelle ,  dans  loquelle  la  Garnifon  s'étoit  retirée. 
Ainfi  au  commencement  du  mois  Joraazio'lawel  de  l'an  1080  le  Vifir  prit 
pofleffion  de  Candie,  que  les  Vénitiens  abandonnèrent,  &  annexa  à  fEm- 
pire  Othoman  cette  ville  fameufe  depuis  tant  de  fiecles ,  &  la  huitième  mer- 
veille du  Monde.  La  nature  fembloit  l'avoir  rendue  imprenable,  elle  réfifta 
à  tous  les  alTauts pendant  vingt-quatre  ans,&  les  Turcs  perdirent  devant fes 
murailles  plus  de  deux-cens-mille  hommes  (|) ,  fi  l'on  en  croit  les  meilleurs 
Hiftoriens  de  la  Nation  (a). 
Fora  lie  Cette  Relation  du  fiege  fait  beaucoup  d'honneur  aux  Chrétiens.,  &  attri- 
t^^andie.  ^^^^  ]g  fy^^ès  du  Vifir  à  l'artifice  plus  qu'à  la  force.  Mais  il  faut  confulter 
les  Hiftoriens  Chrétiens  pour  les  circonftances  particulières  au  fiege.  Le 
corps  de  la  place  étoit  défendu  par  fept  grands  bafi:ions ,  ceints  d'un  fdïTé 
Jarge  &  profond.  Les  bafl:ions  étoient  la  Sabionicre  ,\c  Fcîturi  ,]e  j^efus ,  le 
Martinengo,  le  Eethléhem,\t  Panigra  &  le  St.  Jlndré.  A  quelque  difi:ance  on  trou- 
voit  le  ravelin  du  St.  JEfprit  &  le  ravelin  de  Panigra ,  que  flaiiquoit  la  demi- 

lu- 
(«)  Cantiinir,  1.  c.  p.  129-  132. 

(*)  Son  véritable  nom  étoit  Panagiota;  jamais  aucun  Chrétien  n'a  eu,  ni  n'aura  peut- 
être  jamais  autant  de  crédit  que  lui  à  la  Tour  Otliomane.il  fut  pour  le  Vifir,  ce  qa'Uiyf- 
/^  étoit  aux  Grecs.  On  a  remarqué  la  jultelTe  de  fon  jugement,  il  alloit  toujours  au  vrai, 
&  ne  fe  méprenoit  jamais.  On  voit  une  grande  preuve  de  fa  dextérité,  en  ce  qu'il  enga- 
gea ,  après  vingt-quatre  ans  de  guerre ,  le  brave  &  fage  Moroflui  de  rendre  Candie.  Il  ac- 
quit par-là  un  tel  crédit  parmi  ks  Turcs,  qu  il  fe  hazarda  de  difputer  fur  la  Loi,  en  pré- 
fcnce  du  Grand  Vifir  /lluncrl,  contre  ^a^lli  Effeiidi ,  le  plus  favsnt  d'entre  les  Turcs, éga- 
lement verfé  dans  la  Loi  Chrétienne  comme  dans  la  Mahométane,  &  qui  avoit  été  autre- 
fois Précepteur  de  Sultan  Mah'.mct.  Cette  difp'ite  a  été  inl'érée  dans  les  Mémoires  tk  la 
Croix  fur  l'Eglife  d'Orient.  Les  Turcs  attribuent  encore  à  Puiiajut  une  connollfance  fin- 
guliere  de  d'Aftrologie,  &  même  une  efpece  de  prédiflion  de  l'avenir,  dont  notre  Auteur 
Caritimir  cite  deux  ou  trois  traits. 

(t)  Français  Moro/ini  dont  il  eft  parlé  dans  la  Note  précédente  ;  il  conquit  depuis 
la  Morée  ,  &  après  cet  exploit  il  fut  créé  Doge  de  Venife.  Caiitimir. 

{{]  Cela  ne  regarde  que  ceux  qui  étoient  fur  le  rôle  des  foldats;  les  autres  morts 
doublent  peut-être  le  nombre.  Les  Vénititns  font  monter  à  plus  de  ccnt-millions 
d'écus  d'or  les  dépenfes  que  leur  a  coûté  cette  guerre  Cantimir.  Les  Hifloriens  Chré- 
tiens comptent  que  durant  cttte  guerre  il  y  a  cuneuf-cens-milleTurcsde  tués.  lUcaut. 
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Rine  de  Mocenigo  ;  après  cela  il  y  avoitleravelin  de  Bedéhem ,  qui  joignoit  SuniL» 
l'ouvrage  de  Ste.  Marie.  Cet  ouvrage  avoit  à  la  gauche  le  ravelin  de  St.       i. 
Nicolas,  qui  étoit  joint  aux  travaux  de  la  Palmi,  prés  defquels  étoient  h  Cequii'.fl' 
ravelin  de  Priali  &  la  redoute  de  Crevecœur,  &  fur  tout  cela  il  y  avoit  l&/^/j^/^'"  , 
Fort  Royal  de  St.  E)emetrius ,  qiii  coramandoit  Molino  &  la  Sabionicre  ^^'c^'sui'. 
jafqu'à  la  mer.  tan ,  c?.". 

Le  14  de  Mai  l'Armée  Turque, forte  d'environ  foixante-dix-miile  hom • 

mc-s,  campa  à  l'oppofite  de  Sce.  Marie,  le  long  de  la  Vallée  de  Gioffiro.  ^^^''J^'^"''^'f^ 
e'étoit-là  que  commençoient  les  premières  traverfes ,  qui  étoient  continuées  ^,-^^'^^ 
jufqu'à  la  mer.  Le  Grand- Vifir  prit  Ton  quartier  vis-à  vis  de  Panigra.  Le 
Général  des  Janiiluircs  campa  contre  le  baftion  de  Maitincngo ,  &.  les  au- 
tres Pachas  fucceirivement.  Les  quartiers  ainfi  marqués  les  'Pures  élevèrent 
trois  batteries  contre  les  badlons  de  Martinengo,  de  Panigra  &  de  Betlé- 
hem,  qui  tiroicnt  des  boulets  de  foixantc,  de  quatre-vingt-dix  &  de  fix- 
vingt  livres..  Les  afïîegés  mirent  ordre  à  leur  défenfe.  Le  Marquis  de  HUe 
Crouvemeur  &  Général  de  l'InHinterie  fe  pofta  à  la  gorge  du  ballion  de  Jé- 
Tus ,  le  Provéditeur-Général  du  Royaume  eut  Alartinengo  potir  Çon  quartier; 
Jaques  Cnntarini  Duc  de  Candie  eut  en  partage  le  Fort  de  Sabioniere ,  &  les 
autres  Officiers  occupèrent  d'autres  podes. 

Lu  place  étant  invertie  de  tous  cotés ,  excepté  du  côté  de  la  mer ,  les  af-  Succès  va- 
ficgés  commencèrent  à  inquiéter  les  Turcs  par  d.-s  forties&des  mines  ;  fi x'--'^'- 
firent  fort  bien  leur  effet  à  l'angle  de  la  demi -lune  de  Mocenigo.  Cela  n'em- 
pêcha pas  les  'l'urcs  de  poufl'er  leurs  travaux  vers  la  Bonnette  de  Panigra, 
&  de  mettre  le  feu  aulTi  à  des  mines,  qui  firent  peu- de  mal-,  à  l'exception 
d'une;  ils  donnèrent  alors  un  furieux  an'uic  où  ils  furent  repoulfés;  ils  eu- 
rent encore  le  même  fort  dans  un  autre  qu'ils  donnèrent  à  une  brèche  fiite 
à  la  demi  •  Urne ,  où  une  mine  avoit  fait  une  ou\'erture  qui  donnoit  paffige 
à  dix-huit  hommes  de  front.  De  part  tSi  d'autre  on  auaquoit  &  on  minoit 
avec  des  fucccs  différens,  &  les  aOiegés  ayant  reçu  trois  fecours  chacun  de 
cinq- cens  hommes,  firent  quelques  fortics  heureu fes.  Vers  la  fin  d'0;lobre, 
le  Vifir  preffé  par  les  Lettres  à  les  préfens  du  Sultan ,  fit  donner  un  terri- 
ble affaut,  principalement  du  côté  de  Panigra;  les  Turcs  y  montèrent  avec 
tant  de  réfolution ,  qu'ayant  planté  fix  drapeaux  fur  les  ruines  de  ce  Fort, 
ils  hay.ardcrent  la  defcente  du  fufle;  mais  trois  mines,  qu'on  avoit  chargées 
de  foixante-dixbarrilsde  poudre ,  firent  fauter  un  grand  nombre  de  kurs  ful- 
dats ,  &  les  arrêtèrent. 

I^  rigueur  île  l'Hiver  rallcntit  un  peu  l'ardeur  des  uns  &  des  aiures,  &  jsos. 
l'on  fit  quelques  propofitions  de  p:dx;  mais  la  négociation  ayant  éréinfruc- 
tucufcies  Turcs  firent  au  Printcms  de  grands  amas  de  provifions  dans  leurs 
Ports  pour  fournir  le  camp  de  Candie  de  vivres,  &  renforcèrent  l'armée  de 
fept-millc  hommes.  Les  alTiegés  reçurent  aulli  quelques  fecours  d'hommes, 
&  l'on  comptoit  que  laGarnifon  étoit  de  quatre-mille  hommes.  Une  nou- 
velle batterie  des  Turcs,  drcflce  du  côté  du  LaKirec,  incommoda  beaucoup 
le  Port,  (ni  les  Vaiffeaux  ne  pouvoient  plus  ni  entrer  ni  demein-er  en  fHre- 
té.  ILs  en  drellcrcnt  une  antre  vers  St.  André  pour  battre  Tramara,  petit 
Pyrt  (jiii  ne  reçoit  <i.ne  des  chaloupes  ou  des  barc^iics.  Durant  imc  uuic  obkure 

ils 
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Section  ils  Te  coulèrent  fans  bruit  le  long  de  la  mer ,  &  attachèrent  une  corde  aux 

I.      p.ililîid^s  di  b:iflioa  d.*  St.  André  ;  enfuite  ils  tirèrent  cette  corde  avec  tanc 

Cequis'cftx^  fore;  à  la  faveur  d'une  michine  faite  exprès,  qu'ils  arrachèrent  les  groj 

paiféfnus  .-j'ieux  d^  cit  ou^M^^e,  &  a\Mnc:rent  leurs  lignes  de  ce  côté-là.     Mais  les 

laMinmité 
de  ce  Sul  • 


aTie'J-és  firent  une  fortie,  les    mirent  en  fuite,  &  renverfcrent  des  redoutes 


tan.g'f.  &  des  traverfes;  fervice  que  le  Général  recompenfa  par  un  préfent  de cin- 
■  quante  écus  à  chaque  foldat. 

le  Baftion      Cet  avantage  donna  aux  atîlegés  le  tems  d'achever  les  plate-formes  qu'ils 
de  St.  An.  avoient  faites  fur  le  bord  du  fofTé ,  joignant  le  baftion  de  St.  André.     Les 
Atéfort     Xurcs  cependant  canonnerent  avec  une  patience  incroyable  la  petite  tour 
P>''^f^-       jje  Prioli ,  la  courtine  &  le  ravelin  de  St.  André ,  &  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  en  combler  le  foffe.     Les  Chrétiens  firent  le  29  de  Février  une 
fortie  très-heureufe ,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  affiegeans  de  continuer  leurs 
travaux  contre  ce  baftion.  Tel  étoit  l'état  du  fiege ,  quand  le  Marquis  àt  Fille 
fut  rappelle  par  le  Duc  de  Savoye  ;  il  fut  remplacé  par  le  Marquis  de  Saint- 
André  Monthnin ,  Seigneur  François.  En  ce  tems-là  la  terre  étoit  ouverte  de 
tous  côtés  par  la  m.ultitude  des  mines  &  des  traverfes,  de  maniera  que  le 
jour ,  les  mines  des  uns  perçant  dans  celles  des  autres ,  ils  fe  découvroient , 
&  l'on  fit  métier  de  fe  roler  de  la  poudre.     Les  alTiegés  firent  néanmoins 
fauter  une  mine  le  premier  de  Décembre ,  qui  renverfa  une  batterie  des  ea- 
nemis  contre  St.  André ,  &  enterra  leur  canon. 
'  Parmi  un  grand  nombre  de  volontaires,  que  la  durée  &  la  réputation  de 

ce  fiegc  attirèrent,  fe  trouva  M.  de    la    Fcuillade^  Duc  de  lioanez  ,   qui 
s'y  rendit  avec  un  Corps  divifé  en  quatre  brigades,  commandées  par  autant 
de  Seigneurs.  Ces  volontaires  firent  une  fortie  fi  brufque  avec  le  Duc  à  leur 
tête,  qu'ils  enfoncèrent  le  gros  des  Turcs, mais  s'étant  engagés  trop  avant 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  une  perte  confidérable.  Vers  ce  tems-là 
les  affiegés  reçia-ent  un  renfort  de  trois-mille- trois-cens  hommes  de  Trou- 
pes de  Lunebourg;  malgré  cela  ils  s'affoibliftbient ,  &  le  Capitaine  -Géné- 
ral Moïofini  defarma  plulieurs  Galères  pour  fe  fervir  du  peu  de  Troupes  qu'il 
en  put  tirer.     Ilsnelaiflerentpas  de  faire  jouer  plufieurs  mines  avecfuccès, 
&  vers  la  fin  de  l'année  ils  firent  une  fortie  du  côté  de  la  Sabioniere,  prirent 
une  batterie  dont  ils  démontèrent  &  enclouerent  le  canon,  &  tuèrent  près 
de  trois-mille  Turcs  (a). 
Maut  si-      Si  les  Turcs  avançaient  toujours  fur  le  Fort  de  Se    André  vers  l'Eft,  ils 
T,éral,       ne  prefibient  pas  moins  vivement  le  baftion  de  la  Sabionniere  vers  l'Ouëft; 
dix-mille  hommes  attaquèrent  ce  dernier,  &  la  nuit  fuivante  ils  donnèrent 
un  aflaut  général  avec  toutes  leurs  forces  aux  baftions  de  Panigra,  de  la  Sa- 
bionniere ,  &  de  St.  André ,  de-même  qu'au  grand  Fort  Saint-Demetrius  ; 
mais  les  afliégés  les  repoufi^erent  par  trois  fois,  &  les  contraignirent  de  fe 
retirer  avec  perte  &  avec  honte.     Quelque  tems  après  le  Marquis  de  Cor- 
naro  &  le  liaron  Spar  entrèrent  dans  U  place  avec  trois  -  mille  hommes ,  qui 
firent  une  fortie  où  ils  tuèrent  deux-mille  Turcs. 

Dans  ces  entrefaites  le  Sultan  s'étoit  rendu  à  LarilTe  pour  être  plus  près 

du 

(«)  Ricaut,  ubi  fup. 
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du  théâtre  de  la  guerre  ;  on  vit  alors  arriver  le  Seigneur  Molinuavec  despro-  -  ^'"^^i 
pofitions  de  paix;  mais  on  lui  déclara   qu'il    n'y  avoit  rien  à  faire,  à  moins      j"^"'' 
qu'il  n'apportât  les  clefs  de  Candie;  car  Mahomet  étoit  réfolu  d'avoir  cette  CcqHii\fl 
ville  à  tout  prix ,  &  le  Vifir  pouflbit  vivement  le  fiege.   Il  fît  donner  deuxP'^^^  fous 
grands  affauts  à  quatre  diiférens  baltions,  qui  lui  coûtèrent  trois-mille  hom-  ''*'^^"""'''é 

mes  ;  &  l'on  avoit  fait  jouer   tant   de  mines  ,  que   le  terrein  n'offroit  f"  "  J"^" 
1        1  A  tan ,  iSc* 

que  des  abîmes.  ^ 

Le  plus  grand  effort  fut  contre  St.  André  &  la  Sabioniere ,  les  deux  pof-  Les  dchon 
tes  de  la  ville  les  plus  foibles,  parcequ'ils  n'avoient  ni  dehors,  ni  fofTé  pro-'^'''"* 
fond.  Ayant  élevé  quelques  batteries  fur  des  monceaux  déterre  ,ils  avancè- 
rent pied  à  pied  fur  le  ravelin  de  St.  André ,  ils  le  firent  enfiii  fauter ,  &  entrè- 
rent par  quatre  traverfes  dans  le  fofTé,  ainfi  ils  arrivèrent  au  pied  de  la  mu- 
raille du  baftion.  Il  étoit  défendu  par  dixhuit  pièces  de  canon  ,  dont  il  y 
en  avoit  fix  qui  nettoyoient  le  fofTé,  &  qui  portoient  cinquante  livres  de 
balle.  Tout  cela  n'empêcha  pas  que  les  Turcs  ne  montafTent  à  l'alTaut  par 
neuf  difTérens  endroits  ;  enfuite  ils  poufTerent  prefque  jufqu'à  la  porte  de  St. 
André,  y  ayant  une  brèche  de  quatrevingt-dix  pas  jufqu'à  la  mer.  Les  af- 
fiegés  furent  donc  contraints  d'abandonner  leurs  dehors,  &  de  s'enfermer 
dans  l'enceinte  de  leurs  murailles  ;  ils  furent  encore  plus  refTerre's  par  un 
malheureux  coup  de  canon ,  qui  fie  fauter  un  magazin  de  munitions.  Ain- 
û  finit  l'année. 

Au  Printems  les  Turcs  redoublèrent  leurs  afTauts  contre  le  Fort  Se.  An-  St.  Anitê 
dré,  &  avancèrent  quarante  pas  dans  le  rempart.     Mais  comme  on  n'avoit  '"'"'''-'• 
pas  ignoré  que  la  ville  étoit  foible  de  ce  côté -là,  on  avoit  travaillé  pen-    ^^'^'^' 
dant  l'Hiver  à  faire  un  autre  rempart ,  qui  prenoit  à  Panigra  &.  traverfoit 
prefque  julqu  à  Tramata.  Les  ennemis  fe  fortifîoient  de  leur  côté  au  dehors, 
&  ils  étoient  Ç\  avant  dans  le  baftion  de  St.  André,  qu'il  ne  refloit  plus  aux 
alïiegés  que  des  monceaux  de  mazures.     Ce  pofl:e  étoit  efTcftivement  Ci  foi- 
ble, que  Monthrun  &  les  principaux  Officiers  y  prirent  leur  quartier. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  à  Candie ,  quand  les  Ducs  de  heaufort  &  de  Crana^ 
Navailles  y  abordèrent  avec  fept-mille  François.  Il  y  eut  un  grand  (Njnfeil /»"■">. 
de  guerre,  &  on  tomba  d'accord  que  la  place  ne  pouvoit  tenir  davantage, 
à  moins  qu'on  ne  fit  quelque  entreprife  extraordinaire  :  on  réfolut  de  faire 
le  27  de  Juin  une  fortie prefque  générale,  &  le  Duc  de  Beaufort  ordonna 
à  fcs  VailTeaux  d'approcher  de  terre  le  plus  près  qu'ils  pourroient,  &  de  ca- 
nonner  les  ennemis. 

Les  Troupes  défilèrent  avec  un  profond  filence ,  &  à  la  pointe  du  four 
les  Enfans  perdus  attaquèrent  deux  redoutes,  s'en  rendirent  maîtres,  &  fi- 
rent main-bafle  fur  les  'Jures  qu'ils  y  trouvèrent.  Le  relte  des  Troupes  en- 
tra clans  la  tranchée,  l'emporta  avec  un  grand  carnage,  &  prit  un  Fort  fur 
lequel  étoit  la  baturic  drelTee  contre  Saint-Demetrius;  on  encloua  aulU  le 
canon,  (^uand  le  jour  parut  ks  'J  ures  fe  mirent  en  or>  rc,  &  le  con.bat  de- 
vint furieux.  Le  fucccs  fe  dccl.Toit  entièrement  peur  les  Cliretiens,  lorf- 
quc  le  magazin  qu'on  avoit  pris,  &  où  l'on  avoit  trouvé  cent-trente-quatre 
quintaux  de  poudre ,  fauta  en  l'air  par  accident ,  &  tua  ou  bli  lia  quantité 
d'Ofliciirs  &  de  foldats:  cela  tflraja  tellement  le  relie,  que  le  dcfordre  s'y 
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Segtiijh   mit  &  qu'ils  prirent  la  fuite,  ayant  perdu  beaucoup  de  inonde,  &  entre  au- 
1.       trjs  plufieurs  Officiers  de  marque,  du  nombre  dcfquels  ctoit  le  Duc  de  Beau- 
Cequi  i>/lj-gyf^  qu'on  a  cru  avoir  fauté  en  l'air.     En  mime  tems  la  Flotte  fouffritaulU; 
^j'|y/^"|-^,,elle  étoit  compofee  de  quatre-vingt  VaifTeaux,  fix  Galcafles  &  cinquante 
t/i'ceSul-  '  Galères,  que  le  vent  contraignit  à  s'éloigner  de  la  côte,   &  un  VaifTeau  de 
tartfis'c:   guerre  François  de  foixante-dix  pièces  de  canon  fauta  en  l'air. 
"jr.      "      Après  cet  échec  la  divifion  fe  mit  entre  les  François  &  les  Italiens,  qui 
ilis  Fi'an-  s'accufoient  les  uns  les  autres  de  la  perte  de  la  place,  &  le  Duc  de  JVavail- 
çois.         les  quitta  peu  généreufement  Candie  réduite  à  l'extrémité.     Les  l'urcs,  en- 
couragés par  l'éloignement  des  François ,  donnèrent  l'aflaut  à  la  Sabioniere 
■&  à  St.  André,  &  s'avancèrent  jufqu'aux  palilfades  du  nouveau  retranche- 
ment ;  on  les  arrêta  à-la- vérité ,  mais  le  gros  des  Troupes  de  la  place  ha- 
raffées  au  dernier  point,  ne  voulut  jamais  marcher  contre  l'ennemi.     Cepen- 
dant le  Capitaine-Général  fit  mettre  le  feu  à  une  mine,  qu'on  avoit  char- 
gée de  cent  barrils  de  poudre  ;  l'effet  en  fut  fi  grand  ,  qu'il  fit  perdre  cou- 
rage à  l'ennemi ,  &  le  fit  rentrer  dans  fes  retranchemens.  L'affaut  ne  fut  pas 
moins  fanglant  du  côté  de  la  Sabioniere,  &  le  fuccés  n'en  fut  pas  moins  fa^ 
vorable  aux  affiégés. 
Larniefe      Nonobftaot  ce  fuccès,  &  un  petit  fecours  qui  étoit  arrivé  fous  la  con- 
.ratd.        duite  du  Duc  de  Mirandole,  la  ville  fe  trouvoit  tellemenc  afi^oiblie  par  le 
départ  des  François,  du  Bataillon  de  Makhe,  &  des  autres  Volontaires, 
que  le  Capitaine- Général  aflembla  un  Confeil  des  principaux  Officiers  pour 
délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  l'extrémité  où  l'on  étoit.    Grimani 
&  quelques  autres  furent  d'avis  de  faire  fauter  la  ville  ;  mais  le   Capitaine- 
Général  ayant  repréfenté  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  s'embarquer  ,  on  con- 
clut que  l'on  traiteroit  avec  le  Vifir  de  la  reddition  de  la  place.     Le  Capi- 
taine -Général  envoya  fecrettement  au  camp  des  Turcs  le  Colonel  Thomas 
yjnand,  &  Stcphano  Cordili ,  jeune  homme  de  vingt  ans,  mais  très-habile. 
On  convint  de  traiter,  &  les  Plénipotentiaires  fe  trouvèrent  fous  Paleo-Ca- 
ftro. .  Cetix  des  Turcs  étoient  Ibrahim  Pacha  d'Alep,  Ahmed  Aga  ,  le  Ca- 
hya-Bei  des  Janiflàires,  le  Spahiler  Agafi,  &  Panajhtti  Interprète  du  Vi- 
fir. Les  Chrétiens  demandèrent  une  place  en  échange  de  Candie,  mais  cette 
demande  ayant  été  rejettée  ils  fe  contentèrent  enfin  des  conditions  fuivan- 
tes,  que  les  Vénitiens  auroient  la  liberté  de  s'embarquer  (*)  avec  leurs  ar- 
mes ,  leurs  provifions  &  leur  bagage ,  &  qu'ils  pourroient  emmener  tout  le 
canon  qui  avoit  été  envoyé  à  Candie  durant  la  guerre  («). 
FiQlon  des      H  n'y  a  dans  cette  relation  de  la  reddition  de  Candie  rien  d'incompatible 
Turcs,      avec  celle  des  Hilloriens  Turcs  rapportée  plus  haut.     Il  fe  peut  très -bien 
que  Panajoîti  ait  fait  les  premières  ouvertures  en  ce  tems-là,&  que  Morojini 
par  politique  ait  paru  perfuadé  par  fes  raifons ,  bien-qu'il  n'en  foit  rien  dit 

ici. 

{a)  liicaut,  ubi  fup. 

(•)  li  s'embarqua  deux -mille- cinq-cens  foidats,  encore  y  avoit-il  beaucoup  de  ma- 
lades, &  la  plupart  étoient  en  mauvais  état  &  à  deii)f-nu.1s.  Tous  les  Inbitiins  fe  re- 
tirertms  auni  à  j.i  rt-rcrve  de  deui  l'rêtres  Grecs  ,  d'une  femme,  de  trois  Juifs  ,  &  de 
«îutliiue  Grecs  décrépies. 
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ici.     Mais  le  récit  que  le  Prince  Cantimir  fait  dans  une  note  de  la  n^rnierec^^^®' 
àont  Panajotti  dupa  Morojvu,  comme  le  tenant  de  Masliud,  le  meflager  de     "!°^ 
Panajotti ,  doit  néceflaircment  être  un  conte  fait  à  plaillr;  ccr  ce  récit  eft  Cequic'efl 
fondé  fur  la  fàufle  fuppofition,  que  la  Flotte  Françoife,  que  les  afliégésat-  P^Fifctis 
tendoient  depuis  longtems  ,  arriva,  &  qu'étant  entrée  dans  le  Port,  par'^/^^Tf'^ 
l'adrefTc  de  Panajotti,  comme  amie  des  Turcs,  Moiojtni  rendit  la  ville  pour  tan^.f^ô 
empêcher  que  les  François  ne  débarquaffent  ,   parcequ'il  conclut  qu'ils  ve-         ■ 
noient  dans  le  delTein  que  lui  avoit  dit  l'Interprète  (*).    Nous  trou^•ons  au- 
contraire  que  tous  les  fecoiu-s  de  France  qu'on  attendoit  étoient  arrivés, 
&  qu'ils  avoient  débarqué. 

C'cfl:  ainfi  que  finit  a  fameux  fiege,  après  avoir  duré  vingt-cinq  ans  ;  il 
efl:  vrai  qu'il  ne  fut  poulie  vigoureufement  que  durant  deux  ans  &  quatre 
mois;  &  pendant  cet  intervalle  il  périt  un  grand  nombre  d'hommes,  &  il 
fe  ccnfomma  une  prodigicufe  quantité  de  munitions  de  guerre  (j). 

En  ce  tems-là  les  Hongrois  étoient  mécontens  de  l'Empereur,  dont  ils  j^fairet 
fe  croyoicnt  maltraités:  le  Comte  Pierre  Serin,  dont  le  frère  avoit  été  tué  "«'iio»»- 
pai-  un  fanglicr ,  le  Marquis  de  Frangipani ,  &  le  Comte  Kaânjîi  en  particu-  ^^'^' 
lier,  réfolurent  après  quelques  conférences  de  fe  mettre  fous  la  proteclion  des 
Turcs; mais  n'ayant  pu  s'accorder  avec  le  Caimacan Carrt  A/î/7?rt/)/ia , parce- 
qu'il vouloit  qu'ils  fe  rendilTent  tributaires  comme  les  Tranfilvains,  ils  tn- 
voyerent  leurs  Agens  en  Candie  au  Vilir  Mmecl  Kioprili ,  dans  l'efpéran- 
ce  d'obtenir  de  meilleures  conditions  ;  mais  ce  Miniftre  n'étant  pas  encore 
difpofé  à  entreprendre  une  nouvelle  guerre ,  les  congédia  civilement,  il  or- 
donna néanmoins  de  coucher  leurs  propofitions  par  écrit ,  ik  promit  de  ks 
renvoyer  aux  Miniftres  de  la  Porte.     Mais  la   confpiration  de  ces  trois 
Seigneurs  ayant  été  découverte,  ils  furent  arrêtés, jugés, &  exécutés  l'an- 
née fuivante. 

Le 

(♦)  La  Relation  porte,  que  le  Vifir  nyant  fu  que  la  Flotte  Françoife  approchoit ,  Pa- 
tiajoeii  dit  à  Moirfi.i  dans  une  entrevue  fecrette  ,  que  l'Amiral  avoit  fait  Tavoir  au  Vifir 
que  le  Roi  de  France  l'envoyoit  pour  emmener  les  Vénitiens  prifonnicrs,  &  pour  lui  ren- 
dre la  ville;  que  l.-i  nuit  fuivante  douze  \  aifTeaux  Turcs  fortitLiit  du  Poct,  aveccrdrede 
revenir  le  lendemain  avec  Pavillon  François;  que  d'abord  qu'ils  parurent  on  envojn  au 
devant  d'eux  douze  autres  VallTeaux  avec  Pavillon  Turc,  qui  au  lieu  de  combattre  les  pré- 
tendus François  les  fîluerent,  &  entreront  avec  eux  dans  le  Port.  Que  Mcnjhi  convain- 
cu par-là  delà  \ix\ié  du  rapport  de  t'umijuiti ,  expliqua  l'énigme  aux  aiîîtgés,  qui  ne  'i. 
voient  que  pcnfer  de  ce  (lu'ils  voyoicnt;  &  qu'ayant  ptrfuaJé  aux  loldats  qu'il  valent 
mieux  fe  fier  à  des  ennemis    reconnus    qu'à   de  fau.x  amis,  il  rendit  la  ville  au  Vifir. 

(  f)  iixtahi  dit  que  durant  ce  fiege  les  Vénitiens  ont  eu  trente-mille-  neuf-cens -quatre- 
vingt-cinq  liommes  tués  ou  blellés ,  &.  Us  'lurcs  ctnt  dixhuit-mille-  fept-cens-  cinqur-n- 
te-qu3ire.  Les  Turcs  ont  donné  cinquante-fix  alliiuts  à  la  ville;  il  y  a  eu  fous  terre  i]ua- 
rante-eini)  rtncoiures;  ks  Chrétiens  ont  fait  quatre  vingt-ftize  fotties  ;  ils  ont  fait  jouer 
onze-cens- foixantc-treizc  mires  i^  fourneaux,  &  les  Turcs  quatrecens  foixante- douze; 
les  Vénitiens  ont  confommé  cinquante  mille-  trois  cen.s-dix-reptbaiils  de  poudre;  i's  ont 
jette  quaranie-liuii  nulle,  cent -dix  fept  bombes,  ekjuis  cinquante  jufqu'à  c;nq-ctr.s  livies 
pefant;  cent  nulle  -  neuf-cens  -  foixii.te  gienades  de  fouit  6t  ele  1er  ,  quatre  vingt-quatre- 
mille- huit-cens  foixr.me -quatorze  gter.ades  de  vcjie,  deux ■  cens- foixante- fcizt  mille- 
fept-ctus-  quarante -iiois  boulets  de  t:ii  en;  dixt.uit -cens  -  quauntc-  quatre- nulle  -  neuf- 
cfus-cirquante  fept  livres  de  pli.mb;  tieize-rens  •  dtuzc  milk -cinq-cciis  livris  de  miche; 
lis  Iaill'i(t,£t  itun-cctis  {letiCci  i>i(,cei  de  canon. 

T   2 
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f  1670.  Le  Vifir  fe  rendit  à  Andrinople  ,  où  il  fit  une  entrée  pompeufe  ;  le 
SiscTio.ii  Signor  Molino  y  arriva  en  qualité  d'Ambafiadeur  de  Venife,  pour  mettre  la 
C,/'-..  ff  dernière  main  à  la  paix,  comme  il  fit  ;  on  rcglaaulîi  les  limites  en  Dalma- 
pap'foiis  tie.  Cette  année  le  vin  fut  défendu, à  caufe  des  JanilFaires,  avec  tant  de 
Ja Miri'iriié  ngaan ,  qu'il  en  coûta  beaucoup  de  folUcitations  &  d'argent  à  l'Ambaf- 
deceSal-  faJ-ur  d'Angleterre  &  aux  Marchands  de  fa  nation ,  pour  obtenir  la  per- 
tan,  ^c.  j^[|j]Qn  d'en  avoir  pour  leurs  maifons.  L'AmbafTadeur  de  France,  qui  étoic 
P^/xrtvc'cM.  de  Noiratc/, fut  plus  mortifié  encore  par  le  Grand- Vifir,  qui  fous  di- 
Ics  Véni-  vers  prétextes  recula  le  renouvellement  des  Traités  durant  cette  année  & 
tiens.       i^  fiiivante  ;  vers  la  fin  de  cette  dernière  Orchan,  frère  du  Sultan,  fut  empoi- 

'■^'^'^'     fonné  par  ordre  de  ce  Prince  (a). 
Les  Cûfa-      Tandis  que  les  Armes  Othomanes  etoient  occupées  au  fiege  de  Candie, 
ques/t'      Mahomet  avoit  quitté  Andrinople ,  feignant  une  partie  de  chafle ,  &  s'étoit 
juiim^tiM  ^^;ji-n;^  jufqu'à  Yenishahr  (*),  afin  d'être  plus  à  portée  d'envoyer  des  fecours 
akVoix.e.  ^  j'.^j.j^(;£_     q^  f^t-là  que  les  Ambafladeurs  des  Sari  Camhh  Cofaks  (f),  fu- 
jets  de  la  Pologne ,  vinrent  foumetcre  leur  Pays  au  Sultan  an  nom  de  leur 
nation.  Doroshenko  (\.),  leur  Hetman,étoit  à  la  tète  des  Députés.  Mahomet 
lui  fit  préfenter  la  robe ,  &  en  le  congédiait  l'honora  d'un  Tùg  ou  Queue 
de  cheval  (§)  axecV/JlemSanjak,  comme  le  Symbole  de  fa  Souvcrameté. 
Les  Polonois  &  le-s  Mofcovites  avoient  jufqu'alors  tiré  de  grands    fervices 
des  Coraques,non  feulement  à  caufe  de  la  fituation  de  leur  Pays  marécageux 
&  entrecoupé  de  défilés ,  qui  le  rendoit  le  boulevard  des  deux  Etats ,  mais 
parcequ'ils  faifoient  des  courfes  continuelles  fur  les  frontières   des  Turcs. 
Leur  changement  faifoit  retomber  tous  ces  avantages  fur  ceux-ci.     Le  Roi 
de  Pologne  envoya  une  armée  dans  leur  Pays,  avant  que  ce  nouvel  établif- 
fement  fût  affermi ,  &  les  Polonois  s'étant  joints  aux  partifans  qu'ils  avoienc 
encore ,  y  firent  de  grands  ravages. 
Cucrrt        Le  Sultan  en  ayant  eu  avis  envoya  unChiaoux  chargé  d'une  Lettfe  mena- 
canire  la    çaute  au  Roi  de  Pologne  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  ce  Prince  de  continuer  les 
Pologne.    Iioftiiités,  deforte  que  le  Grand-Seigneur  lui  déclara  la  guerre.     Il  fe  mit  en 
campagne  au  mois  de  Sefer,  l'an  1083  ,avec  une  puiffante  armée  (ff)  ,  qui 
paffa  le  Danube  fur  un  pont  qu'il  fit  conilruire  à  Sakche  Q-Di  il  prit  fa  rou- 
te 

(a)  Ricaui,  T.  III. 

(*)  C'ed  Larifle ,  fameafe  Ville  de  Thedalie,  &  Capitale  de  la  Province.  Cantîmir. 

(j)  Cofaquts  du  rofeau  jaune;  c'efl  le  nom  que  les  Turcs  donnent  à  ceux  qui  habitent 
entre  le  Borillhene  &  le  Tiras;  ils  écoient  autrefois  tous  fujets  de  Pologne,  aujourd'hui 
les  Rufles  en  ont  fournis  une  partie.  Leur  nom  a  fouvent  varié.  Après  que  Dànshcuku 
fe  fut  fournis  il  les  appella  C'asaj!';  &  lorsqu'ils  prirent  le  parti  des  Rufles,  ils  prirent  le 
nom  de  Sirk:  Caz/igi ,  du  nom  de  Sirka  leur  nouveau  Chef.  On,timir. 

(\)  li'cûiit  dit  "que  la  caufe  de  cette  révolte  fut  le  refus  qu'on  fit  d'incorporer  l'U- 
kraine à  h  Pologne,  ce  qui  lui  auroit  donné  les  mêmes  droits  qu'aux  autres  Provin- 
ces, &  fourni  au  Général  le  moyen  de  fe  rendre  abfolu  fur  les  Cofaques. 

(j)  C-Ue  prérogative  fut  dans  ia  fuite  retranchée,  lorsqu'on  invellic  Duca  de  cette 
Principauté,  le  Vilir  trouvant  que  c'étoit  trop  honorer  un  infidèle.    Cuntimir. 

(]\)  Uicitit  (lit   (ju'clle  étoit  decent-cinquante-mille  hommes. 

(Il)  Autrefois  Oblucicza,  ville  fituéefur  le  bord  méridional  du  Danube,  pis  loin  de 
C-lacz  en  Moldavie.    Les  vieux  bitimtus  qu'où  7  trouve ,  font  conjcdtiirtr  que  c'eft  un 

eu- 
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te  par  la  Moldavie,  &  après  de  longues  marches  il  vint  camper  près  deggj,^^^ 
Choczim ,  fur  les  bords  du  Tyras  ou  Nieper.     D'abord  il  envoya  un  gros      i. 
parti  de  l'autre  côte  du  Fleuve  dans  des  Bateaux,  qui  emporta  <ïniTd.ut  Ziwa-  Ceijui  s'eS 
niecz.     Ayant  été  joint  par  les  Tartares  fous  la  conduite  de  leur  Khan  Selim^''ff^,fi"", 
Chierai  (*)  il  fit  jetter  un  grand  pont  fur  le  Tiras.     Duca  (f),  Prince  de  ^^^"'^'^^[^ 
Moldavie,  ayant  refufé  de  fournir  le  bois  néceffiire,  on  découvrit  qu'il  fa-tan,;^.-, 
vorifoit  fennemi,  &  qu'il  avoit  été  gagne  pour  retarder  la  conftrucliion  du  ■ 

poiit;  deforte  que  le  Sultan  le  dépofa,&  s'empara  de  fes  tréfors;  laNoblelIe 
tut  la  permilîion  d'élire  un  autre  Pnnce,  &  elle  choifit  l^ierre. 

Enfin  le  3  du  mois  Rabiolikhir,  l'armée  pafla  le  Tiras,  &  vint  cîLmper  PnTi  <lf 
à  la  vue  de  Caminiec.  Cette  ville  cd:  à  trois  heures  de  diftance  de  la  Rivière ,  Caminiçc. 
de  difficile  abord ,  &.  fortifiée  par  l'art  &  la  nature.  Elle  eft  toute  environ- 
née du  Smotricz,  torrent  rapide,  dont  les  bords  font  couverts  de  rochers 
efcarpés,  derrière  lefquels  comme  autant  de  remparts  inaccclîibles ,  la  \iile 
ell  à  l'abri  &  hors  d'infultc.  Au  centre  de  la  place  eft  une  Citadelle  dont 
les  murailles  font  d'unj  hauteur  confidcrable ,  &  capables  de  réfifher  aux  ef- 
forts de  l'artillerie.  Les  Pulonois  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fe  mettre  en 
campagne;  Caminiec  leur  parut  fulHfant  pour  amortir  le  premier  feu  des 
Othomans,  par  fa  lorce  &  ù  nombreufe  Garnifon.  Mais  on  battit  les  for- 
tifications pendant  dix  jours  avec  une  telle  violence,  que  faifant  brèche  par- 
tout, on  fc  difpofa  à  donner  l'aflaut;  la  Garnifon  ne  jugea  pas  à-propos  de 
l'attendre,  elle  abandonna  les  remparts  de  la  ville  ,(!k  fe  recira  dans  la  Cita- 
delle. Là  ne  fe  croyant  pas  aflez  en  fureté  elle  capitula  (|)  à  condition 
d'avoir  la  vie  fauve  à  la  permiiîion  de  fe  retirer. 

Les  Polonois  i'urent  fort  confternés  de  voir  qu'on  eût  réduit  en  quelques  Coti:lu/î«>t 
jours  une  place  en  état  de  tenir  pluficurs  années.  Pour  répandre  encore  plus '^'^^'"■** 
efficacement  la  terreur  parmi  eux,  le  Sultan  détacha  Kaplan  Mehemed  Pa- 
cha, Gouverneur  d'Alep,  avec  le  Khan  des  Tartares  ,  tic  les  envoya  fai- 
re le  fiege  de  Léopol,  tandis  qu'il  s'avança  lui-même  avec  le  gros  de 
l'armée  jufqu'a  Buchach  ou  Buczacz,  où  il  campa.  Leopol  fut  bientôt  ré- 
duit à  l'extrémité  :  alors  les  Polonois  envoyèrent  des  Ambaira.lêurs  au 
camp  des  Tartares,  offrant  au  nom  du  Roi  &  de  la  République  de  céder  au 
Sultan  quarante-huit  bourgs  ou  villages  dans  le  territoire  de  Caminiec  ,  & 
outre  cela  de  payer  à  la  Porte  un  tribut  annuel  de  vingt-mille  ecus  (§),  & 

de 

ouvnçc  des  Colonie?  Romaines  ou  des  Daces;  comme   le   font  Fulcza  ,  Babadagiii  ,  & 
quelques  autres  places  fort  anciennes  de  ce  l'ays-là.     Ctniimir 

(*)  Le  plus  ci^k-bre  Khan  des  Tartares  de  ce  fiecio  ,  Prince  également  prudent  & 
bra\t.     Caiiiimir. 

(\  W  fut  trois  fois  Prince  de  Moldavie  &  une  fois  de  Valaquie.  Il  t'toit  Grec  d'cx- 
trrîflion  .  &.  fi»n  premier  emploi  fut  de  fcrvir  un  Marchand  de  Jafll;  il  n'i5toit  point  let' 
tré,  mais  avoit  un  grand  fcns  naturel  dans  le  maniement  des  alfaires  ,  en  forte  qac 
pour  la  prudrncc  il  n'y  tut  point  de  Prince  de  Ion  (iecle  qui  pût  l'effacer.  Canttmir. 

(|)  Le  Prince  C /.■;/«'/;.»>  remarque,  que  ce  fut  la  dernière  viétoirc  dont  l'Empire  Otho- 
jnan  ait  tiré  de  ravanra(;c  par  l'acquifition  de  nouvelles  Terres  ;quj  depuis  ce  tems-lâ  cer- 
te  Puilfance  s'cfl  alfoibiie  ,  par  la  perte  Je  plulieurs  Provinces  iv  mùme  de  Royaumes,  par 
celle  I  armées  entières  laiJlées  en  piefis,  par  dis  diireiifions  6i.  des  (guerres  civiles,  cour- 
Dic  II  le  fait  voir  d'après  lis  IliUoriens  Turcs  eux-niûmos. 

tî;  Les  Polonois  iic  nient  pas  qu'ils  ayent  promis  de  payer  ce  tribut,  mais  cette  pro 

'1'  2  mcf- 
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1672.  ■' 
SacTiON   de  ne  plus  molefter  les  Cofaques  gouvernés  par  Dcrofchenl'o.    Le  Khan  cora- 

I.        muniqua  auflitôt  ces  propofitions  au  Sultan ,  qui  confcntit  à  la  paix  fcnis  cas 

Ceqmfejl  conditions  ;  &  ayant  conirédic  fon  armée  au  mois  de  iJliuban ,  il  s'en   re- 

/^/w.mv^ tourna  a  Andrmople  (a). 


de  ce  Sul- 
tan ,  ^c. 


S    E    C    T    I    O     N      IL 

Guerre  avec  la  Pologne ,  la  Ruffie  o*  /'Empereur.   Siège  de  Vienne. 


if>73-  OEndant  que  Mfl/wwÉ'r  attendoit  les  ArabafTadeur  de  Pologne ,  quide- 
Section  i  voient  apporter  le  tribut  ilipulé  &  ratifier  la  pai  ,  on  apprit  que  Do- 
Guerre  ^'ofchenko ,  Général  des  Cofaques,  s'étoit  révolté,  &  qu'il  étoit  enyé  avec 
mccUi?o-  lin  gros  Corps  de  troupes  fur  les  Terres  de  l'Empire.  Cette  fâcheufe  nou- 
]ogne,ûff.  velle  fut  fuivie  d'une  autre  plus  mauvaife  encore,  que  les  Polonois , animés 
SiLgetJe  par  l'Empereur  d'ALemagne  &  par  le  Pape,  fe  préparoient  de  nouveau  à  la 
^jeniic.  gm-.j.j.^_  pgy  après  le  Grand-Chancelier  de  Pologne  écrivit  au  Grand- Vifîr 
La  l'a'x  Jîhmed  K'wproli ^  que  les  Etats  déclaroient  nulles  les  conditions  auxquelles  l_e 
rowpue.     Roi  s'étoit  fournis  fans  leur  confentenient ,  &  qu'ils  foufFriroienc  plutôt  la 

more   que  l'infamie  de  payer  une  obole  de  tribut. 
j/irwéeicn      j^^  Sultan, fe  voyant  trompé  par  les  Polonois, réfolut  d'en  tirer  une  cruel- 
ar.e  ^^  *^  mémorable  vengeance.     Le  Vifir  répondit  à  la  Lettre  du  Chancelier  , 

10S4.     reprocha  aux  Etats  leur  perfidie,  &  les  menaça  de  la  raine  entière  du  Ro- 
1673-     yaume,  s'ils  ne  fe  foumettoient  d'abord  aux  conditions  arrêtées.  Ces  remon- 
trances ne  produifirent  aucun  elfet  fur  l'efprit  des  Polonois,  deforte  que  le 
Sultan  fe  mit  en  marche  au  mois  de  Rabio'lakhir  de  l'an  1084  à  la  tête  d'u- 
ne armée  aufiî  puiflante  que  celle  qu'il  avoit  eue  ,   fe  fiattant  de  réduire  la 
Pologne  du  premier  efi'ort ,  parcequ'clle  étoit  affoiblie  par  les  pertes  de  la 
campagne  précédente.  Mais  les  Polonois  étoient  devenus  fages  par  leur  mal- 
heur;  ils  avoient  terminé  les  diffenfions  domeftiques   qui  avoient   ouvert 
l'entrée  du  Pays  aux  Turcs;  deforte  qu'ils  aiTemblerent  toutes  leurs  for- 
ces, (*)  &  prévenant  le  Sultan  ils  paflerent    le   Tiras   à  Choczim  fous 
le  commandement  de  Jean  Sobicski. 
ViMredes     Peu  de  jours  après ,  Mahomet  panit  ;  il  trou^'a  à  fon  grand  étonnement 
Polonois.  les  Polonois  maîtres   des    paflages  par  où  il  comptoit   de   pénétrer   dans 
leurs  Ten-es;  hardieffe  qui  le  frappa  de  la  part  d'une  nation  vaincue  au- 
paravant; il  s'imagina  voir  en  eux  autant  de  viftimss  que  leur  mauvais 
génie   avoit  conduites    à  une  mort  certaine ,  en  s'enfermant  entre  le  Ti- 
ras &  le  Danube.     Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  &  la  batail- 
le dura  avec  un  acharnement  prefque  égal  jufqu'au  foir,  fans  que  la  vic- 
toire 

C«)  Cantimir,  T.  III.  p   133-141. 

mcITe  n'cut  point  J'cfFet ,  outre  que  le  Tmité  fait  à  Zurrînno  anéantit  ce  qui  avoit  été  réglé. 
Cmitimir.  Suivant  Ric/nit ,  le  Roi  de  Pologne  s'engagea  à  renoncer  à  toutes  fes  préten- 
tions fur  l'Ukraine,  liPodolie  &  Rufeland;  &  on  promit  que  Leopol  &  les  environs pa- 
yeroient  un  tribut  <1e  fept-mille  éciis. 
(*)  Kicaut  dit  qu'ils  avoient  cinquante -mille  houmies. 
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toire  fe  déclarât;  mais  au  plus  fort  de  l'action  Pffr?<:2f;VMX  Prince  de  Mol- Section 
davie  (*)  ,  &  Grégoire  (f)  fils  de  Chica  Prince  de  Valaquie  ,   abandonne-      n. 
rent  les  'l'urcs,  &  paflerent  du  cô:é  des  Polonois.   Aufficôt  les  Troupes  ^"-''''' 
de  l'aile  gauche,  commandée  par  Ibrahim  Pacha,  fe  mirent  à  crier   q^^'ils  p^l'   ^^ 
étoient  trahis  ;   chacun   quitte  les  rangs ,  &  r^iafe   d'obéir  à  la   voix  du  ^c.  si^^e 
Commandant.     L'aile  droite  eft  en  même  tems  enfoncée    par  les  Polo-  «^Vienns. 
nois;  elle  lâche  le  pied  peu  à  peu  &  f^  défend  encore  en  reculant  ,  jufqu'à  ' 

ce  que  ne  pouvant  plus  foutenir  le  choc  des  bataillons  qui  prelTent  fans 
relâche,  elle  prend  la  fuite,  &  lailTe  l'ennemi  maître  du  champ  de  ba- 
taille ,  du  canon  &  de  toutes  les  munitions.  ATàhomet ,  qui  s'étoic  tenu  en 
arrit-re  à  quatre  lieues  de  diltance,  voyant  fes  gens  en  fuite,  fie  tous  fes ef- 
forts poiu"  tacher  de  les  ramener  au  combat;  mais  ni  fi  voix  ni  fes  coups 
n'eurent  le  pouvoir  de  rendre  le  courage  à  fes  foldats,  deforce  qu'il  fut  obli- 
gé de  fuir  avec  eux,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi  (a). 

Les  Iliftoriens  Chrétiens  difent  que  i'oiwh"  attaqua  les  Turcs  dans  leur 
camp,  &  qu'il  blelTa  HuJJein  Pacha  de  fa  propre  main;  que  la  viftoire  fut 
difputée  pendant  quatorze  heures  ;  que  du  côté  des  Turcs  il  n'y  eut  perfon- 
ne  qui  fe  battit  a\-ec  plus  de  réfolution  que  Suliaian,  Bcgierbeg  de  Bqfnie; 
qu'il  eut  fix  chevaux  de  tués  fous  lui,  &  qu'il  fui  tué  dans  la  fuite  ;  que  tous 
les  JanilTaires  au  nombre  de  huit-mille  furent  taillés  en  pièces,  &  qu'il  périt 
douze-mille  autres  foldats  ;  que  les  Turcs  perdirent  leur  bagage,  vingt-cinq- 
mille  charrettes  chargées  de  vivres  &  de  munitions,  &  deux-mille  bourfes 
d'argent  comptant  defhiné  à  payer  les  Troupes  {h). 

L'armée  des  Turcs  étant  ainll  en  déroute ,  les  Polonois  eurent  le  champ  Sobieski 
libre,  rien  ne  paroiflbit  plus  aifé  pour  eux  que  de  reprendre  ce  qu'ils  a-<--uRji. 
voient  perdu,  &  même  de  faire  des  conquêtes  fur  l'ennemi.  Caminicc  ,  le 
feul  obfhacle  qui  étoit  capable  de  les  arrêter,  fouff.'-uit  une  famine  afFreufe, 
&  la  Garnifon  auroit  été  obligée  de  fe  rendre  aux  premières  approches  ;  mais 
toutes  ces  cfpérances  s'évanouirent  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  Michel  Koi 
de  Pologne.  La  NoblefTe  abandonna  les  projets  de  guerre  pour  procéder  à 
l'éleftion  d'un  nouveau  Roi.  Après  d'aflez  longs  débats,  la  Couronne  fut 
enfin  déférée  à  Jean  Sobicskj,  Grand- Maréchal  du  Royaume,  qui  moins 
par  la  nobleffe  de  fa  famille,  que  par  fon mérite  perfonnel,&  fur  tout  par 
la  gloire  de  la  viéloire  qu'il  vcnoit  de  remporter  ,  réunit  les  fufFrages  en  fa 
faveur. 

Ce  choix  mortifia  fort  la  Cour  Othomane ,  &  fembloit  la  menacer  de  coups  UntjlpM 
plus  accablans  de  la  même  main  qui  venoic  de  lui  en  porter  un  fi  rude.   Le  /"«"«.i'. 

Sul- 
id)  Ctmiimir,  I.  c.  p.  18S189    Ricaut,        (A)  Ricaut ,  T.  IV.  p.  365. 
T.  IV.  p.  363.  &fuiv. 

(•)  Il  éioit  iirité  de  l'aflVoiit  que  lui  nvoit  fair  lluffrhi,  le  Général  Turc,  qui  lui  Honna 
fur  la  tijtc  un  t;ranil  coup  de  hacli;  d'armes,  parce  qu'il  n'avoir  pas  amené  autant  de  Trou- 
pis  qu'il  s'attendoic.  Lt  foir  niûinc  il  eut  l'imprudence  de  lui  coniier  le  commanvleroent 
«les  Gardes,  &  ce  Prince  entretint  une  intclli;^enec  fecretie  avec  Sû'>ie>ti.    Kiciui. 

(t)  C'ttoit  un  gnnJ  homme,  dillinçuti  par  quantité  devenus;  il  fe  révolta  deux  fois 
contre  les  l'urcs.  (Jamimi. ,  'iic.iui  dit  que  fes  propres  Troupes  le  ineiiereut  malgré  lu. 
aux  i'olonois ,  mais  qu'il  s'écbaxioa  cufuitc  &  ictoutua  parmi  les  Turcs. 
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Section  Sultan  fit  donc  les  plus  grands  préparatifs  ,  &  pour  avoir  une  armée  pJuf 
II.  fupérieure,  il  commanda  à  Selim  Ghierai  de  le  venir  joindre  avec  un  grand 
Guerre  nombre  de  Tartares  de  Crimée  &  du  BujaJt.  Le  lloi  de  Pologne  prévoyant 
mu-c  la  i^jgj^  ^g  q^j  arriveroit,  repréfenta  trcs-ferieufement  à  la  Diette  du  Royaume 
tfc.  Skgc  '^  nécelîité  de  mettre  toutes  les  forces  de  l'Etat  fur  pied  ;  mais  on  ferma 
</,?Vienne.  l'oreille  à  fes  avis ,  fous  prétexte  que  la  puiflancc  des  Turcs ,  abbattue  par 
■  leurs  dernières  pertes ,  ne  pourroit  fe  relever  de  plufieui's  années  ,  &  l'on 

prétendit  que  les  Troupes  qui  étoient  déjà  fur  pied  fuffifoient  pour  le  be- 
foin  préfent.     Mais  la  véritable  raifon  étoit,  que  la  Noble/Te  craignoit  que 
le  Roi ,  Prince  doué  de  vertus  héroïques ,  ne  rendît  la  Couronne  héréditaire 
dans  fa  famille ,  quand  toutes  les  forces  du  Royaume  feroient  réimies  fous 
fon  commandement. 
Caminiec      Toutefois  Sobieski  tâcha  au  défaut  de  la  force  de  vaincre  par  la  rufe.     Il 
fecourue.   envoya  bloquer  Caminiec  par  les  Troupes  dont  il   pouvoit  difpofer .  &  la 
ville  fe  trouva  tellement  ferrée  que  la  Garnifon  n'avoit  pas  dequoi  fubfifter 
au  -  delà  de  quelques  femaincs.     Le  Sultan  informé  de  la  nécelîité  prefTante 
où  elle  fe  trouvoit ,  aflembla  fes  forces  avec  une  diligence  incroyable ,  palîa 
le  Danube  l'an  1085,  &  fit  tant  par  des  marches  forcées  que  la  tête  de  fon 
armée  parut  en  dix  jours  aux  environs  de  Choczim.     Les  Polonois  qui  ne 
s'imaginoient  pas  que  les  Turcs  pulTent  fe  mettre  en  mouvement  d'un  mois 
ou  deux  ,  fe  retirent  avec  précipitation  fur  la  nouvelle  de  l'approche  du  Sul- 
tan.    Leur  retraite  fournit  à  Mahomet   l'occafion   de   fe  rendre  maître  de 
Choczim ,  &  après  avoir  ravitaillé  Caminiec   il  alla  fe  faifir  de  Human  ville 
de  Podolie  (*).  Dorofchmko  vint  dans  ces  entrefaites  à  la  tête  de  quatre- 
mille  hommes  offrir  les   fervices,  &  le  relie  de  fes  Troupes  au  Sultan.     Ce 
Prince  ne  l'avoit  point  mandé,  &  fe  défiant  peut-être  de  lui,  il  lui  com- 
manda de  s'en  retourner,  difant  qu'il  n'avoit  pas  befoin  du  bras   des  Cofa> 
ques  contre  les  Polonois.     Ce  refus  irrita  au  dernier  point   Dorofchenko j 
&  fut  dans  la  fuite  nuifible  aux  Turcs ,  parceque  les  Cofaques  fe  foumirenc 
au  Czar  de  Rulîîe. 
Les  llahi-      Mahomet  confidérant  que  la  pofrefîîon    de  Caminiec  ne  pouvoit  jamais 
/««jrra;i/.  être  afllirée  à  l'Empire  Othoman  tant  que  les  Chrétiens  en  habiteroient  le 
porus.      ten-itoire,  parcequ'ils  pouvoient  informer  l'ennemi  de  ce  qui  fe  pafleroit, 
&  lui  faciliter  même  les  moyens  de  reprendre  la  ville ,  commanda  qu'on   les 
tranfportât  au-delà  du  Danube  &  du  Mont  Hœmus  dans  la  Province  de  Kirk 
Ecckfie  (t) ,  où  il  leur  affigna  des  Terres.     Il  fit  venir  à  leur  place  deux- 
mille  Spahis  d'autour  de  Bender,  d'Akkierman  &  de  Kili ,  auxquels  il  par- 
tagea leurs  TeiTes.  La  faifon  s'étant  paffée  à  ces  affaires ,  le  Sultan  retour- 
na 
(*)  Ricûut  dit  que  le?  Turcs  forcèrent  aufTi  les  Rufliens  de  fe  retirer  ;  &  ils  rebâti- 
rent Azak  on  Azof,  que  les  Rudes  avoient    démolie;  enfuite  ils  emmenèrent  les  Cofa- 
ques &  les  tr.'infporterent  ailleurs.    Ceci  regarde  peut-être  le  tranfport  des  Chrétiens  des 
environs  de  Caminiec. 

(i)  Province  &  ville  appellées  autrefois  Tefaracohta  Ecclefiai ,  les  quarante Eiitifei'^on 
r/y  voit  point  à  préfent  d'Ej^lifes,  &  le  nombre  des  Chrétiens  qui  y  refle  efl  très-petit; 
la  ville  efi  prefque  toute  occupée  par  les  Juifs  Polonois  que  Sultan  Mahomet  y  trsnfpor» 
ta.  Cette  place  ell  à  trcntc-liuit  heures  de  Conftantinople,  &  à  douze  d'AudrinoplCt 
CaniinUr, 
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lit  à  Andrinople ,  &  méprifant  un  ennemi  qui  n'avoir  pas  fu  fe  faire  crain-  Skction 
dre ,  il  Te  li\Ta  l'année  fuivante  entièrement  à  fes  plaifirs.     Il   folemnifa  la    '  11. 
circoncifion  de  fes  deux  fils  Mujîapha  &  Mmed,  &  les  noces  de  fa  fille  (*)  ,  Guerre 
&  à  cette  occafion  iJ  amaffa  de  plus  grands  tréfors(f;  que  ne  lui  auroitpro-p^'f  ^ 
«luit  la  moitié  du  revenu  de  l'Empire.  ^c°%-e  ' 

Les  Polonois ,  prenant  la  longue  inaftion  des  Turcs  pour  un  flratagéme ,  <*Vicnne. 

ne  formèrent  auame  entreprife.     Mais  l'an  1087  le  Roi  de  Pologne  ayant 

reconnu  la  véritable  caufe  de  leur  tranquillité ,  fit  de  grandes  levées ,  pafla  ^"  ^"''^ 
fous  Caminiec,  &  entra  en  Moldavie  pour  attaquer  les  Turcs  fur  leurs  pro-  ^°]^"''^ 
près  Terres.     Mahomet  ne  s'occupoit  plus  qu'à  mener  une  vie  voluptueufe    1676. 
&  à  la  chafTe.     Après  la  mort  de  Sch'isman  Ibrahim  Pacha  (j) ,  il  envoya 
Schaytan  Ibrahim  Pacha  (§)  avec  le  titre  de  Seraskier  (**)  à  l'armée  pour 
faire  tête  aux  Polonois.  Ceux-ci  lui  préfenterent  la  bataille.  Le  Seraskier,  en 
homme  adroit  &  qui  entendoit  parfaitement  la  guen-c,  amufa  le  Roi  de  Po- 
logne par  des  ouvertures  de  paix,  effayant  de  rendre  fes  ennemis  plus  né- 
gligens.     Enfin  il  rompit  la  négociation  fous  des  prétextes  frivoles  ,   après 
avoir  trompé  les  Polonois  par  mille  artifices ,  &  les  avoir  mis  hors  d'état  de 
l'entamer;  puis  tout  à  coup  il  invertit  leur  camp(ff),  &  les  tint  fi  refler- 
rés  que  le  Roi  ne  put  plus  avoir  de  communication  au  dehors. 

Ce  Prince ,  voyant  l'extrémité  où  il  s'étoit  laifie  réduire ,  envoya  à  foïi  Propt^- 
tour  fonder  le  Ser.iskier,  &  tâcha  de  renouer  le  Traité  de  paix.   Ibrahim''""'^ 
étoit  bien  éloigne  d'y  pcnfer,  cependant  il  s'y  prêta  dans  la  crainte  d'une  ^'"** 
fédition ,  qui  ctoit  fur  le  point  d'éclatter  dans  fon  camp.     Les  Janiffaires 
ennuyés  du  travail  &  des  marches  forcées  qu'il  leur  avoit  fillu  faire  pour  en- 
velopper les  Polonois,  Çc  piaignoient  hautement  de  l'injuftice qu'on  leurfai- 
foit,  en  les  forçant  de  combattre  l'enncm.i  &  les  faifons,  tandis  que  le  Sul- 
tan fe  divcrtiflbit  à  la  chafie  &  nageoit  dans  les  plaifirs.   D'un  au; re  côté  le 
Khan  de  la  Tarturic  Crimée ,   à  qui  la  guerre  étoit  plus  onéreufe  que  profi- 
table, ne  ccfilbit  de  repréfenter  au  Seraskier   qu'il  valoit  mieux  accepter  les 
conditions  que  les  Polonois  offriroient  pour  prévenir  leur  perte ,  que  derif- 
<îucr  l'Armée  Othnmanc  en  les  mettant  au  défcfpoir.  Ibrahim  fe  rendit  à  (es 
avis;  on  donna  des  otages  de  part  &  d'autre, mais  le  bruit  de  la  paix  avant 
rendu  les  Turcs  négligens  à  garder  les  paflagcs,  le  Roi  de  Pologne  fûrtit 
à  petit  bruit  de  fon  camp  ,  vint  fondre  à  l'improvifte  fur  un  Corps  de 
Tartarcs,  qui  étoit  campé  fous  Mohilow  {\\),  &  les  mit  en   fuite  fans 
beaucoup  de  peine.  I^ 

(•)  Il  la  maria  à  fon  Favori  KulO;U,  Pacha  de  M-i^dHc,  Cantimir.  RU/jut. 

(f)  Tous  ceux  qui  ont  des  Emplois  font  obligés  dans  de  pareilles  occafions  de  faire dc« 
fréfcns  au  GriudScigntur.  Cantiinir. 

(X)S(hinrnn  (Ipnific  un  iiommo  replet  :  on  dit  f^u'il  avoit  un  Chirurgien  François  i  fon 
fcrvicc  qui  lui cuvroit  tous  les  ans  le  ventre,  &  m  tiroit  lagrainV;  mais  à  la  fin  elle  aug- 
menta à  un  tel  point,  qu'il  ne  fut  plus  poffiblc  de  l'en  déchnrger,  &  qu'il  creva.   Cnntimir 

(S)  ^ott^mé  ShejianoMWDiahlc,  àcaufc  qu'il  étoit  rufé  &  expert  â  la  Guerre.  C/Wjw//- 

(••)  Vulgairement  Bafchhcg,   le  Chef,  le  Général  d'une  armée.   Cauimir. 

(tt)  L'Armée  Polonoifc,  qui  n'alloit  pas i plus  de  quinze-mille  hommes,  fut  rnvtlop 
péeprcs  dcZorauna.  par  près  de  cent  mille  Turcs,  qui  leur  accordèrent  néanmoins  lapaii 
lorsqu'ils  f'y  attendoient  le  moins.  Manltj. 

(Il)  Ville  de  l'Ukraine  l'olonoife  fur  le  bord  oriental  du  Tiras,  idouze lieues  de  Sor»- 
C3,  &  à  peu  prés  à  la  même  diftance  de  Caminiec.     C^ntiimr. 

Ttmc  XX III.  V 
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sImuN  ,    ^^  nouvelle  de  cet  dchoc  fut  apportée  à  Ibrahim  dans  le  tems  qu'il  éuAt 
11.      à  table  avec  les  Aniballickars;  il  leur  fit  des  reproches  amers  de  cette  vio- 
Cucirc     lation  du  Droit  des  Gens,  &  fur  le  cJiamp  il  ordonna  à  fa  Cavalerie  de  mar- 
Polo'a     '^^^^  ^•'■'  ^'^'^^^^^  '^'"■''  Tartares.     Elle  trouva  les  Polonois  fous  Zorauna,  le  19 
i^°^^]ege  '^^  ^'^F^  »  &  fondit  fur  eux  avec  furie  ;  mais  après  un  long  &  fanglant  corn* 
rffVienie.  bat   la  nuit  les  fépara  ,  &  chacun  fe  retira  dans  fbn  camp.     Les  deux  ar- 
■■-~  '-'  mées  refterent  ainli  dix-fept  jours  campées  Tune  devant  l'autre  fans  cefler 
E'/e  cfl    d'efcarmoucher,  tantôt  à  l'avantage  des  uns,  tantôt  à  l'avantage  des  autres. 
coiii.  ne.     £f;,f^,-,  \^  p-jj;^  f^,[.  conclue  au  milieu  du  tumulte  des  armes,  &  lignée  le  6  du  ■ 
mois  Shauban.  Quand  le  Roi  de  Pologne  fut  de  retour ,  il  afTembla  la  Diet- 
te ,  &  fit,  ratifier  la  paix  malgré  les  intrigues  de  l'Empereur  d'Allemagne ,  & 
enfuite  il  envoya  le  Palatin  de  Culm  en  qualité  d'Aimbairadeur  extraordinai- 
re à  la  Porte  (a). 
FaiiitétJe       L'Ambafîadcur  étant  arrivé  avec  une  fuite  de  fept-cens  perfonnes  près 
lyiinhaf-   de  Conflantinople  ,  avoit  écrit  au  Vifir,  lui  demandant  ce  qui  ne  s'étoit  ja- 
Eû!o''n7   ™^^^  pratiqué ,  qu'il  le  vînt  recevoir  à  la  porte  de  la  ville.  Sur  le  refus  qu'on 
"    '  lui  fit  il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  ville  (*) ,  &  fe  retira  à  Daud  Pa- 
cha (j).     Cet  orgueil  mal  placé   fît  traîner  la  négociation  fept  mois  en- 
tiers, (depuis  le  mois  de  Rejeb   de  1088,  jufqu'au  mois  de  Sefer  de  l'an- - 
née  ftiivante.     Enfin  la  paix  fut  confirmée  à  Daud  Pacha  ,  &  h  ratifi- 
cation  fut  conçue   dans  les   termes    que  le  Vifir  trouva   bon  d'emplo-- 
yer  (j.).     Les  Polonois  s'engageoient  parce  Traite,  non  feulement  à  re- 
noncer entièrement  à  Caminiec,   mais  encore  fe  défiftoient  de  tout  droic 
de  Souveraineté  fur  les  Cofaques  de  Podolie ,   &  le  cédoient  à  la  Porte  ; 
on  accordoit  aulTi  aux  Tartares  de  Lipka  (§)  de  fe  retirer.   En  un  moc 
le  Traité  étoit  conçu  en  des  termes  qu'il   fembloit  moins  le  langage  de 
Roi  à  Roi ,  que  celui  de  Seigneur  à  Vafral.  Cependant  l'Ambafiladeur  n'en 
rabattit  rien  de  fa  fierté  ;  car  après  qu'il  eut  reçu  la  ratification  de  la  paix, . 
il  demanda  permiffion  au  Vifir-  de  faire  fon  entrée  publique ,  ne  voulant  pas  - 
pai'oître  avoir  amené  une  fuite  fi  magnifique  fans  en  faire  quelque  ufage. 

Entre  autres  marques  de  magnificence  qu'il  donna ,  il  fit  mettre  des  fers 
d'argent  à  fes  chevaux,  quin'étoient  attachés  qu'avec  deux  doux,  afin  que 
fe  détachant  plus  aifément  fur  le  pavé ,  les  Turcs  frappés  d'admiration 
pufTent  avoir  une  grande  idée  des  richefles  de  la  Pologne,  Mais  bien  loin 
que  cette  profufion  lui  fît  honneur,  on  fe  moqua  de  lui  j le  Grand- Vifir  (**), 

VQ- 
(à)  Cantimir ,  i.  c.  p.  i$s-20ïi 

(*)  L'obfliiwtion  &  l'orgueil  de  l'AmbafTadenr  aiiroit  été  capable  dé  faire  évanouir  toute 
efpérance  de  paix,  file  Vifir  ii'eîlt  pas  médité  eu  ce  tems-là  l'expédition  de  Vienne. 

(t)  C'elt  un  village  au  couchant  de  Conllantinople,  dont  il  elt  éloigné  d'un  mille  d'Ite- 
îie.  On  y  voit  plufieurs  Palais  du  Sultan,  i^dcs  Hôtels  des  Courtifans.  11  y  a  aulE  un  Uaud 
Pfjcha  Mckicmefi  s.\i  milieu  de  Conflantinople  même.  Ctuttimir. 

Ci)  Le  Prince  Catitimtr  a  inféré  d'après  la  Cmix,  dans  une  Note,  les  Articles  du  Traité. 

CJ)  Lipka  e(l  le  nom  Turc  de  la  Lithuanie  :  c'eft  de-là  que  les  Tartares  qui  y  font  pren- 
nent leur  nom.  Ils  font  tous  Mahométans,  ôc  quoiqu'ils  ayent  la  même  origine  qu*  ceus> 
de  Crimée,  ils  font  moins  vigoureux  &  plus  foibles.  Cantimir. 

{**)  /iAœci/ /û:i//;v/«  C>g/>  conclut  cette  paix  peu  de  teiss  avant  fa  mort.  Il  mourut  delà.' 


j 
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'Voyant  un  de  ces  fers  qui  lui  fut  apporté,  dit:  cet  hfidck  Je  fert  de  fers  d'ar  Seci'iJm 
gent  ;  mais  il  a  une  tête  d'airain  :  qui  pourroit  croire  qu'un  homme  de  bon-Jcns     W 


gent  ;  mais  il  a  une  tête  a  atram  :  qui  pourroit  croire  qu  un  hoinvie  de  bon-Jcns 
pourroit  fc  porter  à  une  pareille  extravagance  (a)  ?  Lucuc 

Pendant  tout  le  tems  dont  nous  venons  de  parler  la  Hongrie  e'toit  remplie  poTo'ne 
àe  Mécontens  &  de  troubles;;  les  Turcs ,  étant  en  guerre  avec  la  Pologne ,  cff.  Xege 
ne  fe  mêlèrent  point  de  ce  qui  s'y  pafîbit.  Mais  le  Comte  de  Strazolào  prit  ^/cVienne. 
fur  les  Mécontens  la  ville  de  Dtbrczin  ;  comme  elle  payoit  tribut  à  la  Porte,  tirade 
le  Gouverneur  Turc  s'en  plaignit  comme  d'une  infratlion  à  la  pabc  ;  ce  qui  Hongrie, 
obligea  l'Empereur  à  la  faire  rendre.  Telle  ctoit  la  face  des  affaires  lorfque 
Kara  Mujîapha  fuccéda  au  fameux  JhmeJ  Kupcrli.   Ce  nouveau  Avilir,  qui    1677. 
etoit  fort  porté  à  faire  la  guerre  en  Hongrie ,  permit  aux  Pachas  des  fron- 
tières d'aflifler  les  Méconten»  dans  les  occafions  qui  s'en  offriroient:  les 
Turcs  firent  donc  des  courfes ,  qui  allarmerent  la  Cour  de  Vienne.     En  ce 
tems-là  Jp3fi  Prince  de  Tranfilvanie  découvrit  une  confpiration  tramée  con- 
tre fa  perfonne ,  deforte  qu'il  fe  déclara  plus  que  jamais  en  faveur  des  Mé- 
contens, qui  commençoient  àde\'enir  formidables. 

Leur  armée,  forte  de  feize-m.ille  hommes,  étoit  commandée  par  leCom-  Les  Mê- 
le de  IFeJJeUm,  leur  Palatin,  qui  entreprit  d'alTieger  Zatmar.   Smitli ,  Gé-'"""'"-^ 
néral  des  ImpériaiLX,  marcha  contre  eux  &  fut  battu.  Ils  envoyèrent  cnfuite'^*'"^'^'*' 
vers  le  Sultan  pour  l'engager  à  rompre  avec  l'Empereur ,  mais  comme  il 
ctoit  en  guerre  avec  les  Rulfes  il  s'en  excufa,  &  fe  contenta  de  les  alîifter 
fous  main.  Pendant  que  Lcopold  en  faifoit  des  plaintes  par  fon  Ambaffadeur 
à  la  Porte,  les  Etats  de  Hongrie  affemblés  à  Altenburgh  poar  tacher  de  fai-     1678. 
re  rentrer  les  Mécontens  dans  le  devoir,  prirent  la  refolurion  de  fairj  ren- 
dre aux  Protcllans  les  Eglifes  qu'on  leur  avoit  ôtées;  mais  le  Clergé  avant 
éludé  l'exécution  de  cet  article,  les  efprits  n'en  furent  que  plus  aigris  :  les 
Hongrois  ne  pouvoient  fouffrir  que  la  Couronne  fût  héréditaire  dans  la 
Maiion  d'Autriche. 

Les  négociations  n'empêchoient  pas  que  les  hoflilités  entre  les  Impériaux  Cor.nuur.. 
&  les  Turcs  ne  continuallcnt.     Un  parti  ennemi  cailla  en  pièces  cinq-cens  ''<»'  <>cs 
chevaux  Allemands  qui  marchoicnt  vers  Erlaw  :  h  Garnifon  de  Neuhaufel  *''A'//c.-. 
en  fit  autant  à  dcux-cens  autres.   Les  Impériaux  par  rcpréfailles  attaquèrent 
le  nouveau  Pacha  que  la  Porte  cnvoyoit  à  Neuhaufel ,  &  défirent  deux-cens 
Spahis  qui  lui  fervoient  d'efcortc.     Comme  ce  Pacha  n'avoit  eu  aucune  part 
à  ce  (lui  s'étoit   paflc  ,    celui  de  Bude  pour  fe   venger  envoya  quelques 
Troupes  vers  Rucrak ,  qui  emmenèrent  deux-cens  prifonnicrs.     Le  Comte 
Vaul  lVc(]clini  mourut  en  ce  tems-Ià ,  &  eut  pour  fucccffcur  au  commande- 
ment de  l'armée  des  Mécontens  le  Comte  de  Tekeli,  qui  bi;.-n-que  jeune  en- 
core étoit  également  aétif  &  brave  (/»). 

Mais  lajflbns  pour  quelque  tems  les  affaires  de  I  longrie ,  &  voyons  ce  ^  '^  ^^''• 

qui''""(:^ 
U)  Canthfiir,  T.Ul.p.  201-203.    (*)  Kicaui,  T.  V.  p.  32-37.  ^auQi^ 

lïtiniiTe  &  d'hydropifie  à  Churlu  fur  la  roiirc  d'Andrinople  le  23  dOflobrc  I6-5  ,  à 
l"iS<-  d»-'  quarnr.tc-fept  ans,  la  ftizii-me  année  de  fon  Miniftcrc;  &  Il  ne  hiifla  pas  fon 
1-arcil,  ayant  «iié  (Igalemcnt  habile  dans  la  conduite  des  affaires  en  tcnis  de  j'aix  &  en 
unis  de  (guerre.  fUmut, 
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Section  qui  Te  paflTa  avec  les  Rufficns ,  fuivant  le  récit  des  Hiffcoriens  Turcs,     La 

II.       paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue  avec  la  Pologne  ,  qu'il  s'alluma  une  nouvelle 
Guerre     guerre  entre  la  Porte  &  la  Ruflie.     Dorofchenko ,  Hetman  des  Sari  Camish 
«v^c/a     Cazagi,  outré  de  l'afFront  que  lui  avoit  fait  le  Sultan,  &  mécontent  des 
&c'^Si^ge  Turcs  par  d'autres  raifons  (*)  ,  offrit ,  du  confentement  des  principaux 
«(eVienne.  Officiers  des  Cofaques,  de  fe  foumettre  au  Czar  de  Ruflîe,  au  père  duquel 
—  ■  ■       fon  prédéceffeur  Bogdan  Kiemielniski  (f)  avoit ,  il  y  a  quelques  années ,  promis 
fidélité  ;  engagement  auquel  le  fort  des  armes  les  avoit  obligés  de  renoncer 
depuis.     Rien  ne  pouvoit  arriver  de  plus  agréable  au  Czar  que  cette  offre  ; 
par-là  l'Ukraine ,  jufques-là  expofée  aux  courfes  des  Cofaques ,  devenoit 
paifible;  il  voyoit  fes  Etats  étendus  au-delà  du  Borifhhene  ;  enfin  il  pouvoic 
compter  fur  foixante-mille  hommes  d'augmentation,  &  fur  des  foldats  d'u- 
ne valeur  à  toute  épreuve. 

La  Cour  Othomane  fut  étrangement  furprife  de  la  nouvelle  de  cette  re'- 
volte.  Ce  n'étoit  pas  la  puilfance  du  Czar  que  l'on  craignoit,  mais  les  dif- 
ficultés d'une  expédition  contre  les  Cofaques  ;  deforte  que  le  Sultan  pour  é- 
viter  la  guerre  s'il  étoit  polTible,  &  ramener  les  Cofaques  à  fon  obéifTance, 
tira  de  la  prifon  des  fept  tours  George  Kiemielniski  (j) ,  fils  de  Bogdan ,  & 
le  nomma  Hetman  à  la  place  de  Dorofchenko ,  fe  flattant  que  l'affeftion  que 
ces  Peuples  avoient  pour  cette  famille ,  les  attacheroit  au  fils  de  Bogdan^ 
Mais  les  Cof iques ,  qui  avoient  fenti  la  pefanteur  du  joug  des  Turcs ,  re- 
jetterent  avec  hauteur  les  offres  du  Sultan.  Mahomet  prit  donc  la  réfolution 
de  les  réduire  par  la  force,  &  envoya  à  la  tête  d'ure  puifTante  armée  Shay- 
tan  Ibrahim  Vàfzha.,  Seraskier  de  Siliftrie  (§),  avec  ordre,  d'inflaller  George 

dans 

(*)  Entre  antres ,  parceque  les  Turcs  avoient  abandonné  aux  Poionois  Birilocerkicw  &* 
Fawohczs,  les  plus  forts  boulevards  du  pays  des  Cofaques;  &  parcequ'ils  voyoientfans 
rien  dire  que  la  Pologne  leur  interdifoit  le  Commerce  ,  ce  qui  les  minoitpeu  à  peu,-, 
&  tout  cela  daus  la  vue  de  les  foumettre  plus  aifément  au  joug,  quand  ils  le  juge- 
roient  È-propos. 

(t)  Hetman  des  Cofaques ,  qui  fit  tremblernon  feulement  les  Poionois,  mais  encore- 
les  Turcs  &  les  Tartares,  qui  l'ajipellenc  Ghinil.  Il  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Po- 
ionois.    Caniiiii'r, 

(4}  11  étoit  fils  aine  de  Bupirkn.  Son  père  a-yant  été  tué  par  les  Poionois ,  il  fut  élu  à  fa 
place,  &  acquit  pendant  trois  ans  de  guerre  continuelle  contre  la  Pologne  une  grande 
réputation.  S'appercevant  alors  que  les  forces  des  Cofaques  diuiinuoient ,  &  craignant 
d'avoir  le  même  fort  que  fon  ptre,  il  changea  de  nom  &  fe  déguifa,  dans  le  defTein  d'al- 
ler fe  faire  Moine  dans  un  Couvent  de  l'Ukraine.  II  rencontra  en  chemin  un  parti  de 
Poionois ,  qui  le  dépouillèrent  après  l'.-^voir  charc;é  de  coups  ;  un  Corps  de  Tartares  le  ti- 
ra de  leurs  mains  é.  le  mena  dsns  la  Crimée.  Un  Cofaque  l'ayant  reconnu ,  le  décou- 
vrit  au  Khan  ,  qui  l'envoya  à  Conllantinople  ,  où  il  fut  enfermé  aux  fept  tours.  Il' 
s'en  fauva  d'une  façon  toute  extraordinaire  ,  mais  ayant  été  repris  il  fut  renfermé' 
plus  à  l'étroit  après  avoir  été  cruellement  battu.  Il  rcfla  en  prifon  depuis  1670  jufqu'en 
1,677  .  Qu'il  fut  fait  Hetman  des  Cofaques  malgré  lui.  Mais  il  ne  put  jamais  les  gagner  à 
fon  parti,  la  plupart  prétendant  qu'il  étoit  fuppofé;  trois  ans  après  il  fut  tué  à  l'einbou-- 
chure  du  Nieper,  comme  on  le  verra  plus  bas.  Cantimir. 

(%)  Tous  les  Pachas  qui  font  chargés  de  la  défi;nfe  des  Provinces  Septentrionales  ont  ce 
titre,  mais  ils  font  leur  réfidence  à  Babadagi.  Silifbie  eft  fur  le  bord  méridional  du  Da- 
nube, à  l'oppofite  de  la  Valaquie;  les  Grecs  la  nomment  encore  Dr-<(la.  Elle  tfl  habitéa 
principalement  par  des  Chrétiens,  &elle  a  un  Métropolitain  Grec.  Babadagi  ellplusvoL- 

flôc 
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dans  la  Principauté  des  Cofaques  ,  &  en  même  tems  de  fe  rendre  maître  Section 
de  Chehrin  (*)  Capitale  de  la  Province,  &  réfidence  de  l'Hetman.  il. 

Ibrahim  pafîa  le  Danube  le  6  de  Juin  1678  ,  &  prit  fa  marche  par  la  Mol-  Cuerre 
davie  &  la  Podolie.  A  fon  arrivée  proche  de  Chehrin ,  il  trouva  les  RulTes  p 'f  '''* 
&  les  Cofaques,  au  nombre  de  foixante-mille,  fortement  retranchés  ;  cette  ^c,  Siegt 
vue  le  furprit ,  &  comme  il  n'avoit  pas  quarante-mille  hommes ,   il  n'ofa  û'.îVienr.e. 
attaquer  leurs  retranchemens ,  &  prit  le  parti  d'attendre  les  Tartares ,  qui  - 

n'étoient  qu'à  trois  jours  de  marche.  Mais  les  Rufles,  fâchant  que  lesTar-  ?  j[,jj. 
tares  approchoient ,  allèrent  fe  pofter  avantageufement  encre  eux  &  les  Turcs; 
à  mefure  que  les  Tartares  avançoient ,  ils  fondirent  fur  eux  fi  vivement , 
qu'en  peu  d'heures  le  fils  du  Khan,  huit  Mirzas  &  dix-mille  foldats  furent 
couches  fur  la  place.  A  la  vue  de  cette  boucherie  les  Turcs  craJgnirent  le 
même  fort ,  jetterent  leurs  armes ,  &  s'enfuirent  avec  tant  de  précipitation, 
qu'ils  ne  s'arrêtèrent  qu'après  avoir  paffé  le  Bog  (f  ). 

Ce  revers  fit  fouhaitter  encore  plus  la  paix  au  Sultan  ;  le  point-d'honneur  Mahomet 
l'empêcha  d'en  faire  ouvertement  la  demande,  ainfi  il  envoya  un  AmbafTa- -^"'^ '{'"' . 
dcur  en  Ruffie  au  nom  du  Khan  des  Tartares ,  chargé  de  perfuader  au  Czar  ^j^"  _' 
de  faire  la  paix  avec  le  Sultan.  Cet  Ambafladeur  demanda  que  le  Czar 
rendît  Chcrin,qui  appartenoit  inconteflablement  aux  Turcs,  &  qu'il  aban- 
donnât les  Cofaques  à  leur  mauvais  génie ,  difant  qu'il  étoit  afiliré  que  le 
Sultan  feroit  la  guerre  pendant  vingt  ans,  atout  événement,  plutôt  que  de 
renoncer  à  un  pouce  de  Terre  qui  lui  appartenoit  de  droit.  Le  Czar 
n'ignoroit  pas  de  la  part  de  qui  rAmbafl'uleur  étoit  venu  ;  il  jugea 
donc  à  propos  d'envoyer  un  Officier  de  fa  Cour  à  ConlTantinople,  char- 
gé de  Lettres  pour  le  Sultan  &.  pour  le  Vifir  :  il  leur  déclaroit  qu'ils  ne 
dévoient  pas  fe  flatter  de  lui  en  impofer  comme  aux  Polonois,  qu'il  a- 
voit  appris  par  leur  exemple  à  fe  tenir  fur  fes  gardes  contre  les  artifices  de 
la  Porte;  ajoutant  qu'ils  fcroient  beaucoup  mieux  de  fe  défifler  d'une  guer- 
re inJLifle,  &  de  laiOl-r  en  paix  l'Ukraine,  fur  laquelle  il  avoit  un  droit in- 
conteftable  depuis  la  rcfgnation  faite  à  fa  Couronne  par  Bogdan  KkmicMs' 
ki,  qui  venoit  d'être  confirmée  par  Dorofchcnko.  Que  s'ils  vouloient  conti- 
nuer la  guerre,  ils  pouvoient  compter  qu'il  ne  confentiroit  à  la  paix,  qu'a- 
près qu'on  lui  auroit  cédé  le  refte  de  l'Ukraine  jufqu'au  Tiras  tic  à  Azof , 
q^ue  l'on  avoit  ufurpé  fur  fesprédcceireurs. 

Après  lalciUire  de  ces  Lettres,  le  Grand- Vidr  Kira  Mtijlapha {[)  çnvo- Nouvelle 

•^'  tion  de 

Une  du  Pont-Eiixin  ,  \  pràs  de  vingt  heures  de  diflarcc  du  Danube,  dircflemcnt  au-def-i''"'''''' 
iowi  àc  Sakztn ,  que  les  Anciens  appclloient  Ohluczi--a.  Caniim'r.  contre  la 

(•)  Le  Czsr  avoit  fait  refler  à  Nifna  tous  les  Mnichimis  qui  fe  pri5paroitnt  àpaûer  en  RuA^*^» 
Turquie.  Niûia  eft  une  ville  dcl'Ukraine.  fouiiiifc  au  Httmcn  des  Cofaques  c'cft  une 
plïce  lie  grand  abord,  firuéc  dans  une  grande  plaine  près  de  la  Rivière  Wuflrow,  & 
dt'fenduc  par  un  bon  Chlttau.     Cantiv.ir. 

(f)  Ou  liuh ,  appelle  autrefois //r/'n'/i;  Rivière  qui  coule  entre  le  Tiras  &  le  Ilorifthc- 
ne.  Elle  fe  dcchari;e  dans  lo  Pont  liuxin  pioLhe  d'Uzi,  commurdmcntOczacow ,  que  les 
Grecs  nonunent  0/W»;'i.//j.  Cette  Rivière  t(l  remplie  de  catarnc1<s,  qui  IVnipichcntd'û- 
tre  navigable;  fon  lit  tll  cependant  fi  profond  qu'on  ne  peur  nulle  part  le  pafler  i  gut'. 
Il  y  a  une  autre  Rivière  llyg,  qui  a  fa  fource  ï  qui^lque  diftance  de  Leopol,&  fe  jette 
dans  la  Villule.  Caniimir. 

{,\)  C'éloit  un  Minillrc  de  grande  capacité  ,&  qui  avoit  de  la  valeur ,  mais  le  plus  ava- 
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■SscTiuN  ya  chercher  le  Mufti ,  leCaimacan,  les  CaJilefquers  &  l'Aga  des  JanifTaireSs, 
II.       pour  avoir  leur  avis  félon  la  Loi  &  la  Raifon.     Le  plus  grand  nombre  opi- 
CuciTi     -^^  pQm-  ]a  paix,  alléguant  le  peu  d'apparence  de  rien  faire  d'avantageux  à 
'Pokji-ue   1  JEmpu-e  dans  im  Pays  ii  éloigne.    ;Le  Vifir  feul  s'oppofa  à  ces  mefures  pa- 
iSc  '".iVf5'(?cifiqiies,  prétendant  qu'on  devoit  venger  le  fang  de  tant  de  milliers  de  Tar- 
/•/«•  Vienne,  tares  tués  depuis  peu  par  les  Ruifes.  La  complaifance  ramena  les  autres  à  l'a- 
"   '    ■    vis  du  Vifir,  ainfiil  fut  réfolu  de  poufler  la  guerre  avec  vigueur.  On  fit  en 
.confcqaence  à  l'Ainbaffadeur  de  Riiffie  une  réponfe  fulminante,  qui  annon- 
çoit  une  guerre  meurtrière  {à). 
Siège  de        Mahomet ,  accompagné  du  Grand- Vifir ,  partit  à  la  tête  de  l'arme'e  vers  la 
/Çhehrin.  fin  du  mois  Rabio'lawel  de  l'an  1089.     Etant  arrivé  à  Tatar  Pazarjik  (*), 
io8>    ji  remit  le  commandement  en  chef  au  Vifir.     L'armée  pafla  par  la  Molda- 
*  ^^'     vie ,  &  arriva  au  Bog  le  mois  fuivant.  De-là  le  Vifir  marcha  vers  Chehrin 
fuivi  de  quatrevingt-mille  Turcs ,  de  trente-mille  Tartares  &  de  quatre-mil- 
me  Cofaques ,  que  George  Kicmielniski  avoit  attirés  à  fon  parti.     Le  8  du 
ni:5is  Jomazio'lawel  il  parut  à  la  vue  de  la  ville.    Il  trouva  les  Rufies  &  les 
Cofaques  occupés  à  bâtir  un  nouveau  Fort  pour  la  couvrir,  qui  à  l'appro- 
che des  Turcs  fe  retirèrent  en  confufion.     Le  Vifir  profitant  du  défordre 
général  ordonna  à  fon  Kiehaya  (f)  d'attaquer  d'abord  la  ville,  ne  doutant 
point  que  la  Garnifon  faifie  de  terreur  ne  fe  rendît.     Ce  fut  à  la  honte  des 
^  Turcs  ;  malgré  toute  leur  bravoure ,  après  quatre  heures  de  combat  ils  fu- 

rent obligés  de  fe  retirer  avec  perte  de  deux -mille  Janiflaires  &  du  Com- 
mandant, Kara  Mujîapha  voyant  cela  ne  donna  pas  le  tenis  aux  foldats  de 
drefler  leurs  tentes ,  mais  à  1  inftant  ii  fit  invertir  la  place  ;  il  ordonna  qu'on 
ouvrît  la  tranchée,  &  qu'on  dreffàt  des  batteries.  Mais  ces  travaux  furent 
inutiles,  parceque  le  terrein  n'étoit  que  du  fable.  Un  Polonois  lui  confeilla 
de  faire  des  ponts  de  l'autre  côté,  où  la  ville  étoit  défendue  par  des  marais: 
ce  travail  réuffit  auffi  peu  que  l'autre. 
Péfmte  Cependant  l'armée  des  Ruffes  approchoit  -fous  le  commandement  de  Ro- 
^cj  Turcs,  matlanowski  ;  elle  avoit  déjà  pafi~é  le  Borillhene  avant  que  le  Vifir  en  eût 
connoifiance.  Il  envoya  donc  Jiui?-fl  M(i}iev:ed  Fach^ ,  Gouverneur  d'Alep, 
avec  la  meilleure  partie  de  l'aimée,  pour  leur  donner  bataille,  s'il  en  trou- 
voit  une  occafion  favorable.  Il  ne  put  y  engager  les  RulFes ,  bien-que  fu- 
périeurs  en  nombre  :  le  Vifir  foupçonna  que  l'ennemi  n'avoit  defl!ein  que  de 
tirer  les  chofes  en  longueur  pour  ruiner  l'Armée  Othomane,  ou  du-moins 
jetter  du  fecourg  dans  Chehrin.  Pour  empêcher  qu'ils  n'approchaflent  il  or- 

don- 

(/?)  Catitimir,  T.  III.  p,  204 '218. 

re  lie  tous  les  Vifirs.  II  fut  d'abord  Pacha  de  Siliftrie  &  de  Damas,  puis  Amîral  &  en- 
fuite  Caimacan.     Car.timir. 

(*)  Ville  aiHz  confidérabie  de  ïhrace,  Ctuée  au  pied  des  Monts  Chetige  ou  Hœmus 
du  côté  du  Nord.     Cantimir. 

(tJ  Ou  plus  éléganinient  Kctchulabeg  ,  le  Député  du  Vifir.  C'eft  l'Eiiiploi  le  plus 
îionorablc  de  tout  l'Empire  Otiioman  ,  à  caufe  de  l'étendue  de  fon  autorité.  Car  il 
^■aut  que  tquies  les  .affaires  pall'cnt  par  fcs  mains ,  &  ayent  fes  Lettres  d'attache. 
Qintimir, 
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donna  à  Caplan  Pacha  (*)  de  camper  avec  le  refle  des  Troupes  entre  la  viJ-  sJcTiotr 
le  &  les  Riilîîens.  Ceux-ci  ne  fe  furent  pas  plutôt  apperçus  que  toute  com-     il.  ' 
munication  avec  la  ville  ctoit  coupée,  que  le  22  du  mois  Jomazio'lakhir  ils '^''-'■'■'-' 
attaquèrent  Caplan  ii  vigoureufement,  qu'ils  eurent  dés  le  premier  choc  per-  p^'j'^  '^ 
ce    les  premiers  rangs ,  tout  le  reflè  fe  jetta  au  travers  des  marais  pour  fe  cf°  °^">5*- 
mettre  à  couvert.  Caplan ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rallier  fes  foldats  effrayes,  JcVknr.e^- 
mit  le  feu  atix  ponts  pour  empêcher  les  RulTes  de  les  pourfuivre ,  &  faiiver  " 

les  reftes  de  l'Armée  Othomane. 

Enfin  l'Hiver  approchant,  le  Vifir  réfolac  de  vaincre  ou  de  mourir;  il  fit  ^'■'f  '!" 
creufer  trois  mines  fous  le  Château,  &  les  lit  jouer  Ci  heureufement  qu'el-  ^''-"^•'^^' 
les  firent  fauter  les  murailles.  Alors  les  Troupes  furent  diftribuées  autour 
de  la  ville ,  &  l'on  fe  prépara  à  donner  l'aflaut.  La  Garnifon  jugeant  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  de  tenir  plus  longtems ,  prit  le  chemin  du  Borifthene, 
mais  en  fe  retirant  elle  pratiqua  une  traînée  fous  le  magazin  à  poudre  ,  qui 
prit  feu  &  fit  fauter  plulieurs  milliers  de  foldats  (f) ,  que  l'amour  du  pilla- 
ge avoit  jettes  dans  le  piège.  Le  jour  fuivant  le  \''ilir,  accompagné  de  fes 
Officiers,  alla  vifiter  cette  ville,  qui  avoit  coûté  tant  de  fang xS:  de  travaux: 
l'impolTibilité  de  la  mettre  en  état  de  défenfe ,  &  par  conféquent  de  la  gar- 
der, le  détermina  à  la  rafcr  entièrement.  Il  laiffa  cnfuite  repoferTes  Trou- 
pes pendant  quelques  jours:  on  préfenta  plulieurs  fois  bataille  aux  Rufles  , 
fans  qu'en  pCit  les  forcer  à  fortir  de  leurs  retranchemcns.  Comme  on  vie 
qu'ils  fongeoient  à  fe  retirer,  Caplan  Pacha  reçut  ofdre  de  les  inquiéter 
dans  leur  marche  avec  quelques  Troupes  de  Cavalerie  légère.  Mais  les  Ruf- 
ics  marchèrent  toujours  ferrés,  &  fc  couvrant  d'une  chaîne  de  chariots  ils 
repoufil'rent  vigoureufement  les  attaques  des  Turcs.  Ceux-ci  à  leur  tour  s'en 
retournèrent  faute  de  provifions.  Le  Vifir  perdit  dans  fa  marche  prefque 
tout  le  bagage  &  fon  canon ,  Ck.  plus  de  m.onde  qu'il  n'en  étoit  péri  par  les 
mains  de  l'ennemi  ;  enfin  il  arriva  au  commencement  du  mois  Ramazan  à 
Andrinople ,  avec  une  armée  qui  n'avoit  rien  qui  marquât  fa  vicloire ,  elle 
portoit  I  image  d'une  entière  défaite. 

Bien  loin  que  la  conquête  qu'ils  avoient  faite  donnât  envie  aux  foldats  de  ^'''■/«  ^*i' 
renouveller  la  guerre  dans  l'Ukraine,  ils  traitoient  d'ennemis  ceux  qui  en '^"''^« 
parloient.     Ils  avoient  vu  à-la-vérité  quel^ics  centaines  de  têtes  des  enne- 
mis plantées  autour  de  la  tente  du  Vifir ,  &  emporté  les  ruines  de  Chchrin;  ^ 
mais  qu'étoitce  en  comparaifonde  trente-mille  de  leurs  compagnons  qui  a- 
voientpéri,  &  des  fatigues  qu'ils'avoient  efiliyées?  Le  Viln-  fe  repentoic 
aulli,  mais  trop  tard,  de  s'être  oppofé  à  la  paix,  par  la  difficulté  de  faire 
la  guerre  dans  des  Pays  marécageux ,   entrecoupés  de  Ri\icrcs  ,  inconnus 
&  dj  nulle  reflburcc.     11  y  a  de  l'apparence  qu'il   auroit  renoncé   ii   la 

guer»- 

(•)  Gii>lan  fignific  un  tigre,  &  ce  nom  peut  lui  nvoir  ^té  donné  A  ciufe  de  fon  cou. 
rage.  Ce  Géin-ral  avoit  fait  t'clattcr  fa  bravoure  J.ins  ks  j;ucrrcs  contre  la  Poiounc  11 
étoit  fi  bien  établi  dans  Tifprit  des  Turcs,  que  le  Grand-Vifir ,  fon  ennemi  mortel,  ne 
put  jamais  venir  1  buut  de  le  détruire.    C-Jtntmir. 

(t)   I\liî'ilrf  dit  que  le-,   Turcs  prirent  la  ville  en  faifant  jouer  huit  ou  neuf  mines, 
&.  qu'ils  liront  main •  Uaflc  fai  lu  (Jainifon.    ûJai*  il  nous  fcmblo  que  les  Turcs  fou;!- 
piui  cioyiibles. 
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Section  gLierre ,  ^  'es  courfes  continuelles  des  Cofaqiies ,   qui  ravageoient  impH- 
II.      nément  les  bords  du  Pont-Euxin  ,  n'eufTcnt  rais  obllaclc  à  fes  intendoai 
Guerre      pacifiques. 

avic  la  II  forma  le  delTein  de  bâtir  à  l'embouchure  du  Borifthene ,  proche  d'Ocza- 
f=f  \-^,r  kow,  une  ville  avec  une  forte  CitadelL- (*).  Il  efpcroit  boucher  par-là  l'entrée 
^^ Vienne!  du  Pont-Euxin  ,  &  forcer  les  Cofaques  de  Zaporow ,  qui  feroient  prives  defel, 
-  de  fe  foumettre  à  l'Empire  Othoman.  I!  confia  la  conduite  de  cette  affaire  à 

Nowcl  Mimar  yJga  (f) ,  &  Caplan  Pacha  fut  envoyé  avec  fix  Régimens  de  JanifTaires 
icbec.  pQijj.  couvrir  les  travailleurs  jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  fût  achevé.  Mais  un 
accident  imprévu  ruina  le  projet  du  politique  Vifir.  A  peine  les  fondemens 
étoient-i!s  pofés,  que  Circo  Général  des  Cofaques  de  Zaporow  pafTa  dans  le 
voifinage  à  fon  retour  d'une  courfe  en  Tartarie.  Il  étoit  à  la  tètQ  de  quin- 
ze-mille hommes,  &  s'approchant  pour  reconnoître  le  Fort  qu'on  bâtifibit, 
&  qui  étoient  ceux  qui  y  travailloient,  il  n'eut  pas  fitôt  reconnu  les  Turcs, 
qu'il  les  enveloppa ,  &  palîa  au  fil  de  l'épée  tant  les  travailleurs  que  les 
foldats  qui  les  gardoient  :  du  nombre  des  morts  fut  George  Kiemielnhki , 
que  les  Turcs  avoient  fait  Hetman  des  Cofaques.  Puis  campant  fur  le 
champ  de  bataille ,  il  envoya  au  Czar  la  relation  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer.  Ce  Prince  envoya  ordre  auffitôt  à  Dolhorouki^  qui  avoit  fuccédéàiîo* 
manodowiki  àznslc  commandement  de  l'armée,  de  joindre  immédiatement 
toutes  fes  forces  à  cçlles  de  Circo ,  &  de  s'oppofer  de  concert  avec  lui  à  tou- 
tes les  entreprifes  des  Turcs. 
Conclufion  Le  Vifir  reconnut  alors  la  folie  qu'il  y  avoit  à  épuifer  les  forces  de  l'Era- 
«fc/«P(ï/Af.  pire  dans  des  Pays  n  ruineux  ,  au-lieu  de  les  employer  plus  utilement  ail- 
leurs; cela  lui  fit  fouhaitter  la  paix,  que  les  Rufles  defiroient  auffi.  Elle  fe 
fit  donc  d'un  accord  mutuel.  Ainfi  finit  cette  guerre,  pour  la  continuation 
de  laquelle  les  Othomans  ne  manquoient  ni  de  forces  fuffifantes  ni  d'inclina- 
tion; il  ne  leur  falloit  que  des  foldats  endurcis  au  froid  &  à  la  faim,  &  ca- 
pables de  fupporter  les  autres  fatigues  qui  ne  furpafi^^nt  pas  les  forces  hu- 
maines. Difons  auffi  que  la  fortune  ne  fembloit  plus  favorifer  les  armes  des 
Turcs.  Peut-être  encore  que  toutes  ces  difficultés  n'auroient  pas  rebuté 
la  Porte  ,  fi  de  nouveaux  troubles  en  Hongrie  n'avoient  attiré  fes  armes 
de  ce  côté-là  («). 

Révolu  de     Emerîc  Tckcli  (|)  s'étoit  depuis  peu  révolté  contre  l'Empereur  d'Allema- 
Tekeli.  g^g 

(rt)  CantimirX.  c.  p.  218-226. 

(•)  En  l'année  1679  Knra  Kiaja ,  Grand-Amiral  ,  qui  après  le  Vifir  tenoit  le  pre- 
mier nng  à  la  Porte,  fut  envoyé  avec  foixante  Galères  pour  bâtir  deux  Forts  fur  le 
Boriilhene.  Le  Czar  s'en  plaignit  par  Lettres ,  mais  on  ne  lui  fit  point  de  réponfe. 
Maitley. 

(t)  C'eft  le  premier  Architede.  Son  principal  emploi  eft  d'avoir  l'œil  fur  tous  les  nou- 
veaux Bàtimens  que  l'on  hx  à  Conflantinople,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  porte  à  nne 
hauteur  contraire  aux  réglemens,  &  qu'ils  n'avancent  trop  fur  les  rues.  Jl  a  droit  de  punir 
ou  de  mettre  à  l'amende  en  ce  cas-U  les  maçons  appelles  Ktlfa  ou  Kalife.  Il  arrive  fou.. 
vent  que  Cet  Officier  n'a  pas  la  moindre  connoilTance  de  l'Architeélure ,  le  Vifir  donnant 
cet  emploi  à  qui  il  lui  plait.     Cantim'r. 

(i  )  Après  avoir  étc  dépouillé  de  fes  biens  en  Hongrie  les  Turcs  lui  afiîgnerent  pour  fou 
entretien,  «juitrcvin^t  Léonins  pir  jour,  Ancji  Soliman  Pacha  le  dégagea  de  la  prifon  où 

il 
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gne ,  &  en  quelques  mois  il  avoit  entraîné  dans  fa  révolte  prefque  tout  h  s^cm*» 
Pays  qui  obéillbic  alors  à  ce  Prince.     Mais  comme  il  ne  fe  fcntoit  pas  en      ii. 
état  de  réfifler  feul  aiLX  armes  de  l'Empereur ,  qui  pouvoit  fondre  fur  lui  avec  Cutrre 
toutes  fes  forces,  depuis  qu'il  avoit  fait  la  paix  avec  la  France  (*) ,  il  avoit  ^^^'^  ^ 
imploré  ralliftance  de  Mahomet,  à  qui  il  avoit  promis  de  payer  un  tribut  •-rj°Ç'.f 
annuel  de  quarante-mille  écus  (f),  &  de  tenir  trente-mille  hommes  prêts  à  ^^vienn^ 
marcher  en  tout  tems  pour  fon  fervice.     On  délibéra  longtems  à  la  Porte  fi  ■ 
on  fe  déclareroit  ouvertement  pour  Tckeli,  ou  fi  on  i'affifîeroit  fous  main 
jufqu'à  l'expiration  de  la  trêve,  faite  en  1075  pour  vingt  ans.     Le  der- 
nier parti  étoit  celui  que  foutenoit  tout  1" Ulema  &  la  Sultane  Validé  (J.)  , 
difant  qu'il  y  auroit  de  l'injufbice  à  faire  la  guerre  à  un  Prince   qui  n'a- 
voit  donné  aucun  fujet  de  plainte,  &  qui  avoit  gardé  exactement  les  con- 
ditions de  la  trêve. 

Le  Sultan  &  le  Vifir  penchoient  pour  l'autre  parti  :  ils  alléguoient  que  Les  Turcs 
jamais  il  ne  fe  préfenteroit  une  occafion  plus  favorable  d'étendre  la  Foi  Ma-  /<•  '^'''^'■- 
hométane,  puifque  la  Hongrie  fe  foumettoit  volontairement,  &  que  l'Ai-  -"/"'r^ 
lemagne  étoit  épuifée  par  les  guerres  avec  la  France  &  la  Suéde;  deforte^  '-w»'. 
que  rien  ne  pouvoit  empêcher  l'Empire  Othoman  de  réduire  tous  les  Pays 
qui  avoient  été  autrefois  fous  la  domination  des  Romains.     Pour  obvier  à 
l'objection ,  que  la  guerre  fouleroit  le  peuple  par  des  contributions  extraor- 
dinaires, le  Sultan  déclara  qu'il  avoit  dans  fes  coffres  foixante -dix-mille  bour- 
fes,  une  belle  armée  fur  pied,    &  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  plu- 
fieurs  campagnes.     Les  Janiffairç-s ,  gagnés  par  le  Vifir  (J) ,  demandèrent 

I2 

il  étoit  détenu ,  &  .depuis  les  Turcs  lui  ont  fait  toutes  fortes  d'honneurs  tant  que  la  guerre 
a  duré.  Sultan  Muflapha  ne  veiioic  jamais  au  camp  qu'il  ne  niandlc  7Vlf/«pour  lui  tenir 
compagnie,  &  il  le  confultoit  fur  toutes  les  affaires.  !.:•,  paix  de  Carlowitz  dérangea  fa  fa- 
veur; car  comme  il  fut  (lipulé  que  de  part  &  d'autre  on  ne  donneroit  point  accès  \  toutes 
perfonnes  difpoféesi  exciter  de  nouveaux  troubles,  Tckeli  fut  envoyé  par  le  Sultan  i  Ni- 
comédie,  où  on  lui  donna  une  belle  maifon  de  campagne  ;  mais  la  goutte  à  laquelle  il  é- 
toit  fort  fujet ,  ne  lui  permit  pas  de  jouir  longtems  de  ces  avantages  ;  il  en  mourut  bien- 
tôt après.    C'Wtimir, 

(♦;  Les  Hiftoritns  Chrétiens  difent  qu'en  1679  l'Empereur  LcopoU,  nonobftant  la 
fufpenfion  d'armes ,  &  !e  Traité  dont  on  étoit  convenu  l'année  précédente,  rttracla  ce 
qu'il  avoit  accordé,  couiptant  fur  la  paix  avec  la  France;  Te^eoU,  coufin  de  Tekcii,  ne 
laifTa  pas  de  prend.-c  le  parti  de  l'Empereur  ,  par  amour  pour  la  tille  de  la  PrincelTe  Douai- 
ricrc  Kagotiii;  mais  la  Cour  Je  Vienne  ne  l'ayant  pas  aflez  ménagé,  il  alla  retiouver  fes 
anciens  amis,  qui  lui  rendirent  le  commandement  des  Troupes  qu'il  avoit  abandonnées, 
éi  avec  trois-cens  hommes  il  furprit  Creuuiitz. 

ft;  Manky  dit  qurarevingt-mille  écus. 

(i)  Ce  titre  cft  celui  do  la  mtre  du  Sultan  régnant,  qui  doit  avoir  fon  confentcment 
pour  coucher  avec  les  femmes  qui  font  dans  le  Serrai!.  Dans  le  tcms  du  Uiir;:m  elle  lui 
préfcnte  les  belles  fdies  que  les  Miniftres  lui  cnvoyont.  Son  revenu  monte  .^  mille 
bourfes.  Dèsqu'unc  des  litllesdu  Serraila  poffédéun  fois  le  Sultan,  elle  tft  diftinguéedes 
autres,  &  p;:ire  à  un  appartement  féparé,  où  elle  a  fes  domelliques.  Mais  il  faut  qu'il 
prenne  envie  au  Sultan  de  la  revoir ,  pour  qu'elle  puiffe  avoir  de  nouveau  accès  auprès 
de  lui;  en  cas  qu'elle  lui  ait  donné  de  l'amour  il  lui  met  une  couronne  fur  la  tète,  alorsel- 
le  efl  appcllée  U'/fifri  Sultane ,  on  lui  donne  une  «arde ,  elc  des  appointemens ,  qui  font 
au  moins  de  cinq-cens  bourfes.     Otniimir. 

(5j  Ceux  qui  font  inttiuiu  des  Confeils  de  la  Cour  Oihomaue  de  ce  tcms-li,  alTu- 
ivmc  X^^JIJ.  X  rent 
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Section  la  guerre.  La  Sukiioe  mcre  fc  lailTi  au  ïi  ga'^nir  par  le  Viiîr,  qui  lui  fîc 
II.  clpérer,  en  cas  de  nouvelles  conquêtes,  que  fon  Pashmalik  (*)  monceroit 
Gufire  jufqu  à  trois-cens  bourfes  d'augmentation.  Enfin  le  Mufti ,  qui  avoic  long- 
rdo^ne  "-^'^^  caché  fes  fcntimens ,  approuva  les  defilins  du  Sultan  par  fon  Fetva. 
ire  %egc  Le  parti  oppole  ne  laifTa  pas  de  répandre  des  libelles  injurieux  au  Gou- 
(ï'tVienne.  vernement,  dans  lefquels  on  exhortoit  le  Peuple  à  fe  refullr  aune  guer- 

re   injufte. 

Préicxie       1'  "-  manquoit  plus  qu'un  prétexte  pour  ôter  tout  fcrupule  aux  Trou- 
rjuilspien-  pcs  ,  &  les  engager  à  entreprendre  courageufement  l'expédition  projettée. 
rem  pour  L'Empereur  s'étoit  elTorcé  d'empêcher  la  paix  avec  la  Pologne ,  mais  ce 
rimpida  prétexte,  tout  plaufible  qu'il  étoit,  ne  fuffifoit  pas  pour  rompre  la  trêve , 
'"^'       parceque  l'Empereur  n'avoit  pas  agi  ouvertement.     On  chercha  donc  à  le 
mettre  dans  fon  tort,  &  à  lui  faire  commencer  la  querelle.   On  dépêcha  un 
Courrier  avec  des  Lettres  pour  Lcnpohl  au  nom  du  Sultan ,  par  lefquelles  on 
lui  déclaroit  que  Tekeli  &  la  Noblefle  de  Hongrie  s'étoient  fournis  à  l'Em- 
pire Ochoman ,  pour  éviter  l'opprelTion  fous  laquelle  ils  gémiflbient  :  qu'ainft 
on  requéroit  que  l'Empereur  eût  à  rappeller  les  Troupes  qu'il  avoit  envo- 
yées contre  eux,  &àrell:ituer  ce  qu'il  avoifpris,  à  moins  qu'il  ne  voulût  ê- 
tre  eftimé  infracleur  de  la  paix ,  &  en  conféquence  voir  fa  témérité  punie. 
/hnha[faJe     II  ne  fut  pas  difficile  à  Leopold  de  voir  que  les  Turcs  cherchoient  à  rom- 
de  l'Empe-  pre  ,  &  comme  il  fe  fentoit  hors  d'état  de  foutenir  la  guerre,  il  envoya  le 
reui:        Comte  /Jlbcrt  Caprara  en  qualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire  à  la  Porte , 
chargé  de  n'épargner  ni  follicitations ,  ni  argent ,  pour  engager  le  Sultan  à 
continuer  la  trêve,  &  pour  prévenir  la  rupture.     Mais  le  Vifir,fans  atten- 
io9i!.     dre  l'arrivée  de  l'Ambaffadeur ,  envoya  la  même  année  1093,  Ibrahim  Pa- 
1662.     cha  (t)  Beglerbeg  de  Bude,  au  fecours  de  Tekeli  avec  flx-mille  hommes, & 
ordonna  à  /Jpafi  Prince  de  Tranfilvanie  de  joindre  fes  Troupes  à  celles  des 
Hongrois.     Avec  ce  renfort  Tekeli  prit  pendant  l'Eté  (|)  Cailovie ,  Epcries, 
Leutfch,  Lèvent,  Lipfchec  &  Tillek:  les  Garnifons  Allemandes  le  retirè- 
rent ,  aimant  mieux  fe  réferver  pour  une  occafion  plus  favorable. 
La  Guerre      Ces  heureux  commencemens  lurent  d'un  fi  bon  augure  pour  le  ref!:e  de 
eléclarit:.    l'expédition ,  que  le  Sultan  fans  plus  garder  de  mefures  ordonna  au  Pacha 
de  Bude  de  proclamer  Tekeli  Roi  de  Hongrie  (§).     Le  Vifir  lit  auffi  atta- 
quer 

rent  que  le  Sultan  feul  avec  le  Gr-and- Vifir  Ktira  Mu[Jûph(i  defiroit  la  guerre  avec 
l'Empereur  d'Allemagne  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  gagné  les  autres  par  des  promeffes. 
Ctintitnir, 

(*)  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  la  penfion  detUnée  à  la  Sultane  Validé,  auffi  bien  qu'aux 
autres  Hafeld-,  Ce  mot  vient  de  l'mhinnl:,  qui  fignifie  Sandale,  comme  fi  l'on  difoitc'tft 
pour  les  fanJales  de  la  Sultane  ,  nous  difons  pour  les  épingles.  Les  Turcs  r.e  prennent 
point  de  ville  qu'ils  ne  réfervent  une  rue  pour  le  Pashmalik.  A  Conftantinople  il  eft 
îiîfigné  fur  Pera.  t'ela  rend  le  revenu  de  la  Sultane  mère  fort  confidérable.  Cantimi'. 

{_])  Homme  d'un  mérite  fi  fupérieurtanten  paix  qu'en  guerre  qu'il  palfe  parmi  les  Turcs 
pour  le  plu?  grand  homme  de  fon  ficelé  chez  eux.    Cmitimir. 

(4)  1!  i>rit  d'abord  Zatmar.  Eiifuite  les  Turcs  agiflant  pour  eux-mêmes,  Tokai  fe 
r^rndit  dcïqu'ils  parurent,  &  le  Pacha  de  Varadin  s'empara  de  Falek,  de  Leventz  &  de 
Nitrie.     Mariky. 

tj;  TeLili  étant  allé  à  Bude  pour  fe  conceiUr  avec  le  Pach'a,  il  lui  fit  de  grands  hon- 
neurs - 
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quer  l'Ule  de  Schut ,  quoique  fans  fuccès ,  tandis  qu'il  amufoit  l'Ambaffadeur  SEcnor* 
par  de3  efpérances  de  paix ,  dans  la  vue  de  retarder  les  préparatifs  de  l'en-    "  IL  ' 
nemi.  A  la  fin, quand  il  fut  inilruit  des  progrés  de  TeÂeli ,  il  manda  l'Am-  Cuerre 
balTadeur  &  lui  dit ,  que  le  Sultan  ne  vouloit  accorder  la  paix   à  l'Empe-  V'f  '" 
reur  qu'aux  conditions  fuivantes,  favoir^que  la  Hongrie  feroit  remife  dans  ]^c°^suge 
le  même  état  où  elle  étoit  en  1067  ;  qu'on  payeroit  à  la  Porte  un  tribut  de^^Vienne. 
cinq-ccns-mille  florins  par  an;  que  Léopolllad  &  Gutta  feroient  démolis;  que  —      ■- 
l'on  remettroit  entre  L-s  mains  de  Teieli  Neutrafchnita  &  Ekolt,  avec  rifle 
d.  Schut  &  la  Forterefle  de  Muran  ;    que   tous  les  Hongrois  rentreroient 
en  poflcffon  de  leurs  biens  &  privilèges,  &  qu'il  y  auroit  une  amnifrie  gé- 
nérale. Kara  Mujlaplia ,  voyant  qu'on  rejettoit  ces  propofitions ,  déclara  la 
guerre  à  l'Empereur,  &  fit  arborer  devant  le  Serrail  les  queues  de  cheval  au 
mois  de  Shawal  (a). 

Peu  de  jours  après  le  Sultan  partit  pour  Andrinople ,  afin  d'y  faire  les  t>tpart  de 
préparatifs  de  fon  expédition  d'Allemagne.  Il  alla  camper  à  Chirpiji  Cha-  i'^^'»-"' 
ri ,  vaflie  prairie  à  un  m,ille  de  Conflantinople ,  près  de  Daud  Pacha.  La  nuit 
même  il  s'éleva  un  orage  épouvantable,  avec  un  tourbillon  mêlé  de  pluie  & 
de  grèlc,  qui  renverfa  les  tentes  du  Sultan,  du  Vilir,  du  Mufti,  &  celles 
des  autres  Pachas  :  cinq  jours  après,  l'armée  étant  campée  prés  de  Sclivrée 
au  bord  de  la  mer,  il  y  eut  une  autre  tempête:  l'eau  coula  par  torrens  du 
haut  des  montagnes  en  fi  grande  abondance  &  avec  tant  de  rapidité ,  qu'el  • 
le  emporta  dans  la  mer  les  tentes,  le  bagage,  les  beftiaux,  les  chevaiLX,  les 
hommes  mêmes.  Les  Turcs,  fuperfl:icieux  com.me  ils  font,  &  accoutumés 
à  juger  de  l'événement  par  les  commencemens  de  chaque  affaire ,  furent  frap- 
pés de  ce  double  accident ,  qu'ils  regardèrent  comme  des  marques  vifibles 
de  la  colère  du  Ciel ,  &  comme  une  preuve  que  Dieu  ne  vouloit  pas  bénir 
les  armes  des  Othomans.  Mais  le  Sultan  fc  mettant  au-deflus  de  ces  crain- 
tes vulgaires ,  prétendit  montrer  fa  grandeur  d'ame  en  les  méprifant  :  il  con- 
tinua fa  marche  avec  la  même  réfolution ,  &  arriva  à  Andrinople  vers  la  fin  1094. 
de  l'année.  L'Hiver  fe  pafTa  à  faire  les  préparatifs  néccflaires  ,  &  Maho-  ^^^i» 
met  fe  mit  en  marche  ii  la  tête  de  toute  l'armée  le  27  du  mois  Rabio'lakhir. 
Il  avoit  d'abord  deflein  d'aller  jufqu'à  Belgrade  ,  mais  il  changea  d'avis,  & 
s'arrêta  à  1  Icfarjik ,  qui  ert  une  ville  à  huit  lieues  d'AndrinopIe.  Là  il  fit 
une  fcconde  re\ue  de  fon  armée,  enfuice  il  en  donna  le  commandement  au 
(Îrand-Vifir  ,  &  lui  mit  entre  les  mains  l'étendard  de  Maliomct  (*) ,  après 
quoi  il  s'en  retourna  à  Conllantinople  en  challiint. 

Le 

{ai)  Cantitiùr ,  ubi  fup.  p.  226-832. 

heurs,  fc  lui  préfcnta  .nu  nom  du  Sultan,  une  Vt(lL-,un  Sabre  &  un  Etendard , qucîques- 
Uns  difcnt  «ju'il  le  déclara  Roi  de  Hongrie,  &  lui  donna  le  Mant^.au  Royal  &  la  Cou- 
ronne.    Miinley, 

(♦)  Il  tft  de  foie  verte,  long  &  large,  &  fait  comme  tous  Us  Etendards  Sanjaks.  Les 
Chrctiens  crurent  l'avoir  pris  à  h  déroute  de  Vienne,  mais  ils  e'toitnt  dans  l'erreur,  car 
le  Vifir  lui-mêine  l't  mporta  On  ne  le  porte  jamais  hors  du  camp ,  ni  on  ne  le  déployé  dans 
une  bataille.  Je  ne  fnurois  dire  fi  c'eft  efTeflivement  l'étendard  de  Mahomet,  ou  fi  c'efl 
un  nuire  fait  fur  le  même  modèle;  quoi  (]u  il  en  foit ,  il  efl  fort  vliux  &  déchiré  en  bien 
des  endroits.    On  le  uent  louk  autour  d'une  lance,  au  bout  de  laquelle  on' voit  le  mot 

X  a  d/i- 
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SiicTiow  Le  Vifîr  pourfuivit  fa  marche, pafla  la  Save  à  Belgrade,  &  de-Ià  condui- 
''•  fie  l'armée  à  Eflek,  où  le  Comte  de  Tekeli  le  vint  trouver,  fuivi  de  trois- 
avrc'/a  ^^"^  Nobles  Hcjngrois.  K/ira  Mujlapha  le  reçut  avec  tout  le  refpeèl  dû  à 
Pologne  ^on  rang.  Quelques  jours  après  il  tint  Confeiî  avec  les  principaux  OlHciers. 
is':-  Sirgc  Ce  ii'eft  pas  qu'il  y  fût  obligé,  car  le  Sultan  lui  avoit  donné  un  plein-pou- 
</gVienne.  ypir  d'agir  félon  fon  bon-plaifir,  mais  il  avoit  fes  vues;  par  cette  condef- 
leVifir  tendance  il  s'attiroit  raffeètion  des  Pachas,  &  fe  préparoit  une  reffourceen 
tient  Con-  cas  de  mauvais  fuccès,  en  alléguant  qu'il  avoit  fuivi  leurs  avis,  lekeli  fut 
feil./his  aulTi  appelle  à  ce  Confeil  ;  comme  on  fuppofoit  que  perfonne  ne  connoif- 
tlc  lekeli.  ^qJ^  ç^  |jj^,,^  ^^^^^_^  |^,j  ]^_.  j-qj.,.  ^  |g  f^ibig  Je  l'Allemagne,  on  le  pria  de  dire  le 

premier  fon  avis  (*) ,  &  par  quel  endroit  il  jugeoit  qu'on  devoit  commen- 
cer à  attaquer  l'ennemi ,  s'il  falloit  entreprendre  le  fiege  de  Vienne  cette 
année-là ,  ou  le  différer  jufqu'à  la  fuivante.  Le  nouveau  Roi  de  Hongrie 
fit  alors  un  difcours  très-éloquent,  &  prouva  par  des  raifons  folides:  ,,  Qu'il 
„  feroit  très-contraire  aux  intérêts  de  l'Empire  Othoman  d'entreprendre  le 
„  fiege  de  Vienne;  que  cette  ville  étoit  trop  éloignée  des  frontières  de 
j,  l'Empire;  qu'avant  que  d'arriver  devant  les  murs  il  falloit  traverfer 
„  tout  le  Pays  ennemi ,  dont  les  Garnifons  fatigueroient  l'armée.  Que  fi  la 
„  Garnifon  de  Vienne  vcnoit  à  faire  une  longue  réfiftance  ,  les  afliegeans 
„  couroient  rifque  de  manquer  de  provifions,  parceque  l'ennemi  ne  man- 
„  queroit  pas  d'attaquer  leurs  convois,  tandis  qu'en  même  tems  il  affoibli- 
„  roit  l'armée  par  fes  courfes.  Qu'en  fuppofant  Vienne  prife,  tous  les 
,,  Princes  Chrétiens,  &  le  Roi  de  France  même,  fe  ligueroient  pour  re- 
„  prendre  une  ville,  qu'ils  regardent  comme  le  boulevard  de  la.  Chrétienté. 
„  Que  fi  les  Princes  d'Allemagne  ne  voyoient  d'autre  refiburce ,  ils  aime- 
„  roient  mieux  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi  de  France ,  &  le  faire  Em- 
„  pereur ,  que  d'obéir  au  Sultan  ;  &  qu'en  ce  cas-là  ce  Monarque ,  unifl^anc 
„  à  fes  propres  forces  les  débris  de  celles  de  l'Allemagne ,  il  étoit  à  crain- 
„  dre  qu'il  ne  fe  rendît  plus  formidable  qu'on  ne  le  penfoit."  Il  fit  voir  en- 
fuite  :  „  Qu'on  pouvoit  faire  la  guerre  en  Hongrie  avec  moins  de  rifque  & 
,,  plus  d'avantage.  Que  la  partie  qui  le  reconnoilToit ,  ofFroit  de  fe  foumet- 
„  tre  volontairement  au  Sultan  ;  &  que  l'autre  qui  tenoit  pour  l'Empereur , 
,,  n'attendoit  que  le  moment  favorable  pour  fecouer  le  joug  Allemand, 
5,  Qu'auffitôt  que  la  Hongrie  feroit  d'intelligence  avec  les  Turcs,  la  con- 
„  quête  de  Vienne  &  de  toute  l'Allemagne  fuivroit  d'elle-même.  Que  ce 
„  Pays  leur  fourniroit  dequoi  établir  des  magazins  de  munitions  de  bouche 

à'Alm.  On  le  porte  devant  le  Sultan  ou  le  Vifir  en  campagne,  enfermé  dans  une  caifle 
chargée  fur  un  chameau.     Cataimir. 

(*)  La  plupart  des  Auteurs  Chrétiens  attribuent  le  fiege  de  Vienne  aux  confeils  de  Te- 
keli, mais  le  Prince  Cantimir  foutient  qu'il  Vitw  cfl  rien.  Il  allègue  qu'AiiieJi  Pacha,  étant 
devenu  Grand-Vifir,  rendit  publiquement  juflice  à  fon  innocence  ;  «  que  Hufr.aïkr  Ibra- 
him Pacha,  Gouverneur  de  Belgrade,  qui  fut  préfent  à  toutes  les  délibérations,  lui  a  aC 
furé  que  Tekeli  avoit  déconfeillé  ce  fiege ,  &  donné  les  avis  rapportés  dans  le  texte.  Il  a- 
joute,  que  ?i?Xy/(  même  lui  avoit  dit  que  SMaurnordatn  avoit  inventé  cttte  calomnie, 
&  étoit  venu  à  bout  de  la  faire  croire  au  Vifir  Kara  llrahim  pour  le  porter  à  It  met- 
tie  en  prlfoi). 
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j,  &  de  guerre  pour  d'autres  expéditions.     Qu'il  étoit  donc  d'avis  que  IcSectiu:* 
5,  Grand- ViHr  le  tînt  aux  environs  de  Belgrade  ou  de  Bude  avec  le  gros  de     II- 
V  l'armée,  pour  aller  combatrre  les  ennemis ,  s'ils  paroilToient.  Qu'en  cas^""'''' 
jj  qu'ils  fe  tinfTent  renfermés  dans  les  Villes  &  les  Fortereffes ,  il  falloit  en- p^j^  "^^ 
55  voyer  les  Tarcares  &  les  autres  Troupes  armées  à  la  légère,  faire  le  dé-^c.  sicge 
>î  gat  dans  l'Autriche,  la  Moravie,  la  Bohême  &  la  Siléiie;  que  par-là  oni<Vienne. 
j5  empécheroit  l'ennemi  déformer  aucun  Corps  d'armée,  ou  on  l'obligeroit  — ^— 
»  de  fe  débander  faute  de  proviiions:  cnfuite  qu'on  pourroit  fubjuguer  l'Al- 
lemagne entière  en  une  campagne  "' 


-■« 


Le  Vifir ,  qui  enllé  de  fnn  pouvoir  rouloit  de  vaftes  defleins  dans  fa  te-  D'^ÎKuh- 
te,  ne  goûta  point  l'avis  falutaire  de  Tckeli,  mnis  il  dilîimula  fes  fentiraens'l*'  "* 
pour  ne  pas  aliéner  l'cfprit  des  Hongrois,  &  ordonna  aux  autres  Pachas  de  '''  ' 
donner  leur  a\-is.  Ibrahim  Pacha  de  Bude,  &  Ahmed  Grand-Trérorier,pcr- 
fonnages  expérimentés  à  la  guerre,  &  à  l'autorité  defquels  chacun  déféroit, 
pénétroient  le  fond  de  l'ame  du  Viflr,  &  favoient  bien  que  le  moyen  de 
l'avoir  pour  ennjmi,  étoit  de  derapprouvcr  le  defLin  qu'il  avoit  d'aîîieger 
Vienne:  d'un  autre  côté  ils  fentoient  que  Tekcli  avoit  raifon,  &  qu'il  étoit 
dangereux  d'entreprendre  ce  fiege  ;  deforte  qu'ils  opinèrent  en  termes  am- 
bigus, qu'il  falloit  lailfer  au  Vifir, dont  la  fagelle  étoit  fi  connue, le  foin  de 
décider  ['\  la  guerre  devoit  être  portée  en  Allemagne  ou  en  Hongrie.  Kara 
Mujlapha  ne  trouvant  pas  encore  l'avis  de  ces  Pachas  afll-z  conforme  à  fes 
vues ,  poufla  la  dilTlmulation  jufqu'au  bout ,  feignit  d'approuver  le  confeil 
de  Tekeli,  &  donna  ordre  que  l'armée  marchât  vers  ^furarin  ;  &  en  mê- 
me tems  il  envoya  à  Bude  l'Ambafladeur  de  Lcopold  après  l'avoir  amufé  par 
de  vaines  efpérances  de  paix ,  ne  voulant  pas  l'avoir  pour  témoin  de  fes 
démarches  (a). 

Dans  ces  entrefaites  SeUm  Ghicray ,  Khan  des  Tartares,  arriva  au  camp // eff^g 
à  la  tête  de  fes  Troupes.  Le  \'ifir  voyant  toutes  fes  forces  rafle.nbléesmar- Javaiin. 
cha  vers  Javarin,  &  pafri  le  Raab,  les  Hongrois  qui  étoient  à  la  garde  du 
gué  ayant  lâchement  abandonné  leur  pode  (*).  A  peine  la  tranchée  étoit- 
elle  ouverte  que  les  efpions  apportent  au  Vifir  la  nouvelle,  que  l'Empereur 
avoit  quitté  Vienne  &  s'étoit  fiiuvé  à  Lincz;  que  Vienne  étoit  dans  la  der- 
nière conflernation,  que  les  habitans  étoient  effrayés,  que  les  murailles 
tomboicnt  en  ruines,  que  les  magazins  étoient  vuidcs,  &  que  la  (rarnifon 
étoit  peu  nombreufe  &  faifie  d'eflFroi.  Tout  cela  encouragea  le  Vifir  à  pouf- 
fer fon  projet,  &  ayant  gagné  par  de  grandes  promeffes  les  JanilTaires  & 
Ivur  Aga,  il  manda  de  nouveau  les  principaux  Pachas,  &  leur  demanda  leur 
avis.  Les  Pachas  appercevant  l'irrefulution  du  \'ifir,  fe  déclarèrent  unani- 
m.ment  contre  le  fiegc  de  Vienne  ,  jufqu'a  ce  qu'on  eilt  fournis  les  villes  qui 
t'foicnt  fur  la  route.  Tekcli  etoit  le  plus  ardent  à  s'y  oppofer,  il  voyoit  clai- 
rement cille  la  prife  de  cette  ville  renvcrfoit  toutes  fes  efpérances  &  fon 
Trône  de  Hongrie. 

À'a- 

(«)  Cwlimir,  T.  111.  \>.  131-245. 

(•)  II  y  en  n  qni  difciu  ([ul-  le  Comte  de  HuJJaii  pur  trahifon  lalfla  le  paflagc  libre  aux" 
Turci;  mais  ce  crime  n'a  jamaU  écé- prouvû.    C/mtimir. 

X  i 
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Sectiu'n       Kara  Muftapha ,  impatient  de  mettre  fin  à  tous  ces  délais ,  produifit  enfin  le 
II.       Katichcrif  ou  ordre  du  Sultan  ,  par  lequel  il  étoitautorife  défaire  ce  qu'il ju. 
Guerre     geroit  à-propos.     A  cette  vue  les  Pachas  n'ayant  plus  ri^  à  dire ,  promi- 
P  1o'''ne   ^^""^  J'<^x<-'CLiter  les  ordres  du  Vifir  fans  retardement.  Ce  Gén'iral  laifla  Kiur 
éc.^ieaeHiiJfdn  (*)  Pacha  avec  un  petit  Corps  de  troupes  pour  con.nucr  le  (ic-ge 
(/^Vienne,  de  Javarin ,  &  avec  le  refle  de  fes  forces  marcha  en  diligence  à  Vienne. 
■~~~-7  Chemin  faifant  les  Turcs  prirent  le  bagage  de  pkilieurs  Offici.;rs  Impériaux  (f  ), 
Il  marche  ^,gj.^j^(.  j^g  Troupes  qui  l'efcortoient ,  &  firent  quantité  de  prifonniers.    Ils 
Vienne,    arrivèrent  à  la  vue  de  Vienne  le  iS  du  mois  Jomazio'lakhir.  La  tranchée  fut 
ouverte,  &  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  fiege  mis  en  état  ;  le  canon 
&  les  mines  abattirent  des  pans  entiers  de  muraille,  deforte  que  le  Vifir s'é- 
tant  rendu  maître  en  peu  de  tems  des  ouvrages  avancés,  donna  pluficursaf- 
fauts  au  corps  de  la  place  avec  tant  de  vigueur ,  que  nonobilant  la  courageu- 
fe  défenfe  des  foldats  &  des  bourgeois ,  qui  diiputoient  chaque  pouce  de 
terrein,la  ville  auroit  été  vraifemblablement  prife,fi  le  fiege  avoit  été  pouf- 
fé auffi  vivement  qu'il  avoit  été  commencé. 
Ses  projets     Mm%  Kara  MuJJa-pha ,  homme  d'ailleurs  d'une  expérience  &  d'une  fagef- 
ambitieux,  ç^  extraordinaires ,  fe  laifla  emporter  à  l'ambition ,  &  voulant  profiter  de 
l'autorité  dont  il  étoit  revêtu ,  il  crut  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  prolon- 
ger le  fiege.     11  s'imagina  qu'il  pourroit  fe  fouftraire  à  la  Puiffance  Otho- 
mane ,  «Se  qu'après  avoir  pris  la  Capitale  de  l'Allemagne  il  lui  feroit  facile 
de  fonder  un  Empire  Mufulman  dans  l'Occident  {[) ,  rival  de  celui   d'O- 
rient.    Il  s'imagina  n'avoir  rien  à  craindre  du  Sultan ,  parcequ'il  étoit  à  la 
tête  de  toutes  les  Troupes  difciplinées  de  l'Empire ,  &  qu'il  feroit  difficile 
à  Mahomet  de  lui  oppofer  une  armée  égale  à  celle  qu'il  avoit  fous  ks  or- 
dres. L'Empereur  Lcopold  lui  paroiffoit  encore  moins  à  redouter,  comptant 
d'être  maître  de  fa  Capitale   avant  que  les  Polonois ,  toujours  tardifs  dans 
leurs  opérations,  pufTent  arriver  pour  la  fecourir.     D'ailleurs  il  avoit  ap- 
porté de  grands  Tréfors  avec  lui  ,  &  il  ne  doutoit  pas  qu'il  n'y  joignît 
tous  ceux  des  Princes  d'Allemagne  ,   qu'il  croyoit  ramaffés  dans  la  ville 
ailfiegée. 
ligrtpie        II  favoit  que  les  Pachas  &  les  divers  Gouverneurs  de  Hongrie  étoicnt 
kifachas,  (dévoués  à  fes  intérêts;  c'étoient  ^cs  créatures  qu'il  avoit  placées  pendant 
fept  ans  de  Vifiriat ,  &  il  ne  craignoit  pas  qu'ils  miflent  obftacle  à  l'éléva- 
tion de  leur  bienfaiteur.    Il  falloit  feulement  gagner  Ibrahim,  Beglerbeg  de 
Bude,  qui  avoit  un  grand  crédit,  auiîî-bien  que  les  principaux  Officiers  des 
JanilTaires  &  des  Spahis.     Il  attira  ces  derniers  par  de  grands  préfens.     Il 
promit  à  Ibrahim  Pacha  le  Royaume  de  Hongrie  à  perpétuité ,  de  divifer 
les  diiFérentes  Provinces  en  Timars  (§)  pour  l'appanage  des  Spahis ,  &  tout 

le 

(*)  Kior  ilgnifie  en  Turc  &  en  Perfan,  un  aveugle  ou  un  borgne. 

(f)  C'étoient  le  Duc  de Saxciiiourg ,  le  Prince  Louis  de  Ilade,ù.\es  Comtes  de  Capr/jra 
&  de  Moniccuctili.  Matilcy. 

(4)  Les  Hiftoriens  Chrétiens  difcnt  qn'iine  des  ciufes  de  fa  perte,  fut  l'ambition  qu'il  a- 
yoit  eue  de  vouloir  fonder  un  Empire  dans  l'Occident.  Ma:  ley. 

(.$3  Timar  Spahi  font  les  Nobles  anciens  Spahis ,  à  qui  l'on  a  affigné  pour  leur  paye  de» 

vil- 


MAHOMET  IV.  DIX-NEUVIEME  SULTAN.        x6^ 

le  refte  des  foldats  devoit  avoir  des  établifîemens  dans  les  villes, comme  au-SicTuu 
tant  de  nouvelles  Colonies,  on  devoit  leur  afîlgner  les  Terres  des  anciens  ha-      ^^• 
bicans  qui  feroient  ou  chafTcs  ou  rcduirs  en  fervitude.     Il  fe  réfervoit  pour  """f",^ 
lui-même  le  titre  de  Sultan  &  toute  l'Allemagne  julqu'aux  frontières  de  Fran-  poio-^ne 
ce,  avec  la  Tranfilvanie  &  la  Pologne,  qu'il  prétendait  fubjuguer  ou   dué-c  Sitse 
moins  fe  rendre  tributaire  l'année  fuivante  (a).  rfïVienne. 

Laiflbns  le  Vifir  dans  Ton  camp  devant  Vienne  rouler  dans  fa  tête  (^^^  Traité  dT 
magnifiques  proj^-ts,  &  voj'ons  les  mefures  que  l'Empereur  prenoit  t^ow  pE^npe- 
chalFer  les  Turcs.     Tandis  que  le  Comte  Capr.ira  refboit  inutilement  à  Con-^a'-'-'V^-c 
flancinople  dans  l'attente  de  laconclufion  de  la  paix,  celui  que  Lcnpnld  axo\t^'^^^°' 
envoyé  en  Pologne  réulîit  plus  heureufemcnt  dans  fa  négociation.  Lacrain-^"** 
te  du  danger  commun,  &  l.-s  exhortations  du  Pape, réveillèrent  la  Diette. 
Les  Etats  renonçant  à  leurs  animoficés particulières,  réfolurent  de  lever  une 
puifTante  armée,  &  de  s'oppofer  aux  progrès  des  ennemis  de  la  CroLx.  L'al- 
liance fut  aifément  conclue  entre  l'Empereur  &  le  Roi  .7^  '«  Sohieski  (*)  ; 
l'un  des  principaux  articLs  étoit,  que  fi  la  \'ille  Capitale  d'un  des  deux  Prin- 
ces vcnoit  à  être  aOiegée  par  l'ennemi,  ils  joindroient  leurs  forces  pour  mar- 
cher en  perfonne  au  fecours. 

Lcopol'I  s'éunt  fordfié  de  ce  côté-lù,  nomma  l'année  fuivante  C/;ar/w  Duc  op'r^ihnt 
de  Lorraine  Général  d~  fes  armées.  Aulîitôt  qu'il  apprit  que  la  guerre  a- ''"Duc de 
voit  éié  déclarée  contre  lui  à  Conflantinople,  ce  Prince  ordonna  à  ce  Gêné- ^°"*'"** 
rai  de  marcher  en  Hongrie  avec  les  Troupes  qu'il  avoit,  &  de  fe  rendre 
maître  de  quelque  place  forte,  qui  pût  fervir  de  boulevard  à  l'Allemagne  , 
avant  l'arrivée  d';s  Turcs.  Le  Duc  alla  d'abord  fe  préfenter  devant  Gran, 
dont  on  l'avoit  afluré  que  la  Garnifon  étoit  foible;  mais  il  trouva  qu'elle 
avoit  été  renforcée  de  quelques  milliers  de  foldats,  tirés  de  Wiwar.  Au'Ti- 
tot  il  mit  le  feu  au  pont  qui  fervoit  de  communication  entre  les  deux  pla« 
ces,  &  inveftit  Wiwar  (f)  le  7  du  mois  Joinazio'lakhir.  11  preffa  la  place 
pendant  iuiit  jours  fans  pijuvoir  la  forcer  :  ayant  appris  alors  que  le  Vilirve- 
noit  de  Belgrade  à  la  tecc  d'une  puiffante  armée  pour  l'attaquer,  il  leva  le 
fiege  le  14.  du  même  mois,  bien-que  la  ville  ne  fût  pas  en  état  de  tenir long- 
tems.  Après  avoir  fait  entrer  dans  Vienne  plufieurs  Regimens,  il  fe  cam- 
pa avec  L-  relie  de  fijn  arinée  dans  le  voifinage  de  cette  ville  fur  les  fron- 
ticres  de  I  longric  &  d'Autriche ,  pour  être  à  portée  de  couvrir  le  Pays 
félon  le  befoin,  en  attendant  l'arrivée  du  Roi  de  Pologne  &  des  autres  Prin- 
ces. Quand  Lcopold  d.\>^nt  que  Çqs  Troupes  avoient  abandonné  la  Hongrie, 
&  que  les  'i'urcs  fc  préparoient  à  faire  le  fiege  de  Vienne ,  il  ne  fe  crut  pas 

en 

((»}  Caiitimlr,  I,  c  p.  2.(6-  253. 

villages  en  ilitTijrcntes  Provinces.  Ils  font  obligés  à  proportion  de  leur»  revenus  de  mener 
av.c  eux  1  h.  ;;iicrre  trois  cfclavcs  pour  le  moins. 

(•)  En  rii)n(:c  ifi7«  le  Czar  &  le  Roi  de  Poloi;ne  cfTrirtnt  de  Te  liguer  avec  Leo/iet! con- 
tre les  Turcs,  mais  bi.-nquc  ce  l'rince  apprt'hcndit  qu'ils  ne  lui  lilTeni  la  guerre,  comme 
il  navoit  pus  alTez  de  Troupes  pour  réduire  les  Mécoutens,  il  ne  crut  pas  devoir  commen- 
cer le  premier  d'.'ittnquir  la  l*.>rtc.     M in!,y. 

<\}  Les  Auteurs  Clurtiens  iliCent  qu'il  attnqiia  Ncuhnufel,  qu'il  leva  le  fiege  le  3  de  Jum, 
&  marcha  vers  lUab  pour  obleiv.r  les  muuvcuieus  de  l'eimeuii. 


deux  /!>• 
mies. 


16%    niST.  DE  L'EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVIII.  Cfup.  XX. 

sLîiov  ei-'  rareté  dans  cette  ville,  &  en  ayant  confié  la  défcnfe  au  Comte  de  5fa- 
11.  rcinherg,  dont  la  probité,  la  fagefle  &  la  valeur  étoient  reconnues,  il  fe 
Cueire  retira  à  Lintz  ville  fituée  fur  le  Danube  &  de-là  il  envoya  des  Lettres  àcous 
p'7^'*  les  Princes  de  l'Empire,  leur  demandant  du  fecours  (a). 
i?f°A/<%  Les  lîiftoricns  Chrétiens  font  ici  d'accord  avec  les  Auteurs  Turcs,  nous 
iJeVicnne.  ajoLiterons  feulem.cnt  quelques  circonftances  que  les  premi.-rs  nous  fournif- 

lent.     Au  mois  de  Février  1663  Tekeli  bloqua  toutes  les  Villes  Impériales 

Eiat  dci    j^  ]^  haute  Hongrie ,  &  dans  le  mois  de  Mars  les  Turcs  portèrent  quinze- 
mille  hommes  à  Eflek ,  pour  garder  le  pont.     Le  7  de  Mai,  l'Empereur, 
accompagné  des  Ducs  de  Bavière  &  de  Lorraine ,  fit  la  revue  de  Ton  armée , 
qui  nétoit  que  de  quarante-trois-mille  hommes;  mais  il  y  avoic  outre  cela 
fix-mille  Polonois  foudoyés,  fous  le  commandement  du  Vnnct  Luboinh ski , 
un  grand  nombre  de  volontaires  avec  les  Troupes  de  l'Alface  &  du  Rhin. 
L'Artillerie  confiftoit  en  foixante-dix  gros  canons  &  quinze  mortiers,  fous 
la  direélion  du  Comte  de  Starcmherg ,  Grand-Maître  de  l'Artillerie.     L'ar- 
mée des  Turcs ,  fuivant  le  calcul  le  plus  modéré ,  montoit  à  cent-quatrevingt- 
mille  hommes  effeélifs ,  outre  les  Mineurs,  lesPioniers,  les  Vivandiers ,  les 
Canonniers ,  &  autres  gens  qui  fuivoient ,  &  qui  fe  montoient  encore  au 
moins  à  quarante-mille  hommes  de  plus. 
VicDHc         La  marche  du  Vifir  vers  Vienne ,  &  la  retraite  de  l'Empereur  mit  tout 
ejjkj^ie.     eQ  confufion  ,  jufqu'à  l'arrivée  du  Duc  de  Lorraine,  qui  conjointement  avec 
le  Comte  de  Starcmherg  mit  tout  en  état  pour  une  vigoureufe  défenfe.     La 
Garnifon,  y  compris  deux-mille-fept-cens-dix-fept  Bourgeois  exercés,   les 
Volontaires  &  les  Officiers,  étoit  environ  de  treize-mille  hommes.  Quand 
les  Turcs  commencèrent  à  approcher,  le  Duc  de  Lorraine  alla  le  14  de  Juil- 
let camper  de  l'autre  côté  des  ponts.  Mais  comme  on  trouva  que  i'Ille  de 
Tabor  dans  le  Danube  ne  convenoit  pas  à  la  Cavalerie  ,   il  pafla  la  Rivière 
laiflant  les  Dragons  de  Schuitz  à  la  défenfe  des  ponts.     Le  Grand- Vifir  fe 
rendit  le  16  au  camp ,  &  fit  ouvrir  la  tranchée  à  environ  cinquante  pas  de 
la  contrefcarpe ,  dans  le  fauxbourg  d'Ulrick:  il  fit  jetter  un  Ecrit  envelop- 
pé d'un  fac  de  toile, par  lequel  il  exhortoit  le  Gouverneur  &  les  habitans  de 
fe  faire  Mahométans  &  de  lui  rendre  la  ville, leur  déclarant  que  fans  celajls 
ne  dévoient  efpérer  aucun  quartier. 

Les  Turcs  &  les  Tartares  obligèrent  enfuite  les  Troupes  qui  gardoient 
les  ponts  de  fe  retirer.  Un  des  premiers  malheurs  qui  arriva  aux  alfie- 
gés,  c'efh  que  leur  Gouverneur  fut  bleffé  d'un  coup  de  brique  à  la  tète.  Ce- 
pendant les  Turcs  avoient  tiré  deux  parallèles ,  l'une  du  côté  du  baflion  de 
la  Cour ,  &  l'autre  du  côté  de  celui  de  Lobel ,  avec  une  ligne  de  communi- 
cation de  l'une  à  l'autre ,  &  ils  y  élevèrent  une  batterie  de  trente  pièces  de 
canon.  Le  Grand- Vifir  prit  fon  quartier  à  côté  du  ravelin ,  avec  fon  Kie- 
haya,  l'Aga  des  Janiflaires,  &  le  Pacha  de  Romélie,  qui  fut  tué  d'un  coup 
de  canon.  L'attaque  du  baftion  de  la  Cour  à  la  droite  fut  confiée  à  Huf- 
fein  Pacha  de  Damas,  celle  du  baftion  de  Lobel  à  la  gauche  du  Vifir  à 
Jhined,  Pacha  de  Temefwar.     Mais  bien-qu'ils  fufient  troublés  dans  leurs 

tra- 
(«)  Cantimir,  1.  c.  p.  246-253, 
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travaux  par  une  fortie  fort  vive  des  afTiegés,  ils  jetterent  le  23  de  Juillet  un  Sectiob 
grand  nombre  de  bombes  dans  la  ville  à  la  faveur  d'un  grand  vent.  Le  même      H. 
jour  ils  firent  jouer  une  mine  proche  du  baftion  de  Lobel ,  mais  fans  effet  ;  ^""'''^ 
ils  ne  laiflerent  pas  de  donner  un  furieux  affaut  à  ce  baflion,  dont  ils  fu-  Çq[qJ^~ 
rent  repoullés  avec  perte.    Environ  ce  même  tems  un  Meffager  du  Duc  de  ^c.  .v><r« 
Lorraine  ayant  paffé  la  Rivière  à  la  nage ,  avec  des  Lettres  attachées  dans  ^tVience. 
une  velTie  autour  du  cou,  arriva  dans  la  ville  avec  beaucoup  de  difficulté,  &  ■ 

y  apporta  l'heureufe  nouvelle  d'un  prompt  fecours,  l'armée  grolIilTant  de 
jour  en  jour  (a). 

Le  Vifir  continuoit  le  fiege  conformément  à  fes  idées ,  &  nullement  félon  -^vana 
les  règles  de  l'Art  de  la  guerre  :  fon  imagination  lui  tenoit  lieu  de  pruden-  ''"  '  '^'^' 
ce.  Dans  la  perfuafion  où  il  étoit  que  'V'ienne  ne  pouvoit  lui  échapper,  il 
ne  voulut  point  que  la  ville  fût  bloquée  étroitement  de  toutes  parts,  ni  qu'on 
donnât  d'affaut  général  :  tous  les  jours  on  attaquoit  la  brèche ,  mais  on  n'y 
envoyoit  que  de  petits  partis ,  fous  prétexte  de  fatiguer  davantage  la  Gar- 
nifon ,  que  les  veilles  continuelles  &  les  pertes  journalicres  dévoient  épui- 
fer  nécelfairement  &  forcer  à  la  fin  de  fe  rendre.  Les  Janiffaires ,  qui  ne 
pénétroient  pas  les  deffeins  du  Vifir,  murmuroient  quelquefois  hautement 
de  cette  conduite ,  dilant  que  fes  efcarmouches  coûtoient  plus  de  monde 
que  n'en  auroit  emporté  un  aflaut  général.  Quand  on  rapporta  ces  dif- 
cours  au  Vifir,  il  découvrit  imprudemment  fes  vues  en  partie;  il  dit  qu'il 
ne  pouvoit  acquiefcer  à  ce  que  defiroient  les  Troupes ,  parcequ'il  favoit  qu'il 
y  avoit  dans  la  ville  des  tréfors  immenfes ,  &  que  ce  feroit  pécher  contre 
Jes  intérêts  du  Sultan,  &  même  contrevenir  à  fes  ordres,  que  de  les  aban- 
donner au  pillage. 

Il  fit  plus:  dans  la  crainte  que  les  foldats  dans  l'ardeur  du  combat  n'en-  Lttfivrfi 
trafient  dans  la  ville  &  ne  mifTcnt  la  main  fur  ces  prétendus  tréfors,  il  fit  m^njuene 
publier  dans  le  camn,  que  fi  quelques  Troupes  forçoient  les  murailles,  elles  ""  "^^' 
eulTent  à  s'arrêter  &  à  fe  retrancher  à  la  place  même ,  fans  entrer  dans  au- 
cune maifon,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  venu  en  perfonne,  &  qu'il  eût  donné  fi^s 
ordres.  11  porta  encore  îés  vues  plus  loin ,  de  pcur  qu'après  la  prife  de  la 
ville,  le  manque  de  bled  ne  l'obligeât  de  changer  ou  de  différer  fes  deffeins; 
il  fit  diftribuer  avec  épargne  les  vivres  dont  il  s'étoit  abondamment  pour- 
vu ,  difant  qu'une  bonne  partie  de  ces  provifions  avoit  été  réfervée  pour 
nourrir  la  Garnifun  qu'on  laiffcroit  dans  la  ville.  Cependant  les  provilions 
qu'on  attendoit  de  I  longrie  furent  interceptées  par  les  Garnifons  de  Pres- 
bourg,  de  Javarin  &  de  Comorre,  comme  Tckeli  l'avoit  prédit  au  Vifir. 
Cela  caufa  la  difctte  dans  le  camp  ,  &  ce  qui  ne  s'étoit  encore  jamais  vu 
dans  une  Armée  Oihomanc  ,  dix  drachmes  de  pain  fans  fel  furent  ven- 
dues un  kliub  (•) ,  &  toutes  les  autres  denrées ,  tant  folides  que  liquides ,  mon- 
tèrent à  proportion, 

Kara  Mujlaplii  dans  la  crainte  d'une  fédition ,  crut  remédier  à  ces  contre- f"  Corps 
tcms ,  en  envoyant  un  Pacha  à  la  tête  de  vingt-mille  hommes ,  poiu:  join-  "'''  "^  "'"•■• 

dre  '"'"' 
(«)  liiciut,  T.  V.  p.  63-66.    Jnttes  in  Mahomet  IV. 
(*)  C'cft  le  quart  d'up  Leeniu,  comme  Tu/t  en  eA  le  ti«$. 
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SfiCTioM  tire  Tekeli(*),  &  l'aider  à  s'emparer  de  Pres'oourg,  comme  la  ville  delion- 
II.  grie  la  moins  en  état  de  faire  refirtance:  il  dévoie  auTi  fervir  d'efcorce  aux 
Guerre  munitions  de  guerre  &  débouche,  qu'on  avoit  rafTemblees  à  Bude,  pour" 
Poiagne  fo^irnir  le  camp  devant  Vienne.  Le  Duc  de  Lorraine,  informé  de  ce  pro- 
ârc.  >5w<?jet,  détacha  le  Prince  Lmiis  de  Bade  avec  plufieiirs  Régimens:  il  rencontra 
r/e Vienne. d'abord  Tekeli,  qui  fut  bientôt  défait  avec  fès  Hongrois;  cette  défaite cau- 
p"  fa  une  Ci  grande  terreur  parmi  les  Turcs,  qu'ils  s'enfuirent  après  avoir  eu 

mille  hommes  des  leurs  tués  fur  la  place  ;  &  outre  un  grand  nombre  de  pri- 
fonnicrs,  ils  laiflerent  aux  vainqueurs  mille  chariots  chargés  de  munitions, 
&  de  quantité  d'autres  chofcs  pour  le  fervice. 
Djfer/:/)n      Dès  qu'on  fut  dans  le  camp  la  nouvelle  de  cette  difgrace,  les  Janiflai- 
fJesTrou-    j-Qs ,  aigris  contre  leur  Général,  fe  mutinèrent;  ce  fut  un  cri  général , qu'ils 
^"'         étoient  venus  combattre  des  hommes  &  non  pas  la  famine.     Bientôt  ils  né- 
gligerent  leur  devoir,  deforte  que  la  Garnifon  réduite  alors  à  l'extrémité  , 
reprit  courage  &  eut  le  tems  de  réparer  les  brèches.     Les  Officiers  de  leur 
côté,  découragés  par  l'obftination  du  Vifir  &  par  la  difficulté  du  fiege,  ne 
le  regardoient  plus  comme  leur  affaire.  Ce  fut  un  miracle  que  l'Armée  Im- 
périale ne  les  furprît  pas  ;  c'en  étoit  fait  fans  un  Courrier  des  ennemis  qui 
fut  par  bonheur  arrêté, &  qui  fit  connoître  le  danger  qui  menaçoit  l'armée. 
Mais  l'indolence  avoit  jette  de  fi  profondes  racines  dans  les  efprits ,  qu'on 
entendoit  les  foldats  dire  fouvent:  „  ô  Infidèle!  fi  tu  dédaignes  de  venir  en 
„  perfonne  contre  nous ,  montre  feulement  ton  chapeau,  &  fois  afluré  que 
,,  fa  vue  feule  nous  fera  tous  fuir  en  une  heure."     Les  Polonois  s'appro- 
choient ,   &  il  étoit  aifé   de  s'oppofer  à  la  jonction  des  deux  armées  ; 
perfonne  ne  remua    pour  détourner  un  péril  fi  vifible  ;  près  d'un  quart 
de  TArmée  Turque  fe  retira  fecrettement  la  nuit  qui  précéda  la  bataille, 
&  ceux  qui  relièrent  dans  le  camp  parurent  manquer  de  réfolution  pour 
combattre  {a). 
La  Turcs      A  s'en  rapporter  à   cette  Relation  ,    on  pourroit  s'imaginer  que  les 
■avancent.  Turcs  demeurèrent  dans  l'inaftion  devant  Vienne   après  la  défaite  de  Pres- 
bourg ,  au-lieu  que  fuivant  les  Hifboriens  Chrétiens  ils  pouiTerent  le  fiege 
avec  vigueur.     Le  26  de  Juillet  les  Turcs  ayant  defiTein  de  donner  unalfaut  - 
vigoureux ,  firent  fonner  tous  leurs  inftrumens  de  guerre.  Dans  le  tems  qu'ils 
commençoient  l'attaque,  les  affiegés  firent  jouer  une  mine,  qui  en  fit  fau- 
ter plufieurs  en  l'air.    Ils  ne  laiflerent  pas  de  tâcher  de  s'emparer  du  terrein 
que  la  mine  avoit  ouvert,  mais  ils  furent  repouffés  avec  grande  perte.     Ce- 
la n'empêcha  pas  qu'ils  ne  donriafient  aucun  repos  aux  affiegés  jufqu'au  6 
d'Août  :  ce  jour-là  ils  firent  jouer  une  mine ,  qui  ouvrit  la  terre  jufqu'à  la 
contrefcarpe  vers  le  baftion  de  la  Cour  ;   ils  attaquèrent  la  brèche ,  &  le 
combat  dura  cinq  heures;  nonobilant  la  valeur  du  Comte  de  Lejlé  le  ca- 
det ,  qui  y  fut  tué,  ils  s'emparèrent  du  f)iré  du  ravelin  de  la  contref- 
carpe: il  leur  en  coûta  mille  hommes ,  &  l-'s  affiegés  n'en  perdirent  que 
cent-quatrevingt. 

Le 

(<j)  Cantlmir ^   1.    c.    p.  255-2^1. 
(•)  Les  Iliftoiiens  Chrétiens  comptant  ■îu'il  y  avoit  en  tout  vingt-huit-niiile  hommes. 
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Le  8  les  Turcs  firent  jouer  une  mine  à  la  pointe  du  baftion  de  la  Cour ,  Sectiojc 
&  y  donnèrent  l'afTaut  :  le  Gouverneur  jugeant  qu'il  étoit  impoflible  de  de'-      11. 
fendre  le  ravelin ,  en  fit  retirer  le  canon  :  enfuite  les  afliegés  firent  une  fortie ,  '^"'"^ 
chafTerent  les  ennemis  de  leurs  galeries ,  &  y  mirent  le  feu.  Cependant  les  p^'^'^ç 
Turcs  continuèrent  fi  affidument  leurs  travaux,  que  le  13  ils  firent  fauter  le  ^j,..  ^j^„g 
refle  du  ravelin  par  une  mine,  qui  néanmoins  pour  être  trop  chargée  fit  un  ^.Vienne, 
grand  effet  contre  eux-mêmes,  ce  qui  rebuta  les  plus  ardens.   Les  afliegés  - 

fe  trouvoient  néanmoins  réduits  à  de  grandes  extrémités  par  les  pertes  qu'ils 
faifoient  tous  les  jours ,  deforte  qu'ils  envoyèrent  au  Duc  de  Lorraine  un 
détail  de  l'état  des  choies  par  Kotlwski:  il  le  déguifa  en  Turc,  &  fe  glif- 
iant  doucement  au  travers  des  palifiâdes  il  entra  dans  le  camp  des  Turcs, 
&  le  traverfa  en  chantant  une  Chanfon  Turque.  Le  même  MelTager  revint 
chargé  de  la  réponfe,  qui  promettoit  un  prompt  fecours;  &  afin  de  faire 
connoîtrc  au  Duc  qu'on  avoit  reçu  les  Lettres,  on  tira  :rois  fufées,  tandis 
qu'on  célébroitles  bonnes  nouvelles  qu'on  avoit  reçues  au  l'on  des  cloches,  & 
par  la  décharge  de  toute  l'artillerie  contre  les  ennemis. 

Il  feroit  ennuyeux  de  faire  un  journal  des  aclioiTs  de  chaque  jour.  Tan- 
dis que  le  ficge  alloit  fon  train ,  il  y  eut  plufieurs  rencontres  ailleurs , oùdes 
Corps  confidérables  de  Tartares ,  de  Turcs  &  de  Mécontens  furent  battus 
avec  beaucoup  de  carnage  :  il  y  eut  aufli  de  tems  en  tems  des  convois  d'en- 
levés. Le  Grand- Vifir  ordonna  alors  au  Comte  de  Tekdi  de  fe  rendre  au 
ficge  de  Vienne  avec  toutes  fes  forces ,  mais  il  s'en  excufa.  Le  manque  de 
fourrage  commençoit  un  peu  à  décourager  les  Turcs,  ce  qui  ne  les  empêcha 
pas  de  pouffer  toujours  le  ficge  avec  vigueur.  Le  23  ils  emportèrent  le  tiers 
du  ravelin ,  &  s'y  logèrent.  Le  lendemain  ils  firent  jouer  une  autre  mine 
fans  aucun  effet  :  le  même  jour  un  Meffager  apporta  nouvelle  d'un  prompt 
fecours.  Le  25  les  afliegés  firent  une  fortie  fi  vigoureufe ,  qu'ils  chaflerent 
les  Turcs  du  fofle,  brûlèrent  leurs  galeries  &  leurs  gabions,  enclouerent 
dix  pièces  de  canon ,  &.  enlevèrent  la  poudre  dont  ils  avoient  chargé  une 
de  leurs  mines. 

Le  foir  du  27  le  Gouverneur  fit  tirer  fur  le  clocher  St.  Etienne  foixante  Nouvellet 
fufées  pour  avertir  le  Prince  Charles  de  l'extrême  befoin  qu'il  avoit  d'être  ("t'''i"ts. 
fecouru.  Les  'Iiircs  firent  cependant  un  grand  feu  de  leur  canon,  firent 
jouer  une  mine,  &  furent  fur  le  point  de  s'emparer  du  ravelin;  ce  qui  obli- 
gea les  airiegés  de  faire  par  précaution  un  autre  retranchement  au  pied  du 
ballion  de  la  Cour.  Le  premier  de  Septembre  ils  firent  une  fortie,  qui  ne 
réuflit  pas  comme  ils  l'efpéroient;  le  même  jour  ils  en  firent  une  féconde, 
dans  laquelle  ils  brûlèrent  les  galeries  des  ennemis,  &  ruinèrent  leurs  ou- 
vrages de  telle  façon  qu'ils  eurent  befoin  de  trois  jours  pour  les  réparer. 
Cependant  le  Gouverneur  jugea  i-propos  le  3  d'abandonner  le  ravelin.  Le 
lendemain  les  Turcs  mirent  le  feu  à  une  mine  fous  le  bartion  de  la  Cour 
avec  tant  ci'cn"-t ,  que  toute  la  ville  en  fut  ébnuilée ,  &  qu'elle  fit  une 
grande  brecJic.  Cinq-mille  Turcs  ,  le  cimeterre  à  la  main ,  montèrent  à 
ialfaut  en  criant  /lllali  !  Mah  !  ik  plantèrent  quatre  étendards  fur  la  brèche. 

Les  afliegés  fe  furp.ifl'erent  dans  cette  occadon,  le  combat  dura  touce  la  ^'!j^^"* 
journée,  &  enfin  ils  repouflerent  les  ennemis  avec  perte  de  douze-cens  hum-  "'^i'"* 
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Seci-ion  m;s.     Ils  les  battirent  encore  le  lendemain  dans  le  folTc.     Le  6  les  Turcs 
11.       firent  jouer  deux  mines,  l'une  fous  le  baflion  de  Lobel,  qui  y  fit  une  large 
Guerre      breche:  ils  manterent  incontinent  à  l'afiTaut,  &  l'attaque  dura  deux  heures; 
Poio'ne    ^^'^^  i's  fi^'f^^'it  contraints  de  fe  retirer,  &  perdirent  dans  leur  retraite  deux- 
efc.  ^Sice  mi"e  hommes ,  tués  par  le  canon ,  les  greni des  &  la  moufquetterie.  Ce  qui 
//tVienne.  augmenta  la  joie  de  cet  heureux  fuccès,  c'eft  que  fur  le  foir  on  vit  paroître 
•———  cinq  fufées  fur  la  montagne  de  Kalemberg ,  ce  qui  fit  juger  que  le  fecours 
approchoit.     Les  Turcs  s'en  doutèrent,  &  firent  la  revue  de  leurs  Trou- 
pes, qui  de  cent-foixante-huit-mille  hommes  fe  trou  voient  réduites  à  cent- 
dixneuf-mille-quatre-cens-cinquante-fix.     Ils   réfolurent  de  faire  le  g   un 
dernier  eftort  contre  la  ville,  qu'ils  comptoient  réduite  à  l'extrémité,  com- 
me elle  l'étoit  effe6livement. 

Ils  redoublèrent  le  feu  de  leurs  canons  &  de  leurs  mortiers ,  mais  ce  fut 
comme  le  dernier  effort  de  la  nature  dans  un  mourant  ;  car  l'après-midi  on 
apperçut  de  grands  mouvemens  dans  le  camp  des  Turcs ,  leur  Cavalerie  cou- 
roit  en  défordre  çà  &  là ,  afin  de  changer  de  pofition  pour  combattre.  Ceux 
qu'on  avoit  laiffés  dans  les  tranchées  pouf  continuer  le  fiege ,  pouffbient 
toujours  leurs  travaux ,  &  firent  jouer  neuf  différentes  mines  fous  le  baftion 
de  Lobel,  mais  fans  grand  effet.  On  éventa  le  lo  d'autres  mines,  &  le  len- 
demain ils  firent  un  feu  plus  violent  que  jamais  ;  mais  le  bruit  de  l'approche 
de  l'Armée  Chrétienne  les  obligea  de  ceffer.  Il  étoit  tems  que  le  fecours  arri- 
vât, la  place  étoit  aux  derniers  abois  &  ne  pouvoit  plus  tenir;  la  fumée 
qu'on  apperçut  en  trois  différens  endroits  fur  la  montagne  de  Kalemberg  ra- 
nima le  courage  des  alîiegés ,  qui  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  le  lignai 
que  le  Duc  de  Lorraine  fe  hâtoit  de  venir  à  leur  fecours  {a). 
C'mfciltc-  Nous  voici  à  la  veille  de  la  bataille,  voyons  quelles  réiolutions  on  prit 
vu  cP/tj'-janà  l'armée  des  Turcs,  fuivant  leurs  Hilloriens.  Pendant  que  la  défertion 
P^f/K//'^'  des  Troupes,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  infpiroit  de  la  terreur  aux 
Pachas ,  le  Vifir  feul  fut  inaccelfible  à  la  crainte.  Il  alTembla  néanmoins  les 
Officiers  pour  favoir  leur  fentiment.  Ibrahim  Beglerbeg  de  Bude  donna  le 
premier  fon  avis,  û  confeilla  de  lever  le  liège,  &  de  marcher  droit  à  l'en- 
nemi, de  couper  les  bois  voifins,  &  de  faire  un  fort  retranchement  garni 
de  canon ,  derrière  lequel  on  pût  recevoir  le  premier  feu  ;  qu'après  cela  ii 
falloit  que  la  Cavalerie  prît  en  flanc  les  Troupes  qui  fe  retireroient  après  u- 
ne  attaque  inutile ,  ce  qui  feroit  aifémcnt  remporter  la  vi6loire.  Prefque 
tous  les  Pachas  foufcrivirent  à  cet  avis  ;  mais  le  Vifir  réfifta  opiniâtrement 
à  leurs  remontrances  :  il  allégua  que  la  Garnifon  détruiroit  leurs  ouvrages, 
répareroit  les  fortifications,  &  reprendroit  de  nouvelles  forces:  que  le  pe- 
tit nombre  de  Troupes  ennemies,  qui  méritoient  à  peine  le  nom  d'armée, 
ne  voudroit  pas  en  venir  à  une  bataille ,  au-lieu  que  dans  l'état  aétuel  des 
chofes  il  falloit  abfolument  que  les  Chrétiens  la  hazardaffent ,  ou  qu'ils  cou- 
rufient  rifque  de  tout  perdre.  Qu'en  fuppofant  même  qu'on  fût  victorieux, 
il  feroit  bien  difficile  d'engager  Tes  Janiffiiires  à  rentrer  dans  les  tranchées, 
&  à  reprendre  le  ficge,  qui  leur  avoit  coûté  tant  de  fatigues  ;  que  quand 

ce- 
(ji)  Mankj,  ubi  fup. 
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cela  n'arriveroit  point ,  on  étoit  à  la  veille  des  pluies  d'Automne,  qui  for- section 
ccrent  autrefois  Soliman  d'abandonner  le  même  fiege.  I!  conclut  que  le  meil  •      11. 
leur  parti  étoit  de  continuer  le  fiege ,  fans  fortir  en  campagne  pour  com-  Guerre 
battre  l'ennemi.  '^';^," ';;g 

Le  difcours"du  Vifir  ne  fut  pas  fans  réplique  delà  part  des  Pachas,  ils^^.  v.-t-g 
répondirent  que  la  Garnifon  épuifée  par  lês  fatigues  &  les  maladies,  fonge- devienne, 
roit  plus  à  conferver  le  peu  de  fortifications  qui  lui  reftoit,  qu'à  recouvrer  "~~~r^ 
celles  qu'elle  avoit  perdues.  Que  d'ailleurs  les  tranchées  revêtues  d'ouvrages ,^^^'J*lr'.' 
qui  les  épauloient ,  étoicnt  plus  fortes  que  la  ville,  &  qu'en  y  laifTant  un  ou  y;,., 
deux  Régimcns  pour  les  défendre ,  la  Garnifon  auroit  plus  de  peine  à  les  for- 
cer, que  les  Janiflaires  à  prendre  la  ville.     Mais  on  ne  put  rien  gagner  fur 
l'efpritdu  Vilir,qui,en  vertu  du  pouvoir  que  le  Sultan  lui  avoit  donné,  vou- 
lut fuivre  fon  plan. 

L'Armée  Chrétienne  parut  enfin  le  20  du  mois  Ramazan.  Kara  Miijîa-  La  Ba. 
pha  ordonna  d'abord  de  malTacrer  tous  les  prifonniers,  qui  montoient  k""^^'' 
près  de  trente-mille.  Enfuite  il  partagea  en  trois  Corps  les  troupes  qui  n'é- 
toient  pas  employées  au  fiege.  Il  donna  l'aile  gauche  à  lîrahim  Pacha  de 
Bude ,  la  droite  à  Kara  Mehcmed  Pacha  de  Diarbekir  ;  il  fe  réferva  pour 
lui-même  le  commandement  du  Corps  de  bataille ,  ayant  avec  lui  les  Agas 
des  Janifiaires  &c  des  Spahis.  Toiit  le  refte  des  Janilfaires  fut  laiifé  dans  les 
tranchées  fous  les  ordres  de  fon  Kiehaja ,  qui  fut  chargé  d'attaquer  la  ville 
en  même  tems  que  fe  donneroit  la  bataille.  Quoique  les  Officiers  femblaf- 
fcnt  fc  porter  à  faire  leur  devoir  avec  toute  la  vigueur  pofnble ,  le  Vifir  ne 
fut  pas  longtems  à  reconnoître  la  vérité  de  ce  que  lui  avoit  dit  Ibrahim  Pa- 
cha, &  il  fe  repentit  trop  tard  de  n'avoir  point  fuivi  fin  avis.  Auifitôt  que 
les  Allemans  vinrent  à  la  charge,  les  Janilfaires  placés  aux  deux  ailes  quittè- 
rent leurs  rangs ,  &  rcfufercnt  d'obéir  aux  ordres  de  leurs  CominanJans. 
Ceux  qui  étoicnt  refiés  à  la  garde  des  tranchées ,  ayant  appris  ce  qui  fe  paf- 
foit  à  l'armée ,  abandonnèrent  le  fiege  d'eux-mêmes ,  fous  prétexte  de  fou- 
tenir  leurs  compagnons  dans  le  befoin ,  mais  au  fond  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert du  danger.  Les  Polonois  fondirent  en  même  tems  fur  le  Corps  de  ba- 
taille, qui  étoit  entièrement  dégarni  des  deux  côtés;  alors  les  Janifi'.nres & 
les  Spahis  prirent  la  fuite,  &  fe  fauverent  avec  la  dernière  précipitation. 

Kara  Muftapha  voyant  la  déroute  générale  de  l'armée,  &  qu'il  étoit  im-  Défaite 
podible  de  revenir  à  la  charge,  retourna  au  camp;  il  ne  trouva  pas  uneamC^'^^uics, 
dans  fa  tente,  &  fondant  en  larmes  il  déplora  fon  malheur;  prenant  enfui- 
te l'étendard  de  Mahomet,  il  fuivic  les  débris  de  fon  armée  avcc  toute  la 
diligence  pofijblc.  Les  fuyards  échappèrent  à  l'épée  de  l'ennemi  à  la  faveur 
de  la  nuit,  mais  la  frayeur  les  accompagnoit  fans  relâche;  elle  les  poiTédoit 
à  un  tel  point,  qu'infenlibles  à  la  fatigue  du  chemin  ils  marchèrent  fans  s'ar- 
rêter, jnfqu'à  ce  qu'ils  eufient  atteint  les  Troupes  qui  étoient  devant  Java- 
lin ,  éloigné  de  Vienne  de  vingt-cinq  milles  d'Allemagne ,  deforce  (ju'iis  tra- 
verlerent  à  pi^d,  fans  boire  ni  manger ,  un  efpacc  de  cinqiunte  heures  de 
marche  ordinaire. 

C(.peMdant  les  Chrétiens  s'imaginèrent  que  les  'l'urcs  ayant  fi  fubitement 
lournc  le  dos  après  une  légère  ctcarmouche  ,  le  Vifir  leur  tendoit  un  piège; 
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Sp.ction  car  comment  fe  figurer  qu'une  armée  fi  nombreufe  prît  la  fuite  au  premier 
i'  III.  choc?  Les  ténèbres  augmentoicnt  leur  apprchenfion,  ainfi  il  fut  réfoiu  d'at- 
Cueni;  tendre  le  jour ,  &  de  remettre  au  matin  l'attaque  du  camp.  On  ne  fut  pas 
^l'c  la  longtems  à  être  informé  par  les  Coureurs  que  les  Turcs  avoi.'nt  pris  la  fui- 
i/f.  Sh'::ete  (*).  Les  Polonois,  plus  âpres  au  pillage,  entrèrent  pendant  la  nuit  dans 
(IcViennt.  le  camp  ;  on  y  trouva  des  munitions  de  bouche  &  de  guerre  pour  plufieurs 

mois,  outre  cent-quatrevingt  pièces  de  gros  canon  (a). 

Ordre  ik        Ajoutons  à  cette  relation  des  Turcs  quelques  particularités  que  nous  four- 
bataille.    niflent  les  Hiftoriens  Chrétiens.     Le  12  de  Septembre  ,  jour  marqué  pour 
fecourir  Vienne ,  qui  n'auroit  pas  été  en  état  de  tenir  encore  vingt-quatre 
heures ,  les  Troupes  auxiliaires  joignirent  les  hnpériaux  au  bas  de  la  mon- 
tagne de  Kalemberg,  &  toutes  enfemble  montoient  à  foixante-cinq-mille 
hommes.     En  traverfant  h  montagne ,  le  Prince  de  Saxe  Lawenbuurg ,  Gé- 
néral de  la  Cavalerie ,  fut  placé  à  l'aile  droite  avec  huit  Régimens  de  Cava- 
lerie, deux  de  Dragons  &  un  de  Croates,  &  toute  la  Cavalerie  de  Bavière 
&  de  Franconie.  Enfuite  marchoit  le  Roi  de  Pologne  avec  fon  armée.  L'In- 
fanterie de  Bavière  &  de  Franconie  fut  placée  au  centre,  commandée  par 
le  Prince  de  IVakkk,  &  l'EleCleur  de  Bavière  fe  tint  auprès  de  lui  tout  le 
jour.     Toute  l'Infanterie  Impériale  &   celle  de   Saxe ,   fous  les  ordres  du 
Prince  Herman  de  Bade ,  marcha  à  la  gauche  le  long  du  Danube ,  vers  le 
Monaflere  deSt.Leopold,  Le  Comte  de  Caprara  fuivoit  immédiatement  à  la 
gauche  avec  fept  Régimens  de  Cavalerie  Impériale,  à  laquelle  onavoitjoint 
les  Polonois  de  Lubomirski,  &  toute  la  Cavalerie  &  les  Dragons  de  Saxe, 
commandés  par  l'Elefteur  en  perfonne. 
T^i  Confé'     A  la  pointe  du  jour  les  deux  armées  furent  en  vue  l'une  de  l'autre ,  les  Gé- 
(lérés  atta-  néraux  Chrétiens  jugèrent  à  la  contenance  des  Turcs ,  qu'ils  avoient  deflein 
quent  les    jg  jg^-  Jifputer  tous  les  palTagcs.     C'eft  ce  qu'ils  pouvoient  faire  aifément, 
'^"'^"'      ils  n'avoient  qu'à  s'emparer  du  bois  de  Vienne ,    &  ils  auroient  pu  empê- 
cher aux  Confédérés  la  defcente  de  la  montagne.     Le  Roi  de  Pologne  prit 
par  cette  raifon  quatre  Bataillons  Allemands ,  pour  couvrir  fa  Cavalerie ,  & 
le  Comte  de  Lejley ,  Général  de  l'artillerie ,  ayant  fait  drefler  une  batterie  à 
la  fortie  du  bois ,  les  Turcs  détachèrent  de  bon  matin  quelques  Troupes  pour 
la  ruiner.  Le  Prince  de  Lorraine ,  qui  obfervoit  de  la  chapelle  de  St.  Leopold 
les  mouvemens  des  ennemis ,  fit  marcher  quelques  bataillons  fous  le  Duc  de 
Croï  pour  les  attaquer  ;  ils  les  chargea  avec  tant  de  vigueur   qu'ils  furent 
obligés  de  fe  retirer  au  gros  de  leur  armée  ;  mais  il  fut  blelTé  dans  l'aétion. 
Toute  l'Armée  Othomane  étant  en  mouvement ,  le  Duc  de  Lorraine  or- 

don- 

(a)  Cantimir ,  1.  c.  p.  261-272. 

(*)  Heureux  le  Général  Ch-retien  qui  peat  foutenir  les  trois  premières  attaques  des 
Turcs!  Car  à  la  troifieme,  ou  tout  au  plus  à  la  quatrième,  ils  tournent  à  coup  fur  !e  dos,' 
Et  s'il  avance  au  petit  pas,  ils  abandonneront  canon  &  bagage  ,  &  mettront  le  dt^fordre 
par-tout,  en  criant  confufénient  GiutiT  gilrli,  les  Infidèles  font  à  nos  troufles.  Les  Janif- 
faires  ne  font  point  obligés  de  charirer  l'ennemi  plus  de  trois  fois  ;  il  efl  vrai  qu'en 
171 1,  dans  une  bataille  avec  les  RufTes,  ils  allèrent  à  la  charge  jufqu'à  fept  fois;  mais 
cela  vint  de  ce  que  les  Généraux  RufTes  n'ofcrent  les  prefler,  quand  ils  vinrent  à  fe  re- 
buter.   Cantimir, 
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donna  à  l'aile  gauche  d'avancer  &  aux  Princes  de  fVaMek  &  de  Saxe  La-  Sectiom 
venbûttrg  de  fortir  du  bois ,  &  d'alLr  fondre  fur  le  front  des  ennemis  à  la      u. 
tête  de  leur  camp.     Le  Roi  de  Pologne  parcourut  tous  les  rangs  de  fon  ar-  Crtcrre 
mée,  &  exhorta  fes  Troupes  à  vaincre  ou  à  mourir  martyrs  pour  leur  Re-  "''''"^  '" 
ligion.  La  montagne  de  Kalembcrg  &  le  bois  de  la  Forêt  de  Vienne  reten-  ^^°^"^  g 
tillbient  de  l'écho  du  canon  &  de  la  moufquetterie ,  qui  firent  monter  les  ûVVicnne! 
habitans  de  Vienne  fur  les  toits  de  leurs  maifons  &  fur  leurs  remparts ,  pour         ■    - 
voir  l'approche  fi  ardemment  defirce  de  leurs  Libérateurs.     Ils  ne  négligè- 
rent pourtant  pas  la  garde  de  leurs  fortifications,  &  firent  un  feu  continuel 
contre  leurs  ennemis ,  qui  leur  répondirent  avec  plus  de  vigueiu:  qu'ils  n'a- 
vaient encore  fait. 

Cependant  toute  l'Armée  Chrétienne  s'avança  vers  les  Turcs,  qui  corn- L-j  Tares 
mencercnt  à  fe  mettre  à  l'abri  des  rochers, des  arbres  &  des  lieux  couverts./""'"'"'" 
La  gauche  des.  Impériaux  emporta  avec  peu  de  réfiflance  le  polie  que  les  '"  ^'""'' 
Turcs  occupoient  à  Hclgfbt ,  &  le  Prince  de  fValdek  obligea  de  fon  côté 
ceux  qu'il  avoit  en  tête  de  fe  recirer.  Le  Roi  de  Pologfie  détacha  auffi 
quelques  Efcadrons  de  Iltifi'ars  pour  attaquer  le  front  des  Turcs; mais  acca- 
blés par  le  nombre  ils  furent  obligés  de  tourner  le  dos,  &  les  ennemis  les 
fuivirent  jufqu'à  un  endroit  où  le  Prince  de  Waldek  avoit  fait  avancer  fort  à- 
propos  quelques  Troupes,  qui  rallentirent  la  pourfuite  des  ennemis.  Le  Roi 
fit  avancer  fa  première  ligne  pour  rétablir  le  défordre  de  tes  Iluflars;  elle 
força  le  gros  de  Turcs  détaché  de  leurs  Troupes  de  fe  retirer  fur  une  hau- 
teur. Les  Polonois  avançant  toujours  pouOer^ïnt  les  ennemis  en  divers  en- 
droits; &  le  Duc  de  Lorraine  les  preifa  tellement  avec  l'aile  gauche ,  que  les 
Turcs  pour  éviter  j'cfiort  qu'on  faifoit  contre  leur  droite ,  fe  auront  en  batail- 
le devant  leur  ligne  de  circonvalation ,  &  fe  fortifièrent  de  quelques  pièces 
de  canon;  mais  ayant  bientôt  kiché  le  pied,  le  Duc  de  Lorraine  comman- 
da à  toute  l'aile  gauche  de  faire  un  tour  à  droite ,  ians  rompre  leurs  rangs , 
ik  fans  piller  le  bagage  des  ennemis. 

Le  Roi  de  Pologne  &  le  Prince  de  IValdck  entrèrent  dans  le  camp  des 
Turcs  (ur  les  fept  heures  du  foir,  &  peu  après  le  Duc  de  Lorraine  s'empa- 
ra de  la  contrefcarpe  &  des  fauxbourgs  de  la  ville.  Les  Janifiaires  fe  fau- 
verent  à  la  faveur  de  l'obfcurité;  la  nuit  termina  le  combat,  &  laiflîi  aux 
Chrétiens  une  vidoire  compkttc.  Les  ennemis  abandonnèrent  toutes  leurs 
tentes,  leur  bagage,  leurs  munitions  &  leurs  provifions  avec  toute  leur  ar- 
tillerie; leur  fmte  fut  li  précipitée,  que  l'avantgarde  de  leur  armée  fccrou- 
\\  le  lendemain  au  foir  au-delà  de  Raab.  La  riclie  tente  du  Vifir  tomba  en 
partage  au  Roi  de  Pologne,  (]ui  olTrit  à  l'Empereur  h  moitié  du  butin  ('), 
que  ce  Prince  rcfufa  généreufement.  Mais  à  la  follicitation  de  l'Evêque  de 
Vienne,  i!  fit  ôter  du  haut  de  la  Cathédrale  le  Croifiant  pour  y  mettre  une 
croix.  Ce  CroifTant  y  avoit  ccémiscnijfp.quandi'&.'miawallicgcala  ville.  & 

l'on 

(•^  On  dit  qu'il  lui  envoya  une  dcf  trois  queues  de  cheval,  avec  la  pomme  de  cuivre 
«lue  Ton  pottoit  ikvr.ut  le  Vlfir,  l'c  qu'il  tii  prcftnt  de  iViend.ir.l  di-  Mahomet  au  fa^>e; 
mais  ou  a  vu  dans  une  Mute  pii-céJctuc  que  ce  n'étoit  point  cet  cteiidard. 
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Seci"iJn  l'on  t^toit  convenu  qu'il  y  refteroit,  à  condition  que  les  l'urcs  ne  tireroient 

IF.       pas  au  clocher ,  accord  qu  ils  avoienc  rompu. 
Guerre         Voici  la  lifte  du  butin  qu'on  trouva  dans  le  camp  des  Turcs  :  fix-mille- 
ro'io'ne    cinq-cens  tentes  ;  quatre-mille -cinq-cens  barriis  de  poudre  ;  fix-mille  livres 
i5'f.  &V5?  de  plomb  ;  vingt-mille  grenades  vuides ,  &  huit-mille  chargées;  onze -mille 
(/^Vienne,  pelés  &  pics;  feize-cens  livres  pefant  de  mcche;  deux-;nillc-cinq-cens  car- 

-; cafTes;  cinq-mille-deux-cens  livres  de  poix  ;  onze-mille  livres  d'huile  depe- 

Lt/c  du  jQjjm-,^  ^«^  ^Q  goudron  ;  cinq-cens-mille  d'huile  de  lin  ;  neuf-mille-cinq-cens 
livres  de  falpêtre  ;  cinq-mille -cent  pièces  de  grofle  tmle;  deux-cens-mille 
facs  de  poil  pour  porter  de  la  terre  &  du  fable;  quatrevingt-un-mille livres 
livres  pefant  de  barres  de  fer  &  de  fers  à  cheval  ;  cent  ceuilieres  pour  fondre 
de  la  poix  ;  deux-cens  livres  de  ficelle  ,  avec  des  courroies  de  peau  de  cha- 
meau &  de  buffle  pour  lier  ;  quatre-mille  peaux  de  mouton  ;  cinquante-deux 
facs  de  coton  ;  quinze-cens  facs  de  laine  vuides  ;  deux-miJle  hallebardes  ;  deux- 
mille-quatre-cens  faux  &  faucilles;  cinq-mille-fix-cens  canons  de  moufquec 
pour  les  JamfTaires  ;  deux-mille  plaques  de  fer  pour  couvrir  des  boucliers  ; 
douze-mille  -  trois-cens  livres  de  graifTe  &  de  fuif  ;  deux-cens-trente  cornets 
à  poudre;  deux-mille-fix-cens  facs  à  poudre;  quatre  fouflets  pour  les  forges; 
huit-mille  chariots,  mille  grofles  bombes,  dix-huit-mille  boulets  de  canon, 
cent-quatre  vingt  pièces  de  canon  &  mortiers  (d). 


SECTION     m. 

Hijloire  de  ce  qui  s'cfi  pajje  depuis  le  Siège  de  Vienne  jufqu'à  celui  Je  Bude. 
Section 

^^\- ,    'T^  Andis  que  le  camp  des  Chrétiens  retentit  de  cris  de  joie  à  la  vue  d'une 
ïrJ/J'Jc-  viftoire  fi  inefpérée ,  &  que  toute  l'Europe  applaudit  aux  défenfeurs  de 

/-//fj/éj'îV.  Vienne,  il  fe  palToit  des  fcenes  bien  différentes  chez  les  Turcs  depuis  leur 
ge  (le  défaite.  Dès  que  le  Vifir  fut  arrivé  au  camp  devant  Javarin ,  il  ne  s'appli- 
Vienne  qy^  p^s  tant  à  réparer  fa  perte ,  qu'à  faire  tomber  fur  les  autres  le  coup  fa« 
^'p"j  ''"'  tal  qui  menaçoit  fa  tête ,  félon  la  coutume  de  fa  Nation.  Il  ne  lui  étoit  pas 
de.  poflible  d'en  venir  à  bout,  tant  (\\.\  Ibrahim    Pacha  de  Bude,  &  les  autres 

I  Pachas  qui  avoient  été  fes  confeillers  &  les  témoins  de  fa  conduite  ,  pour- 
Lc Fifir fe  j-qIqj;^i  dépofer  contre  lui,  &  révéler  les  pernicieux  defi"eins  qu'il  avoit  for- 
Y"gef"r  j^^g  contre  l'Empire.     Il  manda  donc  l'un  après  l'autre  tous  ceux  qui  s'é- 
'  toient  oppofés  à  fon  fentiment  dans  le  dernier  Confeil  tenu  devant  Vienne, 
&  à  mefure  qu'ils  entroient  il  les  fit  étrangler  (*)  :  il  traita  de-même  la  plu- 
part des  autres  Officiers,  après  quoi  il  publia  qu'ils  méritoient  ce  châtiment 
pour  s'être  joints  à  Tekeli ,  &  l'avoir  forcé  contre  fon  gré  à  entreprendre  le 
Gege  de  Vienne ,  où  loin  d'obéir  à*  fes  ordres  félon  leur  devoir  ils  n'avoient 
montré  d'ardeur  qu'en  fuyant  les  premiers.     Il  alla  camper  cnfuite  fous  les 

murs 

(a)  lUcaut,  T.  V.  p.  74.-80. 
(*)  C'étoientles  Pachas  de  Bude,  d'EfTek  &  de  PolTega  avec  l'Aga  desjaninaires.  Les 
Troupes  furent  fort  initées  de  cette  exécution ,  le  Pacha  &  l'Aga  étant  fort  aimés.  Manley. 
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murs  de  Bude ,  dont  il  donna  le  Gouvernement  à  Kara  Mehemed  Pacha ,  qui  Sectiom 
étoit  entièrement  dévoué  à  fes  volontés.  III. 

L'Armée  Chrétienne  voulant  profiter  de  fa  viftoire  fe  mit  en  marche  C* -?«//<;? 
vers  la  Hongrie.     Les  Polonois  eurent  l'honneur  de  mener  l'avantgarde  J''^*''^' 
ils  pouflerent  fans  peine   quelques  Troupes  de  Tartares  &  de  Turcs  qui  fu-  ^"Ivien^ 
yoient  encore.  Ce  nouvel  avantage  joint  au  fuccès  précédent,  dont  ils  s'at-  ritjufqu'à 
tribuoient  toute  la  gloire,  les  rendit  moins  vigiians;  ils  fe  répandirent  dans  *■-'"'  ^^ 
la  campagne  fans  garder  aucun  ordre  ,    avec  la  même   affurance  que  s'ils  ^^"^" 
avoient  déjà  abattu  toute  la  PuilTance  Ochomane.     Dans  cet  état  ils  ren-  Défaits  "* 
contrèrent  dans  le  mois  de  Shawal  prés  de  Gran  un  Corps  de  (Ix- mille  rf«  Polo- 
chevaux  &  de  deux-mille  Janiffaires ,  qui  avoient  été  rafTemblés  par  deux  "°is. 
Pachas.  Les  Polonois  les  attaquèrent  brufquement,  comptant  de  les  mettre 
en  déroute  au  premier  choc  ;  mais  les  Turcs ,  qui  d'abord  étoient  plus  difpo- 
fés  à  fuir  qu'à  combattre ,  s'apperccvant  que  les  Polonois  étoient  éloignés 
du  refte  de  l'armée  firent  ferme ,  les  repouflerent ,  &  enfuite  les  envelop- 
pèrent ;fi  les  Allemands  ne  fufient  venus  à-propos  pour  les  dégager,  ils  cou- 
roient  rifque  d'être  tous  taillés  en  pièces  par  les  Turcs ,  qui  en  tuèrent  mil- 
le, outre  le  fils  du  Général  Jablonowski  (à). 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  rapportent  que  les  Confédérés  ayant  dcflein 
d'affiegcr  Barcan ,  qui  eft  une  Palanque  vis-à-vis  de  Gran ,  le  Roi  de  Polo- 
gne prit  les  devants  fans  attendre  l'Infanterie  ,  contre  l'avis  du  Duc  de 
Lorraine  :  ce  Prince  le  fuivit  avec  prefque  toute  la  Cavalerie.  Les  Polo- 
nois appercevant  quelques  Efcadrons  ennemis,  les  forcèrent  de  fe  retirer; 
mais  ayant  été  renforcés  par  de  nouvelles  Troupes ,  le  Roi  s'avança  avec 
toute  la  Cavalerie  pour  fondre  fur  eux.  Le  gros  des  Turcs  qui  jufqu'alors 
étoit  demeuré  couvert  d'une  colline ,  parut  inopinément  au  nombre  de  fix- 
mille  hommes  ,  &.  chargeant  vivement  les  Polonois  en  Banc  &  en  tête ,  il 
les  obligea  de  prendre  la  fuite.  Le  Duc  de  Lorraine,  qui  en  fut  averti, 
marcha  en  diligence,  paifa  un  défilé  qui  étoit  entre  lui  &  la  plaine,  où  les 
Turcs  pourfuivoicnt  chaudement  les  Polonois  ;  à  fa  vue  ils  s'arrêtèrent.  Les 
Polonois  furent  li  découragés  de  l'échec  qu'ils  avoient  eu  &  de  la  perte  qu'ils 
avoient  faite,  qui  alloit  à  deux-mille  hommes,  que  le  Duc  eut  bien  de  la 
peine  à  les  engager  à  un  fécond  combat  {b). 

Le  lendemain  les  deux  armées  des  Polonois  &  des  Impériaux  s'étant  u-  Secnmle 
nies  vinrent  attaquer  les  Turcs ,  qui  étoient  campés  proche  de  Barcan.  ^. 'J^^^''"  <^i* 
près  un  combat  très- vif  les  Turcs  prirent  la  fuite.  Comme  ils  s'empreffoicnt       "" 
de  pafferun  pont  fur  le  Danube,  le  poids  le  fit  fondre  avant  que  le   quart 
des  iuyards  eflt  atteint  l'autre  bout,  il  en  tomba  un  grand  nombre  dans  le 
Fleuve  que  le  courant  emporta.     Ceux  qui  purent  gagner  Barcan  fe  rendi- 
rent aux  Impériaux  à  la  première  fommation,  avec  la  ville,  leurs  armes  & 
leurs  Généraux.  H  y  eut  au  moins  trois- mille  hommes  de  tués,  le  rerte  fut 
noyé  ou  fiit   prifonnier  (c).     Dans  cette  bataille  le  Prince  Louis  de  Bad$ 
commandoit  la  droite ,  le  Comte  de  Dwievald  étoit  à  la  gauche ,  &  Starem- 

berg 
(«)  Caniimir,  1.  c.  p    170.  (f)  Catitimir ,  1.  c.  p.  271-175. 

\^b)  Ricaul,  iilii  fup. 
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Sectiok  berg  à  k  tête  du  Corps  de  bataille.     Le  Roi  de  Pologne  fe  mit  à  la  droite 
ill;  ^     entre  la  Cavalerie  Impériale  &  les  Dragons.     Jahknski  prit  la  gauche  ,   & 
^i"'f'^^  le  refte  de  l'Armée  Polonoife  fit  une  troifieme  ligne.  Quand  on  fut  proche 
■puiiklîe-  ^^^  Turcs,  leur  aile  droite  chargea  la  gauche  des  Chrétiens  avec  beaucoup 
gcdcVim.  de  fierté,  cherchant  particulièrement  les  Polonois.     Dans  le  même  tems  le 
«e  jufqu'U  gros  des  ennemis ,  qui  étoit  dans  le  milieu  de  la  hauteur ,  s'avança  vers  l'In- 
<(?/w  ik    fanterie,  comme  s'il  eût  voulu  l'attaquer;  mais  il  tourna  brufquement  &  fe 
*      jetta  fur  la  gauche  des  Chrétiens.     Le  Duc  de  Lorraine  ayant  vu  ce  mouve- 
ment ,  courut  le  long  de  la  ligne  de  la  Cavalerie  de  l'aile  gauche  ,  &  avec 
toute  cette  partie  de  la  première  ligne  qui  n'avoit  pas  chargé ,  il  prit  les 
ennemis  en  Iknc,  ce  qui  les  mit  en  déroute  de  façon  qu'ils  ne  purent  faire 
tête  en  aucun  endroit.     Il  les  fit  fuivre  par  le  Comte  de  Dunevald  avec  tou- 
te cette  première  ligne  &  avec  tous  les  Polonois  de  la  même  aile ,  qui  les 
pouflbient  jufques  dans  les  portes  de  Barcan  &  dans  le  marais  de  Gran ,  où 
l'on  en  tua  beaucoup.    Le  Prince  Louis  de  Back  attaqua  alors  &  emporta  le 
Fort  de  Barcan.  De  toute  cette  grande  multitude  de  gens  les  uns  furent  tués, 
&  les  autres  fe  noyèrent;  il  n'y  eut  qu'environ  fept  ou  huit-cens  hommes 
qui  fe  jetterent  dans  une  redoute ,  qui  demandèrent  &  obtinrent  quartier. 
Les  Turcs  perdirent  dans  cette  occafion  plus  de  dix-mille  hommes  de  leurs 
meilleures  Troupes,  outre  environ  mille  prifonniers,  du  nombre  defquels 
étoient  les  Pachas  d'Alep  &  de  Siliftrie  &  plufieurs  Agas.  Les  Polonois 
&  les  Allemands  penferent  fe  battre  pour  le  butin  ,    mais  le  Comte  de 
Staremberg   fit  fi  bien  qu'on  céda  la  place  &  toutes  les  dépouilles  aux 
Polonois. 
Sicge  &■        Celte  dernière  défaite  rendit  les  Turcs  fi  mutins,  que  le  Grand- Vifir  lui- 
prifcfie     même  ofoit  à  peine  fe  montrer.     Tckeli  envoya  faire  des  propofitions  d'ac- 
«ïxan.       conjmodement  de  la  part  des  Mécontens ,  mais  le  Duc  de  Lorraine  répon- 
dit qu'il  falloit  commencer  par  m.ettre  bas  les  armes.    Peu  après  Velprin 
&  Leventz  reçurent  Garnifon  Allemande ,  &  les  Cantons  de  l'renfchin,  de 
Tirnaw  &  de  Nitrie  fe  déclarèrent  contre  les  Mécontens.     Dans  le  même 
tems  le  Duc  engagea  le  Roi  de  Pologne  à  entreprendre  le  fiege  de  Gran  (a). 
Les  Hifl:oriens  T'urcs  difent  que  les  Généraux  Chrétiens  furent  d'abord  dé- 
tournés de  ce  deffein  parle  bruit  de  la  marche  du  Vifir,  qu'on  difoit  appro. 
cher  à  la  tête  de  quatrevingt-mille  hommes ,  réfolu  de  réparer  fijn  honneur. 
Mais  ce  n'étoit  qu'une  faufife  allarrae ,   ainfi  le  2  de  Ziîkaadé  ils  attaquè- 
rent la  ville  avec  tant  de  furie ,  que  les  Turcs  en  furent  efirayés ,  &  le  Gou- 
verneur Bcker  Pacha,  quoiqu'il  eût  quatre-mille  hommes,  capitula  au  bouc 
de  quatre  jours ,  &  rendit  ime  place  qui  avoit  tenu  quatre  mois  contre  une 
armée  plus  nombreufe  (b). 

On  fut  redevable  de  la  prife  de  cette  Forterefle  principalement  à  la  va- 
leur des  Bavarois.  Trois  batteries  commencèrent  à  tirer  le  25  d'Oéîobre  de- 
bon  matin,  &  battirent  le  Château  du  côté  de  Bude;  on  tira  auffi  quelques, 
bombes,  tandis  que  les  Impériaux  entrèrent  dans  le  fofl'é  &  s'y  logèrent,, 
ûoaobllant  tout  ce  que  les  ennemis  purent  faire  pour  les  en  empêcher.     Ils 

dottr 
Qi)  lUcaut ,.  Mh'v  fup.  p.  83.    (4)  Cantimir,  1.  c.  p.  27$. 
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donnèrent  aulîi  un  aflant ,  &  emportèrent  la  baffe  ville  du  côté  de  Barcan ,  Slcj^'s 
d'où  les  habitans  fe  retirèrent  dans  le  Château.     La  nuit  on  attacha  le  mi-     lil. 
neur,  &  comme  il  y  avoit  déjà  une  grande  brèche  on  fit  fommer  les  af-  f^"i>'i>''fi 
fiegés  de  fe  rendre  ,  en  leur  offrant  biens  &  vie  fauve,  ce  qu'ils  accep-^^-^/î^'^ 
terent  le  lendemain,  cinquième  jour  duffege,  de  peur  des  dernières  ex-^"'vfenne 
trémités.     Le  Gouverneur  Bckcr  Pacha  &  quelques  autres  ayant  fort  fou-  julqu'a  ce- 
haitté  de  faluer  le' Duc  de  Lorraine,  il  les  reçut  avec  beaucup  de  civilité.      '"'  '^' 
Après  ce  fuccès  les  Troupes  commencèrent  à  fe  retirer  en  quartier  d'Hi-  ^"^^' 
ver:  chemin  faifant  Levmiz  fe  rendit,  &  les  Croates  s'emparèrent  du  Chd-  [^uires  a- 
teau  de  Rabonitz,  de  la  Ville  de  Probenz  fur  la  Drave,  du  Château  d'Effe-  vamasti.' 
ghet ,  &de  la  Ville  &  du  Château  de  Brevenz  proche  de  Canife.  Les  Polo- 
nois  attaquèrent  Sctzin ,  &  les  habitans  ayant  ouvert  les  portes  a\-ant  que 
la  Capitulation  fût  réglée,  il  fe  fit  un  terrible  carnage ,  où  il  y  eut  douze-cens 
Janiffaires  &  deux-mille  autres  Turcs  de  maffacrés.  Le  Roi  s'en  retourna  a- 
près  cela  en  Pologne.     La  féparation  des  armées  n'empêcha  pas  que  la  ré- 
putation des  armes  de  l'Empereur  n'engageât  plufieurs  Châteaux  des  Mé. 
contens  de  fe  rendre  à  difcrction,  &  le  Comte  Zabbar,  leur  principal  Chef 
après  Tekeli ,  de  fe  foumettre  (a). 

Tandis  que  les  Impériaux  s'étendoient  en  Hongrie  ,  &  prenoient  plu-  Cruautév. 
ficurs  places  fortes ,  Vetrcczeicus ,  Prince  de  IMoldavie  ,  fe  mit  en  campagne.  "'"  ^°'" 
H  avoit  quitté  le  fcrvice  des  Turcs  à  la  bataille  de  Chehrin  ,  pour  palier  '^*^"' 
dans  le  parti  des  Polonois.     Voyant  le  Roi   de  Pologne  s'avancer  pour 
fecourir  Vienne ,  il  alFembla  les  Moldaves  de  fon  parti ,  &  fe  joignant  à 
Konkki  {*)  Général  des  Cofaques ,  il  paffa  le  Tiras  &  fe  jetta  fur  la  Beffa- 
rabie.    Les  l'artares  de  Crimée  &  ceux  de  Bujak  étoient  prefque  tous  oc- 
cupés au  fiege  de  Vienne  ;  ainli  le  Pays  étoit  fans  defenfe.  Pctrcczeicus\diï^à 
la  garde  de  fon  camp  au  Cofaques ,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  Molda\'es ,  "&  ra- 
vagea le  Pays  de  tous  côtés  avec  tant  de  cruauté ,  qu'il  n'épargnoit  ni  âge 
ni  fexe.     Il  empaloit  tout  vifs  ou  écrafoit  contre  les  murailles  les  enfans  des 
Tartares;  il  faifoit  violer  les  filles,  &  cnfuite  les  faifoit  tuer;  on  ouvroic 
le  ventre  aux  femmes  enceintes,  les  vieillards  étoient  appliqués  à  la  torture 
pour  les  forcer  à  découvrir  leurs  richeffcs  ;  en  un  mot   il  commit  les  plus 
exécrables  inhumanités. 

Tandis  que  les  Moldaves  (f)  cxerçoient  des  cruautés  plus  convenables  h  Us  font 
des  bourreaux  qu'à  des  foldats  ,  les  Tartares  échappés  de  la  déroute  de  tl^tUi' 
Vienne,  revinrent.     Se  fcntant  trop  foibles,  ils  fe  tinrent  d'abord  cachés 


fur 


{a)  MjKlty,  I.  c. 


(*)  II  étoU  Hctman  ou  GénL-ral  des  Cofaques  qui  demeurent  entre  le  Tirss  &  le  Bo- 
rifthenc,  avant  qu'ils  eullent  fcrouii  le  joug  de  la  Poloent;  la  Républiiiue  lui  avoit  con- 
tre cette  Dignitiî,  après  que  Dorc/chit.ka  &.  Circo  curent  pris  le  parti  des  Turcs  &  des 
RuiTes.     Caniimir. 

rf)  Ceci  ne  doit  pas  Être  impute*  à  la  Nation  entière,  car  les  plus  vieux  &  les  plus  con- 
fidérables  Carons  s'étoicnt  retirés  dans  les  montagnes  iS:  en  Valnquie.  Tout  fut  Pouvrase 
«J«  quelques  jt unes  Seigneurs,  quis'étoieut  laines  leurrer  par  les  artilicieulcs  preJUiclTcs  de 
r<:irenei(m  &  des  Polonois.    Ointimir, 
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StciioM   fi-ir  les  frontières;  enfuite  ayant  cté  renforces,  ils  fondirent  brufciuement  fur 
III-       les  Moldaves,  qui  étoient  difperfcs  de  tous  côtés,  &  les  traitèrent  comme 
^î"'/'^^  le  méritoit  leur  barbarie.  Ils  invertirent  enfuite  les  Cofaques  dans  leur  camp. 
^"^Ij^ if ff^CeuK-ci  n'étant  qu'en  petit  nombre,  &  n'ofant  rifquer  le  combat,  fe  re- 
^ff/tVien- tranchèrent  dans  une  chaîne  de  éhariots,  &  marchèrent  lentement  vers  le 
ne  jufi/uà  Pruth.     Mais  les  provifions  leur  manquèrent ,  &  leur  nombre  diminuant 
celui  Je     chaque  jour,  ils  tâchèrent  de  fe  fauver  par  la  fuite.     Les  uns  furent  tués, 
la  plupart  demeurèrent  prifonniers ,  il  en  périt  grand  nombre  dans  les  nei- 
ges ;  enforte  que  de  toute  cette  armée  il  n'y  eut  que  très-peu  de  Cofa- 
ques  avec  Pctrcczeiciis  &  Konîcki  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver  en  Po- 
logne ,  encore  durent  -  ils  leur  falut  à  la  fatigue  des  chevaux  des  ïartares 
qui  étoient  rendus. 
Dcflinie        Le  fort  de  Ducnî ,  Prince  de  Moldavie ,  fut  plus  tride.   A  fon  retour  de 
fin  f;!'«« l'expédition  de  Vienne,  voyant  la  Moldavie  en  combuftion,  Jaffi  fa  Ca- 
Ducai.      pitale  défolée,  la  Nobleffe  révoltée  en  faveur  de  Petrcczcicus ,  ou  difperfée 
dans  les  Pays  voifins ,  il  fe  retira  avec  un  petit  nombre  de  perfonnes  à  Dom- 
neftein ,  village  du  territoire  de  Putna ,  attendant  quelque  changement.  Pen- 
dant qu'il  s'y  occupoit  à  régler  les  affaires  de  la  Province,  le  Moldave  ZJ^î/b^- 
/■/■(*), qui  étoit  allié  de  Pctreczeicus ,  vint  l'attaquer  à  l'improvifte  &  l'em- 
mena prifonnier  en  Pologne ,  où  il  fut  renfermé  &  étroitement  gardé  à  Var- 
fovie ,  &  mourut  peu  après.     Les  Turcs  nommèrent  à  fa  place  Démêtrius 
Cantacuzene  (f  )  Prince  de  Moldivie.     Il  n'avoit  rien  de  grand  que  fon  ori- 
gine ,  c'étoit  un  homme  foible  &  plus  propre  à  la  paix  qu'à  la  guerre ,  auffi 
fut-il  bientôt  après  dépofé  {d). 
artifice  du     Voyons  à-préfent  ce  qui  fe  pafToit  à  la  Cour  Othomane.     Le  Sultan  ne 
yijirpour  favoit  ce  qui  fe  paflbit  dans  l'Empire  &  à  l'Armée  que  par  les  informations 
f'jrdrelei  ^^^  vifir  ;  &  ce  Miniftre  lui  avoit  fait  entendre  que  Vienne  ne  pouvoit  re- 
^Tathis     ni'^  longtems,  comme  on  l'a  dit  plus  haut;  cette  nouvelle  engagea. Mahomet 
à  fe  rapprocher  de  Conflantinople  &  à  chaffcr  aux  environs ,  afin  qu'auffi- 
tôt  qu'il  apprendront  la  prife  de  cette  ville  il  pût  célébrer  fon  triomphe  avec 
plus  de  magnificence.  Mais  quand  il  apprit  la  déroute  de  fon  armée  il  rentra 
dans  fa  Capitale  pour  prévenir  les  féditions  que  cette  nouvelle  pourroit  cau- 
fer.     Peu  après  il  reçut  des  Lettres  du  Vifir ,  qui  imputoit  fa  difgrace  à  la 
perfidie  de  ks  Officiers,  &  fur-tout  A' Ibrahim  Pacha  de  Bude,  qui  avoic 
été  le  premier  à  confeiller  le  fiege  de  Vienne ,  &  enfuite  avoit  refufé  d'o- 
béir à  fes  ordres ,  &  par  fon  exemple  avoit  encouragé  les  autres  à  fe  relâclier 
de  leur  devoir.  Il  envoya  en  même  tems  de  riches  préfens  à  la  Sultane  Va- 
lidé, &  à  tous  les  Officiers  de  la  Cour  qui  avoient  l'oreille  du  Sultan.     Ils 
le  fervirent  fi  bien  que  Mahomet',  perfuadé  de  l'innocence  de  Kara  Mujla- 
pha  ,  non  feulement  approuva  l'exéaition  d'Ibrahim  &  de  tous  les  autres, 
mais  le  confirma  dans  le  Vifirîat,  &  le  chargea  de  nouveau  du  commande- 
ment de  l'armée. 

Le 

(a)  Caniimr,  T.  III.  p.  276   î7Çl 
(♦)  Après  la  mort  de  Petreczcicns  il  retourna  en  Moldavie,  &  le  père  de  Cantimir  lui 
confcra  la  Dignité  de  Scrdar  ou  Gtnt;r:il  de  I  armce  au-delà  du  Pruth. 
(î;  t'ilb  (it  Miehd,  dt  la  famille  des  Canf^jnuzems  de  Conllaminople. 
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Le  Vifir  n'avoit  pas  ofé  faire  mourir  cous  les  Officiers  qui  e'toient  inftruits  s  Vtion 
de  fes  delTeins ,  dans  !a  crainte  de  faire  naîcre  quelque  foupçon  dans  l'ef-     lil. 
prie  du  Sukan  par  des  exécudons  trop  nombreufes.     RalTuré  par  le  fuccès  Cequis'e/l 
de  fes  artifices,  il  écrivit  fecrertement  au  Sultan,  que  l'Aga  des  JanilTai- ''"'■^^.'^' 
res  &  quelques  autres  Pachas  qu'il  nommoit,  fe  montroient  de  nouveau  des- ■^"'v4gnne 
obciffans  à  fes  ordres  ;  qu'il  ne  vouloit  cependant  pas  ufer  fans  réferve  du  jufju',:  es- 
pouvoir  que  Sa  HautefTe  lui  avoit  donné,  de  peur  de  fournir  à  fes  ennemis  '"'  '^^ 
un  prétexte  del'accufer  mal-à-propos,  qu'ainfi  il  attendroic  le  bon-plaifirdu  ^"'^^' 
Sultan  fur  leur  fujet.  ' 

Cette  démarche,  au-lieu  de  le  mener  à  fes  fins,  fut  la  caufe  de  fa  ruine  :  Hfflàé- 
la  Cour  étoit  fort  changée:  d'autres  Officiers,  témoins  du  fiege  de  Vienne,  "'•^'"■' i? 
avoient  fait  tenir  à  la  Porte  des  relations  bien  diiférentes  de  celles  du  Vi-  '^''*'-*^' 
fir,  fa  mauvaife  manœuvre  &  fes  deiïeins  yétoient  expliqués.  Cela  joinc 
à  la  nouvelle  de  la  perte  de  Gran  &  de  la  défaite  de  Barcan ,  donna  occa- 
fion  aiLX  amis  des  perfonncs  accufées  de  dcpeindreau  Sultan  la  trahifon  du 
Vifir  avec  des  couleurs  fi  vives ,  qu'il  ordonna  au  Kiehaya  des  Capiji  d'aller 
lui  demander  fa  tête.  Le  Kiehaja  trouva  le  Vifir  à  Belgrade  occupé  à  fai- 
re des  recrues  pour  l'armée,  &  l'arrêta  dans  fa  propre  maifon;  il  lui  mon- 
tra l'ordre  du  Sultan,  Kara  Mufiapha  ne  fit  pas  la  moindre  réfifiance,  &  fe 
crut  honoré  de  la  couronne  du  martyre.  Il  fut  étranglé  par  quatre  bourreaiLY, 
&  fa  tête  fut  portée  à  Conftantinople.  Le  Sultan  nomma  Grand- Vifir  à 
fa  place  Kara  Ibrahim  Paciia,  qui  etoit  Caimacan  ,  &  le  chargea  de  tirer 
une  vengeance  éclattante  des  affronts  que  l'Empire  avoit  eflu'-éspar  la  mau- 
vaife conduite  de  fon  prédéceifeur  ;  mais  Kara  Mujiapha  par  la  manière 
dont  il  avoit  indifpofé  les  Princes  Chrétiens,  avoit  fufcité  trop  d'ennemis  à 
l'Empire  Othoman,  pour  qu'il  pût  leur  tenir  tête  {a). 

Les  Hin;oriens  Chrétiens  rapportent,  que  ce  Vifir  ayant  épouféen  1680  Sa  neu- 
h  fille  du  Sultan  iigée  de  huit  ans,  il  eut  recours  à  toutes  fortes  de  rapines  yaisprtd- 
pour  foutenir  les  dépenfes  immenfes   auxquelles  cette  alliimce  l'cngageoit.  ''^^"'^''ri 
Un  des  moyens  dont  il  fe  fervit  pour  trouver  de  l'argent,  étoit  de  faire  des  nJ^J^'"^' 
avanies  &  des  demandes  injuftcs  aux  AmbafTad.'urs  à  aux  RéfidensdesPrin-  Cbreticuî. 
ces  Cliretiens.     Il  commença  par  l'Ambaffadeur  de  France,  auquel  il  refti- 
fa  le  Sofa  lorfqu'ils  l'admettoit  à  l'audience.     L'Ambafiadeur  foutint  har- 
diment fes  droits    par  ordre  du  Roi  fon  Maître;  fur  quoi  le  Vifir  l'envo- 
ya chercher,  ik  fous  prétexte  que  quelques  VailTeaux  de  guerre  François 
avoient  attaque  des  Corfaires  de  Tripoli,  dans  le  Port  de  Scio  ,  qui  appar- 
tient au  Grand-Seigneur  (*)  il  le  lit  arrêter  fans  l'entendre,  &  le  mit  fous  la 
g.irde  du  Cluuish  Bachi ,  lui  demandant  fatisfiiCtion  de  l'affront ,  &  dcux- 
cens-mille  écus  de  réparation  pour  les  dommages  que  les  Vailîcaux  François 
avoient  fait  à  Scio. 

Ce  Minière  fut  obligé  d'acquiefccr,  mais  pour  fauvcr  l'honneur  de  fon 
Maître,  la  foumiifion  fc  fit  par  le  Secrétaire  &  les  Agcns  d';  France  (f). 

Le 

(1)  Camimir,  T.  IJI.  p.  2!lo-a88. 

(•)  Miii>y  place  cette  .nfruirc  en  tCQz. 

Ctj  11k  fk'  prollcruciCDl  ïux^ncJ^  «lu  :;ulian  avec  leurs  préfens,  pcndiot  que  riluilller 
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Section  Le  Clievalier  Finch  AmbafTadeur  d'Angleterre  ne  fut  gucres  mieux  traité, 
111.  &  le  Vifir  en  tira  dix-fept-mille  éciis,  fous  prétexte  que  les  Anglois  avoient 
Cequiîefl  fjji;  entrer  en  Turquie  une  groflefomme  d'argent,  qui  n'étoit  pas  bon.  En- 
pajfc  Je-  ^^j-j.^  j]  (jernjnri^  m[  Chevalier  les  Capitulations  des  Anglois  pour  les  reli- 
r/c  Vienue  re ,  &  enfuite  ne  voulut  pas  les  rendre  que  les  Marchands  ne  lui  euflent 
jufijuà  ce-  payé  cinquante  bourfes,  dont  il  en  rendit  vingt  dans  la  fuite.  Le  Baile  de 
lui  de  Venife  ayant  voulu  faire  pafTer  quelques  effets  fans  payer  les  droits,  il  lui 
^"'^^'  en  coûta  trente-mille  écus;  la  République  fut  obligée  d'en  payer  deux-cens- 
'  mille  pour  réparation  de  quelques  dommages  faits  en  Dalmatie.  Le  Miniflre 

de  Hollande  ayant  eu  un  différend  avec  le  Douanier ,  fut  obligé  de  payer 
foixante-dix  bourfes ,  pour  rendre  les  Capitulations  de  fa  Nation  auffi  am- 
ples que  celles  des  Anglois  Qi). 

Les  Hiiloiiens  Turcs  racontent  l'affaire  du  Baile  plus  à  fon  avantage. 
Tlerre  Ciuranï  arriva  au  Port  de  Conffcantinople  avec  deux  VaifTeaux  de  guer- 
re &  trois  Navires  marchands  ;  il  ordonna  qu'on  débarquât ,  &  que  les  bal- 
lots fuflent  portés  à  fon  Hôtel.  Le  Receveur  de  la  Douane  foupçonna  par 
la  quantité,  que  le  tout  n'appartenoit  pas  à  l' AmbafTadeur  ;  il  fît  la  vifite. 
des  VaifTeaux,  &  trouva  en  effet  qu'une  partie  de  la  cargaifon  étoit  à  l'a- 
dreffe  de  divers  Marchands ,  qui  refuferent  de  payer  les  droits ,  fur  quoi  le 
Receveur  faifit  les  marchandifes ,  &  les  envoya  aux  magazins  du  Sultan.  Le 
Baile  pour  obtenir  main  levée  allégua  les  regiftres  autentiques  de  la  Douane, 
qui  attefloient  le  privilège  de  tous  les  Ambaffadeurs ,  d'avoir  à  Conftantino- 
»  pie  l'entrée  franche  pour  toutes  les  marchandifes  qu'ils  apportoient  eux-mê- 

mes ,  tant  pour  leur  propre  compte  que  pour  celui  d'autres  Marchands  (*). 
Mais  fes  raifons  ne  faifant  auctme  impreffion ,  il  racheta  les  Vaiffeaux  mo- 
yenant  une  groffe  fomme. 

Peu  de  jours  après  un  Noble  Vénitien ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  fur 
mer  il  y  avoit  quelque  tems ,  s'échappa  &  fe  réfugia  fur  les  Vaiffeaux  qui 
dévoient  reconduire  à  Venife  Morofinl  le  précédent  Baile.  Le  Patron  de 
l'efclave  ayant  découvert  qu'il  étoit  à  bord  d'un  de  ces  Vaiffeaux,  demanda 
au  Vifir  par  un  Arzuhal  (f)  que  fon  efclave  lui  fût  rendu.  Le  Boflangi  Pa- 
cha fut  envoyé  pour  vifiter  le  Vaiffeau ,  mais  le  Capitaine  nia  qu'il  eût  au- 
cun fugitif  à  bord ,  &  employa  la  violence  pour  em.pêcher  cet  Officier  de 
faire  la  recherche.  Il  fallut  cependant  céder  à  la  force ,  les  m.atelots  fu- 
rent 
{a)  Ricaut,  T.  V.  p.  ^-lo. 

delà  chambre  dit  à  haute  voix  :  Voici  les  /Igensque  le  Roi  de  Francs  envoyé pnur  sltumilicr de- 
vant notre  magnijîque  Empereur ,  ^  lui  efriv  en  fon  nom  rkspi-éfcm ,  en  futiifaàinn  de  V affront 
que  les  Faiffeaux  Fraiiçnis  ont  fuit  au  l'oit  dj  Scio.     Enfuite  on  étala  les  préfens  l'un  après  ■ 
l'autre,  qui  furent  taxés  à  dix  fois  plus  qu'ils  ne  valoient.  C'eft  ainfl  queyoties  rapporte  cet- 
te fcene,  mais  Mmley  ne  parle  point  de  cette  comédie. 

(•)  Les  Hidoriens  Chrétiens  accufent  le  Baile  d'avoir  fraudé,  les  Turcs  le  juflifient, 
peut-être  pour  charger  le  Vifir, 

(t)  C'eîl  comme  qui  diroit  l'expofé  d'une  caufe.  C'ed  ainfi  qu'on  nomme  les  placets 
qu'on  préfente  au  Vifir  dans  le  Divan  fur  les  matières  judiciaires.  Le  narré  doit  être  extrê- 
mement concis,  &  quelque  embarraffé  que  foit  le  cas,  il  ne  doit  pas  tenir  plus  d'une  de- 
mi  page  inoftavo,  parceque  furie  refte  ou  écrit  la  confultation  &.  la  fcntence  des  Juges, 
avec  la  réfolution  du  Vifir.    Caiitimir. 
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rent  en  partie  mis  en  arrêt  dans  le  Vaifleau  fous  fûre  garde  ;  la  vifite  fe  Sectiow 
fit  &  on  trouva  le  captif,  qui  fut  enlevé.  Le  Sultan  ayant  appris  que  l'équi-     m. 
page  d'un  Biuiment  Vénitien  avoit  ôfé  prendre  les  armes  dans  le  Port  même  Ceijuis'e/l 
de  Conflantinople ,  fit  arrêter  les  deitx  Ambaffadeurs  Ciurani  &   Morofvii ,  ^'^^iàc- 
&  avant  que  de  les  relâcher   il  les  obligea  de  racheter  leurs  matelots  au  prix  ^"'y^^^J'^^ 
de  plufieurs  bourfes ,  pour  expier  leur  infolence.  y«A/a'à  o 

Cette  affaire  arriva  pendant  le  fiege  de  Vienne  :  tant  que  le  fuccès  fut  /«/  'h 
douteux  les  Vénitiens  dilîimulerent  l'affront ,  mais  aullltôt  qu'ils  furent  la  ^'^^- 
•déroute  des  Turcs ,  ils  firent  hardiment  demander  fatisfaclion ,  &  fur  le  re-  /^TvénT 
fus  de  la  Porte   ils  entrèrent  en  alliance  avec  l'Empereur  d'Allemagne  (f)  tiens  dé- 
&  le  Roi  de  Pologne ,  &  déclarèrent  la  guerre  aux  Turcs.     L'Ambafîàdeur  darcnt  la 
de  Venife  en  porta  lui-même  la  déclaration  au  Caimacan,  après  quoi  il.  fe  &"-'" 
déguifa  &  s'enfuit  de  Conftantinople.     Un  coup  fi  peu  attendu  jetta  les  *"*  '"^^*'' 
Turcs  dans  une  conflernation  inexprimable.  Ils  avoient  befoin  de  toutes  leurs 
forces  contre  les  Impériaux  &  les  Polonois ,  deforte  qu'ils  ne  favoient  com- 
ment pourvoir  toutes  les  villes  maritimes ,  ce  qui  demandoit  autant  de  Trou- 
pes qu'il  en  falloit  pour  former  une  nombreufe  armée.  Toutes  les  forces  na- 
valesétoient  réduites  à  fix  Sultanes,  encore  étoient-elles  vieilles  &  faifoienteau 
de  toutes  parts  ;  &  il  n'y  avoit  auame  apparence  d'équiper  une  Flotte  affez  i 
tems ,  à  caufe  que  la  guerre  de  Hongrie  abforboit  tout  l'argent  du  Tréfor. 

Ces  raifons  déterminèrent  le  Vifir  Kara  Ihrahhn  à  tâcher  d'appaifer  lesyr.^,ri^rïi. 
Vénitiens  (f)  :  il  leur  déclara  que  le  Sultan  n'avoit  pas  eu  part  à  l'affaire  des  "'^j'  'i^s 
Vaiffeaux,  &  que  les  injures  dont  ils  fe  phignoient  étoient  le  fruit  de  l'a-  Turcs, 
varice  de  fon  prédéceffeur  ;  &  il  promit  de  faire  reflituer  aiLX  intérefles  ce 
qui  avoit  été  faifi ,  fi  la  République  fe  défifloit  de  la  guerre.  Les  Vénitiens 
furent  fourds  à  toutes  ces  promcffes  flarteufes  ,  Si.  répondirent   qu'ils  a- 
voicnt  affez  longtems  fouffert  des  injures ,  &  qu'il  étoit  tems  d'un  tirer  ven- 
geance.    Le  Villr  voyant  l'orage  qui  mcnaçoit  l'Empire  Othoman ,  &  ne 
pouvant  le  conjurer,  fit  de  fon  mieux  pour  le  foutenir  en  homme  de  cœur. 
Il  nomma  Shïitan  Ibrahim  Vzchz,  dont  h  valeur  étoit  connue,  Seraskier 
contre  les  Allemands,  &  Aineji  5o//wflH  Pacha  (f)   avec  la  nitme  qualité 
pour  commander  contre  les  Polonois.     Le  Grand- Amiral  eut  ordre  d'ob- 
ferver  Ls  mouvemens  des  Vénitiens;  le  Vifir  fe  tint  lui-même  à  Conflan- 
tinople  fous  prétexte  d'indifpodtion.     Chaque  Général  reçut  ordre  de  lui 
envoyer  un  compte  fidèle  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit  ;  ils  pouvoient  infor- 
mer le  Sultan  des  bons  fuccès ,  mais  il  \-oulut  qu'ils  lui  cachaircnt  avec  foin 
les  mauvais. 
Cependant  le  Duc  de  Lorraine  fe  mit  en  campague  au  mois  de  Joma-  Prir,'  Je 

zio'.  Vicegra» 
dr. 

f*)  L'Kmpcrcur  pour  donner  lieu  i  un  Traité,  pulilia  une  Amniftlc  générale  pour  les 
MécoDttns,  mais  comme  il  n'y  ctoit  fait  nulle  mention  de  la  liberté  de  confcience,  il  ne 
»'tn  trouva  gucres  qui  lufTcnt  d'humeur  de  l'accepter,  &  Ttkili  lit  de'capiter  le  Comte  de 
tlumanai ,  parcequ'il  l'avoit  acceptée. 

(t)  Il  rendit  aufTi  le  droit  du  Sofa  aux  Anglois  -Je  aux  Frnnçoii!.   Manliy  &  yi.nts. 

iX)  /tineji  fiynilie  rufé  &  trompeur,  nom  qu'on  lui  donna  i  caufe  de  fon  .idrellc  à  trom- 
per par  mille  artlliccs  tant  fcs  amis  i^ue  fcs  cuacmis;  il  écoit  dcBofoie  ^  ai  ai  de  paieu» 
Chictlcns.    Camimir^ 
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Sectr'n  zio'lakhir,  entra  en  Hongrie  à  la  tête  de  l'Armée  Impériale  (*),  &  vers  U 
111.      fin  du  mois  il  alTîegea  Vicegrade,  qui  fe  rendit  au  bout  de  quelques  jours, 
Ce/ju!  i'e/l  yQY^  la  mi-Juin,  par  compolition.     Les  Impériaux  prirent  alors  le  chemin 
^''^/^ .^'^^  ^^  de  Vacia ,  &  défirent  avec  un  grand  carnage  le  Beglerbeg  dj  Bude ,  qui 
f/f" vienne  avoit  été  envoyé  pour  retarder  leurs  progrés.     Ils  alfiegerent  enfijite  Va- 
jufqu' a  se ■  cid. ,   Badan  Pacha  accourut  aufecours,  attaqua  deux  fois  les  affiegeans, 
lui  de      ^  fut  deux  fois  repouffe  avec  perte  de  quinze-mille  hommes.     I>e  Gouver- 
^"^'^-       neur  capitula  alors ,  &  fe  rendit  aux  mêmes  conditions  que  Vicegrade  (a). 
Défaite         Les  Hiftoriens  Chrétiens  nomment  Witzen  au-lieu  de  Vacia.     Après  la 
(^«  Turcs,  prife  de  Vicegrade  les  Impériaux  ayant  fait  une  marche  pénible  vinrent  cam- 
per le  27  de  Juin  proche  de  Witzen ,  à  la  vue  de  quinze-mille  Turcs  &  de 
huit-mille  Tartares ,  qui  étoient  en  bataille  fur  le  penchant  d'une  colline  , 
dont  l'accès  étoit  fcrt  difficile ,  car  ils  avoient  le  Danube  à  droite  &  un  mauv  ais 
marais  à  gauche.  Les  Impériaux  avoient  leur  droite  du  côté  duDanube,&Ia 
gauche  vers  la  montagne ,  avec  un  front  fort  étendu.     Le  chemin  pour  al- 
ler aux  ennemis  étoit  fort  difficile ,  &  défendu  par  quatre  pièces  de  canon. 
Le  Prince  de  Bade  &  le  Comte  de  Starcmberg  ne  laiflerent  pas  de  forcer  le 
paffage.     Les  Turcs  chargèrent  d'abord  le  Régiment  de  Taff  qui  étoit  au 
milieu  de  la  ligne ,  &  le  Duc  de  Lorraine  eut  fon  cheval  tué  d'un  coup  de 
piilolet  :  n'ayant  pu  néanmoins  rompre  les  Impériaux  ,  qu'ils  attaquèrent 
trois  fois  inutilement ,  parcequ'ils  marchoient  en  ordre  &  fort  ferrés ,  ils 
commencèrent  à  lâcher  le  pied  ;  ils  fe  rallièrent  cependant  &  revinrent  à  la 
charge  une  quatrième  fois ,  mais  fans  fuccès  ;  deforte  que  les  Impériaux  les 
pouilercnt  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  les  mirent  en  déroute ,  ayant  perdu 
beaucoup  de  monde  ;  il  eft  vrai  que  la  plus  grande  partie  de  leur  Cavalerie 
fe  fauva  à  Peft. 
ReiUition      La  fuite  de  cette  viftoirefut  la  reddition  de  Witzen,  qui  fe  rendit  adiC- 
iie  Wit-    cj-étion.  Le  10  de  Juillet  l'Armée  Impériale  pafTa  le  Danube  fans  oppofi- 
'^"'        tion  de  la  part  de  vingt-mille  'l'urcs,  qui  n'étoient  pas  à  trois  milles  de-là, 
&  qui  auroient.pu  aifement  s'y  oppofer.  Il  ellvrai  que  le Seraskier  s'avança 
contre  les  Impériaux  avec  toute  fa  Cavalerie  &  quelques  Janiilaires,  &fon- 
dit  fi  brufquement  fur  eux  qu'ils  eurent' à  peine  le  tems  de  fe  mettre  en  or- 
dre ;  mais  le  Duc  de  Lorraine ,  qui  à  la  tête  de  fa  Cavalerie  conduifoit  l'a- 
vantgarde ,  foutint  le  premier  choc  à  coups  de  carabine ,  par-là  les  rangs  ne 
furent  point  rompus ,  &  le  refte  de  l'armée  s'étant  mis  en  bataille,  les 
Turcs  s'enfuirent  en  défordre  jufqu'à  l'endroit  où  étoient  les  JaniiTaires 
«&  le  canon  :  la  Cavalerie  Polonoife  les  pourfuivit ,  &  en  tua  un  grand 
nombre  (Zj). 
Siège  de       Les  Hiftoriens  Turcs  ne  parlent  point  de  ce  combat,  qui  précéda  lefie- 
Bude.      ge  de  Bude;  ils  difent  feulement,  qu'après  la  prife  de  Vacia  &  des  villes 
voifines,  le  Duc  de  Lorraine  marcha  vers  Bude,  &  vint  camper  fous  les 
murs  de  cette  place  le  premier  du  mois  de  Shaban.  Il  attaqua  d'abord  Peft , 

qui 
(û)  Cantimir,  T.  III.  p.  282-293.     (1^)  Ricaut  &  Manley. 
(♦)  Elle  n'dtolt  que  de  qu.irante-inilleliomines,  bien-que  l'Empereur  en  eàt  en  tout,  y 
compris  les  Garnifons ,  cent-quatre-ffliMe-huit-ccns-quatrevingt.  Manlrj. 
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-iqui  eft  à  l'oppofite  de  l'autre  côté  du  Danube ,  &  s'en  rendit  maître  an  bout  Shcriow 
de  quelques  heares  (*).     Pendant  que  les  Impériaux  étoient  occupés  au  fie-     lll. 
ge  deBude,  le  Seraskier  Schahan  Ibrahim  Pacha  s'avança  a\-ec  toutes  fes  Cf'?«'^'</î 
forces  (t)  ,  &  vint  attaquer  les  lignes  des  aiïiegeans ,  tandis  qu'un  gros  de  ^'^•^.  '^' 
JanifTaires  s'efforçoient  de  pénétrer  par  un  autre  endroit  dans  le  camp,  afin  ^rviénne 
de  jetter  du  fecours  dans  la  ville  ;  mais  ayant   été  repoufle  de  tous  càiés,  jufqu' à  ce- 
il  campa  vis-à-vis  de  leurs  retranchemens ,  pour  les  harceler  par  de  continuel-  '"'  <ie 
Jes  efcarmouches  (a).  ^"^'-'- 

Nous  fommes  obligés  de  confulter  les  Hifloriens  Chrétiens  pour  les  dé-  Mort  dn 
tails  du  fiege  dont  il  s'agit.  Les  Impériaux  ayant  inverti  Bu  de,  les  Turcs  Vadia  èf 
brûlèrent  le  14  de  Juillet  la  bafTe  ville ,  &  fe  retirèrent  dans  la  haute ,  fituée  ^^f»'^':  ^ic* 
fur  une  éminence,  &  défendue  par  un  Château  fortifié  régulièrement;  la  ^"^'"* 
Garnifon  étoit  de  huit  -  mille  hommes ,  pourvue  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche.  Le  1 2  d'Août  les  aiïiegeans  firent  jouer  une 
mine  proche  de  la  grande  tour,  m.ais  elle  ne  fit  gueres  d'efi^et.  Le  14  Kw 
fa  Ma/wwef , Be^lerbeg  de  Bude, mourut  d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçue;  il 
eut  pour  fuccelîcur  Ibrahim  Pacha,  qui  fut  aulîi  tué  peu  après.  Le  16  les 
afficgés  firent  une  fortie  ,  &  furent  repouffés  avec  perte ,  mais  ils  réulTirenc 
mieux  dans  plufieurs  autres  qu'ils  firent.  Pendant  que  les  Impériaux  travail- 
laient à  élargir  la  brèche ,  le  Seraskier  les  haraffa  fouvent.  Tandis  que  le 
Duc  de  Lorraine  fe  difpofoit  à  l'attaquer  avec  une  partie  de  l'armée,  quel- 
ques-unes des  Troupes  Turques  les  plus  avancées  fondirent  impétueufemenc 
fur  les  tranchées ,  fécondés  par  une  fortie  que  les  Janilïaires  de  la  ville  firent 
à  la  gauche.  Ils  chargèrent  fi  vivement  qu'ils  emportèrent  les  deux  pre- 
miers portes,  &  avancèrent  vers  le  troifieme  jufques  fous  une  des  batteries; 
ils  furent  cependant  à  la  fin  repouffés ,  &  on  leur  prit  un  Fort  fur  le  Danu- 
be. Dans  le  même  tems  la  Cavalerie  de  l'aile  gauche  fut  cliargée  fi  vivement 
fiar  les  Impériaux,  que  les  Turcs  s'enfuirent  en  delbrdre,  ians  attendre  fin- 
ant(.Tie  qui  marchoit  à  eux.  Le  Duc  donna  alors  l'alTaut  à  la  haute  ville, 
•&  l'emporta:  les  Turcs  fe  retirèrent  vers  le  Château  dont  on  ne  voulut  pas 
leur  ouvrir  les  portes,  deforte  que  les  uns  furent  taillés  en  pièces,  &  les  au- 
tres qui  s'étoient  aifermés  dans  kurs  maifons  périrent  par  le  feu.  On  dit  qu'il 
y  eut  dans  cette  a6lion  douze-cens  JanllP-iires  de  tues,  &  que  les  Impériaux 
n'eurent  que  quatrevingts  homn-ics  de  tués  ou  bielles. 

La  même  nuit  on  drcifa  des  batteries  contre  le  mont  de  St.  Gérard;  les  af-  Er.trepn/i 
ficgés  reffentoient  néanmoins  beaucoup  d'incommodités  ,  &  au  commence-  Ju  Scras- 
ment  de  Septembre  les  pluies  furent  li  abondantes,  qu'en  quelques  endroits. '^'<^'' ."'""■ 
des  tranchées  des  foldats  étoient  tout  le  jour  dans  l'eau  jufqu'a  la  ceinture.  ^I-IT"^'^ 
Cela  augmenta  les  maladies  dans  le  camp,  &  favorifa  les  forties  des  Turcs. 
L'Ini'aiitcrieBavaroLfe  amva  en  ce  tems-là  pour  renforcer  les  Impériaux,  fur 
quoi  le  Duc  de  Lorraine  fit  fommcr  le  Gouverneur  de  fe  rendre,  le  mena- 
çant 

(fl)  Omimir,  I.c.  p.  293,  294. 

(•")  Nos  llifloricns  difcnt  que  Ici  Turcs  brfilcrcnt  Ptft. 

(t)  Il  .".voit  «iiiiucvingt-millc  houuues,  &  en  avoic  lailW  quinzc-millc  à  la  jnrdc du poat 

a'Lirtk.  niiwuy. 
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Section  'i^^^  ^j  ne  lui  donner  point  de  quartier.  Le  Gouverneur  repondit  qu'il  n'en 
Jll.  demandcroic ,  ni  n'en  donneroit ,  &  pour  preuve  de  cela  il  fit  exécuter  quarante 
J>^;/:jVy?prironniers  Chrétiens  fur  les  remparts.  Cette  fermeté  n'ctoit  pourtant  pas  tant 
pajfé  lie.  fQpj^e  fyj.  la  force  de  fa  Garnifon,  que  fur  le  fècours  qu'il  attendoit  du  Se- 
dcvltmQ  raskier.  Ce  Général  marcha  à  la  fin  à  la  léte  de  vingt-mille  hommes  vers 
juiiu'ft  Cl-  Albe  Royale ,  dans  le  deflein  de  troubler  les  affiegeans;  mais  le  Duc  de  Ba- 
lui  de  viere  s'étant  avancé ,  il  prit  du  côté  du  pont  d'Effek ,  pour  empêcher  le 
^^'^'^-  Comte  de  Lesicy ,  Généra!  des  Croates,  de  le  brûler,  ou  de  s'emparer  des 
"~~"""  Forts  qui  le  défendoient. 

Le  Duc  de  Lorraine ,  ayant  été  averti  de  la  marche  du  Seraskier ,  partit  du 
camp  pom-  l'aller  combattre  ;  mais  ce  Général  ne  voulant  pas  hazarder  un 
combat,  fe  retira  fous  le  canon  d'Albe  Royale.  On  laifla  quelques Régimens 
fur  les  hauteurs  pour  obferver  fes  mouvemens ,  &  l'on  éleva  plufieurs  redou- 
tes pour  l'empêcher  d'approcher  de  Bude.  Le  Seraskier  réfolut  pouitant  de 
tenter  encore  une  fois  le  fecours  de  la  place ,  fe  mit  en  marche  le  20  de  Sep- 
tembre ,  &  le  lendemain  deux-mille  Turcs  attaquèrent  les  lignes  en  deux  en- 
droits pour  fe  faire  un  palTage  dans  la  ville.  Ils  furent  repoufTés  avec  per- 
te ;  mais  les  affiegés  firent  en  même  tems  une  fortie  au  nombre  de  quinze- 
cens  tant  Cavalerie  qu'Infanterie,  nettoyèrent  la  tranchée,  s'avancèrent  juf- 
qu'aux  batteries ,  &  tuèrent  plus  de  deux-cens  hommes,  mais  à  la  fin  ils  fu- 
rent repoufTés  avec  perte  de  quatre- cens  des  leurs.     Ce  qui  les  dédommagea 
de  cette  perte,  c'efl  que  le  23  le  Seraskier  fit  urte  nouvelle  attaque,  pen- 
dant laquelle  quatre-cens  Turcs  s'ouvrirent  un  pafTage  par  un  marais ,  &  l'ayant 
pafle  dans  la  boue  &  dans  l'eau  jufqu'aux  aiflelles  ils  entrèrent  dans  la  place. 
Le  25  le  Seraskier  parut  encore,  &  les  affiegeans  fe  mirent  en  ordre  pour 
le  recevoir.    Pendant  qu'ils  fe  rangeoient,  il  détacha  quatre-mille  chevaux, 
qu'il  fit  marcher  derrière  une  colline ,  qui  attaquèrent  un  quartier  des  Im- 
périaux ,  &  en  tuèrent  plus  de  mille ,  &  mille  Turcs  fe  couvrant  des  mêmes 
montagnes  trouvèrent  moyen  de  fe  jecter  dans  Bude.  Le  Seraskier ,  après  l'a» 
voir  ainfi  fecourue ,  fe  retira  a  Albe  Royale. 
Zivtle  ai       Le  fiege  coramençoit  à  tirer  en  longueur  ,   les  Impériaux   ayant  abattu 
iS>V^('.       une  petite  tour  du  Château,  cffayerent  le  lendemain  de  faire  la  defcentedu 
fofTé  avec  quatre-mille  hommes ,  mais  ils  furent  repoufTés  avec  perte  de  quinze- 
cens  hommes.  Les  aiîiegés  encouragés  par  cet  avantage  firent  plufieurs  for- 
ties  fort  heureufes,  &  le  Seraskier  tint  continuellement  le  camp  des  Chré- 
tiens en  allarme.  Les  Généraux  délibérèrent  alors  fur  ce  qu'il  falloit  faire, 
&  confidérant  que  les  affiegés  avoient  encore  dix-mille  hommes  bien  pour- 
vus de  tout;  que  fans  de  plus  grandes  forces  on  ne  pouvoit  leur  couper  la 
communication  avec  le  Danube ,  &  que  les  mines  ,^  outre  qu'elles  étoienc 
mal  conduites,  avoient  été  éventées,  ils  leverentle  fiege  le  premier  de  No- 
vembre, après  avoir  perdu  vingt-cinq-mille  hommes,  &  fe  retirèrent  en 
quartier  d'Hiver  («). 
■r,^^.      .,      Les  Hiftoriens  Turcs  attribuent  la  levée  du  fiege  uniquement  à  la  dernière 
»-«)>«r  '  caufc  5  oc  avouent  que  tous  les  efforts  du  Seraskier  auroient  été  inutiles ,  fi 

les 
(/O  Ricatii,  T.  V.  p.  97» 
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les  afTiegés ,  foie  par  hazard  foit  par  trahifon ,  n'avoient  découvert  une  mi-  Szc^^s 
ne   que  les  Impériaux  dévoient  faire  jouer  au  moment  qu'ils   fe   difpo-     Ul. 
feroient  3  donner  l'allauc.     Les  Généraux  voyant  qu'il  falloit  recommen- Ce?»»  SV7J 
cer  fur  nouveaux  fraix ,  &  foutenir  en  même  tems  les  attaques  d'une  ar-  ^/'f'^'^'P"" 
mée  fupérieure,  jugèrent  à  propos  de  lever  le  iiege,   ce  qu'ils  firent  leyÊn/' 
5  du  mois  de  Zulkaadé,  après   quatre  mois  de  fiege.     Les  Turcs  ne  \es  ju/qu-à  ce. 
inquiétèrent  point  dans  leur  marche,  trop  heureux  d'être  délivrés  de  x:es '">  ^e B\i. 
ennemis  redoutables.  de. 

D'un  autre  coté  ,  le  Comte  de  Lefley ,  que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  dé-  """""" 
taché  pour  pénétrer  en  Efclavonie,  fit  le  fiege  de  Wirrowit  ,  Forterefle 
confidérahle  de  ce  Pays-là;  il  battit  deux  fois  les  Turcs  qui  étoient  ve- 
nus au  fecoiirs,  &  après  quelques  aflauts  il  obligea  la  Garnifon  de  fe  ren- 
dre, le  23  de  Shaaban  {").  3 b^<?// fut  aulli  défait  par  les  Impériaux  prés 
d'Eperies,  dans  la  haute  1  longrie,  &  il  perdit  tout  fon  bagage. 

'l'andis  que  le  Seraskier  de  Hongrie  avoit  la    fortune  fi  peu  favo-  /?/•„>« 
rable  contre  les  Allemands ,  .^ineji  Soliman  Pacha  fut  plus  heureux  contre  les  dtsMoidi. 
Polonois  à  Babadaghi  (j).  Il  pafla  le  Danube  près  de  Sackza,&  voyant  que  ^'*^'- 
les  Polonois  ne  paroiffoient  pas  encore,  il  jugea  à-propos  de  régler  les  af- 
faires de  Moldavie  &  de  Valaquie,  avant  que  de  pouflerplus  loin.  Ces  deux 
provinces  étoient  alors  gouvernées  par  deux  Cantacuzenes  ;  Demctrius  com- 
mandoit  en  Moldavie ,  &  Serban  {\)  en  Valaquie.     Le  premier  étoit  un 
Prince  foible,  peu  verfé  dans  les  affaires  de  la  guerre ,  le  fécond  cntretenoic 
correfpondance  avec  l'Empereur  &  le  Czar  de  Rufiie.     Le  Seraskier  avoic 
rdfoludeles  dépofer  tous  deux,  mais  Serban  l'adoucit  par  une  grofle  fom- 
me  d'argent;  on  ferma  les  yeux  fur  ^ts  intrigues  ,  &  il  fut  confirmé  dans 
fon  Gouvernement.     Pour  ce  qui  elt  de  Demctrius ,  il  fiit  dépofé,&  l'on  mit 
à  fa  place  Conjbntin  Cantimir  (§) ,  qui  fut  inltallé  Scrdar. 
Pendant  que  le  Seraskier  étoit  occupé  dans  ces  quartiers-là,  Jean lil.  Roi  EdiecJes 

de  Polonois, 

(♦)  Parla  il  s'ouvrit  le  chemin  d'EfTek,  où  on  l'envoyoit  avec  quinze -mille  homme» 
pour  brûler  le  pont. 

(f)  Réfidencc  du  Pacha  deSiliflrie.  On  trouve  aux  environs  de  cette  ville  une  grnnde 
quantité  d'aigles  d'une  >;rofllur  extraordinaire,  que  les  Turcs  «ppellcrent  par  cette  railbn  iJiuji- 
gieii.  Leurs  plumes  fervent  à  garnir  les  (Icches.  Mais  fi  dans  le  uiênic  carquois  on  laiirc 
une  feule  (kche  oii)|iennéc  de  plumes  de  ces  aigles,  avec  pluficurs  autres  ^;arnie^  dt.  plu- 
mes d'autres  oifcaux,  elle  demeure  entière,  tandis  que  les  autres  fe  trouvent  mangtie* 
on  dépouillées  jufqu'au  bois.  Cantirmr. 

(Jj  Prince  magnanime  ,  qui  conçut  le  noble  deflein  dechalTer  let  Turcs  d'Europe  ;  dan« 
cette  vue  il  fit  alliance  avec  l'Empereur  &  les  Czars  de  Ruflîe;  on  lui  i;rcnMt  de  le  faire 
Empereur  des  Grecs,  en  cas  ijuc  Conftantinople  fù'  prife.  Il  lit  fondre  trente-huit  gros 
canons,  à.  alTembla  une  armée  de  v«gt-huit-mille  hommes.  Les  Turcs  étoient  bim  in- 
formés (le  fcs  projets,  mais  occupés  comme  ils  étoient  contre  les  Allemands,  Hsdiflmu- 
loient  leur  renintiment.  La  mort  ks  délivra  de  S.rm.ti.  Cvtfti.i.iiH  Sielnik  fon  propre 
frère,  &  liimci.viin  fils  de  fa  fœur  l'tmpoifonnwtnt  dans  un  feftin,  pour  vivre  plus  tu 
repos:  il  laida  un  fils  nomiué  (..ivtgc,  qui  vécut  en  Tranfilvanie  fous  la  piotcaion  de 
J'Enipereur  ,  &.  quatre  filles.     Catuimir. 

(5;  Surnommé  le  vieux ,  qui  fut  huit  ans  Frinrc  de  Mold.ivie  :  il  étoit  ptrc  de  Dme- 
irius.  Auteur  de  l'Hiftoire.  Ojri.mh.  J|  mourut  en  1(193.  >^>'.  <.'  ett  leGénéral  en  AIol- 
d»vic,  c'ed  ;i  lui  qu'ell  enniiée  la  défenfe  des  frontière»  entre  le  Pruth  &  le  Tins  CODUC 
ics  incuiûoBs  dci  Colaquc»  &  de»  Tartaret. 
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rfiSt.  ^  ^^  Pologne  ayant  aflemblc  les  forces  à  Biicchach ,  fe  prcfenta  devant  leChri-" 
SscTiox  ^^^^  ^1^  Ouancze  (*)  le  12  du  mois  Ramazan.  Il  eft  fitué  fur  le  Tiras,  vis* 
Ce  ^ii'is'ejl  à- vis  de  CÎioczim ,  à  quelques  lieues  de  Caminiec.  Comme  ce  Prince  n'étoit 
pap  de-  pas  attendu,  il  emporta  le  Château  au  premier  aflaut.  Ilfit  jetterenfuiteuD' 
j'uislc/kge ^^^^  ^m-  j„  xiras  pour  pénétrer  en  Moldoivie.  Le  pont  étoit  à  peine  fini,. 
Tuftlrà'^t  que  le  Seraskier  paffa  lui-même  la  Rivière ,  furprit  le  Roi,  &  l'enferma  dans 
/JtJeBii  Ion  camp.  En  même  tems  il  ordonna  aux  Tartares  de  ruiner  tout  dans  les 
lie.  environs  pour  ôter  les  vivres  aux  Polonois,  tandis  qu'avec  toutes  fes  Trou.- 

—       '  ^  pes  il  ne  ceffa  de  les  liarafTer,  fans  leur  donner  de  repos,  ni  le  tems  de  fe 
mettre  en  ordre  de  bataille.  Le  Roi  voyant  les  chofes  défefpérées,  fe  retira 
à  petit  bruit  avec  une  fuite  médiocre,  le  relie  des  Officiers  ne  tarda  pas  à 
l'imiter  ;  après  avoir  mis  le  feu  à  prefque  tous  les  équipages,  &  jette  toute 
l'artillerie  dans  un  Lac ,  ils  ramenèrent  les  débris  de  l'armée  (j)  ,  non  fans- 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
S«c:ci  des     Les  Vénitiens  furent  plus  heureux  fur  la  Mer  Adriatique.     Leur  premier" 
Yàiitiens.  exploit  fut  conrre  Morlacchi  en  Dalmatie ,  delà  ils  paflerent  à  Urana ,  Obro* 
walfo  &  Scardone;  ils  brûlèrent  Dernis,  &  prirent  Duare  par  ftratagéme.. 
La  Flotte  commandée  par  Aiû)-()/z;ji ,  celui-là  même  qui  avoit  rendu  Candie 
aux  Turcs,  fe  préfenta  devant  Leucas  (J.),  &  aîTiegea  cette  ville ;&  fie^w 
Aga  qui  en  étoit  Gouverneur,  fe  rendit  au  bout  de  dixfept  jours,  le  6  du 
mois  Ramazan,.  &  paffi  dans  le.  Continent.     Après  la  conquête  de  l'Ifle  les 
Vénitiens  envoyèrent  une  partie  de  leurs  Troupes  dans  l'Acarnanie ,  Pro^ 
vince  de  l'Epirc ,  fous  la  conduite  de  Strafoldo,  qui  fe  rendit  maître  de  Ve» 
nezzi  &  de  Seromero.     Seffcr  Aga  vint  à  fa  rencontre  avec   quatre -mille 
Turcs  pour  arrêter  fes  progrès,  mais  il  fut  défait,  enforte  que  tout  le  Pays 
reçut  la  loi  du  vainqueur  &  fe  rendit  tributaire. 

Cependant  le  refle  de  l'Armée  avoit  palFé  dans  la  Morée ,  &  elle  attaqua . 
Prevefa  avec  tant  de  furie,  que  Mehemed  Ejfendi  qui  y  commandoit,  fuC- 
obligé  de  fe  rendre  le  8  du  mois  Ramazan  (§).  On  apprit  auffi  que  plu-- 
fieurs  Galères  Turques,  qui  avoient  été  envoyées  pour  faifir  Tine,  petite - 
nie  de  l'Archipel,  avoient  été  repoullees  avec  une  perte  confidérable. 

Le  Vifir  Kara  Ibrahim  jugea  qu'on  fauroit  bien  tirer  des  mains  des  Véni- 
tiens les  places  qu'ils  avoient  prifes ,  quand  on  auroit  une  fois  repouffé  les 
Allemands  &  les  Polonois,  defortc  qu'il  continua  Seraskiers  les  Généraux  qui 

s'a-- 

(*)  Oii  Quanehe:  Le«  Hiftorieiis  Chrétiens  diftnt  qu'il  prit  Jaflbwitz, 

(tj  Les  Hiftorieiîs  Chrétiens  aflureni  que  le  Roi  de  Pologne  ne  fit  prefqire  lien  ibns 
cette  campagne.,  &  que  les  Turcs  fe  raoquoicnt  de  lui ,  &  difoient  que  le  Roi  de  FratJ- 
ce,  le  fculasni  qu'ils  euffent  parmi  les  Chrétiens,  l'a  voit  gagné  à  force  d'argent.  Auffi  ne 
ftrent-ils  aucuns  préparatifs  contre- lui  l'année  fuivante.  Juncs. 

(I)  Ou  Leucade,  nommée  auflî  Sainte-Maure,  Ifle  de  la  Mer  d'ionie ,  an  Nord  dfe 
Céplialonie,  &  qui  étoit  autrefois  jointe  à  la  terre -fer  me.    11  n'y  a  point  de  villes,  ony 
trouve,  feulement  les  Forts  de  Demata  &  de  Sainte-Maure.    La  Flotte  y  arriva  le  20  de 
Juillet,  &  le  Fort  fe  r^iiJit  par  compotition  le  6  d'AoAt,  dans  le  teins  qu'on  fe  difps-- 
foit  à  donner  l'aiTaut.    jfotfs- 

(§)  Les  Vénitiens  attaquèrent  Trevifa ,  parcequ'ils  ne  pouvoient  fans  cek  couvrir 
Sfeujte-Maure.  Us.oiivrirejit  la  tranchée  le  2-1  Sep,ceiubre,  &  le  23  la  p!a«  fe  rcudit: 
t-w  comp.ofition.. 
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$''étoient  fi  bi^n  condiiics  contre  eux ,  &  fe  concenta  d'oppofer  une  petite  s^cti** 
Armée  &  quelques  Vaifleaux  aux  Vénitiens.  *  111." 

Les  ImpériaiLX  avoient  tenu  Viwar  ou  Neuhaiifel    étroitement   bloqué  CV-yMiVyï' 
pendant  tout  l'Hiver;  le  manque  de  provifions  y  avoit  fait  périr  de  faim  ^'^^ ''^.' 
plus  de  monde  que  l'épée.     Le  premier  de  Shaaban  ils  commencèrent  le  5;  vtenue- 
fiege  dans  les  formes ,  &  en  peu  de  jours  la  Garnifon  f^t  challée   desjÙfqu'à  ce- 
dehors  (a).  lui  de  Bu-- 

Les  Hilloriens  Chrétiens  rapportent  que  les  Impériaux  fouffrirenÊ  beau-  "^^^ 
coup,  non  feulement  de  la  difette,  des  neiges  &  des  pluies,  mais   au^Tiiv^^TX^ 
de  la  perte  ,  qui  étendit  fes  ravages  fur  les  hommes  &  fur  les  bêtes.  LeNeuhau- 
Général  Schultz  commandoit    le  blocus  avec   un  Corps  de  quatre  -  mille  *^^'- 
hommes  tant  Dragons  que  Cavaliers  &  quelques  Compagnies  de  HulTars.     J^^f' 
Le  Comte  de  Tekcli  ayant  entrepris  de  fecourir  la  place  à  la  tête  de  fix-miiis         ^' 
hommes,  fut  battu.     Il  tenta  fortune  une  féconde  fois  avec  trois-mille  che- 
vaux, &  fit  entrer  dans  Neuhaufel  trois -cens   chariots  chargés  de  toutes 
fortes  de  munitions,  avec  pareil  nombre  de  ciievaux,  qui  porcoicnt  chacun 
un  fac  de  farine.     Les  l'urcs  y  firent  encore  entrer  depuis  deiLX  -  mille  facs 
de  farine.     5c/!;i,'r!2;  défif  à-la-vérité  un  autre  convoi,  mais  il  fut  lui  même 
battu  par  Tikeli,  qui  lui  prit  tout  fon  bagage.     Le  Général  Allemand  fiic 
auffi  obligé  de  lever  le  fiegc  d'Eperies,&  en  fe  retirant  Tckeli  le  mit  en  do- 
route.     Les  Troupes  de  celui-ci  furent  à  leur  tour  battues ,  avec  perte  des 
provifions  defiiinées  pour  Neuhaufel.     Le  Général  Ileift.  r  fut  aulli  très-heu- 
reux en  diverfes  rencontres,  &  enleva  deux  grands  convois  de  vivres  pour 
la  même  ville. 

Le  Duc  de  Lorraine  s'étant  rendu  à  l'Armée  Impériale ,  qui  étoit  campée 
auprès  de  Gran,  on  réfolut  d'afiieger  Novigrade,  plutôt  que  Bude  ,  donc 
le*  Turcs  avoient  réparé  les  fortifications.     Une  Lettre  des  Efclaves  Chré- 
tiens qui  étoient  dans  Neuhaufel  fit  changer  de  fentiment  ,    parceque  cette 
Lettre  portoit   qu'on  n'auroit  pas  de  peine  à  fe  rendre  maître  de  la  place,. 
&  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  île  douzc-ccns  hommes  de  Garnifon ,  ce  qui  n'-é- 
toit  nullement  vrai.     Les  Impcriiux  vinrent  camper  le  7  de  Juillet  fur  le" 
bord  du  Nitra  ,  à  une  portée  de  canon  environ  de  la  ville.  Le  11  ils  ouvri-- 
rent  la  tranchée ,  &  le  14  les  batteries  commencèrent  à  jouer  contre  le  ba-- 
filon,  voifin  de  la  porte  dj  Gran,  &  le  21  il  y  eut  une  grande  brèche  àla 
muraille.     Le  Duc  envoya  divers  Partis  pour  ob.irver  les  mouvemens  du 
Scraskier.     Le  22  les  bombes  mirent  le  feu  en  divers  endroits,    mais  une 
groffe  pluie  l'éteignit ,  &  incommoda  beaucoup  les  afllegcans  dans  leurs  • 
tranchées.   Le  25  ils  travaillèrent  à  faigner  L  i'one,mais'^ les  Turcs  firent 
imefortie,  «i  bouchèrent  le  canal  par  où  l'eau  s'ecouloit  dans   la  Riviece,. 
Les  Pavarois  les  ayant  repouflés,  &  rouvert  le  canal ,  l'eau  bailTa  tellenient- 
qu'on  découvrit  un  conduit  fecret  par  lequel  L  folTé  recevoit  l'eau  des  mi-- 
rais.     On  entreprit  de  le  boucher,  ce  qui  donna  lieu  à  divers  comb.its. 

L'eau  croifiant  dans  le  fofPe,   les  alViegcans  firent  des  galeries,  les  'L'uros- 

"l  mirent  leieu,  qui  fj  communiqua  à  la  batterie  v-oilinc,  Oie  fit  foiuer  les- 

ppiw- 
Ç^)  Catitimir,  T.  111.  p,  195-  je*. 
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Section  poudres.     On  recevoit  en  attendant  tous  les  jours  des  nouvelles  des  mou- 
lu,     vemens  du  Seraskier,  qui  vint  camper  le  26  à  la  vue  deGran  avec  foixan- 
Cy/« /(-y?  te-mille  hommes  (a). 

Vutikiic  e  ^"''  '^  nouvelle  que  la  Garnifon  deNcuhaufel  avoit  abandonne  les  dehors, 
de  Vienne  'c  Seraskier  Schahan  Ibrahim  Pacha  ne  balança  pas  un  infiant  à  marcher  au 
;■«//?/«■«  ce  recours  de  cette  Forterefle  ;  mais  trouvant  l'ennemi  trop  fortement  retran- 
/«/ V*Bu-chc,  il  eut  recours  à  Tes  ftratagêmes  ordinaires,  &  alla  affieger  tout  à  la 

if; fois  Gran  &  Vicegrade ,  pour  attirer  Its  Impériaux  &  leur  faire  quitter 

Je  Seras'  Ncuhaufel.    La  Fortune  féconda  en  partie  fes  efforts  ,   Vicegrade  fe  ren- 
hierniar-   Jjt  en  pcu  de  jours ,  &  Gran  qui  avoit  à  peine  été  mis  en  état  de  défenfe 
chcaufc-   j^p(^,is  ]c  dernier  fiege,  fut  réduit  à  la  même  extrémité  que  Neuhaufel. 
rTpce.  '  "      Mais  le  Duc  de  Lorraine  ne  donna  pas  le  tems  au  Seraskier  d'achever  fon 
entreprife;  ayant  laifle  feize-mille  hommes  pour  continuer  le  fiege,  il  mar- 
cha avec  le  relie  de  l'armée  contre  les  lurcs,  &   parut  à  la  vue  de  leur 
camp  le  2  de  Ramazan.  Le  Seraskier  s'imaginant  qu'il  avoit  réulîî  dans  fon 
deflein ,  abandonna  le  fiege  de  Gran ,  &  fe  porta  fi  avantageufement  qu'il 
ne  pouvoit  être  attaqué  ni  de  front  ni  en  flanc  fans  un  extrême  danger.   Il 
avoit  fa  droite  couverte  par  le  Danube,  fa  gauche  étoit  appuyée  fur  une 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étendoient  l'efpace  de  plufieurs  lieues  ;  le  front 
étoit  inacceflîble  par  de  larges  marais, qu'il  falloit  néceflairementpafferpour 
l'attaquer.   Le  Seraskier  demeura  quatre  jours  dans  cette  fituation  fans  faire 
aucun  mouvement,  comptant  d'amufer  l'ennemi,  ou  d^  le  battre  s'il  entre- 
prenoit  de  pafTer  les  marais.     Le  Duc  de  Lorraine  comprit  fon  deflein ,  & 
vit  aulTi  le  danger  qu'il  y  avoit  pour  l'armée  de  s'engager  dans  un  endroit 
Il  difficile;  il  eut  recours  à  la  rufe,  &  fit  fonner  la  retraite,  &  par  une 
feinte  fuite  il  fe  retira  avec  toute  fon  armée  la  nuit  du  14  de  Ramazan. 
Ilejl  laî-       Les  Turcs  s'imaginant  que  les  Impériaux  tournoient  le  dos  les  fuivirent 
'"•  de  près,  &  quoique  toujours    repoufles    ils  ne  cefTerent  de  les  harceler 

toute  la  nuit.  Les  Impériaux  avancèrent  toujours  jufqu'à  ce  que  le  ter- 
rein  fût  aflez  ouvert  pour  perdre  les  marais,  &  découvrir  le  front  des 
Turcs.  Ceux-ci  fe  trouvant  enfin  afi^ez  éloignés  des  marais  fans  qu'il  leur 
fût  pofi^îble  de  retourner  aifément  fur  leurs  pas  ,  les  Allemands  firent  volte- 
face  &  les  attaquèrent  vigoureufement  ;  comme  ils  fuivoient  confufément, 
ils  furent  bientôt  forcés  de  fuir  précipitamment  eux-mêmes  &  de  tâcher  de 
regagner  leur  camp.  L'Ele<5leur  de  Bavière  qui  commandoit  une  des  ai- 
les de  j'Armée  Chrétienne  les  fuivit  par  les  marais ,  tandis  que  le  Duc  de 
Lorraine  fans  favoir  l'intention  de  l'Elefteur  fit  la  même  chofe  d'un  au- 
tre côté.  Les  Turcs  faiOs  alors  d'une  terreur  panique  prirent  la  fuite; 
malgré  tous  les  efforts  du  Seraskier,  &  le  défordre  devint  û  grand  que 
les  JanifTaires  tuèrent  ou  démontèrent  les  Cavaliers  &  fe  fauverent  fur  leurs 
chevaux  ,  enforte  qu'il  en  mourut  plus  de  la  main  de  leurs  compagnons  que 
de  celle  d'.'S  ennemis.  Leur  camp,  avec  tout  le  bagage,  la  caifTe  militaire, 
&  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  furent  abandon- 
nés aux  vainqueurs  {b). 

La 

(4)  Ricaut,  T.  V.  p.  lOO.ioi.  Mank;/.    Q>)  Cantimfr ,  1,  c.  p.  301-303, 
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La  Relation  des  Hiftoriens  Chrétiens  efh  à  quelques  égards  différente  de  Sbcï. 
celle  des  Turcs.     Le  Duc  d^  Lorraine  ayant  eu  nouvelle  que  le  Seraskier  é-     lll. 
toit  devant  Gran ,  envoya  un  Parti  à  la  découverte ,  qui  revint  le  4  d'Août,  ^^  '!"'  '•'^1^ 
&  rapporta  que  le  Général  Turc  alTiegeoit  cette  ville.  Le  Duc  fe  mit  alors ^''■^'/^ 
en  marche  à  la  tête  de  quarante-mille  hommes,  &  le  10  il  fit  halte  à  trois rtv'vtenne 
heures  de  diftance  de  Grau.     Le  lendemain  il  fut  fort  furpris  de  rencontrer /«/7///J  ce. 
laGarnifon  de  Vicegrade.     On  apprit  d'elle  le  llege  &  la  prife  de  cette pla-  ^"'  ^^  J^^^- 
ce,  dont  on  n'avoic  eu  aucun  avis,  quoiqu'elle  eût  étéattaquée  pendant  fei- 
ze  jours  avant  que  la  ruine  d'une  tour  qui  joignoit  le  Château  l'eût  obligée  ^a.'r?  Ri. 
de  fe  rendre.  Le  13  le  Duc  marcha  pour  chercher  l'ennemi,  qui  a  fon  zppi-o.l'Jtiou/feia 
che  avoit  levé  le  fiege  ;  &  le  lendemain  il  arriva  à  la  \-ue  des  Turcs ,  qui  é-  ^'*''"^''^' 
toient  campés  de  l'autre  côté  du  marais.  Mais  comme  il  trouva  qu'il  n'étoit 
pas  poffible  de  le  pafTer,  il  feignit  d'avoir  peur,  &  fe  retira  à  une  lieue  de 
diftance.     Les  l'urcs  trompés  par  cette  feinte  pafTerent  les  marais  le  15  & 
le  ï6,  &  vinrent  fendre  fur  l'aile  droite  des  Impériaux,  qui  les  repoun'e- 
rent  trois  fois ,  pendant  que  le  Duc  faifoit  avancer  la  gauche  au  petit  pas 
pour  foutenir  la  droite.  Le  Seraskier  ayant  remarqué  le  défordre  de  fon  aile 
gauche,  avança  en  perfonne  pour  attaquer  la  droite  des  Imp"ériaux;  le  Duc 
fit  redoubler  alors  le  feu  de  la  première  ligne ,  &  le   Comte   de  Dunewald 
marcha  aufïï  pour  la  renforcer,  de  même  que  l'Eledeur  de  Bavière , deforte 
que  la  confulion  fe  mit  parmi  les  Turcs. 

Cependant  aullitôt  qu'ils  furent  hors  de  la  portée  des  Allemands,  ils  fe 
rallièrent,  &  revinreut  à  la  charge  avec  autant  de  furie  qu'auparavant;  à 
la  fin  ils  furent  néanmoins  mis  en  déroute.  Leur  droite  ayant  apperçu  que 
la  gauche  plioit,fe  jctta  toute  de  fon  côté  pour  la  foutenir' &  pour  faire  un 
nouvel  effort.  Un  grand  détachement  de  leurs  gens  s'avança  dans  cette  vue 
pour  prendre  les  Impériaux  en  flanc ,  mais  ayant  été  repouffé  toute  lenr 
armée  tourna  le  dos,  &  en  fuyant  ils  s'engagèrent  dans  les  marais,  où  plus 
de  deux-mille  périrent. 

L'aile  droite  des  Impériaux  qui  connoiffoit  le  paffage  des  marais  les  pour- 
fiiivic  par-là,  &  leur  fit  abandonner  leur  camp, leurs  tentes, leurs  équipages 
(S  leurs  munitions;  bien-que  les  Turcs  n'euffent  perdu  que  quatre-mille  hom- 
mes dans  la  première  aélion ,  ils  en  perdirent  le  double  dans  les  marais  & 
]-)ar  d'autres  voies.  On  prit  trente-huit  drapeaux  ,  vingt-trois  pièces  de 
canon  &  deux  mortiers.  La  perte  des  Impériaux  n'alla  qu'à  deux-cens 
hommes  en  tout. 

En  attendant,  ceux  qui  ctoient  reftés  devant  Neuhaufel  pouffèrent  fi  vi-  Prifeilt 
renent  le  fiege,  que  le  15  du  môme  mois  ils  donnèrent  un  affaut  général  ;  ^^"'^*"" 
les  Turcs  fe  défendirent  courageufement ,  <S:  n'arborèrent  pavillon  blanc  que     " 
lorsqu'ils  virent  trois-mille  ennemis  entrés  par  la  brèche;  mais  il  étoit  trop 
tard, les  f  ildats  maffacrcrent  tout  fans  dillindion  d'âge  ni  de  fexe.  LeCîou- 
verneur  mourut  le  lendemain  de  fes  bicffurts,  &  la  Garnilon  qui  avoit  été 
compofée  de  trois-mille  hommes,  Ok  qui  étoit  réduite  à  dix-fept-ccns,  fuc 
prcl^juc toute  taillée  ui  pièces,  car  il  ne  s'en  fauva  que  deux-cens  (a). 

Les 

(«)  RifMi ,  ubi  fuj). 


III. 
Ce  qui  i  'cfl 
^affè  de- 

^/tr  Vienne 
iuf//u'à  ce- 
lui de  Qa- 
,de. 


Succh  det 

Impé- 

iTiaux. 


Siège  de 
Callbvie. 
Tekeli 
Airêlô. 
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Les  Hiftoriens  Turcs  difent  que  la  ville  fut  prife  le  19  de  Ramazan,' 
qu'on  pafTa  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon  au  fil  de  i'cpéc ,  &  que  le$ 
affiegeans  prirent  la  ville  avec  peu  de  perte.  La  prife  de  cette  Forterefle 
abattit  tellement  le  courage  des  '1  urcs ,  que  les  Garnifons  de  Novigrade  & 
de  Vicegrade  abandonnèrent  ces  villes  au  feul  bruit  de  l'approche  des  enne- 
mis. Le  Seraskier  même,  quoique  d'ailleurs  homme  de  counge,  &  quia- 
voit  vieilli  fous  les  armes,  envoya  deux  fois  un  de  fesOHiciers  au  Général 
de  l'Empereur  pour  faire  des  ouvertures  de  paix.  Mais  comme  la  fituation 
préfente  des  affaires  promettoit  de  plus  grandes  conquêtes,  on  le  renvoya 
les  djux  fois  avec  un  refus  abfolu. 

Tandis  que  le  Duc  de  Lorraine  étoit  encore  occupé  au  fiege  de  Neuhau- 
fel,  le  Comte  de  Lejlcy  à  la  tête  d'environ  huit-mille  hommes  faifoit  le  dé- 
gât dans  l'Efclavonie.  Après  avoir  mis  en  déroute  le  Pacha  de  Poshega  (*) 
&  brûlé  la  meilleure  partie  du  pont  qui  traverfe  les  vaftes  marais  de  la  Dra- 
ve ,  il  furprit  la  ville  d'Effek  le  12  de  Ramazan ,  mais  ne  pouvant  forcer  le 
Château,  il  f abandonna  après  avoir  mis  la  ville  au  pillage  (f).  Schiihz  eut 
un  fuccès  également  heureux  dans  la  bafle  Hongrie,  le  10  de  Ramazan  il 
fe  rendit  maître  après  un  long  fiege  d'Eperies ,  qui  fuivoit  le  parti  de  Teke- 
li ,(]-) ,  &  enleva  encore  aux  Mécontens  Tokai  avec  plufieurs  autres  Châ- 
teaux. Merci  &  //cî//Zcr  ayant  joint  enfemble  leurs  Troupes,  foumirent  Zol- 
nok ,  Ibraini ,  Kalo ,  le  petit  Varadin  ,  l'Eglife  Saint  -  Nicolas  &  Saraifa. 
Tfkeli  voyant  fon  parti  battu  de  tous  côtés  fe  retira  à  CafTovie,  réfolu 
de  fouffrir  toutes  fortes  d'extrémités  plutôt  que  de  fe  foumettre  à  l'Em- 
pereur :  il  s'y  fortifia  de  fon  mkax ,  dans  l'attente  du  fecours  que  les  Turcs 
lui  faifoient  efpérer. 

Peu  après ,  favoir  le  3  de  Zilkaadé ,  Caprara  vint  invertir  &  attaquer  la  ville 
(§).  Tekeli  fe  fentant  prefie ,  envoya  meflage  fur  meflage  au  Pacha  de  Varadin, 
lui  demandant  un  prompt  fecours.  Le  Pacha  le  lui  promit,  mais  en  même  tems 
il  finvita  à  venir  conférer  avec  lui  fur  les  mefures  les  plus  propres  à  dégager 
la  ville.  Tekeli  ne  fe  méfiant  de  rien  vint  accompagné  de  fept-mille  Hon- 
grois. Le  Pacha  alla  à  fa  rencontre  à  quelque  dillance  de  la  ville ,  le  reçut 
avec  de  grands  honneurs ,  &  le  pria  d'entrer  dans  Varadin  avec  fes  princi- 
paux Officiers ,  &  de  laiiîer  fes  foldats  dans  les  villages  voifins.  Tekeli  fe 
conforma  au  defir  du  Pacha ,  &  entra  dans  la  ville  peu  accompagné.  Le 
Pacha  finvita  à  dîner  ;  après  le  repas  un  Officier  Turc  entra  dans  la  fale 
fuivi  d'une  bande  de  Janiffaires ,  6c  montra  l'ordre  du  Sultan  d'envoyer  Te- 
Icli  enchaîné  à  Conftantinople.  Il  fallut  fe  foumettre  à  fon  fort,  n'étant 
pas  en  état  de  réfifter  ;  ainli  on  femmena  lié.  Ceux  qui  l'avoient  accom- 
pagné demeurèrent  immobiles  de  furprife,  ils  n'oferent  demander  la  raifon 
de  ce  traitement,  tremblans  pour  eux-mêmes. 

Le 

{•)  Le  Commandant  des  Turcs  s'appelloit  Shmts  Pacha ,  fuivant  les  Relations  des  Chré- 
tiens.    Cette  défaite  arriva  le  13  d'Août,  &  le  Pacha  y  fut  tué. 

(t)  11  la  brûla  aufll ,  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'attaqutr  le  Château.  Rôties. 

(I)  Le  fiege  avoit  commencé  le  19  d'Août,  &  la  ville  fe  rendit  le  18  de  Septembreâ 
des  conditions  honoiahles. 

(5;  Caffovie  fut  inveilie  le  6  d'D^obr£ ,  &  fe  rendit  le  25. 
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Le  Pacha  manda  immédiatement  après  Petrozzi ,  qui  étoit  le  plus  appa-  Sectio» 
rent  d'entre  eux  ;  il  lui  dit  de  fe  raflurer ,  &  de  prendre  le  commandement     lU. 
des  Troupes  Hongroifcs  jufqu'à  ce  que  le  Sultan  en  eût  ordonné  autrement.  ^*^'/'^ 
Petrozzi,  forcé  de  dilTimuler,  répondit  au  Pacha  que  bien-que  le  crime  ^^pui^ufitae 
Tekeli  h\  fût  inconnu, &  qu'il  l'eue  jufqu'alors  regardé  comme  un  fidèle  fer-  „e  Vienne 
viteur  du  Sultan,  il  ne  doutoit  pas  que  Sa  HautelTe  n'eût  desraifons  impor- >/<?"'.'  «- 
tantes  de  le  traiter  comme  elle  faifoic  ;  que  du  refte  cette  affaire  n'altère-  ^"'  '^-  ^^" 
roit  en  rien  fa  fidélité  &  celle  desHongrois.  Ce  furent-là  les  afliirances  qu'il  don-    ^'        , 
na  au  Pacha,  mais  étant  de  retour  au  camp  avec  le  refte  de  fa  Compagnie,  Petrozzi 
il  tint  aux  Hongrois  un  langage  bien  différent.     Après  avoir  rapporté  aux  fait  Chf 
Officiers  de  quelle  manière  perfide  on  avoit  furpris  Tckeii  à  Varadin ,  il  a-  ^"  .^°"' 
jouta:  „En  vain  nous  flatterions-nous  de  voir  la  Hongrie  remife  en  liberté,  ^°^^* 
„  par  des  hommes  qui  ignorent  ce  que  c'efl  que  liberté ,  &  qui  dans  leurs 
„  aflions  ne  fuivent  d'autre  règle  que  la  volonté  arbitraire  de  leurs  Supé- 
„  rieurs.  .  .  .  C'efl  à  vous  à  confidérer  quel  p'arti  vous  avez  à  prendre, 
,,  &  ce  qui  convient  le  mieux  à  vos  intérêts  &  à  ceux  du  Royaume;  ou  de 
„  vous  voir  réduits  à  la  condition  d'exilés ,  de  vivre  dans  une  crainte  con- 
„  tinuelle  d'eire  chargés  de  chaînes  &  d'être  jettes  dans  une  prifon,  enfin 
„  de  voir  vo're  Patrie  délblce,  ou  bien  d'implorer  la  clémence  de  l'Empe- 
,,  reur  d'Allemagne ,  dont  les  Troupes  ont  conquis  en  deux  ans  toute  la  Hon- 
„  grie  excepté  CaiTovie,  (Se  d'accepter  l'amniflie  qu'il  veut  bien  vous  offrir." 

li  n'y  eut  pcrfonne  qui  ne  donnât  les  mains  au  dernier  parti.  Petrozzi  al- 
la fur  le  champ  trouver  Caprara ,  qui  faifoit  le  fiege  de  Caffovie  ;  après  a- 
voir  prêté  lerment  de  fidélité  au  nom  de  toute  la  Nation  ,  il  joignit  fes  for- 
ces à  celles  de  l'Empereur,  &  leur  ordonna  de  faire  des  courfes  fur  les  Turcs. 
A  cette  nouvelle  la  Garnifon  de  Caffovie  imita  fon  exemple,  &  ou\rit  les 
prirtes  à  Caprara  le  26  de  Zilkaade  {a). 

Nos  Uiftoricns  difent  au  fujet  de  cet  arrêt  de  Tekeli,  que  les  grand  fuc- 
cès  des  armes  de  l'Empereur  en  Hongrie  avoit  jette  une  i\  grande  terreur 
dans  l'efprit  des  Turcs  &  des  Mécontcns,  qu'ils  rendirent  fans  coup  férir 
Potak,  Regcnz  ,  Unghwar  &  Serau,  toutes  places  qui  appartenoient  à  7>- 
keli-,  pluficurs  .autres  places  fortes  fuivirent  cet  exemple,  deforte  que  le  So- 
raskier  pour  jufliifier  fes  mauvais  fuccès  fit  arrêter  Tekeli  à  Varadin  Qj)  (*). 

Les  Polonuis  ne  purent  engager  les  Moldaves  à  faire  comme  les  Mécon-  |,«Mo!- 
tens  de  Hongrie.  Le  Roi  Subieski,  voyant  bien  après  le  mauvais  fuccès  de  fa  a.ives  lol- 
dernierc  expédition  en  Moldavie,  que  tant  que  les  habitans  ne  fe  déclare-  Hdtés  par 
roient  pas  contre  les  Turcs,  il  étoit  impollible  de  rien  avancer  de  ce  côté-  '".Po'o- 
la ,  ne  ceffa  pendant  tout  l'I  livcr  de  folliciter  par  toutes  fortes  de  voies  le 
Px'mcQ  Conflantin  Cantimir ,  de  fe  foullraire  à  leur  puiffance.     Cantimir  ré- 
pondit  au  Roi:  „  Qu'il  feroit  très-difpofé  à  faire  ce  qu'il  fouhaittoit,  s'il 
„  voyoit  que  fa  rdvoltç  pût  être  de  quelque  avantage  a  la  Chrétienté  ;  mais 

„  que 
(a)  Cantimir  t  ubi  fup.  p.  305-310.     (3)  Kicaiit,  1.  c. 

(♦)  Notre  Auteur  njoutc  que  TcMi  fc  juftifla  fi  bien  pîsr  les  Apcns  qu'il  avoit  à  la  Por- 
te, <]u'on  envoya  incennininciu  onlrc  au  Pacha  de    le  uicltre  m  liberté  ,  &  de  j>iibiii.t 
fon  Innocence  à  la  tôtc  de  l'aiDiée.  On  verra  plus  bas  ce  iiuc  les  Turcs  en  diftnt. 
Tome  XX III.  Bb 
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Section    "  ^"^  ^^^^  '^^  conjondtures  préfentes   elle  feroit  plutôt   préjudiciable  au 
III.       5)  I^oi  5    lue  quand  mémo  il  voudroit  prendre  les  armes,  on  ne  perfua- 
Ce/fuis'efi  „  deroit  jamais  les  Etats  du  Pays  de  hazarder  de  perdre  leurs  enfans,  qui 
pjffè  de.    ^^  étoient  en  otage  à  Conilantinople.  " 

f/f  vienne      Sobicski,  ne  pouvant  vaincre  la  réfiftance  du  Prince  de  Moldavie,  envoya 

jufqu'à  cc-'<^^  commencement  de  l'Eté  fes  Troupes  de  ce  côté -là,  fous  le  commande- 

hi  de  Uu- ment  de  Potocki  &  de  Jabhnowski.     Le  Prince  Câ!«n"/«zV,  averti  de  leur  mar» 

d^-  che,  confeilla  à  ces  Généraux  par  Lettres  ,,   de  prendre  Caminiec  avant 

"omrêïh   "  ^^^  ^^  paffer  le  Tiras  ou  Niefler ,  puifque  fans  cela  les  Turcs  leur  cou- 

f!u  Prince  ji  peroient  la  retraite,  comme  ils  en  avoient  fait  l'expérience  l'année  der- 

Cancimir.  „  niere ,  &  que  toutes  les  viftoires  du  monde   ne  les    avanceroient  pas 

„  d'un  pouce  de  terre.     Que  de  vouloir  entrer  en  Moldavie  ,   c'étoit  de 

,,  gayeté  de  cœur  expofer  les  habitans  aux  tourmens  &  à  la  captivité,  & 

„  qu'il  feroit  obligé  de  joindre  fes  forces  à  celles  des  Turcs,  &  de  combat- 

„  tre   contre  les  Polonois  de  tout  fon  pouvoir  pour  la  défenfe  de  fa  Prin- 

„  cipauté  ,  f(ms  peine  d'être  traité  avec  la  dernière  févérité." 

Les  Généraux  fe  moquèrent  de  l'avis  de  ce  Prince  ,  &  lui  répondirent 
„  qu'ils  avoient  un  ordre  pofitifde  travailler  à  réduire  la  Moldavie  ,&  qu'il 
„  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  s'écarter  de  ce  qui  leur  étoit  prefcrit  ;  que 
„  le  fiege  de  Caminiec  étoit  à-préfen't  très-difficile  &  mérae  inutile;  &  que 
„  dès  que  le  Pays  d'alentour  feroit  conquis,  la  Garnifon  fe  verroit  obligée 
„  d'abandonner  la  place ,  faute  de  pain.  Qu'ils  ne  craignoient  point  les 
„  Turcs,  &  que  quand  tout  leur  Empire  feroit  afTemblé  ,  leurs  forces  ne 
,,  tiendroient  pas  contre  une  armée  telle  que  celle  qu'ils  avoient.  Ils  finif- 
„  foient  en  l'exhortant  de  joindre  fes  Troupes  aux  leurs ,  en  le  menaçant 
„  en  cas  de  refus  de  le  traiter  comme  ennemi.  " 
Lei  Polo.  Sans  attendre -de  réplique  ils  jetterent  un  pont  fur  le  Tiras  ,  &  pafTerent 
nais  paf-  ^^^^  toute  leur  armée  en  Moldavie.  A  peine  y  étoient -ils  entrés,  qu'ils 
lîleûeT.  fi^irent  arrêtés  à  un  village  nommé  Boyan  par  Jineji  Soliman  Pacha  à  la  tête 
de  vingt-cinq -mille  Turcs,  &  Seliin  Ghirai  Khan  avec  cinquante-mille  Tar- 
tares ,  fuivi  du  Prince  de  Moldavie,  avec  cinq-mille  hommes.  Les  deux  ar- 
mées étant  en  préfence,  chacun  fongea  à  fe  retrancher.  Le  Seraskier  &  le 
Khan  confulterent  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre,  s'il  falloit  attaquer 
fur  le  champ  les  Polonois,  ou  attendre  qu'eux-mêmes  attaquaflent , ou  bien 
donner  fur  eux  quand  ils  fe  retireroient.  Les  opinions  furent  partagées. 
Le  Prince  de  Moldavie  qui  s'intéreffoit  dans  le  cœur  aux  Polonois ,  perfuada 
au  Seraskier  de  demeurer  dans  fon  polie ,  &  de  fe  retrancher  de  façon  que 
l'ennemi  ne  pût  l'entamer,  afin  d'arrêter  les  progrès  des  Polonois.  Il  allé- 
gua ,,  qu'il  ne  falloit  pas  hazarder  témérairement  une  bataille;  que  l'armée 
„  ennemie  étoit  nombreufe  ;  &  que  le  Seraskier  ne  pouvoit  compter  que  fur 
j,  vingt-cinq-mille  combattans  effeftifs ,  parceque  les  Tartares  ne  foutien- 
j,  droient  qu'à  peine  le  premier  feu.  Que  fi  malheureufement  on  étoit  bat- 
„  tu ,  toute  la  Moldavie ,  &  peut-être  le  Bujak ,  auiîi  bien  que  les  Provin- 
„  ces  qui  bordoient  le  Danube,  deviendroicnt  la  proye  des  Polonois.  En  un 
„  mot  qu'on  pouvoit  abattre  l'ennemi  fans  rifquer  un  feul  homme,  en  for- 

»  ti- 
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'„  tifiant  le  camp  par  de  doubles  retranchcmens  ,   &  eh  affoibliflant  les  Po-  Sectiom 
„  lonois  par  de  continuelles  efcarmouches."  lll. 

Le  Seraskier  ayant  goûté  cet  avis,  Cantimir  fit  favoir  aux  Polonois  la  ré-  Cequis'efl 
folution  du  Confeil  par  un  Meflager  fur.     Il  les  avertit  auffi  que  fon  quar-  ^"i^ f*' 
lier  étoit  au  bord  du  Tiras  vers  le  couchant ,  &  qu'ainfi  ils  n  avoient  rien  je'vîenne 
à  craindre  de  ce  côté-là.    Les  Généraux  Polonois  profitant  de  cet  avis  pri-  jufqu\i  ce- 
rent  la  réfolution  d'attaquer  d'abord  les  Moldaves  mêmes  ,  dans  la  penlee  ^^  û'*  Bu- 
qu'après   leur    déroute   ils  auroient  bon  marché  des  Turcs.     Ils  marche-  ^^' 
rent  donc  du  côté  du  camp  des  Moldaves,  qui  étoit  à  une  heure  de  diflan-  j„^ratitsu 
ce  de  celui  des  Turcs.     Le  Prince  les  voyant  approcher  fi  réfolument,   en  rj/envcrs 
fut  furpris,  &  s'imagina  qu'ils  s'étoient  trompés  de  quartiers.   Il  mit  fous  les  Caatimj, 
armes  quinze-cens  hommes,  non  pour  les  combattre,  mais  pour  hur  faire 
connoitre  par  leurs  drapeaux, fur lefquels  on  voyoit  la  croix,  qu'ils  fe  trom- 
poient;  les  Polonois,  fans  refpecler  leurs  difpofitions  pacifiques,  fondirent 
avec  furie  fur  eux ,  comme  s'ils  euffent  été  leurs  mortels  ennemis. 

Le  Prince  n'ayant  plus  de  ménagemens  à  garder  avec  des  traîtres  ,  fit  rsfort  xis 
prendre  les  armes  à  toutes  ^cs  Troupes,  réfolu  de  repouffer  la  force  par  la  tndirouu; 
force.  Il  le  fit  avec  tant  d'intrépidité,  qu'il  foutint  non  feulement  leur  pre- 
mier choc,  quoiqu'ils  fuffent  au  nombre  de  fix- mille,  mais  même  voyant 
qu'ils  fe  retiroient  après  avoir  jette  leur  premier  feu ,  il  les  attaqua  à  fon 
tour  &  les  mit  en  fuite.  Le  bruit  des  moufquets  allarma  les  Turcs,  &  ils 
envoyèrent  plufieurs  Régimens  pour  foutenir  les  Moldaves;  le  refle  de  l'ar- 
mée s'ébranla,  &  prit  les  Polonois  en  queue  ;en  moins  d'une  heure  fix-mille 
furent  tués ,  &  cinq-mille  Cofaques  fe  voyant  enveloppés  fe  rendirent  prifon- 
niers.  Les  autres  Troupes  Polonoifes  tachèrent  de  gagner  leurs  retranchemens, 
mais  les  Tarcares  leur  ayant  coupé  le  paflage ,  elles  prirent  la  fuite ,  &  aban- 
donnèrent leur  camp ,  leur  bagage  &  leur  canon  aux  vainqueurs. 

Ce  fut  le  fcul  a\-antage  dont  les  Turcs  puflent  fe  glorifier  ;  de  toutes  parts  Seromero 
il  vcnoit  de  facheufes  nou\-elles  de  défaites  ,  de  villes  &  même  de  Provin-  f'^"*'"' 
ces  entières  emportées.     Dès  les  premiers  jours  du  Printems  ils  fe  préfen- 
terent  devant  Seromero  que  les  Vénitiens  avoient  pris  l'année  précédente, 
mais  ils  fe  retirèrent  fur  le  bruit  de  l'approche  de  la  Flotte  Vénitienne  (a). 

Les  Mainctcs,  Peuple  de  la ÎMorée,  voyant  que  les  Turcs  avoient  dudef-  Ftévo.'fe^fci 
fous  par-tout, fe  dtclurerent  pour  les  Vénitiens.  Le  Sultan  fit  marcherquel-  ^'•'•'"ot" 
ques  'i'roupes  pour  les  réduire,  mais  les  Vénitiens  leur  envoyèrent  du  le-  ^^^' 
cours  fous  la  conduite  du  Seigneur  Ddfmo,  avec  lequel  ils  attaquèrent  trois- 
mille-cinq-cens  Turcs  avec  tant  de  vigueur  qu'il  ne  s'en  fauva  que  cent-qua- 
rante, tous  les  autres  ayant  été  tués  ou  pris. 

Ce  n'étoient  pourtant  que  des  préludes  de  plus  grands  fuccès.  La  Flotte 
des  Vénitiens  commandée  par  AJnrofmi  fe  joignit  aux  GaLres  du  Pape  &  de 
Makc ,  &  fit  voile  pour  les  caiLX  de  Sapienza.  Ayant  engagé  les  Maiuottcs 
à  fe  révolter  une  féconde  fois  contre  les  Turcs,  avec  lefquels  ces  Peuples 
s'étoient  raccommodés ,  on  réfolut  d'al!:eger  Coron,  comme  la  place  la 
mieux  fuuée  pour  les  protéger  &  les  tenir  attachés  à  la  RcpuLliqùe.     Dans 

cet- 
(0  Cmtimi'r,  I.  c.  p.  310-317. 
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irtSï.  cette  vue  le  Capitaine- Général  fit  débarquer  fes  Troupes,  au  nombre  de 
bECTioN  |^^^jj._j^n|£  hommes  de  pied,  outre  la  Cavalerie,  fous  le  commandement  du 
G-//// / i't:/î Comte  de  St.  Paul,  &  prefqu  a  la  portée  du  canon  de  la  place  (a). 
pafé  de-  Les  Vénitiens  ayant  formé  le  fiege  de  Coron  le  23  du  mois  de  Rajeb  (le 
puiilefuge  ^^  j^  Juin),  Halil,  Seraskier  de  la  Morée,  marcha  au  fecours  de  la  place 
''ulhi'Tc^-  avec  les  Troupes  qu'il  avoit ,  &  du  premier  abord  enleva  aux  affiegeans  un 
/«/v/Bu:Fort  qu'ils  avoient  élevé  fur  une  hauteur,  d'où  il  pouvoitcanonner  leur  camp 
de.  avec  avantage.     Les  Maltois  qui  avoient  la  garde  de  ce  quartier-là ,  vinrent 

"" — T"  à  leur  tour  déloger  les  Turcs   avant  qu'ils  s'y  fuflent  retranchés;  il  fe don- 
Coron      na  un  fanglant  combat,  <&.  les  Maltois  ayant  été  renforcés  par  d'autres  Trou- 
pes ,  le  Seraskier  fut  contraint  d'abandonner  ce  pofle.     Peu  de  jours  après 
'  il  voulut  faire  une  nouvelle  tentative,  mais  il  trouva  les  Vénitiens  fi  forte- 

ment retranchés,  qu'après  quelques  efcarmouches  il  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer,    Ainfi  le  fiege  fut  poulTé  avec  la  dernière  vigueur ,  les  fortifications 
furent  ruinées,  &  après  un  combat  opiniâtre  la  ville  fut  emportée  l'épée 
à  la  main  le  10  de  Ramazan.     Les  Turcs  voyant  la  ville   perdue   arbo- 
rèrent le  pavillon  blanc,  mais  c'étoit  trop  tard,  &  ils  furent  tous  paffés 
au  fil  de  fépée  (fc). 
^  ,- , ,,        Suivant  les  Hifloriens  Chrétiens ,  les  fauxbourgs  de  Coron  furent  promp- 
dtifècoun.  tement  emportés ,  &  deux  Galères  canonnerent  avec  fuccès  la  tour  du  Fort 
du  côté  de  la  mer,  qui  incommodoit'fort  la  Flotte.   Les  Turcs,  à  qui  l'on 
faifoit  efpérer  du  fecours ,  ne  laiflerent  pas  de  fe  défendre  vigoureufement. 
Le  7  de  Juillet  il  parut  fix-mille  hommes  fous  la  conduite  de  Siaus  Pacha 
(*)  ;  ne  fè  trouvant  pas  afiez  fort  pour  attaquer  les  affiegeans ,  ce  Général 
fortifia  fon  camp ,  &  de-là  les  incommoda  beaucoup  d'une  batterie  de  qua- 
tre canons ,  qui  tiroient  en  croix ,  &  par  de  fréquentes  efcarmouches.     Les 
Vénitiens  achevèrent  néanmoins  deux  mines ,  dont  l'une  étoit  chargée  de 
cent  barrils  de  poudre  ;  on  la  fit  jouer  le  24,  elle  fit  fauter  une  partie  delà 
muraille ,  mais  n'ayant  pas  eu  prife  fur  le  roc ,  elle  fit  d'aDleurs  fon  efi'ec 
d'un  autre  côté.     Les  Turcs  qui  jugèrent  que  c'étoit  le  fignal  d'un  afiàut 
général,  comme  ce  l'étoit  efFeffivement,  attaquèrent  une  redoute  &  une 
batterie  que  les  Vénitiens  avoient  élevées  fur  une  hauteur   pour  couvrir 
leurs  lignes,  &  ils  s'y  portèrent  avec  tant  de  furie  qu'ils  s'en  rendirent  maî- 
tres ,  &  y  plantèrent  vingt  Drapeaux. 
tlejldi-       M.  De  la  Tfur ,  qui  commandoit  les  Chevaliers  de  Malthe ,  &  étoit  le 
fait.         plus  proche  de  ce  pofl;e ,  s'avança  promptement ,  &  entra  le  premier  dans 
la  redoute ,  où  il  tua  deux  Turcs  qui  l'attaquèrent ,    mais  un  troifieme  qui 
fe  trouva  derrière  lui ,  lui  enleva  fon  morion,  &  l'abattit  par  terre  ;  en  mê- 
me tcms  un  barril  de  poudre  ayant  pris  feu,  le  fit  fauter  en  l'air.  Les  autres 
Chevaliers  le  fuivirent  néanmoins  de  fi  près,  que  bien -qu'il  y  en  eût  plu- 
ficurs  de  tués ,  ils  reprirent  la  redoute,  &  pafierent  au  fil  de  l'épée  deux- 
cens  Turcs  qui  s'y  étoient  logés.  Ils  repouficrent  encore  les  ennemis  dans  une 
féconde  attaque ,  qu'ils  firent  pour  l'emporter  de  -  nouveau.  7\fin  de  prévenir 

de 
((7)  Ricaut,  T.  V.  p.  103,  104.    {b)  Cantimir ,  I. c.  p.  318. 

(♦)  C'eft  une  tuéprife  pour  Halil  ou  WtaUl  Pscha. 
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de  nouvelles  entreprifes  on  réfolut  d'attaquer  leur  camp  le  7  d'Août  à  la  Sr^-ruix 
pointe  du  jour.     On  débarqua  quinze-cens  hommes  des  Galères,  dont  une     m.  ' 
partie  prit  à  la  droite  ,  &  l'autre  à  la  gauche  des  retranchemens ,  tandis  que  Cf;/wj't)f 
le  Général  St.  Paul  à  la  tête  de  trois-mille  hommes  s'avança  hors  des  lignes,^^f^/'^, 
pour  les  attaquer  de  front.  Le  lignai  donné ,  ils  fondirent  tous  à  la  fois  fur  lè^/"'vienne 
camp  des  Turcs:  ceux-ci,  croyant  que  les  Vénitiens  avoient  été  fort  renfor- /"/?"''»  «- 
ces  par  les  Mainottes  &  par  d'autres  Troupes  auxiliaires ,  furent  fi  effrayés  '"'  '^'■'  ^"• 
qu'ils  prirent  la  fuite ,  lailTant  la  terre  couverte  de  morts.  '^ 

Les  alîiegeans  n'étant  plus  troublés  par  l'armée  ennemie  pouffèrent  le  fie-  Prifedela 
ge  vivement ,  &  le  11  d'Août  ils  firent  jouer  une  mine  chargée  de  deux-  ^'^■^• 
cens-cinquante  barrils  de  poudre ,  qu'ils  avoient  trouvés  dans  le  camp  des 
Turcs; elle  ruina  tout  le  rempart,  &  fit  fauter  tous  ceux  qui  le  défendoient. 
La  brèche  ainfi  élargie,  ils  montèrent  à  l'afTaut  &  s'y  logeront  fans  allerplus 
loin  ;  mais  les  Troupes  de  Malthe  fuutenues  de  celles  du  Pape  &  de  Bruns- 
wick,  attaquèrent  une  autre  brèche,  &  gagnèrent  le  haut,  où  il  fe  donna  un 
terrible  combat;  ils  furent  à-la-vérité  repoullcs,  mais  l'après-midi  ils  fe  mi- 
rent en  devoir  de  recommencer  l'aflàut.  Les  alîiegés  arborèrent  alors  le 
pavillon  blanc  ;  mais  le  Capitaine-Général  ne  voulut  pas  traiter  ,  qu'on  ne 
lui  eût  mis  entre  les  mains  la  principale  tour  de  la  place.  Sur  ces  entre- 
faites il  arriva  une  querelle  entre  deux  foldats ,  il  y  eut  un  coup  de  piftolec 
de  tiré,  &  la  bandoulière  d'un  autre  prit  feu  ;  les  alîiegés  en  furent  (i  allar- 
més,  qu'ils  fe  mirent  à  crier,  trahifon  !  &  en  même  tems  déchargèrent  un 
de  leurs  canons  chargé  de  mitraille.  Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  au  haut 
de  la  brèche  furent  tués,  ce  qui  fut  caufe  que  les  foldats  tranfportés  de  co- 
lère pouffèrent  jufques  dans  le  milieu  de  la  ville,  &  pafllrcnt  tout  au  fil  de 
répée  ,  fans  avoir  égard  ni  à  l'âge  ni  au  fexe  (a). 

Après  la  réduélion  de  cette  Forterefie,  les  Mainottes  (*)  prirent  aufii  les  ReMti'm 
armes  &  atriégcrcnt  Zarnate,  &  les  habitansfe  rendirent  d'abord  fur  le  bruit '^'^  Zarna- 
que  les  Vénitiens  envoyoient  un  renfort  aux  affiegeans  (/;).  "• 

Nos  Hifioricns  parlent  de  la  prife  de  cette  place  d'une  autre  manière.  Ils 
difent  qu'après  la  prife  de  Coron ,  le  Capitan  Pacha  fit  voile  avec  fcs  Galè- 
res pour  Cerigo,  efpérant  d'empêcher  les  Vénitiens  de  faire  de  nouvelles 
entreprifes  durant  la  campagne;  mais  bientôt  après  la  peur  le  prit,  &  il  fe 
retira  à  Kapli  de  Rotnanic.  En  attendant  le  Capital  ne- Général  fit  voile  vers 
la  côte  de  Zarnate,  ayant  reçu  à  Corfou  un  renfort  de  Troupes  Saxonner. 
L'Aga  qui  commandoit  à  Zarnate ,  lui  rendit  d'abord  la  place.  Cet  Officier 
craignant  d'être  puni  pour  {^.i  lâcheté  ou  fa  trahifon ,  refla  dans  le  camp  des 
Vénitiens,  où  le  Capitaine-Général  lui  allignaune  pcniion  de  trente  écuspar 
mois,  après  qu'il  eut  reçu  le  baptême  avec  vingt  autres  Turcs  qui  avoient 
aulîi  conJl-nti  à  la  reddition  delà  place.  Le 

{a)  Ricaut  I.  c.  p.  105.     (A)  Cv«/;«jV  ,  ubi  fup.  p.  318,  3i5>. 

(•)^  Ce  font  ks  (Icfcendans  dts  anciens  Lncc.iéraonicns ,  qui  font  encore  les  plus  brnres 
ies  Grecs.  Bien  qu'ils  ne  forment  pas  plus  lie  douze-mille  homniLS  de  cuerre,  ils  n'ont 
im  encore  être  fulijiiKués ,  ni  réduits  i  payer  tribut  nux  Turcs.  Lts  Vénitiens  n'ont  ja- 
mais pu  aufll  les  ïlTujeHir  à  leurs  lojx.  Leur  nom  vient  de  iVIani.j ,  furie  ,  pnrcequ'ils  rcf- 
femtilent  i  des  furieux  quanti  iU  vont  au  combat.  I.e  Pays  qu'ils  habitent  cft  tout  envW 
looné  de  montagnes  ,    ce  qui  en  fait  la  force,     dniimir. 
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SiiCTioN  J-e  Capitan  Pacha,  ayant  laifle  le  commandement  de  la  Flotte  à  Mezza- 
m.  mawa  ou  M czzomorto ,  vint  camper  avec  ff;pt-mille  hommes  de  pied  &  trois- 
^^ ^("'^''^  mille  chevaux  à  cinq  milles  de  Zarnate;  mais  lorsqu'il  apprit  la  reddition  de 
îuis/fZ^e  '^^"^  Forterefle  ,  il  fe  retira  fous  le  canon  de  Calamata  ;  quand  les  Vénitiens 
*'«r  Vitnnel'y  fuivirent,  il  mit  le  feu  aux  magazins,  &fe  retira  en  efcarm'juchant(*). 
jufi/u'à  ce.  Les  habitans  fe  voyant  abandonnés  mirent  le  feu  à  leurs  maif  jns  &  quitte- 
/ui  de  Bu-  ^^-^^  \^  y^Hg  ^  q^g  ]£$  Chrétiens  firent  démolir.  Les  Vénitiens  fe  rendirent 
^'  pareillement  maîtres  de  Porto  Vitalo  ;  &  HaJJan  Pacha  avec  une  fuite  de 

Autres    mille  hommes  vint  apporter  les  clefs  de  Khielafa  à  bord  de  la  Galère  Amirale. 
fuccès.      Pour  couronner  la  campagne ,  le  Capitaine-Général  ayant  relâché  à  fon  re- 
tour avec  quelques  Galères  dans  lePortdeGommcnizze,villed'Achaïeàrop- 
pofite  de  Corfou ,  il  força  bientôt  la  Garnifon  à  lui  rendre  le  Château  {a). 
'  T>éfaite       Valier  avoit  mis  le  fiege  devant  Zing  en  Ehlmatie  ;  ne  fe  fentant  pas  ailez 
«/«Turcs,  fort  pour  tenir  contre  les  Pachas  de  Bofnie  &  d'Ercegovine,  qui  étoient  ve- 
nus au  fecours  de  la  place ,  il  s'étoit  retiré  avec  une  perte  confidérable.  Les 
Turcs  enflés  de  ce  fuccés  attaquèrent  Duare  ;  mais  peu  de  jours  après  Falicr 
ayant  reçu  des  recrues,  les  en   chafTa  avec  une  plus  grande  perte  de  leur 
part,  que  celle  qu'il  avoit  foufferte  lui-même  auparavant  (/*). 

Nos  Hifl:oriens  difent  que  Paulo  Mkhaél,  Noble  Vénitien,  fit  des  cour- 
fes  en  Bofnie  avec  mille  chevaux  &  trois-mille  Morlaques  ;  que  cela  ayant 
empêché  le  Pacha  de  fe  rendre  en  Hongrie  comme  il  en  avoit  le  deflein ,  il 
envoya  huit-mille  hommes  affieger  la  Fortereffe  de  Duare  en  Dalmatie; 
mais  que  ralicr  &  Mkha'él  les  repouflerent ,  tandis  que  les  Morlaques  en 
battirent  quatre-mille  autres,  que  le  Pacha  commandoit  en  perfonne , defti- 
nés  à  appuyer  le  fiege. 
Jrii/ictdit  On  ne  fauroit  prefque  croire  combien  le  récit  de  tant  de  revers  troubla  la 
^'■^''''  Cour  Othomane ,  &  fur-tout  le  Grand- Viiir  iv^ra /Ara/w/j.  Il  reftoit  chez 
lui  fous  prétexte  d'indifpofition  feinte  ou  véritable ,  mais  il  avoit  à  craindre 
qu'il  ne  fût  dépouillé  de  fa  Dignité.  Pour  éviter  ce  coup  fatal  il  eut  re- 
cours à  la  méthode  que  quelques  Vifirs  avoient  employée  avant  lui 
(t)  j  ^  9"i  ^^0^^  ^^  ^^^^^  reffource  qui  lui  reftoit  ;  c'étoit  de  détruire  tous 

ceux 

(a)  Ricaut ,  1.  c.  p.  io6.    {b)  Ointimir ,  I.  c,  p.  319. 

(*)  Les  Hiftoriens  Turcs  difent  que  les  Vénitiens  commandés  par  DegctifielJ  \es  mu 
lent  en  déroute,  &  en  firent  un  giand  carnage  ;&  que  les  vaincus  ayant  abandonné  Calt- 
niita,  Pailava  &  Chiefala,  les  vainqueurs  les  démantelèrent.    Camimir.  T.  111.  p.  319. 

(tj  Plufieurs  des  plus  célèbres  Vifirs  ont  fuivi  cette  méthode.  Kioprili  Mehcwed  Ta- 
cha  efl  fans -contredit  celui  qui  a  le  mieux  mis  cet  artifice  en  ufage.  Pendant  les  fept 
années  qu'il  fut  Vifir,  il  fit  mourir  fous  divers  prétextes  tous  les  anciens  Pachas  de 
la  création  d'/lttiurarlilV.  entre  lefquels  furent  Setd  Ogli ,  le  défenfeur  de  la  Hongrie 
contre  les  Allemands,  &  Dclli  HuJJein  Pacha,  Gouverneur  de  Dalmatie,  deux  desplus 
grands  &  des  plus  invincibles  Héros  que  l'Empire  Othoman  ait  jamais  eus.  Le  Vi- 
lir,  après  avoir  obtenu  le  Katécherif  qui  ordonnoit  la  mort  du  dernier,  l'envoya  cher, 
cher ,  iS.  lui  témoigna  avec  des  larmes  feintes  qu'il  étoit  aflligé  de  fon  malheur.  Mais 
llufcin  qui  connoiffoit  fon  Lypocrifle  lui  dit,  txécrnbie  f-'ieillaid,  comme  un  crocodile  tu 
vcrfes  des  larmes  fur  la  viftime  que  tu  is  étendue  iiiorlu  à  tes  pieds,  Après  quoi  il  tira  de 
fon  fein  une  bocte  d'or,  qui  contenoit  vingt -quatre  efquilles  d'05,  que  les  Chirurgien» 
lui  avoient  tirés  de  fes  blelTures,  &  les  lui  jettant  au  vil'age  avec  dédain  ,  il  lui-dit:  J'ai 
iti  ikvià  fOfice  de  l'ijir  ïi  à  l' Honneur  du  fummandcment ,  mn  commi  loi  iw  fraude  â? 

far 
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ceux  que  leur  habileté  à  la  guerre  rendoic  néceflaires  à  l'Ecat,  afin  qu'en  cas  g.!^'^^" 
que  le  Sultan  fe  dégoûtât  de  lui ,  il  n'eût  perfonneplus  digne  du  Vifiriat  que    "in.^ 
lui.  Il  commença  par  Schaitm  Ibrahim  Pacha,  Seraskier  de  Hongrie,  &  l'ac-  Cctiui  s'efi 
cufa  d'avoir  négligé  de  prcfTcr  l'ennemi  à  la  bataille  de  Gran,  ik  de  séiT^f'-f^"'^- 
approprié  l'argent  de  la  CaifTe  militaire  (*).  Plufieurs  autres  Pachas,  à  qui  l'on  ^/''{ff-'^'''^' 

rrr  o  /-j  •  -^i  r         T/-.T/-         "'  Vienne 

pue  trouver  ou  luppoler  des  cr.mes,  eurent  le  même  fort.  Le  feul  qui  fem-  ■ufyu'à  a. 

bloit  hors  d'atteinte  étoic  /Jineft  Soliman  Pacha  ,   Seraskier  contre  la  Polo-  /«<  uc  Bu. 

gne;  fa  dernière  victoire  en  Moldavie  lui  avoit  acquis  une  telle  réputa- '^^• 

tion  ,  que  tout  le  monde  univerfellemcnt  le  regardoit  comme  digne  lui-  "~ 

même  du  Vifiriat. 

Kara  ILrahim ,  voyant  bien  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fureté  à  l'attaquer  ou-  //  ejl  fup. 
vertement,  propofa  au  Sultan  de  le  nommer  Seraskiei  de  Hongrie,  feflat- /"'f'"^  A'" 
tant  que  la  valeur  des  Impériaux  lui  feroit  perdre  la  gloire  qu'il  avoit  acqui-  ^'"'^'iSo 
fe  contre  les  Polonois.  Mahomet  ordonna  donc  de  le  rappeller  de  Moldavie, 
&  de  donner  le  commandement  à  Buicidi  Mujlapha  Pacha  (f).     Le  Kiflar 
Aga  qui  avoit  tout  crédita  la  Cour,  foupçonna  que  le  Grand-Vifir,  qu'il 
favoit  eue  ennemi  mortel  de  SoHiha7i,\\i\  tendoit  unpicge  fous  ces  belles  ap- 
parences ,  il  lui  donna  fecrettcment  avis  d'être  fur  fes  gardes.     Aufiitôt  que 
Soliman  fut  arrivé  à  Conllantinoplc,  il  alla  rendre  fesrefpccts  au  Vifir,  com- 
me pour  recevoir  fes  ordres ,  &  il  afFeéla  d'être  fi  pénétré  de  refpecè  pour 
lui ,  que  Kara  Ibrahim  croyant  avoir  pris  la  bête  au  filet ,  l'informa  du  def- 
fein  que  le  Sultan  avoit  de  l'envoyer  en  Hongrie. 

Quand  il  fut  au  Serrai),  Sultan  Mahomet ,  après  l'avoir  comblé  de  louan- 
ges pour  fes  exploits  contre  la  Pologne ,  lui  offrit  le  Porte  de  Seraskier  de 

Hon- 

p/ir  art  magique,  méii  en  récempenfe  de  ma  f  délité  âf  au  prix  de  mon  farg.  Ctipt  •  mêi 
la  lue pui:quelu  tniis  envie ,  cnwme  un  lâche  ihfldele,  maii  lu  dois  mettre  wj  piels  djiis  le 
J'i.in  de  ta  mère.  Ce  llujfein  avoit  été  Selhailar  A Àmurath  IV.  qui  ne  faifoit  rien  fins 
l'avoir  auparavant  confulté.  Il  étoit  d'une  confl;ince  inébranlable  dans  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  vie  ,  &  célèbre  par  Ton  éloquence,  fa  préfcnce  d'tfprit  &  fes  vives  repai- 
lies ,  dont  le  Prince  Cm-timir  rapporte  quelques-unes. 

(•)  Nos  Hiftoriens  rapportent  que  s'étanc  élevé  des  différends  entre  les  JanilTaires  &  les 
Spahis  en  Hongrie,  on  y  envoya  Aremzakk,  homme  prudent ,  pour  en  rechercher  la 
caufe,  &  qu  il  fit  un  rapport  fi  defavantageu.T  de  Sch  li.an  Ihai.im,  qu'on  envoya  un 
Ofllcicr  pour  lui  ô;er  la  tOtc,  qui  fut  apportée  à  Conflantinople  le  6  de  Décembre.  Il 
mourut  regretté  de  lout  le  uionde  à  l'ige  de  quatrevingts  ant.  Comme  il  étoit  un 
ixcellcnt  Arithméticien,  M.  Dims ,  depuis  Chevalier,  Facteur  en  Turquie  ,  l'employa; 
en  ce  tems-là  cet  homme  obfcur  fut  fait  Tréforier  dans  une  féditioD.  Il  fit  d'abord  part 
de  fon  avancement  à  Dayn,  d  comme  il  avoit  befoin  d'argent  pour  appaifer  les  uin- 
tini,  DiVi  lui  avinça  tout  ce  qu'il  put  trouver;  ce  qui  lui  fut  fort  avantageux  &  i 
tous  les  Anglois  de  Tarquie.  Dans  le  tems  qu'il  étoit  l'acha  d'Egypte  ,  ayant  rencon- 
tré quelques  VailTeaux  Anglois,  il  régala  les  Officiers,  &  ayant  ouï  nommer  le  Chevalier 
/Jrtws,  il  dit  que  c'étoit  le  meilleur  ami  qu'il  eût  jamais  eu    ''fonei, 

(t)  Uiiukii  n^nifie  à  longues  uiojîlachts.  Il  avoit  été  Seihadar  de  Mabrimet  IV.  puis 
Capitan  Pach.i.  ik  enfuite  Pacha  de  Si:iilrie,  enfin  la  victoire  qu'il  remporta  fur  les  l'olo- 
r.ois  lui  mérita  la  Dignité  de  Grand-Vifir.  Jh-nedll.  lui  ôta  les  Sceaux,  &  lui  Jonnt  le  Gou- 
vernement de  Damas.  Mais  Mn/lt/'ba  11.  le  rappella  à  le  créa  Caimacan  ,  &  après  la 
bataille  de  Zrntia  lui  offrit  de  le  faite  Je  nouveau  GranJ-Vilir.  Il  i.\n  e.Tcufa,  &  fu|»- 
jilia  le  Sultan  de  ne  pa?  lexpufir  une  féconde  fois  aux  dangers  de  ce  Porte,  difantqutlc 
jour  qu'il  en  avoic  été  déchat^^d  lui  pa[oifro;i  le  plu«  tuituné  Ue  fa  rie.  Cmiimir. 
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Sjîctiow  Hongrie.     5o//wa«  feignit  de  s' cxcufer,  &  reprefenta  que  dans  la  fituatioti 

m.       défefpérée  des  affaires ,  &  vu  la  terreur  qu'avoit  infpiré  aux  Troupes  la  dé- 

Cequi  i'ejî  fgitg  de  Vienne,  on  avoit  befoin  de  la  préfence ,  finon  du  Sultan  au  moin  s  du 

pnffi  de-    Qj-and- Vifir  ;  &  que  l'autorité  d'un  Seraskier  ne  fuffifoit  pas  pour  en  impo- 

'^i Vienne  ^^r  aux  foldats ,  plus  dirpoles  à  fuir  &  à  fe  mutiner  qu'à  combattre.     A  ces 

juÇqu'à  ce-  mots  le  Sultan  demeura  en  fufpens ,  &  parut  penfif.  Le  Kiflar  Aga  ,  qui  é- 

lui de  Bu.  toit  depuis  longtems  ennemi  du  Vilir  &  ami  de  Soliman, prit  alors  la  paro- 

*^^'  le  :  ,;  Quoi  Seigneur ,  lui  dit-il ,  vous  héfitez  ?  Si  le  confeil  que  vous  don- 

„  ne  le  Seraskier  vous  paroît  bon  &  conforme  à  la  prudence,  qui  vous  ar- 

„  rête  &  vous  empêche  d'apporter  le  remède  au  mal  ?  Créez  ce  Héros  Se- 

,,  raskier  &  Vifir  tout  à  la  fois,  à  la  place  de  Kara  Ibrahim,  fons  quil'Em- 

„  pire  efl  dans  un  état  languiflant ,  comme  il  eft  lui-même  languifl'ant  par 

,,  fes  indifpofitions  réelles  ou  feintes". 

Qui  efl  fait      II  n'en  fallut  pas  davantage  pour  confirmer  le  Sultan  dans  les  foupçons 

Vrand-f^i-  qu'il  avoit  conçus  contre  fon  Vifir;  il  fe  perfuada  fi  bien  que  Kara  Ibralnift 

fi^'  étoit  un  homme  à  grimaces  ,    &   que  la  peur   étoit  fa   vraye   maladie, 

qu'il  le  dépofa  aulTitôt  &  lui  fubftitua  Aine^i   Soliman  Pacha.     Il  fit  fur 

le  champ  arrêter  fon  prédéceffeur  ,    &  comme    on  l'accufa  de   plufieurs 

crimes,  il  fut  relégué  à  Rhodes.     Enfuite  il  tira  Tekeli  de  prifon  ,    où  il 

avoit  été  mis  par  Kara  Ibralnm.  Ibrahim  Aga,  Chambellan  àt  Kara  Mu- 

Jlapha ,    fervit  de  témoin  pour  prouver  fon  innocence.     On  mit  au  jour 

toutes  les  infamies  de  Kara  Mujlapha ,  &  le  Public  fut  inflruit   de  (es 

pernicieux  defi^eins  contre  l'Empire.     Tekeli  fut  rétabli  non  feulement  en 

honneur ,  mais  aufiî  on  lui  rendit  tous  fes  équipages  &  fes  richeffes ,  qui 

avoient  été  pillées  par  les    foldats  lorsqu'il  fut  arrêté.    Ces  affaires  étanc 

finies,  le  Vifir  s'appliqua  à  former  une  nombreufe  armée,  &  fit  fondre 

toute  fa  vaiifelle  d'or  &  d'argent  (*)  pour  l'employer  aux  fraix  de  la  guerre. 

Prifed'\'      Quelque  diligence  qu'il  apportât  à  fes  préparatifs  les  Impériaux  le  pré- 

rad.         vinrent;  la  terre  étoit  encore  toute  couverte  de  neige,  que  les  Allemands 

fous  la  conduite  de  Caraffa  avoient  pris  St.  Nicolas  le  i8  de    Rabio'la- 

wel  de  l'an  1097.  Un  autre  parti  fous  les  ordres  du  Comte  de  Merci  a- 

voit  battu  plufieurs  Régimens  Turcs ,  qui  efcortoient  un  convoi  de  pro- 

vifions  pour  Arad;  il  avoit  pris  la  ville  (t)}&  brûlé  les  magazins  que  les 

Turcs  y  avoient  faits  (a). 

Suivant  nos  Hiftoriens  ce  fut  le  Général  Hcufler  qui  commença  les  ho- 
ftilités  par  la  prife  d'un  convoi  de  deux-cens  chariots  chargés  de  provifions, 
qu'on  envoyoit  de  Tranfilvanie  à  Bude.  Jpti  Pacha  ,  devenu  Seraskier  à 
la  place  de  Schaitan  Ibrahim ,  averti  par-là  ,  fit  toute  la  diligence  poffible 
afin  de  pourvoir  les  places  frontières  d'hommes  &  de  vivres. 

Le 

(<ï)  Cantimir,  T.  III.  p.  326. 

(*)  II  y  avoit  fort  peu  d'argent  en  ce  tems-Ià;  les  dëpenfes  de  la  dernière  campagne  a« 
yant  épuifé  le  tréfor,  le  Sultan  pendant  l'Eté  eut  recours  aux  richefles  de  fes  écuries,  & 
employa  les  étriers  d'or  &  d'argent  &  autres  harnois  à  faire  de  la  monnoye  avec  trente  pour 
cent  d'alliage,  ce  qui  alla  A  deux -mille  bourfes.     Jcuts, 

(i)  Nos  Hiftoriens  difent  que  In  cainpigne  de  iftSs  finit  par  la  prife  de  cette  place, 
filuée  fur  le  Maro2 ,  &  que  ce  fut  le  Colonel  tîeujîcr  qui  la  prit. 
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Le  Comte  Caprara  avoit  bloqué  en  ce  tems-Ià  Mongatz;  cette  ville  étoitSi;criu-» 
défendue  par  la  Comtefle  de  Tekeli ,  qu'on  ne  put  jamais  engager  à  la  ren-     111. 
dre.  Te(eH  fit  de  grands  préparatifs  pour  faire  lever  le  fiege.     Ce  mouve-  ^<'^"'  ^'"^ 
■ment  répandit  l'allarmc  dans  tout  le  Pays,  &  Ccraffa  alla  à  fa  rencontre  ; ^^-^^^5:  ^^ 
mais  l'autre  ayant  été  informé  de  fon  deiTein ,  marcha  du  côté  de  Giula  pour  f "'vienne 
joindre  le  nouveau  Pacha  de  cette  place.    Caiaffa,  ayant  ainfi  manqué  Çon  jufqu'à  a. 
coup,  invefhit  le  9  de  Février  le  Fort  de  Saint  Job,  à  trois  lieues  du  grand'"'  "^  ^^• 
Varadin  ;  il  y  iit  jctter  dts  bombes  fans  beaucoup  d'effet  ;  mais  à  la  fin   il  '^"- 
en  tomba  une  dans  une  tour    qui  étoit  au  milieu  du  Château  ,  &  où  l'on  Mongatz' 
gardoit  les  poudres  ;  elle  fauta  en  l'air,  ce  qui  obligea  les  Turcs  à  capituler.  bAjqué. 

Le  Comte  de  Caprara  continuoit  le  fiege  de  Mongatz  avec  beaucoup  de   ^  ^''^5^ 
vigueur.     Les  affiegés  perdirent  tant  de  monde,  qu'ils  furent  à  la  fin  obli-'^'''^* 
gés  de  fe  tenir  uniquement  fur  h  défenfive  ;  ils  ne  lailferent  pas  de  prêter 
de  nouveau  ferment  de  fidélité  à  la  Princeffe  ,  qui  les  aflura  que  fon  mari 

fe 


\ 


de  qu'il  ne  put  continuer  fes  travaux ,  deforte  qu'il  fut   obligé  de  lever  le 
fiege  vers  la  mi  -  Avril  (a). 


SECTION       IV^ 

Siège  de  Bude  :  Bataille  de  Mohatz:  Dépofition  de  Mahomet  IV. 

APre's  différentes  rencontres  l'Armée  Impériale  vint  le  26  de  Rajeb    i6î6. 
(le  7  de  Juin)  former  le  fiege  de  Rude  (*)  ,   qui  avoit  été  tenté  en  Section 
vain  deux  ans  auparavant  ;  &  le  2  de  Shaaban  ils  furent  maîtres  des  faux-   ç^^'  , 
bourgs  avec  plus  de  facilité  qu'ils  n'efpéroient  ;  delà  ils  pafferent  à  l'attaque  sujê  ^^_ 
des  fortifications  , bientôt  le  plus  fort  baflion  fut  ruiné  par  le  canon, enfor-  D^pe/îtim 
te  que  le  2 1  du  même  mois  (le  2  de  Juillet)  la  brèche  fut  attaquée  avec  tant  '/«'  Maho. 
de  fuccès,  que  les  aflicgés  fe  virent  contraints  de  l'abandonner  ;   mais  les""^^^^'^' 
pionniers  qui  dévoient  faire  le  logement  &  élever  un  rempart  pour  mettre  les  Sie;cde 
vainqueurs  à  cou\-crt ,  n'étant  pas  venus  affcz  à  tcms ,  il  leur  fallut  effuyer  BuJe. 
le  feu  continuel  des  Turcs ,  qui  en  tuèrent  un  grand  nombre  ;  outre    qu'ils 
trouvèrent  moyen  de  faire  fauter  une  mine  qui  avoit  été  creufée  fous  l'ou- 
vrage, ce  qui  obligea  les  Impériaux  à  fe  retirer  avec  une  grande  perte. 

Les  Chrétiens  n'en  furent  que  plus  encouragés  à  fe  venger.     Ils  battirent   La  prf 
dc-nouvcau  les  murailles,  &  après  en  avoir  renverfé  plufieurs  pieds,  ils  don-  ""^.^f '""' 
nerent  un  nouvel  aflaut  le  4  de  Ramazan  (15  de  Juillet)  ;  le  combat  dura^^^^^'^' 
pluficurs  heures,  ik  avant  qu'ils  puffent  monter  à  la  brèche  ils  curent  plus 

de 
(a)  Ricaut,  T.  V.   p.  129,130. 

(•)  Nos  Hifloricns,  qui  pour  le  pros  font  d'accord  avtc  les  Turcs,  difent  que  ceux-ci 
ii'cutenc  p3<^  la  moindre  connoLirancc  du  deUciu  dis  Impériaux. 

3(/»/ic  XX m.  Ce 
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Secvion  Je  trois-mille  hommes  tues  ou  blcfles  (*),  ils  remportèrent  enfin  avec  bien 
IV.       de  la  p-'ine   après  un  très-long  combac,& obligèrent  les  allèges  d'abandon- 
Hir^c^Je  jjgj.  ]^  première  muraille.     Les  batteries  furent  enfuite  dreiïees  contre  la  fe- 
^'1,  r^'^'conde  enceinte.     Celle-ci  ctoit  prefque  toute  rainée  (f)  ,  lorsque  le  Grand- 
ciê  M^ho  Viiir  parut  à  la  tête  de  Ton  armée.    Voyant  qu'il  n'étoit  pas  pofïible  d'atta- 
metiv.     quer  les  afîiegcans  dans  leurs  retranchemens,  il  réfokitde  tenter  defaireen- 
— trer  du  fecours  dans  la  ville,    &  d'amufer  les  ennemis  jufqu'à  ce  qu'il  trou- 
vât occafion  de  les  attaquer  à  fon  avantage  ,  quand  ils  feroient  fatigués  de 
la  longueur  du  fiege. 
Le  n/ir      Dans  ce  deffein  il  détache  le  22  du  mois  Ramizan  (le  3  d'Août)  qua- 
in:tc  i.:fe-iYz  Pachas  avec  huit-mille  chevaux  &  deux-mille  Janillaires  (j)  ,    avec  or- 
co/:n  (Ida  j^.^  jg  s'ouvrir  un  paflage  entre  les  quartiers  desLnpériaux  &  des  Bavarois, 
itmiu^""^  de  jetter  dans  la  ville  du  moins  une  partie  des  Janiflaires.     Le  Duc  de 
ii.tin.        Lorraine  fe  doutant  du  deffein  des  Turcs,  envoya  au  devant  d'eux  un  gros 
Corps  de  Cavalerie;  ils  fe  rencontrèrent  avant  que  les  Turcs  euffent  atteint 
le  camp  ,  &  les  Impériaux  les  attaquèrent  avec  tant  de  vigueur,  que  la  Ca- 
valerie prit  la  fuite  après  une  légère  réfiftance  ,  &  laiiTa  les  Janiflaires  à  la 
merci  du  vainqueur.     Le  dernier  jour  du  même  mois  (9  d'Août)  le  Vidr 
fit  une  nouvelle  tentative,  il  détacha  encore  deux-mille  Janiflaires  avec  plu- 
fieurs  brigades  de  Cavalerie  (g).  Ceux-ci  marchèrent  avec  plus  de  précau- 
tion, ils  iurprirent  la  Garde  avancée  des  Impériaux,  &  delà  tombèrent  fur 
le  quartier  de  Brandebourg  avec  une  telle  furie ,  que  plus  femblables  à  des 
bêtes  féroces  qu'à  des  hommes ,  ils  fe  jettoient  au  travers  du  feu  &  des  é- 
pées,  &  franchirent  ainfi  le  retranchement  ;  mais  Caprara  &  Heujler  accou- 
rurent au  fecours  des  Brandebourgeois  fort  à  propos ,  ik  coupèrent  les  Turcs 
au  moment  qu'ils  étoient  prêts  d'entrer  dans  la  ville  ;.  ils  en  firent  un  tel 
carnage,  qu'il  n'y  en  eut  pas  tr ois-cens  qui  s'y  rendiffent,  encore  étoient- 
ils  la  plupart  bleiîes. 

Deux  jours  après,  les  Impériaux ,  pour  montrer  aux  aflîegés  combien  peu 
ils  craignoient  le  Vifir ,  donnèrent  l'aflaut  à  l'endroit  le  plus  fort  du  Châ- 
teau (**) ,  &  après  un  combat  fort  vif  s'en  rendirent  maîtres.  Par-là  ils  fe 
virent  prêts  à  forcer  la  place ,  lorsque  le  Vifir  fe  mit  une  troifieme  fois  en 

de- 

(*)  Nos  Hifloriens  aîTurent  qu'ils  perdirent  près  de  mille  hommes ,  outre  les  Officiers 
&  cinquante  Volontaires ,  parmi  lefqiiels  il  y  avoit  plulieurs  Gentilshommes  ,  &.  entre 
autres  des  Anglois  de  qualité.     Les  Turcs  n'eurent  que  dcux-cens  morts  &  cent  blefTés, 

(I)  Principalement  par  le  principal  magazin  auprès  du  Château  qui  avoit  fauté.  Lesaf- 
fi'.'çeans  donnèrent  un  ail^iiit  général  le  27  de  Juillet,  &  s'emparèrent  de  la  grande  tour; 
&  dans  un  autre  ils  poufTcrent  jufqu'à  la  féconde  tour,  non  fans  une  perte  confidérabie. 
Le  Oouverneur  /ipti  Pacha  offrit  alors  d?  rendre  la  ville,  moyennant  qu'on  fît  la  paix. 
Le  3  d'Août  on  donna  encore  un  affaut  général  où  les  afiiegeans  furent  de -nouveau  re« 
poulïés.     Le  bruit  de  l'approche  de  foixante-millc  Turcs  les  allarma  aulTi, 

(4)  Nos  Hilloriens  difent  qu'ils  n'étoicnt  que  fix-mille  en  tout  ,  &  que  les  Impériaux 
prirent  huit  pièces  de  canon  &  quarante  étendards,  après  avoir  tué  prefque  tous  les  Ja- 
nillaires.   Ils  mettent  cette  aftiun  au  14  d'Août 

(J)  Les  Auteurs  Chrétiens  rapportent  qu'environ  quatre-mille  hommes  firent  cette 
tentative  le  20  d'Août. 

("*j  Les  Bavarois,  ayant  battu  le  Château,  donnèrent  le  22  l'aflaut  û  la  tour  &  l'em- 
portèrent. 
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devoir  de  la  fecourir.     Le  ig  du  mois  de  ShawaI  (le  18  d'Août)  il  obli- SlctiÛ'n 
gea  mille  Janiflaifcs ,  autant  de  Spahis ,  &  quinze-ccns  Tartares  ae  tenter    IV. 
encore  de  s'ouvrir  un  paflage.     Ils  fe  comportèrent  avec  la  même  bravoure  J''/!^fi 
que  ceux  qui  les  avoient  précédés ,  &  forcèrent  même  en  quelques  endroits  ^y,J}Tvo» 
les  rctranchemens  des  Impériaux  ,   mais  ils  furent  à  la  fin  repoufles  avec  ^^  ^ilho• 
perte.   La  Garnifon  avoit  fait  en  même  tems  une  fortie  générale  pour  favo-  mttiv. 
rifer  par  cette  diverfion  le  paflage  du  fecours ,  mais  voyant  leurs   compa-  "' 

gnons  battus  ils  regagnèrent  promptement  la  ville.  Ces  disgrâces  firent  pref- 
que  entièrement  perdre  courage  à  l'Armée  Othomane,  &  le  bruit  qui  fe  ré- 
piindit  alors  que  les  Impériaux  ne  feroicnt  pas  plutôt  maîtres  de  Bude  qu'ils 
vicndroient  attaquer  les  Turcs  dans  leur  camp ,  jetta  une  telle  épouvante 
parmi  eux,  que  toutes  les  raifons  &  les  prières  mêmes  du  Vifir  ne  pu- 
rent les  ralTurer  ;  il  y  en  eut  quantité  qui  quittèrent  le  camp  &  s'en 
retournèrent. 

Les  Impériaux  ne  craignant  plus  d'attaque  par  derrière  (*) ,  donnèrent  ^-^  ^'« 
le  dernier  aflaut  le  13  du  même  mois  (22  d'Août).  Le  Gouverneur  yJtdi^'^^' 
Pacha ,  Général  aufli  brave  qu'expérimenté  ,  le  foutint  courageufement  pen- 
dant plufieurs  heures;  mais  ayant  été  tué ,  la  Garnifon  perdit  courage  &  ne 
fit  plus  qu'une  foible  réfiftance.  A  la  fin  trouvant  la  partie  trop  inégale,  les 
Tiurcs  arborèrent  pavillon  blanc ,  &  demandèrent  quartier  ;  mais  avant  qu'on 
pût  arrêter  l'ardeur  des  Allemands,  il  y  eut  un  grand  nombre  des  afiiegés 
de  tués,  deforte  qu'à  peine  en  refîa-t-il  deux-mille  qui  profitèrent  de  la  clé- 
mence du  Vainqueur  (a). 

Nos  Hifboriens  difent,  qu'après  un  combat  fanglant  fur  la  brèche  pen- I^'umire' 
dant  l'efpace  de  trois  quarts-d'heure,  les  Impériaux  entrèrent  dans  la  ville  ,'^" '*'"'• 
&  dans  la  chaleur  de  leur  emportement  mafl'acrerent  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent ,  mais  qu'à  la  fin  feize-cens  hommes  s'étant  retirés  dans  les  ou- 
vrages du  Château  demandcrunt  quartier;  on  le  leur  accorda  après  avoir  te- 
nu Confeil  de  guerre,  à  caufe  de  l'approche  de  la  nuit,  &  du  feu  qui  avoit 
pris  en  divc-rs  endroits  de  la  ville.  Les  Chrétiens  ne  perdirent  que  quatre- 
cens  foldats  Ck  curent  environ  deux -cens  blelTés  ;  mais  les  Turcs  eurent 
environ  trois -mille  hommes  de  tués  ,  &  deux -mille  blefles,  parmi  lef- 
quels  il  y  avoit  plul'ieiirs  perfonnes  de  marque  qui  furent  fait  prifonniers  (Z>). 

Après  la  prile  de  Bude,  le  Villr,  qui  durant  l'alTaut  déploroit  les  larmes 
aux  yeux  fon  malheur  &  celui  de  l'Empire,  s'enfuit  plutôt  qu'il  ne  fe  retira; 
L's  Garnifons  voilînes,  entre  autres  celle  de  Hatman,  abandonnèrent  auflî 
d'elles-mêmes  les  places  qu'elles  occupoicnt. 

Le  Duc  de  Lorraine  ne  voyant  pas  d'armée  qui  lui  tînt  tête,  divifa  h  y/uires 
fi. une;  il  en  envoya  une  partie  dans  la  balTe  Hongrie  ,  fous  le  commande- /"«^i- 
ment  du  Prince  de  Bade  \  l'autre  marcha  vers  la  haute  I  longrie  fous  celui 

de 

Crf)  Canihrir,  1.  c.  p.  326  "il i.     {i")  Ricaul ,  1.  c  p.  i34> 

(•)  Ayant  été  aiiHi  rinrorcés  par  huit-mille  hommes  fous  la  conduite  du  Comte  ieSihof- 
feifhrr^,  le  2  de  Siptciuhri;  ils  llnnt  jouer  toutes  Ifiirs  biitttrits,  &  firent  lii ver!, mouve- 
incnspour  faire  croire  (ju'ils  alloient  conibmtrc  le  Vjlir;  mais  tout d'uncoup ils  .-.itii-iic- 
rcni  1,1  brèche  par  ttoi»  tndioits,  &  y  tninrcnt  haidimtiu,  y>y//  Pathï  y  ayant  i\,i 
tué.  Jenci.  Ce   2 
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S.cnoi*  di  Carajfa  &  de  Hcufler.  Le  Prince  de  Bade  vint  afïïcgcr  Simontiiorn  le  8 
iV.  de  Zilkiiadc'  ou  15  de  Septembre,  &  s'en  rendit  maître  en  peu  de  jours. 
Bu j'  %  ^"'^  ■''  ^"^  attaquer  Kapofwiwar  ou  Kapofwar ,  entra  dans  la  ville  &  l'aban- 
Déi^jft.-ioii  donna  après  l'avoir  pillée ,  ne  voulant  pas  perdre  de  tems  devant  le  Châ- 
i!e  Maho-  teau.  Schcrfcmherg  lui  ayant  amené  des  recrues  confidérables ,  il  marcha  vers 
met  IV.  Cinq-Eglifes,  &  arriva  avec  Ton  avant-garde  à  l,i  vue  de  la  ville  le  28  du 
-  même  mois  (5  d'Oélobre);  la  Garnifon  croyant  que  toute  l'armée  y  étoit, 

mit  le  feu  à  h  ville  &  fe  retira  dans  le  Château  (*).     Le  Prince  fit  mettre 
pied  à  terre  à  trois-cens  Cavaliers,  &  leur  ordonna  d'éteindre  le  feu; le  de- 
fir  du  butin  rendit  les  foldats  aftifs,  enforte  que  la  plus  grande  partie  de 
la  ville  fut  préfervée  de  l'incendie.    La  Gamilbn  s'appercevant  de  fon  er- 
reur ,  foit  de  honte ,  foit  de  regret ,  fit  une  fortie  pour  regagner  la  ville , 
mais  elle  fut  repoufTée  avec  perte. 
T'rife  (le        Cependant  les  Turcs  pour  réparer  leur  faute  arborent  fix  étendards  rou- 
Cinq-E-    ges  &  un  noir  fur  la  tour  du  Château ,  pour  faire  connoître  aux  aiîiegeans 
gliles.       q^j'jjg  t![;Qi£nt  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang , 
mais  quand  ils  virent  leurs  principales  fortifications  ruinées  par  le  canon ,  la 
vue  de  la  mort  leur  infpira  des  fentimens  plus  pacifiques;  ils  ôterent  leurs 
étendards  fanguinaires,  &  ofl:>irent  de  fe  rendre  à  condition  de  fortir  avec 
leurs  armes;  le  Prince  refufa  de  les  écouter,  enforte  qu'ils  furent  contraints 
de  fe  rendre  à  difcrétion ,  &  furent  faits  prifonniers  avec  le  Pacha  &  fept 
Begs,  le  3  de  Zilkajé  (10  d'Octobre).     Le  Prince  détacha  enfuite  Scher- 
femlcrg  avec  une  partie  de  fes  Troupes  vers  Siclos  ;    ce  Général  y  arriva 
le  7  ,  &  emporta  la  ville  du  premier  affaut  ;  il  canonna  enfuite  le  Château , 
&  prefla  tellement  la  Garnifon  par  des  attaques  réitérées,  que  le  10  elle  fe 
rendit  prifonniere  de  guerre.  - 
Eflek  hni.      Scherfemhcrg  fut  bientôt  rappelle  par  le  Prince  de  Bade  ,   qui  campoit  à 
^^'  Darda,  réfolu  d'attaquer  quelques  Troupes  Turques,  qui  étoient  encore  aux 

environs  de  la  Drave.  Au  premier  bruit  de  fa  marche .  ils  fe  retirèrent  a- 
vec  tant  de  précipitation,  qu'ils  abandonnèrent  entièrement  Effek,  &  brû- 
lèrent une  partie  du  pont  (|)  de  peur  d'être  pourfuivis.  Le  Prince  de  Ba- 
de voyant  que  les  Turcs  lui  avoient  échappé ,  commanda  qu'on  mît  le  feu 
non  feulement  au  reftes  de  ce  pont ,  mais  à  tous  les  autres  que  les  Turcs  a- 
voient  bâtis  fur  la  Drave.  A  fon  retour  il  attaqua  le  Château  de  Kapofwi- 
war,  qu'il  avoit  laifle ,  &  le  preffa  fi  vigoureufement,  que  le  Gouverneur 
le  rendit  le  22  du  mois  Zilhajé  (29  d'Octobre)  à  des  conditions  honorables. 
Prifc  /h  D'un  autre  côté  Car.iffa  &  Heujlir  étoient  allés  mettre  le  fiege  devant  Se- 
Segediri.  gedin.  Ils  eurent  avis  que  deux-mille  Turcs  avec  un  gros  Corps  de  Tarta- 
tares  étoient  campés  proche  de  Schinta ,  ville  fituée  à  lix  heures  de  difhn- 
ce  de  Segedin ,  dans  le  deffein  d'y  faire  entrer  du  fecours.  Caraffa  détacha 
Fcfcrawi  avec  plufieurs  Régimens ,  qui  mit  les  Tartares  en  fuite,  s'empara 

de 

(•)  Nos  HiQoriens  difent  que  les  Impériaux  furprirent  la  ville  ,  ercaîaderent  les 
mur.'iilles  &  y  entrereuL  l'cpée  à  la  main,  pendant  que  les  Turcs  fe  retiroieiit  dans  le 
ChÊiteau. 

(tj  Suivant  le  Dofleur  nrowii  ce  pont  avoit  cinq  milles  de  long  &  dix-fept  pas  de  large» 
il  s'éceiidoic  depuis  la  Diave  jusqu'à  Darda. 
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de  leur  camp ,  &  prit  plus  de  cinq-mille  chevaux.  Les  Tartares ,  croyant  les  Section 
Allemands  occupés  au  pillage  revinrent  fur  leurs  pas,  mais  ayant  été  re-     IV. 
pouïïl's  par  les  gardes  avancées  ils  fe  retirèrent  d'abord.  '  ■^''5-'  ■'(', 

Le  Vifir  parut  peu  après  (*) ,  &  ramena  les  Tartares.  Vetcrani  fit  bonne  ?,'^^^^^''* 
contenance ,  oc  attendit  1  ennemi  de  pied  terme ,  quoiqu  il  ne  tut  pas  informe  ,ic  Maho- 
au  jufte  du  nombre  des  Turcs ,  de  peur  qu'en  ta  retirant  il  ne  décourageât  met  iv. 
fes  foldats.     Les  Turcs  commencèrent  l'attaque  avec  beaucoup  de  furie; 


pendant  deux  heures  la  vidloirc  demeura  en  fufpens ,  mais  à  la  fin  ils  fe  re-tc'!"^ 
tirèrent  fous  Lur  canon  vers  une  montagne.  Feterani  les  fuivit,  &  mal- 
gré la  difficulté  du  terrein  les  chafla  encore  de  ce  pofle.  Ce»  deux  at- 
taques coûtèrent  aux  Turcs  mille  Janiflîiires,  &  autant  de  Tartares.  Se- 
gedin  fut  le  fruit  de  la  vicèoire;  la  Garnifon  épuifée  fe  rendit  le  5  de  Zil- 
hajé  ou  le  12  d'Oélobre. 

Ainfi  fe  paffa  la  campagne  en  Hongrie.     En  Pologne  prefque  toute  l'an-  P^'xctitre 
née  fe  paffa  en  négociations.  L'Empereur  avoir  invité  les  deux  frères  Jean'^^ffJ  . 
&  Pierre,  conjointement  Czars  de  RuiTîe ,  de  fe  liguer  contre  l'ennemi  eom- ^J^i^^ 
mun  des  Chrétiens,  &  de  faire  une  invafion  dans  la  Tarcarie  Crimée, pour 
empêcher  que  les  Tartares  ne  joigniffent  les  'Lurcs ,  tandis  que  le  relie  des 
forces  des  Confédérés  feroiu-nt  occupées  en  Hongrie.  Les  Czars  avoient  ré- 
pondu qu'ils  étoient  difpofés  à  déclarer  la  guerre  à  ia  Porte ,  pourvu  qu'ils 
n'euffent  pas  à  craindre  une  rupture  avec  la  Pologne.    L'Empereur  trouva 
enfin  moyen  de  faire  confentir  les  Polonois  à  renoncer  à  Kiovie  &  à  Smo- 
lensko ,  villes  qui  avoient  été  pendant  plufieurs  Hecles  la  matière  des  plus  hn- 
glans  débats.  Les  articles  de  la  paix  furent  fignés  le  20  du  mois  Jomazio'ia- 
wel  de  1097,  ou  le  3  Avril  1686. 

Cette  nouvelle  alliance  encouragea  Jean  Souieski  à  tenter  une  autre  ex-  Le  lia  Je 

f édition  contre  la  Moldavie,  qui  fervoit  de  barrière  entre  les  Turcs  &  h  Pologne 
ologne;  mais  avant  qu-^  de  fe  mettre  en  campagne,  il  cfTaya  encore  une ^"'"l^"''/" 
fois  d'eng.îgv.r  par  fon  Ambaffadeur  le  Prince  de  cette  Province  à  s'unir  a-     °  '"'^* 
vcc  lui  contre  les  Turc's.  Conjlantin  Cantimh  s'excufa  d'en  venir  à  une  rup- 
ture ouverte,  parles  raifons  qu'il  avoit  déjà  alléguées ,  mais  il  promit  que 
fi  le  Roi  dans  l'expédition  qu'il  projettoit ,  battoit  les  'J'urcs  &  les  Tartares, 
il  fc  dcclareroit  contre  eux,  qu'en  attendant  il  l'informeroit  de  tout  ce  qui  fe 
pafTeroit  dans  le  camp  des  ennemis,  &  donneroit  ordre  à  fes  fujets  de  four- 
nir des  provifions  aux  Pulonois.     Certe  reponfe  détermina  le  Roi  à  fe  met- 
tre en  marche.     Il  p.ifla  le  Tiras  au  commencement  du  mois  de  Sha\va!,& 
arriva  à  Jalli  fans  aucune  oppofition.     Il  y  trouva  des  provifions  abondan- 
tes de  bled  &  de  vin, que  le  Prince  avoit  fait  ralTembler  pour  l'Armée Polo- 
noife,  deforte  que  le  Roi  y  palTa  quinze  jours  dans  les  fedins. 

Cependant  le  Seraskier  Buickli  Mujlaplia  Pacha  avoit  déjà  paffc  le  Danu- 
be à  la  tête  de  viiigt-cinq-mille  chevaux  &  de  huit-mille  Janillaircs ,  &  iJ 
attendoit  Kuraddin  Sultan  (j)  avec  trente-mille  'i'artarcs.   il  commanda  à  ce 

Prin- 

{*)  Proche  d'un  pont  fur  le  Diinube;  il  avoit  douzc-niillc  hoaiincs.     Les  Turcs  pcrJi- 
fcnt  dans  ccitc  occ^ifion  tout  leur  ivinon  &  leur  ba^ngc.  'J.tntf, 

(Jij  11  y  a  dcui:  Charges  pato)/  les  Tartares  qui  ne  fc  donnent  jamais  qu"am  fi!-  du 

Ct  3  Khau, 


davie. 
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SEcrio:<  Prince  d'entrer  en  Moldavie  &  de  devailer  le  Pays,  pour  fe  venger  de  Can- 
IV.  timh\  qu'il  regardoit  comme  un  rebelle,  parcequ'il  n'avoit  pas  encore  juinc 
v.'^a'%  '^  camp.  La  Moldavie  alloit  être  expofée  aux  plus  afFreufcs  calamités,  fi 
Déiwfi^im  •^^•?  A'Iirtza ,  Tartare  de  la  Maifon  de  Cantimir  (*)  n'avoit  obtenu  du  Seras- 
^i"  Maho-  kier  un  délai  de  trois  jours ,  au  bout  defquels  il  le  conffcituoit  caution  que  le 
met  IV.    Prince  fe  rendroit  au  camp,  où  il  arriva  efFeélivemcnt  à  la  fin  du  mois. 

~ Le  Roi  de  Pologne  s'avança  enfin  dans  le  deflein  de  chafier  les  Turcs  de 

^^''^''■'^ la  Moldavie,  mais  dès  le  fécond  campement  il  s'apperçut  que  les  vivres 
Polonoife.  manquoient ,  parceque  tout  avoit  été  confumé  à  JalFi  par  la  négligence  d^s 
CommilTaires.  Pour  remédier  à  ce  mal  il  pafTa  le  Pruth  à  Czoczura ,  comp- 
tant de  s'emparer  des  riches  magazins  des  Tartares ,  avant  que  les  Tutcs  fuf- 
fent  plus  avancés.  Mais  à  peine  étoit-il  à  deux  journées  de  Czoczura  que 
le  Seraskier  l'atteignit  &  l'enveloppa,  tandis  que  les  Tartares  mirent  le  feu 
à  l'herbe,  &enlevoient  les  fourrageurs  Polonois,  Le  Roi  que  cette  manœu- 
vre mit  au  défefpoir ,  offrit  la  bataille  au  Seraskier ,  mais  celui-ci  l'évita  foi- 
gneufement,  foit  qu'il  ne  vouliit  pas  rifquer  le  combat  contre  foixante-mille 
Polonois ,  foit  qu'il  eût  deflein  de  les  attirer  plus  loin  de  leurs  frontières. 
ïhpiUtnt  SobiesklyCe  voyant  ainfi  dans  une  extrémité  fâcheufe,  repafla  le  Pruth  à 
^f  .rl*^'*  Valkftrvnha  (f)  avec  beaucoup  de  difficulté  &  une  perte  confidérable  ,  les  Tar- 
'  """  tares  ayant  tué  ou  pris  nombre  de  Polonois.  Le  Roi  tourna  alors  fon  refl'en- 
timent  contre  les  Moldaves,  &  abandonna  le  Pays  au  pillage  (j).  Il  mit  lui- 

mè- 

Khnn  ,  du  confcntement  He  la  Porte,  favoir  celle  de  Calga  &  de  Nuraddin.  Calga  eft 
proprement  le  Lieutenn.nt-Général  du  Khan;  il  ne  met  jamais  le  pied  hors  de  la  Tartirfe 
Crimée,  qu'à  la  tête  de  l'armée  entière  des  Tartares.  Nuraddin  eft  un  titre  qui  fignifie  en 
Tartare  Vo!onté\  il  efl  inférieur  au  Oilsa,  il  commande  dix  ou  vingt-mille  Tanares,  ftlon 
que  les  Turcs  les  demandent  quand  ils  en  ont  befoin.  Cantimir.  Nous  croyons  que  Nii' 
raddin  cil  un  mot  Arabe,  &  nonTilrc,  le  même  que  Nuro'ddin ,  qui  fignifie  la  luiiiiere 
de  la  rc/iiiiou.     Calga   s'écrit  auiïi  Galga, 

(*)  Cette  Maifon  ,  recomniandable  par  fa  nobleffe  &  par  fes  richefles ,  aétëfort  confidé- 
rée  parmi  les  Tartares,  L.es  Cantimirs  defcendent  de  Tenmr  ou  Tanierl/in.  Khan-Tmxur  fi- 
gnifie le  far  g  de  Temur.  Il  y  a  eu  un  Cantimir ,  qui  fe  fouleva  à  la  fois  contre  le  Khan  & 
contre  le  Grand-Seigneur;  celui-ci  le  trompa  à  la  lin  en  lui  accordant  le  titre  de  Beg,  & 
le  fit  mourir  en  fuite.  Ses  frères  fe  foumirent  au  Khan,  qui  les  plaça  dans  les  Provinces 
ù'Akkierman  &  de  Kili.  Son  fils  Slinhhaz  changea  de  nom ,  &  prit  celui  de  l'.tg-Mirza , 
qui  a  paiTé  à  fa  poftérité.  Le  Beg-ii/irza,  dont  il  eft  parlé  dans  le  texte  ,  vcnoit  fouvent 
en  Moldavie,  &  racontoit  au  Prince  Coujlantin  ,  que  dans  le  tems  des  plus  grands  ef* 
forts  du  Khan  contre  fes  ancêtres,  un  des  Crnuiniin  fe  réfugia  auprès  du  Prince  de  Mol. 
davie,  &  embrafla  la  Religion  Chrétienne;  d'où  il  concluoit  qu'il  étoit  parent  du  Prin-. 
ce  Cantimir.     Cfintimir. 

(t)  Ce  nom  fignifie  en  Langue  Moldave,  vallée  maudite  &  injufte.  C'eft  une  place 
fituée  fur  le  Pruth,  célèbre  par  les  revers  des  Chrétiens.  Ce  fut  -  là  que  lùniicki.  Gé- 
néral des  Cofaques,  fe  vit  forcé  dans  fes  retranchemens  par  les  Tartares,  avec  un  ter- 
rible carnas^e  des  fiens.  Là  Jean  Sohicski  fut  obligé  deux  fois  de  fe  retirer  avec  une  perte 
confidérablu.  Là  encore  Pierre  Czar  de  lluivîe  fut  réduit  à  conclure  avec  les  Turcs  un  Trai- 
té de  paix,  à  des  conditions  qui  n'étoient  pas  de  fon  goîit.     Cantimir. 

(|)  Le  Roi  tâcha,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Prince  de  Moldavie ,  de  fe  difculper 
d'un  procédé  fi  odieux ,  il  en  rejetta  le  blâme  fur  !e  foldat  qui  avoit  agi  contre  fes  or- 
dres. Mais  a  l'on  fait  réflexion  lur  fon  procédé  à  lui-  même,  on  fera  convaincu  que 
les  pillages  &  les  violences  écoicnt  autorifés  par  fon  ex-jmple,  s'ils  ne  l'étoient  pas  par  fes 
ordres.    Cantimir. 


L 
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même  le  feu  à  deux  Monafleres  de  Ja'H ,  enleva  les  vafes  facrés ,  aufîî  bien  Sncl* n 
que  les  reliques  de  Se.  Jean  de  Saczava,  ornées  de  quantité  de  joyaux,  mo-      IvC 
numcns  de  la  pieté  des  Princes  precédens,-  il  emmena  même  prilbnnier  le  •S'-i"''-/tf_ 
Métropolitain,  fous  prétexte  qu'il  refufoit  de  lui  livrer  les  Tréfors  facrés.  fy^^^^'' 
De-là  il  paflîi  au  Monadere  des  trois  Hiérarchies ,  &  demanda  qu'on  lui  re-  j..  Maho- 
mitles  reliques  de  Sainte  Para/jeva  (*)  d'Epibatg.     L'Archimandrite  les  lui  met  iv, 
ayant  refufées ,  le  Roi  ordonna  d'amener  du  canon  ,  menaçant  d'enfoncer  •■' 
les  portes,  &de  fe  faifir  de  tout:  voyant  que  l'Archimandrite  étoit  iniîexi- 
ble,  ilfe  retira,  foit  qu'il  fût  touché  de  honte,  foit  qu'il  fe  rendît  aux  re- 
montrances de  fes  Officiers.  I^s  foldats,  ou  preffés  par  la  faim ,  ou  encoura- 
gés par  l'exemple  du  Roi, pillèrent  les  villes  &  les  villages,  fans  épargner 
rien ,  ni  facré  ni  profane  (a). 

Ces  vioLnces  ne  demeurèrent  pas  impunies.  Les  habitans  fuyoient  de  ^/  e»  funt 
tous  cotés  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  cruauté  des  Polonois  &  des  Cofa- /*■'""■'• 
ques.  Les  maifons  étant  défertes,  L^s  Troupes  ne  trouroient  pkis  rien,  & 
étoient  obligées  de  manger  de  la  chair  crue  fans  fel&  fans  apprêt.  Cettenour- 
riture  caufa  des  diflentcries  fi  violentes,  qu'il  ne  fe  paffoit  pas  de  jour  fans 
qu'il  mourût  dans  le  camp  cinq-cens  foldats.  Le  Prince  de  Moldavie  en- 
voya au.Vi  des  'l'roupes  de  toutes  parts,  qui  en  furprirent  quatre-mille,  donc 
il  fit  empaler  les  uns  &  brûler  les  autres.  Lorsque  le  Roi  fut  arrivé  à  Cot- 
nar ,  les  Tartares  empoifonnerent  avec  des  herbes  venimeufes  (f )  le  Lac 
qui  fournit  d'eau  cette  ville;  ces  herbes  renferment  un  fuc  fi  fubtil,  que  les 
eaux  donnent  infailliblement  la  mort  anx  hommes  &  aux  bétes  qui  en  boi- 
vent. Le  Roi  en  étant  informé  quitta  le  plat -pays,  où  le  danger  étoit  in- 
évitable pour  fon  armée ,  &  alla  camper  fur  le  Siratus ,  dans  un  lieu  tout 
entouré  de  montagnes.  Comme  c'étoient  des  endroits  impratica'iles  pour  la 
CavaLrie,  les  Tartares  laiflcrent  les  Polonois  s'en  retourner  ch.z  eux ,  & 
prirent  aulfi  le  même  parti ,  chargés  de  prifonniers  &  de  butin. 

Chemin  faifant  le  Roi  attaqua  la  Forterefle  de  Nem.z  (j)  ,  les  habitans  Prirer/e 
l'avoicnt  abandonnée,  &'û  y  relloit  feulement  dix-neuf  Challeurs  Moldaves,  Ncmez. 
que  le  hazard  y  avoit  amenés.     Sobieski ,  ignorant  l'état  de  cette  prétendue  ' 
Garnifon,  canonna  la  place  pendant  quatre  jours;  les  Chafleurs  fe  défendi- 
rent avec  vigueur ,  &  luercnt  cinquante  Polonois  avec  le  Maître  de  l'artille- 
nc.  Li  cinquième  jour  ,  ayant  perdu  dix  de  leurs  camarades,  ils  capitulèrent 

à 

(</)  Can/imir,  T.  III.  p.  336-345. 

(•)  Elle  étoit  Dnme  du  village  d'Iipibnte,  qui  fut  tnfuite  pofTédé  pnr  le  grand  Apocnn- 
que.  Général  de  l'EinpiTeur  /In.rahii.  Cantimir.  Il  cfl  fait  mention  à'/ipucaujue  dans 
MMloirc  des  limpi.ri.urs  Grecs. 

{\)  Ji  ne  doute  point,  dit  Cantiit:ir ,  que  ceci  ne  paroifTe  incroyable  à  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  vu,  mais  j'en  ai  été  moi-niÊmc  tciiioin  oculaire.  Les  Tartaits  ont  un  ftcrenjui  n'eft 
connu  par  tr.-.dition  que  de  trois  ou  qu  urc  dans  toute  la  Nation ,  c'cfl  la  coiinoilTince  d'une 
herbe  dont  le  poifon  efl  fi  violent,  (|ii'ctaiit  jf  itéc  dans  le  Pruth,  dont  le  courant  tflfort 
lapide,  i  unedillanceaflcz  confidérabli  au  dotTus  du  camp  ennemi,  toute  l'tau  qui  coule  de- 
puis cet  crulroit  avtcC'.itc  hetbe,  prend  une  qualité  mortelle,  &tuc  prefque  fur  le  champ 
!m  hommes  é«.  Us  bctct  nui  en  boivent.     Oitsn/iii. 

(ij  Ville  fort  ancienne  iL- h  haiTe  Moldavie,  fiiuée  fur  une  haute  montagne  aud^l* -le 
Siicte,  piéi  d'une  Rivière  du  mCmc  nom.    OinUmtr. 
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Secvius  à  condition  qu'ils  aurojent  la  liberté  de  fe  retirer  où  bon  leur  fcmbleroit. 
IV.  Speélacle  furprenant  !  On  vit  fortir  fix  hommes  qui  en  portoicnt  trois  au- 
i"'j''  %.  îres  fur  leurs  épaules,  parcequ'ils  étoient  bielles:  en  ce  moment  tous  les 
Dépoiltiijn  fentimens  d'admiration ,  de  honte  &  de  colère  fe  fuccédent  dans  le  cœur 
ile  Maho-  de  Sobkski ,  &  il  ordonne  qu'on  les  pende  ;  mais  fur  ce  que  'JuLIonmvskl  le 
met  IV.  fait  fouvenir  qu'il  a  donné  fa  parole  de  les  laiH'er  aller  en  libi-r'é,  il  les  ren- 
"  voye.     Après  avoir  mis  dans  la  place  deux-cens  chevaux  d'élite  il  marcha 

vers  Soczava,  anciennement  la  Capitale  de  Moldavie,  &.  trouvant  la  ville 
abandonnée  il  y  mit  Garnif  )n. 
LeHoife        Ces  fuccès  des  Polonois  rappellerent  les  Tartares,  qui  fe  jetterent  fur  les 
retire.       traîneurs.     Mais  le  Grand-Tréforier  de  la  Couronne,  que  le  Roi  avoit  en- 
voyé devant  avec  huit-mille  hommes ,  les  ayant  rencontrés  le  i6  du  mois  Zil- 
kaadé ,  les  mit  en  déroute ,  après  en  avoir  tué  un  affez  bon  nombre.     Les 
Tartares   eurent  cependant  leur  revanche  ;  comme  les  Polonois  fe  déban- 
doient  fouvent  pour  chercher  dans  les  bois  des  fruits ,    qui  étoient  leur  feu- 
le nourriture,  les  ennemis  en  tuoient  beaucoup.     Le  Roi  s'appercevant  du 
danger  s'évada  enfin  la  nuit  avec  quelques  confidens ,  ayant  pris  pour  guide 
un  Colonel  Moldave.  Jablomwski  prit  alors  la  conduite  de  l'armée ,  &  rejoi- 
gnit le  Roi  à  Javorow  vers  la  fin  du  même  mois. 
S:iccès'!cs       Le3  Vénitiens  furent  cette  année  plus  heureux  que  SoMesU.  Au  commen- 
'^^'^"'''•^"^'  cernent  du  Printems  les  Morlaques  aiîiegerent  Ottoch ,  ville  fituée  entre  les 
deux  bras  de  la  Rivière  Cettin;  ils  la  prirent  d'afTaut,  &  paiTerent  la  Gar- 
nifon  au  fil  de  l'épée.  Le  Capitan  Pacha  voulut  avoir  fa  revanche  fur  Khie- 
lafa  (*) ,  mais  il  fe  retira  à  fapproche  de  la  Flotte  V^énitienne.     Celle-ci  fe 
partagea  en  deux  efcadres ,  l'une  alla  bloquer  les  Dardanelles  ,  l'autre  atta- 
qua le  vieux  Navarin  :  il  fe  rendit  dès  le  premier  jour  (f )  ,  ainfi  on  invertit 
le  nouveau  Navarin.  Le  Seraskier  de  la  Morée  vole  au  fecours  de  la  place  , 
mais  en  chemin  il  eft  mis  en  déroute  par  le  Comte  de  Koningsmark  (|)  & 
le  Marquis  de  Courbon,  à  la  tête  de  huit-mille-deux-cens  hommes.  Il  ten- 
ta fortune  une  féconde  fois  avec  trois-mille  hommes ,    &  fut  encore  bat- 
tu; la  Garnifon  fe  rendit  alors  le  26  du  mois  Rajeb  (le  7  de  Juin).     Trois 
jours  après  les  Vénitiens  alliegerent  Modon  ou  Methone,  que  la  Garnifon 
rendit  (§)  le  15  de  Shaaban  ou  le  26  de  Juin ,  la  défaite  du  Seraskier  l'a- 
yant intimidée. 
prifc  de        Pour  Couronner  leurs  exploits ,  Morqftni  mit  le  fiege  devant    Napoli  de 
^^P°2^g  Romanie ,  le  10  du  mois  Ramazan  (20  de  Juillet).     Quoique  la  ville  fût  é- 

(*)  Avec  dix-mille  hommes  de  jiied  6c  quinze-cens  chevaux.  Cornnro  Général  des  Ifles,' 
&  le  Capitaine -Général  Morofmi ,  ayant  débarqué  à  la  tête  de  quatre-mille  hommes,  en 
tuèrent  quatre  cens  à  l'ennemi,  qui  abandonna  fix  pièces  de  canon.  Jona. 

(t)  On  y  prit  quarante-trois  pièces  de  canon  de  fonte.  Le  Château  elt  fur  un  rocher,  & 
n'eft  accefTiMe  que  d'un  côté. 

(J.)  Sur  la  nouvelle  que  le  Seraskier  approchoit  avec  dix-  mille  hommes,  Koningmark 
quitta  le  ficge  le  4  de  Juin  pour  aller  à  fa  rencontre,  l'ïttaqua  &.  le  mit  en  déroute,  a- 
vec  perte' de  cinq-cens  hommes ,  de  toutes  les  tentes  (ît  du  bagage.  Jor.a. 

(5)  On  y  trouva  cent  pièces  de  canon,  outre  une  grande  quantité  de  munitions  de  guej* 
re  &  de  bouche.  Jonei, 


MAHOMET  IV.  DIX-NEUVIEME  SULTAN.       209 

ement  fortifiée  par  l'arc  &  par  la  nature  (*) ,  en  peu  de  jours  les  mursfu-  Sectios 
'Tcnt  renverfés.  Le  fixieme  jour  du  fiege  le  Seraskier  avança  au  fecours  av.^c     IV.- 
fon  armée ,  le  Comte  de  Koningsmark  va  à  fa  rencontre  &  le  bac.   Mais  fa-  ^'?'  '^' 
chant  qu'il  y  alloit  de  fa  tête  û  la  ville  étoit  prife,  il  aflembla  de  plus  gran-  j^/^^j^^' 
des  forces,  &  le  9  du  mois  Shawal  (18  d'Août)  il  vint  à  la  poince  du  jour  ^r  ']\!;ho. 
attaquer  les  lignes  des  Véniciens,  &  s'empara  d'une  hauteur,  d'où  il  com-  met  iv. 
mandoic  la  plus  grande  partie  de  leur  camp.  Dans  un  danger  fi  preflanc  Ko-  — — 
ningsmark  avança  &  amufa  l'ennemi,  pour  donner  le  tems  à  Moro/îw/ de  faire 
avancer  le  refte  de  l'armée.  Bien-que  les  Vénitiens  fuffent  fupérieurs  les  Turcs 
foutinrent  le  combat  pendant  fept  heures  avec  autant  de  bravoure ,  que  fi 
cette  journée  eût  du  décider  du  fort  de  l'Empire  Othoman:  ils  cédèrent  en- 
fin &  prirent  la  faite.  Mujlapha  Gouverneiu:  de  la  ville  prit  alors  le  parti  de 
la  rendre,  &  eut  la  liberté  de  fe  retirer  (a). 

Nos  Hifloriens  entrent  dans  un  plus  grand  détail.  Les  Vénitiens  ayant 
pris  polte  le  30  Juillet  fur  le  mont  Lamida ,  qui  commande  la  vi'.ie  à  une 
portée  de  moufquet,  la  battirent  vigourcufement  de-là:  ils  ne  pureni  néan- 
moins empêcher  le  Seraskier  qui  campoic  à  Argos  de  renforcer  la  Garni- 
fon  de  trois-cens  hommes,  fous  le  commandement  de  Alujîapha  Paclia.  Le 
Comte  de  Kmingsmark  jugeant  qu'il  falloic  déloger  le  Seraskier,  lailfa  quin- 
ze-ccns  Italiens  pour  garder  les  cranchées,  &  s'avança  deux  milles  pour  at- 
taquer l'ennemi ,  qui  fe  retira  après  avoir  perdu  deux-cens  hommes.  Ko- 
ningsmark s'empara  alors  du  Château  d' Argos,  &  recourna  au  ficgc  deNa- 
poli. .  Les  bombes  &  les  carcafîes  y  avoienc  mis  le  feu  en  di\'ers  endroits , 
&  fait  fauter  le  magazin  des  poudres.  Le  Seraskier  ayant  ralfemblé  encore 
dix-mille  hommes,  attaqua  de  nouveau  les  Vénitiens  avec  beaucoup  de  fu- 
rie; mais  le  Général,  foutenu  de  deux-mille  mariniers  le  reçue  fi  bien,  que 
jcs  Turcs  fe  retirèrent  en  confufion ,  après  avoir  eu  quatorze-cens  hommes 
de  tués  ou  de  blclfés. 

Les  malheurs  de  cette  campagne  obligèrent  le  Sultan  de  fonger  à  la  paix,  ^"  Turc* 
&  il  envoya  un  Chiaoux  à  l'Empereur  pour  lui  faire  des  propo!îtions ,  cho-  -l*"'  '!.[' 
fe  fans  exemple  chez  les  Turcs.     Sa  ]\Iajefté  Impériale  répondit  qu'elle  ne  ,[^;./^g 
pouvoit  entrer  en  Traite  fans  le  confentement  des  Vénitiens  &  des  Polo-/^m*. 
nois  fes  Alliés.     Cela  obligea  Mahomet  à  faire  de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre ,  &  à  taxer  fi  exceUivement  le  Peuple ,  que  le  mèconLentement  aug. 
mtnta.     Lé  Vifir,  qui  étoit  à  Belgrade,  penfa  aux  moyens  de  pourvoir Zi- 
geth,  &  de  confervcr  cette  place,     Nonobftant  tous  fes  foins,  les  Impé- 
riaux de  Cinq-Eglifes  furprirent  &  brûlèrent  Ls  fauxbourgs,  ce  qui  rendit 
la  communication  plus  libre  entre  les  places  voilincs.     Les  Turcs  craignant 
ou'Albc  Royale  ne  fiit  attaquée,  travaillèrent  à  la  mettre  en  état  de  défen- 
ic,  ce  qu'ils  ne  firent  pas  fans  être  fort  inquiétés  par  les  Impériaux.   Mais 
de  toutes  les  places  des  '1  urcs  Agria  étoit  celle  qui  étoit  dans  la  plus  grande 
dctrcife.     7Uf/J,à  qui  l'on  commit  le  foin  de  la  pourvoir  des  chofes  nccef- 

fai- 

(^0  Cuttiimir,  I.  c.  p.  346-  352. 

(•)  Elle  «fl  défendue  d'un  ci.\té  pnr  I.1  mer,  &  de  l'aMtrc  par  de  hauics  nontagnci  cf« 
Ctrpécs ,  dcfortc  que  le  ficgc  fut  foil  dJlicilt. 

Tme  XXni.  Dd 
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Si-cTioN,  Taires,  fut  fouvent  battu,, &  dans  une  occafion  il  fut  blefTé,   En  attendant^. 

IV.      la  Princefle  fa  femme  défendoit  courageufcment  Mongatz  («), 
Siège  lie        Lg  Pacha  de  Bofnie  affiegea  dès  les  premiers  jours  du  Printems  Duare  en; 
Déi^fuion  Da'matie,  mais  à  l'approche  des  Vénitiens  il  fe  retira  avec  grande  perte,. 
,/^Mah*o  Toutes  les  autres  tentatives  qu'il  fit  en  diffe'rens  endroits  lui  réuffirent  mal,, 
met  IV.    &  lui  coûtèrent  bien  du  monde.  Ces  fuccès  donnèrent  le  courage  aux  Vé- 
-—   j  .  nitiens  de  faire  le  fiege  de  Zing,  qui  avoit  été  tenté  en  vain  l'année  précé- 
^"j^J^'^"'^ dente  par  Vallier.  Cornare  l'entreprit  le  7  du  mois  Shawal  {i6  d'Août).  Le- 
»f).'i-^ Zing. canon  fit  un  tel  effet,  que  le  fécond  jour  de  la  tranchée  ouverte  il  ern- 
i6i)7,     porta  la  ville  d'aflàut,  &  paffa  la  Garnifon  au  fil  de  l'épéc.  Les  Morla- 
ques  s'avancèrent  encore  plus  avant  vers  Conftantinople  ;  ils  attirèrent  par 
ftratagéme  mille  hommes  de  pied,  &  cinq-cens  chevaux  de  la  Garnifon 
d'une  ville  ;  &  en  ayant  tué  un  grand  nombre ,  ils  pourfuivirent  fi  chau- 
dement les  autres,  qu'ils  entrèrent  avec  eux  dans  la  ville,  la  pillèrent  & 
y  mirent  le  feu. 
Si::iion  à     Tant  de  revers  allarmerent  ÏUkma  &  le  Peuple  de  Conftantinople,  ils 
Coiiftan-  commencèrent  à  tenir  des  difcours  féditieux,difantque  le  Ciel  vengeoit  l'in- 
tinople..   fraction  de  la  paix  faite  avec  l'Empereur,  &  qu'on  ne  pouvoit  arrêter  les 
jugemens  de  Dieu ,  qu'en  dépofànt  le  Sultan ,  auteur  de  cette  injufte  guerre, 
&  tous  ceux  qui  l'avoient  confeillée  ou  approuvée. . 

Mahomet  informé  de  ces  difcours ,  accourt  à  Conftantinople ,   &  dépofe 
d'abord  le  Mufti:  enfuite  il  répand   dans  tous  les  quartiers    des  émiffaires 
pour  perfuader  au  Peuple  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  étoit  l'auteur  de  la  guer- 
re ,  mais  qu'elle  étoit  le  fruit  de  l'ambition  du  Mufti  &  du  Vifir  Kara  Mu  '. 
ftapha,  qui  avoit  été  puni  de  mort.     Pour  témoigner  fon  zèle  pour  le  bien 
de  l'Empire  le  Sultan  ordonna  la  vente  des  joyaux  du  Tréfor  afin  de  payer  les 
foldats,  &  comme  cela  ne  fut  pas  fuffifanc,  il  mit  une  taxe  fur  les  Jamis  & 
même  fur  chaque  maifon  (*).     Ces  artifices  arrêtèrent  la  fédition  qui  étoit 
prête  à  éclatter ,  &  l'on  vit  même  le  Peuple  contribuer  plus  gayement  aux 
befoins  de  l'Etat  (h). 
FMArras      Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent   qu'on  fit  contribuer  les  principaux  Of- 
dci  Turcs,  g^ers  Cix'ils  &  Militaires,  les  Gens  de  Loi  &  d'Eglife,  les  Direéleurs  des 
Douanes ,  les  Receveurs  des  taxes  &  les  riches  Marchands.    Mais  la  Cour 
fe  trouvoit  plus  embarralTée  faute  de  monde ,  que  par  la  difette  d'argent. 
Car  au-lieu  de  quarante-mille  homm.es  qu'on  attendoit  d'Afie,  il  en  vint  à 
peine  fix-mille;  &  les  levées  réuffirent  auffi  peu  en  d'autres  endroits  de  l'Era* 
pire.  Cela  engagea  le  Sultan  à  donner  ordre  au  Vifir  de  faire  la  paix  à  quel- 
que 
(a)  Rkaui ,  T.  V.  p.  136-140.    Qj^Cantimir,  1.  c.  p.  352-356. 

(*)  Les  Marclnnds  Chrétiens  d'Earope  qui  demeurent  à  Condantinople,  quelque  pe'- 
nétration  (ju'ils  ayent  pour  plulîeurs  autres  chofes,  n'ont  jamais  pu  favoir  à  coinbiea 
monta  ce  tribut.  Mais  on  peut  conjefturer  qu'il  monta  à  des  fommes  immenfcs,  puif- 
que  chaque^  propriétaire  paya  à  proportion  de  fon  bien  &  de  la  grandeur  de  fa  maifon, 
depuis  dix  jufqu'à  cinq-cens  Léonins,  &  qu'il  y  a  dans  Conftnntinople  au-delà  de  qua- 
tre-ccns-mille  maifons,  non  compris  les  fauxbourgs  de  Pera,  Chryfopolis,  Ayub.Bck- 
tash  &  les  autres  villages  voifias,  outre  les  marches  ,  les  hôtelleries,  ks  boutiques  &- 
les  batus.    Qintimir. 
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■■<îue  prix  que  ce  fût ,  &  d'offrir  pour  préliminaire  de  li\Ter  Tekeli  ;  mais  l'Em-  Sectioh 
pereur  demanda  fix  millions  d'or  pour  la  réparation  des  dommages  que  les     iv. 
Turcs  avoient  faits,  que  l'on  remît  entre  fes  mains  toutes  les  villes  &  les  ShgeJe 
places  que  les  Turcs  polfédoient  en  Hongrie ,  &  qu'à  tous  autres  égards  on  ^.'^^J^^' 
•donnât  fatisfa£lion  à  fes  Alliés.     On  envifagea  ces  propofitions  à  la  Porte ,  ^/Maho- 
comme  un  refus  abfolu  de  traiter,  met  IV. 

L'armée   du  Grand -Vifir  fe  trou^'a  de  cinquante -mille  hommes,  fans  ■" 

compter  les  Tartares  ,  ni  les  Troupes  de  Tekeli  en  Hongrie  ,  outre  les 
Garnifons  &  les  Partis  difperfés  de  côté  &  d'autre.  Celle  des  Impériaux  é- 
toit  de  foixante  -  quatre  •  mille  combattans  de  braves  Troupes  bien  pour- 
wues  de  tout  (a). 

Le  Duc  de  Lorraine  marcha  avec  l'Armée  Impériale  vers  Eflek  ,  &  paf-  Batmlk 
fa  la  Drave  pour  attaquer  le  Vifir  qui  ctoit  campé  aux  environs  ;  mais  Soliman  ^^  ^°' 
Pacha  fepofta  fi  avantageufement ,  que  le  Duc  au-lieu  de  commencer  lecom-^'^"'^' 
bat ,  crut  devoir  fe  retrancher  lui-même  &  fe  mettre  en  état  de  défenfe. 
Les  deux  armées  demeurèrent  ainfi  en  préfence  quelques  jours,  tâtant  leurs 
forces  par  des  efcarmouches,&  fe  canonnant  l'une  l'autre.  Comme  les  Turcs 
avoient  l'avantage  de  la  fituation ,  ils  incommodèrent  beaucoup  les  Impé- 
riaux, qui  fe  retirèrent  plus  loin  vers  le  Danube.    Les  Turcs  crurent  qu'ils 
fuyoient ,  ils  les  fuivircnt  réfolus  de  les  combattre.  Us  ne  purent  faire  affez 
de  diligence  à  caulè  de  leur  nombre ,  ainfi  le  Duc  eut  le  tems  de  fe  cam- 
per à  Mohacz,  &  de  lailTcr  repofer  fes  Troupes.     Enfuite  il  fe  mit  en 
marche  vers  Zikli,  mais  à  peine  les  Impériaux  avoient-ils  quitté  leur  camp, 
que  la  Cavalerie  des  Turcs  parut ,  &  les  attaqua  de  tous  côtés,  tâchant 
de  retarder  leur  marche  pour  donner  le  tems  au  Vifir  d'arriver  avec  tou- 
te fon  armée. 

Les  cfcarmouchcs  ne  difcontinuerent  pas  durant  trois  jours,  au  bout  def-^«  Tur« 
quels  le  Vifir  arriva  ;  il  alla  fe  porter  dans  un  petit  bois  par  où  les  Impé-  *^'*^'^'«^ 
riaux  dévoient  paffer.  Le  lendemain ,  qui  étoit  le  4  de  Shawal  (premier 
d'Août)  il  mit  fon  armée  en  bataille.  Les  Allemands  prefentoient  un  grand 
front  qui  parut  trop  large  au  Vifir  pour  que  les  ailes  pufTent  fe  foutcnir  l'u- 
ne l'autre,  ainfi  il  commanda  d'cfcarmoucher  légèrement,  quoique  fans  dif- 
continucr  à  l'aile  droite  des  ennemis,  &  de  poulfer  l'aile: gauche  avec  toute 
la  vigueur  poflible.  Ses  ordres  furent  fi  bien  exécutés,  que  l'aile  gauche  des 
Impériaux  auroit  été  mife  en  déroute ,  fans  le  canon  qui  étoit  placé  d'efpace 
en  efpacc  entre  les  bataillons,  qui  tua  un  grand  nombre  de  Turcs,  quia\-an- 
çoient  pleins  de  confiance,  dcforte  qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer  d:ins 
le  bois.  Us  revinrent  néanmoins  à  la  charge  en  plus  grand  nombre ,  mais 
cette  féconde  attaque  ne  leur  réufiit  pas  mieux  que  la  première. 

Le  Duc  de  Bavière  qui  commandoit  cette  aile ,  croyant  les  Turcs  décou- 
ragés par  le  mauvais  fuccès  de  ces  deux  attaques ,  alla  les  attaquer  à  fon  tour; 
niais  avant  qu'il  pi'lt  gagner  le  bois,  les  Turcs  en  furtirent  Ck  marcheront  à 
lui.  Aullitôt  il  plara  à  la  létc  de  fes  Troupes  plufieurs  pièces  de  campa- 
gne chargées  à  cartouche,  qui  firent  de  fi  hcuixulLs   décharges,  oue  les 

Tiircj 
(4)  Ricaut,  1.  c.  p.  143,  144. 

Dd  a 
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Segiiom  Turcs  Ce  retirèrent  au  plus  vîte.  Le  Duc  de  Bavière,  les  pourfuivit  chaude- 
IV.  ment  pendant  une  heure ,  alors  il  appcrçut  avec  un  extrême  litonnement  un 
Sieiicde  camp  tout  formé,  &  bien  retranché  en  peu  de  tems;  il  fallut  fe  faire  un 
màcj^s.  pjjfTage  à  coups  de  canon ,  les  ennemis  entrèrent  dans  le  camp-,  &  prefque 
^J^^j^gl^Q.  tous  les  Janihaires  ,  que  leur  Cavalerie  avoit  abandonnés,  furent  paffe's 
met  IV.    au  fil  de  l'épée.     Le  Vifir  voyant  les  chofes  défefpérées,  prit  lui-même 

I •  la  fuite  avec  un  petit  nombre  de  perfonnes,  laiiïant  tout  (on  camp  en  pro- 

ye  aux  vainqueurs;  ils  le  pourfuivirent  avec  leur  Cavalerie ,  mais  fans  pour 
voir  l'atteindre  («). 

Nos  Hiftoriens  racontent  cet  événement  avec  des  circonftances  difFéren^- 
tes ,  voici  de  quelle  manière  ils  rapportent  cette  bataille.     Le  Duc  de  Lor- 
raine y  qui  avoit  été  joint  par  celui  de  Bavière ,  le  Prince  Louis  de  Bade,  Ca- 
prara,  Hcitjlcr  &  d'autres  Généraux,  ayant  pafTé  la  Drave  le  i8  de  Juillet,, 
marcha  vers  Eflek ,  &  le  lendemain  s'avança  du  côté  du  Vifir  ;  il  le  trouva 
retranché  proche  de  cette  ville  dans  un  camp  avantageux  &  régulièrement 
fortifié,  par  la  direftion  de  quelques  Ingénieurs  François;  car  en  ce  tems- 
]à  les  Turcs  &  les  François  commençoient  à  avoir  de  grandes  liaifons  en» 
femble.     Les  Impériaux  n'ayant  pu  engager  les  Turcs  à  quitter  leurs  re- 
tranchemens,  &  ne  pouvant  les  y  attaquer  fans  danger,  joint  à  cela  que- 
par  leur  pofition  ils  étoient  expofés  au  feu  de  cent-cinquante  pièces  de  ca- 
non, &  qu'ils  manquoient  de  vivres  &  de' fourrage,  ils  prirent  le  parti  de 
repafler  la  Drave.     Les  Turcs  s'imaginant  que  les  Chrétiens  fuy oient,  char- 
gèrent plu  fieurs  fois  l'arrieregarde,  mais  ayant  été  repoufles  par  l'habileté 
des  Généraux,  ils  leur  lailTerent  repafler  la  Rivière  fans  les  inquiéter,   & 
ne  profitèrent  pas  des  avantages  qu'ils  auroient  pu  avoir,  en  les  attaquant 
au  paflage. 
Ils  font-        L'Armée  Im.périale  ayant  pafle  la  Drave,  alla  camper  le  28  près  de  Mo- 
t/ii:us.     hatz,  où  cinq-mille  hommes  d'Infanterie  Allemande  &  mille  chevaux  vin-; 
rent  la  joindre.     Le  lendemain  on  eut  avis  que  le  Vifir  commençoit  à  paf^ 
fer  la  Rivière ,  &  on  fe  prépara  à  donner  bataille.     Le  Duc  pour  y  engager 
d'autant  plus  l'ennemi ,  continua  de  fe  retirer,  &  les  Turcs,  qu'on  difoit  a- 
voir  quatrevipgt-mille  combatcans,  le  fuivirent.     Enfin  le  12  d'Août ,  lorf^ 
que  le  Duc  s'étoit  avancé  avec   l'aile  droite  à  moins  d'une  lieue  dé  Siclos, 
l'aile  gauche,  où  commandoit  l'Ekcleur  de  Bavière,  fut  attaquée  par  huit- 
mille  chevaux ,  foutenus  par  fix-mille  Janiflàires ,  qui  la  nuit  précédente  s'é- 
toient  retranchés  fur  le  penchant  d'ime  colline ,  d'où  ils  firent  plufieurs  dé- 
charges fur  la  Cavalerie.     Mais  le  Prince  Louis  de  Bade  ayant  remarqué  un 
pofte  avantageux  fur  j'a  même  hauteur ,  il  eut  ordre  de  l'attaquer ,  comme  il 
fit  fort  heureufement  ;  car  les  Janiflaires  ayant  fait  trois  décharges ,  &  les 
Spahis  ayant  chargé  autant  de  fois ,  fans  que  les  Impériaux  branlaflent ,  mal- 
gré les  furieufes  attaques  des  Turcs ,  ceux-ci  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  feu 
qu'ils  failoient ,  plièrent  &  prirent  la  fuite  avec  beaucoup  de  défordrc.     La 
Cavalerie  fe.renverfant  far  les  Janiflaires ,  ils  furent  tous  repoufles  dans  leurs 
33eiranchcmens ,  où  les  Impériaux  entrèrent  avec  eux,  &  mirent. toute  lem-- 

a.r? 
(a)  Çantimr  \.  c.  p.  7.^6-^9, 
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armée  en  déroute ,  dcforte  qu'ils  abandonnèrent  leur  camp ,  leurs  tentes  &  Sncrios- 
tout  leur  bagage  (*).     Les  Impériaux  ne  perdirent  dans  cette  action  que  ""  iv.  ' 
mille  hommes ,  au  -  lieu  qu'ils  tuèrent  huit  -  mille  JaniiTaires  avec  leur  A-  Siesi  de 
ga,  &  firent  deux -mille  prifonniers;  il  y  eut  outre  cela  trois-mille  Turcs  ^"^^  ^'' 
de  noyés  {à).      ^  ^/Êït 

Après  cette  défaite,   le  Vifir  ayant  renforcé  de  plufieurs  Régimens  la  meMV.. 
Gamifon  d'ElTek,  &  mis  llx-mille  hommes  à  la  gai'de  du  pont  de  Peteiva-  ■ 

radin,  fe  retira  à  Belgrade.  Le  Duc  de  Lorraine  voyant  ces  places  trop  f^^^^vç' 
bien  fortifiées  pour  fc  flatter  de  les  forcer  pendant  les  deux  mois  qui  refl:oient  cilvonie. 
de  la  campagne,  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  deilïin  d'ailieger  Temefwar. 
Le  Vifir  s'y  laifla  tromper  ,&  envoya  une  partie  de  fon  armée  de  ce  côté-là. 
Cela  fervit  à  affoiblir  les  Turcs  en  Efclavonie  :  ainfi  le  Duc  de  Lon-aine  ordonna 
zDunewalJ  avec  un  Corps  de  dix-mille  hommes  de  les  chafier  entièrement 
de  ce  Pays,  tandis  qu'il  reda lui-même  en  Hongrie  avec  le  gros  de  l'armée 
pour  obferver  les  Turcs  (f).  DunewalJ  ayant  pafle  la  Drave  an-iva  le  2 
de  Zilkaadé  (29  d'Août)  devant  Burzin,  battit  la  place  &  y  fit  broche,  de* 
forte  que  la  Garnifon  fe  rendit  à  difcrétion  le  fixieme  jour  du  fiege. 

11  attaqua  cnfuite  Walpo,  dont  le  Gouverneur  donna  aulfitôt  à  la  Garni- 
Ibn  d'Eflek  le  fignal  de  l'approche  des  Allemands,  &  demanda  du  fecours;- 
mais  ceux  d'ElTek  plus  effrayés  encore  fe  préparèrent  à  déloger  après  avoir 
fait  fauter  les  fortifications  du  Château.  Dunewahl  averti  de  leur  deflein,  v 
détacha  deux-mille  chevaux  fous  la  conduite  de  Lodroue,  pour  obferver  h 
Garnifon.  Celle-ci  s'imaginant  avoir  toure  l'Armée  Impériale  fiirles  bras, 
quitta  la  ville  avec  tant  de  précipitation,  qu'elle  abandonna  une  partie  du  ba- 
gage, &  qu'elle  oublia  de  mettre  le  feu  aux  mines.  LcCrouvc-rneur  de  Wal- 
po infonné  de  cette  défcrtîon,  fer^^ndit  avant  que  d'y  être  forcé.  Dumwalâ' 
palTa  rapidement  de  conquête  en  conquête,  &  prit  l'oshega ,  Capitale  de  la 
Province,  Bellaftin,  Patrask,  Shirask,  Telikham,  Walkowar,  Erdeli  & 
plufieurs  autres  Fortereffes  (\.)  que  les  Turcs  abandonnèrent  d'eux-mêmes, 
Ck  fournit  ainfi  toute  l'Efclavonie  à  l'obéillance  de  l'Empereur.  Areiznga  , 
Ciokalcu  &  Polota  fe  rendirent  au  Gouverneur  de  Leupulitadt  :  un  petit 
Corps  d'Impériaux  inveftit  Agria  dans  la  haute  llonguie  ,  pour  lui  cou- 
per tout  fecours. 

La  rédudion  de  la  Tranfilvanie  couronna  la  campagne.     Michel  Jp.iJJl ,  R.'-Mîoa 

Prince  du  Pays,étoit  convenu  au  commencement  de  l'Eté de'renoncer  a  l'ai-  ^•■'  '" 

li;uice  des  Turcs  &  de  recevoir  les  Impériaux,  pourvu  que  les  Turcs fulfent  ^'^"'^" 

"^  '  '  ^  ,,  .   value»' 

cioi- 

0»)  Ricaut,  T.  V.  p.  144,145. 

(♦)  On  trouva  dnns  le  cnmp  foix.nntc-fopt  pièces  de  cnnon,  raille  quintaux  de  pou- 
Jru,  i|uatrc-ccns  t)iiln:r!ux  du  niccl'C,  huit -raille  houkts  ,  trois-mille  lioinbcs  ou  cir- 
caUcs  ,  da-iiiille  (;rt.naJc$,  toutes  fortes  d'armes,  deux-mille  bœufs,  cinq-milL  chc 
vaux  &  mulets  ,  outre  un  grand  nombre  de  bûtes  de  charge  ,  &  abondarrce  de  pro-» 
vi  fions. 

(tj  La  faifon  étant  fort  humide,  &  les  maladies  regnan:  parmi  le»  Troupes,  «lies  f* 
tendirent  avec  beaucoup  de  peint  i  Zolnock.    J/omv. 

(IJ  Lntre  autres  Orovitia  \  Z' mtcK.  Nos  limoiions  difent  r^e  les  Turcs  abaiidoonts- 
(COt  cc«  ojaccs,  auiC  bien  que  rosli;|;a,  à  l'-ippcoehe  de  DumtMU. 
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Sf.ction  éloignes  de  Tes  frontières.  Mais  quand  le  Duc  de  Lorraine  fe  difpofa  à  met- 
IV.      tre  fon  armée  en  quartiers  d'Hiver  dans  fa  Principauté ,  ylpaffi  fe  dcfifla  de 
Siei:c(ic^  fa  promené,  alléguant  qu'il  n'avoit  eu  intention  de  donner  entrée  qu'àquel- 
Déimfifion  ^^^^  Régimens ,  &  non  à  une  Armée  entière  (*).  Le  Duc  prit  le  parti  d'entrer 
j^' Maho- dans  le  Pays,  &  fe  faifit  d'Hermanftadt  &  de  Claufembourg,  les  principa- 
met  IV.    les  villes,  &  obligea  ylpaffi  de  reconnoître  l'Empereur, 
-r^— —      Les  RufTes  n'eurent  pas  d'auffi  heureux  fuccès  contre  les  Tartares  de  Cri- 
tiotihi-     ™^'^'     ■'^^^  jeunes  Czars  envoyèrent  contre  eux  Bafile  Prince  de  Galliczin 
fruauctife  'i^'^'^  "^^s  Troupes  nombreufes  mais  peu  difciplinées.  Après  plufieurs  jours  de 
^/îj.Ruffes.  marche  par  les  déferts  qui  féparent  la  Ru!îie  de  la  Tartarie,  il  fut  envelop- 
pé par  Niiraddin  Sultan,  qui  lui  coupa  les  provifions  &  l'eau.  Pour  furcroîc 
la  pelle  fe  mit  dans  fon  camp ,  &  emporta  en  fort  peu  de  tems  quarante- 
mille  de  fes  foldats.   Nuraddin  ne  laifla  pas  de  redouter  encore  l'Armée  RuC- 
fienne ,  deforte  que  pour  l'éloigner  il  fit  mine  de  marcher  vers  Kiovie ,  ce 
qui  tira  Gallkzin  du  voilinage  de  la  Tartarie;  cela  ne  l'auroit  pourtant  pas 
empêché  d'entrer  dans  la  Crimée,  11  les  Lettres  de  Sophie  fœur  des  Czars 
ne  l'avoient  rappelle  (f). 
:Retraitt       Les  Polonois  fous  la  conduite  de  Jaques  Sobicski ,  fils  aine  du  Roi,  paru- 
e/rsVolo-  rent  le  24  du  mois  Shawal  (le  2  d'Août)  devant  Caminiec.     Mais  après  a- 
'^°"*        voir  jette  quelques  bombes  &  fait  trois  ou  quatre  décharges  de  l'Artillerie^ 
ils  fe  retirèrent  au  bruit  de  la  marche  des  'l'urcs  &  des  Tartares,  qui  s'é- 
toient  déjà  avancés  jufqu'à  Czoczura.  Il  ne  fe  pafTa  d'ailleurs  rien  dexeraar- 
quable  entre  les  Turcs  &  les  Polonois. 
Trogrès         Les  Vénitiens  pouffèrent  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  dans  la  Morée. 
desVém-  Ils  débarquèrent  le  23  de  Ramazan  à  Patras ,  &  trois  jours  après  fous  le 
rÇiens.        commandement  du  Comte  de  Kuningmark  ils  marchèrent  contre  le  Seraskier, 
qui  avec  fa  Cavalerie  attaqua  leur  aile  gauche.  Ayant  été  repouffé  il  chan- 
gea fon  attaque,  &  fondit  fur  l'aile  droite  avec  tant  de  furie,  que  lesjanif- 
faires  tâchèrent  d'abattre  de  leurs  fabres  les  paliffades  qui  couvroient  le  front 
des  Vénitiens.  Le  Pacha  de  Vallone  y  périt  avec  quantité  d'autres  ;  le  Se- 
raskier lui-même  étant  dangereufement  bleffé  fut  contraint  de  s'enfliir  dans 
les  montagnes  avec  le  refte  de  fes  Troupes ,  dont  deux-mille  furent  tués  ou 
faits  prifonniers  dans  la  pourfuite.  Cette  viftoire  mit  en  la  puiffance  des  Vé- 
,nitiens  ce  qui  reftoit  encore  aux  Turcs  dans  la  Morée.   La  Garnifon  de  Pa- 
tras 

(*)  Nos  Hiftoriens  rapportent  qu'il  allégua  que  la  Porte  en  feroit  fort  offenfée,  &  que 
ce  feroit  fa  ruine;  rjue  le  Duc  répondit  qu'il  prendroit  des  quartiers  par  force,  que  le 
Gouverneur  de  Claufembourg  lui  en  ayant  refufé,  il  fe  difpofa  à  l'attaquer,  fur  quoi  le 
Gouverneur  fe  rendit  par  couipofition;  qu'après  cela  les  autres  places  ne  refuferent  pas  de 
quartiers  aux  Impériaux  :  qu'enfuite  le  Duc  fit  un  Traité  avec  /Jpa^  &  les  Etats  des  Pays, 
à  la  fatisfadtion  des  uns  &  des  autres.  Vers  ce  tems-là  l'Archiduc  'Ja/eph  fut  couronné  Roi 
de  Hongrie. 

(f)  Bien  des  gens  rejettent  le  blâme  du  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  fur  Galliczin; 
mais  j'ai  rapporté  ce  que  je  trouve  de  conforme  à  la  vérité  &  fondé  en  preuve.  Cantimir. 
.Ceci  &  plufieurs  autres  traits  fcmblables  qu'on  trouve  dans  cette  partie  de  l'Hifloire 
Othoniane  font  foupçonner  que  l'Auteur  a  mêlé  à  ce  qu'il  tire  des  Hidoricns  Turcs 
bien  des  chofes  qu'il  favoitpar  lui-même,  ou  qu'il  a  puifées  en  d'autres  Hilloiiens ,  faiji 
dillinguer  afftz  les  foiirces. 
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iras  donna  l'exemple  aux  autres ,  &  prit  la  faite  (a)  i^'S?. 

Suivant  nos  Hiftoriens,  la  Flotte  des  Venin>n<!    romr^^r^i^  j      •       r    Sectioi» 

Galères  &  de  ûx  GaléairL  ,  outre  qua  rev'n.  Tnt  Znln'-         '"^''^^  .  ^^• 
rlin.:  h  Rîvier-  dp  Pnfrn.  u\rA    T  *^;,"''-"-^J"gt-lLpt  autrcs Batimens ,  entrzSieecJe 
dans  la  Kivier.  de  i^atras  le  21  de  Juillet  16S7;  &  bien-que  leSeraskier  de  laB"de  C^c.' 
f^.^'.'^  f"/ bien  retranche  proche  de  la  ville,  &  que  les  deux  bor£  de  la^^^^^'"" 
llivicre  fuirent  gardes  par  deux  Pachas,  les  Troupes  ne  iSent  pas  de  î^lv"'' 
débarquer  par  b  confe.l  de  Konin^smark.   Les  Allemands  qui  eS  à  l'a-    1^ 
vantgarde  furent  attaques  par  un  gros  détachement  de  Turcs,  qui  furent  ^-  Ser.s-^ 
bientôt  obliges  de  tourner  le  dos      Le  Capitaine-Général  fit  entre?  pendS^^^"^'«'«- 
la  nuiC  plufieurs  Galères  dans  le  Golphe ,  &  ayant  coupé  toute  communiS 
tion  entre  les  Turcs  &  le  Château,  on  prit  la  réfolution  d'attaquer  le  Se  al 
k.er  dans  fon  camp      Le  24.  de  Juillet  le  Comte  de  Konin,„Jè  mi   fon  a  -  ' 
ince  en  bataille ,  le  Seraskier  s  en  étant  apperçu  détacha  qudques-u^es  de  fL 
meilleures  Iroupes  pour  rompre  les  rangsdes  Chrétiens  Navant pu v réuflï 
Il  donna  le  fignal  de  a  bataille ,  &  chargea  les  Vénitiens  en  ri  ne  ,^  comn 
ant  fur  la  grande  fupenonte  de  fes  Troupes.  Leur  premier  feu  fut  reçu  mr 
1  Infanterie  Allemande,  qui  foutenue  de  la  Cavalerie,  commandée  par^e 
Marquis  de  Courlm ,  les  mit  bientôt  en  fuite.  Apres  quoi  Patras ,  cette  Fo  - 
terelTe  fi  puiflante ,  fe  rendit  (Z-).  ^       i  '  '^"-'■'•'^  ^  ui 

Atoif^  Pacha,  quoiqu'il  eût  fix-millehommes  fous  fes  ordres,  pour  dé- L^^^^^^^ 
fendre  la  Forterc/Te  de  Romelie ,  l'abandonna  auiîl ,  après  en  avoir  fait  fau-^--^. 
ter  les  fortifications.     AMem-d  Gouverneur  du  Château  de  la  Moréc  fu'vc 
fon  exemple   a  la  vue  des  Galères  Vénitiennes;  &  ce  qu'il  y  eut  de  pu 
fnrprenant  A^«p.r7.  (Lepante)  même,  ville  fortifiée  pa?  la  nature  &  par 

Suivant  nos  Hiftoriens ,  l'Amiral  ordonna  à  la  Flotte  de  faire  une  déchar- 
ge  générale  de  fon  artilLne  contre  la  Fortere/Te  de  Lépante:  les  iSans 
iuren  fi  épouvantes  qu  ils  abandonnèrent  la  place,  &  emportèrent  ton 
ce  qu  Ils  purent  charger  fiir  leur  dos.  C'eft  ainfi'que  dans  l'efpac  de  ving 
quatre  heures  les  \^.niuens  fe  virent  maîtres  de  quatre  importantes  Forl- 
relTes  avec  peu  ou  point  de  perte  :  on  y  trouva  foixante  pièces  de  cano^i  a 
dupart  de  fonte  outre  huit  autres  qu'on  avoit  prifesdans  le  camp  du  Sera - 
tlr^^SjllX^^'''  '-^''  P-'-P—  '  Cormti.,^fi.Ss 

V<'!!f;iSr':;!!7r^'^'  ""'  '^T  '"  f^'^S"  ^^^^^'^^^^^  ^oroHm,  centrai  desCônnthe 
\  cmticn  ,  alla  fc  montrer  devant  CallJ  Fornefe  &  Mifithra ,  que  les  Gou-  '""^''->- 

Se'^ri  r'^lir-l^''-'^"''  ''-'""  '"fS=^^^"^'  ^-^"^  ^^'^  '^  moindre  réil."^- 
rtnr\     ni>  r  ,fJ'     I  T  T  T''^  '^'^  Vainqueurs  fut  Kpidaure  Lime- 
na  {).    Llle  fu.iftritL;  bombardement  avec  courage.    MoJm  ne  voulut 

vant  cette  ccLbre  ville,  ne  doutant  point  que  s'il  s'en  rcndoit  une  fois  mai- 

W  Ca,u,mi,,   I.  c.  p  261-266.    (*)  Rlc^ut ,  U.p.  J67.  i(5B.  "'"' 

/•)  Ccd  la  plii"!  confiJ(;r:ib:c  lorK  rtfTc  Je  la  MorV-  I.  «  ir,iu„,  1,  nr      ,.  .. 
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'SiEcrioN  tre ,  les  Turcs  ne  perdiflent  toute  efpérance  de  remettre  le  pied  dans  la  Mo- 
IV.      rée ,  &  que  cela  ne  facilitât  la  réduélion  des  autres  places.    Le  Seraskier 
'^'%'''%  effrayé  à  l'approche  de  Morofini,  ne  crut  pas  pouvoir  lui  tenir  tête  avec 
^"/vV^'quaire-rnille  hommes  qui  lui  reftoient;-  après  avoir  fait  fauter  les  fortifica- 
<è^  Malio.  tions  il  mit  le  feu  aux  magazins,  &  fe  retira  vers  les  montagnes  de  Thebes, 
met  IV.    &  tua  tous  les  Grecs  qu'il  rencontra ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  la  caufe 
T— de  tous  fes  malheurs.     Morofini  ayant  apperçu  les  flammes  envoya  nn  dé- 
tachement qui  vint  affcz  à  cems  pour  les   éteindre  &  fauver  une  partie 
des  magazins. 
Prife  tPA-     Delà.  Kon'mgsmark  marcha  par  fon  ordre  vers  'Athènes  avec  une  partie 
•îîjcnes.  ,  de  l'armée ,  cette  ville  fe  rendit  bientôt.     Durant  le  fiege ,  qui  ne  fut  pas 
long  ,   une   bombe  tomba  fur  le   Temple   dédié   a'i   Dieu   Inconnu  :    les 
Turcs  en  avoient  fait  leur  magazin  à  poudre,  le  feu  y  prit  &  fit  fauter 
tout  l'édifice    (a). 

Nos  H  iTioricn;:  mettent  la  prife  de  Corinthe  immédiatement  après  celle 
de  Patras ,  &  difent  qu'outre  Fornefe  &  Mifitra ,  plufieurs  autres  places  , 
comme  Sjritenca,  Idrapolica,  Salone  &  la  Forterelfe  de  Mitra  fe  rendi- 
rent. Enfuite,  difent-ils,  A/oro/ïni  en  allant  à  Athènes,  ruina  à  coups  de 
canon  une  partie  de  la  ville  &  du  Château  de  Malvafia.  Le  20  de  Septem- 
bre il  arriva  à  Port  Léon ,  à  fix  ou  fept  milles  d'Athènes ,  où  il  débarqua 
fes  Troupes.  Elles  s'avancèrent  vers  la  ville,  &  l'on  battit  le  Château  a- 
vec  quatre  mortiers  &  fix  canons,  qui  tiroient  des  boulets  rouges:  il  y  en 
eut  un  qui  donna  dans  le  magazin  à  poudre  &  le  fit  fauter.  Cet  accident , 
joint  à  la  retraite  du  Seraskier  à  l'approche  de  Koningsmark  pour  le  combat- 
tre ,  engagea  la  place  à  fe  rendre ,  à  condition  que  les  foldats  fortiroient 
fans  armes,  avec  ce  qu'ils  pourroient  emporter  fur  leur  dos.  SLx-mille  per- 
sonnes ,  parn-i  lefquels  il  y  en  âvoit  fix-cens  capables  de  porter  les  armes  , 
quittèrent  la  ville.  Quantité  de  Grecs  y  refl:erent  avec  trois-cens  Turcs, 
qui  reçurent  le  baptême  ,  leurs  alliances  par  mariage  avec  les  Grecs  dans 
Athènes  les  difpofant  plus  à  embralfer  le  Chriftianifme  qu'en  d'autres 
lieux.  On-  trouva  dix-huit  pièces  de  canon  dans  le  Château.  La  nou- 
velle de  la  reddition  d'xlthenes  engagea  les  habitans  de  Mégare  à  aban- 
donner cette  ville,  que  les  Vénitiens  brûlèrent,  comme  n'étant  d'aucu- 
ne utilité  {b). 
Jffairet  En  Dalmatie  les  Turcs  ouvrirent  la  campagne  par  le  fiege  de  Zing ,  tjue 
^■':^'''''""'Con!flM  avoit  prife  l'année  précédente;  ils  le  préfenterent  devant  la  ville, 
*^'^*  le  premiej  du  mois  Jomazio'lawel ,  fous  le  commandement  à'Jtlaglik  Pacha, 

Gouverneur  de  Bofiiie  ;  mais  après  quarante  jours  de  fiege ,  pendant  lef- 
quels  il  perdit  beaucoup  de  monde ,  l'approche  de  l'Armée  Vénitienne  l'o- 
bligea de  fe  retirer.  Cornaro  étoit  d'un  autre  côté  occupé  au  fiege  de  Cafiel- 
Nuovo  en  Dalmatie,  qu'il  avoit  commencé  le  25  du  mois  de  Shawal,  aidé 
des  Flottes  du  Pape  &  de  Malthe.  Le  Pacha  de  Bofnie  fe  mit  en  devoir  de 
recourir  la  place  :  il  for<;a  les  défilés  gardés  par  les  Morlaques ,  &  le  8  du 
mois  de  Zilhajeh  il  attaqua  les  Vénitiens  dans  leurs  retranchemens  avec 

tant 
(<?)  Çantimir,  T.  III.  p.  36(5-368.    Q)  Ricaut,  T.  V.  p.  171. 
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tant  de  furie, qu'ils  commençoient  à  plier,  lorfqiie  Curnaro  foutenu  àts  Trou-  SrcTiuVi 
pes  auxiliaires  de  Maithe,  &  lerefle  de  l'armée  parut  fort  à-propos  pour      iV. 
les  foutenir,  deforte  qu'il  mit  les  Turcs  en  fuite  avec  perte  de  plus  de  huit-  ^'"'^  'f 
cens  des  leurs.  Les  affiegés  ne  laifTerent  pas  de  fe  défendre  courageufement ,  j),fr^ 
mais  la  ville  ayant  été  emportée  d'aflaut  le  2 1  du  même  mois ,  ils  furent ,//  jvIp.W 
obligés  de  rendre  trois  jours  après  le  Château  par  compofition  (a).  ractlV. 

Nos  llifloriens  rapportent  plufieurs  circonftances  qui  méritent  d'être  7 

faes.  Le  2  de  Septembre,  le  Général  Girolamo  Ctrnaro,  Procurateur  d- 'JS^I^' 
St.  Marc ,  fit  débarquer  fes  Troupes  dans  un  lieu  nommé  Combort ,  proche  isuovo'. 
de  Caflel-Nuovo ,  &  bien-que  les  Turcs  euiTent  élevé  de  bons  retrancliemens 
pour  s'oppofer  à  la  defcentc,  les  Vénitiens  les  en  chaflerent.  On  reconnut 
enfuite  la  ville,  qui  étoit  bien  fortifiée,  &  l'on  jugea  à-propos  de  faire 
une  autre  defcente  dans  un  endroit  appelle  Zéleucie ,  ce  que  le  Général 
St.  Paul  exécuta  :  après  cinq  heiu-es  d'un  combat  opiniâtre ,  les  Vénitiens 
fe  rendirent  maîtres  des  dcu.v  premiers  retranchemens  &  de  la  montagne 
de  Sainte  Venerande,  qui  commande  la  place, &  de-là  ils  jetterent  tant  de 
boulets  rouges,  que  les  lurcs  furent  forcés  d'abandonner  leurs  fortifications. 

Dans  c-S  entrefaites  le  Pacha  de  Bofnie  s'avança  avec  toutes  ftrs  forces  Dcfiite 
pour  les  fccourir,  mais  deux-mille  hommes  ayant  débarqué  fort  à-propos  à  '^^^  Turcs, 
l'orient  de  la  ville,  le  mirent  en"  déroute.  Les  Troupes  de  Maithe  poufTe- 
rent  enfuite  jufqu'au  bout  du  moufquet  des  ennemis,  &  fe  maintinrent  avec 
tant  de  réfolution ,  que  bien-qu'il  y  en  eût  un  grand  nombre  de  tués  ,  ils 
obligèrent  les  Turcs  de  fe  retirer  fous  le  canon  de  la  plus  petite  Forterefle. 
La  ville  étant  ainfi  invertie,  les  atlicgcs  firent  une  vigourcufe  fortie  avec 
leurs  meilleures  Troupes ,  mais  furent  repoulTés  avec  perte.  En  ce  tcms-là 
le  Pacha  de  Herzégovine ,  s'étant  mis  en  devoir  de  fecourir  la  place ,  trou- 
va un  détachement  qu'on  avoit  envoyé  à  fa  rencontre  :  comme  il  venoit  d'ê- 
tre fait  Gouverneur  dd'  Bofnie,  il  chargea  le  bataillon  du  Sergent  -  Major 
Calli  avec  tant  de  furie,  qu'il  le  mit  en  défordre,  6i  l'auroit  entièrement 
défait ,  fi  le  Major-Général  Crimnni  n'étoit  venu  au  fecours.  A  la  fin  les 
Turcs  furent  mis  en  déroute,  laiOant  fept-cens  hommes  fur  la  place,  outre 
plufieurs  pi.rP)nnes  de  marque,  à  qui  l'on  coupa  les  têtes,  que  Ton  expofa 
fur  des  piques  au  nombre  de  trois-cens  à  la  vue  des  alliegés. 

Comme  ceux-ci  ne  lain*erent  pas  de  faire  paroître  beaucoup  de  réfolution, 
on  contini'a  à  battre  la  place  fans  difcontinucr.  Comme  on  apprit  que  le 
Pacli.i  d'Albanie  venoit  au  fecours,  &  que  l'on  avoit  fait  fauter  1j  magazin 
à  poudre,  les  Vénitiens  donnèrent  l'afiaut  à  la  brèche,  qui  avoic  trente-fîx 
pas  de  large,  &  pénétrèrent  dans  la  ville,  mais  ils  trouvèrent  les  rues  barri- 
cadées, ai.  étant  expofés  au  feu  des  ennemis  qui  tiroient  fur  eux  des  fenê- 
tres, tandis  que  les  femmes  les  accabloient  de  pierres  du  haut  des  toits,  ils 
furent  obligés  de  fe  retirer;  ils  donnèrent  cependant  un  fécond  afTaut  le  29 
de  Septembre,  ce  qui  obligea  les  alTiegés  de  capituler  le  lendemain  à  con- 
dition qu'ils  fortiroient  avec  leur  bagage ,  &  feroicnt  tranfportés  en  Alba- 
nie ;  peu  après  le  principal  Château  le  rendit  aux  mêmes  conditions  {a). 

Dans  CCS  entrefaites,  il  s'éleva  dans  l'Armée  Turque  pour  un  fujtt  Ucs-L'.hm'e 

11'.  Turque./» 
(a)  Canlimir,   1.    c.    p.   3''9,  370.     (/)  Rlc.jui,  ubi  fui>.  '.i/.-.'./.c-. 
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Section  léger  une  grande  fédition,  qui  aboutit  à  la  dépofition  du  Sultan  même,  & 
_1V.  caufa  un  dommage  irréparable  à  l'Empire  Othoman.  Le  Vifir  yJineji  Soli' 
Bd^^F'?  ""^"'  ^'■'^  ^'■°^'-  ^  Peterwaradin ,  ayant  appris  qu'Agria  feroit  forcée  de  fe 
Bépnfuion  rendre  faute  de  vivres ,  fi  l'on  ne  remédioit  promptement  à  ce  prefTant  be- 
dc  Maho-  foin ,  il  commanda  à  mille  Janiffaires  &  à  quelques  centaines  de  Spahis  de 
met  IV.  marcher  incefllimment  &  de  jetter  des  vivres  dans  Agria.  Ils  refuferent  tous 
■  d'obéir  à  fes  ordres,  difant  qu'ils  ctoient  épuifés  de  la  campagne,  l'accufanc 

hautement  d'être  la  caufe  d^  toutes  leurs  difgraces ,  le  Vifir  infiflia,  &  ils 
protefl:erent  tous  qu'ils  ne  marcheroient  point  fans  lui  (*).     Un  nouvel  in- 
cident fit  bientôt  fortir  un  grand  incendie  de  ces  premières  femences  de 
fédition.  Le  Vifir  cherchant  à  fe  difculper  du  mauvais  fuccès  de  la  dernière 
bataille ,  en  avoit  rejette  la  faute  fur  la  négligence  de  plufieurs  Pachas  dans 
la   relation  qu'il  en  avoit  envoyée  au  Sultan  ,  &  avoit  demandé  leurs  têtes. 
Ils  en  furent  informés  par  les  amis  qu'ils  avoient  à  la  Porte ,  &  animèrent 
toute  l'armée  contre  le  Vifir. 
SiaousPa.      A  la  tête  des  féditieux  parut  Smous  Pacha  (f  ) ,  homme  haut  &  fier  &  d'un 
cha  fe  met  courage  intrépide ,  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  que  le  Vifir  avoit  dénon- 
àlatêtedci  ^^^  au  Sultan.  Il  perfuada  à  l'armée  de  demander  au  Vifir  le  payement  de 
'  d£ux  K'jft,  (].)  qui  lui  étoient  dûs.  Le  Vifir  qui  n'avoit  point  d'argent  comp- 
tant, répondit  que  l'argent  étoit  en  chemin,  &  que  dans  peu  de  jours  il  ar- 
riveroit  au  camp.     Les  foldats  ne  fe  contentent  pas  de  belles  paroles ,  & 
demandent  leur  paye  à  rinfi;ant,  ou  que  le  Vifir  fe  démette  de  fa  Dignité, 
ayant  parmi  eux  un  homme  plus  digne  de  ce  pofte ,  qui  fauroit  bien  les  pa- 
yer,    5o/f;K^«  craignant  alors  pour  fa  vie ,  s'évade  la  nuit,  &  s'enfuit  vers 
le  Sultan  lui  apportant  le  premier  la  nouvelle  de  cette  fédition.     Il  jetta 
tout  le  blâme  fur  Siaoxis  &  fur  quelques  autres ,  qu'il  accufa  d'avoir  trahi  les 
intérêts  de  l'Empire  dans  la  guerre  d'Allemagne. 
Rei]uêterle      Mahomet  ajouta  foi  fans  peine  aux  difcours  du  Vifir ,  &  les  lannes  aux. 
CArméc     yeux  lui  ordonna  de  fe  tenir  caché ,  jufqu'à  ce  qu'on  vît  plus  clair  dans  les 
au  Sultan,  deffeins  des  rebelles.     Soliman  afiliré  de  la  bienveillance  du  Sultan  fe  retira 
lecrettement  chez  im  riche  Grec  nommé  Manolaki,  qui  demeuroit  afi!èz  près 
du  Serrail,  &  y  demeura  caché  vingt-fept  jours,  inconnu  à  tout  autre  qu'au 
Sultan  même,  &  à  fon  fidèle  ami  le  Kiflar  Aga.     Deux  jours  après  la  fui- 
te du  Vifir,  Siaous  Pacha  afil:mbla  à  Belgrade  les  principaux  conjurés ,   & 

leur 

(*)  Nos  Hiiloriens  difent  que  la  fédition  commença  à  Eflek  ,  après  h  bataille  de  Mo- 
hatz;  les  Janiffliires  &  les  Spaliis  s'accufant  les  uns  les  autres  de  n'avoir  pas  fait  leur  de- 
voir, la  difpute  alla  fi  loin  qu'ils  en  vinrent  aux  coups:  que  le  Vifir  eut  bien  de  la  peine 
à  appaifer  ce  tumulte  à  force  d'argent;  que  s'étant  retiré  à  Peterwaradin,  l'infolence  des 
Troupes  devint  fi  grande  par  les  fuggeflions  des  Pachas  Oanin  &  Siaous,  qu'il  fut  obligé 
de  fe  fauviîr  à  Belgrade,  après  quoi  les  mutins  choifirent  Siaous  pour  Général.  Ces  Hif- 
loriens  différent  encore  à  d'autres  égards  de  ceux  des  Turcs ,  don:  l'autorité  doit  l'em- 
porter fur  ce  fujet. 

(t)  Cet  homme  n'étoit  diftingué  par  aucun  mérite  avant  cette  aftion.  Les  Italiens  écri- 
vent  S'tiaus  oa  S'ia.is.  Nos  Hifloriens  l'appellent  auflî  Oj^li ,  &  difent  qa'O^itian  Pacha  é- 
toit  de  concert  avec  lui  pour  fomenter  la  fédition 

([)  Paye  de  trois  mois:  celle  d'un  mois  s'appelle  Ulir/fr ,  &  celle  d'un  jour  A'av/îfca. 
Les  JaniŒiires  font  payés  ordinaiieiaenc  en  quatre  termes. 
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ïetir  propofa  de  dépofer  le  Sultan  &  de  mettre  à  mort  plufieurs  des  Grands.  Sicrioir 
Cependant  les  Troupes  s'imaginant  que  le  Vifir  s'étoit  fauve  pour  les  aban-     IV. 
donner  à  la  merci  des  Impériaux  ,  &  au  reflentiment  du  Sultan ,  offrirent  ^^j^  ^^ 
le  Vifiriat  à  Siaous.  Celui-ci  s'en  excufu ,  &  comptant  de  fe  faire  de  fa  mo-  ^^^^^'' 
deflie  un  grand  mérite  auprès  du  Sultan,  il  répondit   qu'un  tel  honneur  ne  dl lA^ho^ 
pouvoit  être  conféré  que  par  le  Sultan  même ,  &  qu'il  n'avoit  garde  de  por-  met  IV.  \ 
ter  l'impiété  jufqu'à  attenter  quelque  chofe  contre  lui;  &  les  exhorta  avant  ' 
que  de  faire  un  pas  plus  avant ,  de  lui  faire  préfenter  une  Requête  &  d'at- 
tendre fa  réponfe. 

Cet  avis  fut  goûté  de  tous ,  &  Siaous  envoya  au  nom  de  l'armée  un  Arz- 
tnahzar  (*)  à  Mahomet ,  qui  portoit:  „  Que  les  forces  de  l'Empire  étoient 
„  déterminées  de  marcher  ^ers  Confbantinople ,  non  dans  la  vue  de  rien 
,,  commettre  qui  tînt  de  la  fcdition ,  ni  de  rien  attenter  contre  fa  perfonne 
„  facrée ,  mais  pour  lui  demander  juftice  de  la  traiiifon  &  de  la  défertion 
„  du  Vifir  ;  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  de  calmer  en  un  inftant  ces  mouve- 
,,  mens  violens ,  en  envoyant  au  camp  la  tête  du  Vifir, qui  mcritoit  la  mort 
,,  comme  traître,  &  en  faifant  apporter  par  le  Teilerdar  «5c  le  G'uimrukchi 
„  tlujjcin  Aga  (f)  les  arrérages  dûs  à  l'armée." 

Les  plus  (rres  Confeillers  du  Sultan  furent  d'avis  qu'il  donnât  fatisfaftion  flrefufels 
aux  foldats  pour  fi  propre  fureté  ;  mais  le  Sultan  avoit  conçu  une  fi  hau-  '^"w"^'« 
te  opinion  de  fon  \''ifir,  qu'il  fe  contenta  de  répondre  à  Y  Jrzmahzar ,  que 
l'argent  étoit  déjà  parti  pour  l'armée,  &  qu'on  le  toucheroit  incelfamment. 
Ce  riince  comptoit  que  la  vue  de  leur  paye  adouciroit  leur  reflentiment  con- 
tre le  Vifir.  Mais  bien  loin  dc-Ià  les  foldats  perfifient  dans  leur  demande, 
&  crient  que  puifque  le  Sultan  protège  le  Vifir,  il  eft  coupable  auffi,  & 
qu'il  faut  le  dépofer  {a). 

Qiiand  Mahomet  apprit  que  les  Rebelles  avançoient  à  grands  pas  vers  lltpohu^è 
Conllantinople  pour  exécuter  leur  dcffcin  ,il  envoya  à  leur  Chef  les  Sceaux  de  ^'  '''»'^«»'' 
l'Empire  avec  l'étendard  de  Mahomet,  fe  flattant  que  6';aow ,  après  avoir  ob-  '^' 
tenu  ce  qu'il  fouhaittoit,  ne  dcmanderoit  plus  la  tête  de  Soliman  avec  tant 
d'imponunité.    Mais  6';"a«<r,  conlidérant  que  fon  autorité  feroit  peu  fiable 
tandis  que  fon  ennemi  pofTéderoit  la  faveur  du  Sultan  &  feroit  en  vie ,  re- 
çut avec  les  plus  vives  démonftrations  de  rcfpeél:  &  de  foumillion  de  la  main 
du  Silliadar  y\ga  Ils  marques  du  pouvoir  fupréme ,  mais  en  même  tems  il 
écrivit  au  Sultan ,  qu'il  n'étoit  pas  polTible  d'appaifer  l'armée ,  s'il  ne  punif- 
foit  le  Vifir,  le  Teflcrdar  &  le  (îiumrukchi  Rachi,  à  la  négligence  defquels 
on  imputait  les  calamités  prefentes.     Là-defllis  le  Sultan  cnvov«i  la  tête  du 

\'i. 

(<a)  Cantimir ,  1.  c.  p.  370-372. 

(*)  On  appelle  ainfi  une  rcquCte  préfentée  au  Sultan  ou  au  Crand-Vifir  par  toute  l'Armée 
ou  au  nom  ilunc  Province  intitrc.  Celle  «lUe  préfente  un  particulier  fe  nomme  Âizuhal, 
comme  on  l'a  vu  dans  une  note  précédente.    Cwiimir. 

(t)  C'étoit  un  des  plus  riches  Turcs,  &  le  plus  accrWité  auprès  du  Sultan.  Il  ne  fc 
paDbit  Kuerc  de  feinaine  <iue  M/ihomet  n'alllt  dîner  chez  lui ,  dans  une  maifon  iju'il  avoit  au 
faiixbouri;  de  Fera,  nommée  F/fi.;//!-// ,  prerijue  vis-i-vis  du  Palais.  Elle  tombe  à-préftiit 
en  ruine  ,  parctqu'il  oll  défendu  de  l'habiter.  Le  Ciutnrukilti  ell  le  Rccctcui  de  la  Dmanc. 
Cuiilimir. 
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SecïioN.  Vifir  {*);  cela  ne  contenu  pas  les  foldats,  &  Siaous  confeilla  à  Mahomet 
?"  IV.  de  ne  pas  faire  gloire  mal-à-propos  d'une  clémence  qui  ne  pouvoic  avoir 
Sic's.-  /le  qyg  Je  fdcheufes  fuites ,  Falllirant  que  s'il  vouloit  fuivre  fon  avis  il  efpéroit 
/,"    Av  !*  de  voir  cefler  la  fédition  dans  peu. 

de  M.iho.  Le  Sultan  s  étant  rendu  a  cet  avis ,  Siaous  penfa  a  s  acquitter  fidèlement 
mtt  IV.    de  fa  promefre,&  tâcha  de  retenir  l'armée  à  Andrinoplc  ;  mais  les  féditieux, 

p: "-"^au-licu  de  lui  obéir  j  lui  reprochèrent  qu'il  les  traliiflbit  par  intérêt,  &  que 

gàaijpar  fon  ambition  étant  fatisfaite  il  prenoit  le  parti  du  Sultan;  enfin  ils  le  mena- 
k  ° Sultan,  cent  de  la  mort ,  s'il  ne  les  conduit  à  Conftantinople ,  &  de  choifir  un  au- 
tre Général  pour  dépofer  le  Sultan  &  mettre  Soliman  à  fa  place.  Le  nou- 
veau Vifir  voyant  qu'il  y  avoit  du  danger  à  ne  pas  céder,  les  conduit  à  Con- 
ftantinople ,  &  Mahomet  le  reçoit  avec  toutes  les  marques  pofîibles  de  di- 
j(jtin6lion,  &  lui  promet  de  le  combler  de  faveurs  au-delà  dt  fes  cfpérances, 
pourvu  qu'il  appaife  la  fédition.  Siaous  Pacha  commença  par  s'excufcr  d'a- 
voir accepté  le  commandement  de  l'armée  fans  fon  ordre  ,  alléguant  que 
comme  il  y  avoit  tout  à  craindre  qu'elle  ne  fe  portât  à  quelque  extrémité  fâ- 
cheufe,  il  avoit  jugé  rendre  un  grand  fervice  à  Sa  Ilauteffe  &  à  l'Empire  dô 
fe  charger  du  commandement.  11  ajouta  que  fi  le  Sultan  s'étoit  prétéàlapre- 
;  miere  requête  de  l'armée  il  auroit  pu  aifcment  venir  à  bout  d'éteindre  le  feu 

de  la  fédition ,  mais  que  par  le  délai  elle  avoit  jette  de  profondes  racines  dans 
les  efprits  :  il  promit  néanmoins  avec  ferment  de  faire  les  derniers  efforts 
pour  l'étouffer,  au  rifque  même  de  fa  vie. 
Il  devient  Siaous  ne  fut  pus  plutôt  de  retour  à  fon  Palais ,  qu'il  affembla  les  Chefs 
fufpca aux  des  réidhs,  &  tâcha  de  les  diffuader  de  leurs  deffeins ,  en  leur  repréfen- 
Rebclks.  t^^t  :  „  Que  le  Sultan  avoit  fatisfait  à  toutes  leurs  demandes ,  &  qu'on  ne 
„  devoit  pas  lui  imputer  les  malheurs  caufés  par  la  faute  des  autres;  qu'il 
„  n'y  avoit  pas  d'iiomme  de  fens  qui  pût  penfer  à  le  dépofer ,  comme  il  fa- 
„  voit  que  quelques-uns  le  vouloient  faire ,  vu  que  c'étoit  im  Prince  pru- 
„  dent  &  guerrier,  qui  étoit  en  état  de  défendre  l'Empire;  que  fes  fils  é- 
,,  toient  trop  jeunes  pour  gouverner ,  &  que  fes  frères,  fur-tout  Soliman^ 
„  étoient  plus  propres  à  être  moines  que  foldats ,  entendant  les  Loix  & 
„  non  le  Métier  des  armes."  Les  conjurés ,  que  ce  difcours  confirma  dans 
les  foupçons  qu'ils  avoient  conçus  contre  le  Vifir ,  feignirent  d'être  difpofés 
à  agir  conformément  à  fes  vues.  Mais  auffitôt  qu'ils  furent  fortis  de  fon  Pa- 
lais, ils  s'affembicrent  dans  XOrtn  Jami  (f),  &  accuferent  Siaous  Fâcha  de 
s'être  rangé  du  parti  de  Mahomet   au  mépris  de  fon  ferment,  &  propofenc 

aux 

(*)  Aufntôt  que  le  ChiaouÂ  arriva  à  la  prifon,  il  lui  dit,  je  fai  le  rrijct  qai  vm's  amené,, 
Ifévihnté  'k-  Dini  fiit  fiiiie,  après  quoi  il  fit  fa  prière  &  fut  étranglé.  Avant  fa  mort  i! 
chargea  leChiaoux  de  dire  aux  Minilhes,  qu'il  avoit  donné  la  liberté  à  tous  Rs  efcla- 
ves,  &  qii^ils  ne  tourmentairunt  pas  fes  gens  pour  découvrir  fes  richefll-s,  pnrcequ'il  n'a- 
voit  jamais  eu  grand' chofe,  &  que  le  peu  qu'il  avoic  s'étoit  perdu  dans  le  camp;  qu'i! 
pripit  feulement  le  Sultan  de  donner  à   fon  fils  ce  qui  étoit  dans  fa  mailbn  à  Scutari. 

JOtlÇi. 

(t)  Temple  bAti  au  milieu  des  logetnens  des  Janiflaires,  oîi  ilss'aflembleni  pour  délibé- 
rer fur  le?  affaires  importantes.  Quand  le  Sultan  foupçonne  quelque  complot  de  leur  part» 
It  fait  épier  ce  qui  fc  palTe  dans  l'Orta  Jauii.    Cmiimir. 
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aux  JanilTaires  de  pafTer  à  l'éxecution  de  leur  deflein ,  pour  n'être  pas  furpris  SdctiLn  " 
par  les  artifices  du  Vifir  (a).  IV. 

Le  feu  de  la  fcdition  prend  alors  de  nouvelles  forces,  c'eft  un  incendie:  •^'^1?^  '^^ 
les  foldats  courent  en  grofTcs  bandes  par  les  rues,  criant  à  haute  voix  :  ilf^J,^r^'' 
faut  dépofer  f indolent  ^  f infortuné  Sultan,  îS  mettre  Soliman /î/r  le  Trône ,  jf  Maho- 
■  qui  par  fes  prières  appaifera  l'indignation  de  Dieu.  L'Ulema  fe  joignit  aux  fol-  met  IV. 
dats,  partie  par  inclination ,  partie  par  ncx^nité  ;  toute  la  ville  eft:  en  ru-  • , 
m.ur ,  chacun  craint  de  palier  pour  criminel  s'il  ne  fait  comme  les  autres ,     ^ ,^^ 
tous  s'arment  de  ce  qu'ils  trouvent  fous  la  main  &  courent  à  Sainte-Sophie,  la  lUpofi- 
Là  le  Nakib  (*)  &  le  Sheikh  (f)   s'offrent  eux-mêmes  pour  conduire  cette  non  de 
importante  affaire  ;  mais  avant  que  d'entamer  les  délibérations ,  ils  ordon-  Mahomet, 
nent  au  nom  de  toute  la  Nation  Mufiilmane  qu'on  mande  le  Caimacan  Kio^ 
prili  Mujlapha  Pacha  (|)  pour  y  afîifter.     Quand  il  fut  arrive  le  Sharif  de 
Sainte  Sophie  fir.  un  long  difcours  à  l'afTemblêe,  dans  lequel  il  fie  l'enuméra- 
tion  des  Villes  &  des  Provinces  entières  qu'on  avoit  perdues  ;  il  rappella  les 
torrens  de  fang  répandus,  les  trcfors  diUipés;  il  dit  qu'on  avoit  de  plus  gran- 
des pertes  encore  à  craindre  fous  un  Empereur  tel  que  Mahomet ,  qui  fans 
fouci  pour  le  bien  de  l'Empire  &  des  Armées  ne  penfoit  qu'à  fes  chiens  de 
chaffe  &  à  fes  faucons.     Il  apodropha  cnfuite  le  Caimacan,  &  lui  rappella 
les  grands  ferviccs  de  fes  illuflres  ancêtres,   l'exhortant  à  marcher  fur  leurs 
traces  dans  le  bcfoin  prcfent  (Z>). 

Le  Sharif  alloit  continuer,  lorfqu'il  fut  interrompu  par  un  cri  que  le  Slia- 
zadeh  étoit  en  danger.  Mahomet,  informe  du  fujet  des  délibérations  des  fé- 
ditieux ,  jugea  qu'il  ne-  lui  rofloit  d'autre  refTource  pour-  éviter  la  dépofi- 
tion  que  de  faire  mourir  fes  frères,  (k,  il  avoit  envoyé  fes  Chambellans 
pour  leur  ôter  la  vie.  Mais  le  Bojlangi  hacln  en  ayant  été  averti  à  tems 
par  quelques  Courtifans  qui  étoient  gagnés  par  les  ennemis  du  Sultan ,  avoit 
placé  un  régiment  de  Bolbngis  aux  a\-enues  de  l'appartement  des  Princes 
Soliman  &  Ahmed,  cnforte  que  les  Chambellans  avoient  été  repouffés.  Il 
informa  auflitot  l'Affemblée  de  cette  affaire,  les  Rebelles  prirent  feu  de 
nouveau,  &  preflerent  le  Nakib  ik  le  5/.«U/ de  Sainte  -  Sophie  de  publier 
fur  le  champ  la  dipolition  de  Mahomet  &  l'élcftion  de  Soliman  ;  il  leur 
paroifToit  que  cet  attentat  fur  la  vie  de  fes  frères  fullifoit  pour  le  rendre  in- 
digne du  'i'rône;  que  fi  l'on  différoit  \^  Boflangi  pourroit  le  lailler  gagner. 

11  y  a  de  l'apparence  que  toute  cette  multitude  auroit  dépofé  le  Sultan  par  Di'futa- 

for-  />'""  lU* 
(li)  Cantimtr,  1.  c.  p.  372-3C6.    (b)  //;>//.  p.  386388.  Su;/,iti. 

(•)  Ou  proprement  XaHil>  Âshr/if,  le  facrii  InTpccbciir,  qui  tft  le  gardien  du  Stmjaki 
Shiirij  o\\  litendard  facr(i.  C'eft  le  Chef  dis  Emirs  defccndus  de  la  tille  de  Mahomet,  qui 
ne  reconnoKTeiit  d'autre  autorité  que  !a  lienne ,  &  le  Sultan  n'cferoit  fans  fon  cgrémcnten 
tou:licr  aucun.  11  n'eft  en  rien  inférieur  a'.i  Mufti  mCme;  mais  comme  il  feroit  dangereux 
de  lailfer  loii|;t.  ms  une  auill  grande  autorité  entre  les  mains  d'in  n^f  me  homme,  le  Sul- 
tan le  change  fouvent ,  mais  il  confervc  toujours  Its  c'molumens  rie  f.i  Charge.  Catiiimir. 

(t)  C'cll  le  Piélat  ou  Chef  d'un  Temple  ,  celui  de  îaintc-Sophit  a  la  prééminence  fur 
tous  ks  autres  Shcikhs.  Cit.timir. 

{\)  lils  du  grand  /ihmel  l'/nUa;  petfonnage  qui  mérite  d'ûtre  mis  au-deflus  Je  tousie» 
Turcs  pour  fun  intégrité ,  fa  prudence  &  fon  couraqe.     Cmutnsu . 
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Sbction  force,  &  attenté  même  à  fa  vie,  fi  le  Caimacan  n'avoit  prévenu  le  coup,' 
IV.  en  feignant  d'approuver  leur  projet:  par-là  il  gagna  leur  faveur,  &.  cnfuitc 
SieireJe  [\  ^[i  à  l'Aflemblée  :  ,,  Qu'il  ne  convenoit  pas  de  faire  les  chofcs  d'une  ma- 
^^f^r^'^'  5)  "icre  tumultueufe ,  puifque  le  Shakzadeh  ctoit  en  fureté  fous  la  garde  du 
tJeU»ho-,f  Bojîangi  Baclii,  leur  confeillant  d'y  procéder  de  façon  à  conferver  l'hon- 
inc-t  IV.  „  neur  de  la  Famille  Othomane ,  &  à  prévenir  des  agitations  plus  dange- 
■'  ,,  reufes  ;  qu'il  étoit  donc  d'avis  de  députer  vers  Mahomet  le  Sheikji  Sharif 

„  &  le  Nakib,  pour  lui  déclarer  au  nom  de  YUlema,  de  la  Milice  &    de 
„  tout  le  Peuple  Mufulman ,  qu'il   étoit  dépofé ,  &  le  porter  à  quitter  le 
,,  fceptre  de  bonne  grâce  &  comme  de  fon  propre  mouvement,  &  de  le 
,,  réfigner  à  fon  frère  Soliman."     Cet  avis  ne  trouva  nulle  contradiftion  :  le 
Shaïkh  Sharif  &  le  Nakib  furent  chargés ,  aflez  malgré  eux ,  de  ce  fatal  mef- 
fage.     Ils  s'acquittèrent  de  leur  commilîion  avec  le  plus  profond  refpeél ,  & 
demandèrent  pardon  au  Sultan  d'une  hardieffe  qu'ils  n'auroient  jamais  prife 
s'ils  n'y  avoient  été  forcés  par  la  multitude. 
Réponfe  Je     Sultan  Mahomet  écouta  les  Députés  avec  un  grand  fang  -  froid ,   &  leur 
Mahomcu  j-épondit  :    „  Que   leur  mefTage  ne  le  furprenoit    point  ;   qu'il   s'y  étoit 
„  bien  attendu  ;  qu'il  y  avoit  longtems  qu'il  s'appercevoit  que  VUleina  cor- 
„  rompoit  le  Peuple,  qu'il  aimoit  le  changement,  &  que  c'étoit  lui  qui  é- 
„  toit  la  fource  de  la  rébellion ,  &  qu'il  l'auroit  prévenue  en  les  banniflant 
,,  les  premiers."     Il  rappella  enfuite  l'équité  de  fon  Gouvernement,  &  les 
exploits  qu'il  avoit  faits  à  la  guerre  pendant  un  règne  de  quarante  ans.  „  Il 
„  ne  peut  donc  attribuer  un  attentat  auffi  odieux  que  le  leur,  qu'à  la  rup- 
„  ture  avec  l'Empereur  avant  l'expiration  de  la  trêve ,  &  au  mauvais  fuc- 
„  ces  des  quatre  dernières  campagnes  ;  mais  c'étoit  eux  -  mêmes  qui  lui  a- 
„  voient  confeillé  la  guerre ,  &  le  Mufti ,  le  chef  &  l'ame  de  tous  leurs 
„  complots ,  l'avoit  déclarée  jufte  par  fon  Fetva  ....  ajoutant  qu'au-lieu 
„  d'appaifer  la  colère  divine  par  des  jeûnes  &  des  prières ,  félon  le  devoir 
„  de  leur  Ciiarge ,  c'étoit  à  leur  inftigation  qu'on  ôfoit  fouler  aux  pieds  fon 
„  autorité  &  les  Loix  dont  ils  étoient  les  dépofitaires."   Enfuite,  après  l'é- 
numération   des  concédions  &   des  facrifices  qu'il  avoit   faits  pour  con- 
tenter le  Peuple ,  &  pour  appaifer  la  fédition  ,  il  finit  en  difant  :  „  Qu'il 
,,  voyoit  bien  jufqu'où  alloit  l'influence  que  leur  autorité  (de  l'Ulema)  leur  ' 
„  donnoit  fur  le  Peuple,  &  qu'il  s'étoit  engagé  fous  leurs  yeux  à  pourfui- 
„  vre  un  deflein  odieux  ;  mais  qu'il  favoit  auffi  qu'il  y  avoit  un  Dieu  jufle 
„  qui  le  vengeroit ,  &  que  les  auteurs  de  l'indigne  traitement  qu'on  lui  fai- 
„  foit  recevroient  tôt  ou  tard  la  punition  de  leur  crime." 
Son  Abdi-     Le  Nakib ,  fans  s'émouvoir  du  difcours  de  Mahomet ,  perdit  tout  fentimenc 
caiion.       de  pudeur,  &  lui  répondit  avec  la  dernière  infolence;  „  Qu'il  n'étoit  pas 
5,  venu  pour  entendre  fon  apologie,  mais  pour  lui  commander  au  nom  de 
„  la  Nation  Mufulmane  de  quitter  le  Trône  ;  qu'il  n'y  avoit  qu'un  moyen 
„  de  fauver  fon  honneur  &  fa  vie,  qui  étoit  d'abdiquer  de  fon  plein  gré  la 
„  Couronne  en  faveur  de  fon  frère  Soliman ,  au-!ieu  qu'en  s'oppofant  à  la 
,,  volonté  du  Peuple  affemblé  en  corps ,  il  rifquoit  tout  fans  pouvoir  empé- 
„  cher  l'effet  de  leurs  réfolutions."     Alors  Mahomet  voyant  la  néceffité  de 
fe  foumettre,  dit  aux  Députés:  „  Puifqu;  c'ell  fur  mi  tête  que  doit  tom- 

»  b^r 
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„  ber  la  colère  divine  irritée  par  les  péchés  des  Mufulmans ,  allez  dire  à  mon  s4'V^^ 
„  frère,  que  Dieu  déclare  fa  volonté  par  la  boucha  du  Peuple,  &  qu'à  lui    "iv 
„  appartient  de  gouverner  déformais  l'Empire  Othoman."     C'efï  ainfi  que  Si'ge'je 
Sultan  Mahomet  réfigna  le  Sceptre  Impérial  le  3  du  mois  Moharram  (*)  de  ^"<^^  ^^' 
l'an  1099  (^).  ?k.MT 

Les  Hiftoriens  Turcs  rapportent  plus  exactement  les  acheminemens  &  metlV'."' 
les  divers  degrés  de  cette  grande  révolution,  que  les  Hiftoricns  Chrétiens;  - —  - 
nous  ajouterons  feulement  d'après  ceux-ci  deux  circonftances ,  qui  dévoilent  ^'""^'  ^^' 
bien  l'infliabilité  des  grandeurs  humaines,  &  les  trilles  vicillitudes  auxquelles ^^''^''^^'"'* 
elles  font  fujettes.     Lorfque  le  Grand-Vifir  Soliman  fe  fauva  à  Conftantino- 
ple ,  le  Caimacan  Rejch,  qui  étoit  un  très-habile  homme  &  fon  ami ,  foup. 
çonnant  que  les  amis  du  précédent  Vifir//;ra/)/»2  fomentoient  la  fedition,  ob- 
tint un  ordre  de  transférer  le  Mufti,  qui  avoit  été  relégué  l'année  précé- 
dente à  Prufe,  à  Rhodes.  &  d'ôter  la  tête  à  Ibrahim,  qui  étoit  prifonnier 
dans  cette  IHe.  Enfuite  ,  lorfque  les  Troupes  en  marchant  vers  Conftantino- 
ple  commencèrent  à  parler  de  dépofer  Mahomet ,  Rejeb  redoutant  le  danger 
demanda  au  Mufti  de  déclarer  par  un  Fctva  rebelles  &  infidèles  tous  ceux 
qui  refuferoient  d'obéir  aux  ordres  du  Sultan.     Mais  il  refufa,  &  le  Kiflar 
Âga  ayant  infinué  au  Sultan  que  Rejeb  intriguoit  pour  faire  fa  paix  avec  l'ar- 
mée ,  on  prit  la  réfolution  d'envoyer  aux  Troupes  fa  tête  avec  celle  de  Soli- 
man dans  j'cfpérance  de  fauvcr  les  autres  Grands.     On  envoya  donc  le  L'o/- 
tangi  Bachi  pour  arrêter  Rejeb,  qui  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  fuivrej 
mais  comme  cet  Officier  &  ceux  qui  l'accompagnoient  marchoient  devant 
lui ,  il  s'arrêta  au  haut  de  l'efcalier  &  dit:  y]ga,  je  ne  ferai  pas  mal  de  pren- 
dre quelques  fequins  avec  moi  dans  h  prifon  ,  viens  dans  ma  chambre ,  pour  qui 
j'en  penne;  s'étant  tourné  d'abord  il  entre  dans  une  chambre,  palîe  rapide- 
ment dans  une  autre  par  une  efpece  de  porte  de  buffet,  de-là  par  un  efca- 
lier  dérobé  gagne  le  jardin, &  fe  fauve  par  la  faulTe  porte.  11  fut  néanmoins 
pris  dans  la  fuite  &  exécuté. 

En  vertu  de  l'ordre  que  Rejeb  avoit  obtenu  le  Mufti  fut  embarqué  fur  u-  ibrahint 
ne  Galère,  dont  le  Capitaine  étoit  ami  du  Vifir  Ibrahim.     Il  tâcha  pendant  tfléuan- 
le  voyage  de  découvrir  lî  le  Capigi  Bachi  avoit  quelque  autre  commiifion  à  £''• 
exécuter  :i  Rhodes  ;  cet  Officier  ne  lui  avoua  point  qu'il  en  eût  aucune,  de- 
fortc  qu'à  fon  arrivée  le  Capitaine  alla  trouver  d'abord  Prahim  pour  l'affu- 
rer  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre.     Peu  après  le  Ca/)/,;'J  Biichi  entra,  &  ayant 
baifé  la  verte  d'Ibrahim,  s'afîlt  auprès  de  lui.  Le  Vilir  lui  demanda  ce  qu'il 
y  avoit  de  nouveau,  l'autre  répondit  que  tout  alloit  bien.    Il  but  enfuite  du 
cafTé   &  fuma  fa  pipe  ,  après  quoi  il  tira  un  papier  de  fon  fcin  iS:  le  donna 
à  Ibiahim,  qui  changea  de  couleur  en  le  lifant;  il  avoit  fur  les  genoux  un 
petit  enfant,  qu'il  baifa  les  larmes  aux  yeux,  en  difant  :  quai-je  fait?ils  fc 
Jimt  emparés  de  tous  mes  biens ,  £f  à-pré/cnt  ils  vie  fuut  ôtcr  U  vie  !  6  Morde 
trompeur  l  aufîitùt  il  fut  étranglé  {b). 

Sul- 
(rt)  Canihnir,  T.  111.  p.  3118  jy;.     (/)  Hicaul,  ubi  fup, 

(•)  Qu!  coïncide  avec  le  Samedi  apd'Oftobrc  1087;  nosHiftoiiens  m.ttcnt  cctév(ÎDC» 
mcnc  lu  a8. 
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SeciiJn  Sultan  Mahomet  fiirvéquit  cinq  ans  à  fa  dépofition,  renferme  clans  fon 
IV.  appartement,  ce  qui  doit  paroître  aflez  furprenant,  &  il  mourut  au  mois  Jo- 
^'^^^  'jf,  mazio'lawel  de  l'an  1 104.  Il  vécut  cinquante-deux  ans,  dont  il  en  régna  qua- 
2,'^^J^,vf ^* rante , cinq  mois  &:  feize  jours.  Il  laifla  de  différentes  femmes fept  fils, deux 
tic  Maho.  defquels,  favoir  Mujlapha  &  Ahmed,  parvinrent  au  Trône,  les  autres  mou- 
iiiet  iV,    rurent  en  bas- âge. 

'  Ce  Prince  fe  diftingua  par  fon  amour  pour  la  jaftice ,  fa  capacité  à  la 
Duiéedu  g^,g].j.g  ^  p^j.  f^j^  penchant  à  la  clémence,  &  fi  l'on  en  excepte  les  quatre 
Mahomet,  dernières  années  de  fon  règne ,  il  eut  toujours  la  tortune  favorable.  Le  re- 
proche général  &  bien  fondé  que  lui  firent  fes  ennemis ,  fut  d'avoir  trop 
aimé  la  chaffj  fur  la  fin  de  fon  règne,  &  d'avoir  trop  négligé  les  affaires 
pour  fatisfaire  cette  paiîion.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  avoit  été  em- 
poifonné  par  fon  frère  Ahmed  à  l'infligation  du  Vifir  Arabaji  AH  Pacha  :  ce- 
lui-ci vouloit  fe  défaire  de  quelques  Grands  dont  la  vue  l'incommodoit.  Sul- 
tan Ahmed  le  refufa  par  l'avis  de  Mahomet.  Pour  s'en  venger  il  fuborna  Mu- 
nejin  Bachî(*),  pour  qu'il  dît  qu'il,  avoit  découvert  par  l'infpeftion  des 
Aftres ,  que  Mahomet  dépoferoit  fon  frère  &  remonteroit  fur  le  Trône ,  & 
par  cet  artifice  il  anima  Ahmed  contre  fon  frère.  Mais  c'eft  affez  la  coutu- 
me du  Peuple  de  Conflantinople  de  ne  voir  jamais  mourir  un  Sultan,  fans 
répandre  le  bruit  qu'il  a  été  empoifonné.  Du  refte  il  eft  très-certain  que 
Mahomet  avant  fa  dépofition  étoit  fort  fujet  à  la  goutte  aux  mains  &  aux 
pieds.  Joignez  à  cela  les  accès  de  mélancholie  qu'une  prifon  de  cinq  ans 
peut  produire  avec  un  tempérament  hypocondriaque  :  en  faut-il  davantage 
pour  épuifer  les  efprits  vitaux  (a)  ? 

CHAPITRE      XXI. 

Le  Règne  de  SoLiMxs  II.   flngtîeme  SnXtin. 


S.CT10N  SECTION      I. 

I. 

Trouhki       Troubles  dans  /'Empire  Othoman.  Siège  Je  Belgrade ,  ^Bataille  de  NifTa. 

ge  de'Qé.-  J   Orsq^ue  le  Boflangt  Bach'i  (f)  vint  apporter  à  Soliman  la  nouvelle  de 
grade Sfc.  L'  la  dépofition  de  fon  frère,  &de  fon  élévation  à  l'Empire  Othoman, ce 
Prince  en  témoigna  du  déplailîr ,  &  tout  le  monde  fut  furpris  de  la  réponfe 

qu'il 
«"'Suît'an.  C")  CariiMr,  1.  c.  p.  397-3^9-  ^ 

(*)  Le  premier  Aftrologue.  Il  y  a  quatre  perfonnes  dans  l'intérieur  du  Palais  qui  font 
cenfi^s  gens  de  Loi,  dont  il  eft  le  quatrième:  les  trois  autres  font,  le  //«/>  Précepteur 
de  l'Empereur,  le  fMim  Efdtidi,  premier  Médecin,  &  le  Jarrah  Bachi ,  premier  Chi- 
lurgien.     Cfintimir. 

(t)  L'Intendant  des  Jardins. 


Solimm 
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'qu'il  fit  à  ce  Meflager  :  „  Eh!  au  nom  du  Dieu  immortel,  pourquoi  vcnirS:.<;TioH 
„  ainfi  troubler  mon  repos?  Laiirez-moi,jevous  en  conjure,  paffer  enpdx      J. 
„  dans  ma  retraite  le  peu  de  jours  qui  me  relient  à  vivre:  coè  mcii  ïrere^j'''"^^" 
„  continue  à  gouverner  l'Empire,  c'efi:  un  droit  que  la  nature  I';i  donne  ,!'f,""  ^f^* 
„  pour  moi  je  ne  fuis  né  que  pour  méditer  les  chofes  de  la  vie  éternelle."  Jé'BEiéca- 
Ce  difcours  frappa  d'étonnement  le  Bojlangi  Bachi;  cependant  il  fc  remit  de  cf<r. 
de  fa  furprife,  &  preffa  de  nouveau  iiolbnan  ,  en  lui  difant,  que  la  réfolu-  — — — • 
tion  des  Vifirs,  de  l'Ulema,  de  l'Armée  &  cle  tout  le  Peuple  ne  pouvoitfè 
.r($voquer  ;  &  que  Mahomet  ne  pouvoit  être  remis  fur  le  Trône  fans  expo- 
fer  r  Empire  aux  plus  gi'ands  dangers.  Soliman  balança  encore  ^  répliqua: 
„  Qu'il  devoit  trop  de  rcfpeét  à  fon  frère  pour  s'em.parer  de  l'en  Trône, 
„  qu'il  avoit  quitté  avec  répugnance.    Je  voudrois  bien  me  rendre,  ajouta- 
„  t-il^  mais  je  crains  mon  frère." 

he  Bojlangi  ^acAiimpatient  reprit  :  ,,  Il  faut  abfolument  paflcr  par-ià  ,  ^^  "'"«- 
,,  illuftrc  Empereur,  vous  ne  fauricz  réfifter  aux  vœux  de  tout  le  Peuple  **'"-• 
,,  Mufulmian."  Et  pour  abréger  il  le  tira  en  quelque  forte  par  force  de  fa 
dïambre ,  &  le  conduifit  au  Trône.  Soliman  étant  entré  dans  la  Salle  où 
Ton  a  coutume  de  le  placer,  regarda  en  tremblant  de  tous  côtés,  &  recom- 
manda au  Bojlangi  Bachi  &  aux  Iluilîiers  de  regarder  par-iout  pour  voir  li 
f  jn  frère  n'étoit  pas  caché  quelque  part,  difant  qu'il  redoutoit  fà  vue.  En- 
fin, étant  raffuré  fur  ce  qu'on  lui  dit  que  fon  frère  ctoit  dans  un  autre  appar- 
tement, il  monta  fur  le  Trône  &  reçut  les  refpeéls  des  Courtifans.  JNIais  à 
peine  ces  premières  cérémonies  furent-elles  finies,  qu'il  fauta  en  bas  duTrô- 
r.e,  fe  crm-ant  fouillé  de  s'être  aflis  fur  une  place  impure,  &  demanda  \'/lb- 
drjl  (*).  Après  quoi  il  héfita  encore  s'il  remonteroit  fur  le  Trône:  les 
Courtifans  le  prefferent ,  &  il  leur  répondit  en  mettant  le  doigt  fur  la 
bouche  pour  leur  impofer  filencc  (f)  ;  enfin  malgré  fa  refiftance  on  le  pla- 
ça de-nouveau  fur  le  Trône  j  à  l'Ulema  &  les  Grands  furent  admis  à  lui 
Laifer  la  robe. 

Le  premier  a6ie  d'autorité  que  fit  Soliman  fut  de  confirmer  ^i.ious  Pacha  ^^'uve^'e 
^ans  la  Dignité  de  Vifir,  le  chargeant  d'appaifer  la  fédition.  Le  Vilir  étant  '^''''"'*"« 
de  r.:i.our  à  fon  Palais,  les  Biûak  yl^alari  (|  ]  vinrent  le  complimenter  fur  fa 
Dignité.,  après  quoi  ils  lui  demanJerent  leur  paye  Os:  un  nouveau  Bachshih  (J), 

qui 

(•)  C'cft  de  l'eEU  pour  fc lover  les  mains,  la  tête  &  les  pieds  avant  la  prière,  félon  le 
prccpic  de  l'Ako-an. 

(t)  Les  Turcs  tirent  des  préfagcs  de  la  conduite  future  de  leurs  iiouveaux  Sultans,  de 
leurs  prcoiiens  parole  &  aÔions.  Can.imir. 

(j)  Les  Coiiiniandnns  dus  Kégimens  des  Janiflairi-s,  &  les  Ofii-'ers  fupérieurs  de  ce 
Cori)s,  qui  en  font  aufli  tirés.  Cii.iimir.  Bu'.iik  (Ignilie  lhp  Cfimpaçiiie  de  roi>lats. 

(5)  Ce  mot  fignifie  un  don  purinicnt  gratuit  ,  qu'un  rouvi.:  u  Sulti^n  fait  à  toutes  lej 
"Troupes  choifics  qui  fc  trouvent  à  Conllantinople.  Ci  te  l.ir^nlk  doit  fon  inftitution  X 
Solimnn  Cai.itii  ;  &  bien  (|u"elle  foit  propre  A  encourager  Ir.-.  féditions,  &.  qu'elle  ait  éti 
la  fourcc  de  pliifieurs  révoltes,  les  Janillaires  r.yant  pris  p.Jtti  avec  les  en  remis  des  Sul- 
tans, leiiriés  p;ir  refj'Orance  d'un  l-uKlnluli ,  teper.Jsm  ,  i  exaunner  niùrement  la  fin  deect 
<t:il>lineiiiint,  on  i  e  pouria  alfez  admirer  l.n/r/,.  <•#«  ..ivn^du  Li':;i;l;iteur,  &  iApMjon- 
ne  cr.iii,i,i[:iiiicr  c'f  1/1  l'vliiiiiue :  il  eut  drlTein  il'aflViniit  l'iinipiie ,  d'ariOter  le  coursdts  vi- 
ecs&  lie  l:i  lyrarnic  de  fes  lucufl'tuis  &  tick  Wiiiifites,  pujceiiuc  cela  in^afeC  les  foldats  i 
'iomc  XXIII.  \"i  vcil- 
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SiCTioN  q'Ji  '^^  <-ine  gratification  du  Prince  à  fon  avènement  à  l'Empire.  Siaoïistrou- 
I.  vaut  les  coffres  vuides,  amufa  quelque  tems  les  Officiers  de  belles  paroles, 
Trouhlis  enfuite  il  tâdia  d'éloigner  les  plus  ardens ,  &  de  les  envoyer  dans  des  Gar- 
f^"*'^'"' nifons  fur  les  frontières,  fous  prétexte  de  leur  procurer  de  l'avancement. 
^^Belgra-  Cette  conduite  acheva  de  le  perdre  dans  l'efprit  de  la  milice ,  la  haine  des 
detifc.  foldats  fe  réveilla;  ils  s'aflemblcrent  à  \Orta  Jamt^  &  enfuite  fe  mirent  à 
■■  courir  les  rues,  en  criant   qu'il  falloit  tuer  le  Viflr,  que  c'étoit  un  ennemi 

de  Soliman ,  un  déferteur  de  la  caufe  commune ,  &  un  parjure  qui  manquoit 
à  fes  promelTes. 
Brtivture       Les  fcditieux  vinrent  bientôt  invertir  fon  Palais ,  où  au  premier  bruit  de 
du  Vifir,   lem-  réfolution  il  s'étoit  retiré  avec  fes  Officiers,     ils  demandèrent  à  luipar- 
iuiejltui.  jgj.^  ^  £jjj.  jg  j.g£jj5  qy'jj  ^j^  p,.^  ||j  entreprirent  de  forcer  les  portes  ;   mais 
Siaous,  qui  avoit  diflribué  aux  fiens  les  armes  qu'il  avoit  trouvées,  les  re- 
poufla  vigoureufement,  &  il  y  eut  du  premier  choc  vingt  Janiffaires  de  tués. 
Ce  fpechcle  augmenta  la  fureur  des  foldats  ,  ils  enfoncèrent  les  portes  & 
entrèrent  péle-méle  dans  le  Palais.    Le  Vifir  ,  de  la  fenêtre  de  fa  chambre 
qui  faifoit  face  à  la  grande  porte,  ne  cefTa  de  tirer  des  flèches  fur  eux ,  tan- 
dis que  fes  Officiers  au  nombre  de  cent  défendirenc  l'efcalier,  &  empêchè- 
rent les  rebelles  de  monter  ;  ils  les  repoufferent  dans  le  Divan  Klianeh  (*), 
Le  combat  devint  fanglant ,  &  il  y  eut  plus  de  cent-cinquante  des  féditieux 
tués  fur  la  place.     A  la  fin  plufieurs  des  défenfeurs  du  Vifir  ayant  perdu  la 
vie ,  les  autres  fe  fauverenc  fur  la  terraflè ,  &  fe  jettcrent  du  haut  en  bas 
dans  la  rue. .   Le  Vifir  refté  feu]  fe  mit  dans  la  porte  de  fa  chambre  ,  &  le 
fabre  à  la  main  renverfa  douze  JaniiTaires  à  fes  pieds.  Enfin,  las  de  vaincre  • 
plutôt  que  vaincu,  il  fut  abattu  par  terre,  &  tué,;  les  re'oeJles  coupèrent 
fon  corps  en  pièces,  &  le  jetterent  par  les  fenêtres  {a).  - 
CTtansf        Ricaut  rapporte  divers  événemens  qui  précédèrent  la  mort  du  Vifir,  dont 
m;;js«//î  jgg  Hilloriens  Turcs-ne  parlent  point.  Le  premier  jour  de  Novembre,  Shaus-  " 
Pacha  fit  fon  entrée  à  Confi:antinople  en  grande  pompe ,  &  alla  préfenter  " 
l'étendard  d»  Mahomet  au  Sultan,  lequel  s'avança  trois  pas  vers  lui,  le  prit  ' 
de  fa  main ,  &  le  mit  entre  celles  du  Seliftar.     Enfuite  le  Vifir  lui  rendit  le 
grand  fceair  de  ion  frère,  qu'il  garda,  &  il  lui  en  donna  un  autre  fur  lequel  ■• 
étoit  fon  nom  à  la  place. 
Uvétde       Ce  grand  changement  ne  calma  point  encore  la  fureur  des  féditieux;  ils 

{a)  Cuntimir,  T.  IV.  p.  i-p.  > 

veiller  fans  -  cefTe  fur  la  conduite  Jes  Pachas,  &  à  réformer  la  corruption  &  les  abus  quî 
fe  glKTent  dans  l'Etat.     Cantimir. 

(*)  Ch-îmbre  du  Jugement,  ou  la  Place  où  font  portées  les-  plaintes  du  Peujjle,  Dans  ■ 
le  Palais  du  GranJ-Vifir  il  y  a  au  premier  étage  une  falle  fort  grande,  fermée  de  murail- 
les de  trois  côtés,  le  quatrième,  qui  eft  la  place  de  l'efcalier , efl  foutenu  de  colomnes; 
c'cft-là  que  .'e  tiennent  les  plaideurs,  ceux-niêmes  qui  reftent  en  dehors  fur  l'efcalier  peu- 
vent entendre.  Le  Vifir  efl:  aflls  vis-à-vis  de  l'efcalier  fous  une  arcade  faite  dans  la  muraille. 
Il  y  a  qLritre  jours  de  la  femaine.le  Vendredi,  le  Samedi,  le  Lundi  ci  le  Mercredi,  aux- 
quels l-  ViCr  efl;  obligù  d'y  administrer  la  jufHce.  Le  leudi  efl  un  jour  de  vacance.  Les 
Dimanches  c^  les  Mardi.s  font  dcflinés  aux  Confeils  du'Siiltan.  Si  quelque  affaire  impor- 
tante empêche  le  Vifir  de  tenir riLidicnCsi  au  Divan,  ce  qui  c(t  fort  rare,  k  Chauih  Bachi 
rtiuplit  fa  place.  Cauiimir, 


Cour. 
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ttiirent  plufieurs  des  Grands  en  prifon ,  &  firent  étrangler  Rejeb  Pacha  ;il  eiî  s/ction 
vrai  que  l'on  crut  que  le  Vifir,  qui  étoit  jaloux  de  fes  grands  talens,  avoit       1.  ' 
été  le  principal  auteur  de  fa  mort.  Les  JanifTaires  dépoferent  auîî;  leur  Aga,  Trou', 'a 
&  mirent  à  fa  place  le  Selidlar,  qui  n'avoit  que  vingt-cinq  ans,  &  avoit  été  'f' '  ''^."'' 
Chirurgien  dans  le  Serrai! ,  homme  fans  expérience.  ^"^Bel'ra^ 

£'étoit  ce  qu'il  leur  falloit,  parcequ'ils  pouvoient  le  mener  à  leur  fantai-  de  Je. 
fie.    Le  Vifir  lui-même  fut  contraint  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  v.vu-  '** 

loient ,  &  d'approuver  par  écrit  les  voies  qu'ils  jugeroienr  à-propos  d'em- 
ployer pour  lever  de  l'argent.  L'une  fut  de  taxer  les  Grands  Officiers  du 
Sultan  dépofé,  &  même  les  Aftrologues  &  les  Orfèvres,  &  on  fit  payer  à 
la  plupai-t  des  fommes  qui  abforboient  tout  ce  qu'ils  pofTédoient.  Un  autre 
moyen  qu'on  employa,  ce  fut  de  mettre  à  rançon  ceux  qui  étoi^nt  dans  les 
priions:  quand  on  eut  aiTez  d'argent  pour  payer  l'armée  ,  la  tranquillité  fe 
rétablit  pour  quelque  tems.  Le  Sultan  Soliman  fe  rendit  le  17  de  Novem- 
bre par  eau  à  h  Mofquéc  à' Ayub ,  où  le  Kakib  Fffcndi  lui  ceignit  l'épés  au 
•côtéj&enfuite  il  fit  une  cavalcade  au  travers  de  la  ville  fans  grande  pompe. 

11  commença  alors  par  retrancher  de  la  dépenfe  du  Serrail,  en  diminuant  Refont  è 
le  nombre  des  fmjcons  &  des  chiens  de  chafle  :  il  réduifit  celui  des  chevaux  '■■'  ^'""■• 
à  cent,  mit  dans  le  Cotps  des  Spahis  cent-cinquante  des  Pages,  &  changea 
les  autres.  On  fit  une  réforme  pareille  dans  l'appartement  des  femmes;  «Se 
par  ces  divers  rctranchemens  on  épargna  annuellement  huit  -  mille  bourfes. 
Cela  plut  fort  aux  foldats,  &  tant  que  l'argent  dura  tout  fut  fort  tranquille, 
mais  dès  qu'il  commença  à  manquer  ils  remuèrent  de  nouveau ,  &  il  fallut 
que  le  Vifir  en  trouvât  pour  les  contenter  ;  ce  qu'il  fit  en  taxant  encore  les 
gens  riches.  Le  Kislar  Aga ,  par  lequel  il  commença ,  fut  obligé  de  payer  neuf- 
cens  bourfes,  outre  des  effets  de  grand  prix  ,  &  cnfuite  on  le  rc!egua  à 
Rhodes.  IViais  comme  il  manquoit  encore  deux-mille  bourfes  à  la  fomme 
dont  on  avoit  befoin,  on  fit  fondre  tout  l'or  &  l'argent  des  harnoisdes  che- 
vaux de  l'Ecurie  du  Sultan. 

La  tranquillité  fe  rétablit  alors  pour  deux  mois:  durant  ce  tems-Lx  leSul-  Lei  Séli- 
tan  eut  envie  d'envoyer  un  AmbalTadeur  en  France,  en  Angleterre  &.  en'''"*'"" 
Hollande  pour  y  notifier  fon  avén^rn.ut  à  l'Empire,  mai;i  ce  defPein  extra- w""'"  ^ 
ordinaire  fut  arrêté  par  les  préparatifs  de  guerre,  &par  de  n'.îuveaux  trou- 
bles. Les  foldats  s'aifemhicrent  avec  plus  d'infolence  que  jamais,  &  deman- 
dèrent brutalement  au  \''ifir  la  dépofition  de  Caimacan  Kiopvili  ;  le  Vilîr  le 
leur  accorda ,  &  Kiopriii  fiit  envoyé  aux  Châteaux  des  Dardanelles ,  s'efli- 
mant  trop  lieurc-ux  de  fauver  fa  vie  &  d'échapper  de  leurs  mains    Le  Vifir 
tlépofa  encore  pluficirrs  autres  Officiers ,  &  donna  leurs  Charges  aux  Chefs 
des  Rebelles,  qui  l'ubligcrent  à  faire  ferment  qu'il  ne  les  ab.  -:  lonneroit  ja-  • 
mais.     Jl  arbora  cnfuite  la  queue  de  cheval,  pour  fignal  qu'il  .!'oit  fc  mettre 
en  campagne  afin  de  faire  diverfion  à  leurs  entrepriles  ,   &  il  nomma  iAa- 
ban  Aga  fon  Kichaya  à  la  Charge  île  Caimacan  , parcequ'il  le  regardoit  com- 
me un  homme  de  confiance,  fur  qui  il  pinivoit  le  repofcr  du  gi)uvernemcnc 
clc  la  Cajiitale  pendant  fim  abfciice.     Mais  ayant  donné  le  PoÙe  île  Kichaya 
zZulfikat  ri}'tndi,\x  qui  les  rebelles  en  vouloicnt ,  7M/«jr , un  des  piusardens, 

l'f  2  vint 
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Sectiuh  vint  le  trouver,  &  lui  déclara   que    s'il  faifoic  cet  homme'  Kiehaya,  il  la- 
■I-        malîacreroit  à  fts  yeux.  Le  Vifir  diOimula  cet  afFront,  dans  l'efpérance  de 
Troubles    îcndr-e  les  rebelles  plus  odieux  au  peuple;  ils  le  devinrent  effeclivcment  en 
^^y'" ^-,™' taxant  les  cheminées,  en  ordonnant  de  loger  des  foldats,  &  en  levant  de. 
(le  Belgra-  l'argent  par  d'autres  voyes  extraordinaires. 

de  ^c.         Dans  ces  entrefaites ,  le  Vifir  de  concert  avec  Kioprili  &  l'Aga  des  Ja-- 
r — 7'r  .niflaires  obtint  un  Katti  Shérif,  qui  portoit:    „  Que  puifcjuetous  les  griefs 
tiw'i         i->  ^'^^  foldats  avoient  éteredrefles,  &  que  l'on  avoit  accordé  toutes  leurs 
„  demandes  jufles ,  il  étoit  de  leur  devoir  d'obéir  au  Sultan ,  auiïi  bien  qu'à^ 
„  leurs  OiEciers  établis  par  fon  autorité ,  &  de  ne  fe  pas  mêler  du  Gouver— 
„  nement,  &  que  ceux  qui  refuferoient  d'obéir  feroient  punis  comme  re-s" 
„  belles."     Cet  ordre  ayant  été  envoyé  à  l'Aga  des  Janiflaires  il  fit  aflem- 
bler  les  principaux  Officiers,  auxquels  il  en  fit  la  lefture  ,.&  leur  demanda 
enfuite  s'ils  vouloient  y  obéir  ?  Ces  Officiers  qui  n'avoient  point  trempé 
dans  la  révolte,  répondirent  qu'oui.  Sur  quoi  T-ts/uji  s'écria  qu'il  ne  pouvait' 
y  avoir  nue  des  lâches  qui  vouhiffent  obéir  à  cet  ordre.     L'Aga  le  fit  alors  conr 
duire  dans  une  chambre  voifine ,  où  il  fut  étranglé  par  fon  ordre.   Le  Vifir  ' 
fit  mettre  le  fcellé  fur  fa  maifon  pour  faire  confifquer  fes  biens ,  &  il  en 
fit  autant  de  ceux  de  plufieurs  autres  chefs  des  mutins;  mais  il  auroit  dCf 
commencer  par  s'afllu-er  de  leurs  perfonnes  avant  que  d'en  venir  à  cec^ 
te  extrémité. 
Ih  attri'        Peu  après  l'Aga  des  Janifiaires  crut  pouvoir  par  fa  feule  autorité  diffiper' 
qunn  le    ^j^g  aiTemblée  des  mutins  dans  XOhneiàan  (*)  ;    mais  dès  que  Ha^i  Ali,  re» 
'''"        negat  Afr;énien  &  ami  de  Tesfnji,  l'apperçut,  il  alla  droit  à  lui,  &  lui  dit. 
Tu  as  ajjajjiné  notre  compagnon  £ff  tâché  de  femer  la  divifion  parmi  nous:  après 
quoi  il  lui  déchargea  un  coup  de  cimeterre ,  &  en  moins  de  rien  l'infortuné 
Aga  fut  taillé  en  pièces.     De-là  les  mutins  fe  rendirent  à  la  maifon  du  Tef- 
terdar ,  d'où  "ils  enlevèrent  une  fomme  d'argent  confidérable.      Enfuite  ils 
attaquèrent  celle  du  Vifir;  le  Tefterdar  &  le  Capitan  Pacha  avec  quel^ 
ques  autres  aiiiis  bien  armés  qui  s'y  trouvoient,  lui  aidèrent  à  repoufl^er  cet- 
te canaille.  A  la  fin  le  Vifir,  croyant  appaifer  le  tumulte , réfigna  lesSceauXj 
&  fe  démit  de  !a  Charge;  mais  ce  fut  la  perte,  car  le  voyant  fans  autorité 
tnuc;  fes  amis  l'abandonnèrent,  &,  les  matins  enfoncèrent  les  portes.    Haji 
AU  le  bl'.'iTa  d'tui  coup  de  piftolet,  &  un  autre  lui  porta  un  coup  dansleven? 
tre  ;  il  fe  défendit  en  défefpéré  &  tua  plufieurs  de  fes  allatîins.     On  n'avoit 
jamais  pu  l'engager  à  fe  retirer  ;  quand  on  le  lui  propofa ,  il  répondit  qu'il 
n'avoit  pas  longteras  à  vivre ,  &  qii'ainfi  il  ne  vouloit  pas  abandonner  fa  fa.-.  ■ 
mille  à  la  fureur  de  ces  Infidèles  (d), . 
la-Si'H—     La  fureur  des  rebelles  alla  plus  loin,   &  par  un  attentat  inoui  chez  les 
iionejî      Turcs  ils  poufierent  jufqu'à  l'appartement  des  femmes,  &  s'étaut /aifis  de 
^poifée.   ]^  femme  du  Vifir  (f  )  &  de  fa  fœur ,  ils  leur  coupèrent  le  nez ,  les  mains  & 
les  pieds,  &ies  traînèrent  toutes  nues  par  les  rues;  les  faivantes_&les.ef- 

cla- 
(«)  /itV««/,  Vol.III.p.  I83-185. 

(*)' Q.amp  qui  efl  hors'èîé  la  ville,  fi  où  l'on  s'exerce  à  tirer  de  l'arc. 
(X)  Klic  étok  liik  Uii  célèbre  QïVL.iiMiÇu  .iQoprUi  /ikacJ  Pacin  ,  &  fccur  de  Kioprili 

Mu». 
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ckves  furent  traitées  avec  la  brutalité  la  plus  afFreufe  (*_).     Après  avoir  Sectig:?- 
traité  ainfi  la  famille  du  Vifir,  les  féditieux  femblables  à  des  loups  enragés ,       1, 
fe  répandirent  par  la  ville ,  pillant  &  malTacrant  tout  ce  qu'ils  rencontroient ,  Trouhlci 
comme  fi  tout  le  monde  eût  été  complice  de  l'ofFenfe  qu'ils  croy oient  zvoh'^'!''-^ ''''"'. 
reçue  du  Vifir,     Quel  fpcctacle  !' quelle  aftreufe  défolation!  Jamais  Con-^^'^^'^.l^fl. 
{fcuitinople  ne  fut  fi  proche  de  fa  ruine.     Heureufement  les  premiers  mobi-  de  &'c. 

les  de  tout  ce  défordre,  furent  ceux-là  mêmes  qui  le  firent  cefier;  rL7c;«(2,  * 

tlis-je,  voyant  ce  danger  éminent,  s'aflembla  à  la  porte  du  Serrail,  arbora 
le  Sanjaki  Sharif  on  l'Etendard  facré  de  Mahomet,  &  envoya  par-tout  d3S 
Crieurs  avec  une  proclamation  qui  fommoit  tous  les  IVIufulmans  qui  nevou- 
loient  pas  être  jugés  infidelles,  de  fe  rendre  auprès  de  l'Etendard.  Les  habi- 
tans  accoururent  a  ce  cri,  les  Janiflaires  s'y  rendirent  auli  ;  &  pour  ne  pas 
fe  déclarer  eux-mêmes  atteints  de  rébellion,  ils  mirent  bas  les  armes jpro- 
tefiant  que  ce  n'étoit  point  contre  le  Sultan  qu'ils  les  avoient  prifes,  mais 
contre  le  Vifir  fon  ennemi,  &  que  l'ayant  puni  ils  étoient  prêts  à  exécuter 
tout  ce  qu'il  plairoit  au  Sultan  de  leur  commander  (j). 

"Saïvmt  Rkniit  lafédition  futappaifée  d'une  autre  façon.  Le  tumulte  conti- 
nua l'efpace  de  trois  ou  quatre  jours,  pendant  lesquels  bs Rebelles fembleren* 
être  maîtres  abfolus ,  n'y  ayant  plus  d'OIHciers  en  vie  qu'ils  reconnulTent.  Un 
petit  accident  ruinaleur  anarchie  .après  qu'Us  eurent  règne  de  cette  manière 
pendant  cinq  mois,  tuant  ceux  qui  leur  déplaifoient ,  élevant  &  détruifanC 
les  Pachas  ii  leur  gré.  Au  bout  de  ce  tems-lâ  quatre  Janiifaires  prirent  dans 
des  boutiques  quelques  mouchoirs  brodés, dont  les  hahicans  furent  tellumcnt 
allarmés,  qu'ils  prirent  les  armes  à  l'inlligation  d'un  Emir,  fondirent  furies 
Janiflaires  &  en  tuèrent  deux.  Enfuite  ,  l'Emir  ayant  mis  un  linge  blanc  au 
bout  d'un  bâton,  qu'il  éleva  en  l'air,  s'écria  à  haute  voix.  Que  tous  les  vé- 
rïtahks  Mufuhnans  fe  nndcnt  au  Herrail,  pour  prier  le  Sultan  et  arborer  l'éten- 
dard du  Proplicta ,  njln  d'exterminer  les  Rel?elhs.  Sur  quoi  les  Bourgeois,  hilTés 
des  voleries  &  des  infolences  d;s  Mutins,  fe  rendirent  en  foule  au  Serrail, 
ce  qui  encouragea  tellement  Soliman  ,  qu'à  midi  il  fit  arborer  l'Etendard,  &. 
ordonna  à  tout  le  Pcur.'e  de  s'y  ranger. 

Cette  proclamation  ayant  fait  accourir  un  nombre  prodigieux  de  gens  fous  Us  Reh'ii 
les  mursduSerra-l  ,un67.'W<//  leur  demanda  par  troisfois,s'ils  étoient contens /;;«/'«».«.• 
de  l'Empereur  qu'ils  avoicnt?  Ils  répondirent  trois  fiùs  à  grands  cris  qu'ils  l'e- 
toient,  mais  qu'ils  vouloient  qu'on  fit  mourir  les  Gi:irbasoa  Chefs  de  la  Mi- 
lice féditieufe.  'J'reize  d'entre  eux  furent  pris  &  taillés  en  pièces,  le  refic 
prit  la  fuite.  Le  Mufti  fut  dépofé  pour  avoir  été  de  leur  parti,  &  T:b.ik 
Elftiuli,  que  les  fédiiieiuc  avoient  dépofé,  fut  rétabli  dans  cette  Dignité. 

lu: 

(«)  Canliihir,  T.  IV.  p.  79, 

ituPnf'hi  Pichs,  tiiir reprit  peu  aprcs  r.e!i;rade  fur  les  Allemands.  Cantimir. 

(_*)  RkfiHi  no  dit  point  qu'on  lis  ait  traînées  par  les  rues,   mais  que  l,i  femme  dw 
Vifir  fille  du  vieux  Kiu^rli,  leur  donna  tous  fcs  joyaux,   ce  qui  ne  ici  iwipéchi  p«  de 
M  miltraiiiT  &  d-  h  bltlUr  ,  doforcc  qu'elle  lit   une  l'antTe   couche   dont   e!le  niourui.  • 
Que  fn  lille  aintt    i;e   leur  nyint    pas    dcnniS  .-ifTez  tôt  les  ptndn'is  •  d'oreille  ,   ib  lui  ' 
coupèrent  los  oreilles,.  &  ip'ils  tnlcvereni  d  cadoiie  ivec  uu  tftiavc,  qu'ils  vendirtnc^ 
pput  fu  icui. 
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Skciiuh  Le  Nifanji  Bachi ,  homme  fort  âgé,  fut  fait  Crand-Vifir,  &  on  donna  k 
I-  Charge  d'Aga  des  JanilTaires  à  im  jeune  homme ,  qui  étoit  le  cinquiems  Pa- 
Trouhles  gj>  ^j^  |^  Chambre  Royale.  ■  On  remplit  encore  d'autres  places  qui  étoient 
' ph'c.  s'il"''-  v^c^ntes,  &  le  lendemain  tout  fut  calmé  comme  s'il  n'y  avoit.  point  eu  de 
</(rBelgra.  tumulte.  Plufieurs  Arméniens  &  autres  gens,  qui  déguifis  en  foldats  s'é- 
t-'eëff.  toicnt  mêlés  parmi  les  mutins  pour  voler,  Turent  découverts  &  pendus.  On 
"  '  fit  publier  enfuite  une  proclamation,  par  laquelle  on  pardonnoit  à  tous  les 

pillards   qui  dans  refpace  de  trois  jours  rapporteroient  l'argent  ou  les  effets 
volés  à  ceux  à  qui  ils  appartenoient  ;  ce  qui  fit  un  effet  furprenant.  On  peut 
donc  avec  raifon  regarder  ce  jour-là,  comme  le  premier  du  règne  de  Soliman. 
Ce  Prince  fit  des  Loix  rigoureufcs  contre  le  vin  &  le  tabac:  un  jour  qu'il 
fe  promenoit  incognità  dans  les  rues  pour  voir  fi  i-^s  ordres  étoient  obfervés, 
il  rencontra  deux  malheureux  qui  vendoient  du  tabac ,  qu'il  fit  exécuter 
fur  le  champ  (a). 
Ncuvcaiix      Le  calme  ne  fut  pourtant  pas  de  longue  durée:  quelques  jours  après  le 
Trmblet.   Siiltan  ordonna  au  nouveau  Vifir  Coja Ismaël  Pacha,  de  fe  faifir  fecrctte- 
ment  des  Chefs  des  rebelles  &  de  les  faire  exécuter  (*)  ;  les  JanilTaires  re- 
prirent alors  les  armes,  &  menacèrent  d'exterminer  le  Vifir  &  le  Sultan 
môme.     Ce. Prince,  pour  détourner  l'orage  qui  menaçoit  la  tête,  fuivit  le 
confeil  de  Kioprili  Mujlapha  Pacha  (f)  ,  ik  rejetta  tout  le  blâme  fur  le  Vi- 
fir (4.):  il  fit  répandre  le  bruit  que  le  Vifir  avoit  agi  à  l'infu  du  Sultan,  & 
pour  donner  quelque  couleur  à  ce  bruit,  il  l'exila  à  Rliodes  &  mit  à  fa  pla- 
ce Tekkîur  Dagki  Mujlapha  Pacha. 
.Ri.niui        L'incendie  fe  communiqua  de  la  Capitale  aux  Provinces.     En  Romélie  E- 
dam  les    ^^j^  Osman  Pacha  (§)  afiembla  un  Corps  confidérable  de  Spahis,  &  les  en- 
irovmces.  g^g^^  ^  demander  au  Vifir  le  BakJishih  Jidus  (**) ,  qui  leur  étoit  dû  par  l'a- 

.vé- 
Q))  Ricaui,  1.  c.  p.  186,  1S7. 

(*)  R.k/iut  dit  qu'il  fît  jetter  dans  la  nier  pendant  la  nuit  plus  de  mille  des  dôme» 
fliques  des  principaux  rebelles,  mais  il  ne  dit  point  que  cela  cauflt  denouvca^jc  troubles. 

(t)  Suivant  Ricitni  on  l'envoya  en  ce  tems-Ià  des  Dardanelles  en  Candie. 

(I)  Quand  il  arrive  des  troubles,  c'eft  le  feul  bouclier  que  les  Sultans  ont  pour  fe  cou- 
vrir, &  en  facrifiant  leur  Vifir  ils  fe  mettent  en  fùrcté.  On  croit  que  Mahmnet  IV.  n'au- 
roit  jamais  été  dépofé ,  s'il  eût  abandonné  /lineji  Soliman  Pacha  dès  la  première  fois 
qu'on  lui  demanda  la  tête  de  ce  Vifir.  Ainfî  l'autorité  fans  bornes  que  le  Sultan  don- 
ne aux  Vifirs ,  qui  dans  tous  les  autres  Etats  feroit  d'une  dangereufe  conféquence ,  efi: 
précifément  l'appui  principal ,  finon  unique  de  l'Empire  Othonian  ;  parceque  le  Sul- 
.tan  peut  toujours  fe  défairedu  Vifir ,  qui  ne  penfera  jamais  à  dépofer  le  Sultan,  àcau- 
fe  qu'il  ne  peut  que  perdre  au  changement;  il  ne  peut  auflî  fe  flatter  d'ufurper  L'Em- 
pire,  par  la, vénération  que  les  Turcs  ont  pour  la  Race  Othomane.  Ca»iimir. 

(J)  Fameux  Brigand  qui  Infefta  l'Afie.  Ceux  qui  le  fuivoicnt  pafToient  pour  les 
gens  les  plus  braves  du  Pays.  11  menaça  hkinier  &  même  la  Ville  Impériale.  A  la  fin  So/i' 
man  lui  accorda  fon  pardon;  il  fe  mit  en  marche  avec  un  Corps  de  plus  de  mille  volontaires 
pour  fervir  contre  les  Allemands,  mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  ConiUntinopIe  qu'on  le  fie 
mourir.  Caniimir.  Le  Prince  Cantimir  paroît  confondre  E'^en  avec  Qieduc,  fuppofé  (]u'A- 
kiniler  fuit  mis  par  erreur  Y'Onr  Efctiriar  ou  Scutari.  Ricaut  le  nomme  Tegheti,  ix  le  fait 
auflfî  bien  que  r;/f(/«f  .qu'il  appelle  7hJik,  Général  en  Hongrie. 

(♦♦)  Nommé  auflî  ;fulus  Ahho/I,  argent  du  nouvel  Empire  ou  de  l'Empire  rcnoUKllé» 
ou  a  expliqué  plus  haut  ce  quec'eft. 
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Î033. 
vënemenf  àe  Soliman  à  l'Empire.     Le  Vifir  leur  ayant  repréfente  que  celasEcjTo'3 

étûit  impofîible  d'abord ,  ils- pillèrent  les  habitans  de  la  Romélie  &  de  la       L 
Bulgarie  jufqu'à  Sophie.     En  A  fie  Gieduc  Pacha  porta  fes  Troupes  à  fe  rc-  "^f""^!," 
volterj'  &  ayant  été  joint  par  phfieurs  milliers  de  Bandits  il  menaça  Con-  f^'^^.^^J 
flântinople  même.     Ayant  pillé  &  fournis  toutes  les  Provinces  du  Begler-  (ie  lielgra'' 
beglik  de  Natolie,  il  s'avança  par  hmid  Ghkchid  (*),  &  fe  mit  en  devoir  de  £?<:. 
d'alTieger  Chryfopolis  ou  Scutari ,  comptant  que  les  Janiffaires  étoient  trop  ' 

occupés 'de  leurs  affaires  pour  s'erabarralTer  de  lui.  Mais  ceux-ci  renon- 
cèrent à  leur  fureur  ,  palTcrent  la  mer  ,  parurent  devant  Cliryfopolis  la 
nuit  qui  précédoit  l'arrivée  de  Gieduc  ,  &  y  firent  de  bons  retranche- 
mens  :  il  fut  donc  obligé  de-  fe  retirer  ,  &  peu  après  il  fut  défait  par 
l'armée  du  Sultan. 

Pendant  que  l'Empire  Othoman  étoit  ainfi  agité  violemment  au  dedans, tî?-/////"»; 
les  Impériaux  pouffèrent  leurs  conquêtes.  Agria  ,  le  plus  fort  boulevard  dc^^sriTi, 
la  haute  Hongrie,  fut  obligée  de  fe  rendre  par  famine  le  20  du  moisMohar- 
ram  de  l'an  1099  ([).  Mongatz  dans  la  même  Province  eut  un  fort  pareil. 
Cette  Forterefle  prefque  imprenable  avoit  érëforcifiée  à  piailir  par  TeicU, 
qui<y  avoit  renfermé  les  tréfors ,  fes  archives  &  ù  femme.  Quand  il  fut 
arrêté,  comme  nous  l'avons  rapporté,  cette  Héroïne  de  fon  ficcle,  voyant 
CafTovie  prife,  avoit  affembléle  plus  do  Troupes  qu'il  lai  avoit  été  poffible, 
&  avoit  muni  cette  place  de  provifions  immcnfes ,  dans  l'cfpérance  de  s'y 
défendre  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre ,  ou  d'être  fecourue  par  les  'l'urcs.  Mais 
aulTltôt  que  ceux-ci  eurent  été  chaffés  du  voifinage,  le  Comte  d';  AJerci  a- 
voit  attaqué  cette  Fortereffe  l'an  1098,  n'épargnant  ni  le  canon  ni  les  bom- 
bes pour  forcer  la  Princeffe  à  fe  rendre  ;  au  bout  de  quelques  mois  il  prit  le 
parti  de  bloquer  étroitement  la  place,  &  coupa  tellement  les  vivres,  que  la 
Winceffe  vaincue  par  la  famine  plutôt  que  par  l'épce ,  fe  rendit  à  la  m:-rci  de 
Léopold,  le  14  de  Rabio'Iawel  1099,  eu  le  6'de  Janvier  16S8  (^7). 

Cette  reddition  s'étant  faite  avant  qu'elle  eût  reçu  les  inllru6lions  que  fon  Et  Jf 
mari  lui  cnvoyoit  là  -  delTus ,  il  en  fut  û  irrité  qu'il  ruina  toutes  les  places  Mo"8*t^  '' 
jufqu'à  Pcterraradi?!,  après  quoi  il  fe  fortifia  avec  quelques  milliers  d'hom- 
mes dans  le  village  de  Pheleig  proche  de  cette  ville.  Mais  le  6  de  Février  le 
Général  Ilcufler  l'attaqua  avec  tSnt  de  furie  dans  fes  retranchemens  ,  qu'il 
fut  mis  en  déroute ,  fLX-cens  de  les  g^ns  demeurèrent  fur  la  place ,  &  qua- 
tre-cens  furent  faits  prifonnicrs ,  parmi  lefquels  fe  trouva  Gênai ,  qui  teuoit 
le  premier  rang  après  lui  (h). 

l£  Peuple  de  Confhmtinople  &  les  folJats  s'étoient  flattes  que  la  colère  Mumarei- 
du  Ciel  alloit  être  appaifée  par  le  nouve^iu  Sultan,    Prince  religicuK  &  ù'u-^^'f**' 
ne  piété  capable  d'attirer  les  plus  grandes  bénéditiHons  du  Ciel.   Toutes  ces 
cfpérunces  fe  trouvant  trompées  par  la  nouvelle  de  ces  pertes,  on  jcttadans 
lcsMofquees&  dans  le  Divan  des  Libelles  injurieux  en  profe  &  en  vers, qui 

étoiePC 
{a)  Cmtiimir,  T.  IV.  p.  914.     (!>')  R'imt,  ubi  fup. 

{*)  I,cpanrnRed'Ismi.l,  c'tflle  nom  qu'on  donne  au  Golphe  de  Xicomédie.  Cantimn . 
(^)  Cell-^d.re  le  ïf,  de  Novembre  1^87:  Ric.iur  ilit  !.•  rô  de-  «Vceabrc,  i  aiTuta c;;':' 
U  pliW  fc  reiMiic  i  dif';f(Stiou   fur  la  iiouvcHo  de  It  baiaiitc  dcMoi)»i8. 
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•Section  ticoicnt  pleins  de  reproches  contre  leVifir,  les  Grands  &  le  Sultan  méme(*).^ 
i.  Le  Vilîr,  pour  prévenir  que  le  mal  ne  fît  des  progrès,  fit  faire  jour  &  nuit 
TrouhUî  la  patrouille  par  la  ville  ,  empêcha  les  aflemblées  no6lurnes,  fit  même  arré- 
danilTjn.  ^^j.  q^jelques-uns  des  plus  faftieux,  mais  après  une  légère  réprimande  il  les 
^V  BeKa*  envoya  de  peur  de  jetter  de  l'huile  dans  le  leii  (f).  .11  arriva  à  la  fin  que 
jeâft."  ""  la  timidité  naturelle  du  Sultan  apporta  au  mal  un  meilleur  remède  que  le 
Bp  courage  n'auroit  fait  ;  car  fous  prétexte  de  changer  d'air  il  s'éloigna  des 

fcdicieux ,  &  fe  rendit  avec  fa  Cour  à  Andrinople.  11  faut  avouer  néanmoins 
que  le  Peuple  avoit  tout  lieu  de  fe  plaindre  de  la  maavaife  adminifcration 
des  affaires,  mais  il  s'en  prenoit  mal-à-propos  à  ceux  c;ui  n'en  étoient  pas 
coupables.  11  ell  vrai  aulïi  que  le  tréfor  étoit  épuifé ,  &  que  ce  floriflanc 
Empire  étoit  réduit  à  la  plus  grande  néceffité.  Le  voyage  du  Sultan  en  four- 
^  nit  une  preuve  finguliere  ;  les  Ecuries  de  l'Empereur  ne  jpiircnt  fournir  le 

nombre  de  chevaux ,  de  mulets  &  de  chameaux  néceffaires  pour  le  voya- 
ge,  &  il  ne  fe  trouva  pas  dans  le  tréfor  affex  d'argent  pour  en  louer  ;  de- 
forte  que  Suliman  fit  vendre  publiquement  fa  vaiflelle  d'or  &  d'argent,  & 
•fes  propres  bijoux ,  pour  avoir  les  fonds  nécefiaircs.     Enfin  il  partie  avec 
des  chevaux  &  des  voitures  delotiage,  &  prévint  par -là  la  fédition  prê- 
te ^à  éclat  ter. 
'Soliman        Etant  arrivé  à  Andrinople ,  il  fit  d'abord  mine  de  vouloir  tourner  toutes 
\kma-..!c    fes  penfées  vers  la  guerre,  mais  il  avoit  trop  de  goût  pour  la  dévotion  pour 
ia  l'aix.    s'y  appliquer  ;  il  aima  mieux  dépêcher  Zuo'lficar  Effendi  (|)  Clerc  des  Janif- 
faires,&  Alexandre  Maiirocordato  (§),  Interprète  du  Divan,  en  qualité  d'Am- 
bafladeurs,  vers  l'Empereur  d'Allemagne ,  Ibus  prétexte  de  lui  faire  part  de 
fon  avènement  au  Trône  (**) ,  mais  au  fond  pour  traiter  de  paix, &  l'obte- 
nir aiLX  meilleures  conditions  qu'ils  pourroient  (a). 

Les 

i^ii)  Caiitimir,  T.  IV.  p.  14-16. 

f  *)  RicatH  dit  que  les  Satires  portoient  Tiir  le  deflein  guele  Sultïn  avoit  de  fortir  delà 
-ville,  &  qu'on  prioit  leVifir  de  l'en  diffuader. 

(t)  Le  mêu.e  Auttur  rapporte,  que  la  veille  de  l'exécution  d'un  complot  pour  tuer  le 
"Vifir,  on  fe  faifit  pendant  la  nuit  des  conjurés,  qui  furent  })unis  comme  ils  le  méritoient.; 
plufieurs  OfHciers  furent  déppfcs,  iSt  cinquante  ptrf^nnes,  la  plupart  Janillaires  ,  '-xécu- 
cés.  On  foupçonnaî*^//!-»  d'avoir  trempé  dans  cette  confp'iration,  niaii  il  étoit  trop  puif» 
fant  pour  qu'où  ôlat  l'attaquer.  On  apporta  aulTi  fort  à-propos  dans  le  tréfor  deux-nille- 
cinq-censbourfcsdes  biens  de  deux  ri(:hfcs  KiflerAga,  qu'on  avoit  fait  mourir;  ctia  fer- 
vit  à  payer  les  arrérages  diis  aux  foldats ,  &  le  Sultan  fe  rendit  à  Andrinople  au  mois 
Je  Juillet. 

(|)  Teiigifcheri  Ejfcndi ,  pofle  fort  lucratif;  il  étoit  très-eftimé  à  la  Porte  pour  fonfavoir. 
.Caniimir. 

(Jj  Petit-fils  de  Scarlatot  ou  S'u-'oiti,  qui  fous  le  re,!;ne  à' /ImurathlV .  étoit  Sorguf  ds 
la  Cour,  c'eû-à-dire  Pourvoyeur  de  bœufs  &  de  moutons.  Funieli!  M-tUiocartlno,  père 
iWiUxiiiv'te,  époufa  Ojxmidte,  fille  de  Scar.atos,  fort  défij^urée  delà  petite  vérole,  mai» 
prodigieuft  ment  riclie,  qui  étoit  devenue  anioiireufc  delui.  /llexandi .  pratiqua  d'abord 
comme  Médecin,  &  à  la  mort  de  Vûiwjiiiii  il  fut  fait  prtmier  Interprète  de  la  Porte,  en. 
ronfidération  de  fon  habileté  dans  les  Langues  Orientales,  Il  éprouva  les  vicifiîtudes  de  la 
,  fortune  dans  cette  Cour  oragcufe,  &  mourut  cependant  en  lailtant  des  richeiTes  immenfes. 
En  1709  fon  fils  NicoUs  fut  fait  Prince  de  Moldavie,  &  enfuite  Defpote  de  Valaquie,  & 
fon  autre  fils  Jfir. -^xcmicr  Interprète. 
(**)  iit  de  rtnouvelltr  l'ancienne  amitié,  que  fon  prédéceffetir  avoit  violée;  car  les 

Turcs 
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Les  Turcs  réduits  à  cette  extrémité  envoyèrent  un  Aga  à  ^pafi ,  Prince  SEcuoa 
de  Tranfilvanie,  chargé  d'une  Patente  pour  le  confirmer  dans  fa  Principau-       !• 
té ,  &  avec  ordre  de  demander  un  grand  fubflde  pour  payer  les  Garnifons  ^'^""i^ 
le  long  du  Borifthene ,  ce  que  l'état  préfent  de  l'Empire  exigeoit ,  difoit-  .,y"/  ^^^ 
il,  &  il  le  menaça  en  cas  de  refus  d'une  invafion  des  Tartares.     Le  Gêné-  û'f  ijelgra- 
rai  Caraffa  ayant  eu  le  vent  de  ce  qui  fe  paffoit ,  s'y  rendit  en  diligence, &  de  &"<;. 
difpofa le  Prince  Apafi  &  les  Etats  de  Tranfilvanie  ,  aifemblés  alors  à  Her-  27t^. 
manftadt,  à  rejetter  les  demandes  de  l'Aga  &  à  mcprifer  fes  menaces;  de-  fiivanie/i 
forte  que  le  9  de  IMai  1688,  ils  renoncèrent  entièrement  à  l'obéiffance  de  nvoite. 
la  Porte,  &  confirmèrent  le  Traité  conclu  avec  le  Duc  de  Lorraine.     Par- 
là  ils  fe  mettaient  fous  la  protection  de  l'Empereur,  &  dévoient  recevoir 
Garnifon  Allemande  dans  leurs  places  fortes  (*) ,  à  condition  que  l'on  main- 
tiendroit  leurs  privilèges ,  &  le  libre  exercice  de  leur  Religion  {a). 

Le  Vifir  Tekk'mrdaghi  (f)  Miijlapha  Pacha,    foit  qu'il  craignit  les  Aile-  Reddition 
mands,  foit  qu'il  appréhendât  qu'on  ne  profitât  de  fon  abfence  pour  perfua-  p'^'^r 
der  au  Sultan  de  le  faire  mourir ,  ne  voulut  pas  fe  charger  du  commande-    '^^ 
ment  de  l'armée,  &  nomma  pour  Scraskier  de  Hongrie  Rcjeb  Pacha.  M^is 
avant  que  les  Turcs  fe  miffent  en  campagne,  Albe  Royale,  qui  avoit  été 
bloquée  tou»:  l'Hiver  par  les  Impériaux, fe  rendit  (|)  le  19  de  Rejeb  (18  de 
Mai  i688).  Caraffa  zv on  pris  Lippe  d'affaut ,  &  le  Château  s'étoic  rendu 
peu  de  jours  après  (g) ,  aulïi-bien  que  ceux  de  Solmoz  &  de  Loghos  ou  La- 
gos.  Il  s'étoit  aulfi  emparé  d'Jllok  &  de  Petenvaradin  (**).  Et  comme  il  a- 
voit  le  commandement  de  l'Armée  Impériale  en  l'abfence  de  l'Elefleur  de  Ba- 
vière, il  avoit  détaché  U'aU'is  &  Ileujltr  vers  la  Teiiïe  pour  fe  rendre  maî- 
tres du  Château  de  l'iral  (ff)  ;  ils  l'attaquèrent  fi  vigoureufem^nt  que  la  Gar- 
nifon fe  rendit  par  capitulation  le  28  de  Ramazan  {b). 

Dans  ces  entrefaites  Teghcn  Bey  étoit  en  marche  pour  faire  tête  à  l'EIec-  Cottf!u-:t 
teur  de  Bavière  qui  commandoit  l'armée  de  l'Empereur,  au-lieu  du  Duc  de  '''  ^^' 
Lorraine ,  qui  étoit  malade ,  l'Eleftcur   avoit  deilein  d'alfieger  Belgrade  ;  ^ 
mais  avant  que  Teghcn  fût  arrivé  jufques -  là  il  s'en  retourna  à  Sophie,  di- 
fant  qu'il  lui  étoit  impolliblc  de  tenir  une  armée  auHi  nombrcufe  dans  l'o- 
bciffance,  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  le  fccau  &  l'étendard  du  Prophète. 

Ce- 

(«)  Rie/tut,  Vol.  m.  p.  ipi.     Ci)  Ctmlimir  ,  I.  c.  p.  i(5-i8. 
Turcs  trouvoicnt  qu'il  étoit  au.deflbiis  de  la  Dignité  de  l'Empire  de  demander  la  paix  en 
tenues  plus  clairs.     Ricjut. 

(•)  Croi:fladt  »y3nt  depuis  refufé  de  recevoir  Gnrnifon  Allemande  ,  fut  forc(5  de  fe 
rendre  idircr(îtion  par  l'eiet/jhi,  <\\\i^  far  alla  ovoit  fait  GLniîral  en  Tranfilvanie.  Kic»ut. 

f  I)  C'cft  le  nom  qut  les  Turcs  donnent  â  Rodoft,  dont  iMnHafha  étoit  orii;in.-iire.  De 
fiiiiple  JanifTaire  il  s'avança  jufqu'à  la  Dignitc  de  Vifir,  mais  il  ne  fit  rien  ilc  remarquable. 
CMltmir, 

f  ;)  Le  19  de  Mai  il  en  fortit  liuitmille  perfonnes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  trois-mil- 
le foldats.     liicaut. 

(î)  Dans  l'attaque  il  y  eut  cinq-cens  Turcs  de  tués,  &  l'on  fit  deux-mille  prifonnicrs 
propres  à  porter  les  armes,  que  l'on  fit  efclaves,  mais  on  mit  en  liberté  les  femmes  & 
les  cnfans.    RJaiui. 

(••)  Suivant  kicaut,  les  Carnifons  de  cet  dtus  villes,  à  Papproche  de  Caprar/i ,  v mi- 
rrnt  le  feu  &  s'enfuirent  i  ILIi^rade. 

(tt)  Par  méprife  peut  Ctrc  pour  Titul. 
I  urne  XXI II.  G  S 
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Sl'ution  Cependant ,  far  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'ennemi ,  il  reprit  la  route  de 
I.  Belgrade ,  où  toutes  les  Troupes  Turques  qui  étoient  dans  le  Pays  fe  fou- 
TfûuLles  mirent  à  fes  ordres,  comme  Général  de  Hongrie.  Enfuite  il  fit  arrêter  pour 
''•'•" Sf^e""^  vieille  querelle  Haffan  Pacha,  &  fans  le  fils  du  Khan  des  Tartares  il 
JeBcl'^tf-  l'auroit  fait  étrangler.  Il  alla  joindre  Tekeli  avec  dix-mille  hommes ,  à  def- 
de  Cfc.  fein  de  pafTer  la  Save ,  &  de  fe  camper  de  l'autre  côté  de  cette  Rivière  pro- 
1  che  de  Semlin  ;  mais  ayant  appris  que  le  Prince  Louis  de  Bade  &  Caprara 

dirigeoient  leur  marche  vers  Illok  ,  il  ne  put  exécuter  fon  delTein,  &  les 
Turcs  découragés,  envoyèrent  deux  Payfans  àElTek,  avec  des  Lettres  aux 
Généraux  de  l'Empereur ,  pour  les  prier  d'intercéder  auprès  de  Sa  Majefté 
Impériale,  afin  d'en  obtenir  la  paix.  Mais  comme  ces  gens-là  n'étoientpas 
qualifiés  pour  un  meflage  de  cette  nature ,  les  Généraux  ne  les  regardèrent 
que  comme  des  efpions,  &  les  firent  cmprifonner  fans  qu'on  s'embaraf- 
fàt  du  fujet  de  leur  venue ,  &  peu  après  ils  fe  failirent  d'iîlok ,  comme  on 
l'a  dit  plus  haut. 
Dlfaite  Dans  ces  entrefaites  le  Prince  Louis  de  Bade  étant  arrivé  à  Poshega  Ca- 
t^«  Turcs,  pitale  de  l'Efclav^onie,  nefavoit  comment  paiïer  la  Save  à  Brodt,  parceque 
les  bords  de  la  Rivière  étoient  gardés  par  deu-s-mille Turcs;  mais  Hnffkirchen 
&  Scrini  ayant  pafiÀî  en  batteau  avec  cinq  -  cens  Heiduques  &  trois-cens 
Dragons ,  mirent  les  Turcs  en  déroute  &  en  tuèrent  deux-cens.  De  nou- 
velles Troupes  vinrent  les  joindre ,  &  ils  fortifièrent  ce  pofte.  Trois  jours 
après  Tupal  Pacha,  s'étant  joint  à  deux  autres  Pachas ,  ils  vinrent  à  la  tête 
de  huit-mille  hommes ,  &  au  cœur  de  la  nuit  attaquèrent  les  Allemands  , 
qui  bien-qu'ils  ne  fuflent  que  treize-cens  en  tout  les  repouflerent  vigoureu- 
fement:  à  une  féconde  attaque  ils  en  tuèrent  cinq- cens;  ils  firent  enfuite  u- 
ne  fortie  fi  vive ,  qu'ils  chaflerent  les  Turcs  des  nouveaux  ouvrages  qu'ils  a- 
voient  faits ,  en  tuèrent  encore  fept-cens ,  &  s'emparèrent  de  leur  bagage, 
après  quoi  ils  abandonnèrent  ce  pofte  &  y  mirent  le  feu. 

L'Ele6leur  de  Bavière  étant  arrivé  fur  Jes  bords  de  la  Save ,  apprit  que 
l'Armée  Turque ,  forte  de  vint-cinq-mille  hommes ,  étoit  retranchée  de  l'au- 
tre côté  de  la  Rivière  pour  lui  en  difputer  le  paflage.  Tekeli  étoit  aufiî 
pofté  avec  un  gros  Corps ,  pour  recevoir  lej  Impériaux  à  leur  pafl^age.  On 
prit  la  réfolution  de  donner  cette  nuit-là  l'allarme  aux  Turcs  en  divers  en- 
droits ,  pendant  que  Jes  Généraux  Serini ,  Stirwn  &  cY/Jfpremont  tâcheroienc 
de  paffer  un  peu  plus  loin  avec  fix-mille  hommes.  Cela  s'exécuta  fans  op- 
pofition,  mais  à  la  pointe  du  jour  ils  furent  attaqués  par  huit -mille  Janif- 
faires ,  dont  il  y  en  eut  fix-cens  de  tués.  Pendant  ce  combat ,  qui  dura 
deux  heures, les  Chrétiens  jetterentun  pont  fur  la  Rivière  avec  tant  de  dili- 
gence que  toute  l'armée  la  pafia  le  même  jour.  Cette  difficulté  étant  fur- 
montée,  les  Turcs  abandonnèrent  leur  camp  &  prirent  la  fuite,  tandis  que 
l'EleÊteur  continua  fa  marche  vers  Belgrade ,  qui  n'étoit  qu'à  trois  journées 
de  chemin  (a).  Revenons  aux  Hiftoriens  Turcs. 
Sitge  de  Le  chemin  étoit  libre  par  la  prife  de  Tirai  (Titul) ,  l'Elefteur  de  Bavière 
Belgrade,   niarcha  vers  Belgrade  avec  toute  l'Armée  Impériale.     Les  Turcs  poftés  à 

l'Iile 
{a)  Ricaut,  Hbi  ftip.  p.  iJS-ip?* 
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Tifle  de  Sabacs  voulurent  lui  diTputer  le  paflage  de  la  Save,  mais  ils  furent  stcrioii 
repoufles.     Ils  fe  retirèrent  enfuite  fous  le  canon  de  Belgrade ,  &  fe  retran-       I. 
cherent  autour  de  la  ville.     L'Eleéleur  fe   mit  en  devoir  de  les  attaquer ,  Troubla 
mais  le  Seraskier ,  fans  l'attendre ,  mit  le  feu  à  fon  camp  &  aux  fauxbourgs  f'jl"^^^^ 
de  la  ville,  &  fe  retira  à  Semendrie.     Les  Allemands  invertirent  Belgrade  j^'^Bel^ 
de  tous  côtés,  &  donnèrent  un  alTaut  général  le  11  de  Ziolkaadé (26  Août),  de  âfc 
Après  un  combat  opiniâtre,  qui  dura  fix  heures,  les  Turcs  furent  chafTés    '    '      ' 
des  remparts,  &  fe  retirèrent  vers  le  Château,  mais  ils  le  firent  avec  fi  peu 
d'ordre,  que  les  Allemands  qui  les  pourfuivoient ,  y  entrèrent  pele-méle  a- 
vec  eux,  &  fe  faifirent  des  portes:  le  combat  recommença  plus  chaud  & 
plus  fanglant  qu'auparavant,  &  l'on  prétend  que  toute  la  Garnifon ,  compo' 
fée  de  neuf-mille  hommes,  y  fut  paiTéc  au  fil  de  l'épce  (^7). 

Les  Hifloriens  Chrétiens  nous  mettent  en  état  d'entrer  dans  un  plus  grand  Brethet, 
détail  du  fiege  de  cette  importante  Fortercffe.  Aulfitôt  que  les  habitans 
eurent  appris  la  nouvelle  de  l'approche  du  Duc  de  Bavière,  ils  s'embarquè- 
rent avec  leurs  meilleurs  effets  fur  le  Danube  ,  pour  fe  rendre  en  divers  en- 
droits ;  p!u!ieurs  furent  néanmoins  pris  ou  tués.  Après  leur  départ  la  Gar- 
nifon  mit  le  feu  aux  fauxbourgs ,  où  les  Impériaux  à  leur  arrivée  ne  laifle- 
rent  pas  de  trouver  un  butin  confidérable.  Ayant  fini  leurs  tranchées  &  leurs 
autres  ouvrages ,  ils  commencèrent  le  25  d'Août  à  canonner  le  Château  de 
trois  batteries ,  montées  de  vingt-fix  pièces  de  canon  ,  outre  quinze  mor- 
tiers. La  Garnifon,  qui  n'étoit  que  de  trois-mille  hommes,  ne  lai  fia  pas 
de  faire  plufieurs  vigcurcufes  forties  ,  encouragée  par  Ibrahim  Pacha  ,  qui 
commandoit  :  il  leur  promit  même  du  fecoiirs,     Osman  Pacha  d'Alep ,  étant  4 

campé  avec  vingt-cinq-mille  hommes  à  NilTâ,  Teglicn  (*)  s'étoit  retiré  avec  \ 

fa  Cavalerie  du  côté  de  Sophie ,  fon  Infanterie  l'ayant  abandonné ,  &  il  four-  '•} 

rageoit  tous  les  environs  de  cette  ville.     On  clcva  enfuite  deux  nouvelles  •: 

batteries;  la  Garnifon  fe  dtfendoit  néanmoins  toujours  courageufement , 
&  faifoit  beaucoup  de  mal   aux  afîîegeans  par  fcs  feux  d'artifice  ,  aiuîi-      '"' 
bien  que  par  fon  canon  &  les  bombes,  dont  une  fit  fauter  un  grand  ma-       ^ 
gazin  à  poudre.  ' 

Le  Duc  de  Lorraine  étant  rétabli  fe  rendit  au  camp,  mais  il  laiffa  la  con-  /Ifaut^gi' 
duite  du  fiege  à  l'Eleéleur  de  Bavière,  qui  fit  donner  le  6  de  Septembre  un  "«''■"^  ^ 
afPaut  général  en  quatre  endroits  différens.  L'EIccleur  commandoit  en  per- 
(bnne  dans  le  front ,  le  Prince  de  Comwcrà  à  la  ilroite ,  le  (îenerul  Hctijler 
à  la  gauche,  &  Fini,  Sergent -Major  du  Régiment  de  Lorraine,  du  côté 
de  l'eau.  Les  alTiegeans  entrèrent  avec  bcaucmip  de  bravoure  dans  le  fof- 
fé,  au  milieu  d'une  grêle  de  boulets,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  brèche. 
Quand  ils  en  eurent  gagné  le  haut,  ils  fiirent  conlternés  d'appcrccvoir plus 
loin  un  autre  folfé  plus.difiicilc  &  bien  palliffadé,  aulfi-bii-n  que  de  la  perte 

du 
(«)  Cantimir,  T.  IV.  p.  1819. 

(♦)  Comme  il  y  s  lieu  de  croire  que  les  Ilinoriens  Turcs  ne  fe  trompent  point  aux  roms 
lit  liuts  Géncrsux,  Rio.ut  a  fans-doute  pris  ^fc/i.  »;  pour  le  Scrsskier  Rcjcli ,  ^  fon  Te;: lu  ti, 
fupi'ofi:  qu'il  ait  lU  part  à  cette  ;;utire,  doit  itrc  Onitti.  Pacha  ,  dont  il  c(l  parlé  ininiédi»* 
teuicnt  auparavant,  car  Icj  Turcs  l'iippillenf  h^hm  Uimsn  Pacha. 

Cl  II   2 


23(5  niST.  DE  L'EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVIII.  Ciia^XX!.  ' 
c,^*'^'''.  du  Comte  de  Schaffcmbcrg  leur  Commandant,  des  Comtes  Emanucl  de  Fur'' 
^'^l!"^  ftemberg  &  Henri  de  Staremberg  avec  plufieurs  autres  qui  furent  tuesaucom- 
Trouhles  mencement  de  l'afTaut.  Les  Allemands  reculèrent  cfFeÂivement ,  &  l'on  au- 
damTEm-  j-^;,.  pg^du  tout  l'avantage  qu'on  avoit,  Ci  le  vaillant  Elefteur  ne  s'étoit  ex» 
J^Tiîef'rf  Po^*^  lui-même  fur  la  brèche,  &  n'eut  menacé  de  tuer  quiconque  reculeroit, 
de  èf!^'  Les  foldats  pleins  de  refpefi:  pour  leur  Général ,  &  animés  par  fon  exemple, 

.1 -'■     defcendent  dans  le  fécond  folTé ,  &  efcaladent  les  palilTades  avec  une  fi  é- 

tonnante  hardiefle ,  que  les  Turcs  prennent  la  fuite ,  fe  retirent  en  foule  dans 
le  Château ,  qui  n'elt  féparé  de  la  ville  que  par  un  fimple  pont ,  &  arborent 
pavillon  blanc  ;  mais  quelques  foldats  emportés  par  l'ardeur  du  combat  y  en- 
trent aulTitÔt ,  &  y  font  une  horrible  boucherie. 

Les  Impériaux  eurent  le  même  fuccès  aux  autres  attaques  :  il  efl:  vrai  qu'à 
celle  de  Commerci  il  périt  une  centaine  de  Dragons,  &  que  le  Général  Heuf- 
1er  eut  un  pouce  emporté  d'une  balle  de  moufquet ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'efcalader  hardiment  le  rempart  à  la  tête  de  fes  foldats ,  nonobftant  le  feu 
des  ennemis ,  &  de  fe  rendre  maître  d'une  porte  de  fer  qui  donnoit  en- 
trée dans  la  ville:  les  Allemands  altérés  de  fang  pafferent  tout  fans  diflinc- 
tion  au  fil  de  l'épée  ;  ils  auroient  même  maflacré  le  Pacha ,  l'Aga  des  Ja- 
niffaires,  &  d'autres  Officiers  qui  s'étoient  retirés  dans  une  petite  redou- 
te derrière  le  Château  ,  fi  fElefteur  n'eilt  par  compafîion  fait  cefler  le 
carnage  {à). 

Après  la  prife  de  Belgrade,  les  Ambaffadeurs  Turcs  arrivèrent  au  camp 
des  Impériaux ,  &.  déclarèrent  qu'ils  venoient  notifier  l'avènement  de  Sul- 
tan Soliman  à  l'Empire ,  &  parler  de  paix.  L'Elefteur  leur  répondit  qu'il 
étoit  envoyé  uniquement  pour  conquérir  la  Servie  &  la  Bulgarie  (*)  ;&  que 
s'ils  avoient  quelque  chofe  à  propofer  à  Sa  Majeflé  Impériale ,  ils  dévoient 
aller  à  Vienne. 
Succb  en  Le  Prince  de  Bade  eut  d'auffi  heureux  fuccès  en  Bofnie.  Il  fut  arrêté  au 
Bofnie.  pafTage  de  la  Rivière  Unna  par  un  Corps  de  Turcs  alTez  confidérable,  mais 
les  ayant  mis  en  déroute ,  les  Allemands  les  pourfuivirent  fi  chaudement , 
qu'ils  abandonnèrent  Gradifque  &  Coftanize.  Enfuite  le  Pacha  de  Bofnie  à 
la  tête  de  toutes  fes  forces  le  joignit  proche  de  la  petite  ville  de  Brodt ,  le 
lo  du  mois  Zio'lkaadeh  (25  d'Août)  ,&  en  étant  venus  aux  mains  les-Turcs 
furent  battus  avec  perte  de  cinq-mille  hommes  (/;). 

La  relation  que  les  Hiftoriens  Chrétiens  donnent  de  ce  qui  fe  pafîà  en 
Bofnie  eft  fort  imparfaite,  la  voici.  Le  Prince  Louis  de  Bade  étant  parti  de 
-  Poflega ,  pafTa  la  Save  le  3  de  Septembre ,  &  fur  de  faulies  informations 
du  nombre  des  ennemis ,  il  s'avança  pour  attaquer  Topjl  Pacha  de  Bofnie  , 
qui  étoit  campé  avec  quinze-mille  hommes  fous  Tervat  ou  Terwent ,  pro- 
che de  la  Rivière  d'Ocraine,  à  environ  fix  milles  de  Brodt.     Bien-que  le 

Prin- 
(<»)  Cantimii-,  T.  IV.  p.  19  20.         {h)  Le  môme. 

(*)  Suivant  Ricaut  l'Elciîteur  invita  Zulfiknr  à  fe  rendre  au  cnmp  ,  pour  écouter  fes 
propofiiions,  &  pour  aiTifler  à  une  grande  fête  qu'il  donna  le  8  île  Septembre  nu  fujet 
de  fts  grands  fuccès.  [Je  remarquerai  ici  une  fois  pour  toutes,  que  nos  Auteurs  ci- 
tent Ricaut  fur  I)ien  des  chofts  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  traduûion  Fiançoife. 
ilsU.  DU  Tkad  ] 
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Prince  n'eût  que  trois-mille  chevaux  &  trois  -  cens  Croates ,  ils  repouflerent  SectioM 
les  Turcs  trois  fois,  après  quoi  ils  approchèrent  de  Ci  prés,  que  n'ayant  pas       l- 
le  tems  de  recharger  leurs  armes  à  feu ,  ils  fondirent  fur  eux  le  fabre  à  la  Troui/es 
main.     Ils  firent  de  fi  grands  prodiges  de  valeur,  qu'ayant  contraint  la  Ca-  "^"^''^^ 
Valérie  d'abandonner  l'Infanterie,  ils  tuèrent  cinq-mille  Turcs  fur  la  place,  l'^Belgri- 
parmi  lefquels  fe  trouvèrent  le  Pacha  même ,  deux  Agas  &  fon  Kiehaja  ;  ou-  de  &c. 
tre  cela  deux-cens  autres  fc  noyèrent ,  les  autres  mirent  bas  les  armes.  Dans  " 

cette  furprcnante  aélion  les  Impériaux  ne  perdirent  pas  au-delà  de  cent-cin- 
quante hommes. 

Ainfi  finit  la  campagne  en  I  longrie.     L'Elecèeur  fut  alors  rappelle  chez  La  Raf- 
lui  pour  défendre  fes  propres  Etats  menacés  par  le  Roi.de  France.  Ce  Mo-  ciens/^ 
narque,' irrité  de  l'élection  du  Prince  Jofcph  Clément  de  Bavière  pour  Electeur  ■^'■''^?£^','^ 
de  Cologne,  au  préjudice  du  Cardinal  de  Furfiemherg ,  réfolut  d'appuyer  les^eaV. 
droits  de  celui-ci  par  les  armes.  Par-là  le  Maréchal  Caprara  fe  trouva  char, 
gé  du  commandement  de  l'Armée  Impériale,  quitta  Belgrade  ,  &  alla  s'em- 
parer de  Sémendrie  ,  Capitale  de  Servie  (*) ,  &  de  la  petite  ville  de  Pafca- 
rowert,  que  les  Turcs  avoient  abandonnées.     Ces  fuccès  portèrent  les  Raf- 
ciens  à  fe  foumettre  à  l'Empereur,  &  ayant  formé  un  Corps  de  vingt-mille 
hommes,  ils  furprirent  Waolva  &  Zolcolova  fur  la  Duine,    tuèrent  mille 
Turcs,  &  mirent  le  refte  en  déroute.     Dans  ces  entrefaites  douze -mille 
Turcs,  la  plupart  gens  fans  aveu,  ravagèrent  &  pillèrent  le  Pays  aux  envi- 
rons de  la  Morave;  mais  le  Général  Heuflcr  leur  donna  bientôt  la  chafle,& 
les  habitans  de  ces  quartiers ,  irrités  de  leur  infolcnce,  prirent  les  armes, 
s'emparèrent  de  la  ville  d'U2iga,  tuèrent  cinq-cens  Turcs,  tic  en  firent  deux- 
mille  prifonniers. 

Vers  ce  tems-là  le  Prince  Louis  de  Bade,  après  avoir  fortifié  Rrodt  &  Om/iut/e 
Gradifque ,  marcha  vers  Bcrtzka ,  la  feule  place  de  Bofnie  qui  refloit  aux  '''''  '''. 
Turcs,  qui  l'abandonnèrent  à  fon  approche.   Le  Prince  ayant  ainfi  conquis  ^®^"'** 
toute  cette  Province  dans  l'efpace  d'environ  neuf  femaines ,  fut  rappelle  pour 
faire  tète  aux  Fran.^ois;  il  Liifia  Picolomini  pour  temr  eu  bride  le  Pacha  de 
Bufnie,  qui  raflembloit  des  Troupes. 

Tekcii,  renforcé  par  un  Corps  de  Turcs  &  de  Tartares,  ravagea  en  ce 
tems-là  les  frontières  de  la  Valaquie  &  de  la  Tranfilvanie,  mais  il  fe  retira 
proiftptemcnt  à  l'approche  de  quatre-mille  Rafeiens.  11  tâcha  d'engager  les 
'J"ranfilvains  dans  ion  parti  par  une  Lettre ,  où  il  leur  rcpréfentoit  qu'ils 
dévoient  avoir  éprouvé  déjà  l'inlblence  des  Allemands,  Cli:  qu'ils  dévoient 
profiter  de  la  conjondure  pour  s'affranchir  eux  vi  leurs  defcendans  de  la  cruel- 
le fervitude  fous  laquelle  ils  géniilloient  (d). 

Les  Vénitiens  continuèrent  laguerre  avec  un  fucccs  afiez  inégal.  En  Morée  Difcr-icfs 
le  Sjraskier  entra  en  campagne  avant  eux,  &  chafTa  leur  Garnil'in  d'Athc-  d,sVin\- 
nes   après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde.    Peu  après  ils  palTerent  eux-  ''"*• 

nié* 

(ji)    Ricûut. 

(')  Les  Hiftoilcns  Turcs  difent  que  pendint  le  ficRC  de  BrlgraJe  l'EIci-leur,  aysnt 
ippris  i)ue  lis  1  lires  iivoient  aliandoiiné  cetif  vilie,  iktach;:  milif  hommes  pour  vn  prtn- 
«Ire  poilcflion.  Mais  ici  Ici  Iliflorkns  Chrétiens  doiveut  nacurtliument  Ctrc  lis  mieux 
iiifliuiu. 
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SiCTioN  mêmes  le  petit  détroit  qui  fépare  riilc  d'Egribuz  ou  Ncgropont  du  contî- 
!•  nent ,  &  mirent  le  fiege  devant  la  ville  ;  mais  la  mefintelligence  parmi  leurs 
7>-!?«*/«  Officiers ,  ôc  la  brave  réfiftance  des  alTiegés  les  obligèrent  à  lever  le  fiege  a- 
pùe  Siese  '^^'^  perce.  Ils  perdirent  auiîî  le  Comte  de  Koningsviark ,  Général  d'une  va- 
Vf  Belgra- leur  éclatante,  &  à  qui  les  Vénitiens  dévoient  prefque  toutes  leurs  conque- 
Je  &c.     tes  dans  la  Morée  ;  il  tomba  malade  &  mourut  {a). 

'^fg„gjg  Mais  ces  deux  faits  font  faux ,  fi  nous  en  croyons  les  Hiftoriens  Chre- 
Négro-  tiens ,  qui  entrent  dans  un  grand  détail  touchant  ce  fiege  malheureux.  Le 
p.onL  .  Capitaine-Général  Moiofmi,  qui  venoit  d'être  élu  Doge  de  Venife,  prit  la 
'  réfoiution  d'affieger  Négropont  (*) ,  &  ayant  mis  à  la  voile  avec  fa  Flot- 
te il  débarqua  le  14  Juillet  huit  -  mille  hommes  de  pied  &  cinq-cens  che- 
vaux. La  Garnifon  de  la  ville  étoit  de  fix-mille  hommes ,  les  murailles  é- 
toient  bien  terraflees ,  fortifiées  de  tous  côtés  de  ballions ,  de  forts ,  de 
mines ,  &  bien  pourvues  de  canon.  Les  Turcs  avoient  élevé  une  batterie  à 
la  droite  du  pont ,  &  s'étoient  campés  le  long  des  aqueducs  ;  à  la  gauche 
ils  avoient  tiré  une  ligne  de  communication  entre  les  fauxbourgs  &  la  colli- 
ne ,  où  il  y  avoit  une  batterie  qui  commandoit  la  mer  ;  c'étoit-là  où  Mujld' 
plia  Pacha ,  un  des  Gouverneurs ,  avoit  pris  fon  pofl:e  ;  l'autre  nommé  Ibrahim 
Pacha  défendoit  les  ouvrages  extérieurs.  Il  y  avoit  d'ailleurs  divers  retran» 
chemens  de  tout  ordre,  fortifiés  de  palliflades,  &  un  profond  fofi~é  de  tren- 
te pas  de  large,  qui  alloit  jufqu'à  la  porte  de  la  ville,  &  qui  étoit  défendu 
par  un  ouvrage  à  corne.  Au  defTous  des  moulins  il  y  avoit  une  autre  bat- 
terie de  trois  gros  canons ,  qui  nettoyoit  le  rivage.  On  avoit  mis  dans  chaque 
ouvrage  des  foldats,  fur-tout  des  François,  qui  s'entendoient  à  jetter  des 
bombes  &  des  feux  d'artifice.  Enfin ,  pour  mieux  défendre  la  place ,  le  Seras- 
kier  de  la  Morée  étoit  campé  à  fix  milles  avec  quatre-mille  hommes. 

Les  Vénitiens  firent  leurs  approches  fans  grande  oppofition  de  la  parc 
des  affiegés ,  &  le  30'  de  Juillet  ils  commencèrent  à  battre  la  place.  Une 
bombe  tomba  dans  le  Palais  du  Pacha ,  &  y  mit  tout  en  défordre.  D'autre 
part  les  excefrives  chaleurs  cauferent  des  fièvres  malignes  dans  le  camp  des 
affiegeans  ,  emportèrent  quantité  d'Officiers  &  de  foldats ,  &  en  obligè- 
rent d'autres  à  fe  retirer  à  bord  des  Vaifl^eaux  ;  de  ce  nombre  fut  le  brave 
Général  Kuningsmark ,  qui  mourut  le  15  de  Septembre. 

Les  Turcs  voyant  que  les  Vénitiens  fouifroient ,  les  inquiétèrent  par  des 
forties.  Le  16  d'Août  ils  attaquèrent  les  tranchées  desMalthois,  mais  ils 
furent  repouflTés,  &  l'on  s'empara  du  Fort  qu'ils  avoient  près  des  moulins; 

qu'ils 
(«)  Cantimir,  I.c.  p.  20,  21. 

f*)  Elle  s'appelloit  anciennement  Chalcis,  &  eft  fituée  fur  l'Euripe,  petit  détroit  entre 
î'ifle  &  la  Grèce ,  dont  le  flux  &  le  reflux  en  de  certains  tems  revient  nombre  de  fois  en 
vingt-quatre  heures.  La  ville  eftà  l'endroit  oii  le  détroit  efl:  le  plus  étroit,  &  il  y  a  un 
pontijui  le  travtrfe:  elle  a  deux  milles  de  circuit;  mais  les  fauxbourgs,  féparés  de  la  pla- 
ce par  un  profond  foiîé,  font  grands  &  fort  peuplés.  Les  Grecs  l'appellent  Rsiriptn,  qui 
eft  une  corruption  à'Eniii>u',  comme  Nt'gro:jo)it  l'cft  A'Ep-ipos.  Le  noml)re  des  habitans 
peut  aller  à  quinze-mille  en  tout.  C'eft  la  réfidence  du  Capitan  Pacha ,  ou  Grand-Amiral 
des  Turcs.  Il  y  a  fur  une  langue  de  terre  du  côté  de  TEuripc  un  Château  nommé  liara- 
baba,  ou  Pcre  mir. 
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(ju'ils  reprirent  pourtant  le  lendemain.     Cela  engagea  le  Doge  à  attaquer  Je  Slxti*'' 
20  les  retranchemens  des  ennemis ,  qui  avoient  trois  milles  d'étendue  depuis       l^* 
la  colline  jufqu'a  la  mer,  &  mettoient  parfaitement  les  foldats à  couvert. Le  Tioutles 
Marquis  de  Couihon,k  la  tête  de  fa  Cavalerie  , attaqua  le  premier  les  ennemis  «'■«''■•  ^'^»- 
&  fraya  le  chemin  à  l'infanterie  pour  en  venir  aux  mains  ;  la  victoire  balan-  '^/^'^jj  f'^^* 
ça  deux  heures ,  car  en  quelques  endroits  les  Vénitiens  furent  repoufles  deux  de  trc? 
&  trois  fois.  Mais  à  la  fin  la  Cavalerie  des  Turcs  fe  retira  en  déibrdre ,  aban-  '  ■     '^ 
donnant  l'Infanterie  à  la  merci  des  alfiegeans ,  qui  les  pyourfuivirentjufqu'aux 
portes  de  Négropont,  en  en  faifant  un  grand  carnage, &  fe  rendirent  maî- 
tres des  fauxbourgs.     Les  'i'urcs  eurent  mille  hommes  de  tues  6l  autant  de 
blefleSjle  fils  du  Seraskier  &  Mujlapha  Pacha  furent  du  nombre  des  derniers. 
Les  Vénitiens  perdirent  deux-cens  hommes ,  &  eurent  quelques  blefles ,  en- 
tre autres  le  Prince  de  Wirtemherg  fut  blefTé  mortellement. 

Le  5  de  Septembre ,  cinq-cens  Turcs  firent  une  fortie  fur  le  quartier  des 
Efclavoniens  &  les  ciialTcrent  de  leurs  tranchées,  mais  ils  les  reprirent.  Le 
canon  ayant  fait  brèche  à  la  tour  du  côté  de  la  mer,  au  bout  du  fofle,  l'In- 
génieur Romagnat  offrit  de  l'attaquer  avec  cinquante  hommes,  bien-qu'elle 
ne  fut  p;'s  large,  &  que  l'on  y  fut  expofé  au  feu  des  ennemis.     Le  Doge 
vint  à  terre  pour  être  fpeclateur  de  cette  entreprife;  elle  s'exécuta  le  8  avec 
tant  de  vigueur,  que  les  aflaillans  emportèrent  la  brèche;  mais  comme  elle 
étoit  très  -  étroite  &  fans  abri ,  &  que  la  defcente  du  coté  de  la  ville  étoit 
fort  roide ,  ils  furent  obligés  de  l'abandonner  avec  perte  de  fept  ou  huit 
hommes.     Le  Comte  de  fValdek  &  le  Colonel  Piltz  s'étant  avancés  en  mê- 
me tems  à  la  tête  de  leurs  Régimens ,  l'un  jufqu'au  bord  du  folfé  ,  iS:  l'autre 
jufqu'au  bas  de  la   tour ,  furent  tous  deux  tués  avec  fept  Capitaines  (ic  deux- 
cens  hommes. 

Les  Vénitiens  ne  fj  découragèrent  point ,  &dreflerent  de  nouvelles  bat- 
teries au-delà  de  l'eau ,  avec  lefquelles  ils  firent  Bteche  à  l'autre  tour  ,  & 
battirent  la  courtine  qui  étoit  entre  deiLX.  Cependant  la  faifon  qui  avan- 
çoit,ti:  les  maladies  qui  augmentoient,ne  permectoient  gucres  d'efperer  de 
prendre  la  ville  cette  année,  d'autant  plus  qu'elle  recevoit  continuellement 
du  camp  des  Turcs  des  fecours  d'hommes  &  de  \i\Tes.  Tout  cela  ne  put 
néanmoins  engager  le  Doge  à  renoncer  à  fon  entreprife;  il  tenta  tout  pour 
fe  rendre  maître  de  la  place,  &  ordonna  de  faire  une  traverfe  fur  le  folle, 
qui  avoit  trente  pas  de  large ,  pour  faire  palTer  les  Troupes  jufqu'au  rem- 
part. Mais  ce  projet  fe  trouva  de  plus  ditiicile  exécution  qu'on  ne  s'y  é- 
toit  attendu,  tant  par  la  force  du  courant,  que  parccque  les  travailleurs  é- 
toient  fort  expofés  au  feu  de  la  mourquettcric  des  ennemis,  qui  d'ailleurs 
conltruifirent  un  ouvrage  dans  la  fauife  braye  pour  empêcher  la  traverle 
d'avancer.  Les  alliegeans  les  chafierent  pourtant  de  cet  ouvrage,  «5c  ciiemin 
faifant  ils  s'emparèrent  d'un  petit  bonnet.  Les  Turcs  le  reprirent,  mais  le 
repcidircnt  bientôt  après,  «5:  les  Vénitiens  le  fortifièrent,  tS:  l'aflurercnt piu- 
une  nouvelle  batterie  &  une  ligne  de  communication. 

Ia;i  1rs  Troupes  nelaiilbicnt  p;is  de  diminuer  de  jour  en  jour  par  les  maladies  jif.ui  r^. 
«ît  l'cpéc,  les  Galères  de  Molthc  &  de  'Jofcane  fe  retirèrent  uuHi  :  bien  loin  Mml. 

te- 
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SrctiÔn  cependant  d'abandonner  le  fiege ,  ils  réfolurent  de  donner  un  afTaut  géne'- 
1.       rai,  que  l'on  jugea  praticable:  le  12  d'Oftobre,  vers  les  dix  heures  du  ma- 
Tnuhles     tin ,  huit-mille  hommes  le  commencèrent  à  quatre  difFérens  endroits ,  mais 
fl.msi'Em.\Q^  affiegés  firent  un  fi  terrible  feu  de  leur  raoufquetterie  fijr  ceux  qui  atta- 
f/rii-hT-  quoient  la  brèche ,  qu'après  avoir  perdu  grand  nombre  d'Officiers  &  de  fol- 
'tk  &c.   "dats,  il  fallut  fonner  la  retraite,  n'ayant  pas  été  foutenus  par  ceux  qui  de- 
I.  voient  le  faire.     Les  autres  attaques  ne  réuflirent  pas  mieux.  Dans  un  en- 
droit ils  trouvèrent  la  defcentc  dans  la  ville  impraticable  par  fa  roideur  ; 
dans  un  autre  la  place  étant  inacceffible  en  dehors,  ils  fe  trouvèrent  au  mi-, 
lieu  du  fod'é ,  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture ,  &  expofés  au  feu  de  l'ennemi.  L'af- 
faut  dura  plufieurs  heures,  &  les  Vénitiens  y  perdirent  plus  de  mille  hom- 
mes ,  avec  plufieurs  Officiers.  Le  Galères  fouffrirent  auffi  beaucoup. 
Levée  du       La  diminution  de  leurs  forces  rendit  une  nouvelle  attaque  impoffîble  ;  mais 
^''^S'^'       pour  n'avoir  pas  la  honte  de  lever  le  fiege ,   après  avoir  paffé  tout  l'Eté  de- 
vant la  ville ,  on  propofa  dans  le  Confeil   de  relier  pendant  l'Hiver ,  mais 
les  Troupes  étrangères  déclarèrent  qu'elles  ne  vouloient  pas  demeurer  :  ori- 
leva  donc  le  fiege ,  &  l'on  perdit  encore  bien  du  monde  en  fe  retirant  {a). 
Priff  de        Ainfi  finit  le  fiege  malheureux  de  Negropont,  les  Vénitiens  furent  plus 
Kliii.        heureux  en  Dalmatie.  Ils  s'y  rendirent  maîtres  de  Kain  (*)  dont  étoit  Gou- 
verneur StcngUk  (t) ,  qui  avoit  été  dépofé  de  fa  Dignité  de  Sopha  en  Bof- 
nie ,  &  ils  firent  plufieurs  milliers  de  l'urcs  prifonniers  ;  ils  prirent  auffi  les 
Châteaux  de  Verlicca,  Quonigrad  &  Graffatch  (b).  Le  17  d'Août,  le  Pro- 
curateur Girokino  Comaro  invedii  Klin  ;  &  ayant  fait  brèche  dans  le  pre- 
mier mur ,  les  Vénitiens  s'en  rendirent  maîtres  le  2  de  Septembre ,  les  affie- 
gés  s'étant  retirés  derrière  le  fécond.     Le  4.  il  y  eut  plufieurs  nouvelles 
batteries  prêtes,  &  une  bombe  fit  fauter  le  magazin  à  poudre  des  Turcs;  ils 
ne  laiflerent  pas  de  défendre  le  Château  &  le  fauxbourg  avec  beaucoup  de 
réfolution.     A  la  fin   on  commanda  les  Régimens  de  Courbon  &  de  Sebe- 
nique  pour  palfer  un  foiTé,  qui  faifoit  toute  la  défenfe  de  la  ville  de  ce  cô- 
té-là ;  les  foldats  le  traverferent  à  la  nage  avec  leurs  épées  à  la  bouche ,  tan- 
dis que  les  Turcs  abandonnèrent  leur  retranchement  pour  fe  retirer  dans  le 
Château.     Les  affiegeans  n'en  furent  pas  plutôt  maîtres  ,  qu'ils  ruinèrent 
les  tuyaux  &  l'aqueduc  qui  fourniffent  l'eau  au  Château.    Ainfi  le  Pacha  fe 
rendit  le  1 2  de  Septembre  à  difcrétion. 
Narino         Après  la  reddition  de  Klin,  Cornaro  réfolut  de  prendre  Narenta,  ancien 
abandon'  Port  OÙ  l'on  apportoit  autrefois  toutes  fortes  de  marchandifes  de  Thrace, 
^^'-  de  Servie ,  de  Bofnie  &  de  plufieurs  autres  Provinces  ;  il  fit  voile  pour  Na- 

rino, petite  Fortereffe  bâtie  depuis  trois  ans  par  le  Pacha  de  Bofnie  à  la  poin- 
te du  Port  de  Narenta.  Ayant  débarqué  quelques  Troupes  &  battu  la  place , 
les  Turcs  l'abandonnèrent;  ils  furent  pourfuivis ,  &  taillés  en  pieces-jOUpris 

par 

{«)  Ricaut.    (Jt)  Canttmir,  1.  c,  p.  21. 

(*)  C'efl  fans  doufe  uue  faute  pour  Klin ,  par  la  reffemblancc  de  deux  cara^ercs 
Arabes. 

{\)  iiieaut  l'appelle  Ailagick. 
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par  les  Morlaques,   qui  ravagèrent  enfuite  tout  le  Pays,  &  revinrent  char- s^ctiom ] 
gés  de  butin  (a).  1. 

Cependant  les  Ambafladeurs  Turcs  étoient  arrivés  à  Vienne ,  ils  furent  Troubla 
conduits  à  l'audience  de  l'Empereur  Léopold,  à  qui  ils  préfenterent  au  nom  '^î""  ^'^'"* 
de  Sultan  Soliman  les  Lettres  de  ^«/ax  h'ameh  (*),  qui  lui  nocifioit  fon  a.vé-^j^'il^lf^^ 
nement  au  Trône.  Ils  ne  firent  d'abord  aucune  mention  de  paix,  dans  refpé-  de  'ùT. 

rance  que  les  Allemands  en  feroient  les  premières  ouvertures ,  &  qu'ils  au- -■ 

roient  par-là  plus  de  facilité  à  négocier.  Mais  voyant  que  ceux-ci  gardoient  ^fV^JÎ- 
un  profond  filence,  ils  offrirent  à  TEmpereur  de  'traiter  de  deux  différentes  X"j^*. 
manières,  ou  fur  le  pied  d'une  courte  trêve,  ou  pour  une  paix  durable.  Dans  âtun 
le  premier  cas  ils  offroient  d'abandonner  toute  la  Hongrie  à  l'Empereur,  de  Turcs  n 
rendre  la  Tranfilvanie  tributaire  des  deux  Empires ,    de  reftituer  Caminiec  Vienne, 
démantelé  aux  Polonois ,  &  demandoient  que  Belgrade  fût  pareillement  re- 
mis aux  Turcs.     En  cas  de  paix  ils  demandoient  Belgrade  &  une  partie  de  la 
Hongrie  pour  les  Othomans. 

Léopold  ayant  conféré  avec  les  Ambafladeurs  des  Princes  Confédérés ,  ré-  DcwarJes 
pondit:  „  Que  quoique  dans  la  fituation  préfente  il  eût  lieu  d'efpérer  de '•'"  (^onfi- 
„  conqucrirnon  feulement  la  Hongrie,  mais  encore  l'Empire  entier  des '''^'''''* 
„  Turcs,  il  étoit  néanmoins  prêt  à  faire  la  paix,  pourvu  qu'on  lui  cédât  la 
„  Hongrie  avec  les  Provinces  qui  font  de  fon  relTort ,  favoir  l'Efclavonie , 
„  la  Croatie,  la  Bofnie,la  Servie ,  la  Bulgarie  &  la  Tranfilvanie  ,■  que  la  Mol- 
„  davie  &  la  Valaquie  reftaffent  libres  ;  que  l'Exercice  de  la  Religion  Ro- 
„  maine  fût  permis  dans  tout  l'Empire  Ochoman  ;  que  les  Francifcains  fuf- 
„  fent  mis  en  pofl'efnon  du  St.  Sépulcre  à  Jérufalem ,  &  qu'on  lui  livrât 
„  Tekelt."  Les  Polonois  demandoient  que  l'on  rétablît  les  anciennes  limi- 
tes de  leur  Royaume,  &  qu'on  leur  cédât  en  conféqucnce  toute  la  Tarcarie 
Crimée ,  la  Moldavie ,  la  Valaquie ,  &  en  général  tous  les  Pays  qui  s'éten- 
dent des  deux  côtés  du  Borifthene  jufqu'au  Danube.  Et  pour  furpafler  les 
autres  Confédérés  par  leur  zèle  pour  la  Religion,  ils  demandoient  une  exemp- 
tion de  tribut  en  faveur  de  tous  les  Chrétiens  qui  vivoient  fous  la  domina- 
tion des  Turcs.  Enfin  les  Vénitiens  infilloient  fur  la  celTion  de  la  Morée, 
&  vouloient  de  plus  toutes  les  Villes  &  Illes  dont  ils  étoient  en  pos- 
fciUon ,  &  qu'on  leur  cédât  toute  la  côte  de  Négropont  depuis  Corfou 
jufqu'à  Corinthe,  une  partie  de  la  Dalmâtie,&  enfin  qu'on  démolît  les  Ports 
de  Dulcigno  &  d'Antivari. 

Les  Ambafladeurs  informèrent  Soliman  de  la  rcponfe  qu'ils  avoicnt  reçue,  Le  Roi  Je 
&  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  paix  n'eût  été  conclue,  fi  le  Roi  de  France , f"nce, 
jaloux  des  grands  avantages   que  les  Chrétiens  avoient  remportés  fur  ks'f^'^'^' 
Turcs,  n'eut  fans  jullc  fujet  déclaré  la  guerre  a  l'Empereur  Lcùpold\QX\  mé-^"^"",^ 
me  tcms  il  fit  confciller  au  Sultan  par  Chateauncuf,  fon  Ambafladeur.de  ne         '    ' 

point 
(/»)  Ricaut,  Vol.  II.  p,  aoi. 

(*)  On  dcvroit  rroprrment  dire  Namfi  Julnf,  humayum,  c'eft-â-dire  les  Lettres  de  la 
très-fublinic&nouviik-  Souveraineté.  C'cfl  ainfi  qu'on  nomme  les  Lettres  que  le  nouveau 
Sulmn  adrclTe  .lux  Pachas  &  aux  l'tinces  voiCns  avic  lefqutls  il  elt  en  pau,  pour  leur 
notifier  fon  avéntmeni  i  l'Eminrc,  L'antimir. 

Tome  XXIII.  il  h 
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SflOTi'oN   point  faire  la  paix  avec  l'Empereur  (*), ayant  defTein  l'année  fuivante  de- 
1.        pénétrer  dans  le  cœur  de  rAIlcmagne  avec  quatrc-cens- mille  hommes  prêts 
^fl«W«     à  entrer  en  aétion.     Il  ajoutoit  que  h  le  fiicccs  répondoit  à  fcs  efpér^nces, 
pire,  s'icffe^^  fe  réfervoit  toute  l'Allemagne  avec  Vienne,  qui  en  étoit  la  Capitale  ,. 
Je  Belgra^tnais  qu'il  rendroit  la  Hongrie  au  Sultan.  De  li  tîatteufes  promefTes  ranime- 
de  (Sff.     rent  refprit  abattu  des  Turcs ,  &  le  Sultan  négligeant  les  AmbafTadeurs  (f) 
'-  qu'il  avoit  envoyés  pour  demander  la  paix ,  ne  fongea  plus  qu'à  la  guerre. 

La  Ruicl-      Il  s'appliqua  d'abord  à  mettre  ordre  aux  affaires  domefliqucs,  àc  aulîitôc 
lesfviitJà' ^^^Q  les  Allemands  furent  entrés  en  quartiers  d'Hiver,  la  plus  grande  partie 
^   '        des  Troupes  marcha  contre  les  Rebelles  Egen  Osman  Pacha,  &  Ghieduc Pa- 
cha. ,  qui  ne  ceffoient  depuis  un  an  de  troubler  l'Empire  :  ils  furent  défaits 
&  menés  prjfonniers  à  Conftantinople  {a). 
Eghen  </?     Ricaut  rapporte  qu'après  que  Tcghen  eut  abandonné  Belgrade,  il  eut  u- 
/«iV         ne  querelle  avec  Noradin  Galga ,  fils  du  Khan  de  Tarcarie.  Ce  Prince  le  trai- 
ta de  lâche  &  de  miférable ,  difant  qu'il  étoit  plus  propre  à  commander  une 
bande  de  voleurs  que  des  foldats.    Teghcn  ufant  de  fon  pouvoir  le  fit  étran- 
gler en  préfence  de  plufleurs  Seigneurs  de  la  Cour  de  Tartarie.    Le  Khan 
en  porta  des  plaintes  à  la  Cour  Othomane,  mais  le  Vifir  tâcha  de  donner 
un  cour  favorable  à  la  conduite  de  Tcghen ,  qui  lui  avoit  fauve  la  vie  dans 
une  fédition,  lorsqu'il  étoit  Aga  des  Janilîaires.     Mais  le  Khan  s'étant  ren- 
du à  Andnnople  pour  airiiler  à  un  Confeil  fur  les  opérations  de  la  campagne 
prochaine  y  foHicita  fi  vivement  le  Divan  de  lui  rendre  juftice  ,  que  Teghen 
fut  condamné  à  mort.     A  cette  nouvelle  il  ft  révolta  ouvertement,  invita 
Tedik  fon  ancien  Maître  à  en  faire  autant  en  Afie  ,   &  fe  mit  à  piller 
le  Pays.    Le  Paclia  de  Sophie  reçut  alors  ordre  de  le  prendre  mort  ou 
vif.     Teghen  en  fut  effrayé  &  fe  réfugia  en  Albanie  chez  fon  ancien  ami 
Mahmiid  Bey  Ogli ,  qui  gagné  d'avance  par  la  Porte  loi  fit  couper  la  tète  &. 
l'envoya  au  Sultan. 
Succès  dt       Dans  le  même   tems  le    nombre   des   Rebelles  fous  Qïsduc  ou   Teàik 
ïêdik.      grofTiflant  en  Afie ,  les  Miniftres  de  la  Porte  tachèrent  de  les  pacifier ,  en 
leur  promettant  de  les  employer  en   Plongrie    fous  le  commandement  de 
Teghen.    Mais  dés  qu'on  eut  appris  la  mort  de  ce  Rebelle ,  les  Minières 
changèrent  d'avis,  &  l'on  envoya  ordre  au  Caimacan  non  feulement  d'em- 
pêcher les  Afiatiques  de  pafiïr  en  Europe ,  mais  aufïï  de  les  exterminer.    Il^ 
en  attaqua  &  défit  un  gros  Parti  proche  de  Scutari.     Cet  échec  ne  dé- 
couragea pas  Tcdik  ,   il  marcha  à  la  tête  de  fîx  -  mille  hommes  vers  Pru- 
fe ,  &  ayant  défait  le  Pacha  de  cette  ville ,  il  fe  fit  proclamer  Roi  d'A- 

(a)  Cantîmir,  1.  c.  p;2i-4Ji- 

(•)  Il  fit  aiifll  palîl;r  de  grofles  fommes  en  Pologne ,  &  gagna  l'avsre  Monarque,  derorte 
fjue  bien-qu'il  ne  rompît  pas  abfolument  l'alliance  avec  l'Euipcreur ,  il  eut  foin  Je  ne  femet* 
tre  en  campagne   que  qunnd  la  faifon  fut  pafTée.  Tiiciut. 

(\)  Rkaut  c'it  que  les  AnilialPadeurs  ayant  projjofé  à  Liopoll  de  lui  céder  toutes  les  pla- 
ces qu'il  ïvoit  eonquifcif,  on  ne  fait  psr  quelle  faillite  ce  Prince  rcfufa  non  feulement 
d'y  t'iitendre,  mais  fit  emprifonntr  Its  AmbalTiideurs  Turcs  dans  le  Chilteaii  de  Putten- 
dorf  proche  de  Vienne,  oïiils  furent  retenus  quelcjues  années  contre  k  Droit  des  Gens». 


hué. 
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natolle.    D  mit  enfuite  le  fiege  devant  Anguri  ou   Ancj-re ,   qui  fe  fau-  Slction 
va  du  pillage  en   lui  donnant  quatre-vingc  bourfes    de  cinq  -  cens  écus       I. 
chacune.  Trûul>/:;s 

La  Cour  Othomane  reprit   alors  fa   première  méthode   d'employer  ^^s  ^^"^J'^.'"/^ 
belles  promefTes ,  on  afiura  Tedik  &  fes  complices  de  leur  pardon  ,  on  leur  rf^rBelgra- 
promit  des  recompenfes  s'ils  vouloient  rentrer  dans  le  devoir.  Mais  cette  de  (3'c'. 
voie  fut  inutile  :  affeétant  beaucoup  de  zèle  pour  la  Religion ,  qu'ils  pré-  — — 
tendoient  avoir  été  corrompue  par  ceux  qui  gouvernoient ,  ils  fommerent  ^^'^' 
tous  les  habitans  d'Anatolie  de  la  défendre.     A  la  fin  on  honora  le  Begler- 
bcg  de  cette  Province  du  titre  de  Trjtish  ou  d'Inquifiteur ,  qui,  après  avoir 
expofé  au  Peuple  les  odieux  projets  de  21;clik  contre  la  Religion ,  alla  à  la  tête 
de  fix-mille  hommes  d'élite  l'attaquer  dans  fon  camp ,  le  força  &  remporta 
une  victoire  compLtte.     La  plupart  des  principau.x  Officiers  furent  tués  ou 
pris:  Tedik  fut   du  nombre  dcs  premiers:    on  laifia  retourner   chez  eux 
ceux  qui  fc  fauvcrent  du  combat.  Rejeb  Pacha  fut  fait  Seraskier  de  Hon- 
grie à  la  place  de  Tegfien  ;  le  neveu  de  ce  Rebelle ,  avec  quarante  de  les 
adhérens ,   &  le  Pacha  de  Widin  ,   qu'il  y  avoit  placé  ,   furent  pris  & 
exécutés  (rt). 

N'ayant  plus  d'ennemis  domediques ,  le  Sultan  fe  trouva  les  mains  libres  AffairesUe 
pour  faire  fcs  préparatifs  contre  ceux  du  dehors.  D'abord,  pour  couvrir  M^>r'^- 
les  Provinces  méridionales  de  la  Grèce,  menacées  des  armes  des  Vénitiens, 
il  tira  des  Galères  un  certain  Libcrhts  Ccrakhari  (*) ,  &  le  déclara  Prince 
de  Manie  ou  des  Mainottcs.  Ce  qui  détermina  le  Sultan  à  cette  création , 
fut  le  fuccèsde  fes  armes  en  Moldavie, qui  le  convainquit  qu'un  Gouverneur 
Chrétien  étoit  plus  propre  à  tenir  dans  le  devoir  les  Peuples  de  mdme  Reli- 
gion que  lui ,  qu'un  Gouverneur  Turc.  Outre  cela  Libcriu:  afluroit  que  tous 
les  Grecs  de  la  Morée  haiObicnt  les  Vénitiens,  parcequ'ils  vouloient  les  for- 
cer à  recevoir  la  Religion  Romaine,  deforte  qu'ils  fe  foumettroicnt  bientôt 
à  la  domination  Othomane ,  fi  l'on  donnoit  le  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince à  un  l'rince  Grec  (f  ). 

Soliman  ufa  encore  d'un  autre  trait  de  politique  pour  infpircr  du  courage  Pn/t  ,!e 
à  fes  Troupes,  &  intimider  les  ennemis;  il  déclara  qu'il  vouloit  commander  en  St'gcflwar, 
perfonne  contre  les  Allemands;  i!  fe  mit  donc  à  la  tête  de  la  plus  grande  ar-     ''°^' 
mée  qu'il  put  alfcmbler,  &  marcb.a  vers  la  Servie,  comme  s'il  eût  eu  en     '^^^' 
vue  le  fiege  de  Belgrade.     A  peine  étoit-il  arrivé  à  Sophie,  qu'il  apprit  la 
reddition  de  Segedwar  ou  Sigeth ,  ville  fanieufe  pur  la  mort  de  SoUman  I. 
(juc  lu  difette  avoit  obligée  de  fc  rendre  (|).  l\  fut  plus  furpris  encore  d'ap- 

pren- 
(<j)  Rieaut,  1.  c.  p.  204,105. 

(•)  Il  efl  plus  connu  aux  Europtcns  fous  le  nom  de  LibcrM,  qui  cA  une  corruption  Je 
Libeiiut,  à  la  uianicre  des  Grtcs  modernes.  Il  niquic  dans  la  Manie,  qui  cil  l'anoicnne 
Lacoaic.  Jeune  encore  II  fcrvit  fur  la  Flotte  des  Vénitiens.  Enfuite  il  lit  le  métier  de  Pirate 
quelques  années,  tétant  tombé  entre  les  mains  des  Turcs,  ils  renvoyèrent  au.\  Galeus, 
d'où  il  fut  rire  â  cauft  de  Itvis  dont  il  ell  parlé  dans  le  texte:  il  fut  honoré  du  Sanjak, 
mai»  fans  queue,  fous  le  litre  de  A/at.ia  htglii.    Cuttimr. 

(tJ  On  vcrrr.  ceci  vérilié  au  coinmetici-niciit  du  dixhuitiinic  flecle. 

{\)  Apiis  un  blocus  de  prùj  de  deux  ans,  ^  que  rtinpcitut  tût  (ignc  la  Capitulation  le 
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Section  prendre  que  les  Impériaux  marchoient  droit  à  lui ,  tandis  qu'il  les  croyoit  oc- 
I.       CLipés  à  faire  tête  aux  François.  La  frayeur  l'arrêta  tout  court  àSophie,  &il, 
Troubkî    cliargea  du  commandement  de  l'armée  le  Seraskier  Rejeb  Pacha,  lui  enjoi- 
«faK; /£,•«-  j        pashazarder  la  bataille  trop  léfférenunt  ,  &  de  fe  contenter- 

pue.  Siege%         ^   i        f  •      ,  .  ^      ° 

de  Belgra-  "  empêcher  les  progrès  des  ennemis. 

de  Sfc.         Mais  le  Seraskier  avoit  avec  lui  un  Aftrologue  (*)  ,  qui  fur  l'infpeélion 

"des  Aflres  lui  promettoit  une  viftoire  certaine;  ainfi quand  il  fut  en  préfen- 

Le  Seras- ^^  j^^  Allemands,  fur  les  bords  de  la  Morave,  il  les  attaqua  courageufe- 
(i/^,     ^  '  ment ,  mais  il  fut  obligé  après  une  perte  confidérable  de  fe  retirer  à  Nilla. 
Son  malheur  ne  lui  ouvroit  pas  encore  les  yeux ,  cir  préférant  um  féconde 
fois  les  vifions  de  fon  Aftrologue  à  fa  propre  expérience,  il  n'eut  pas  plutôt 
rétabli  fon  armée  par  de  nouvelles  recrues,  qu'il  m.archa  contre  les  Impé- 
riaux ;  mais  fon  armée  fut  défaite ,  &  prefque  toute  taillée  en  pièces  ;  lui- 
même  eut  de  la  peine  à  échapper  avec  une  petite  fuite,  &  il  reconnut  trop 
tard  la  vanité  de  fa  fuperllition.    Cette  vi£loire  ouvrit  aux  Allemands  toute 
la  Servie,  ils  prirent  Widin ,  Nifla,  Shehirkivi,  &.  brûlèrent  Si opia,  vilr 
le  de  Bulgarie  {a). 
Gramiâ         Comme  pour  juger  de  la  gloire  d'une  vifloire    il  faut  connoître  la  force.- 
latriiUcoù  jgg  Jg^JJ  armées,  c'eft  une  marque  de  partialité  dans  un  Hiftorien,  ou  un 
Cmu^li^   graiid  défaut  de  capacité,  de  ne  pas  marquer  le  nombre  des  eombattans  de 
fain.        part  &  d'autre.  A  en  juger  par  la  relation  de  la  défaite  du  Seraskier  qu'oa 
vient  de  lire ,  on  croiroit  peut-être  que  les  Turcs  étoient  fort  inférieurs  aux 
Impériaux ,  aa-)ieu  que  fi  nous  en  croyons  les  Hiftoriens  Chrétiens  ils  avoient 
le  double  &  le  triple  de  monde.     Le  Prince  Louis  de  Bade,  après  avoir  ren- 
forcé la  Garnifon  de  Belgrade  de  deux-mille  hommes  de  pied,&  fortifié  Sé- 
mendrie ,  marcha  avec  fon  armée  &vint  camper  proche  de  la  Morave  :  ayant 
appris  le  2  d'Août  que  les  Turcs  fe  retiroiait ,  il  les  pourfuivit  vers  Niffa 
avec  le  refte  de  fon  armée,  qui  n'étoit  que  de  dix-huit-raille  hommes,  au- 
lieu  que  celle  des  Turcs  raontoit  à  quarante- mille  hommes,  outre  les  Trou- 
pes irrégulieres.     Les  Impériaux  n'avoient  pas  encore  marché  loin  ,   que 
leurs  gardes  avancées  furent  attaquées  par  un  gros  de  Tartares  ;  on  en  fie 
deux  prifonniers,  dont  on  apprit  qu'un  grand  Corps  de  Turcs  &  de  Tarta- 
res fous  le  commandement  de  Siilt%n  Galga,  fils  du  Khan,  avoit  deflein  da 
'-•         les  attaquer  d'un  côté  vers  Paflarowitz,  tandis  que  le  Seraskier  avec  cin- 
j  quaiî-- 

(«)  Cantivitir,  1.  c.  p.  2(5,  17- 

îS  de  Janvier  1689.  Mais  Ganife  &  le  Grand  Waradin ,  bicn-qiie  fort  prefTées,  ne  voulurent 
pas  fuivre  cet  exemple,     kicaiit. 

(*)  L'AIcoran  défend  aux  Turcs  toute  Magie  &  autre  efpece  de  Devination,  il  y  eft  diî 
cxpreflrément,  KiuUi  Mancjimân  Kiezzahûn ,  c'efl-à-dire  tous  les  Aflroiogues  font  des  men- 
teurs ;  cependant  ils  donnent  volontiers  dans  les  prédirions  ;  ils  s'imaginent  que  les  Aftres 
font  les  inftrumens  dont  la  Providence  fe  fert  non  feulement  pour  faire  tout,  mais  enco- 
re pour  annoncer  ce  qui  doit  arriver  par  les  frgures  qu'ils  forment  cnfeuiblc.  Ils  croyent 
aulfi  que  le  front  de  chacun  reçoit  dans  le  fein  de  fa  mère  en  carafteres  inconnus  aux 
hommes  tout  l'ordre  de  fa  deftinée  conformément  à  l'harmonie  des  Corps  Célelles.  La 
Cour  des  Vifirs  e(l  pleine  de  pareils  Frophctes,  qui  n'ont  garde  de  prognolliquer  rien 
<ie  fâcheux,    tantiinin. 
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I52S 
quante-mille  hommes  les  enfermeroit  de  l'autre  pour  leur  couper  les  vivres.  Sectio» 

Le  Prince  réfolut  alors  de  déloger  le  Seraskier ,  qui  étoit  campé  à  deux  lieues       I- 

de-là,  &  le  29  d'Août  il  marcha  brufquement  à  lui;  ce  mouvement  inat- ^^""^^{C? 

tendu  obligea  les  Turcs  à  fe  retirer;  au  bout  de  trois  heures  étant  arrivés  '^tfrc'àeM. 

un  paflage  étroit  ils  firent  ferm.e ,  mais  ils  furent  bientôt  entièrement  mis  tie  Belgra» 

en  déroute ,  &  difperfés  dans  les  bois  après  avoir  perdu  quatre-cens  chevaux  (îe  tfc-. 

&  douze  étendards.     Les  IIulTars  qui  les  chalToient  en  tuèrent  encore  beau-  - 

coup,  les  chemins  étoient  couverts  d'armes  &  d'habits  qu'ils  av oient  jettes 

pour  fuir  plus  promptement. 

Encouragé  par  cette  \'icl:oire ,  dont  on  fut  principalement  redevable  à  la  ^'  r^rincs- 
bonne  conduite  des  Généraux  Fcterani  &  Picokmini ,  le  Prince  repa/Ta  la  ^';.  ^"f^ 
Morave,  pour  attaquer  Sultan  Galga,  qui  étoit  campé  de  l'autre  côté  deh  ^urcs? 
Rivière,  avant  qu'il  pût  être  joint  par  le  relie  de  la  Cavalerie  ennemie, qui 
vcnoit  d'être  battue.     Comme  il  falloit  traverfcr  par  un  chemin  étroit  un 
bois  fort  épais,   d'une  demi-  heure  de  long,  qui  aboutiffoit  à  une  petite 
plaine,  il  détacha  le  Comte  S(daro  avec  cinq-cens  hommes  pour  s'allùrer  du 
paffage  :  trois-mille  JanifTaircs  foutenus  d'un  Corps  di.»  Cavalerie  s'y  oppofe- 
rent,  mais  le  Général  Heujler  étant  venu  à  leur  fecours,  il  fe  pofta  fi  avan- 
tageufement  dans  les  bois  &  dans  d'épais  builTons,  qu'il  demeura  maîtriîdu 
pafTage  jufqu'au  lendemain  matin,  que  le  Prince  s'avança  au  milieu  d'un 
grand  bouillard  avec  le  gros  de  l'armée  jufques  devant  le  bois.    Sa  droite 
étoit  couverte  par  des  haliers  &  des  buiflons  par  où  il  étoit  impoflible  de 
paiTer,  &  fon  aile  gauche  s'étendoit  jufqu'au  bord  de  laJNlorave. 

Mais  avant  que  la  Cavalerie  fût  arrivée,  le  brouillard  fe  diffipa,  &  l'on 
appcrçut  tout  d'un  coup  l'armée  des  Turcs  eu  ordre  de  bataille  vis-à-vis 
de  l'Infanterie  des  Impériaux;  les  Turcs  l'attaquèrent  d'abord  avec  une  ini' 
pétuofité  fi  extraordinaire  qu'à  peine  le  Prince  eut -il  le  tems  de  ranger  fa 
féconde  ligne  en  ordre.  Les  Impériaux  foutinrcnt  le  choc  des  ennemis  avec 
beaucoup  de  courage,  à  la  faveur  du  feu  de  leur  artillerie  &  de  leur  mouf- 
quetterie;  cnfuite  ils  cliargerent  à  leur  tour,  cependant  deux  heures  le  com- 
bat fut  fort  vif  à  la  portée  du  pillolet  ;  alors  le  fon  des  infirumens  de  la  Ca- 
valerie rctcntiflant  dans  la  foret,  les  Turcs  furent  faifis  d'une  \\  grande  fra- 
yeur ,  qu'ils  fe  retirèrent  dans  le  bois  voifin  ik  de-là  dans  une  plaine  qui  é- 
toit  derrière,  où  ils  fe  retranchèrent. Les  Impériaux  les  y  ayant  fuivis,  on  fe 
canonna  violemment  de  part  &  d'autre  durant  une  heure  &  demie;  alors  les 
l'urcs  fe  retirèrent  dans  un  autre  retranchement,  enviromné  d'un  folle  pleia 
ti'tau,  qui  n'étoit  accefliblc  que  par  un  feul  endroit. 

Le  Comte  de  Palfi  eut  ordre  là-dcfllis  d'entrer  avec  fon  Régiment  dans  Ic^s/ortr 
bois,  &  de  faire  grand  bniit  avec  fa  mufique  guerrière,  pour  faire  croire*^'"*'- 
aux  ennemis  qu'un  grand  Corps  s'avançoit  pour  les  prendre  en  queue,  pen- 
dant que  l  keloinini  à  la  tête  de  l'avantgarde  les  attacjuoit  en  front.     II  le  (i: 
avec  tant  de  réfolution,  que  nonobllant  le  feu  de  leur  canon   ils  quitteront 
encore  ce  pofle ,  &  fc  fauverent  cm  défordre  ù.ins  les  bois  ;  les  Impériaurc  les 
pourfuivirent,  &  les  auroient  tous  raillés  en  pièces,  fi  l'épailleur  des  bois, 
dont  les  routes  leur  étoient  inconnues,  ne  les  en  avoient  empêchés.    Ils  les- 
Hiivircnt  néanmoins  jufqu'ù  Lur  camp  de  Patafcliin ,  qu'ils  aboiidoancjcXJt , . 

11  h  i  laifi 
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Skction  laiiTant  toute  leur  artillerie  (*) ,  leurs  munitions ,  leurs  provi fions  &  leur  ba- 
1-       gage;  ils  s'enfuirent  vers  Jagodina  fur  la  Moravejes  Hongrois  &  les  Raf- 
Troubki    ^jgjjj  gj^  tuèrent  un  grand  nombre;  ils  firent  aufîi  beaucoup  de  prifonniers, 
tirl.  suge  9"'i's  amenèrent  au  camp  avec  trente-fix  pièces  de  gros  canon  (a). 
^fUelgra-      Le  Prince  de  Bade,  après  avoir  fait  rafraicliir  fes  Troupes ,  marcha  vers 
'de  éc     NifTa  par  les  bois  &  les  montagnes,  &  fit  vingt  lieues.  L'armée  des  Turcs 
"Z. — :t~  étoit  encore  en  fon  entier,  &elle  avoit  outre  cela  reçu  un  renfort  de  vingt- 
■de'mA.   ™'^^  hommes,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'à  l'approche  du  Prince  le  Seraskier 
ne  quittât  NifTa,  pour  venir  fe  camper  fur  les  bords  de  la  Niflave.  Le  Prin- 
ce campa  à  une  lieue  de  Niffa ,  proche  d'une  petite  Rivière  qui  fe  jette  dans 
la  Niffave ,  &  le  24  de  Septembre  fur  les  cinq  heures  du  foir  il  fe  pofla 
fur  le  côté  des  montagnes  oppofées  au  camp  des  Turcs,  nonobftanc  tous  les 
efforts  qu'ils  firent  pour  l'en  empêcher.  Il  fe  détermina  alors  à  les  attaquer 
d'abord ,  pour  ne  pas  leur  laifler  le  tems  de  fortifier  leur  camp  pendant  la 
îiuit  ;  il  étendit  fon  aile  droite  vers  le  bas  de  la  montagne,  &  la  gauche  le 
long  de  la  plaine  jufqu'au  bord  de  la  Niffave.  Le  Seraskier  mit  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  Cavalerie  en  ordre  fur  le  penchant  de  la  montagne  pour 
charger  l'Infanterie  de  l'aile  gauche  ;  mais  quand  les  Turcs  la  virent  avan- 
cer avec  fon  canon  devant  le  front ,  ils  tournèrent  bride  &  vinrent  fondre 
fur  l'aile  droite,  qu'ils  prirent  en  flanc  au  pied  de  la  montagne. 
La  Turcs     Cela  caufa  quelque  défordre  parmi  les  Hufîars  ;  mais  ayant  été  foutenus  à- 
w(s  ai  dé'  propos  par  d'autres  Troupes ,  la  Cavalerie  Turque  auroit  été  mife  en  dé- 
*oaie,       route,  fi  quelques-unes  de  leurs  propres  Troupes  n'avoient  fait  feu  fur  el- 
le ,  pour  l'obliger  à  tenir  ferme.    Mais  Hciflcr  ayant  eu  ordre  d'attaquer  a- 
vec  le  Corps  de  bataille  les  ennemis  qui  étoient  fur  la  montagne ,  il  gagna 
le  haut  après  un  long  combat ,  &  le  Duc  de  Crdi ,  qui  commandoit  du  côté 
de  la  Rivière ,  étant  arrivé  peu  après ,  les  Turcs  en  furent  bientôt  chalfés 
avec  un  grand  carnage.     Leur  Cavalerie  ne  laifi'a  pas  de  fe  rallier  dans  la 
plaine,  &  décharger  de-nouveau  vigoureufement  l'aile  gauche,  elle  fut  en- 
core repouffée;  les  JanifTaires   qui  travailloient  à  de  nouveaux  retranche- 
mens,  firent  feu  fur  elle,  &  la  contraignirent  de  foutenir  un  autre  choc, 
ce  qu'elle  fit  avec  beaucoup  d'intrépidité  contre  les  Hufiârs.  Cependant,  com- 
me ceux-ci  furent  foutenus  par  le  Régiment  de  Caprara  ,  ils  forcèrent  enfin 
les  ennemis  d'abandonner  le  champ  de  bataille ,  &  les  pourfuivirent  chaude- 
ment jufqu'à  leur  camp.     En  même  tems  un  autre  Corps  de  Cavalerie  des 
Turcs  attaqua  le  Corps  de  bataille ,  mais  le  Comte  de  Staremherg  étant  accou- 
ru ,  les  ennemis  furent  obligés  de  prendre  confufément  la  fuite ,  &  on  les 
pourfuivit  jufqu'à  la  nuit. 

Les  Turcs  perdirent  dans  cette  aftion  dix-mille  hommes ,  &  les  Allemands 
pas  plus  de  trois-cens ,  ce  qui  efl  d'autant  plus  furprcnant ,  que  l'on  comp- 
toit  que  les  premiers  avoient  quatrevingt-mille  hommes,  &  les  autres  à  pei- 
ne quinze-mille.  On  fît  un  butin  confîdérable ,  qui  confiltoit  en  trente  pièces 

'  de 

(«)  Ricaut,  ubi  fup. 
C*)  Cent-cinq  canons  de  fonte,  &  trois  mortiers. 
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de  canon-y  quelques  milliers  de  tentes,  plufieurs  étendards,  &  une  grande  SecÎIS» 
quantité  de  provifions..  j_ 

Après  cette  féconde  vidloire,  le  Prince  Louis  fit  bien  fortifier  Nifla',  &  Troubles 
fit  un  détachement  pour  aller  à  la  découverte.  Ce  parti  s'avançajufqu'àDra-''^"'^^'*' 
goman  à  moins  de  quatre  lieues  de  Sophie,  &  rapporta  que  les  Turcs avoient  ^d7iSzf^ 
abandonné  la  Palanque  de  Mujïapha  Pacha>,  &  d'autres  Châteaux.     La  nou-  de  ^1 
velle  de  cette  défaite  fut  portée  à  la  Porte  par  Mufiaplia  Aga,  que  Zulfigar,    '      '  " 
Ambafladeur  de  Turquie  à  la  Cour  de  Vienne,  avoit  envoyé  avec  des  Let- 
tres ,  &  que  le  Prince  Louis  avoit  arrêté  quelques  mois. 

Dans  ces  entrefaites  ce  Général  ayant  appris  qu'Orfovac&Fetislau  avoient  K/Jz/w^t 
été  brûlés ,  &  que  7'ekeli  étoit  campé  avec  quelques  Troupes  Turques  pro-  Te'keli. 
che  de  Widin ,  où  il  avoit  une  magnifique  maifon ,  il  réfolut  de  retourner 
par-là  du  coté  du  Danube,  &  de  terminer  s'il  étoit  polfible  la  campagne 
par  la  défaite  de  Tei:eli.  U  fe  mit  donc  en  marche  le  4  d'Oélobr^  avec  un 
petit  Corps  de  troupes,  &  le  14.  il  fe  trouva  inopinément  à  la  vue  des  en- 
nemis ;  ils  fe  mirent  promptement  en  bataille  au  nombre  de  douze-mille 
&  foutinrent  le  cofnbat  avec  beaucoup  de  bravoure,  deforte  que  la  vic- 
toire balança  quelques  tems:  enfin  les  Turcs  tournèrent  le  dos  ,  laiflanc 
mille  morts  fur  la  place ,  &  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche.  I^  Château  de  Widin  fe  défendit  bien ,  mais  on  le  canonna- 
fi  vivement  qu'il  fe  rendit  le  19  par  capitulation;  la  Garnifon , compofée 
de  deux-mille-cinq-cens-cinquante-neuf  pcrfonnes ,  fut  conduite  à  Nicopolis, 
où  Tckcli  s'étoit  enfui  avant  la  bataille;  il  en  fortit  les  larmes  aux  yeux- 
pour  aller  à  leur  rencontre.  La  prife  de  Widin  étoit  d'autant  plus  avan- 
tageufe ,  qu'elle  couvroit  tout  le  Pays  que  l'on  avoit  gagné  par  les  deux  der- 
nières victoires  ,&  qu'au  contraire  les  Turcs  deTémifwar  &  des  autres  Gar- 
nifons  de  la  haute  Hongrie  en  étoicnt  fort  reffcrrés  &  incommodés. 


SECTION        II.  Section 

]I. 

MiiiiJicreJe  Mustapha  Kioprili.  Belgrade  r^^^n/e  &?  aunes  Con-   Jf^^'; 

quêtes  des  Turcs.  ph^  ,-"o'-', 

prit;.  Bel' 

COliman,  accable  de  tant  de  malheurs  les  uns  fur  les  autres,  quitta  So- ^^'■'^'•^''^ 
^  phie  à  la  hite,  &  fe  retira  à  Andrinople.     Alors  il  jugea  à -propos  di^"'"^'"'^ 
faire  réponfc  à  fes  Ambafiadeurs  à  la  Cour  de  Vienne;  il  les  chargea  d'in-  uSt,o- 
fifler  fi-ulemcnt  fur  la  refhitution  de  Belgrade,  fans  faire  mention  des  Pro- "'■»/"■■  >■»•• 
vinccs  que  LéopalJ  avait  demandées.  Mais  AfaurocorJato,  ne  voyant  aitcun /*"/'''  ^ 
jour  à  entamer  un  Traité  fur  ce  pied-ià,  cacha  les  ordres  qu'il  avoit  retins, ''""^'^' 
difant  en  général  que  le  Sultan  ne  vouloit  rien  céder  au-delà  de  ce  qui  a- 
voit  été  d'abord  propofé.    Mais  fon  collègue  lui  ayant  cnfuite  fait  appcrcc- 
voir  le  danger  où  ils  s'expofoient  l'un  à^l'autre  ,'cn  négligeant  de  liiivre 
lie  point  en  point  les  in(lni6lions  du  Sultan,  il  communiqua  à  l'Empcrrnr 
toute  l'afiairc  (.Luis  l'eut  où  elle  ctuit  ,  Ck  eu  reçut  la  repunfe  ù  laquelle 
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.'SacTit.w  il  s'actendoit.  Léopold  auroit  bien  voulu  convenir  d'une  trêve  telle  qu'elle 
II-  pût  être,  parcequ'étant  engagé  avec  deux  ennemis  puiflans  à  la  fois ,  il  lui 
^'"mn  ^'^°i'-  impoffible  de  faire  la  guerre  avec  fuccès  ni  contre  l'un  ni  contre  l'autre; 
pha  1^0-^*  cependant  les  Ambafladeurs  Turcs  n'ayant  point  de  pleinpouvoir  de  traiter, 
prili.^Be'l-  il  fe  vit  obligé  de  remettre  toute  négociation  à  un  autre  tems  ;  car  il  ne 
.grade »•?.  croyoic  pas  pouvoir  fans  deshonneur,  après  tant  de  vi6loires,  s'abaiffer 
$r.ife&:.  jufqu'à  envoyer  lui-même  des  Ambafladeurs  à  la  Porte  ,  comme  pour  aller 
"  demander  la  paix. 

C'eft  ainfi  qu'un  petit  point-d'honneur  fit  perdre  des  avantages   qu'on 
■ne  put  jamais  recouvrer.     Avant  que  départir  de  Sophie  Soliman  avoit, 
•de  l'avis  de  fon  ConfeiljConfenti  prefqueà  toutes  les  demandes  des  Confédé- 
ïés ,  &  il  avoit  envoyé   à  fon  Ambafladeur  à  Vienne  des  inflruftions  qui 
portoient  ce  qui  fuit.     „  Qu'il  fît  tous  fes  efforts  poiu-  conclure  une  paix, 
„  fans  prêter  foreille  aux  promefles  des  François.     Qu'il  tâchât  par  toutes 
„  fortes  de  moyens   de  perfuader  à  l'Empereur  de  rendre  Belgrade,  &  de 
„  faire  de  cette  place  la  borne  des  deux  Empires.     Qu'au  cas  qu'il  trouvât 
\,  de  la  difficulté  à  cet  égard,  il  offrît  d'abord  Canife  en  échange,  &  en- 
„  fuite  Giula ,  Témefwar  ou  Je  Grand- Waradin.     Que  pour  fatisfaire  les 
„  Polonois  il  propofàt  la  démolition  de  Caminiec,  &  même  la  reddition  de 
„  cette  place,  fi  on  ne  pouvoit  Jes  contenter  autrement.  Enfin  qu'on  céde- 
„  roit  aux  Vénitiens  tout  ce  qu'ils  avoient  pris ,  fans  faire  aucune  mention 
„  de  Négropont."  Muflapha  ^^a,  porteur  des  Lettres  de  l'Ambafl'adeur ,  fut 
chargé  de  lui  rendre  ces  infhruftions  (a\ 
Les  ïluf •       Cependant  tout  étoit  tranquille  du  côté  de  la  Pologne.     Les  deux  armées 
is&ujjie-     fg  regardoient  l'une  l'autre  fur  les  bords  du  Niefter ,  qui  les  féparoit.    Les 
§£tttOi.    Q^j-g  au  contraire  avoient  mis  fur  pied  une  armée  de  quatre-cens-mille  hom- 
mes, dit-on,  & l'av oient  envoyée  contre  les  Tartares,  fous  la  conduite  de 
Bafite  Galliczin  ,  avec  un  attirail  de  quatorze-cens  canons.  Mais  ces  immen- 
fes  préparatifs  f^iirent  rendus  inutiles ,  par  le  Régiment  du  Czar  même  qui  fe 
mutina,  pendant  qu'on  étoit  occupé  au  fiege  d'O'',  appelle  communément 
Précop  (*).  Les  plus  confidérables  Officiers  prirent  part  dans  cette  querelle, 
enforte  qu'il  fallut  fonger  à  la  retraite  fans  avoir  rien  fait.     Les  Tarcares  les 
attaquèrent,  &par  la  perfidie  de  quelques  traîtres  cachés, ils  leur  cauferenc 
beaucoup  de  dommage.  Cet  attentat  ne  demeura  pas  impuni.  Pierre  Alexio- 
tvitz,  qui  avoit  été  reconnu  feul  Monarque  des  Ruflles,  fit  des  recherches 
très-féveres  des  auteurs  de  la  fédition,  auffitôt  que  l'armée  fut  de  retour.  11 
trouva  que  fa  propre  fœur  avoit  eu  la  principale  part  à  la  rébellion  ,  &  il  la 
fit  enfermer  dans  un   Monaflere.      Galliczin ,   complice   de   fes  deffeins , 
fut  dépouillé  de  fes  Emplois ,  &  après  la  confifcation  de  tous  fes  biens  il 
fut  relégué  à  Archangel  ;  enfin  douze-mille  Strélitz  furent  publiquement  tail- 
lés en  pièces  dans  le  marché  &  dans  les  rues  comme  des  bêtes  fauvages.  Le 

Czar 

Qa)  Ricaut,  Vol.  III.  p.  210,  211  &  foiv, 

et)  Située  fur  l'Ulhine,  par  oii  l'on  entre  dans  la  Prefqu'iile  de  Crimée,  que  l'a» 
appelle  quelquefois  Turtarie  Fricopatne. 
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Csar  abolit  cette  Milice ,  &  en  forma  une  autre  régulière  à  l'imitation  des  au-  Sicrion 
très  Princes  Chrétiens.  U. 

Dans  la  Morée  les  Vénitiens  mirent  le  fiege  devant  Monembafie,  ouMal-  MMflere 
Tafie,  &  coupèrent  toute  communication  au  dehors  à  h  Garnifon.  Liberak'i,'''^'^^^' 
nouveau  Prince  de  Manie,  s'approcha  de  la  place  pour  y  jetter  du  fecours,  pritù  Bel- 
mais  il  fut  repouffé  avec  perte  (a).  grade  r^.* 

Cette  guerre  de  Morée  mérite  un  plus  grand  détsjl,  en  puifânt  dans  lespn/c&c. 
Hiftoriens  Chrétiens ,  mais  il  faut  voir  avant  cela  ce  qui  fe  paffoit  en  Alba-  ~zr. — " 
aie.  Picolomini,  qui  commandoit  dans  ces  quartiers-là ,  écrivit  au  commcn- ^•■^]^j^* 
cernent  d'Octobre  au  Prince  de  Bade,  que  tous  les  Aibanois  s'étant  foumis  nie. 
à  lui ,  il  voudroit  réduire  tout  le  Pays  depuis  Scutari  jufqu'à  Novibafar  , 
mais  qu'il  n'avoit  pas  aflez  de  Troupes.  Le  Prince  lui  envoya  alors  le  Prin- 
ce Charles  cf  Hanovre  avec  trois  Régimens.    Picohmini  ayant  reçu  ce  renforc 
à  Procopia,  il  s'avança  vers  Priftina  &  Clina,  où  fix-mille  Arnoutes  ou  Al- 
banois  vinrent  le  joindre  avec  treize-cens  chariots  chargés  de  provifions. 
Il  arriva  enfuite  à  Kazianech ,  petite  vmIIc   où  il  y  a  un  Château,  &  de-là 
il  marcha  à  Ufcopia,  que  les  habicans  tant  Grecs  que  Turcs  avoient  aban- 
donnée pour  fe  fauver  auprès  de  Mahmml  Pacha,  qui  étoit  campé  dans  un 
vallon  avec  dix-mille  hommes.     Les  feuis  cris  des  Allemands  &  le  bruit  de 
leur  canon  qu'ils  tirèrent  en  figne  deréjouiflance,jetta  une  fi  grande  terreur 
parmi  les  Turcs  qu'ils  s'enfuirent  dans  les  bois,  où  les  Huflars  en  tuèrent  un 
grand  nombre;  ils  prirent  aulli  deux-mille  chariots,  que  les  Turcs  avoient 
enlevés  pour  emmener  les  habitans  en  efclavage. 

P/Vo/«;/)7;i/ s'avança  encore,  &  après  avoir  brûlé  l'ancienne  réfidence  de 
Ladijïis  Oziocclii,  il  retourna  à  Kiaiancch  ,  où  la  maladie  dont  il  étoit  atta- 
qué ,  que  quelques-uns  ont  cru  avoir  été  la  pefte ,  augmenta  beaucoup.  U 
ne  laifla  pas  de  continuer  fa  marche  vers  Panni ,  où  il  apprit  que  le  Gouver- 
neur de  Pyroth  avoit  fait  irruption  dans  le  Pays  ennemi ,  &  qu'après  avoir 
défait  un  parti  de  quinze-cens 'J'urcs,  il  s'étoit  campé  proche  de  Drago- 
man ,  à  quelques  lieues  de  Sophie ,  &  avoit  à  fon  tour  été  battu  par  des 
Troupes  plus  nombreufes,  qui  avoient  marché  contre  lui.  Il  fe  rendit  avec 
beaucoup  de  fatigue  à  Prcfferen,  où  l'Archevêque  d'Albanie,  &  le  Patriar- 
che de  Clementa  vinrent  le  trouver,  fuivisde  huit-mille  Arnoutes,  de  Grecs 
&  de  Turcs,  qui  déclarèrent  qu'ils  fe  foumettoientàlui.  Peu  après  ce  brave 
Général  mourut  fort  regretté  de  toute  l'armée ,  &  le  commandement  de  fes 
Troupes  fut  donné  au  Ck-néral  /  'ctcrani. 

PaiTons  à-préfent  aux  affaires  de  la  ^Morée.  Apres  la  levée  du  fiege  de  /ifiirts/ft 
Ncgropont,  le  Doge  Morofmi,  qui  avoit  toujours  des  vues  fur  cette  place,  '"Mo'^ff. 
alla  iiulilr  l'I  liver  avec  la  Flotte  à  Napoli  de  Romanie  ,  &  fit  garder  le  ca- 
nal des  deux  côtés  avec  beaucoup  de  foin.  Le  Capitan  Pacha  ne  laiffa  pas 
de  fe  faire  jour  au  travers  de  pluficurs  Galcres,  &  débarqua  cinq-cens  hom- 
mes avec  tous  les  outils  néceffaires  pour  réparer  les  brèches,  comme  ils  fi- 
rent. Morofaii  n'ayant  pas  affez  de  forces  nour  afficgcr  cette  place  une  fé- 
conde fois,  fc  détermina  à  attaquer  Malvade.    Pour  cet  effet  il  envoja  dix 

Ga- 

(-/)  Canlimir,  l.  c.  j>.  31. 
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1(58*.  Qaieres  &  douze  Galiotes,  pour  aider  les  Mainottes  dans  la  conflruftion  dé" 
"'n'"'^  deux  Forts  proche  du  pont  de  la  ville,  afin  de  bloquer  la  place.  Liberacht 
Mhv'ncre  ou  Libéria,  Bey  de  laMorée,  étoit  campé  à  Xeromero,  ou  MifTelonghi  ,. 
Je  Miifla-  proche  de  Lépante,  avec  environ  cent  Turcs ,  cent-cinquante  Efclavoniens, 
pha  Kio-  ^  pJiifieiirs  Déferteurs  de  l'Armée  Vénitienne ,  qui  venoient  le  joindre.  On 
m'dei'V- tâcha  d'arrêter  cette  défertion  en  promettant  dix  fequins  pour  chaque  défer- 
ffifi  &c.  teur  qu'on  ramencroit  au  camp.  Cet  expédient  réuffit. 

Les  Vénitiens  fongerent  enfuite  à  perdre  Lik)achi,ibit  en  l'attirant  dans 

'^XtT-^"  leur  camp ,  foit  en  le  rendant  fufpeél  aux  Turcs.  _  Dans  ce  deflein   ils  en- 
tiens  ron'  voyerenr.  un  certain   Dambi ,  qui  avoit  été  autrefois  intime  ami  de  Liberachi 
treUhs-  à  Uracori  proche  de  Lépante,  pour  gagner  fon  ami.    Après  qu'il  lui  eut 
rachi.       expofé  fa  commiffion ,  Liberachi  \\x\  ré^onàk  qu'il  acquiefceroit  volontiers 
à  ce  que  le  Doge ,  qui  étoit  fon  parrein ,  fouhaittoit ,  mais  qu'il  étoit  enga- 
gé trop  avant  avec  les  Turcs  ;  qu'il  avoit  non  feulement  époufé  la  veuve  du 
défunt  Prince  de  Moldavie ,  avec  vingt-mille  écus  de  bien ,  par  l'entremife 
du  Vifir ,  mais  aufîi  qu'il  avoit  une  femme  &  des  enfans  à  Confhantinople  , 
outre  deux  amis ,  qui  étoient  garands  de  fa  fidélité  auprès  du  Grand-Seigneur, 
Il  ne  laiffa  pas  de  donner  bien  des  lumières  à  Dambi ,  promit  de  donner  d'au- 
tres avis  au  Doge,  &  le  renvoya  malgré  Ali  Bey ,  qui  vouloit  le  mener  au 
Seraskier,  qui  étoit  campé  àZeitan  avec  quatre-mille  hommes. 
Sie^e  de        Après  le  retour  de  Dambi ,  le  Doge  mit  à  la  voile  pour  Malvafie ,  &  l'af- 
MzlvaCe.  fiegea  par  mer  &  par  terre.  La  Garnifon  n'étoit  que  de  fept-cens  hommes, 
qui  avec  les  habitans  faifoient  en  tout  environ  deux-mille  âmes.     Les  rues 
de  la  ville  étoient  étroites ,  mais  les  maifons  folidement  bâties ,  &  on  avoit 
rempli  les  chambres  hautes  de  terre ,  pour  arrêter  l'effet  des  bombes.     Sur 
ces  entrefaites ,  les  habitans  des  villages   proche  de  Salone  ayant  refufé  de 
payer  le  Carach  ou  la  Capitation ,  que  Liberachi  leur  avoit  demandé ,  ij  mar- 
cha  contre  eux  ;  mais  après  un  fanglant  combat,  ces  Payfans  commandés  par 
Caropûliti  le  mirent  en  jéroute.  Peu  après  on  réfolut  de  laiffer  quelques  mil- 
liers d'hommes  fous  la  conduite  de  Dambi  pour  garder  l'Iflhme  de  Corinthe,  afin 
d'empêcher  le  Seraskier  d'entrer  dans  la  Morée  :  on  commanda  en  même 
tems  quelques  Régimens  pour  élever  des  redoutes  du  côté  des  jardins ,  pour 
bloquer  davantage  Malvafie,  &  on  pofla  une  Efcadre  de  Galères  pour  fou- 
tenir  les  Troupes  de  terre. 
Les  Véni-     Le  Doge  paffa  en  même  tems  des  Forts  de  St.  Nicolas, le  vàeux  Malvafie, 
tiens  font  aux  nouveaux  Fores  condruits  auprès  du  pont ,  d'où  il  canonna  la  ville  avec 
tepoujfés.    quatre  pièces  de  canon  de  cinquante  livres  de  baie  ;  les  affîegés  de  leur  cô- 
té lui  répondirent  de  leur  artillerie.     Un  furieux  orage  qui  s'éleva  tout  d'un 
coup  fut  favorable  aux  Turcs  ,  en  remplifliint  leurs  citernes ,   tandis  qu'il 
difperfa  la   Flotte    des  Vénitiens ,  '&  abattit  leurs  tentes.     Quand  l'o- 
rage fut  calmé,  &  que  l'on  eut  dréffé  les  batteries,  on  canonna  fans  dif- 
continuer  la  place  par  mer  &  par  terre ,  &  on  y  jetta  des  bombes ,  comp- 
tant de  la  réduire  par  ce  grand  feu;  mais  quand  ils  eurent  fait  d'afièz  gran- 
des brèches,  il  fe  trouva  qu'ils  n'avoient  ni  le  monde  ni  les  autres  chofes 
iiéceffaires  pour  l'affaut.     Ils  firent  .une  autre  faute,  en  négligeant  de  brû- 
ler les  Galiotes  &  autres  Bàtimens  que  les  Turcs  avoient  conduits  fous  les 

murs 
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murs  de  la  ville.     En  attendant  les  OfBciers  &  les  fDldats  qui  étoient  à  ter-  s^ctio»  ' 
re  s'étant  approchés  imprudemment  plus  prés  de  la  ville    qu'il  ne  falloir      11. 
pour  voir  l'aclion ,  plufieurs  furent  tués  à  coups  de  moufqtiet ,  &  entre  au-  Mi«iftere 
très  l'Amiral  Fenicr,  le  meilleur  homme  de  -mer  qu'eût  la  République;  ce  ''-^Mufta- 
concours  ayant  fait  appréhender  aux  affîegés  qu'on  n'eût  deflein  de  donner  pn*  .^:^i. 
l'aflaut ,  ils  firent  une  fortie ,  &  mirent  tous  ces  curieux  en  fuite ,   &  en  grade  ro 
tuerent  quelques-uns.  \  prife  Cfc. 

Le  Doge  défefpérant  alors  d'emporter  la  place  par  force,  changea  le  fie-  ~.      — 
ge  en  blocus ,  &  après  avoir  ruiné  les  fauxbourgs  avec  le  canon  de  fes  Vaif-  ,„^,,^ 
féaux,  il  mit  à  h  voile  dans  le  deflein  de  croifer  durant  le  refte  de  l'Eté  piace. 
dans  l'Archipel.  Mais  il  fut  attaqué  d'une  violente  fièvre ,  &  le  bruit  ayant 
couru  que  le  Capitan  Pacha  ctoit  en  mer  avec  une  puiflante  Flotte,  il  jugea 
à-propos  de  faire  voile  pour  Vcnife   le  15  de  Septembre.     Pendant  que  le 
Doge  faifoit  fa  quarantaine  à  Spalato ,  on  reçut ,  au  commencement  de  No- 
vembre ,  nouvelle  que  le  Provéditcur  -  Général  MoVmo  ax'oit  réufïî  heureufe- 
ment  dans  fon  entreprife  fur  Trcbigno ,  s'écant  rendu  maître  dans  ce  quar- 
tier-là de  dix  tours ,  dont  il  en  avoit  rafé  fept ,  &  ayant  mis  Garnifon  dans 
les  trois  autres,  pour  arrêter  les  courfes  des  Turcs  (a). 

A^ers  la  fin  de  cette  cam.pngne,  Sultan  Soliman,  attaqué  d'hydropiCe  ,  Kioprili 
quitta  Andrinople  de  l'avis  de  Çis  Médecins ,  &  revint  à  Confiantinople  ,  &  ^"'^  ^'^^ 
là  il  fit  mourir  Rejtb  Pacha ,  Seraskier  de  Hongrie ,  pour  avoir  donné  ba- 
taille aux  Allemands  contre  fes  ordres.     Il  relégua  aufifi  à  Malgara,  petite 
ville  proche  de  Rodoll,  le  Grand- Vlfir  Tekkiurdaghi  Muftapha  Pacha, com- 
me un  homme  également  incapable  pour  la  Guerre  &  pour  l'adminillration 
des  Affaires  Civiles,  &  nomma  à  fa  place  Kioprili  Miijlapln  Pacha,  Caima- 
can  de  Conflantinople.     Le  nouveau  Vifir  affembla  aulfitôt  un  grand  Con- 
feil,  compofé  du  Mufti,  des  Cadilesquers,  &  durefhc  de  l'Ulema,  avec  les 
grands  Officiers  de  l'armée:  il  demanda  aux  Interprètes  de  la  Loi  leur  opi- 
nion  fur  l'état  préfent  des  afl^iires,  s'il  falloit  demander  la  paix  aux  Alle- 
mands, ou  recouvrer  par  force  ce   que  les   Confédérés   avoient  injufte- 
mcnt  pris?  Le  Mujfti  parla  le  premier,  &  déclara  que  dans  le  cas  de  néces- 
fité  ,  ce  n'étoit  point  aller  contre  la  Loi  Di\'ine   de  demander  la  paix,  mê- 
me aux  Infidèles.     Le  Cadilcsqucr  de  Romélic  fut  du  même  avis,  mais  celui 
d'Afie   s'y  oppofa;  foit  que  l'éloignenicnt  du  danger  le  rendît  plus  hardi, 
foit  que  le  Vilir  lui  eût  fait  fa  Icyon  auparavant,  il  foutint  qu'il  ctoit  pré- 
l'érable  pour  tout  bon  Mufulman  de  périr  par  l'épée,  plukot  que  de  faire  Eu 
vallak  avec  les  Giaurcs,  puifqu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  capable  de  bleflcr 
l'honneur  du  Prophète  &  de  l'Akoran. 

Le  Vifir  applaudit  au  fentimcnt  du  Cadilcsqucr.     „  En  vérité,  dit-il ,  Z)//fo.vri 
„  c'efl  pf)ur  moi  un  fujct  de  furprife,  toutes  les  fois  que  je  fais  rcficxion  '/"''^  /""• 
„  fur  la  manière  dont  les  Minifircs  fe  font  comportes  contre  les  Allemands 
„  depuis  fept  ans.     Je  ne  vois  que  manque  de  conduite  dans  les  Ciénéraux, 
„  qu'aveuglement  dans  les  Confeillers,  et  dans  les  Interprètes  de  la  Loi  un 
„  cttur  gatc ,  ou  une  ame  lâche  &  pofledée  de  la  crainte.     Ixs  Vifirs  & 

les 
(«)  Ricmit,  M\>\  fup. 
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Section  )>  ^'^^  Seraskiers  n'ont  fongé  qu'à  afTembler  de  nombrcufes  armées,  &  les^ 
11.  „  Confeillers  qu'à  remplir  les  coffres  du  Sultan  à  tout  prix;  &  l'Ulema, 
Mii'iUei-e  jj  content  d'être  bien  rente,  &  de  jouir  des  douceurs  du  repos, s'eft  peu  em- 
de  Mufla-  ^^  barraffé  fi  l'Ertipire  étoit  bien  ou  mal  gouverné ,  &  de  réformer  les  mœurs 
pha  Kio-^  ^  j^^  ^j'icQs  du  Peuple ,  fources  des  calamités  préfentes.  AulTi  ont-ils  don- 
grade  rc-  „  ne  les  mams  aux  premières  propolitions  de  paix ,  oc  ont  en  quelque  lor- 
prife  éc  „  te  forcé  les  Mufulmans  à  fagréer.  Puis  quand  il  a  plû  à  Dieu ,  irrité  par 
"  '  j,  tant  d'infidélités ,  d'éloigner  la  paix  qu'on  propofoit  à  des  conditions  ho- 

„  norables ,  ils  ont  eu  recours  à  leur  ancienne  méthode  de  blâmer  les  Sul- 
„  tans,  quoique  tout  le  mal  vînt  du  Peuple.  Ayant  réufii  dans  leurs  com- 
„  plots  ,  ils  ont  aflliré  les  foldats  à  leur  départ  pour  la  campagne ,  que  no- 
„  tre  Sainte  Loi  leur  promettoit  la  viftoire  contre  les  Infidèles ,  &  qu'ils 
„  les  chafieroient  de  nos  frontières.  Leurs  promeffes  ont  été  vaines ,  ik  il 
„  n'efl  pas  furprenant  que  Dieu  n'ait  pas  aflifté  les  Mufulmans ,  les  promef- 
„  fes  de  notre  Prophète  fuppofent  certaines  conditions  préalables ,  des 
,,  cœurs  purs  dans  les  foldats ,  la  pratique  des  bonnes  œuvres  &  l'amour  de 
„  la  juftice  dans  ceux  qui  font  prépofés  au  Gouvernement  des  Peuples.  Tou- 
„  tes  ces  vertus  font  bannies  d'entre  nous.  Et  pour  vous  prouver  la  vé- 
„  rite  de  ce  que  j'avance,  donnez-moi  feulement  douze-mille  vrais  Se6la- 
j,  teurs  de  l'Alcoran,  gens  d'im  cœur  &  d'un  efprit  pur,  &  j'efpere  avec 
„  l'aide  de  Dieu  d'humilier  les  Infidèles ,  quelque  nombreufes  que  foient 
„  leurs  armées ,  &  de  les  forcer  à  rendre  tout  ce  qu'ilg  ont  enlevé  à  l'Em* 
„  pire  Othoman." 
Raifons  de  Le  Mufti  répliqua  qu'on  ne  pouvoit  dépeindre  avec  des  traits  plus  ref- 
ceuxqui  femblans  les  caufes  de  la  corruption,  auffi  bien  que  des  maux  qui  afBigeoient 
veulent  ^i'£mpire,  mais  qu'il  ne  voyoit  pas  auffi  clairement  l'effet  du  remède  que  le 
*■  Vifir  propofoit ,  que  le  courage  manquoit  aux  foldats,  &  qu'il  n'y  avoitpas 
d'argent,  le  nerf  de  la  guerre,  dans  le  tréfor.  Il  ajouta  que  chacun  étoit 
prévenu  de  l'efpérance  d'une  paix  prochaine ,  par  les  dernières  Lettres  des 
Ambaffadeurs  à  Vienne.  Nos  Ambaflàdeurs  !  dit  le  Vifir  ,  &  qui  font- 
ils  donc?  quelle  forte  de  paix  font-ils  allés  traiter?  Le  Mufti  lui  expliqua 
alors  tout  le  myilere.  A  ce  récit  Kioprili  prit  feu ,  &  plein  d'indignation  il 
s'étendit  fort  au  long  fur  l'infâme  procédé  des  auteurs  de  cette  Ambaffade, 
dont  il  jugeoit  que  fon  prédéceffeur  étoit  le  principal,  &  il  fit  voir  com- 
bien il  étoit  contraire  au  bien  de  l'Empire;  &  élevant  la  voix,  „  Oui  je 
„  tiens  pour  Infidèles  tant  les  Ambaffadttirs  que  ceux  qui  les  ont  envoyés , 
„  &  comme  tels  ils  n'échapperont  point  au  jugement  de  Dieu.  Il  n'y  a  point 
„  de  vrai  Mufùlman ,  pour  peu  qu'il  foit  inftruit  des  préceptes  de  l'Alcoran, 
5,  qui  ofdt  abufer  ainfide  la  fimplicité  &  de  la.  douceur  du  Sultan  ,  pour  lui 
„  faire  commettre  un  crime  fi  exécrable." 
LaGuerre  Telles  étoient  les  difpofitions  du  Vifir,  il  ne  refpiroit  que  là  guerre;  &. 
réfoiue.  TAmbaffadeur  de  France  infpira  à  toute  la  Cour  tant  de  confiance  aux  ar» 
mes  de  fon  Roi,  qu'on  affembla  le  Calihè  Divan  (*),  où  il  y  fut  réfolu  de 

pouf- 

(♦)  C'efl  ainfi  que  s'appelle  le  Divan  ou  le  Confeil  du  Sultan,  qui  fc  tisnt  tous  les 
Dimanches  &  les  Mardis,  fous  un  Kubbé,  dans, la  grande  Sale  de  la  Cour  extérieure, 

nom» 
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pouffer  la  guerre  avec  vigueur  ;  cependant  le  Vifir  ne  voulant-  pas  rompre  le  Sectioh 
Traité  entamé  à  Vienne  fans  quelque  ombre  de  raifon ,  écrivit  au  Confeil      II. 
de  l'Empereur  :  „  Qu'ayant  appris  que  certaines  perfonnes  étoient  à  Vien-  ^HniOere 
„  ne,  prétendant  avoir  été  envoyées  par  la  Porte  en  qualité  d'Ambaffa-'^^^.'"^^' 
„  deurs,  pour  y  faire  des  propofitions  de  paix  au  nom  du  Sultan  ,  il  leSprni/Bel- 
„  defavouoit  comme  des  impofteurs,  qui  avoient  forge  les  Lettres  dont  ils  grade  rc. 
„  s'autorifoient ,  ou  les  avoient  furprifes  au  précédent  Vifir  à  l'infu  de  Sa/'"/"^''- 
„  HauteiTe."  _  ~~"^"^ 

Le  Vifir  prit  toutes  les  mefures  qu'il  crut  convenables  pour  entrer  de  Maynle. 
bonne  heure  en  campagne  ;  il  mit  tous  fes  foins  à  lever  une  armée  ,  «Se  à  fe  '"^"f  "''" 
pourvoir  de  munitions  ;  mais  il  reconnut  bientôt  la  vérité  de  ce  qu'avoit  dit  'f^'r-cr 
le  Mufti ,  que  les  Turcs  étoient  faifis  de  frayeur ,  &  qu'il  n'y  avoit  guercs 
d'efpérance  d'aflemMcr  afiez  de  forces  pour  tenir  tête  aux  AHemands;  il  vit 
aufTi  que  le  tréfor  étoit  épuifé,  &  que  tous  les  foldats  ne  faifoient  leur  de- 
voir qu'à  contre-cœur.  Il  prit  une  autre  méthode  pour  fes  levées,  &  le 
fuccès  répondit  admirablement  à  l'adrefiie  qu'il  fut  mettre  en  œuvre.  Les  Vi- 
lîrs  fes  prédécefleurs  avoient  coutume  de  fommerduns  leurs  Man démens  tous 
ceux  à  qui  il  appartenoit  de  venir  au  rendez-vous  pour  le  fervice  de  la  guer- 
re. Kioprili  publia  un  ^'irman  d'un  llile  tout  différent  ;  il  y  difoit  ,,  Que 
„  comme  il  avoit  conclu  de  ne  confier  le  commandement  de  l'armée  con-  • 
,,  tre  les  fiers  Allemands  qu'à  lui-même,  il  ne  voulait  recevoir  aucun  fol- 
dat  enrôlé  par  force,  parcequ'il  favoit  que  Dieu  regardoit  plus  à  la  bon- 
ne volonté  qu'aux  aftions.  Qu'il  vouloit  feulement  remettre  devant  les 
„  yeux  à  tous  les  Mufulinans,  que  par  les  préceptes  de  Dieu  (S:  de  fon  Fro- 
„  phete,  il  n'étoit  permis  à  perfonnc  d'éviter  le  martyre  ,  &  de  dcfefpc- 
3,  rer  du  fuccès ,  quand  on  s'armoit  pour  la  défenfe  de  la  Loi ,  &  pour  ex- 
„  tirper  les  Infidèles.  Qu'ainfi  tout  Mufitiman  qui  fe  croyoit  cn'confcicn- 
„  ce  obligé  de  fuivre  cette  Loi,  n'avoit  qu'à  venir  s'enrôler  s'il  étoit  dans 
„  la  réfolution  de  fouffrir  tout  pour  fa  Foi.  Que  celui  au  contraire  qui  dou- 
„  tcroit,  ou  craindroit  de  s'expofcr  au  martyre,  ou  auroit  des  affaires  in- 
„  difpenfablcs  qui  pouvoient  l'cxcufcr  devant  Dieu  s'il  n'entroit  pas  au 
„  fervice,  pouvoit  en  toute  liberté  relier  chez  lui:  Que  là,  après  s'être 
„  purifié  de  fes  péchés,  il  dcvoic  tuciier  par  fes  prières  d'obtenir  la  béné- 
,,  diction  de  Dieu  fur  les  armes  de  l'Empire.  Il  ajoutoit  que  quand  mé- 
„  me  il  feroit  de  profelfion  militaire,  non  feuLment  il  ne  feroit  ni  rc- 
5,  cherché  ni  puni  ,  mais  même  c|u'il  recevroit  ia  paye  comme  s'il  é- 
„  toit  à  l'armée." 

Ce 

«ominéc  Bahi  ffumayûn,  h  Sublime  Porte.  Le  Grand-Vifir  y  préfiJe  ayant  ^  '"a  droite 
k  Cadiicfiiucr  de  Romclic  ,  l\  i  f:i  cihicIk-  celui  de  l'An.itolie.  Le  Mufti  y  nflifte  :.ulîî 
quand  il  cil  mandé  par  un  ordre  exprès.  'l"ous  les  autres  Kubhé-Vifirs  y  ont  fe'ancc, 
au-dtflbus  d'eux  ert  aflis  le  Tellerflar,  le  Reis  KfTendi  f;  les  autres  Chefs  du  Caicmii 
fc  licnnent  debout  A  côté;  mais  les  Officiers  militaires,  tel»  t)Ui  font  l'/Aics  des  Janif- 
faircs  ,  le  Spahihr  Af;i ,  le  Sillrid.ir  Ai;a  l'y;  les  autre-  font  aflis  k  la  porte  ,  lUM  /in- 
mrrjilu  en  dehors  du  Divan.  I.c  >ultan  entend  tout  d'une  fcnCtrc  pratiiiue'e  au-dcfTiis 
du  fiege  du  Grand-Vidr.  La  robe  de  ce  Minière  e!l  de  foie  blanche  ,  il  porte  un  tutb;;n 
triangulaire.  Les  auiics  gutsdï  Oûlcicrs  du  Divan  font  en  biuii  -  -  •  - .  Laniimir. 

lia" 


il 


ni    HIST.  DE  L'EMPIRE  OTHOMAN.  Liv.  XVIIT.  Chap.  XXT. 

Section       Ce  Mandement  réveilla  pour  ainfi  dire  d'un  profond  afTixipifTcment  la 
11-       peuple  &  les  foldats ,  fur-tout  en  Afie.     On  ne  vit  plus  ces  frayeurs ,  qui 
Minilîere  portoient  auparavant  les  plus  craintifs  à  fe  cacher,  toutes  les  fois  qu'on pro- 
'^l  ''^j^'^^'  clamoit  de  nouvelles  levées ,  &  qui  échappoient  aux  recherches  des  Pachas, 
prili.  Bel-  foit  à  force  d'argent ,  foit  à  la  faveur  de  rufes  &  de  faufles  excufes.     Mais 
grade  re-  quand  ils  fe  virent  appelles  à  la  guerre  contre  les  Infidèles  par  des  motifs 
prifeisc.   jg  Religion  ,  non  feulement  ceux  qui  étoient  encore  à  la  folde,  n^ais  ceux 
.     JT~  qui  avoient  été  licenciés ,  aimèrent  mieux  fervir ,  que  de  pafTer  pour  des  la- 
un  grand  ches  OU  des  infidèles ,  en  demeurant  chez  eux.  C'efl:  ainfi  que  le  Vifir  Ku- 
cffet.        prili  Mujlapha ,  par  l'application  d'une  fimple  fentence  de  l'Alcoran ,  accom- 
plit fans  peine  ce  que  fes  prédécefleurs  n'avoient  pu  gagner  par  leurs  me- 
naces, &  par  l'entremife  des  Pachas,  des  Capigi  Bachis   &  des  Chiaoux, 
&  il  fe  xât  par  ce  moyen  à  la  tête  d'une  armée  plus  nombreufe  qu'on  n'en  a» 
voit  encore  vu  depuis  Kara  Mujlapha. 
Lcl-^ilirré-      j\vant  que  d'entrer  en  a6lion,  le  Vifir  crut  qu'il  étoit  à-propos  de  faire 
forme  les   j^  j-gvue  des  Finances ,  ne  voulant  dans  les  coffres  du  Sultan  qu'un  argeniC 
levé  légitimement,     il  trouva  les  Finances  auffi  embrouillées  que  les  autres 
affaires.     Car  en  tems  de  paix  les  Vifirs  &  les  Grands  prodiguoient  le  tré- 
for  fans  difcrétion.     Ils  donnoient  ou  vendoient  aux  uns  des  exemptions  de 
•    tribut,  &  ils  taxoient  les  autres  au-delà  de  leurs  forces.  En  tems  de  guerre  les 
Tefterdars  inventoient  mille  fyflêmes  onéreux  pour  lever  de  l'argent  ;  le 
Peuple  étoit  foulé  en  tant  de  manières ,  qu'on  n'entendoit  que  des  murmu- 
res contre  ces  injuffes  oppreffions ,  qui  crioient  vengeance  au  Ciel.  Le  Vi- 
fir s'appliqua  donc  entièrement  à  réformer  ces  abus.     Il  fit  rentrer  dans  le 
tréfor  toutes  les  fommes  qui  avoient  été  diverties  par  fes  Prédéceffeurs ,  par 
les  Pachas ,  par  les  Commis  ou  par  les  Fermiers  :  il  fit  de  nouveaux  régle- 
mens  pour  la  levée  des  impôts  :  il  ne  voulut  plus  fouffrir  d'exemption  en 
faveur  de  ceux  qui  n'étoient  pas  de  la  Religion  dominante.  Il  fournit  fur-tout 
les  Mornes  Grecs  à  YHaraj  (*)  ou  Carach  ,&  il  le  partagea  en  trois  claffes  : 
celle  des  riches  étoit  taxée  à  dix  léonins  par  té  ce ,  celle  des  moindres  con- 
ditions à  fix,  enfin  celle  du  petit-peuple  àtroistcus. 
îlfe  f^ii/îi      11  fit  entrer  dans  le  tréfor  les  fondations  ou  dépôts  d'argent  que  la  dévo- 
des  Biens    tion  fuperftitieufe  avoit  légués  anciennement  aux  Jamis  ;  le  Muteueli  traita 
à'Egli/e.    cette  adtion  de  facrilege  ,  &  Kioprili  lui  répondit  que  des  richcffes  defti- 
nées  à  des  ufages  religieux  dévoient  être  employées  à  des  guerres  de  Reli- 
gion ;  &  que  l'intérêt  des  Mufulmans  demandoic  de  s'en  fervir  pour  l'entre- 
tien 

C*)  Tribut  réglé  que  doivent  payer  au  Sultan  tous  ceux  qui  ne  font  pas  Mahométans. 
L'Àlcoran  ordonne  que  chaque  perfonne  parvenue  à  l'â^e  de  maturité  payera  par  an  trei- 
ze draf^mes  d'argent  pur.  Dans  la  fuite  du  tems  cette  fomme  parut  trop  petite,  on  la  tit 
monter  à  trois  rifdaiers  par  tête,  fous  Mfdjumet  l\.  &  fous  fes  trois  premiers  fuccciTeurs  ; 
dans  h  fu'te  on  diminua  &  haufla  cette  taxe,  fi.lon  le  bon-plaifîr  du  Sultan,  jufqu'à  ce 
que  le  Vifir  Kiofrili  la  régla  en  trois  claflTes.  Les  Moines  Grecs,  môme  depuis  la  prife  de 
Conftantinople,  prétenJoient  en  être  exempts  en  vertu  d'une  Charte  donnée  aux  Moines 
du  Mont  Sinaï  par  le  Prophète  Mahomet.  Mais  le  Vifir  dit  que  cette  pièce  étoit  fuj)po. 
fée ,  ou  qu'en  la  fuppofant  autentique  elle  ne  regar.loit  que  les  feuls  Moines  du  Mont  Si- 
na'i.  ,Cantiwir. 
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iflen  de  ceux  qui  dëfendoient  les  Edifices  Sacres,  plutôt  qu'à  nourrir  des  en-  g/c^ruV, 
nemis  &  des  voleurs.  u'" 

De-là  le  Vifir  pafTa  à  radminiftration  de  la  Juftice,  qui  étoit  prefque  par-  Min^here 
tout  vénale:  il  punit  trés-rigoureufement  les  juges  convaincus  de  s'être  laif-  '^^  Mufla. 
fé  corrompre  ;  déchargea  ceux  qui  étoient  opprimés  par  de  mauvailès  vo- Pj'-i; ^^^'j 
yes ,  &  fans  acception  de  perfonne  il  remit  le  Droit  en  vigueur  &  prévint  gr"  jg  rt 
les  torts  &  les  injures.   Enfin  il  fit  une  Ordonnance,  qui  defendoit  d'ufer /./■//« érf. 

de  violence  envers  les  Sujets  (*) ,  pour  avoir  des  grains  &  d'autres  provi-     --; 

fions,  ordonnant  de  les  acheter  argent  comptant  à  un  prix  raifonnable,  dufjv/'^^^^^ 
confentement  du  Vendeur.  Tous  ces  reglemens  acquirent  à  Kiopiiii  la  ré- 
putation d'être  un  miroir  de  prudence,  de  juftice  &  de  Religion.  Il  fe 
prépara  alors  à  entrer  en  campagne.  Et  de  peur  que  les  grands  chan- 
gemens  qu'il  venoi:  de  faire,  ne  caufalTent  en  fon  abfence  quelque  fédi- 
tion  contre  le  Sultan  ,  il  lui  perfuada  de  venir  au  Printems  à  Andrino- 
ple  (a).  Nous  y  iaiflerons  le  Vifir,  pour  voir  ce  qui  fe  paffoit  en  atten- 
dant en  Hongrie. 

Jufqu'ici  les  armes  de  l'Empereur  avoient  eu  un  bonheur  furprenant,  Sk::/'  àe 
mais  l'Empire  d'Allemagne  étant  furieufement  attaqué  en  ce  tcms-là  par  jes^"^^"*^'" 
François  jufques  d;ms  le  cœur  du  Pays,  plufieurs  Princes  furent  obligés  de 
fonger  à  leur  propre  fureté  &  à  la  defenfc  de  leurs  Etats,  &à  rappeller  les 
Troupes  qu'ils  avoiunt  en  Hongrie.  L'Empereur  eut  donc  feiil  à  fiipporter 
de  ce  côté-là  tout  le  fiix  de  la  guerre,  dont  les  fuccès  furent  variables,  & 
cependant  afilz  favorables  à  ce  Prince,  pendant  que  Tes  affaires  fiu-ent  con- 
duites par  le  vaillant  Prince  Louis  de  Bade.  Cependant  le  commencement 
de  l'année  1690  ne  fut  pas  trop  heureux  pour  Lénpold.  Le  Prince  de  Hol- 
[îcin,  qui  en  l'abfence  de  Fcre-ra^j/ commandoit  l'armée  d'Albanie  apprenant 
que  les  Turcs  ravageoient  tout  le  Pays,  fe  rendit  à  Prelfcrin  avec  quel- 
ques Troupes  pour  s'oppofer  à  leurs  courfes.  Ce  Prince  détacha  alors  le 
Prince  d'Hanovre  &  le  Colonel  Strnjfcr  avec  feize-ccns  hommes  pour 
fecuurir  Callinek,  que  l'on  difoit  que  les  l'urcs  alliegeoient.  Etant  arrivés 
le  lendemain  à  la  vue  des  Turcs,  ils  fe  pofterent  avantageufcment,  ayant 
un  marais  derrière  eux,  &  quatre  pièces  de  canon  à  leur  tête,  deforte  que 
les  ennemis  n'oferent  les  attaquer.  Cependant  les  Turcs,  qui  s'étoient  tenus 
quelque  tems  dans  les  bois  &  dans  les  montagnes ,  détachèrent  à  la  fin  un 
Corps  de  mille  Tartarcs  dans  la  plaine  ;  le  Cc)lonel  StraJJer  s'en  étant  apper- 
<iU ,  quitta  fon  camp  avantageux ,  &  les  obligea  fe  recirer. 

Mais  les  Allemands  fe  trouvant  alors  en  rafe  campagne ,  furent  enveloppés  DJfiii/f 
par  trente-mille 'J'urcs,  dont  ils  foutinrcnt  l'efiort  depuis  neuf  heures  du  matin'''"*  ^"c- 
jufqu'à  trois  heures  après  midi,  ayant  alors  coiifumé  toute  leur  poudre  &  leurs'"'" 
munitions  ils  furent  entièrement  défaits.  Le  Prince  d' Hanovre ,  le  Colonel  Straf- 
fer ,  le  Comte  de  Solari  &  la  plupart  des  (  )fiiciers  &  des  foldats  furent  tues  fur  la 

pla- 

(/»)  Ctiiuimir,  T.  IV.  y.  31-43. 

(•)  Cl  t  ;.j(ciiiplfdc  Jiiflicc  n*ndit  ninprili  rcfptd.-kiilc  à  tous  le  Chrciiens  de  Turquie. 
r,on(i(iir,i<  h'rftciiJoit  àiout  len.oiule.  fansi?gatdà  la  di  (Ici  en  ce  dt  Rtligiou;  ce  dont  le 
Piinc«  Cfitiiimir  cite  divers  exemples. 
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Section  placc ,  &  prcrque  tous  les  blclîcs  moururent  de  leurs  blefTures.     Cependant 
II-      il  ne  hiiffa  pas  dj  fc  fauver  fix  à  fept-cens  hommes  à  la  faveur  de  la  nuit  au 
'^M^ft'^  travers  des  bois  &  des  montagnes,  qui  fe  rendirent  à  Belgrade.     Le  Régi- 
pha  kIo  **  '"^"'-  '^^  Picolomini ,  commandé  par  le  Comte  de  Mnntecelli ,  ignorant  cette 
prili.  Bel-  défaite,  arriva  le  4.  près  de  CalTinek  pour  joindre  le  Colonel  Stmffer  ;  les 
grade  rc--  Tartares  l'enveloppèrent    d'abord ,   le  Comte  fe  retira  du  côté  d'un  ma- 
p-.ife&c.   rais   où  il  y  avoit  un  pont ,  &  détacha  un  Lieutenant  avec  trente  chp- 
'  vaux  pour  en  garder  l'autre   bout.       Quelque  tems  après  les   Tartares 
attaquèrent    les    Allemands  des  deux  côtés,  mais  le  Lieutenant  ayant  été 
foutenu  par  deux  Compagnies,    ils  fe  défendirent  vaillamment  jufqu'à  la 
nuit  ,   à  la  faveur  de  laquelle  ils  fe  retirèrent  à  Priflèren ,   &  de -là  à 
Procopia. 
KedUtinn       En  Ce  tems-là  le  Général  Véttrani ,  qui  avoit  fuccédé  dans  le  commande- 
</«  Canife. ment  à  Picolomini,   arriva  à  Nifla,  venant  de  Tranfilvanie  avec  quelques 
Troupes.  Comme  cette  place  étoit  ouverte ,  &  par  confcquent  expofée  aux 
infultes  des  ennemis ,  il  la  fit  fortifier.     Cafllnek  fe  rendit  alors.  Mais  fans 
nous  arrêter  à  plufieurs  petites  rencontres   dont  les  fuccés  furent  difFérens, 
nous  pafTerons  à  la  reddition  de  Canife , réduite  par  la  famine,  dit-on,  après 
un  long  blocus.  Le  16  de  Mars  le  Pacha  de  cette  place  envoya  deux  Agas 
au  Comte  Bathiani,  pour  offrir  de  fe  rendre  dans  quatre  femaines,  s'il  n'é- 
toit  pas  fecouru.     Mais  fur  le  refus  qu'on  fit  d'accorder  ce  délai ,  le  Pacha 
fe  rendit  le  19 ,  à  condition  que  les  habitans  auroient  la  liberté  de  fe  retirer 
avec  leurs  meubles  &  leurs  armes  fur  les  Terres  des  Turcs.     Le  Pacha  dé- 
livra lui-même  les  clefs  de  la  ville  au  Comte  Bathiani  dans  un  baiîîn  de  ver- 
meil doré   attaché  à  une  chaîne  d'or ,  &  lui  dit  en  les  lui  préfentant,  je  vous 
délivre  les  clefs  de  la  meilleure  FortereJJe  qiril  y  ait  dans  l'Empire  Otlwman.  II 
eft  certain  que  la  mefintelligence  entre  les  Officiers  contribua  plus  à  la  red- 
/..,  dition  de  cette  Forterefle,  que  le  manque  de  provifions,  y  en  ayant  encore 

alTez.     Il  y  avoit  cinquante-fix  canons  de  fonte  à  dix  de  fer  fur  les  rem- 
parts :  on  y  trouva  encore  trois-mille -fept-cens  moufquets,  &  quantité  de 
munitions  de  guerre. 
Tekeli         Nous  ne  finirions  point ,  fi  nous  voulions  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
Jéclaré  ^  ]es  petites  aftions  qu'il  y  eut    avant  l'ouverture  de  la  campagne.     Mais  ce 
TnnCd-'^ qui  mérite  d'être  rapporté ,  c'efh  que  l'AmbaiTadeur  de  France  à  la  Porte  , 
vanie.       pour  frayer  le  chemin  à  des  aftions  plus  importantes,  obtint  après  de  lon- 
gues follicitations  un  Baratz  ou  Patente  à  Tekeli,  pour  le  déclarer  Prince  de 
Tranfilvanie ,  avec  les  mêmes  droits  &  privilèges   que  Bethlem  Gnbor  a- 
voit  eu  autrefois.  Tekeli  envoya  des  Lettres  circulaires,  datées  du  26  Juin, 
pour  notifier  aux  Etats  &  aux  Villes  fon  élévation ,  avec  défenfe  de  donner 
aucun  fecours  aux  Allemands  ,  requérant  qu'ils  fe  joigniflcnt  à  lui  &  aux 
Turcs  qui  vetjoient  les  délivrer  de  la  cruelle  oppreffion  des  Impériaux.     Les 
Généraux  Allemands  furent  effeêlivement  allarmés  du  nombre  de  Tartares 
qui  étoient  déjà  entrés  en  Valaquie,  &  de  l'augmentation  des  Troupes  de 
l'ehli,  deforte  qu'ils  aflemblcrent  toutes  les  Troupes  qu'ils  avoient  dans  ces 
,  quartiers-là  fous  le  commandement  du  Général  Heufler,  pour  lui  difputer  l'en- 

trée de  la  Tranfilvanie.    Vers  le  milieu  de  Juillet  les  l'artarcs  remontèrent 

le 
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le  Danube,  &  parurent  devant  Widdin  avec  quatre  Galères  &  foixante  au-  Srcn 
très  Bâtimens,  montés  de  cinq-mille  hommes,  qui  commencèrent  à  faire  feu  11. 
fur  la  ville.  A  cette  iiouvelle  le  Général  Traumansdorf  s'étant  avancé  au  fe-  M-.tiftcrt 
cours  de  la  place,  canonna  fi  vigoureufement  de  defîus  le  bord  du  Danube  '■'j;  ^j};^'»' 
les  ennemis ,  qu'ils  furent  contraints  de  defcendre  plus  bas  de  l'autre  côté  de  L i^j  Ij'^j". 
la  Rivière.  Après  quoi  ayant  pourvu  la  place  d'hommes  &  de  munitions  ,  grade  re- 
qu'il  avoit  amenés  fur  des  barques,  il  s'en  retourna  à  Jagodii^,  qui  étoit  le  P^'fi  G'c 
lieu  du  rendez-vous.  ' 

Le  Général  rcteran'i  ayant  eu  avis  au  mois  d'Août  que  le  Grand  -  V\Çn-  Le  Fifir 
marchoit  à  Niiïa,  ordonna  à  toutes  les  Troupes  qui  étoient  dans  ces  quar-  e>"rt:cn 
tiers-là  de  s'avancer  vers  cette  ville ,  &  y  ayant  jette  une  Garnifon  de  trois-  ^"«'Vè*^'' 
mille  hommes  de  pied  &  de  cinq-cens  chevaux ,  il  alla  camper'avec  le  refte    Xbl9. 
de  l'armée  à  Alexin  (j).     Revenons  à-préfent  au  Grand  -  Vifir.     Il  marcha 
vers  Belgrade  à  la  tête  de  l'armée  au  commencement  du  mois  de  Shawal  de 
l'an  iioi;  &  ayant  appris  au   pafTage  de  Kîs  Derbend  (*)   que  les  Alle- 
mands avoient  fait  fortir  de  Belgrade  plufieurs  milliers  de  foldats  pour  ren- 
forcer la  Garnifon  de  NilTa,  il  voulut  les  couper,  &  détacha  SeJim  Ghieraiy 
Khan  des  Tartares,  avec  une  partie  de  l'armée  pour  aller  au  devant  d'eux. 
Ils  étoient  à  la  vue  de  Nifla ,  lorfque  le  Khan  fondit  fur  eux ,  &  après  un 
léger  corribat  il  les  mit  en  fuite.  Cet  avantage  ranima  le  courage  desTurcs^ 
&  le  Vifir  pour  obtenir  la  bénédiction  de  Dieu  fur  les  Armes  Othoman^s  , 
ordonna  de  faire  des  prières  publiques  jour  &  nuit  à  Conftantinople ,  à  An- 
drinople,  &  dans  le  camp.     Il  fit  aulfî  éclatter  fa  religion  par  la  réforme 
des  mœurs  de  l'armée.     Il  y  avoit  dans  le  camp  un  grand  nombre  de  jeu- 
nes garçons,  qui  n'y  étoient  pas  pour  le  fcrvice  de  la  guerre,  mais  pour 
fcrvir  d'inftrumens  à  une  infâme  débauche,  il  fit  publier  par  tout  le  camp 
qu'on  e(lt  à  les  renvoyer,  &  qu'il  y  auroic  peine  de  mort,  fans  autre  forma 
de  procès,  pour  quiconque  feroit  trouvé  dans  la  fuite  dans  la  compagnie  d'un 
garçon  ;  parcequ'il  n'y  a  point  de  péché  qui  arrête  plus  le  cours  des  béné- 
dictions cclen:es ,  &  que  le  Dieu  de  pureté  ne  peut  fe  plaire  dons  un  camp 
où  de  telles  impuretés  font  fouifertcs. 

Après  ce  règlement,  le  Vifir  s'avança  dans  la  Servie,  &  attaqua  d'abord  Tl prmd 
Shalirkioi  (f) ,  petite  ville  plus  forte  par  fa  ficuation  que  par  fes  ouvrages.  Shahrkioi. 
La  Garnifon  n'étoit  que  de  cinq-cens  Meiduques,  qui  voyant  le  quatrième 
jour  qu'il  ne  paroifibit  pas  de  fecoiirs ,  fe  rendit  par  compofition ,  avec  la 
liberté  de  fe  retirer  (J.).     A  leur  départ  les  Janifiaircs  voulurent  les  piller, 

mais 
ip)  Ricaut,  Vol.  111.  p.  212 -2^9. 

(*')  C'cfl-à-  dire  \cpajjhge  de  la  l'uctllc,  c'cft  un  des  pafTages  quimtneiit  à  BelgnHepsr 
le  Mont  Ilœmus;  l'autre  s'appelle  Kupuli  Dtrhmt  ou  le pafuiie  île  li  Perte.  Il  a  tiré  Ton 
nom  des  ruines  qu'on  y  volt  à  i'tiitréc  du  cAtéde  l'orient  d'une  magnifique  Porte,  que  plu- 
fieurs croycnt  être  l'ouvrage  de  najun  :  clic  cil  à  huit  heures  de  dillance  de  Tatur  [<  .za' 
jik  &  i  douze  de  /'liiùp^t/joUs.  A  l'occident  de  ces  palTages  cil  le  village  Ura^oman  Kioi , 
la  de/niere  conquûte  des  armes  virtorieufes  de  UopulJ.  Caimmir. 
(1)  C'tfl  la  l'iroilt  lie»  Ilillorieni  Chrétiens. 

{\)  Rieur  dit  qu'il  n'y  avoit  que  cent  cinquante  hommes  dans  Piroth,  &  qu'ai  bout  de 
doux  ou  trois  jours  de  Gcgc   ils  llipultrcDt  qu'on  les  conduiroii  i  NilFa. 

lom  XXI II.  Klv 


xvin.  chap.  XXI. 

difanc  qu'il  n'etoit  ni  honc<- 
Giaurs,  puis- 
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Section   mais  le  Vifir  les  en  empêcha  par  fes  menaces , 

■If-       rable  ni  avantageux  aux  Mufulmans  d'enlever  les  armes  aux 
^/"u'^'îi    'î'-i'ils '^'s"'  pouvoienc  recevoir  aucun  dommage.  Cependant  il  avertit  lesHei- 

ph'i  Kio- 
prili.  Bel 
grade  re- 


prife  &c, 


Prire  (le 
Widdin. 


Semen- 
dric  eut- 

p'irtée 


duques  de  ne  point  aller  à  NifTa,  parcequ'ayant  defTcin  d'alîieger  cette  vil- 
le, quiconque  d'eux  qui  s'y  trouveroit,  en  cas  qu'elle  fût  prife,  ne  pourroic 
éviter  la  mort.  Ils  ne  laiiTerent  pas  d'y  entrer  auffitôt. 

Kioprili  les  fuivit  de  près,  &  mit  fans  délai  le  fiege  devant  NifTa;  le  Com- 
te de  Starrenibcrg  y  commandoit  avec  une  Garnifon  de  trois-mille  fantaffins 
/allemands  &  de  quatoi-ze-cens  chevaux.     11  foutint  avec  courage  toutes  les  ■ 
attaques  des  Turcs ,  moins  dans  l'efpérance  de  conferver  la  ville ,  que  pour 
donner  aux  Impériaux  le  tems  de  fortifier  Belgrade  ;  mais  le  fiege  fut  pouffé  • 
avec  tant  de  vigueur,  que  le  25.  jour  (*)  de  tranchée  ouverte  la  Garnifon 
capitula ,  &  fortit  avec  les  honneurs  militaires.  Comme  elle  défiloit ,  les  Ja- 
niffaires  découvrirent  quelques  Heiduques  déguifés,  qui  avoient  étéàShahr- 
]<ioi;  ils  les  faifirent,  &  leur  firent  avouer  à  force  de  tourmens  que  le  refte 
de  leurs  compagnons  étoit  mêlé  avec  les  Allemands  ,  fur  quoi  le  Vifir  obli- 
gea le  Comte  de  Stanemberg  de  les  lui  remettre; il  en  fit  pendre  une  partie, 
ëc  condamna  les  autres  aux  Galères.  Depuis  il  avertit  Stanemberg  de  ne  point 
aller  à  Belgrade,  le  menaçant  du  même  traitement  s'il  contrevenoit  à  fes 
ordres.   Ces  fuccès  des  Turcs  allarmerent  les  Garnifons  de  Semendrie  & 
de  Widdin,  elles  abandonnèrent  ces  villes,  dont  le  Vifir  s'empara ,  &  il  pa- 
rut devant  Belgrade  dans  le  mois  de  Zilkaadeh  (a).     Mais  avant  que  d'enta- 
mer le  récit  du  fiege  de  cette  importante  Forterelfe ,  nous  rapporterons  d'a- 
près les  Hiftoriens  Chrétiens  quelques  circonftances  relatives  aux  fieges  des  ■ 
autres  places  dont  nous  avons  parlé. 

Pendant  que  les  Turcs  alîiegeoient  Niffa ,  le  Prince  Loicis  de  Bade  vint . 
joindre  Veterani  à  Jagodina  ,  où  ils  prirent  des  mefures  pour  fecourir  la. 
place  ;  mais  fur  la  nouvelle  que  le  Général  Heujler  avoit  été  défait  par  le  Se- 
raskier  &  par  Tekeli  en  Tranfilvanie,  on  réfolut  de  marcher  de  ce  côté-là 
avec  la  plus  grande  partie  de  l'armée  ;  deforte  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de 
rien  faire  pour  le  fecours  de  Nifià,  les  Allemands  étant  alors  fort  foibJes  en. 
Servie.  Le  Vifir  apprenant  que  le  Prince  de  Bade  fe  retiroit ,  &  qu'il  s'é- 
toit  éloigné  de  PFiâdin  &  de  Semendrie ,  détacha  pour  faire  le  fiege  de  IVid- 
din  une  partie  de  fon  armée, qui  étoit,  dit-on, de  trente-mille  hommes  d'in- 
fanterie &  de  cinquante-mille  chevaux,  fans  compter  quinze-mille  Tartares 
qu'on  attendoit  tous  les  jours.  La  Garnifon  de  Widdin  n'étant  que  de  huit-  • 
cens  hommes,  fe  rendit  le  29  d'Août,avant  qu'on  eût  fait  brèche,  &leir 
de  Septembre  elle  joignit  farmée  du  Prince. 

Dans  ces  entrefaites ,  la  Garnifon  de  NifTa  fe  trouva  réduite  à  deux-mille 
hommes ,  par  le  feu  continuel  du  canon  &  des  bombes ,  &  les  Turcs  é- 
toient  maîtres  de  la  contrefcarpe ,  deforte  que  le  Général  Starremberg  capi- 
tula le  8  de  Septembre ,  à  condition  que  la  Garnifon  en  fortiroit  avec  ar- 
mes &  bagage,  &  avec  tous  les  honneurs  delà  guerre.    Mais  les  Turcs 

vio-- 
(a)  Cantimir,  ulù  fup.  p.  43-47. 
(•)  La  place  fut  iuveflie  le  14  d'Août,  &  fe  rendit  le  C  de  Septembre.    Ricaut, 
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A^îolerent  cet  accord',  &  en  pillèrent  &  defarmerent  plufieurs  en  chemin. SEcno.v 
Les  Tartares  les  pouriliivirent  auffi  jufqu'à  Semendrie ,  à  deflein  de  les  taiJ-       II.  ' 
1er  en  pièces.  Les  Turcs  trouvèrent  dans  NilTa  quatrevingt-dix  tant  canons  Mwifîire 
que  mortiers.     Après  la  prife  de  cette  ville  ils  s'avancèrent  vers  Belgrade ,  *  ^H^^- 
&  chemin  faifant  ils  attaquèrent  Semendrie  ;   toute  la   Garnifon  n'étoit  prfjj'^Jfgl. 
que  de  mille  hommes,   commandés  par  le  Lieutenant  -  Colonel  TFyngart-  ^n^iç  rV 
1er;  ils  foutinrent  néanmoins  courageufement  les  efforts  de  toute  l'Armée /'"y^ts'f. 
Turque  ,   mais  enfin  accables  par  le  nombre  ils  furent  tous  taillés  en  "• 

pièces  («). 

Aufïîtôt  que  le  Vifir  eut  invefti  Belgrade ,  il  aflembla  le  Confeil  de  guer-  Sies^f  <* 
Te  pour  délibérer  avec  les  Pachas  d  l'on  feroit  le  fiege  de  la  place ,  où  fi  ^tlgradc 
l'on  fe  contenteroit  de  la  bloquer.     Tous  furent  pour  le  dernier  parti ,  ils 
„  alléguoient  la  force  naturelle  de  Belgrade  augmentée  de  nouveaux  ouvra- 
„  ges  (*)  ajoutés  aux  anciennes  fortifications,  outre  la  nombreufe  Garni- 
,,  fon  qui  y  étoit,  qu'on  faifoit  monter  à  huit-mille  Allemands,  avec  plu- 
„  fieurs  Régimens  de  Bulgares  &  deServiens;  raifons  qui  faifoient  crain- 
„  dre  que  le  fiege  ne  trainât  en  longueur,  &  au-delà  de  la  faifon  propre  à 
„  la  campagne,  &  qu'il  ne  coûtât  beaucoup  de  monde.     Ils  faifoient  crain- 
•„  dre  de  funefles  conféqucnces ,  en  cas  que  la  réfiftance  de  la  Garnifon 
„  obligeât  de  lever  le  fiege ,  par  le  découragement  entier  de  l'armée  ,  qui 
„  commençoit  à  peine  à  fe  guérir  de  la  peur.     Ils  propofoient  au  Vifir  de 
,,  laifler  Belgrade  à  côté ,  &  de  paffer  la  Save  avec  toute  fon  armée ,  ou  d'en 
„  bien  défendre  les  bords,  &  d'en  difputer  le  pafiage  à  l'ennemi,  &de  te- 
„  nir  cependant  Belgrade  en  échec,  &  lui  couper  les  vivres,  moyens  in- 
,,  faillibles  de  l'obliger  de  fe  rendre  cet  Eté  même  ou  l'Hiver  fuivant.  Il  ne 
„  leur  paroiffuit  pas  qu'il  y  eût  rien  à  craindre  de  l'armée  des  Impériaux, 
,,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  occupée  à  faire  tête  aux  François;  ce  qui 
„  en  refloit  n'étant  pas  foutenu  par  les  Hongrois,  auroit  affez  à  faire  à  fe  dé- 
„  fendre  dans  fon  camp ,  fans  fonger  à  attaquer  les  Othomans." 

Le  Vifir  pcnfoit  bien  autrement,  mais  il  céda  à  la  pluralité,  ainfi  on  fe  Loniu 
contenta  pendant  pluficurs  jours  de  ferrer  la  place  de  tous  côtés.     Mais  3,.''flP'''fi* 
yant  appris  que  les  Allemands  faifuicnt  diligence  pour  venir  fecourir  Belgra- 
de, Kioprili  reconnut  la  faute  qu'il  avoit  faite  de  déférera  l'avis  des  Pachas, 
&  il  la  répara  en  fiuxrant  la  tnnchée  avec  la  moitié  de  fon  armée,  defiinant 
l'autre  moitié  à  difputer  aux  Allemands  le  paffage  de  la  Save.     Ces  nouvel- 
les mefures  lui  valurent  la  conquête  de  la  ville;  il  y  a  de  l'apparence  cepen- 
dant qu'il  auroit  échoué  fans  un  accident.     Le  huitième  jour  du  fiege   une 
bombe  fit  fauter  une  tour  pleine  de  poudres,  d'autres  cruient  qu'on  v  mit 
le  feu  exprés;  l'effet  en  fit  terrible,  &  tout  un  côté  des  murailles  en  futren- 
Verfé.     Aufiitôt  les  'i'urcs  s^écrierent  que  Dieu  s'écoit  déclaré  par  ce  mira- 
cle, 
(/»)  Ricaut,  I.  c.  p.  229,  230. 

(•)  Ils  furent  fnïts  p!»r  Âmlré  Cornaro  Grec  de  CanJic:  quelques  Auteurs  l'.iccufent  J  a- 
■roir  fait  tomber  Ikl^raJe  entre  lis  uiaiiis  des  Turcs  par  tr.ihi (on  ,  mais  .-1  cort:  .lyant  e'tc 
pris  par  les  l'urcs,  ils  découvrirent  qu'il  itoit  Ingénieur,  ii.  robligcrtut  d^;  leur  rendre tU 
cette  qualité  (ks  fcivicct  ilout  il  fut  bien  recom)>eufé.    Caniinur 
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s/c-noN  <^1^»  &  ne  doutant  plus  de  Ton  afllftance ,  ils  coururent  aux  brcchcs  avant:' 
11.  que  les  Allemands  euffent  le  tenis  de  remédier  au  dommage.  Néanmoins  ils 
Miniflere  foutinrent  l'afTaut  pendant  une  heure,  mais  à  la  fin  accablés  par  le  nombre 
*'';^^.'^^"ils  fe  retirèrent  après  avoir  perdu  bien  du  monde,  &  en  ayant  encore  plus 
priH  Bel-  '^"'^  ^^^^  Turcs.  Peu  échappèrent  avec  le  Général  La  Croix  dans  des  bateaux, 
grade  re-   &  gagnèrent  l'autre  bord  du  Danube  (a). 

î>nfe&c.       Suivant  les  Hiftoriens  Chrétiens  il  n'y  avoit  pas  plus  de  trois-mille-deirs:- 
'   cens  hommes  en  état  de  fervir  dans  Belgrade.  Le  Vifir  l'inveftit  le  premier 
'^'"'■f'\    jour  d'Oftobre ,  &  fit  un  feu  continuel  de  fon  Artillerie  contre  la  place  juf- 
auxMa-  qu'au  huit ,  que  le  Duc  de  Croi  arriva  dans  une  barque,  tandis  que  les  Turcs 
S<iz!i:sà.    attaquoient  les  paliflades  comme  des  furieux.     Le  lendemain  le  feu  prit  à  la  . 
ioudre...     tour  bleue  du  Château,  où  étoit  le  principal  Magazin  aux  poudres-,  mais  il 
fut  bientôt  éteint.     Trois  heures  après  le  feu  y  reprit ,  &  cette  tour  fauta 
en  l'air  avec  tant  de  violence,  que  le  coup  renverfa  le  grand  boulevard  qui 
défendoit  le  Château ,  &  fit  périr  mille  foldats  de  la  Garnifon ,  deforte  qu'il 
ne  fe  trouva  pas  afiez  de  monde  pour  défendre  la  brèche  contre  les  enne- 
mis ,  prêts  à  profiter  de  cet  accident ,  &  qui  pouvoient  entrer  par  Efca- 
drons.     Le  Duc  de  Croi  fut  auffi  blefiTd  &  à  demi  enterré  fous  les  ruines  de 
fon  appartement. 

On  a  cru  que  ce  malheur  avoit  été  caufé  par  un  Turc  déguifé ,  ou  pa? 
quelques  François ,  qu'on  avoit  fait  travailler  dans  les  Magazins ,  &  qui  a- 
voient  déferté  le  même  matin.  Nonobftant  cela  la  Garnifon  ne  laifla  pas  de 
fe  défendre  jufqu  à  ce  que  tous  les  Magazins  prirent  feu  ,  &  faurerent  en 
l'air  Tun  après  l'autre  d'une  manière  fi  terrible ,  que  non  feulement  la  meil- 
leure partie  de  la  Garnifon  périt,  mars  auffi  mille  Turcs,  quidonnoient  l'af- 
faut  aux  murailles ,  &  le  relie  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  leur  camp  à  cau- 
fe=de  la  fumée.  Mais  dès  que  l'air  fut  un  peu  éclairci,  les  Turcs  voyant  la 
confternation  régner  par-tout , entrèrent  dans  la  ville, où  ils  trouvèrent  très- 
peu  de  Chrétiens  en  vie ,  ou  de  maifons  entières  les  barques  mém.es  qui  é- 
toient  fur  la  Rivière  étoient  enfoncées  par  le  poids  des  pierres  &  des  rui-- 
nes  qui  étoient  tombées  dedans.  Ceux  qui  échappèrent  fe  fauverent  en  paf- 
fant  le  Danube  ou  la  Save  à  la  nage.  Le  Général  à' ylfprcjiiont ,  qui  fe  fau- 
va  avec  le  Duc  de  Cm ,  ayant  été  acaifé  depuis  d'avoir  manqué  à  fon  devoir, 
le  Prince  Louis  de  Bade  le  juflifia  par  un  certificat  de  fa  main  (b). 
'Wmerwar  Le  Vifir  fe  vit  ainfi  maître  de  ce  rempart  de  la  Hongrie  bien  plutôt  qu'iL 
■ravitaillé,  ne  s'y  étoit  attendu.  Immédiatement  après  il  foiigea  à  ravitailler  Témef- 
war  ;  il  y  envoya  cinq-cens  Spahis  qui  conduifoient  chacun  deux  chevaux 
avec  autant  de  facs  de  farine  qu'ils  y  dévoient  faire  entrer.  11  y  avoit- 
trois  ans  que  les  Impériaux  tenoient  cette  place  bloquée,  après  avoir  recon- 
nu qu'il  étoit  impoffible  de  la  prendre  de  force ,  à  caufe  que  fa  fituation  en 
rcndoit  les  approches  difficiles.  Koja  jofer  Pacha  (*)  en  était  Gouverneur^ 

les 

{a)  Cantimir ,  T.  IV.  p.  47-50.     Q>)  Ricaul,  1.  c.  p.  230,231. 

(*)  C'eft-à-dire  le  victix  Jafer.  C'ttoit  un  homme  fameux  chez  les  TUrcs,  dift'iiigiié  )7aî 
(On  habileté  d?.nslt;  Mctitr  de  la  guerre,  par  fa  prudence  &  fon  intégrité.  II  combattit  enr 
Iphifieurs  rencontres  contre  ks  Alieniands,    Ce  fut  lui  qui  défendit  Téaiefwai  &  Belgrade 
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Tes  foldats  avoient  un  tel  rcTpeft  pour  lui,  qu'ils  fupportoient  fous  Ton  com- Section 
mandement  les  dernières  extrémités  ;  pluiîeurs  périfToient  parla  famine ,  d'au-      1 1, 
très  aimoient  mieux  languir  dans  l'attente  de  la  more   que  de  manger  des  ^H'-iîlere 
chats  &  des  chiens,  parceque  ces  animaux  font  réputés  immondes  parmi  les  ^"^^^^^^' 
Turcs,  On  peut  juger  de  la  néceffité  preiîante  de  la  ville  par  la  manière  dont  prm.^Bel-- 
les  Spahis  furent  reçus ,  car  les  Janiflaires  fe  jetterent  fur  les  facs  de  farine  grade  re- 
comme  des  loups  enragés,  ce  qui  donna  lieu  à  une  querelle;  des  paroles  on/"'/*"  û''^- 
en  vint  aux  coups ,  &  il  y  eut  une  bataille  fanglante  (*)  ;  plufieurs  tant  Spa-  • 

his  que  Janillaires  furent  tués  fur  les  facs  mêmes ,  &  il  fallut  que  le  Pacha  lui- 
même  fe  retirât  de  peur  de  relTentir  la  fureur  des  Janiflaires. 

Après  avoir  réparé  les  brèches  de  .Belgrade,  Kioprili  Pacha  paffa  leDanu-  rrifedé- 
be,  fe  faifit  de  Lippa,  &  chafTa  la  Garnifon  Allemande  d'Orfova.  Il  at-  Lippa.- 
taqua  enfliite  ElTek ,  ville  fituée  au  confluent  de  la  Drave  &  du  Danube. 
G'ctoit  une  conquête  d'autant  plus  importante ,  qu'elle  couvroit  celles  qu'il 
vcnoit  de  faire  contre  les  courfes  des  Impériaux ,  &  outre  cela  lui  ouvroit 
l'Efclavonie,  mais  la  réfifliance  de  la  Garnifon  &  les  approches  de  l'Hiver 
l'obligèrent  à  renoncer  à  cette  entreprife:  d'ailleurs  la  face  des  affaires,  qui 
avoit  changé  en  Tranfilvanie ,  y  contribua  aufli('7). 

Le  Duc  de  Croi  ayant  rallié  environ  quatre-cens  hommes  après  la  perte  Eta^O' 
de  Belgrade ,  fe  rendit  par  la  voie  de  Tiail  &  de  Petenvaradin  à  Elfek ,  ^''"P^"^ 
&  tira  toutes  les  Troupes  qu'il  put  des  Garnifons ,  pour  renforcer  celle  de 
cette  ville.  Le  Villr  avoit  ordonné  au  Pacha  de  Bofnie  de  l'attaquer,  pen- 
dant qu'il  pafleroit  lui-même  le  Danube  &  qu'il  afllegeroit  Lippa  fur  le  î\Ia« 
rosk  ,  proche  d'Arad.  A  fon  approche  les  Allemands  abandonnèrent  Lu- 
ges &  Caranfchc.  Il  donna  plufieurs  aflaucs  à  Lippa  ,  dans  lefquels  il  per- 
dit huit-cens'  hommes ,  tandis  que  les  afliegés  n'en  eurent  que  dix  de  tués  ;. 
cependant  comme  ils  manquoient  de  tout,  il  fe  rendirent  à  des  conditions 
honorables.  En  attendant ///f//^m,  Pacha  de  Bofnie  ,  invellit  Eflek'le  2(>  f'^i^'^ 
d'Oclobrc,  avec  un  Corps  de  douze  à  quinze-mille  hommes ,  comptant  d'em-  "^ 
porter  la  place  d'emblée  ;  il  fit  au  iicôt  donner  l'aflaut  à  la  contrefcarpe ,  mais 
les  Turcs  furent  repouATés  avec  perte,  quoique  la  Garnifon  ne  fut  que  do 
deux-mille  hommes.  Le  Pacha  voyant  qu'il  avait  pris  de  fliulTes  mefures 
commença  à  at.ta(|ucr  la  place  dans  les  formes;  il  fit  ouvrir  la  tranchée  &. 
clcver  des  batteries  ,  tSc  fit  un  feu  fi  vif  que  le  5  de  Novembre  prefque 
toutes  les  maifons  fe  trouvèrent  minées,  dcfortc  qu'il  fe  difpofa  à  donner 
un  fécond  aflàut.  Mais  le  Duc.&  les  autres  Généraux  s'étant  rendus  dans 
la  contrefcarpe  avec  un  courage  héroïque  pour  la  défendre,  les  Turcscom- 
mc  failîs  de  frayeur  n'eiitreprirent  rien.  Le  Duc  s'en  relourna  alors  chez 
lui ,  où  on  lui  amena  trois  Turcs.  Il  leur  demanda  pourquoi  ils  avoient  fait 
des  attaques  fi  violentes  fans. tranchées  &  fans  fc   couvrir   de  terre,   ils 

ré- 

{a)  Cmtimir,  ubi  Tu]).  p.  50,  51. 

contre  eux.      Il  perdit  la  vie  à  la  bstaille  de  Zent.T    par    la  révolte   des  JiniiTaiccs. 
Cmtimir, 

<  \)  Kk  mine  parle  point  ilc  cette  affaire.  II  dit  feulement  qu?  fur  lebniit  de  la  mirche 
■l^U  nicillciirc  piirtic  dcli  Civalrric  des  Turcs  pour  la  haute  Hongrie,  les  AHemaDJ'-ùir'''.l 
ttltciucnt  allarniiis  i]u'ils  iiuittercru  !c  biocus  du  Craïul  Waradin. 
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f^  \  rtipondirent  que  c'etoit  que  le  bruit  couroit  que  les  Chrétiens  s'avançoient 
"  11.  '  en  grand  nombre  pour  fecourir  la  place, &  qu'on  vouloit  tâcher  de  la  pren- 
Miiiih're  dre  avant  leur  arrivée-.  Le  Duc  ayant  appris  cela  envoya  pendant  la  nuit 
(Je  Mufta-  tous  Tes  inftrumens  de  guerre  à  quelques  l'roupes ,  campées  dt;  l'autre  côté 
f^^  ^R  1-  ^'-  ''^  Drave ,  avec  ordre  de  faire  des  mouvemens  continuels  pendant  l'ob- 
cràde  re-  fcurité  de  la  nuit ,  de  battre  différentes  marches  à  des  dirtances  convena- 
l>rifcîsc.  bles ,  &  de  fonner  des  trompettes  &  de  battre  des  timbales  de  côté  &  d'autre. 
'  Cet  ordre  ayant  été  ponctuellement  exécuté ,  les  Turcs  furent  fi  allarmés 

qu'ils  abandonnèrent  leur  camp ,  &  s'enfuirent  avec  beaucoup  de  précipi- 
£^y^^  tation  vers  la  Bofnie.  La  nouvelle  de  la  levée  du  ficge  d'Eflek  ayant 
été  portée  à  Vienne,  on  exalta  extraordinairement  le  ftratagéme  du  Duc 
de  Crni  &  du  Général  Starremberg  (a).  Voyons  à-préfent  ce  qui  fe  paP- 
foit  en  Tranfilvanie. 
'jjffhins  Michel  Apafi  (*) ,  Prince  de  cette  Province ,  étoit  mort  au  commencement 
A  Tran-  de  l'année ,  &  comme  il  ne  laiflbit  point  d'enfans  il  nomma  l'Empereur 
^rloif'cle  ^^"P^^^  ^°^  héritier.  Les  Turcs  de  leur  côté  avsient  donné  cette  Principau- 
Tekeli.  ^^  ^  Tckeli ,  &  avoient  envoyé  pour  l'en  mettre  en  poffeflion  le  Seraskier 
avec  dix-mille  hommes,  le  KJian  des  Tartares  &  Conjlantin  Brancovan  (f). 
Prince  de  Valaquie.  Tekeli  paOa  en  Tranfilvanie  par  les  montagnes  de  Va- 
laquie  avec  toutes  fes  forces,  furprit  le  Général  HeuJJer  à  la  defcente,  & 
l'enveloppa  de  toutes  parts.  C'étoit  Brancovan  qui  avoit  attiré  adroitement 
ce  Général  dans  le  piège.  Il  ne  laiffa  pas  de  foutemr  avec  courage  le  pre- 
mier choc  de  l'ennemi ,  &  fît  des  prodiges  pour  s'ouvrir  un  paffage  l'épée 
à  la  main  ,  mais  au  plus  fort  du  combat  les  Hongrois  abandonnèrent  les 
Allemands,  &  les  attaquèrent  en  flanc  ;  cette  défertion  jetta  l'effroi  parmi 
eux ,  &  ils  tâchèrent  de  fe  fauver  par  la  fuite  ;  mais  comme  ils  étoient  en- 
veloppés de  tous  côtés ,  la  plupart  furent  tués  ou  pris,  &  Heujlcr  lui-même 
fut  fait  prifonnier  (è).  Les  Hiftoriens  Chrétiens  difent  que  l'Armée  Turque 
,étoit  de  feize  -  mille  chevaux ,  deux-mille  Janiffaires  &  cinq-cens  Talpats. 
TekcH  ,  qui  avoit  neuf  Pachas  fous  lui  ,  paffa  les  montagnes  à  la  tête  de 
cette  armée  &  s'avança  vers  le  Pas  de  Terezwar,  à  environ  trois  lieues  de 
Cronfl;adt:  le  Général  Heufter  y  étoit  campé  avec  dix-fept-cens  chevaux, & 
cinq-mille  Tranfilvains ,  nommés  Zccklers  de  la  Province  de  ce  nom,  fous 
la  conduite  du  Général  Tolecki.  Les  Impériaux ,  fans  s'étonner  de  la  fupé- 
riorité  des  ennemis ,  firent  avancer  leur  aile  droite  contre  la  gauche  de  Te- 
keli, qu'ils  attaquèrent  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  la  mirent  en  déroute:  ils 
auroient  félon  les  apparences  remporté  une  vi£toire  complette  fi  les  Tran- 
filvains les  avoient  fécondés ,  mais  ils  fe  retirèrent  d'abord  fans  avoir  tiré . 
un  feul  coup  de  moufquet,  deforte  que  les  Allemands  furent  mis  en  déroute 
après  un  trés-rude  &  trés-fanglant  combat.    Ils  perdirent  dans  cette  aélion 

fix 

(tf)  Ricaut,  Vol.  III.  p.  232,  233.       (*)  Carttimir,  T.  IV.  p.  52, 

(*)  II  n'étoit  pas  d'une  famille  fort  iiluftre,  cependant  fon  père  étoit  premier  Ma- 
;gillrat  de  CiLinina.     Cinitimir. 

(t)  Connu  en  Europe  fous  les  noms  de  Owtacuzetic ,  de  Bmncovnn  &  de  Bnfaraba, 
il  prétendoit  qu'ils  appartenoient  tous  trois  à  fa  famille ,  mais  fans  fondement  folide. 
Uiritimir,. 
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fîx  Généraux,  Tokcki  fut  du  nombre,  «S:  cinq  -cens  chevaux  ;  les  Turcs  pri-  s/ctio-j 
rent  treize  Etendards,  vingt-neuf  Drapeaux  &  quatre  Pièces  de  canon  ,  qui      li.  ' 
leur  coûtèrent  trois  -  mille  hommes.     Le  relie  de  la  Cavalerie  Allemande  fe  '^^'"'fierc 
retira  fous  le  canon  de  Hermanftadt  (a).  '^-  Mufta' 

Tekeli  recueillit  à  l'inftant  le  fruit  de  fa  vidloire ,  il  avança  à  grands  pas  Lfj  g^'j, 
dans  fa  Principauté , &  fut  reçu  par-  tout  avec  des  acclamations  de  joie  de  grade  re' 
tous  les  habitans.    Mais  le  Prince  de  Bade  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  s'af-  prif:  ç^c. 
fermir  dans  fa  conquête.    Au-lica.de  marcher  au  fecours  de  Belgrade,  com-  j,  n  ^ 
me  il  l'avoit  projette ,  la  nouvelle  de  la  perte  de  cette  villa  lui  fit  prendre  la  j,^^  '^^'^ 
route  de  Tranfilvanic  :  il  y  prit  plufieurs  places ,  &  tacha  d'attirer  TeMi 
au  combat  ou  à  compofition.     Ce  nouveau  Prince  fe  défiant  de  fes  forces, 
abandonna  Hermanfbadt  à  l'approche  des  Allemands  ,  &  retourna  en  Tur- 
quie, d'où  il  ne  s'efl  plus  hazardé  de  fortir  (/;). 

Les  Hiftoriens  Chrétiens  nous  fourniffent  de  plus  amples  détails  fur  ce 
fujet.  Le  Prince  Louis  de  Bade  ayant  appris  la  défaite  du  Général  Hcujlcr , 
partit  de  Jagodina  en  Servie  avec  toutes  les  Troupes  qu'il  put,  paffa  le  Da-- 
rube  proche  de  Semendrie  ,  &  arriva  le  16  de  Septembre  à  Caranfcbe.  Le 
21  il  pafTa  la  porte  de  fer  ,  qui  efl  un  défilé  par  où  Ton  entre  en  Tranfilva- 
nic ,  &  il  vint  camper  près  des  ruines  de  Vulpia  Trajana,  Colonie  Romaine, 
où  beaucoup  de  iN^oblefll'  fe  rendit  auprès  de  lui;  les  Rafciens  entrèrent  en^ 
Valaquie,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Le  3  d'Octobre  le  Prince  fe 
rendit  à  Hermanftadt ,  la  Capitale  du  Pays,  &  de-là  à  Medies,  où  plufieurs 
Partis  ennemis  furent  défaits.  Tekeli  n'ofoit  fe  montrer,  fe  tenant  toujours 
à  fix  lieues  au  moins  de  diftance  des  Impériaux  Quand  il  fut  arrivé  àCzick,. 
fur  les  frontières  de  Valaquie  ,  le  Prince  de  ce  Pays  le  quitta  pour  aller  dé- 
fendre fcs  Etats  contre  les  Rafciens,  en  fui  te  les  Tranfilvains  l'abandonnèrent 
aufïï.  Le  Prince  de  Bads  le  pourfuivit  de  lieu  en  lieu,  &  ne  lui  donnoic  au- 
cun repos;  &  à  la  fin  il  penfa  être  furpris  au  paflage  de  la  Rivière  de  Ma- 
rienberg.  Tekeli  en  fut  fi  épouvanté  qu'il  fe  fauva  en  Valaquie  par  le  paflage 
de  Bocz.  Telle  fut  la  conclufion  du  court  règne  de  ce  Prince  en  Tranfilvanie. 

Le  premier  de  Décembre  ,  le  Prince  Lms  arriva  à  Z.uhmar  fur  le  Samos    Prir-' 
dans  la  haute  I  longrie.     Il  y  apprit  que  les  Turcs  au  nombre  de  quinze-  ^Orfova. 
mille  commandés  par  le  fils  du  Vilir,  ravagcoient  le  Pays,  &  avoicnt  invedi 
Saint- Job,  mais  comme  il  n'avoit  que  deux -mille  chevaux  il  n'ofa  pas  fe 
hazardcr  à  les  attaquer.    Ayant  reçu  un  renfort  de  deux-mille  chevaux  fous 
le  Général  Nigrelli ,  il  pourfuivit  un  Corps  de  douze -mille  Turcs,  qui  fai- 
fuient  le  dégât  aux  environs  de  Claufembourg  ,  &  les  obligea  d'abandonner 
entièrement  la  Tranfilvanic.  La  campagne  finit  de  ce  c6cc-li  par  la  reddition 
d'Orfova,  qui  fe  rendit  aux  Turcs  faute  de  munitions.  Le  Gouverneur  avoit 
llipulé  par  la  Capitulation,  d'être  conduit  à  Belgrade,  &  quoique  les  Turcs 
l'afluranent  que  cette  place  ctoit  prifc,  il  refufa  de  les  en  croire  ,  &  perfifta 
0  fortement  à  vouloir  y  être  conduit,  que  les  Turcs  l'y  tranfporterent  avec 
ft)n  monde,  confillant  en  fis-ctns  hommes  ,  outre  les  femmes  &  les  enfans. 
Aulfitùt  qu'ils  y  furent  arrivés,  on  les  mit  en  prifon,  &  la  plupart  y  mouru- 
rent,. 
(</)  PJcaut ,  I.  c,  p.  227.         (//)  Cjtit.inir,  1.  c.  p.  53, 
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.-Si!c-uoN  rent ,  à  l'exception  de  ceux  qui  n'avoient  pas  atteint  l'âge  de  vingt  ans ,  qu'on 
II.  fit  rafer  &  circoncire,  les  obligeant  à  fe  faire  Mahométans.  Les  femmes  & 
Mintilcrc  \q^  enfans  furent  vendus ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  apporté  avec  eux  fut  cxpofé 
rfe  Mufta-  ^^  pillage  (^a).  Pafrons  aux  événemens  de  la  guerre  en  d'autres  quartiers. 
prHi.  Bel-  Le  Roi  de  Pologne  fe  mit  enfin  en  campagne  le  onzième  mois  de  cette 
grade  rff.  année  (*)  ;  il  pafla  le  Tiras  ou  Niefl:er,&  entra  en  Moldivie.  Il  y  trouva 
prife  i^c.  le  Prince  Cantimir  trop  plein  du  fouvenir  des  incommodités  que  d;s  hôtes 
Z — TT"  tels  que  les  Polonois  avoient  caufées  à  fon  Pays,  auflî  défendit-il  fous  de  ri- 
"    ""   goureufes  peines  à  fes  fujets   de  voiturer  du  bled  ou  autres  grains  à  leur 


.11  OIS  en- 


trent en  camp.  Le  Roi ,  de  Pologne  qui  avoit  déjà  palTé  le  Pruth  à  Stephanafli,  fuc 
Wolda-  ebligé  de  renvoyer  une  partie  de  fes  Troupes  pour  amener  des  provifions  de 
'^'■^'  quelque  autre  endroit.  Ces  Troupes  étant  arrivées  à  Soroka,  ville  fur  le  Ti- 

ras, la  trouvèrent  fans  défenfe,mais  toute  remplie  de  munitions  de  bouche; 
ils  s'en  emparèrent,  &  y  ayant  lailTé  une  forte  Garnifon  ils  retournèrent  au 
camp  du  Roi,  &  y  portèrent  FabonJance. 
Sans  au-       Ces  provifions  venues  fi  à-propos  donnèrent  le  courage  au  Roi  d'avancer 
.cunfucds.  jufqu'à  Jacobeni,  village  à  cinq  milles  de  Jaffi.  Mais  ayant  appris  que  Bujw 
kli  Miijtapha  Pacha  marchoit  contre  lui  avec  Nuradin  Sultan ,  il  jugea  à-pro- 
pos de  rebroufier  chemin.    Les  provifions  apportées  de  Soraka  étant  confu- 
mées ,  il  fallut  s'engager  dans  les  montagnes  ;  les  Tartares  fe  mirent  aux 
trouflTes  des  Polonois,  ils  en  tuèrent  ou  firent  prifonniers  un  grand  nombre, 
qui  s'écartoient  dans  les  bois  pour  cueillir  des  fruits,   il  auroit  été  fort  diffi- 
cile au  Roi  de  fauver  fon  armée ,  fi  le  Prince  de  Moldavie ,  qui  étoit  bien 
aife  de  voir  les  Polonois  hors  de  fon  Pays  ,  mais  qui  ne  defiroit  pas  leur 
perte,  n'eût  empêché  le  Seraskier  de  les  pourfuivre;    il  lui  repréfenta  que 
les  Polonois  touchoient  à  leurs  frontières ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  faire  aucun 
mal  au,K  habitans.    Il  efi:  certain  que  fi  ce  Général  les  avoit  fuivis ,  à  peine 
s'en  feroit-il  fauve  un  feul  ;  ils  étoient  tellement  prefTés  par  la  faim  que  les 
Cavaliers  fe  rendoient  ou  plutôt  s'ofFroient  d'eux-.mémes  aux  Tartares  (f ) , 
préférant  la  captivité  à  la  rage  d'une  famine  meurtrière. 
Si/cch  iks       De  toutes  les  Puifiànces  Chrétiennes,  les  Vénitiens  furent  les  feuls  à  qui 
Véni-       la  fortune  fut  favorable.   Ils  étoient  maîtres  de  la  Morée.   Monembafie  ou 
:Cieiis.        Malvafie  étoit  la  feule  place  qui  tînt  encore  ;  elle  avoit  été  étroitement  blo- 
quée pendant  deux  Etés ,  fans  qu'il  y  pût  rien  entrer.    Enfin  les  Vénitiens 
en  commencèrent  le  fiege  au  Printems  de  cette  année  ,  &  forcèrent  la  Gar- 
lUfon  à  fe  rendre  (|).   Sur  mer  l'Amiral  Daniel  Dciphino  mit  en  fuite  le  Ca- 

pitaa 
{a)  Ricaut,  J.  c.  p.  233,  234. 

(•)  Qui  tombe  en  Août  1690. 

(t)  L'Hiiloire  fournit  à  peine  un  exemple  ferobhble  à  celui  de  l'Armée  Polonoife,' 
qui  fans  tirer  l'épée  fe  difperfa  d'elle-même  ,  &  fut  réduite  à  la  dernière  mifere,  bien, 
que  les  Hilloriens  de  cette  Is'aiion  cachent  avec  foin  cette  difgrace,  &  vantent  les 
triomphes  de  leur  Roi.  J'ai  vu,  dit  le  Prince  Car.timir,  des  Tartares,  dont  chacun  traî- 
noit  fept  Polonois  enchaînés  La  faim  les  avoit  tellement  afFoiblis  ,  qu'ils  étoient  hors 
d'état  de  faire  la  moindre  réfiftance.  Les  Tartares  n'ayant  pas  dequoi  les  nourrir,  les 
vendoient  l'un  portant  l'autre  trois  Tuachimi  par  tête.  Caii'tmir.  Cet  Hiftorien  ni  le  Comte 
Matjt^li  ne  nous  apprennent  point  de  quelle  valeur  efl  cette  moiinoye. 

(I)  /<»wa/  dit  que  le  blocus  avoit  duré  dix  -  fept  moi3 ,  &  que  les  'Vénitiens  l'ayant 
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pitan  Pacha ,  après  lui  avoir  coulé  à  fond  &  pris  plufieurs  VaifTeaus.  Après  Sec'^-^h 
cette  viftoire  Cornaro  prit  Canina  &  la  Vallone,     En  Dalmatie  Jin  M  Pa-     n. 
cha  (•) ,  Gouverneur  de  Hercegovine ,  attaqua  Nifichos  &  Cuzzos,  mais  il  Minij'lere 
fut  défait,  &  demeura  lui-même  prifonnier  (a).  de  Murt»- 

Ricauî  ne  parle  point  de  la  défaite  du  Capitan  Pacha,  mais  il  eft  fort  cir-  n^-'^R ', 


prili.  Bel- 


conflancié  fur  la  prife  des  différentes  places  dont  on  a  parlé.    Les  Véni-  grade  re- 
tiens arrivèrent  le  1 1  de  Septembre  à  Vallone.    Les  Turcs  avoient  affemblé  prife  (fc. 


un  Corps  de  fept-mille  fantaflins  &  de  quinze-cens  chevaux  pour  s'oppofer 

à  la  defcente,  mais  les  Vénitiens  les  chaiferent  ,&  les  pourfuivirent  jufqu'à  ^'l-  '^ 

la  ForterefTe  de  Canina,  fituée  fur  un  roc  élevé  &  efcarpé,  à  quatre  milles  ^ dcv'sl- 


» 


de  Vallone.  Ils  élevèrent  des  batteries  en  vingt-quatre  heures ,  &  l'attaque-  lone. 
rent  vigoureufement  de  tous  côtés,  deforte  que  les  Turcs  demanderont  à  ca- 
pituler, &  on  leur  permit  de  fortir  de  la  place  avec  leur  bagage.  En  même 
tems  le  Général  Spar  s'avança  dix  milles  à  la  pourfuite  des  fuyards ,  qui  dés 
qu'il  parut  tournèrent  tous  le  dos  en  défordre.  Le  Capitaine-Général  fe  ren- 
dit immédiatement  avec  toute  fon  armée  devant  Vallone;  le  iS  il  fit  fom- 
mer  la  ville  avec  menace  ,  &  la  Gornifon ,  fiifant  mine  de  vouloir  faire  une 
vigoureufe  défenfe,  ne  lui  rendit  point  de  réponfe,  mais  elle  s'enfuit  tout 
doucement  la  nuit.  On  trouva  dans  ces  deux  places  cent-trente-quatre  pie- 
ces  de  canon  de  fonte  ou  de  fer. 

C^uant  à  l'affaire  de  Hercegovine  ou  Arzigovine  ,  ainfi  qu'il  l'appelle,  ^luttes  A' 
voici  ce  qu'il  rapporte.    Le  Pacha  Kin  AU  avoit  formé  le  deflein  d'attaquer  *''*«''»£«• 
les  nouveaiLX  fujets  de  la  République  avec  un  Corps  de  trois-mille  hommes 
&  de  les  furprendre  la  Semaine  de  Pâques  pendant  qu'ils  feroient  leurs  dé- 
votions. Mais  les  habitans  de  Nixichi  ou  Nifichos,  en  ayant  été  informés 
fortirent  de  leurs  Eglifes ,  &  après  un  rude  combat  mirent  les  Turcs  en  fui- 
te, en  tuèrent  fept-cens,  &  prirent  le  Pacha,  qu'ils  menèrent  enchaîné  à 
Cataro.   On  fe  rendit  maître  avec  un  pareil  fucces,  par  ordre  de  MoUno  de 
Philiporick  proche  de  Glamez  ,  qu'on  rafa.     Mais  ces  glorieux  fuccès  des 
Vénitiens  furent  un  peu  tempérés  par  un  malheureux  accident  qui  leur  arri- 
va fur  mer.   Deux  de  leurs  VaiiTcaux  de  guerre  ,  le  Saint  Jofcph  &  le  Saint 
Marc ,  furent  attaqués  proche  de  Candie  par  Mezzo  Morto,  Dei  d'Alger ,  avec 
dix  Sultanes;  &  après  la  plus  courageufe  réfiltance  le  feu  prit  aux  poudres 
dn  Saint  More,  &.  le  lit  fauccr  en  l'air;  le  Saint-Jofeph  fut  pris,  mais  il  cou- 
la à  fond  pendant  la  nuit  quatre  heures  après  {b). 

La  campagne  étant  finie  en  Hongrie  ,  le  \''i(ir  ramena  fon  armée  y'itïo-  Tricmphe 
rieufe  à  Andrinople ,  où  k;  peuple  le  reçut  comme  fon  Libérateur.  Les  Mede-  ''''"  ''/"■• 
cins  trouvant  que  l'air  de  cette  ville  ne  convenoit  pas  au  Sultan,  qui  étoit  atta- 
qué 
(a)  Catiiimir,  I.  c.  p.   56,  57.      (i)  Ricaiit,  I.  c.  p.  235-238. 

converti  en   Tivrc  battirent  la  ville  par  mer  &.  pnr  terre.     Let  habitans  épuifés  fe  rendi- 
rent alors  le  lî  il'Août,  à  condition  qu'ils  rcroicr4t  conduits  à  Candie 

(♦;  ,7/h  ou  (Un  cU  parmi  les  Turcs  le  nom  de  certains  Dénions ,  qu'ils  croyent  formés 
d'une  fubftance  plus  (îrodlerc  que  Schait.m  ou  Satan.  Ils  font  milts  &  femelles  félon 
eux ,  &  engendrent  A  la  manière  des  hommes.  Del:\  on  appelle  'Jin  tous  ceux  qui  font 
«n  mauvais  ufat;c  de  leurs  talons  au  prt'judicc  d'auuui  ;  on  die  ij  cil  malin  comme  un 
Diable,     t'aiaiwir. 

Tome  Xmi.  L  1 
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SEcrroN  1^"^  d'hydropifie ,  le  Vifir  l'accompagna  à  Conftantinoplc  ,  &  il  y  fit  une  en- 
II.  trée  triomphante.  On  ne  vit  que  jeux  &  felUns  pendant  trois  jours;  la  ré- 
MiniRere  jouiflunce  fut  générale ,  mais  perfonne  ne  s'y  dillingua  autant  que  l'AmbaiTa- 
de  Mufla-  jgy^  ^jg  j-j-ance ,  pour  faire  voir  combien  la  défaite  des  Impériaux  faifoit  de 
Si'^^^'l.plaifir  au  Roi  fon  Maître. 

grade  rc-       Dans  le  deflein  de  poufler  la  guerre  de  Hongrie  ,  le  Vifir  s'appliqua  de 
prifc  ^c.  nouveau  à  mettre  fur  pied  une  formidable  armée  ,  qu'il  fe  propofa  de  com- 

mander  en  perfonne.  11  nomma  pour  Seraskier  de  Pologne  Mtijiapha  Pacha, 

&  Cnplan  Àli  Pacha  contre  les  Vénitiens.  Celui-ci, campant  avec  fon  armée 
fur  les  bords  de  la  Rivière  Celhhms ,  prévint  la  révolte  des  Albanois.  Il  rentra 
auffi  dans  Canina  &  Vallone ,  que  les  Vénitiens  avoient  pris  l'année  précé- 
dente, &  qu'ils  abandonnèrent  alors  {a). 
'jif.iires       Revenons  aux  affaires  de  Hongrie.    Nous  ne  fatiguerons  pas  le  Lefleur 
(h  Hon-    du  détail  de  toutes  les  rencontres  qu'il  y  eut  avant  l'ouverture  de  la  caiTipa- 
giie.         gne  de  1691 ,  nous  indiquerons  feulement  ce  qu'il  y  eut  de  plus  confidérable. 
Au  commencement  de  janvier  TeMi  parut  au  palîage  de  Terezjon  envoya 
contre  lui  le  Prince  d'Hanovre  avec  un  détachement  confidérable,  mais  ce 
Prince  s'étant  trop  avancé  tomba  dans  une  embufcade  5  où  il  fut  tué  proche 
du  village  de  Serm'l.    Le  Colonel  Pohland  fut  plus  heureux;  s'étant  rendu 
maître  du  Fort  Facket  &  de  celui  de  Waradin ,  il  défit  aulîi  proche  de  Ca- 
ranfebe  le  Général  de  Valaquie ,  &  empêcha  un  grand  Corps  de  Turcs  &  de 
Tartares  d'entrer  en  Tranfilvanie  ,  en  ayant  tué  plus  de  mille,  &  fait  trois- 
eens  prifonniers ,  outre  qu'il  s'empara  de  beaucoup  de  bagage  &  de  chevaux. 
"-  Au  mois  de  Février  la  Garnifon  du  Grand  Waradin  fut  battue  par  le  Comte 
Nigrelli.  Les  Turcs  s'emparèrent  à-la-vérité  du  Château  de  Novi ,  mais  les 
Croates  les  défirent  dans  le  voifinage,  &  en  tuèrent  mille  fur  la  place. 
Liiîros  S?       Un  autre  Parti  Turc ,  forti  de  Lugos ,  tomba  dans  une  embufcade  que  le 
Chonad    Colonel  Polilmd  lui  avoic  drefi'ée;  les  l'urcs  fe  retirèrent  vers  leur  Fort,  où 
enkvéi      ]es  Impériaux  les  pourfuivirent  ;  ils  rendirent  le  Château  après  avoir  perda 
fi'^  huit-cens-cinquante  hommes  de  mille  qu'ils  étoient.    Quelque  tems  après  la 

"'^"*  Garnifon  de  Ségédin  furprit  la  ville  de  Chonad  ,  dont  elle  palTa  tous  les  ha- 
bitans  au  fil  de  l'épée  ;  &  les  Turcs  abandonnèrent  le  Château  pendant  la 
nuit.  Au  mois  de  Mars  le  Gouverneur  d'ElIek  détacha  Fcrcilia  avec  quaire- 
cens  hom.mes ,  qui  furprircnt:  &  ruinèrent  Inik ,  mirent  en  déroute  un  Corps 
de  Turcs  &  de  Tartares , en  tuerenc  douze-cens, &  revinrent  chargés  de  bu- 
tin, .-linoni!)  ^ïdCCTicnx  Capitaine  Rafcien,  s'empara  par  flratageme  du  Château 
de  Karakov.^ar,  fitué  fur  un  roc  fort  élevé.  Il  attaqua  enfiate  dix  Vailfeaux 
chargés  de  provifions ,  qu'on  envoyoit  de  Widdin  à  Belgrade  ,  &  en  prit 
deux  ;  deux  autres  tombèrent  entre  les  mains  des  Rafcicns  proche  de  Moda- 
va ,  &  les  autres  rebrouflerent  chemin.  Il  dilfipa  au!ïi  par  une  rufe  mille 
Turcs ,  q.;i  étoient  en  marche  pour  furprendre  Lugos. 
Diverra  Comme  on  étoit  au  mois  de  Juin,  la  faifon  étoit  propre  à  de  plus  gran- 
rencon-  dcs  cntrcprifes.  Le  Comte  Giiido  de  Starrcmberg  alTembla  à  Saufeberg  les 
Troupes  de  ditFérens  endroits  ;  dans  ces  entrefaites  les  Rafciens  furprirent 

Titul, 

(«)  Qmtimir,\,  c.  p.  57.  5!^» 


trcy 
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Tîtul,  &  firent  main-bafle  fur  quatre -cens  Turcs.  Vers  le  même  tems,  lesEcrioâ 
Général  Veterani  ,  qui  commandoit  en  Servie  ,  ayant  appris  qu'il  y  avoit  IJ. 
à  Widdin  trois-cens  batteaux  chargés  de  provifions!^  qu'ils  dévoient  porter  à  Miniil^e 
Belgrade  fous  une  efcorte  de  quatre  -  mille  hommes  ,  il  détacha  Antonio  &  '^^i'^k'^V 
Fohland  avec  quatre-mille  hommes  pour  les  incercept.-r.  Ceux-ci  marchèrent  pnu  q^, 
û  ferrés  qu'ils  paroiflbient  n'être  gueres  qu'au  nombre  de  quatre-cens ,  de-  grade  e. 
forte  que  les  Turcs  détachèrent  d'abord  mille  JanilTaires,  &  puis  un  fecond/"''A-  c?r. 
Parti  ;  les  Impériaux  en  tuèrent  mille ,  &  outre  cela  pluficurs  fe  noyèrent  en  ' 

faifant  retraite,  mais  les  batteaux  s'échappèrent  en  fe  jettant  de  l'autre  côté 
de  la  Rivière.  Peu  après  un  Parti  de  Rafciens  enleva  entre  Belgrade  &  Te- 
mefwar  quatre-cens  chariots ,  chargés  de  provifions.  Un  autre  Parti  attaqua 
CatJiina  Mujîapln ,  &  lui  tua  quinze  -  cens  hommes  proche  de  Mitrovitz , 
que  les  Turcs  abandonnèrent  fur  la  nouvelle  de  cette  défaite  (a). 

Tous  les  préparatifs  du  Vifir  pour  la  campagne  de  Hongrie  demeurèrent  ^iort  d» 
fufliendus  par  l'indifpoficion  du  Sultan.  Il  craignoit  que  fi  ce  Prince  mouroit  Solimi». 
en  fon  abf.-nce ,  un  des  fils  de  Mahumet  ne  fuccédàt  au  trône ,  &  qu'il  ne  fùc 
privé  de  fa  Dignité  ou  du  Commandement  de  l'armée.  Soliman  fuccomba  en- 
fin à  fon  ma!,  &  mourut  hydropique  le  26  du  mois  Ramazan  de  l'an  1102,    1102. 
ou  le  II  de  Juin  1691 ,  âgé  de  cinquante-deux  ans,  après  un  règne  de  trois    ^^9^- 
ans  &  neuf  mois. 

Soliman  fut  dés  fon  enfance  fort  valétudinaire  ;  il  avoit  le  corps  gros  &  Sm  PoT' 
pefant,la  taille  pcrite & ramaflee ,  le  vifage  pâle  &  bouffi  (*),  de  gros  yeux "''"'' 
de  bœuf,  une  barbe  oblongue ,  noire  &  mêlée  de  poils  gris  ;  il  a\'oit  peu 
d'efprit,  &  étoit  fufceptible  de  tout  ce  que  lui  difoient  à  l'oreille  fes  Cham- 
bellans &  ceux  de  Coltuk  Fizirkri  (f)  ;  mais  du  côté  de  la  fobriété ,  de  la  dé- 
votion ,  6i  de  l'étroite  obfervance  de  fa  Loi  (|)  ,  on  ne  trouve  aucun  Sultan 
des  Turcs  qui  en  ait  approché  {b).  Ricmtt  dit  que  comme  la  ledure  avoit 
été  fun  unique  palfjtems  pendant  fa  détention ,  il  l'aima  toujours ,  &  il  ho- 
nora de  fa  fa\eur  Kiitperli ,  que  l'on  eftimoit  le  plus  habile  homme  de  l'Em- 
pire ,  &  celui  qui  a\-oit  la  plus  belle  Bibliothèque.  Avec  tout  cela  Soliman 
étoit  un  Prince  llupide  ,  fimple  &  imbécile  ,  &  qui  fut  plus  propre  à  être 
Dervis  qu'Empereur  (c").  C  H  A- 

(fl^  Ricift,  1.  c    p.  239-241.  (f)  Ricaul,  Vol.  III.  p.  2.\-i,  243. 

(Z^)  Cantimir,  1.  c.  p.  258,155;. 

(*)  liictiui  dit  qu'il  avoit  le  vifage  long,  décharné  &  pAIc,  &  que  cependant  il  n'étoic 
pis  dcfsRréalile.    Surtout  le  relie  il  efl  d'accorJ  avec  les  Hifloriens  Turcs 

(j)  Nom  nés  ainfi,  parce  qu'ils  ont  feuls  le  privilîge  de  toucher  à  la  perfonne  du  Sul- 
tan, Hc  lui  donner  la  main  quand  il  Ce  promène  ,  ou  de  le  foutenir  fous  le  bras  quand  il 
morue  A  cheval  ;  0,/iuie  finnifie  l'alirelle.  Ce  font  les  principaux  Courtifans  qui  af|iirent 
aux  Charges  de  Vifir  ou  de  Pachas  à  une  prochaine  promotion;  de  ce  nombre  font  les  fix 
principaux  Olliciers  de  la  Cour.    Ointimn. 

[\)  Jamais  ks  I  urcs  n'ont  vanté  la  fainteté  d'aucun  de  leurs  Sultans .  comme  celle  de 
Solimiii.  Us  vont  mime  jufqu'à  lui  attribuer  des  miracles.  Entre  autres,  ils  r.ipportent 
<)ue  lorfqu'il  fe  vit  alUs  fur  le  trône,  il  en  defcendit  avec  précipitation,  &  courut  vers 
un  ballîn  où  il  ne  trouva  point  d'ciu  pour  fe  \.:vmt  ,  &  qu'tn  proiionçant  le  mot  de  lUf- 
tnilUii  il  fit  foriir  de  l'eau  du  marbre  ,  &  l'ablution  finie  il  commanda  â  l'eau  dt  difpa- 
roltrc.  Du  relie  ,  dans  les  chofes  les  plus  communes  de  la  vie,  il  ctuii  le  plus  rtuj'ide  dcs 
hommes  Un  jour  il  prit  de  petits  poiiFons  grillés  pour  des  gitcaux ,  L  le  lendtUHuu 
demanda  des  ui£mes  g.'ïteaux.    Camunir. 
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CHAPITRE      XXII. 

Le  Regnù  </'Ahmed  II.  Vingt-unième  Sultan. 

QU  0 1  Q.u'  0  N  s'attendît  depuis  longtems  à  la  mort  de  Soliman ,  elle  ne 
laiiTa  pas  de  caufer  de  grands  mouvemens  à  la  Cour  Othomane.  La 
plupart  des  Grands  avec  le  peuple  penchoient  pour  Mujlapha  ou  Ahmed,  fils 
de  Mahomet  qui  avoit  été  dépofé.  Quelques-uns  même  vouloient  rendre  à 
ce  Prince  la  couronne  qu'ils  lui  avoient  ôtée.  Aucun  de  ces  Princes  ne  con- 
venoit  au  Grand- Vifir  ;  Hi  vie  étoit  en  danger  Çi  Mahomet  remontoit  fur  le 
trône ,  car  il  ne  pouvoit  fe  laver  de  la  part  qu'il  avoit  eue  à  fa  dépofition , 
&  à  la  fédition  qui  l'avoit  privé  de  l'Empire.  Ses  fils  n'étoient  pas  plus  fa- 
vorables à  fes  intérêts  ;  car  il  étoit  à  craindre  que  ces  jeunes  Princes ,  élevés 
avec  foin  dans  les  belles  ConnoilTances,  contre  la  coutume  du  Serrail,  qui 
donnoit  une  toute  autre  éducation  aux  Schehzadc ,  ne  mifTent  en  ufage  les 
lumières  qu'ils  avoient  acquifes  fur  la  Politique,  &  ne  congédialTent  le  Vifir ^ 
ou  du-moins  ne  lui  ôtaifent  le  commandement  abfolu  des  Troupes. 

Kioprili  réfolut  donc  de  placer  fur  le  trône  Ahmed  frère  cadet  de  SiUmany 
&  qui  n'avoit  pas  plus  de  capacité  que  lui.  Sur  de  faire  goûter  fon  choix 
par  le  peuple ,  que  fes  fuccès  avoient  comme  enchanté ,  il  propofa  Ahmed, 
fils  à' Ibrahim,  qui  fut  univerfellement  agréé,  &  falué  Empereur  deux  jours 
après  la  mort  de  Soliman.  Mais  de  peur  que  la  Ihipidité  du  nouveau  Sultan 
ne  fournît  aux  mécontens  un  prétexte  d'exciter  une  fédition,  le  Vifir  partit 
avec  lui  pour  Andrinople  au  commencement  du  mois  de  Shawal.  Là  il 
donna  tous  fes  foins  aux  préparatifs  de  la  guerre  de  Hongrie.  Les  Turcs ,  en- 
couragés par  les  fuccès  de  la  dernière  campagne ,  venoient  en  foule  fe  ran- 
ger fous  l'étendard  de  Mahomet  ;  jamais  on  ne  vit  un  fi  grand  concours  de 
Troupes  dans  leur  camp ,  deforte  que  le  Vifir  ordonna  aux  Pachas  de  ne 
point  excéder  dans  leurs  levées  le  nombre  qui  leur  étoit  enjoint,  en  difant  que 
les  Mufulmans  n'avoient  pas  befoin  d'une  nombreufe  armée  pour  combattre 
les  Giaurs ,  d'autant  plus  qu'il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  manquât  de  vivres 
pour  une  Çi  grande  multitude  ,  avant  que  d'atteindre  Bude. 

Cela  n'empêcha  pas  les  foldats  d'accourir  en  plus  grand  nombre  que  ja- 
mais ,  nonobllant  les  ordres  contraires ,  proteflant  que  ce  n'étoit  point  l'cf- 
pérance  de  la  paye  ,  mais  le  zèle  pour  leur  Foi  qui  les  animoit ,  heureux  de 
fortir  Gazi  de  la" bataille  fous  les  aufpices  d'un  fi  grand  Capitaine,  ou  d'être 
couronnés  du  Schehadet  (*). 

L'envie  qui  s'attache  toujours  au  mérite  ne  put  voir  d'un  œil  tranquille  la 
gloire  du  Vifir ,  &  de  la  Cour  fa  réfidence  favorite ,  elle  lança  fes  traits  con- 
tre lui.  Le  Kijlar  Agafi  &  les  autres  Officiers  domefi:iques  du  Palais  ne  fouf- 
froient  qu'avec  peine  que  Kioprili  Ogli  polTédàt  la  faveur  du  Sultan  &  du 
Peuple ,  qui  étoit  autrement  leur  partage  ;  ils  eonfpirerent  tous  contre  lui , 

& 

(♦)  C'ed-à-dire  du  Martyre  ,  les  Turcs  croyent  que  tous  ceii.K  qui  font  tuds  dans  la 
guerre  contre  les  Giaiin  ou  lafideles  font  des  Martyrs. 
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&  profitant  de  la  ftupidité  de  leur  Maître  ils  lui  remplirent  refprit  de  foup-    iCpt. 
çons  contre  le  Vifir.   Ils  avertiflent  Ahmed  que  ce  Miniftre  a  defTein  de  le  ■ 

dépofer ,  &  qu'il  a  gagné  les  JanifTaires  pour  proclamer  Empereur  Mujiapha, 
fils  de  Mahomet ,  dés  que  l'armée  aura  décampé  d'Andrinople.  Le  Sultan  per- 
fuadé  dès  le  premier  mot ,  demanda  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  "?  Le  Ki/lar  Mgaji 
lui  confcilla  d'envoyer  le  Baîtaj'ilar  KieJiajafi  (*)  au  Vifir,  pour  lui  dire  qu'il 
vînt  lui  parler  ,  &  d'en  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  -  propos  quand  il  feroit  une 
fois  dans  le  Serrail. 

Tandis  que  le  K'ijlar  Agafi  parloit  à  Ahmed,  &  abufoit  de  fa  fimplicité,  Découvert 
un  Muëc  (f  )  ,  nommé  DUfiz  Mahomet  Aga ,  leva  doucement  la  portière ,  &  re-  /"••""_"»» 
connut  à  leurs  geftes  &  au  mouvement  de  leurs  lèvres  ,  qu'ils  concertoient  '* 
la  dépofitien  du  Vifir.  Il  courut  fur  k  champ  lui  en  donner  avis,  &  fin- 
llruifit  par  fes  lignes  du  danger  qui  le  mcnaçoit.  Avant  qu'il  eût  fini,  le £a/- 
tajilar  Kichaja  entra  fort  emprelTé  ,  &  dit  à  Kioprili  que  Sa  llautefle  le 
mandoit  à  l'inftant.  Il  n'y  eut  plus  à  douter  de  la  véricé  de  l'information  du 
Muet.  Le  Vifir  donna  ordre  de  feller  fon  cheval ,  &  pria  le  Mellager  de 
prendre  les  devans ,  difant  qu'il  le  fuivroit  fans  tarder.  Dès  qu'il  le  vit  parti, 
il  envoya  chercher  l'Aga  des  Janifiaires,  &  quelojues  antres  Ojak  Agakri, 
qu'il  favoit  être  dans  fes  intérêts;  quand  ils  furent  entrés  ,  il  leur  fit  un  dif- 
cours  où  il  leur  rappella  le  fouvenir  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Em- 
pire, en  recouvrant  pluficurs  Provinces  que  fes  prédecelfeurs  avoient  laiffé 
perdre ,  &  ce  qu'il  pourroit  encore  entreprendre  avec  les  nonibreufcs  forces 
qu'il  avoit  levées  ;  après  quoi  il  leur  repréfen:a  que  tout  alloit  être  boule- 
verfc ,  qu'on  vouloit  le  perdre  avec  eux ,  leur  ôter  le  commandement  de  l'ar- 
mée, &  que  de  vils  Courtifans  avoient  perfuadé  au  Sulcan,  Prince  bon  mais 
ignorant  dans  l'art  de  gouverner  (|) ,  que  le  Vifir  &  les  JanilTaires  avoient 
confpiré  de  le  dépofer.  Il  ajouta  que  prévoyant  qu'on  lui  donneroit  pour 
fucceffeur  quelque  orgueilleux  Courtifan  .  qui  feroit  retomber  l'Empire  dans 
un  état  pire  qu'il  n'étoit  auparavant  ,  il  vouloit  les  faire  fouvenir  eux  qui 
étoient  fes  amis ,  qu'après  fa  dépofition  ou  fa  mort  ,  qu'il  fouhaittoit  plutôt 
que  de  vivre  pour  être  témoin  de  la  ruine  de  l'Empire ,  ils  dévoient  prendre 
foin  de  fa  dcfenfe,  le  Sultan  en  étant  incapable.  „  Pour  moi,  ajouta- 1-  il 
„  en  finilTant,  je  fuis  réfolu,  fi  vous  y  confentez,dc  lui  remettre  demain  les 
„  Sceaux ,  parcequc  je  ferois  fcnipule  de  contrevenir  à  fa  volonté.  Je  de- 
,,  manderai  la  permillion  d'aller  à  la  Mecque  (d)". 

A  ces  mots  l'Aga  des  Janifnùres  &  les  autres  Oificiers  fe  récrièrent  pleins  Lti  off!- 
dc  refientimcnt  contre  l'audace  des  Courtilans;  ils  traiteront  le  Sultan  de  ftu-  «"•^'/« 

(jt)  Caiitmir,  T.  IV.  p.  I2J-138.  „f,.f^ 

(♦)  Le  priîinicr  Officier  du  Régiment  des  Baltajis ,  ou  Ilachicrs  ,  II  crt  d  tous  égards 
fournis  aux  or  In. s  du  Kiftidr  /li;,i.    Cititimir. 

(|)  Il  y  a  un  grand  nombre  de  MuCts  dins  le  Serrail,  dont  tout  remploi  eft  de  tenir 
la  poiticrc  fcruiiîc  quand  le  Sultan  parle  en  particulier  avec  niiiliju'un  des  Grands.  C'efl 
une  erreur  des  I".uropétns  de  croire  qu'on  les  employé  ,  ou  les  Nains  &  les  DuufTons,  A 
mettre  quelqu'un  lecrettement  A  mort,  ou  ;\  c|uelquo  afl'aire  l'éricule.    Car.tnmr. 

(L  Oui  à  tout  ce  qu'on  lui  propofc  ne  fait  répondre  que  par  un  AVyir/i,  A'o/iA,  c'ell- 
i-dirc,&9//,5#</. 
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1691.     pidc ,  d'imbécile  ,  d'imprudent ,  &  dirent  que  c'étoit  une  girouette  qui  tour- 
^  noit  à  tout  vent  ;  jurant  que  s'il  perfirtoit  dans  Ton  deflcin ,  ils  aimoient 

mieux  le  dépofer  lui-même ,  que  de  fe  voir  privés  de  Kioprili  Ogli  leur  in- 
vincible Général  ,  le  Défenfcur  de  la  Loi  &  le  Bouclier  de  l'Empire  Otho- 
man.   Nous  verferons  ,  dirent  -  ils ,  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  fang 
plutôt  que  de  foufFrir  qu'on  touciie  à  un  fcul  cheveu  de  fa  tête,  &  ils  firent 
ferment  que  tant  qu'il  vivrait  aucun  autre  que  lui  ne  les  commanderoit ,  & 
qu'ils  exécuteroient  tous  fcs  ordres  avec  emprefTcment.  Le  Vifir ,  qui  n'avoic 
appelle  ces  Officiers  que  pour  les  fonder,  &  voir  s'il  pouvoit  compter  fur 
eux,  écrivit  dès  le  même  jour  un  Talkifch  (*)  au  Sultan  en  réponfe  à  (a 
fommation,  s'excufant  de  n'avoir  pas  obéi.    „  Comme  je  montois  à  cheval, 
,,  difoit-il,  j'ai  appris  que  la  Milice,  parreflentiment  pour  quelque  injure  • 
„  qu'elle  prétend  avoir  reçue  des  Courtifans  ,  étoit  prête  à  fe  mutiner.    J'ai 
„  cru  l'affaire  trop  importante  pour  n'y  pas  mettre  ordre,  c'eft  pourquoi 
„  j'ai  différé  d'obéir  aux  ordres  de  Ta  Hauteffe.  J'ai  fait  venir  les  Officiers 
„  à  cet  effet ,  &  j'efpere  porter  demain  à  tes  pieds  le  compte  fidèle  des  me- 
„  fures  que  nous  avons  prifes ,  afin  de  prévenir  toute  émeute  ". 
n  fait  pu-      Le  lendemain  il  envoya  un  autre  Talkifch  au  Sultan  ,  par  lequel  il  lui 
fiir  feiEn-  mandoit  que  malgré  tous  fes  efforts  pour  calmer  la  Milice  ,  il  l'avoit  trou- 
nemii.       ^^^  ^^^^  infolente  pour  refufer  de  rentrer  dans  le  devoir,  à  moins  qu'on 
n'éloignât  le  Kïflar  Agafi ,  &  qu'on  ne  fît  un  exemple  de  fon  Secrétaire.    II 
fupplioit  initamment  le  Sultan ,  que  dans  le  tems  que  l'armée  étoit  à  la  veille 
d'entrer  en  campagne ,  &  qu'il  avoit  tout  lieu  de  fe  flatter  de  la  victoire ,  il 
n'arrêtât  pas  le  progrès  de  fes  armes  par  une  indulgence  hors  de  faifon  pour 
des  Officiers  qui  l'expofoient  à  de  grands  dangers.    Le  K'tjlar  Agafi  vit  bien 
par  cette  Lettre  que  le  Vifir  avoit  découvert  fa  trame, &  fe  faifant  honneur 
d'un  excès  de  fidélité  pour  fon  Prince  ,  il  pria  le  Sultan  de  le  facrifier  au 
bien  de  l'Empire.    Ahmed,  prévenu  en  faveur  de  ce  fourbe,  le  refufa;  mais 
le  Vifir  envoya  un  troifieme  TaJkJ[ch  ,  qui  détermina  le  Sultan ,  de  peur  de 
conféquences  plus  fâcheufes ,  à  bannir  le  Kifîar  Agafi  en  Egypte.  Le  Secré- 
taire fut  livré  au  Vifir,  qui  le  fit  pendre  dans  fon  habit  d'office,  avec  fon 
écritoire  d'argent  attachée  à  fa  ceinture. 
Le  Fi/ïr       C'eff  ainfi  que  le  Vifir  fe  maintint  dans  fon  pofte  ;  &  pour  couper  la  ra- 
fe  met  en  cine  à  de  pareils  attentats,  il  fit  fortir  l'armée  d'i\ndrinople  trois  jours  après, 
camj>agne.  ^  campant  aux  environs  de  la  ville  il  fe  difpofa  à  entrer  en  campagne.  Là 
vint  un  Ambaffadeur  de  la  part  de  Gu'iUaume  III.  Roi  d'Angleterre,  offrant 
la  médiation  de  fon  Maître  pour  la  paix  (f).   Le  Vifir  le  reçut  avec  toutes 

fortes 

f*)  Refcript,  ou  le  compte  qu'on  rend  d'une  chofe.  On  appelle  ainfi  les  Lettres  que 
le  Vifir  adreOTc  au  Sultan  pour  l'informer  de  l'étnt  des  affaires  publiques.  S'il  ne  coa- 
defcend  point  à  ce  que  le  Vifir  demande  ,  c'eft  un  figne  que  ce  MIniftre  efl  en  grand 
danger.  C'eft  le  Kcis  hff'outli  ou  Grand-Chancelier  qui  écrit  le  Talkijdi  ,  qui  eft  porté  en 
céréinonie.   C/mtiinir. 

(tj  Kuaut  place  cette  Anibafiade  fous  le  règne  de  SoUmrin  ;  il  dit  que  le  Chevalier 
Guillaume  /7/jJ/' y  pana  pour  Conftantinople  le  12  de  Juin,  qui  étoit  !.•  lendemain  de  la 
mort  du  Sultan,  il  propofa  un  mi  pnjjidctis,  mais  le  Grand-\'ifir  qui  paroilîbit  ne  fon- 
gcr  qu'à  la  guerre ,  ue  b'txpliqua  point.  Le  rutardcnient  du  Chevalier  Ihiije:^ ,  qui  n'ar- 
riva 


i 
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fortes  d'honneurs  ,  difant  qu'il  etoit  très-difpofé  à  traiter  de  la  paix  à  des  i6?i 
conditions  honorables  ;  mais  dans  le  fonds  il  ne  cherchoit  qu'à  amufer  les  Al- 
lemands, jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  rendu  maître  de  Bude.  Dans  ce  deflein  il  fe 
rendit  avec  l'arme'e  à  Belgrade  ;  il  y  apprit  que  le  Prince  Louis  de  Bade  étoit 
dtja  en  campagne ,  &  qu'il  s'étoit  avancé  jufqu'à  Peterwaradin  ;  là-deffus  il 
fe  mit  en  marche  pour  aller  à  fa  rencontre.  Le  Prince  de  Bade  à  cette  nou- 
velle fe  campa  fur  les  bords  du  Danube  près  de  Salankcincn ,  &  s'y  retrancha. 

Le  Vifir  parut  peu  après ,  &  pour  prévenir  la  retraite  des  Impériaux  il  fe  BataiUe 
pofta  à  la  droite  de  leur  camp.  Ce  fut  la  perte  de  cinq-mille  hommes  que  le  '''  Salan- 
Prince  de  Bade  faifoit  vt^nir  pour  le  renforcer,  ils  fe  trouvèrent  enveloppés,  ^'^^'^' 
&  furent  tous  tués  ou  pris  à  la  vue  de  l'Amiée  Impériale.  Cet  échec  fit 
changer  de  réfolution  aux  Allemands,  qui  auparavant  paroilToient  détermi- 
nés à  attaquer  les  Turcs.  Leur  Général  s'apperçut  trop  tard  de  la  faute  qu'il 
avoit  faite  de  fe  lailler  rcfll.rrer  dans  un  efpacefi  étroit,  où  ilnepouvoitpas 
donner  de  front  à  fon  armée ,  &  où  il  étoit  expofé  au  canon  de  l'ennemi. 
La  nécellîté  lui  fit  prendre  le  ieul  parti  qui  lui  relioit,dc  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  l'épée  à  la  main.  Pendant  qu'il  méditoit  ce  projet,  les  Turcs  enflés 
de  leur  premier  avantage,  fe  jetterent  avec  furie  fur  le  camp  des  Allemands, 
comme  pour  renverfer  leur  armée  entière  par  cet  impétueux  effort.  La  ba- 
taille a\-oit  déjà  duré  fix  heures  avec  un  courage  égal ,  malgré  l'inégalicé  des 
forces,  &  la  vièloire  balançoit  encore.  A  la  fin  les  Allemanls, animés  par  \z 
défefpoir ,  franchirent  réfolument  les  retranchcmens  des  Turcs.  La  honte  re- 
doubla le  courage  de  ceux-ci,  qui  ne  purent  fouffrir  que  la  victoire  leur  fût 
arrachée  des  mains  ;  ils  pouffèrent  à  leur  tour  les  Impériaiux  dans  leurs  ou- 
vrages ,  &  y  entrèrent  avec  eux. 

Enfin, dans  le  tems  que  la  victoire  penchoit  vifiblement  pour  les  Turcs,  le  Le  Fiflr 
Vifir  voulant  par  fa  préfence  achever  de  forcer  l.i  réilftance  des  Impériaux,'!/^  '«-• 
vint  en  perfonne  avec  fon  Corps  de  réferve  attaquer  leur  aile  droite,  où  le 
combat  étoit  le  plus  opiniâtre  ;  dans  le  fort  de  l'action  une  balle  de  moufquec 
lui  porta  à  la  temple ,  0^  le  fit  tomber  de  fon  cheval.  Sa  chute  enleva  la 
victoire  aux  Turcs,  &  la  fit  paffer  aux  Allemands.  Car  dès  que  les  Domelti- 
<]ues  du  Viilr  eurent  vu  leur  Maître  étendu  par  terre,  ils  appellerent  les 
Ofliciers  &  les  autres  qui  étoient  aux  environs  ;  à  ce  lugubre  fpectacle  le 
Tabiikhma  (*)  celfi  de  le  faire  entendre:  filence  fatal  qui  porta  la  confufion 
parmi  les  Troupjs  Othomanes  viètorieufes.  La  Cavalerie  faifie  d'une  terreur 
panique,  s'ébranla  la  première,  &  les  Jiniffiires  fe  voyant  abandonnés  fui- 
rent à  leur  tour.  Les  Impériaux  combattoient  moins  dans  l'efpérancc  de 
vaincre,  que  pour  vendre  chèrement  leur  vie,  defortc  que  voyant  leurs  en- 
nemis reculer  tout  d'un  coup ,  ils  n'avancèrent  quj  lentement  pour  donner 

aux 

riva  i  Andrinopic  qu'au  mois  de  Juin  ,  fut  caiifii  p.ir  !a  lenteur  de  la  Cour  do  Vienne,  qui 
bicu  qu'tllL  ibuhaiiiit  la  paix,  ne  fc  profla  point  de  lui  donner  fis  Indruftions 

(•)  Mufiquc  fiucrrlcre  ,  qui  d:ins  Its  bntAiili.s  ft- tient  toujours  A  cAtJ  du  Vifir.  &  ne 
ctlte  de  juucr  tant  que  le  combat  dure  pour  foutenir  le  couiage  du  foldac.  Si  elle 
>ient  A  ccilcr  les  ladiiTaires  en  tirent  un  mauvais  augure,  &  il  cil  prcT^ue  iinpoffibic 
(Il  lu  ciupCcJKi  de  louruci  le  dos.     Caniimir. 
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,691.     aux  JanilTiircs  le  tems  de  fc  retirer,  car  il  n'écoit  pas  de  leur  intérêt,  épmM 

-—  fës  comme  ils  étoient ,  de  les  rappeller  au  combat.     _ 

£« Turcs      Toute  l'Infanterie  fuivit  les  Janiflaires  avec  précipitation,  abandonnant 
(Ufaiiu     leur  camp  &  leur  canon.  Les  Turcs  eurent  vingt-huit-mille  hommes  de  tués, 
&  les  Allemands  environ  trois  -  mille ,  non  compris  les  cinq  Régimens  qui  a- 
voient  été  interceptés  avant  la  bataille.    Toutefois  on  dit  que  lorfque  l'Em- 
pereur Léopûld  reçut  la  nouvelle  de  cette  viftoire ,  il  dit  qu'il  ne  fouhaittoic 
pas  être  fouvent  vainqueur  à  un  tel  prix;  parce  qu'il  ne  pouvoit  que  diffici- 
lement réparer  la  perte  de  huit  Régimens  Allemands  en  trois  ans ,  au-Iieu 
que  le  Sultan  pouvoit  avoir  en  huit  jours  quatre- vingt-mille  hommes,  s'il  le 
falloit.    Après  cette  viéloirc  le  Prince  de  Bade  reprit  Lippa  ,  que  les  Turcs 
avoient  conquis  l'année  précédente  ;    puis  il  forma  le  iîege  de  Waradin. 
L'Armée  Turque  fe  retira  jufqu'à  Belgrade,  &  elle  nomma  JH  Pacha  pour 
fon  Seraskier  (a). 
nravwre       Telle  cfl:  la  Relation  des  Hidoriens  Turcs ,  voyons  Ci  nos  Hifloriens  font 
tie  Thos.   d'accord  avec  eux.    Le  Vifir  étant  arrivé  à  Belgrade  à  la  tête  d'une  armée 
de  cent-mille  hommes,  outre  un  grand  nombre  de  VaiiTeaux  &  de  Galères, 
il  en  envoya  cent  avec  quatre -mille  hommes  fous  la  conduite  d'un  Pacha 
pour  attaquer  Titul.    Le  Capitaine  Thos  rendit  la  place  le  quatrième  jour,  à 
condition  que  l'on  conduiroit  à  l'Armée  Impériale  la  Garnifon ,  compofée 
feulement  de  cent -vingt  Allemands  &  de  deux-cens  Rafciens,    Mais  quand 
ils  défilèrent ,  le  Lieutenant  du  Pacha  ne  voulut  pas  laifler  pafTer  les  Raf- 
ciens ,  &  donna  ordre  de  les  palier  tous  au  fil  de  l'épée.   Thos  ne  voulut  pas 
fouffrir  cette  perfidie ,  &  en  vint  à  de  fi  grolTes  paroles  avec  le  Pacha ,  que 
celui  -  ci  tira  fon  cimeterre  ,  mais  Thos  le  prévint ,  &  le  coucha  par  terre 
d'un-  coup  de  piilolet,  de  même  qu'un  Turc  qui  étoit  à  côté  de  lui.    Il  n'y 
avoit  plus  alors  de  quartier  à  attendre,  deforte  qu'il  ordonna  à  fes  gens  de 
faire  feu  fur  les  Turcs  ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  fanglant  combat  j  à  la  fin  les 
Impériaux ,  accablés  par  le  nombre ,  furent  prefque  tous  tués,  après  avoir  tué 
cinq-cens  Turcs. 
Le  Prince      Dans  ces  entrefaites ,  le  Prince  de  Bade  étant  arrivé  le  29  de  Juillet  à  Pe- 
dc  Bide   •  terwaradin ,  fit  dire  le  lendemain  au  Vifir  par  un  Efpion  qui  avoit  été  pris, 
s'avance     g^^' jj  marchoit  droit  à  lui  avec  toute  fon  armée  ;  avec  les  renforts  qu'il  reçut 
"{"mUe-^"  ^"^  montoit  à  foixante-fix-mille-foixante-dix  hommes.    Il  s'avança  effefti- 
men.         vement  jufqu'à  Carlowitz  &  de  -  là  à  Salankemen  (*) ,  où  il  fit  camper  fon 
armée.    Il  apprit- là  que  toute  l'Armée  Othomane  avoit  paffé  la  Save,  & 
étoit  campée  à  Semlin  fur  le  Danube  ,  vis-à-vis  de  Belgrade ,  &  il  s'avança 
le  12  d'Août  jufqu'à  une  portée  de  canon  du  camp  des  Turcs.    Ceux-ci  é- 
toient  poftés  fur  un  terrein  qui  alloit  en  montant ,  deforte  qu'on  ne  pouvoit 
les  attaquer  fans  defavantage  ;  on  trouva  donc  à-propos  le  lendemain  de  fe 
rapprocher  de  Salankemen ,  où  les  Impériaux  avoient  leurs  provifions,  l'en- 
nemi 
(«)  Catitimir,  1.  c.  p.  141-145. 

(*)  Ou  Slnnhemcn ;  le  Comte  de  Marfii;li ,  qui  a  donné  un  plan  de  cette  bataille,  dit 
nue  c'eft  un  Ciiâteau  ruiné  ,  fur  le  bord  méridional  du  Danube,  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure de  la  Teiffe.    £lat  Milit.  de  rEmjj.  Oih.  P,  II.  i>.  96. 
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nemi  ayant  trop  de  Vaifleaux ,  pour  (jue  les  leurs  puiTent  fuivre  l'armée.  Le    1691. 
16  les  Impériaux  fe  mirent  en  marche  ,  &  les  Turcs  prenant  ce  mouvement  ^ 

pour  une  retraite ,  attaquèrent  l'arriere-garde  le  1 7 ,  mais  ils  furent  repoufles 
avec  perte.  On  s'attendoitle  lendemain  à  une  aétion  générale  ;  mais  leGrand- 
Vifir,  fuivant  le  confeil  des  François  qui  étoient  dans  fon  camp,  s'avança 
une  demi-lieue  au  -  delà  des  Impériaux  (*)  ,  pour  leur  couper  la  communica- 
tion avec  Petenvaradin  ;  &  fans  perdre  de  tems  les  Turcs  fortifièrent  leur 
oam.p  de  retranchemens  réguliers  de  la  hauteur  d'un  homme,  avec  des  baf- 
tions  garnis  de  canon ,  ne  laiflant  qu'un  palTage  pour  entrer  &  fortir. 

Ce  fut -là  un  malheur  pour  les  Allemands;  car  par-là  quatorze- cens  hom- 
mes de  renfort  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis ,  &  périrent  tous  à 
l'exception  de  trente  ;  à  quoi  fe  joignit  la  perte  de  deiix-cens-cinquante  cha- 
riots, qui  venoient  de  Peteni^aradin  avec  des  provifions  pour  l'armée,  outre 
celle  de  cent  barques  qui  appartenoient  aux  Vivandiers.  Les  Impériaux  ayant 
perdu  de  cette  manière  l'cfpérance  de  pouvoir  fubfifter,  eurent  recoursà  la 
pointe  de  leur  épée,  &  le  défefpoir  les  anima  au  combat.  Le  19  à  la  poin- 
te du  jour  ils  marchèrent  droit  aux  Turcs ,  le  Prince  de  Bade  commandant 
l'aile  droite,  &  le  Comte  de  Dimewahi  (f)  la  gauche. 

L'Armée  Turque  étoit  environ  de  cent-mille  hommes  (|)  ,  dont  foixante-  ^«  ''"H- 
mille  étoient  des  meilleurs  foldats  qu'il  y  eut  dans  l'Empire  Othoman ,  outre  '"^"^  "'' 
quinze-mille  Janiflaircs  aguerris.    Ils  étoient  podés  avantageufement ,  avant  /^'/tuics. 
L-  Danube  à  dos  (§) ,  devant  leur  front  un  profond  fofle  défendu  par  un 
parapet  de  terre.    Leur  aile  gauche  (**)  étoit  un  peu  plus  expofée  que  la 
droite.    D'autre  part ,  la  plus  grande  partie  de  l'Infanterie  des  Impériaux 
étoit  divifée  en  vingt  ]3ataillons  ,  ilanqués  de  deux  Régimens  de  Cavalerie , 
&  de  prcfquc  tout    le  plus  gros  canon.     L'ordre  de  bataille  du  re/le  de 
l'armée  étoit  à  l'ordinaire.  Une  bombe  ayant  donné  le  fignal  du  combat,  ils 
avancèrent  tous  fur  une  ligne  jnfqu'à  ce  qu'ils  fuffent  à  deux-cens  pas  de 
l'ennemi  ;  alors  le  canon  commença  de  part  &  d'autre  à  jouer.     On  avoit 
d'abord  deffcin  d'attaquer  l'aile  gauche  (ff)  des  ennemis  avant  la  droite , 
pour  faire  place  à  l'Infanterie ,  qui  étoit  pollée  fur  le  penchant  d'une  hau- 
teur, 

(•)  Le  Comte  de  \'!arfîgU  dit  qu'il  fit  une  marche  forcée  à  la  faveur  de  la  nuit. 
(t)  Ou  Tn:cvolJ ,  ainfi  que  l'appelle  Mar(igli ;  il  commandoit  la  Cavalerie,  &  le  Prin- 
ce l.ouii  rinfartcric. 

(4)  Dans  un  autre  endroit  notre  Auteur  dit,  que  le  Vifir  avoit  ranemblé  de  toutes 
pnrts  pas  moins  de  quatrc-vingt-mille  fold.its  bien  ajjuerris,  outre  dix  mille  dtflini's  pour 
le  Cîrand-Waradii)  fous  les  ordres  du  Scraskicr  r„tal  lliijj'tiu  ,  Tachi  de  SililUie,  Plus  bas 
on  trouve  qu'ils  étoitnt  au  nombre  de  quatre- vingt- fepf- mille  deux- ci.ns-vingtfix  tant 
Cavalerie  qu'lnfanttrie,  quand  ils  palTerent  la  Save,  outre  trois-mille  Mariniers,  qutlques 
Spaliis,  6:  la  populace  t)ui  fuit  les  armées. 

(5)  Le  Danube  couvroit  aulTi  leur  flanc  à  gauche ,  comme  H  couvroit  celui  des  Impé- 
riaux i  droite.  Leur  aile  droite,  compofet  dt  la  Cavalerie  fous  le  ticraskitr,  n'étoit  pas 
fi  bien  couverte;  mais  comme  leur  Cavalerie  étoit  fort  nombreufe,  elle  tlanquoit  celle 
des  Impériaux. 

('•)  La  droite  l'étoit  plus  que  la  (çauchc  ,  c'tft-àdire  que  l'Infanterie, qui  étoit  plus 
défendue  par  le  Danube,  qui  m  couvroit  le  flanc. 

(1t)  Il  fcmble  que  ce  doit  itrc  plutôt  l'aUc  dioite,  j  uifquc  la  gauche  fut  attaquée  la 
première. 

'iume  XXIJJ.  Mm 
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1691.    teur,à  l'oppofite  du  principal  retranchement  des  Turcs,  défendu  de  quatre^ 
i-  vingt  pièces  de  canon  ;  on  vouloic  auITi  charger  la  Cavalerie  ennemie  portée 

au  bas  de  la  hauteur  dans  la  plaine,  dans  la  vue,  après  l'avoir  défaite,  de 
pénétrer  par  le  camp  jufqu'à  l'endroit  où  les  Turcs  étoient  moins  fortifiés. 

Il  paroît  que  l'aile  droite  s'étant  un  peu  trop  prelTée  commença  le  combat 
avant  que  la  gauche  pût  arriver  ,  la  hauteur  de  l'iierbe  &  les  buiffons  ayant 
retardé  fa  marche.   Ayant  pouffé  jufqu'aux  retranchemens  des  ennemis,  les 
JaniHaires  firent  un  feu  fi  furieux  de  diffus  leur  parapet ,  que  le  Régiment 
de  Souches  fut  obligé  de  plier  ,  jufqu'â  ce  que  l'Infanterie  l'eût  joint.   Alors 
tant  la  Cavalerie  que  l'Infanterie  s'étant  avancées  jufqu'au  bord  du  retranche- 
ment ,  l'Infanterie  l'attaqua  à  diverfes  reprifes  ;  bien-qu'elle  fût  repouffée 
quelquefois,  comme  elle  étoit  foucenue  &  conduite  par  les  vaillans  Ducs  de 
Holfte'm  &  iX yjrcinberg  ,  le  combat  dura  depuis  trois  heures  après  midi  juf- 
qu'au foir.    Dans  cet  efpace  de  tems  tous  les  Officiers  Généraux  de  l'infan- 
terie furent  tués ,  à  la  réferve  du  Comte  GiiiJo  de  Starrcmbcrg ,  &  du  Prince 
Ch.irks  (le  Vaudcniont ,  qui  furent  cependant  tous  deux  'blefles. 
Le  Camp        Cependant  les  'l'urcs  attaquèrent  l'aile  gauche  &  la  prirent  en  flanc, mais 
JcjTuics  CaJlelH  &  HuQ'kjrchen  les  repouflerent  vigoureufement  :  les  ennemis  ayant 
forc^.        rallié  leur  Cavalerie  en  un  feul  corps ,  fondirent  avec  plus  de  furie  encore 
fur  la  Brigade  du  Général  Sarnu,  qui  étoit  de  l'aile  droite,  &  taillèrent  en 
pièces  deux  Bataillons;  ceux  d'Offing,  de  Beck  ,  &  les  vieux  Régimens  de 
Starrcmbcrg  &  de  Brandebourg  .fouffrirent  aufii  beaucoup.  Ainfi  à  fix  heures 
la  fortune  fembloit  fe  déclarer  en  faveur  des  Turcs ,  deforte  que  les  Géné- 
raux Chrétiens  défef^/éroient  de  fauver  un  feul  homme  de  cette  fanglante 
aftion  ,  n'ayant  aucun  lieu  où  ils  pulTent  fe  retirer.     Cependant  animés  par 
le  défefpoir  les  Impériaux  redoublèrent  leurs  efforts-,   mais  ils  étoient  prêts 
à  tourner  le  dos  ,   quand  ceux  qui  gardoient  les  bagages  volèrent  à  leur  fe- 
cours.    Les  chofes  étoient  en  cet  état,  Icrfque  le  gros  de  l'armée  comman- 
dé par  les  Généraux  de  Brandebourg  B.vfus  &  Brandt ,  vint  au  fecours  du 
Comte  de  Saraii ,  lequel  encouragé  par  ce  renfort  rallia  fes  gens ,  &  défen- 
dit fon  polie  jufqu'à  une  heure  avant  la  nuit,  que  les  Brigades  de  Hoffkir- 
chen  &  de  CajlelH  avec  l'aile  gauche,  commandée  alors  par  le  Prince  Louis 
en  perfonne ,  s'avancèrent  vers  la  partie  de  l'armée  des  Turcs  qui  n'écoit  pas 
encore  retranchée,  forcèrent  enfin  leur  camp,&  les  chaflerent  des  hauteurs 
où  ils  avoient  planté  leur  canon. 
Ih  fmt        Les  Hongrois  &  les  Rafciens,  qui  n'avoient  prefque  rien  fait  jufques-là, 
(Ufuiis.      ^  q(,j  n'attendoient  que  l'occafion  de  fe  fauver ,  s'en  étant  apperçus ,  fe  jet- 
terent  dans  le  camp  des  Turcs ,  &  taillèrent  en  pièces  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trèrent ;  ce  qui  ouvrit  le  paflage  à  l'aile  droite ,  deforte  que  les  Turcs  envi  • 
ronnés  de  tous  côtés  dans  un  terrein  étroit  entre  leurs  tranchées  &  le  Da- 
nube ,  furent  entieren-ient  renverfés,  &  commencèrent  à  prendre  la  fuite. 
Cependant ,  quoique  la  meilleure  partie  de  la  Cavalerie  Turque  fe  fût  fui- 
vée  par  un  efpace  qu'on  avoit  laiiTé  ouvert  pour  l'aile  droite ,  l'Infanterie 
continua  à  fe  défendre  avec  tant  de  furie  ,    que  nonobftant  que  les  Impé- 
riaux fufient  maîtres  du  champ  de  bataille,  cj  fut-là  qu'i's  perdirent  le  plus 
de  monde.     Cette  dernière  iidioa  leur  coûta  un  déluge  de  fang  ;  6i  le  Duc 
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âe  Holjîein  Lieutenant-Général  perdit  la  vie  pour  achever  de  vaincre  un  en-     J691. 
nemi  prefque  terrafle.    Le  relie  de  la  Cavalerie  Turque  fe  fauva  par  les  de-  "         ^ 
filés  entre  les  lignes  avec  le  Vifir  lui-même  ,  mais  elle  perdit  encore  beau- 
coup de  monde,  tant  tués  que  noyés,  ou  mortellement  blefles;  le  Vifir,  le 
Seraskier  &  l'Aga  des  Janillaires  furent  de  ce  nombre  ,  &  moururent  de 
leurs  bleiïïires  à  Belgrade  (*). 

Outre  ces  Officiers  &  un  grand  nombre  d'autres  des  principaux ,  les  Turcs  Cramleue 
perdirent  plus  de  vingt-cinq-mille  hommes  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  dix-  '/'•'  Z'^'"' 
mille  Janilfaires.     Les  Impériaux  eurent  trois  -  mille -cent-foixante-un  hom-  i""' 
mes  de  niés,  parmi  lefquels  il  y  avoit  plufieurs  perfonnes  de  dillinc'tion;  le 
nombre  de  leurs  blefles  ajloit  à  quatre- mille -cent-trente-fix.     Le  Prince  de 
Bade  ,  &  les  autres  Généraux  fe  couvrirent  d'une  gloire  immortelle  ;  le  bu- 
tin fut  très-confidérable  ;  on  trouva  cent-cinquante-quatre  pièces  de  canon , 
dix-mille  tentes;  dans  celles  du  Vifir  dix  chariots  chargés  de  monnoye  de 
cuivre  ,  &  dans  celles  du  Tréforier  cinquante  -  quatre  caifl"es  de  la  même 
monnoye  ,  douze  caifles   d'argent ,  &  vingt  ■  quatre  remplies  de  Caftans. 
On  prit  grand  nombre  de  drapeaux  &  d'étendards  ,  parmi  lefquels  étoit 
l'étendard  du  Grand-Vifir. 

Quand  le  Sultan  reçut  i  Andrinople  la  nouvelle  de  cette  grande  défaite , 
il  nomma  ///; ,  Pacha  de  Scio  ,  &  Kiehaja  de  Kioprili  ,  Grand-Vifir  ,  & 
l'envoya  à  Belgrade.  Le  Chevalier  Huffcy  &  M.  Collier  avoient  dcllein  de 
l'y  accompagner  afin  d'olTrir  leur  médiation  pour  parvenir  à  la  paix.  Mais 
le  Chevalier  IluJJey  étant  mort  le  14  de  Septembre,  la  négociation  fut  re- 
tardée. L'AmbalTadeur  de  France  encouragea  fort  les  Turcs  à  continuer 
la  guerre,  en  promettant  une  puifiante  div^rfion  de  la  part  de  fou  JMaitre. 
P2!le  fut  donc  refolue  nonobllant  le  fâcheux  état  de  l'Empire,  qui  manquoit 
d'hommes,  d'argent  &  de  pain. 

Après  la  victoire  de  Salankemcn  ,  le  Général  Fcterani  fe  rendit  maître  Svitts  Je 
de  Lippa,  &  les  Turcs  abandonnèrent  Brodt  en  Efclavonie  ;  ils  furent  aulfi  l"f''(^<"ff' 
battus  en  plufieurs  petites  rencontres  ;  mais  le  principal  delTein  du  Prince  de 
Bade  étoit  de  convertir  le  blocus  du  Grand-VVaradin  en  fiege  ,  ce  qu'il 
fit  au  mois  d'Oétobre.  Bien-que  les  Turcs  pour  éviter  l'afiaut  ,  cufient 
abandonné  la  ville ,  &  que  la  moitié  du  Château  eût  été  ruinée  par  le  ma- 
gazin  à  poudre  qu'une  bombe  avoit  fait  fauter  ,  ils  ne  lailTerent  pas  de 
fe  défendre  avec  tant  d'opiniatrctc  ,  que  la  niau\'aife  faifon  obligea  le 
Prince  à  en  revenir  au  blocus  ,  après  avoir  conllruit  un  Fort  qui  com- 
mandoit  le  Château. 

Au  commencement  de  l'année  1692  deux  Princes  Arabes  pillèrent  tout 
le  Pays  aux  environs  de  Damas ,  &  arrêtoicnt  les  Caravanes  qui  alloient  à 
la  Meciiue,  pour  leur  faire  payer  le  Cafar,ou  Droit,  avec  les  arrérages  que 
le  Sultan  kur  devoit;  on  ne  lailla  pas  de  fermer  les  yeux  fur  leur  entreprife, 
pour  l'amour  des  Pèlerins.     Au  mois  de  Février  il  arriva  un  Ambaltadeur 

de 

{*")  I.cs  Turcs  dirent  qu'il  mourut  nu  cl.amp  il'1-onncur,  non  en  fuyant ,  mais  dans  !e 
t< :ms  qu'il  ctoit  vifl'jtlcux.  A  ([ui  s'en  lapportctY  jJtui-Cue  aux  Turcs  fur  le  premier  af 
ticlc,  &  aux  Allemands  fur  le  llcond. 
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de  Perfe  à  la  Porte  ,  avec  une  fuite  de  trois-cens-trente-huit  perfonnes,  & 
fljixmte  chamîà'ix  chargés  de  prcfens  pour  le  Sultan.  Il  fur  logé  dans  un 
Palais  mignifique,  toute  fa  vaifîelle  étoit  d'argent.  11  venoit  complimenter 
Ahmed  fur  fon  avènement  à  l'Empire  ;  mais  fous  prétexte  de  renouveller  les 
anciens  Traités ,  il  fit  un  affrz  long  féjour  ,  pour  bien  examiner  la  foiblclTe 
des  Turcs,  qui  auroient  bien  voulu  le  voir  parti,  pour  lui  caclver  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires.  Le  Comte  de  TekcU  arriva  auffi  en  ce  tems- 
là  à  Andrinople ,  il  y  fut  reçu  très-favorablement ,  ik  fur  les  inftances  de 
iNI.  de  Cliitcauncuf ,  AmbaOadeur  de  France ,  on  lui  fit  bien  plus  de  carelTes 
qu'à  l'ordinaire ,  &  le  Vifir  le  traita  avec  difHnétion ,  après  quoi  il  s'en  re- 
tourna en  Hongrie  {n). 

Pendant  les  opérations  fiir  la  Save  ,  les  PoJonois  fe  mirent  auffi  en  cam- 
pagne ;  ils  paiïerent  le  Tiras  le  dernier  mois  de  cette  année  ,  &  entrèrent 
dans  la  F)elTarabie  ,  le  manque  de  provifions  ,  &  la  nouvelle  de  l'approche 
du  Seraskier  Buyukli  A4ujlapha  Pacha  ,  qui  s'avanjoit  pour  les  combattre, 
les  firent  retourner  chez  eux  fans  ri;n  faire. 

La  guerre  entre  les  Turcs  &.  les  Vénitiens  fe  faifoit  plutôt  par  ftratagê- 
me  qu'à  force  ouverte.  Les  premiers  furent  mis  en  poffelTion  de  Garbu- 
fa ,  Château  prefque  imprenable  dans  l'Ifle  de  Candie  par  la  trahifon  d'un 
Oiîicier  Efpagnol  (*).  lis  tentèrent  le  même  manège  à  l'égard  de  Suda  <Sc 
de  Spinalonga  ;  mais  les  Vénitiens  plus  vigilans  fauverent  ces  Fortereffes , 
&  punirent  de  mort,  les  traîtres. 

Dans  ces  entrefaites ,  Sultan  y^hmed  nomma  en  la  place  de  Kioprili  Ogii 
pour  Grand- Vifir  Arahaji  AU  Pacha  (f) ,  Caimacan  de  Conftantinople ,  hom- 
me d'un  mérite  au-deflx)us  du  commun  ,  mais  fupérieur  à  tout  le  monde  en 
fcélératefle.  Il  prêta  volontiers  l'oreille  aux  ouvertures  de  paix  que  lui  fi- 
rent les  Ambaffadeurs  des  Princes  Chrétiens  ,  fur-tout  à  celles  de  Paget  (j.) 
AmbafTadeur  d'Angleterre,  &  de  Collier  (^)  Ambalfadeur  de  Hollande,  qui 
étoient  venus  à  la  Porte  comme  Médiateurs.  Mais  Maurocordato  lui  ayant 
mandé  que  l'Allemagne  étoit  fi  épuifée  d'hommes  &  d'argent,  que  l'Empe- 
reur Léopàld  ne  feroit  jamais  en  état  de  foutenir  la  guerre  plus  d'un  an  ou 
deux, il  rompit  toute  négociation  de  paix  (**)  &  ne  fongea  qu'à  la  guerre. 

Mais 

(a)  Ricaut  in  Mined  II. 


C"^ 


11  s'appelloit  /llmfîo,  Scdit  que  le  Gouverneur  avoit  eu  commerce  avec  fa  femme^ 
€e  dont  il  avoic  voulu  fe  venger.    Caiitimir. 

et)  Arahaji  fignifie  un  Charron  ou  un  Charretier;  furnom  qu'on  lui  avoit  ilonné  par- 
cequ'il  avoit  été  l'un  ou  l'autre,  ou  à  caufe  de  fa  bûtife.    CaMimir. 

(|)  11  étoit  d'une  f^.mille  noble  d'Angleterre;  il  tntendoit  parfaitement  les  Langues 
Grecque  &  Turque ,  &  étoit  très-verfé  dans  les  Sciences.  11  avoit  une  grande  pruden- 
ce, &  poffédoit  fur-tout  l'art  d'obtenir  des  Turcs  tout  ce  qu'il  vouloit.  11  s'étoit  ac- 
quis une  jirande  réputation  parmi  eux.   Cantimir.    C'étoit  le  Lord  Paget. 

(53  11  étoit  né  à  Smyrne,  où  fon  père  étoit  Conful.  Cela  lui  procura  la  facilité  d'en- 
tendre parfaitement  le  Grec  &  le  Turc  ,  &  de  fe  former  jeune  aux  fondions  d'Ambaffa- 
deur  ;  a  les  Turcs  le  regardent  comme  le  plus  civil  &  le  plus  accompli  de  tous  ceux  qui 
oiitréGdé  à  kur  Cour.  Comme  fa  maifon  étoit  ouverte  à  tous  les  Counifans  ,  qu'il  réga- 
Joit  de  fon  vin,  il  tiroit  d'eux  les  plus  grande  fecr^ts  du  CabiiiC't  du  Vflir.    Cuitmir. 

('*)  Kkaut  dit  qu'on  regarda  la  {jaix  comme  houteufe  pour  ri:;u)i)ire  Othouian  ,  parce 

qu'on 
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Mais  ii  commença  par  prendre  des  mefures  pour  remplir  le  tréfor,  &  pour  Zi^'ji- 
écarter  tous  ceiLX  qui  lui  faifoient  ombrage ,  &  qui  pouvoienc  l'effacer.    En  " 

conféquence  il  fit  exécuter  plufieurs  perfonnes  du  premier  rang  ,  &  confif- 
qua  leurs  biens.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  brave  parmi  les  Janiffaires  &  dans 
J^'S  autres  Corps  de  milice  étoient  faifis  de  nuit  ,  &  jettes  fans  bruit  dans  la 
iner ,  comptant  de  refter  feul  digne  du  Pofte  de  Vifir. 

Une  cruauté  (i  inouie  révolta  tout  le  monde;  ceux  fur -tout  qui  fe  vo-  /it/lJd. 
yoient  épargnés  ou  par  pur  hazard,  ou  parcequ'ils  ne  s'étoient  pas  fait  remar-  pofi. 
qucr  du  jaloux  Vilir ,  repréfenterenc  fi  fortement  au  Sultan ,  que  par-là  l'Em- 
pire refiieroit  fans  dcfc-nfeur  (*) ,  quJhmed  le  dépofa  au  bout  de  fix  mois  ;  il 
lui  ota  auiïi  fes  tréfors  mal  acquis ,  &  lui  fubfl:itua  Tarpofchi  /ili  Pacha  (f) 
Gouverneur  de  Damas. 

Le  nouveau  Vifir  prit  des  arrangemens  pour  faire  la  paix  ,  mais  les  Am-  Eloigne- 
baffadeurs  de  la  Porte, qui  avoient  été  quatre  ans  à  Vienne, étant  revenus,"""-''''''^'' 
Hc  gagnés  ,  dit-on  ,   par  l'Ambaffadeur  de  France,  excitèrent  les  Turcs  à  ^"'■*'' 
continuer  la  gu.-rre  ;  ils  repréfenterent  l'Allemagne  comme  un  Pavs  ruiné, 
&  dirent  que  l'Empereur  manquoit  d'argent  pour  faire  de  nouvelles  levées, 
parccqu'il  étoit  endetté  de  cent  millions  ;  que  d'ailleurs  l'Allemagne  &  la 
Hongrie  étoient  aliligées  de  la  cherté  des  vivres.  Langage  qui  étoit  moins 
faux ,  que  mefuré  fur  le  goût  de  la  Cour. 

Le  Vilir  éloigna  donc  toute  penfée  de  paix,  &  ns  s'appliqua  qu'à  conti-  lifMiii/in 
nucr  la  guerre.     Mais  comme  le  nombre  des  janiflaircs  ctoit  fort  diminué  j'  ^^ara- 
par  l'épée  des  Allemands  &  par  les  exécutions  lourdes  du  dernier  Vifir ,  & 
que  d'ailleurs  on  ne  pouvoit  ruffeniblcr  promptement  les  fol Jats,  découragés 
par  leur  dernière  défaite  ,   il  envoya  le  Se^a.^kier  avec  les  Troupes  qui  é- 
toient  prêtes  fur  les  frontières  de  Hongrie  ,   en  lui  recommandant  d'éviter 
une  bataille  ,   de  le  tenir  fur  la  defenfive  ,    &  de  fecourir  les  places  que  les 
Aîlemands  pourroicnt  attaquer.     Le  Seraskier  empêcha  à-la-vérité  qu'ils  ne 
palTaffent  la  Save;  car  de  leur  coté  étant  foiblcs,ils  ne  cherchoient  pas  à  en 
venir  aux  mains.   Cependant  les  1  urcs  ne  piu-ent  fauver  Waradin,  qui  fau- 
te de  vivres  fe  rendit  le  21  de  Ramazan  de  l'an  1103  (le  25  de  Mai  1692)    1103. 
au  Général  Ikuflcr ,  qui  avoit  été  relâché  depuis  peu.  lôpa- 

Avant  que  les  Turcs  fe  milfent  en  campagne,  llcufler  avoit  raflemblé  tout 
ce  qu'il  a* oit  pu  de  Troupes,  pour  réduire  cette  ville  par  ficgc.    En  Mai 
1692  ii  fit  élever  deux  boulevards  à  foppofite  de  ceux  de  l'ennemi ,  nom- 
més 

«ju'on  la  propofa  Tur  le  pied  de  Vuti psffiJctii;  car  alors  in  Tranfilvanie  refloit  â  l'Empe- 
reur ,  fi  il  falloit  lui  livrer  T  kcli.  RaRufe  ne  dtvoit  plu?  payer  tribut  à  la  Porte  ,  &  être 
dLch.irgc.'e  des  arrt'raRcs.  La  Pologne  domaiidoit  la  rellitution  de  Caininicc,  la  Podolie, 
les  Clii.tcaux  fur  le  Buriflhene,  la  Moldavie  &  la  Valn.iuic,  &  que  la  Porte  s'engagcit  à 
la  dciioiiaiia^rr  dei  p<  rtcs  iiuc  les  'laitnrcs  pourroicnt  l'.iirc  dans  la  fuiie.  Lis  VCnitittis 
vou'oitnt  Livadi.1  ,  Athènes  &  Thebtj.pour  la  Moréc  ,  outre  d'autres  Terres  du  côté  de 
Lapante  &  de  la  Dalmatie. 

(*)  RioJui  parle  de-  ce  Vifir  comme  d'un  Iioiume  fort  i^e*,  infirme  &  cruel;  d(.  dit  qu'a- 
yant demandé  au  Sujian  la  tctc  du  Caimacan  d'AnJrinopIc,  ce  Prince  voulut  d'abord  le 
faire  «itranglir.  &  «[u'il  fe  coiiiinta  di  le  l)3nnir. 

((;  Tiii/iiii  ift  une  forte  de  honntt  k  l'ufago  des  Fimuics  Turques.  11  fcmbie  que  ce 
Vilir  avoit  iravailliï  à  faire  Uc  cci  bouncts  dans  (h  jeuncfll.    Uati.ntar, 
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mes  Rungar  ik  Capiidan  ;    &  malgré  les  fortics  des  aiïiegés  il  fie  jettcr  un 
*  pont  depuis  la  Palanque  d'Olofchi  JLifcju'à  hi  vieille  ville  ;  deforte  que  le 

7  de  Mai  la  place  fe  trouva  invertie  de  tout  côtes ,  &  les  Impériaux  fc  lo- 
gèrent dans  le  fofle.  On  fit  grand  feu  de  part  &  d'autre  jufju'aii  19 ,  que 
la  grofle  artillerie  arriva  au  camp:  on  élargit  bientôt  la  brèche,  &  le  28  les 
Impériaux  fe  dirpofcrent  à  donner  l'afTaut  ;  mais  les  afTiegé^ ,  c^ui  jufques-là 
n'avoient  point  voulu  entendre  parler  de  le  rendre  ,  jugèrent  à-propos  de 
capituler,  à  condition  qu'on  les  conduiroit  à  Panzova.  On  trouva  dans  cet* 
te  importante  Forterefle  cinq-mille  mefures  d'orge ,  mille  de  froment,  trois- 
cens  lacs  de  riz ,  cinquante  tonneaux  de  f^irine ,  cinquante  canons  de  fonte , 
vingt-deux  mortiers ,  foixante-dix-mille  livres  de  bonne  poudre ,  fept-cens- 
vingt-trois-mille  de  poudre  gâtée  ,  trois-mille-cinq-cens  boulets ,  trente-mille 
livres  de  fer  non  travaillé ,  Si  quatre  -  mille  -  trois- cens  livres  de  fer  travaillé. 
Il  fortit  de  la  place  douze-cens  combattans ,  &  en  tout  environ  douze-mille 
âmes ,  mais  on  les  retint  jufqu'à  ce  que  les  Turcs  euffent  relâché  la  Garni- 
fon  de  Pefcobara,  qui  avoit  été  arrêtée  contre  la  capitulation. 
yîtitrcs  A-  Les  Turcs ,  pour  fe  venger  de  cette  perte ,  détachèrent  au  mois  de  Juin 
•/autngei  m-,  gj-Qs  Parti  du  côté  d'Eflek,  dans  le  deffein  de  faire  une  incurfion  en  Ef- 
clavonie  ,  mais  les  Rafciens  les  repouflerent.  Ils  ne  réuflirent  pas  mieux 
dans  leurs  entreprifes  contre  TituI  &  Titz  ,  pendant  que  les  Croates  pillè- 
rent &  brûlèrent  Behatz  &  Oftrofatz.  Au  mois  de  Juillet  les  Turcs  atta- 
quèrent la  Forterefle  de  Portfen  près  de  Petervvaradin  ,  mais  ils  furent  con- 
traints de  renoncer  à  leur  entreprife ,  auffi  bien  qu'une  féconde  fois  qu'ils  la 
tentèrent  encore. 

Ilnefepaffa  rien  de  confidcrable  en  Hongrie  de  part  ni  d'autre  durant  cet- 
te campagne  ;  les  Croates  &  les  Rafciens  firent  feulement  une  incui-fion  du 
côté  de  Meidan  avec  fuccés  ;  les  derniers  eurent  le  bonheur  d'entrer  dans 
Morava  ,  &  d'enlever  deux -cens-mille  écus ,  après  avoir  défait  les  l'urcs 
qui  efcortoient  le  convoi  («). 

Le  Serat-kier  de  Babadaghi ,  Dalîahnn  Mujlapha  Pacha ,  entra  environ  le 
même  tems  en  Moldavie ,  accompagné  à'/lrap  Pacha ,  Gouverneur  de  Tre- 
bifonde.  Ils  pafTerent  le  Danube  vers  la  fin  du  mois  Zilkaadeh ,  &  ayanC 
été  joints  par  le  Prince  de  Moldavie  ,  &  par  vingt -mille  Tarcares  que 
commandoit  Shahbuz  Cieray  Sultan,  ils  marchèrent  vers  Soroka;  mais  le 
Seraskier  étant  proche  de  la  ville  d'Orheyus  fut  attaqué  d'une  dylfenterie , 
qui  le  travailla  plufieurs  jours.  Ce  contretems  donna  aux  Polonois  le  tems 
de  pourvoir  à  la  fureté  de  Soroka,  enforte  que  devenus  plus  diligens  que 
par  le  parte ,  ils  firent  de  nouveaux  ouvrages  à  la  ville  ,  Ôt  en  renforcèrent 
la  Garnifon.  AuflOtôt  que  le  Seraskier  fut  rétabli ,  il  fe  bâta  d'aller  mettre 
le  fiege  devant  la  place  ;  la  Garnifon  intimidée  aux  premières  approches  des 
Turcs ,  ne  fut  pas  long- tems  à  revenir  de  fa  frayeur  ,  quand  elle  ^'it  qu'ils 
n'avoient  pour  toute  artillerie  que  fept  petites  pièces  de  campagne  &  deux 
mortiers.  Il  ne  fe  paiToit  gueres  de  nuit  qu'elle  ne  fît  quelque  fortie ,  & 
qu'elle  ne  tuât  bien  du  monde  aux  alTicgeans.  A  la  fin  le  Seraskier,  voyant 

qu'il 
(*)  Ricaut,  Vol.  m.  p.  254,  255. 


rh  Molda' 
Vie. 


AHMED  II.  VINGT-UNIEME  SULTAN.        279^ 
qu'il  écoic  impofîîble  de  miner  les  murailles  ,   parcequ'elles  étoient  fondées    1692. 
fur  le  roc,  &  que  l'Hiver  approchoic ,  leva  le  fiege  au  bout  de  trente  jours,  - — -- 
après  avoir  perdu  prés  de  trois-mille  hommes  (a). 

Nos  Hiftoriens  rapportent  ce  fiege  de  Soroka  d'une  toute  autre  manière.  Sie^-  de 
Voici  le  récit  de  Riaiut.  Le  Seraskier  Mufiaphi  Pacha  mit  le  fiege  dev:mt  Soiokz. 
Soroka  le  27  Septembre,  avec  trente-mille  hommes;  h  Garnifon,  qui  n'é- 
toit  que  de  fix-cens  hommes,  fe  défendit  courageuiement  contre  des  for- 
ces fi  fupérieures.  Bien-que  l.s  Turcs  eulTent  avancé  le  premier  d'Oclobre 
Lurs  tranchées  jufqu'au  bord  du  fofTé  ,  ils  perdirent  fii-cens  hommes  en 
donnant  l'aflaut.  Par  leur  feu  continuel  ils  faifoient  de  grandes  brèches, 
mais  les  alîiegcs  les  réparoient  pendant  la  nuit  avec  une  inJuflrie  infaci^-a- 
ble.  Le  6  ils  chafTerent  l'ennemi  du  fofle ,  &  contreminerenc-!à  où  ils  fap- 
poient.  Une  des  mines  des  Turcs  ayant  renverfé  le  9  de  bon  matin  une 
partie  de  la  muraille,  ils  montèrent  à  l'afTaut,  que  les  Polunois  foutinrc-nt 
vigoureufement  pendant  quatre  heures  ,  les  chalfant  du  rempart  toutes  les 
fois  qu'ils  y  montoient  &  y  plantoient  leurs  étendards.  Les  a'.liegés  en  pri- 
rent trois  dans  cette  aètion,  &  hnr  tuèrent  huit-cens  hommes  ;  profitant 
enfuite  de  leur  avantage,  ils  les  chafi^erent  de  la  plupart  de  leurs  portes,  & 
tuèrent  encore  mille  hommes.  Découragés  par  ce  mauvais  fuccès  ,  les 
'i'urcs  fe  retirèrent  pendant  la  nuit  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'ils  lailTe- 
rent  deux  pièces  de  canon ,  trois  mortiers ,  &  beaucoup  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  (h). 

A  la  fia  de  la  campagne, le  Seraskier  engagea  Kior  Scfa  Giemy  (*),Khan  ^^'iPoIo- 


loit  fe  détacher  de  l'Empereur.  Mais  depuis  que  les  Turcs  avoient  échoué 
devant  Soroka  ,  les  Polonois  fe  flattoient  de  le  rendre  maîtres  de  h  Mol- 
davie ,  dcforte  qu'ils  ne  voulurent  point  entendre  aux  propoficions  du 
Prince  Tartare. 

La  même  année  ,  les  Vénitiens,  après  avoir  achevé  la  conquête  de  toute  /ff-rra 
la  Morée  ,  réfolurent  de  poster  leurs  armes  en  Candie  ;  ils  y  débarquèrent  ''.  '  ^'"^"i- 
toutes  leurs  forces ,  dans  l'efpérance  de  furpren Jre  la  Caut'e.    Malheureufe-  "'^°'* 
ment  les  Turcs  avoient  été  av;;rtis  de  Lur  defiein  par  un  A'aifieau  François, 
enforte  qu'ils  y  avoient  fait  entrer  une  forte  Garnifon.     Ainfi  au  bout  d'un 
fiege  de  cinquante  jours,  après  avoir  perdu  bien  du  monde,  ils  fe  virent 
obliges  de  fe  retirer  (j).    So'.iman  Pacha,  (Jouverneur  d'/JrnauJ,  ne  fut  pas 
moins  heureux;  fâchant  que  les  habitans  de  Monténégro  méditoient  une  ré- 
volte ,  il  les  attaqua  &  Ls  défit  entièrement;  il  reprit  aulFi  ZufFa  »S:  Pandu- 

riza. 

(a)  Camimir,  T.  IV.  p.  150,  151.       {h)  Ricmit ,  I.  c.  p.  156. 

(•)  Ceft  le  feul  Prince  de  la  Tainille  4p  Chobim  C.ierny ,  dont  on  a  psrié  ailleurs,  qui 
foit  piirvtnu  à  laDigniic  de  Khan;  il  n"cn  jouit  gucrcj  qu'un  an,  nprcs  quoi  il  fut  dépoli-, 
èi  l'ancienne  &  léi;itiini.-  Inanclu  de»  Oi.  r«jr  fut  rtniik  en  poifcfEon  .lu  irûnc    CtJi/m.ji . 

(t)  Uicaui  dit  que  l<  ur  cntrepriû-  ne  téulTit  pas  ,  pareeque  mille  François  qui  t'ioimt 
i  Icui  fcrvicc,  fc  jciiticnt  duui  le  paiii  dcb  Tuks,  dt;»  qu'ils  cufei;t  uns  pitd  â  terre. 
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lôgi.    riza.  Le  Seraskicr  de  la Morée,  animé  par  ces  avantages ,  fit  des  courfcs  fiir 
-  les  Terres  des  Vénitiens ,  mais  il  fut  repouffé  avec  perte  devant  Lépantc , 

qu'il  avoit  tenté  de  furprcndre.     En  Dalmatie  le  Pacha  de  Hercegovine  tâ- 
cha aulPi  en  vain  de  reprendre  Gracou  ;  les  Vénitiens  vinrent  attaquer  les 
Turcs  qui  en  faifoient  le  fiege ,  les  mirent  en  fuite ,  &  emmenèrent  prifon- 
nier  leur  Général  Jli  heg  ,  qui  avoit  été  chargé  de  cette  entrcprife.     Ainlî 
finit  la  campagne. 
Le  Viftr       L'année  fuivante  iio-|. ,  il  naquit  à  Sultan  Ahmà  d:ux  fils  jumeaux  ,  Ss' 
dépofé.      Il  1,2  &  Ibralim  (*).     Comme  aucun  Sultan  avant  lui  n'avoit  pu  fe  glorifier 
de  cet  avantage  ,  on  regarda  cet  événement  comme  un  préfage  des  plus 
heureux  fuccès.   Huit  jours  entiers  furent  confacrés  aux  réjoui ffances,  à  le 
Donanma  (f)  ne  difcontinua  point.  Au  milieu  de  ces  divertifiemens  le  Vifir 
Tarpofchi  Ali  Pacha  tâcha  de  renouer  les  négociations  pour  la  paix  ;  le  Mufti 
s'en  fcandalifa ,  &  le  Sultan  déclara  qu'il  n'y  avoit  point  de  part ,  ainfi  le 
Vifir  fut  dépofé  comme  prévaricateur  de  la  Loi  ëc  ennemi  de  l'Empire, 
Buynkli  Mufiapha  fon  fiicceffeur ,   s'étant  mis  en  tête  de  réprimer  les  con- 
cuiîions  des  Grands  ,   qui  avoient  pillé  impunément  fous  les  Vifirs  précé- 
dens,  les  coupables  murmurèrent  ouvertement,  quelques-uns  confpirerenc 
même  fecrettement  contre  lui.     Mais  l'Aga  des  Janiflaires ,  ami  particulier 
du  Vifir  ,  averti  de  leurs  afiemblées ,  faifit  les  factieux ,  dont  les  uns  furent 
bannis,  &  les  autres  exécutés,  ce  qui  rétablit  la  tranquillité  dans  la  ville. 
jvanture      Tandis  que  le  nouveau  Vifir  étoit  occupé  à  Tes  préparatifs  de  guerre,  & 
<-/.•  Mifri    qu'il  étoit  campé  hors  de  Conllantinople ,  Mifri  EJfendi  {[)  Shcikh  de  Pru- 
EfFtndi.    ^^  j^^^  jg  ç^  propre  autorité  l'étendard ,  &  enrôla  environ  trois-mille  vo- 
lontaires fous  le  titre  de  Dervis.    Ces  Dévots,  fans  paye  &  fiins  autres  pro- 
vifions  que  rafilfl:ance  Divine  fur  laquelle  ils  fe  fondoient ,  partirent  avec  leur 
Chef  &  fe  rendirent  à  Andrinople.  Là ,  accompagné  de  fa  troupe,  le  Sheikh 
alla  à  la  Mofquée  de  Selini  à  midi;  après  avoir  fait  fes  prières  avec  beau- 
coup de  dévotion  ,   il  s'adreffa  à  l'Afièmblée  &  dit  :  „  Que  Dieu  lui  avoic 
„  révélé  que  la  caufe  des  malheurs  de  l'Empire  n'étoit  ni  les  péchés  de  la 
„  Nation  ,  ni  la  valeur  des  Allemands  ,  mais  la  mauvaife  conduite  de  dix- 
„  fept  Grands  de  l'Empire  ,  le  Vifir  ,  l'Aga  des  Janiflaires ,  le  Caimacan , 
„  le  Teflerdar ,  le  Reis  Eftendi ,  &  d'autres  qu'il  nomma.  Qu'à  moins  qu'on 
,,  ne  les  fît  mourir  ,  on  efpéreroit  en  vain  de  tenir  contre  les  Allemands, 
„  mais  qu'on  devoit  s'attendre  à  de  plus  grands  malheurs,  &  même  à  la  to- 

„  taie 

(*)  Ricmt  rapporte  qu'au  milieu  des  réjouiflances  ,  !e  feu  prit  à  Coudantinople  en 
trois  endroits,  &  coiifuma  plus  de  quatre-mille  maifons  &  deux-mille  boutiques.  Dans  le 
même  tems  un  des  Minaiets  de  la  Moiquée  de  Sultan  Soliman  tomba,  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  mauvais  .lugure  pour  la  campagne  fuivante.  Ce  fut  auffi  vers  ce  tems-là  que 
le  Sultan  /Ihimd  couimença  à  être  attaqué  d'hydropifie,  maladie  de  famille. 

(f)  On  donne  ce  nom  parmi  les  Turcs  aux  réjouiflances  publiques,  qui  fe  font  après 
le  gain  d'une  bataille,  ou  pour  la  prife  de  quelque  place  importante.  Les  March.inds  font 
obligés  de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes  jour  &  nuit  ;  toutes  fortes  de  divertilTemens  font 
permis,  on  peut  môme  boire  du  vin  publiquement.    Cantimir. 

(I)  il  a  eu  parmi  les  Turcs  la  réputation  de  fainteté,  bien-que  plufieurs  l'ayent  foup- 
çoimé  d'avoir  trop  de  penchant  pour  la  Religion  Chrétienne,  fur  queUiues  e.\prefïïons  des 
Poé/ies  facrées  de  fa  compolition ,  qu'il  a  publiées  &  fait  chanter  dans  les  jami.  CanUtnir, 
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„  taie  ruine  de  l'Empire.     Qu'on  n'avoit  point  befoin  de  tant  de  Troupes    k^j. 
„  contre  les  Infidèles  ,  &  qu'il  avoit  allemblé  par  l'ordre  de  Dieu  un  petit  —  '     — 
„  nom'ore  de  foldats  fans  armes ,  mais  revêtus  d'un  pouvoir  divin ,  &  qui 
,fc/n'étoient  fouillés  d'aucun  péché  ;  qu'avec  eux  il  affronteroit  des  armées 
„  innombrables  d'Infidèles ,  &  les  chafTeroit  des  frontières  de  l'Empire  ". 

Le  bruit  de  ce  qui  fe  pafToit  attira  un  concours  effroyable  de  Peuple ,  les  Le  Fifir 
Janiffaires  ,  les  Spahis  &  les  Officiers  mêmes  y  vinrent  ,  &  le  Sheikh  con- prffd  l'ai- 
tinua  pendant  quatre  heures  à  haranguer  le  Peuple.  Ce  tumulte  allarma  le  ''"■'"'^* 
Vifu:  &  lui  fit  craindre  une  fédition.  Il  envoya  le  Caimacan  au  Sheikh  pour 
le  prier  de  lui  venir  parler.  AJij'ri  Effcndi  lui  répondit ,  „  Qu'il  écoit  Ser- 
„  viteur  de  Dieu ,  envoyé  de  fa  part  à  L^  ferviteurs  pour  leur  déclarer  ce 
„  qui  lui  avoit  été  révélé  d'en-haut;  &  qu'il  ne  voyoit  aucune  raifon  d'a- 
„  bandonner  fa  miffion,pour  obéir  aux  ordres  d'unGfaur  tel  que  le  Vifir". 
Le  Caimacan,  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  l'emmener  par  force  à  cau- 
fe  de  la  multitude  ,  revint  trouver  le  Viilr ,  &  lui  ayant  rendu  compte  de 
ce  qu'il  avoit  vu  &  entendu,  il  luiconfeilla  de  dilperfcr  incelTamment  le  peu- 
ple,- puifqu'il  ttoit  vilible  que  tous  les  difcours  du  Sheikh  ne  tendoient  qu'à 
exciter  une  fédition  contre  les  Grands,  &  peut-être  contre  le  Sultan  même. 
Là-deiTus  L-  Vilir  manda  l'Aga  des  Janilfaires ,  &  les  autres  grands  Officiers 
contre  lefquels  le  Sheikh  avoit  invectivé ,  les  traitant  d'infidèles.  Ils  en- 
voyèrent un  Takhifch  à  yJhwed,  dans  lequel  ils  lui  donnoient  avis  que  le 
Sheikh ,  fuivi  d'un  Corps  confidcrable  de  foldats  déguifés  en  Dcrvis  ,  é- 
toit  dans  Scliinyah,  où  il  donnoit  des  noms  odieux  à  Sa  HauteiTe,  tS:  taxoit 
tous  les  grands  Officiers  de  l'Etat  d'être  des  Infidèles  &  les  amis  des  Alle- 
mands ,  &  que  c'étoit  par  cette  raifon  que  la  Cour  Othomane  ne  pouvoit 
s'attendre  ù  la  bénédiction  de  Dieu. 

A  ce  récit  la  fureur  s'empara  de  l'efprit  du  Sultan,  &  il  commanda  qu'on  iWifri  fft 
faifît  ce  boute- feu  ;  &  comme  on  ne  pouvoit  le  faire  mourir  à  caufe  du  tur-  ^«'■«'. 
ban  verd  (*)  qu'il  porcoit ,  il  ordonna  qu'on  le  rcconduific  à  Prufe  avec  tou- 
te fa  fuite.  La-deffus  le  Vifir  envoya  encore  le  Caimacan  accompagné  de 
l'Aga  des  Janiflaires  à  la  tête  d'une  forte  Brigade  de  foldats;  ils  fafuerent 
civilement  au  nom  de  Sultan ,  le  Sheikh  qui  prechoit  encore,  &  lui  dirent 
que  Sa  Hautefle  informée  de  fa  faintetc  fouhiitoit  de  l'entretenir  incefTani- 
mcnt  ,  &  qu'il  étoit  prié  de  venir  au  Serrail.  Le  Sheikh  leur  répondit , 
„  Qu'ils  lui  paroiffincnt  venir  plutôt  de  la  part  de  Schdtan  que  du  Sultan, 
„  (lue  cependant  il  ctoit  prêt  ;i  les  fuivrc  où  il  leur  plairoit  de  le  con- 
,,  duirc;  il  ajouta,  qu'ils  feroienc  convaincus  qu'il  n'avoit  pas  parlé  de  lui- 
„  même  ,  &  que  peu  d'heures  après  Dieu  leur  fcroit  fentir  les  effets  de  fa 
„  t(Aite-pui(Tance".  Jl  monta  enfinte  dans  le  chariot  du  Sultan  qui  l'atten- 
doit  ,  les  Gardes  marchant  à  fes  côtés,  ik  tra\erfa  ainfi  une  foule  incroya- 
ble de  peuple.  Dès-cju'il  fiit  un  peu  éloigné  Oi:  dégagé  de  la  preife  ,  oii  le 
fit  entrer  dans  un  chariot  couvert ,  &  oji  le  mena  à  Rodofl ,  d'où  il  fut  re- 
conduit à  Prufe  (t).  On 

(•)  11  n'y  a  que  lu  Emirs  de  la  famille  de  Mahomet  qui  le  portent ,  comme  on  In 
dà]»  rcinar(|uii. 

(.t)  Hùaui  parlo  do  ccttc  féJilion,  qu'urj  Turc  favant  excita  contre  le  Sultan,  le  Vifu- 
ToviçXJ'JIl.  i\'n  & 
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tôgi-        On  regarda  comme  raccomplilTement  de  fa  prédiction ,  ce  qui  arriva  deux 

^ ~  jours  après.     11  s'éleva  un  orage  épouvantable ,  qui  renverfa  prefque  toutes 

fap'r"é7ic-  '^^  tentes  dans  le  camp;  &  comme  il  y  avoit  du  l'eu  dans  la  plupart,  parce- 
ti'/n  s'ac   que  c'étoit  l'heure  de  préparer  le  dîner  ,   il  prit  aux  tentes  dans  le  boule - 
complu,     verfement  général ,  &  en  confuma  plus  de  mille  en  une  heure  de  tems ,  & 
on  ne  faiiva  les  autres  qu'avec  bien  de  la  peine.  Le  peuple  regarda  ce  Ipec- 
tacle  fans  s'émouvoir  ,  difant  que  Dieu  vengeoit  l'infulte  faite  à  fon  Servi- 
teur ,  &  à  ce  témoin  de  la  vérité.  Le  Sultan  lui-même,  frappé  de  terreur, 
écrivit  une  Lettre  trés-refpe6lueufe  au  Sheikhje  priant  de  lui  pardonner, 
parcequ'il  avoit  été  trompé  par  les  artifices  de  fes  Miniftres ,  &  il  le  prioic 
de  revenir  à  Andrinople  afin  que  fon  armée  pût  recevoir  fa  bénédidion. 
Mifri  Effcndl  répondit  :    ,,  (^u'il  favoit  bien  que  le  Sultan  n'avoit  point  de 
,,  part  à  fon  bannilfement ,  &  que  c'étoit  l'ouvrage  des  Grands ,  qu'ainii 
„  il  l'avoit  oublié  il  y  avoit  long  -  tems  &.  pardonné  aux  auteurs  ;   mais 
„  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  retourner  à  Andrinople  ,  parceque  l'ef- 
„  prit  qui  l'avoit  incité  d'abord  à  y  aller ,  ne  lui  permeîtoit  pas  d'y  faire  un 
„  fécond  voyage  (rt)  ". 
hceulie  ^      H  y  eut  vers  ce  tems -là  encore  un  incendie  à  Confbntinople,  qui  confu- 
Conllan-  ma  vingt-mille  maifons  ou  boutiques.     Ce  malheur  fut  fuivi  de  la  fâcheufe 
tinople.    nouvelle  que  le  nouvel  Emir  des  Arabes ,  defcendu  de  Mahomet ,  menaçoic 
d'un  fiege  Baflbra ,  ou  Bafrah ,  prétendant  que  cette  ville  lui  appartenoit  par 
droit  héréditaire  :  le  Sultan  fut  donc  obligé  d'envoyer  des  l'roupes  fous  la 
conduite  du  Pacha  de  Bofnie  ,   pour  renforcer  celles  qui  étoient  de  ce  côté» 
là;  mais  quand  il  fut  arrivé  dans  le  voifinage  de  cette  ville,  qui  efl:  un  Pays' 
uni,  les  Arabes  ouvrirent  leurs  éclufes,  &  inondèrent  le  camp  des  Turcs, de 
manière  qu'il  y  périt  fix  à  fept-mille  Turcs  ,  &  le  relie  fut  prefque  tout 
tiillé  en  pièces. 
Pr'ifë  Jj       Depuis  la  prife  du  Grand- Waradin,  les  Impériaux  avoient  fort  relTerré 
Jeno.        Giula  &  Jeno.     Le  Général  He:ijler  ,   qui  avoit  tenu  la  dernière  de  ces  pla- 
ces bloquée  pendant  quelque  tems  ,  s'en  approcha  de  plus  prés  au  mois  de 
Juin,  &  le  i6  attaqua  les  fauxbourgs,  dont  il  fe  rendit  maître;  &  ayant 
en  peu  de  jours  fait  brèche  par  le  canon  &  les  bombes  ,    les  Turcs  n'atten- 
dirent pas  l'alfaut  &  capitulèrent  le  27  ,  enfuite  il  s'empara  de  la  Fortereiîe 
de  Philagoras  (b). 
Siese  âe       Cependant  le  Grand-Vifir  partit  d'Andrinople  dans  le  deflein  d'entrer  en  " 
Belgra:ie.  Tranfilvanie  par  la  même  route  que  Teïcli  avoit  fuivie  ;  (*)  m;iis  ayant  ap- 
pris à  Diltra,  que  les  Allemands  avoient  mis  le  Çits^o.  devant  Belgrade,  a- 

près 
{a)  Ciintimir,  T.  IV.  p.  155-1(52.       {h)  Ricaiil ,  1.  c.  p.  20O. 

&  tous  les  Minidres  en  général  ,  &  il  la  met  au  15  d'Oftobre  de  l'année  1694!  il  dit 
que  leCainiacan  prévint  la  mutinerie,  en  faifant  faifir  l'Orateur  &  étranjtler  les  principaux 
factieux  ;  il  y  avoit  p;irnii  eux  un  Pacha  avide,  deux  y^tî";?,  onze  Officiers,  &  un  Afirolo- 
gue,  qui  ne  fuc  pas  afTez  habile  pour  prévoir  fon  propre  fort.  Ce  tumulte  fut  fuivi  de 
bruits  de  prodiges  &  d'apparitions,  dont  le  Sultan  fut  tort  épouvanté. 

■(•)  Kicwa  dit  qu'il  i)artit  dans  ce  defTein  d'Andrinople  le  26  de  Juin  V.  S.  mais 
qu'ayant  appris  que  les  Allemands  inenaçoient  Belgrade,  il  marcha  de  ce  côté -là  à  la 
tête  de  quatre-vingt-raille  hommes,  &.  renforça  la  Garnifon  de  trois-mille. 
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Jirès  avoir  pris  Gêna  &  Villagothwar,  il  rebroufla  chemin,  &  pafla  au  tra-    1^93. 
vers  de  Chcnghe  DagJilari ,  pafTage  des  plus  difficiles  entre  les  montagnes ,  ^' 

où  un  homme  feul  fans  armes  peut  à  peine  pafTer.  Le  Général  Allemand 
croyant  en  effet  que  le  Vifir  continuoit  fa  marche  vers  la  Tranfilvanie ,  paf- 
fs.  inutilement  vingt  jours  autour  de  Belgrade  (*)  ;  mais  fur  la  nouvelle  de 
reproche  du  Villr,  il  pouffa  le  fiege  avec  tant  de  vigueur,  qu'avec  le  ca- 
non &  les  mines  il  vint  à  bout  en  huit  jours,  non  feulement  de  ruiner  les 
ouvrages  avancés ,  mais  d'ébranler  les  derniers  remparts ,  de  manière  qu'il  pa- 
roiffoit  devoir  bientôt  forcer  la  ville, malgré  la  Gamifon  de feize-mille hom- 
mes qui  la  défendoit.  Le  Vifir  vint  trop  tôt  au  fecours,  car  ayant  laiffé 
derrière  le  bagage  ik  k  gros  canon  ,  il  parut  le  huitième  jour  de  la  tran- 
chée ouverte. 

Les  Allemands  voyant  qu'ils  n'étoient  pas  affez  forts  pour  faire  tête  au  Defaiie 
Vifir ,  &  pour  pouffer  en  même  tems  le  fiege ,  le  levèrent  &  repaiferent  la  '^"  Tana- 
Save.   Le  Vifir  prit  leur  retraite  pour  une  fuite,  &  s'en  fît  honneur  auprès ^^^* 
du  Sultan  comme  d'une  vidtoire  complette.  Il  n'ofa  pas  néanmoins  les  pour- 
fuivre  &  paiTcr  la  Save  ;  i!  chargea  ^elim  Gieray ,  Khan  des  Tartares ,  d'al- 
ler faire  le  ravage  en  Hongrie,  afin  d'affamer  les  Allemands  &  de  leur  ôter 
toute  fiiblillance  des  Pro\-Jnces  voifines.     Le  Khan  fit  des  courfes  de  côté 
&  d'autre  fans  fe  tenir  fur  fcs  gardes ,  &  le  trouva  à  la  fin  enveloppé  à   • 
Chonad  par  les  Impériaux  fous  la  conduite  du  Général  Hofflirchen,  qui  le 
ferra  de  fi  près  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de  faire  ufage  de  fes  chevaux. 
Ne  pouvant  échapper,  &  réduit  à  la  nécelTité  ou  de  mourir  de  faim  ou  de 
fe  rendre  à  difcrétlon  à  l'ennemi,  Sclbii  prit  une  réfolution  héroïque  & 
inouie  ,  qui  fut  d'engager  ^^.s  l'artares  à  tuer  leurs  chevaux  ,  pour  s'ouvrir 
un  paffagc  l'épée  à  la  jnain.    Cette  attaque  imprévue  furprit  d'abord  les  Al- 
lemands ,  mais  revenus  de  leur  étonnement  ils  prefferent  de  plus  en  plus 
les  Tartares,  qui  étoient  fur  le  point  d'échapper  ,  &  en  firent  un  fi  horri- 
ble carnage  ,   qu'à  la  réferve  d'une  petite  Compagnie  qui  fe  fit  jour  avec  le 
Khan ,  tous  demeurèrent  fur  la  place  {a). 

Rkaut  ne  parle  point  de  cette  aélion,  mais  il  en  rapporte  une  autre  du   Ils  font 
itiémc  Général  ,  qui  fe  paffi  devant  Giula   le  19  d'Octobre  ,  &  il  cite  Ç&l'""'^  à 
Lettre  au  Duc  de  Croï,  où  il  dit  qu'il  tomba  fur  les  Turcs  &  les  Tartares^'"'''" 
ù  l'improvifle ,  qu'il  les  chaffa  au-delà  de  la  première  Palanque ,  &  fit  paifer 
le  foffé  à  fcs  Dragons  à  pied  ;  que  les  ennemis  etoicnt  très  -  forts ,  ayant 
quarante  Compagnies  de  Cavalerie,  douze-cens  Janifiaires,  &  dcux-mille- 
huit-cens  'l'artares ,   qui  fervoient  à  efcortcr  un  Convoi  pour  la  ville  ;  qu'il 
y  avoit  eu  mille  Tartares  de  tués,  deux-mille-cino-ceni  pièces  de  bétail  pri- 
fès  ,  CL  que  l'on  avoit  briilé  toutes  leurs  provilions.     Il  ajoutoit  qu'il  le 
difpofoit  a  fuivre  les  Tartares  qui  marclioicnt  \ers  Debrczin.  Peut-être  cet- 
te 
(/»)  Cantimir,  ubi  fup.  p.  162-165. 

(•)  Suivant  Rie.vit  on  fit  plufieurs  fautes  d.ins  «  ficgc  fous  le  Dac  de  CroT,  il  finit  le 
lodcStftt-mbrc  i6ç»^.  On  n'oiivi'lt  la  tranchéo  que  treize  jour.»  après  nvoir  ir>vifli  h 
p'acc;  la  Motic  pour  iinp<}clicr  K^  vlvns  cViiitAr  dans  la,vllle  ne  fut  pas  piCtc  ron  plus 
4vant  <]u'cin  rinvcHlc,  enfin  le  canon  n'arriva  que  cinq  fciiiaines  apris. 
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i<î93-    te  défaite  efl-elle  la  même  que  les  Hidoriens  Turcs  attribuent  au  Général 
^  Hoffkirchen. 

Prife  de       Les  Impériaux  remportèrent  cette  année  un  autre  avantage  fur  les  Turcs. 
Brunzen    Le  Comte  de  Batheim  ,  Ban  de  Croatie ,  de  Dalmatie  &  d'Efclavonie ,  par- 
Maidan.    jjj.  d'auprès  de  la  Rivière  d'Unna  &  de  Coftanizza,  &  arriva  le  19  de  Sep- 
tembre à  Brunzen  Maidan  {*) ,  qui  étoit  un  des  magazins  du  Sultan ,  &  cé- 
lèbre par  les  mines  de  fer  &  de  cuivre  qui  font  dans  le  voifinage.  Le  len- 
demain le  canon  commença  à  jouer  ;   les  Turcs  fe  défendirent  vaillamment 
pendant  deux  heures  ;  mais  les  palliffades  ayant  à  la  fin  été  abattues ,  les  rem- 
parts de  la  ville  furent  emportés ,  &  cinq-cens  tant  hommes  que  femmes 
paffés  au  fil  de  l'épée  ;  de  ce  nombre  étoient  deux  des  principaux  Comman- 
dans,  un  troifieme  avec  pluiieurs  autres  perfonnes  de  marque  fut  pris.  Les 
Allemands  trouvèrent  un  grand  nombre  de  bombes,  parmi  lefquelles  il  y  en 
avoit  du  poids  de  deux-cens  livres ,  beaucoup  de  fonte  bien  travaillée ,  & 
quantité  d'autre  riche  butin  ,  qu'ils  enlevèrent ,  après  quoi  ils  mirent  le  feu 
à  la  ville  &  aux  fauxbourgs  &  les  réduifirent  en  cendres.   Cette  perte  cha- 
grina fort  la  Porte  ;    mais  elle  fut  encore  plus  allarmée  du  feu  qui  prit  de 
nouveau  à  Confhantinople  le  26  d'Août ,  &  qui  confuma  le  quart  de  la 
ville  (a). 
Les  Polo-      Pendant  que  les  Allemands  vengeoient  ainfi  fur  les  Tartares  la  mal  que 
nois  ne     ceux-ci  avoient  fait  au  Polonois  ,  les  Polonois  eux-mêmes  fe  tinrent  tran- 
A?'/  '^'v/'  qLiilles  (t) ,  fait  que  les  nouvelles  propofitions  de  paix  de  Sultan  Selim  Gie- 
nitiens    '  ''^  ^^^  retinffent ,  foit  que  le  fouvenir  de  leurs  défaites  les  tînt  dans  l'inac- 
peu  de      tion.  Les  Vénitiens  ne  firent  auffi  rien  en  Grèce.  En  Dalmatie  ils  tentèrent 
chofs.       le  fiege  de  Clobuchi ,  fous  le  commandement  d'Erizzo ,  Gouverneur  de  Cat- 
taro ,  mais  le  Pacha  de  Hercegovine  les  obligea  à  fe  retirer  avec  perte  ;  il  efl 
vrai  que  peu  après  il  fut  lui-même  défai:  par  le  Général  Canegotti. 
Le  rtjtr       Le  Vilir  revint  triomphant  à  Andrinople,  mais  dans  le  tems  qu'il  s'atten- 
dépofé,      doit  à  des  recompenfes  pour  avoir  fait  lever  le  fiege  de  Belgrade ,  &  chaf- 
fé  les  Allemands  loin  des  frontières  de  l'Empire  ,  il  fe  vit  privé  de  fa  Di- 
gnité pour  un  fujet  des  plus  légers.     Un  jour  qu'il  étoit  allé  hors  de  la  ville 
chalTer  à  l'oifeau  pour  fe  délalTer,  les  Coltuk  Fefirkri,  fes  ennemis  invété- 
rés, prirent  c^tte  occafion  de  le  perdre  dans  l'cfprit  du  Sultan;  ils  le  repré- 
fenterent  à  ce  Prince  crédule ,  comme  un  homme  qui  n'aimoit  que  fon  plai- 
fir,&  qui  négligeoit  les  affaires  de  l'Empire  ;  deforte  qu'il  lui  Ôta  les  Sceaux, 
&  les  donna  à  6hani  Tarabolus  Ali  Pacha  {[)  :  le  Sultan  eut  cependant  quel- 
que égard  à  fes  fervices  palTés,  car  il  ne  le  fit  point  arrêter  &  neconfifqua 
point  fes  biens ,  il  le  fit  au  contraire  Gouverneur  de  Damas,  modération 
rare  parmi  les  Turcs. 

0»)  RiMut,  I.  c. 

(*)  Cette  place  eft  fituée  fur  la  Rivière  Sana,  entre  Caflowitz  &  Bibacz,  à  l'Orient. 

(t)  liicrjur  rapporte  que  rAmbalTaJeur  de  France  engagea  la  Porte  à  envoyer  un  Ara- 
bafTadeur  à  Varfovie  .deforte  que  tout  le  monde  crut  que  la  paix  fe  feroitiil  ajoute  tjue 
les  Vénitiens  n'entreprirent  &  ne  firent  rien  en  l'annde  i6y3- 

(I)  C'elt-à-dirc-  /lit  Pacha ,  Gouverneur  de  Tripoli  en  Syrie. 
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AH  Pacha  commença  fon  adminiltration  par  des  tentatives  de  paix  ;   il    i''94- 
fentoit  toute  la  foibleffe  de  l'Empire  ,  &  n'avoit  aucune  efpérance  de  rame-  q„  ^y-,. 
lier  la  viftoire  du  côté  des  Othomans  ,    mais  il  ne  vouloit  traiter  qu'avec y^  à  la 
l'Empereur  &  les  Polonois  (*)  à  l'exclufion  des  Vénitiens ,  ainfi  il  ne  put  Poix. 
réuflir.  D'un  côté  l'Empereur  ne  voulut  entendre  à  aucune  propofition ,  tant 
que  fes  Alliés  feroient  exclus  du  Traité.    De  l'autre  l'AmbalTadeur  de  Fran- 
ce avoit  fi  bien  gagné  les  Grands  &  VUlewa  par  préfens  ik  par  promelTcs, 
que  tous  s'oppoferent  ailx  vues  pacifiques  du  Vilir.  Ne  voyant  donc  encore 
point  jour  à  rculTir  ,  il  nomma  un  Seraskier  pour  la  Hongrie  vers  la  fin  de 
l'année  1105.  Ce  nouveaa  Général  afliégea  Titul,mais  il  fut  repouffe  avec    "°S' 
une  perte  confidérable  par  Caprara  Général  des  Impériaux.   Cependant  cet-    ^^^^ 
te  vi6loire  ne  procura  pas  un  grand  avantage  aux  Allemands  ;   car  l'Empe- 
reur étant  obligé  de  tourner  tout'es  fes  forces  contre  la  France ,  n'avoit  que 
peu  de  Troupes  en  Hongrie  (a). 

Titul,  dont  il  efl:  parlé  dans  ce  récit  des  Turcs,  y  eft  mis  par  méprife  ^'s  Aile, 
au-lieu  de  Pctcrwaradin  ,   &  ces  Hiftoriens  paflent  fous  fileiîce  une  des  plus  ^nandsfom 
mémorables  aélions  de  la  guerre.  L'Armée  Impériale  n'étant  pas  aulFi  nom-  ^'""j"^^.,^ 
breufe  en  1694  qu'elle  avoit  coutume  de  l'être,  le  Cojnte  de  Caprara  qui  \à  n,'^  ^  )J 
commandoit,  fe  retrancha  auprès  de  Petervvaradin ,  parcequ'il  avoit  appris  ;,/(;„^«/; 
que  le  Vifir  avoit  deffein  d'attaquer  cette  place.     Le  Vifu-  s'approcha  ef- 
feftivement  jufqu'à  la  vue  de  l'Armée  Impériale ,  mais  au-lieu  de  l'attaquer 
il  fe  retrancha  aulli  ;  &  ce  qui  jufques-là  étoit  inoui,  il  commença  à  faire  fus 
approches  contre  les  retranchemens  des  ennemis.  Le  Comte  de  Caprara ,  fur- 
pris  de  cette  nouveauté ,  jugea  à-propos  de  faire  élever  un  fécond  retran- 
chement entre  le  premier  &  la  ville,  où  il  put  fe  retirer  en  cas  de  befoin; 
il  fit  creufer  aufli  des  mines  devant  le  foffé  pour  arrêter  le  Viiir.     A  cette 
relation  du  Général  Comte  de  Marfigli  (b) ,  qui  fuivant  fa  coutume  a  donné 
aufli  un  plan  de  la  pofition  des  deux  armées  avec  l'explication ,  nous  ajou- 
terons les  circonftances  particulières  que  nous  fournit  Rkaut. 

L'Armée  Impériale  fe  trouvant  trop  foible ,  réfolut  de  fe  tenir  fur  la  Jé- 
fenfive,  &  de  demeurer  campée  à  Peterwaradin ,  dans  les  retranchemens  de 
Tannée  précédente.  Le  9  de  Septembre ,  l'armée  des  'Furcs  venant  de  Bel- 
grade fous  le  Commandement  du  Grand- Vifir  JH  Pacha  de  Tripoli  (f),  parut 

à 

(-»)  Catitimir,  T.  IV.  p.  167,  168.     (l)  E/at  Milit.  de  l'Emp.  Oth.  P.  II.  p    ç8  &  fuir. 

f  *)  Ricauf  dit  que  vers  le  mois  de  Mai  1694  ,  l'AmbafTadcur  de  Pologne  eut  ordre  de 
ff  retirer  d'Andrinople  fnns  avoir  rien  fait  ,  &  qu'on  n'a  jnniais  bien  fu  le  myftcre  de 
cctic  Ainh.nnade,  qui  s'adrefToit  proprcmtnt  Dt»  l(l;an  île?  Tartarcs,  qui  donna  audience 
à  J'Ambaniidcur ,  dont  la  I.tttrc  de  créance  lui  étoit  adreffée  Dien-tju'il  prétendît  Ctre 
chargé  de  traiter  de  paix  au  nom  de  tous  \e$  Confédérés  ,  les  autres  n'en  avoicnr  aucune 
connoifTance,  mais  on  crut  que  c'étnit  une  rufc  des  François  pour  cngriLtr  la  rolof:ne  i 
faire  fa  paix  fi'pnrément;  ce  qui  auroit  peut  ûtre  réuffî  ,  fi  l'Ainljalfaduir  n'eût  pas  infiflé 
fi  foricnitnt  fur  la  retlituiion  de  Cnmlniec,  avec  toutes  les  armes ,  li s  munitions  &  les  for- 
tifications,   outre  Viiti  foffiJ.tii,  qui  étoit  un  terme  odieux  aux  Turc». 

(1)  Suivant  JiicM!  cet  .///  de  TripoU  cil  d.fl'érent  de  1'.///  des  Hiiloricns  Turis.  Cet 
Auteur  fait  deux  Vitlrs  de  ce  nom  ;  l'un  fut  fait  Vifir  au  commencement  de  M.ns ,  ^■  ;,y.int 
été  dépofé  peu  après  tut  pour  fucccfftur  le  fécond. //<  de  Tripoli,  (lui  aitiva  d'ACc  le  iS 
4Avrli.  *         ' 
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1694..  à  la  vue  des  Impériaux;  ils  eurent  à  peine  le  tems  de  réparer  le  dommage 
-  -  que  l'orage  de  la  veille  avoit  fait ,  il  avoit  emporté  toutes  les  tentes  ,  brifé 
leur  pont  de  batteaux  ,  &  fait  couler  à  fond  plufieurs  de  leurs  VailTeaux. 
Le  10  toute  l'Armée  Turque  s'approcha  à  une  demi  -  lieue  des  retranche- 
mens  des  Impériaux.  L'Infanterie  fe  porta  près  du  front  des  Allemands,  la 
Cavalerie  à  la  gauche  de  l'Infanterie  ,  &  les  Tartares  campèrent  à  la  gau' 
che  de  la  Cavalerie.  La  Flotte  des  Turcs ,  compofée  de  cent-dix  VaifTeaux , 
s'avança  aulîi  jufqu'à  une  portée  de  canon  des  VaifTeaux  des  Impériaux ,  & 
jetta  l'ancre  en  ordre  de  bataille. 

Le  lendemain  on  crut  que  les  Turcs  attaqueroient  le  camp ,  car  ils  paru* 
rent  à  huit-cens  pus  des  reiranchemens ,  derrière  le  parapet  du  foiTé,  qui 
les  couvroit  de  façon  que  le  canon  des  Impériaux  ne  pouvoit  leur  faire  gue- 
f es  de  mal.  Le  1 2  les  deux  Camps  &  les  deux  Pâlottes  commencèrent  à  fe 
canonner  avec  beaucoup  de  furie  ;  il  fembloit  que  les  l'urcs  aiîîegeoient  tant 
l'Armée  Impériale  que  la  Forterefîe  de  Peterwaradin  ;  car  ils  tirèrent  des 
bombes  &  firent  un  feu  continuel  de  leur  artillerie  jufqu'au  18,  qu'ils  fe 
montrèrent  au-delà  des  retranchemens ,  mais  les  HulFars  les  firent  bientôt: 
reculer.  Ils  tirèrent  encore  une  nouvelle  parallèle  à  foixante  pas  plus  près 
du  camp  des  Impériaux  ,  &  travaillèrent  à  la  joindre  à  leur  ligne  de  com-i 
munication.  Le  19,  l'aile  gauche  des  Allemands  incommoda  beaucoup  de 
defllis  une  hauteur ,  par  le  feu  du  canon  &  de  la  moufquetterie ,  la  première 
ligne  des  Turcs  ;  leur  Cavalerie  &  leur  Infanterie  accoururent  de  tous  cô- 
tés pour  renforcer  leur  aile  gauche.  Ce  foir-là  il  arriva  fix  Bataillons  d'In- 
fanterie de  Brandebourg  au  camp  ,  ce  qui  rallentit  un  peu  l'ardeur  des 
ennemis. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  encore  pour  eux,  c'efl  que  le  Gouverneur 
de  Titul  s'empara  de  vingt-cinq  de  leurs  Vaiffeaux  &  coula  trois  Frégates 
à  fond ,  &  que  le  Général  Bajjompierre  tailla  en  pièces  quinze-cens  Tarta- 
res, qui  étoient  allés  en  courfe.   Le  fils  du  Khan  fut  du  nombre  des  morts, 
ce  qui  irrita  tellement  ce  Prince ,  qu'il  menaça  de  s'en  venger.   Le  Vifir  ne 
laiillf  pas  de  continuer  fes  attaques  jufqu'au  13  d'Oélobre,  il  plut  alors  fans 
relâche  pendant  fept  jours ,  deforte  que  les  foldats  avoient  de  l'eau  dans  les 
tranchées  jufqu'aux  genoux  ;  cela  détermina  le  Vifir  à  fe  retirer  pendant  la 
nuit  (a).     Ces  terribles  pluies,  dit  le  Comte  de  MarJigU,  firent  fentir  au 
Vifir  fa  folie  ,  &  il  n'auroit  pu  réuffir  dans  fon  defix;in ,  quand  il  auroit  eu 
le  double  du  monde  qu'il  avoit  (b).  C'efl:  ainfi  que  les  Turcs  finirent  la  cam- 
pagne, mais  les  Impériaux  ajoutèrent  encore  Giula  à  leurs  autres  conquêtes. 
L?!  Véni-     Les  Polonois  &  les  Ruffiens  fe  contentèrent  cette  année  de  garder  leurs 
tiens  fe     frontières  ,   &  reflerent  dans  une  efpece  d'inaftion.     Les  Vénitiens  furent 
'»"///•«  (le  '"^^  ^^^^^^  H"-'^  pouiTerent  les  Turcs  avec  vigueur  ;  ils  firent  une  tentative  qui 
Chio.       ^'-^'^"'  aiircit  procuré  l'Empire  de  la  mer,  s'ils  avoient  fu  ufer  de  leur  bonne 
fortune  avec  prudence  &  modération.     L'Ifle  de  Chio  étoit  remplie  d'ha- 
bitans  dévoués  à  la  Religion  Catholique-Romaine  (*)  ;  ils  invitèrent  les  Vé- 
nitiens 

(«)  Ricaut ,  ubi  fup.         (*)  El^i  Milit.  de  l'Emp.  Oth.  I.  c. 

(•p  llsy  étoienc  paffés  d'Italie,  &  fur -tout  de  Venife.  Ils  éwicnt  en  poffeffiou  de  la 

plus 
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DÎtiens  à  y  venir,  &  ceux-ci  s'y  rendirent  au  commencement  du  Printems    169$. 

avec  une  grande  l'iotte  ,  &  formèrent  le  fiege  de  la  ville.    Silahdar  HaJJan ~* 

Pacha ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  auroit  bien  voulu  le  défendre ,  mais  il 
n'avoit  qu'une  très-petite  Garnifon  ,  outre  qu'il  vit  que  les  habitans  qui  é- 
toient  prefque  tous  Chrétiens  tàchoient  de  livrer  la  ville  malgré  lui  ,  defor- 
te  qu'il  ne  lui  refta  d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  rendre  de  bonne  grâ- 
ce, de  peur  d'être  fait  prifonnier  (*).  Les  Vénitiens  ne  furent  pas  plutôt 
maîtres  de  la  ville  ,  que  dans  la  vue  d'obliger  le  Pape  ils  fermèrent  toutes 
les  Eglifes  de  la  Communion  Grecque  ,  &  tant  par  artifice  que  par  force 
ils  contraignirent  les  habitans  de  fe  conformer  à  l'Eglife  Romaine  ;  & 
en  plufieurs  autres  points  ils  violèrent  les  loLx  de  la  Jullice  &  les  termes  de 
la  Capitulation. 

Après  avoir  tout  réglé  à  leur  gré  dans  Flfle  de  Chio  ,  ils  voulurent  aflle-  Ili  "-.et*- 
ger  Smyrne  ;  mais  les  Confuls  Anglois  ,  Hollandois  &  François  allèrent  au-  ««Smjrr' 
devant  du  Général  Vénitien  pour  intercéder  en  fiveur  de  Cette  ville;  ils  lui°^' 
repréfenterent   que   tous  les  Magazins  étoicnt  pleins  de  marchandifes  de 
leurs  Nations  ,   (k  que  fi  elles  fe  perdoient ,  ou  étoient  pillées  par  les  fol- 
dats,  leurs  Maîtres  en  rendroient  la  République  refponfable,  &  lui  redeman- 
dcToient  le  principal  avec  les  intérêts.  Li-delTus  les  Vénitiens  fe  défillerent 
de  leur  deflein ,  âc  rembarquèrent  leurs  Troupes. 

En  Dalmatie   ils  prirent  Clobuchi  ,   qu'ils  avoient  attaqué  inutilement  Lnin  rue- 
l'année  précédente;  Dclfini  fe  rendit  aufïi  maître  de  Ciclut.     Le  Scraskier  c?s <•>. Dal- 
Soliman  Pacha,  Gouverneur  d'Albanie,  fe  préfenta  deux  fois  devanc  cette  "latie. 
dernière  place  ,   mais  il  fut  à  chaque  fois  repoulTé.     Ce  mauvais  fuccès  fut 
fon  crime,  on  fùccufa  de  négligence  auprès  du  Sultan  ,  qui  le  priva  de  fon 
Porte  ,  &  lui  fubltitua  Ehnas  Mehcmed  Pacha  ,  forti  depuis  peu  du  Serrail 
pour  être  fait  Gouverneur  de  Hofnie. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Europe  que  les  Armes  Othomanes  furent  mal-  Révnite 
heureufcs,  l'Afie  vit  naître  une  nouvelle  fédition.  EvAr  Mahomet  ,  un  des  .-'«Ara. 
Princes  Arabes, s'é:ant  mis  à  la  tête  d'un  Corps  confidcrable  de  Troupes  du  ^^• 

Pays , 

plus  grande  partie  de  l'ifle  ,  &  les  Grecs  tenoient  le  refte  ;  mais  les  Latins  avoient  de 
beaucoup  plus  pamis  privilèges  fjue  Iés  autres  fujtts  de  l'Empire  Oihonian.  Après  I2 
défaite  des  Turcs  devant  Vienne  ,  ils  tirent  le  mciicr  d'Efpions  dts  Vcnitic-ns  ,  &  Itur  tn- 
voyoient  un  détail  exaft  de  ce  qui  rcgardoit  la  Flotte  des  Turcs.  Après  que  lis  Vénitiens 
turent  conquis  la  Morée,  ils  prirent  la  rélblution  de  leur  livrer  l'Ifls  ,  mnis  ils  jugèrent 
à-propos  de  fonder  les  Grecs;  ctux-ci  ,  qui  n'avoitnt  pa»  grande  opinion  de  la  bonne-foi 
tIc!  Vénitiens,  &  qui  ne  croyoient  pas  qu'ils  fulTcnt  en  état  de  les  j  rotégtr  contre  les 
'J'urct ,  tirent  avertir  le  Capitan  Pacha  d'être  fur  fcs  gardes.  Les  Latins  en  aynnt  eu  le 
vent,  invitèrent  l'Amiral  Véiiition,  qui  vint  ît  prit  la  ville  de  la  manicrc  rapportée  dans  le 
texte.  Ias  Vénitiens  devenus  les  nir:ltrcs  tiaitcrent  les  Grcc;  &  les  Turcs  .iv-.c  la  même 
cruauté;  ils  interdirent  aux  premiers  l'ixircicc  de  leur  Religion  ,  &.  les  coiiJan.ix'rtnt  com- 
me rel)t.i.es  s'ils  ne  fréqueiuoient  les  Kulifts  des  Lîfin<.  Aiais  Mnz)>  .1/^;/',  ayant  pris  l'ifle 
l'année  fuivanie,  le--  Latin»  furent  traités  Â  liur  tour  do  la  mûme  manière.    Ctutimir. 

(♦)  Uicaiii  dit  feulement  que  les  Vénitiens  fe  rendirent  maître:  de  toute  l'illt  par  fur- 
prifc,  en  peu  de  jours  d.  prefque  fans  réfillsnce;  que  d'abord  le  Cliiteau  i^  It-s  Ions  capi- 
tulèrent ,  que  le  19  de  Septem'>rc  1694  toute  l'ifle  fut  remife  aux  Vénitims,  &  que  li 
nouvelle  de  celte  prife  ciufa  une  grindu  conllernaiioD  dans  l'Einpitc. 
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jggj.    Pays ,  attaqua  &  pilla  la  Caravane  des  Pèlerins  qui  alloient  à  la  Mecque  (*).' 

-  Il  augmenta  enfuite  fes  Troupes  ,  &  alla  mettre  le  fiege  devant  la  Mecque 

même.  Cependant  la  crainte  de  commettre  un  facrilege  contre  une  ville  fi 
refpeélabie ,  le  fit  retirer.  En  vain  le  Beglerbeg  de  Damas  affembla  les  Pa- 
chas du  voifmage  pour  réduire  le  Prince  rebelle, il  les  défit  tous  parunflra- 
tagéme  &  les  mit  en  fuite  (a). 

Us  font  la      L'Emir  Mahomet ,  dont  on  vient  de  parler ,  femble ,  à  en  juger ^par  les  cir- 

Faix.  confiances ,  être  le  même  Emir  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  fur  l'autorité  de 
Rkait,  qui  rapporte  que  dans  ce  tems-ci  le  Cherif  (\)  avoit  pris  les  ar- 
mes, &  qu'ayant  pillé  une  riche  ville,  il  partagea  fon  armée,  qui  obfervoit 
une  exaèle  difcipline  en  deux  Corps;  l'un  commandé  par  le  Cherif ,  relia 
campé  encre  la  Mecque  &  MéJine  ;  l'autre  entra  dans  la  Province  de  Bâfra, 
pour  faire  tête  de  ce  côté-là  aux  Pachas ,  &  pour  couper  toute  communica- 

, .  tion  avec  Alep.   A  la  fin  le  Mufti ,  touché  du  trifle  état  de  l'Empire ,  écri- 

vit au  Cherif  pour  l'exhorter  à  la  paix  ;  il  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoit  fans 
trahir  les  intérêts  de  la  Religion  Mufulmane  ,  continuer  à  faire  la  guerre 
au  Sultan  ,  dans  un  tems  où  l'Empire  étoit  attaqué  de  tous  côtés.  Cette 
Lettre  du  Mufti  fuc  appuyée  des  exhartations  de  plufieurs  Pachas ,  des  Mol- 
las,  des  Cadi,  des  Sheikhs,  &  autres  Religieux.  Cakilicos /Jhmed  P^chs, 
même  ,  qui  avoit  été  envoyé  contre  le  Cherif ,  plaida  pour  la  paix  ,  &  fe 
fervit  de  la  plume  au-lieu  de  l'épée.  Ces  remontrances  en  faveur  de  la  Re- 
ligion firent  tant  d'effet ,  que  d'abord  plufieurs  Princes  Arabes  qui  s'étoient 
ligués  avec  le  Cherif,  fe  détachèrent  de  lui ,  &  qu'enfuite  le  Cherif  lui-mê- 
me cefla  les  hoflilités. 
Hfort        Au  commencement  de  1 69s  il  y  eut  encore  un  terrible  incendie  à  Con- 

/Ahined.  ftantinople ,  qui  confuma  plus  de  quatre-mille  maifons  &  boutiques  ;  on  ne  laif- 
iio-s.     fa  pas  de  continuer  les  préparatifs  de  guerre  par  mer  &  par  terre  (b).   Au 
'^^^'    milieu  de  défaftres  qui  menaçoient  l'Empire  Othoman  de  fa  ruine,  /Jhined 
mourut  l'an  1106  (|),  ayant  vécu  cinquante  ans,  dont  il  en  régna  quatre. 

Su»  For-        Il  rclTembla  beaucoup  pour  le  tempérament  &  le  caraftere  à  fon  frère  5'o- 

irait.        liman ,  il  fut  un  peu  moins  dévot ,  &  avoit  l'efprit  un  peu  plus  vif,  fans 
pourtant  être  fort  clairvoyant.    Son  grand  foible  fut  de  ne  favoir  pas  fe  dé- 
fendre des  calomnies  que  débitoient  ceux  qui  l'approchoient,  &  de  changer 
à  leur  infligation  de  deflTein  dans  les  plus  importantes  affaires ,  fur  les  plus  lé- 
gers 
(a)  Cmtimir ,  ubi  fup.  p.  168-170.        (i)  Ricaiit ,  Vol.  III.  p.  266. 

(•)  Après  Se'im  I,  les  Empereurs  Othomans  payèrent  annuellement  quarante-mille  écus 
d'or  aux  Arabes,  qui  habitent  les  Déferts  entre  Damas,  Bagdad  &  In  Meeque.  C'étoit  à 
titre  de  gratification  ,  &  fous  le  nom  de  Surre'i ,  c'eft-à-dire  qu'ils  furent  payés  en  appa- 
rence pour  aflurer  les  cherhins  contre  les  voleurs  ,  mais  au  fonds  pour  les  empêcher  de 
piller  les  Caravanes.  La  guerre  de  Hongrie  ayant  empêché  pendant  pluQeurs  années  de 
fuite  le  payement  du  Surreh  ,  les  Arabes  prirent  les  armes  ,  &  attaquèrent  la  Caravane. 
Parmi  les  Pèlerins  fe  trouva  le  très-illuftre  Khan  des  Tartares  ,  il  fut  relâché  à  condition 
qu'il  iroit  porter  au  Sultan  les  plaintes  des  Arabes,  &  ce  Prince  ne  fe  donna  point  de  re- 
pos qu'on  ne  leur  eût  payé  les  arrérages  qui  leur  étoient  dils. 

(f)  C'ell  le  Prince  de  la  Mecque,   qui  prétend  defcendrc  àc  Mahomet. 

(i)  Le  17  Janvici  1695.  liicaut  met  fa  mort  2u  même  jour. 
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gers  prétextes.   C'cft  ce  qui  le  rendit  le  plus  mauvais  Juge  du  monde ,  quoi-    , ^n- 
qu'il  atFeftat  de  paroîcre  aimer  la  juftice  ;  car  fa  ilupidité  le  rendoit  le  jouet  i 

de  fes  confidens,  qui  gagnés  par  les  Parties  lui  expofoient  les  caufes  tout 
autrement  qu'elles  n'étoient  (a). 

Ricaut  en  fait  un  portrait  plus  avantageux  :  il  dit  que  c'étoit  un  Prince 
de  bon  naturel ,  qui  n'avoit  envie  de  faire  de  mal  à  perfonne  ;  qu'il  étoit 
d'une  humeur  vive ,  gaye  &  agréable  ;  qu'il  étoit  Poëte  &  Muficien ,  de- 
forte  qu'il  faifoit  des  vers  &  les  chantoit  lui-même  ;  il  jouoit  aulîî  de  plu- 
fleurs  inftrumcns.  Cet  I  liflorien  ajoute  qu'il  mourut  d'une  grande  iluxion 
ds  poitrine  j  qu'étant  à  l'agonie  il  fouhaitta  de  parler  à  l'on  fuccefleiir 
Sultan  Mujlapha  ,  &  que  n'ayant  pu  l'engager  à  le  venir  trouver,  il  don- 
na ordre  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  de  dire  àfon  neveu  qu'il  leprioit 
de  laiffer  vivre  fon  fils  (/;). 

Il  étoit  de  moyenne  taille  avec  un  gros  ventre,  enflé  d'hydropifie  plutôt 
que  de  graiffe  ;  il  avoit  le  teint  pâle ,  de  gros  yeux  noirs,  la  barbe  ronde  ti- 
rant fur  le  rouge,  mêlée  de  noir,  le  nez  long  &  droit  (c). 

CHAPITRE      XXIII. 

Le  Règne  de 'Mu  statu  a  II.   flngt-deux/eme  Sultan. 

SECTION      I. 

Hijloire  de  ce  qui  :'efl  pajfé  jufqu'à  la  Bataille  /Olach. 

APre's  la  mort  d'Jhmed,  le  Vifir  Sliam  Tarabolus  AH  Pacha  tenta  d'c-  Sectiow 
loigntrdu  Trône  Mujlapha  fils  de  Mahomet  W.  comme  Kioprili  Mujîa-        I-  _ 
plia  l'avoit  fait  à  la  mort  de  Suliman,  mais  il  manqua  fon  coup.     Le  Vifir  ^'I''''f^ 
aflcmbla  les  principaux  Officiers  de  l'Etat,  &  tâcha  de  Lur  perfuader  de  met-  ^/^,  ^J^' 
tre  fur  le  Trône  Ibrahim  fils  à' /,hmed,  jeune  Prince  âgé  de  trois  ans,  d\Çzx\t  natmite 
qu'il  n'étoit  pas  julle  de  priver  de  la  Couronne  le  fils  d'un  Prince  mort  en  'l'Oladi. 
pofll'fnon  de  l'Empire,  pour  le  donner  au  fils  de  fon  iVcre,  qui  avoit  été  .    "V     ' 
dcpofé.     Ce  n'étoient-là  que  des  prétextes  dont  le  Vifir  couvroit  fes  fra-  p^^j  j^ 
yeurs.     Il  favoit  que  Mujlapha  étoit  un  Prince  d'un  efprit  mûr,  plein  àc  ring,t- 
vigucur  &  d'une  grande  capacité;  ainfi  il  ne  pouvoit  fe  llattcr  de  retenir  Jmxitmt 
fous  lui  l'autorité  ablulue  dont  il  avoit  joui  fous  Ahmed,  &  qu'il  auroit  eue  Su:t»u. 
fous  un  l'rince  enfant.     Mais  avunt  qu'il  pût  faire  genitcr  fes  raifonnemens 
aux  Grands,  Kezir  Aga,  qui  étoit  Ilasnadcr  Daclii  (*),  alla  trouver  Mujla- 
pha, 

(«)  C/itiilmir,  I    c.  p.    171.  (i)  Ciutimir  ,  ubi  fup. 

(A)  Kicniii,  1.  c.  p.  2C7. 

(*)  Ou  Garde  du  Tri^for  JcpnfL'  Jnns  le  Scrrail  du  Femmes.   Peu  aptes  il  fut  ^levë  â  la 
CliarKe  de  Kiflur  W^v/,  ix.  il  jouit  ptnJaiu  tout  le  re^ne  de  iVuJluiha  d'une  fi  grande  auto* 

'lomc  XXIII.  Ou  "• 
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Section  p'ia-,&  lui  apprit  la  mort  de  Ton  oncle;  il  le  tira  de  ù.  prifon,  &  lui  perfiia- 
1.  di  de  fe  faifir  du  Trône.  Mnflapha  n'héfita  pas  à  prendre  ce  parti,  & 
Ceijuis'cfl  pendant  que  le  Vifir  déiibéroit  fur  le  choix  d'un  Sultan  ,  ce  Prince  fe  fit 
paffi  tuf-  faïuer  Sultan  &  placer  fur  le  Trône  par  Chalik  Ahmed  Aga  (*)  ,  &  par  C/îcr» 
^Batatllc    kies  Mahomet  Aga  (f). 

<;/'01ach.       Cette  éleftion  ayant  été  notifiée  au  refte  des  Courtifans ,  elle  leur  fiit  fort 
■  agréable,  &  ils  vinrent  tous  baifer  la  robe  du  Sultan.     Le  Vifir  lui-ménK* 

Ilcovprm:  ^Qy^j^c  q^g  \q^  Officiers  du  Serrail  l'avoient  prévenu  ,  s'emprefia  avec  une 
l'ifirZim  joi^  apparente  peinte  fiir  le  vifage ,  de  rendre  fes  refptcls  au  nouvel  Empe- 
fa  Charge,  reur.     Ce  Prince  lui  fil  préfent  d'une  robe  doublée  de  Zibelines ,  &  lui  re- 
commanda de  veiller  avec  fijin  fur  îes  afi'aires,  diflimulant  fon  refientiment. 
Trois  jours  après  fon  infhallation ,  il  déclara  [publiquement  la  réfolution  où  il 
étoit  de  commander  en  perfonne  contre  les  Allemands  {[).     11  examina,  il 
ordonna,  &  difpofa  tout  ;  fit  fondre  du  canon,  &  dirigea  tous  les  prépa- 
ratifs de  guerre  ;  fur  -  tout  il  combla  d'honneurs  les  anciens  Officiers  de  {'on 
père,  qu'il  rapp;lla  des  diff'érentes  Provinces  où  ils  étoient  bannis  ou  retirés. 
Entre  autres  il  fit  venir  de  Bofnie  Elmas  Mahomet  Pacha  (§)  le  Chambellan 
bien-aimé  de  fon  père,  &le  nomma  d'abord  Nishanji  Pacha{**),  enfjite  il 
le  créa  Rekiiib  Caimacan  (f  f).     Cette  conduite  lui  acquit  une  {i  grande  répu- 
tation ,   qu'on  le  regarda  comme  un  Soleil  qui  fe  levoit  après  un  grand 
orage;  le  peuple  fut  frappé  de  refpe6l,  &  les  foldats  accoururent  de  tou» 
tes  parts  pour  fervir  fous  lui. 
llk  fuit        Le  Sultan,  après  tous  ces  préparatifs,  ordonna  au  Vifir  dès  le  commen- 
tiiourir.     cément  du  Printems  de  camper  hors  des  mars  d'Andrinople.    Trois  jours  a- 
près  Miijlapha  fe  déguifa,  &  fe  mêla  parmi  les  foldats ,  à  deflein  d'appren- 
dre 

rite,  que  lesVifirs  le  craignoient.  Mais  après  la  dépofition  de  ce  Prince,  les  rebelles  le 
chargèrent  de  toutes  les  fautes  coinmifes  fous  ce  gouvernement,  &  il  fut  banni  fn  Egypte. 
Qiiitimir. 

(*)  On  appelle  Cha'ii  ceux  qui  font  défigurés  par  quelque  bleiïure,  ou  qui  font  mutilés, 
11  fut  Imralior,  mais  il  ne  voulut  pas  être  Pacha.  Il  yen  a  eu  un  autre  du  même  nom,  que 
les  Rebelles  firent  Aga  des  Janiflaires  fous  Ahmed  111.  Cantnnir. 

(t)  11  fuccéda  à  Chalik  Ahmed  Ag/i  dans  la  Charge  de  ËHiuk  Imraho  ,  on  Gnnd  Porte- 
ëpée;  dans  la  fuite  il  fut  fucceffivement  Pacha  d'Alep,  de  Jérufalem,  &  S  raslder  de  la 
iClorée.    Idan. 

(\  )  Ricaut  rapporte  q\x\ihmtd  n'ayant  laifTé  que  quinze  bourfes  dans  le  Tréfor,  ou  taxa 
les  Grands  Officiers  &  I'L'Atc 7.  Le  Grand- Vifir  paya  un  million  &  demi,  outre  cinq  mil- 
lions en  joyaux.  La  Sultane  Mère  avança  fept  millions  &  demi  en  argent  comptan*,  & 
la  veuve  du  feu  Sultan  Ahmul  donna  un  demi  million. 

(5)  11  étoit  fi  be':u  dans  fa  jeunelTe,  que  M.ihoni't  IV.  lui  donna  le  nom  à'Elma';  ou. 
Diamant.  Il  étoit  difcret ,  fobre  &  prudent,  exempt  d'avarice,  vertu  rare  parmi  les  Turcs 
de  diftinftion;  il  .aimoit  auflî  la  juflice,  mais  il  ne  lailîa  pas  de  fe  débarralfer  de  rivaux 
incommodes,  fous  prétexte  du  bien  de  l'Etat.  Bien -qu'il  n'eût  pas  autant  d'expérien- 
ce au  Métier  de  la  guerre  que  d'autres  Pachas  ,  il  les  furpalToit  la  plupart  du  côfé  du 
bon-fens  &  des  autres  qualités  naturelles ,  &  par  fon  activité  nierveilleufe  à  exécuter  un 
projet.     Cantiwir. 

("*)  C'efl  l'Officier  qui  appofe  l'empreinte  du  nom  du  Sultan  à  tous  les  ordres  qui  font 
expédiés  en  fon  nom.     Cette  Charge  e(l  fort  honorable,     I-'cm. 

(tt)  C'ell-à-dire,  Député  pour  tenir  l'étrier.  Cet  Officier  ell  chargé  d'expédier  toutes  les 
affaire!  pendant  que  le  Vifir  eft  à  la  guerre,  il  elt  revêtu  de  toute  fon  autorité.  Idem. 
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dre  ce  qu'on  penfoit  de  lui  &  de  fes  Miniftres:  il  entendit  clairement  queSEcuo» 
le  Vilîr  difpofoit  de  tout  en  Maître,  &  que  bien  des  chofes  fe  faifoient  fans       I. 
fon  confentement  &  à  fon  infu.     Cette  découverte  irrita  encore  plus  Çox\^"i"'j'^I^ 
reflentiment  contre  le  Vifir,  &  il  prit  la  réfolution  de  le  faire  mourir.     Ën^^-^-'/ 
examinant  les  équipages  de  guerre,  il  trouva  que  les  affûts  des  gros  canons 54,^,7/^ 
a'étoient  que  foiblement  munis  de  fer ,  &  en  réprimanda  aigrement  le  Mi-  J'Olach. 
niftre  ;   le  Vifir  en  rejetta  la  faute  llir  le  Topcln  Bachi  (*)  ,  mais  celui  ■  ci  ■■• 

fe  juftifia  ,  en  difant  que  le  Vifir  lui  avoit  refufé  le  fer  nécelTaire.  Ce- 
lui -  ci  n'ayant  pu  difconvenir  du  fait ,  Mujînpha  ordonna  fur  le  champ 
qu'on  le  fît  mourir,  &  que  fon  corps  fut  expofé  trois  jours  dans  le  Si- 
rick  Meidan  (a). 

Le  Sultan  nomma  à  fa  place  Elmas  Mahomet  Pacha ,  digne  à  tous  ces  é-  Il  prend 
gards  de  ce  grand  Pofle  par  fon  génie:  feulement  il  étoit  jeune,  &  ne  pou-  LippavT 
voit  avoir  beaucoup  d'expérience  dans  les  aiïaires  :  aulfi  les  vieux  Pachas  en  '^''^'' 
murmurerent-ils ,  ne  voyant  qu'avec  peine  à  leur  âge  un  jeune  ^linaftre  au-dcf- 
fus  d'eux.     Sans  avoir  égard  à  ces  murmures ,  Sultan  Mujlapha  paffa  le  Da- 
nube (f  )  à  Belgrade ,  prit  Lippa  (j)  &  Titul ,  &  les  fit  démolir.  Ayant  ap- 
pris par  les  Coureurs  Tartares  que  l''eterani,h  la  tête  de  fept-mille  Allemands 
tirés  de  Tranfilvanie ,  n'étoit  qu'à  huit  heures  de  chemin  de  l'Armée  Im- 
périale commandée  par  Frédéric  Augujle  (§)  Electeur  de  Saxe,  il  détacha 
Mahmud  Beg  Ogli ,  Beglerbeg  de  Romélie ,  avec  toutes  les  Troupes  armées 
à  la  légère  pour  couper  les  Allemands,  &  fuivit  lui-même  en  diligence  avec 
le  refte  de  fes  forces.  Au  bout  de  deux  jours  il  fut  à  la  vue  de  ces  Allemands, 
qu'on  peut  regarder  comme  les  plus  braves  &  les  pltis  intrépides  que  jamais 
leur  Pays  ait  produit:  ils  firent  halte  fans  montrer  la  moindre  peur,  &  ils 
parurent  en  quelque  façon  défier  au  combat  les  Turcs ,  qui  venoient  fon- 

»dre  fur  eux  en  fi  grand  nombre. 
Mahmud  Bcg  Ogli,  quoique  fort  fupérieur,  ne  jugeant  pas  à-propos  d'en  Vétéran 

C«)  Cantimir,  T.  IV.  p.  208-212. 

(•)  C'eft  l'OfEcicr  commis  à  la  garde  du  canon,  qui  a  inTpeftion  fur  les  Komiaraiis  ou 
CanonniiTS ,  &  fur  les  foldnts  qui  y  font  mis.  Mais  il  y  a  un  CommilTaire  de  l'artillerie, 
nommé  'y^'f>cii  litchi,  qui  a  dans  fon  département  la  poudre,  les  balles,  &  tout  le  relie 
des  munitions  de  guerre     Caniimir. 

Il  (t)  Il  femit  en  iiir;rchc  le  lo  de  Juin  avec  une  armée  de  cinqunnte-mille  hommes:  entre 

autres  réglcmtns  qu'il  fit,  il  défendit  à  tous  fes  Officiers  de  fe  faire  fcrvir  par  de  jeunes  gar- 
i        çons,  &  de  gftter  le;,  terres  labourées.  Ricaut. 
L  (I)  L&'  7  de  Septembre  i6ys,  &  il  Ht  (lafTer  toute  la  Garnifon  au  fil  de  l'épéc.    Les 

■  Turcs  avoient  gagné  les  devnns  fur  l'Armée  Impériale,  deforte  que  l'Iiledteur  de  Saxe, 
W  rfont  l'armée  étoit  un  peu  plus  nombrcufc,  ne  put  les  atteindre,  ù  caufedes  mauvais  che- 
mins, &  fut  obligé  nprès  une  marche  de  quatre  jours  de  retourner  i.  fon  premier  camp  , 
lailTnnt  l'i  nnemi  maître  d'attaquer  Lippa  :  les  Turcs  l'emportèrent  d'adaut  aprùs  quatre  heu- 
res d'un  combat  opiniâtre  &  (anglant.  Ricaut, 

(5)  Les  Turcs  l'apptlloirnt  Nual  Kymn  ou  Brifeurde  fers  à  cheval,  i  caufe  de  fa  for- 
ce prodigieufc,  qu'il  cITaj'oit  quelquefois  dans  fa  jcunclTe ,  en  calTant  des  fers  à  cheval  avec 
fes  mains.  L'annwir,  L'I'.lcdcur  s'étoit  avincé  encore  pour  tichcr  de  joindre  les  Turcs  à 
I.ipp»,  mais  après  avoir  reçu  un  renfort  de  fix-mille  Tartares,  ils  «voient  pris  du  côté  delà 
Tranfilvanif.'  pour  attaquer  ficiinjni  dans  fon  camp,  où  il  n'avoit  que  fixa  Upt  mille  boni- 
Uics,    Riiaut. 

Oo    2 
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sicnoN   venir  aux  mains  avantrarrivée  du  vSiiltan,  fc  contenta  d'cfcarmoiichcr  pour  cm- 
I.        pécher  l'ennemi  d'échapper.  Le  Prince  parue,  &  ordonna  aux  Janiiliircs  de 
Cciuis\'lï  charger  les  Allemands  de  tous  côtés.  Le  General  des  Impériaux  ayant  laifTé 
^'"(V','^'    deux  Rcgimens  àla  garde  du  camp, fe  mit  en  bataille  avec  feulement  cinq-mil- 
%uMlî    Iw  homtnes,  &  foutint  le  choc  des  Turcs  avec  tant  de  bravoure,  qu'ils  cour- 
<i'Olach.    nerent  le  dos  prefque  fur  le  champ.     Le  Suftan,  qui  regardoit  le  combat  à 
■        ■—  quelque  diltance,  entra  en  fureur  à  la  vue  du  mafîacre  de  fes  g.ns,  courut 
au  devant  des  fuyards,  &  en  tua  plufieurs  de  fa  main,  obligeant  les  autres 
de  retourner  à  la  charge.     La  honte  rendit  le  courage  aux  Turcs,  ils  tour- 
nèrent du  côté  de  l'aile  gauche  des  Allemands ,  attaquèrent  les  chariots  qiii 
couvroient  leur  camp ,  &  percèrent  ce  rempart ,  non  fans  perdre  bien  du 
monde.     Vetcranï  ramena  alors  fes  Troupes  vers  le  camp,  donna  fur  les 
Turcs  acharnés  au  pillage ,  &  en  fit  un  plus  grand  carnage  encore  qu'au- 
paravant. 
Sa  helle        Hs  prirent  la  fuite  avec  précipitation,  &  ne  furent  arrêtés  que  par  leSul- 
Dtfcnfe.    tan ,  qui  les  rencontra  pour  la  fcconde  fois  :  ce  Prince  appercevant  Schahin 
Mahomet  Pacha ,  „  C'eft  bien  à  tort ,  lui  dit-il ,  qu'on  t'a  donné  le  nom  de 
,,  Schahin  (le  faucon) ,  puifque  tu  n'ofes  comme  un  fier  faucon  frapper  de 
„  tes  ferres  ton  ennemi  à  la  tétc  ;  tu  n'es  qu'une  grue ,  qui  traînes  après  toi 
„  une   troupe  de  fuyards."     Schahin  piqué  de  ce  reproche  fe  joint  à  Mah' 
rnud  Beg  Ogli,  &  ils  rallient  enfemble  les  Troupes  éparfes;  ils  attaquent 
les  Allemands  pour  la  troifieme  fois ,  réfolus  de  vaincre  ou  de  mourir.  L'A- 
ga  des  JaniiTaires  réprimandé  de  même  par  le  Sultan  rallia  aufTi  fes  Jaiiilîai- 
res  &  revint  à  la  charge.     C'eft  ainfi  que  pendant  plufieurs  heures  les  deux 
Partis  fe  difputerent  la  viftoire  avec  une  bravoure  incroyable ,  &  félon  tou- 
tes les  apparences  les  Allemands  auroient  triomphé  de  tous  les  eiforts  de 
leurs  ennemis ,  fi  leur  Général  Fcterani  étant  bleffé  (* j  au  plus  fort  de  l'ac- 
tion n'eût  pas  été  contraint  de  defcendre  de  cheval ,  &  de  fe  mettre  fur  un 
chariot.  Ce  malheur  obligea  les  Allemands  de  fonger  à  la  retraite. 
Retraite        Ils  la  firent  en  Çi  bon  ordre,  que  le  Sultan  craignant  de  pourfuivre  des 
des  Alle^  ggj^s  fi  braves ,  &  que  le  défefpoir  pouvoit  rendre  encore  plus  formidables , 
mands.     d-jonna  fecrettement  au  Mufti  de  trouver  quelque  expédient  pour  retenir 
les  Troupes  dans  le  camp.     Ce  Prélat  donna  auifitôt  fon  Fîtva,  déclarant 
quil  ctuit  contraire  aux  préceptes  de  f/Jlcoran  de  pourfuivre  trop  chaudement  un 
ennemi  qui  fuit ,  ^  q'ie  quiconque  pént  en  y  contrevenant  perd  la  couronne  du 
martyre.  Le  Sultan  avoit  fans-doute  de  grandes  raifons  de  retenir  fes  foldats, 
puifque  mille  chevaux  &  quinze-cens  fantafîins  tués  du  côté  des  Allemands , 
avoient  coûté  la  vie  à  dix -mille  hommes,  &  aux  principaux  Généraux  (f) 
des  Turcs.     Il  laifîa  donc  les  Allemands  faire  leur  retraite ,  &  ramena  Ces 
Troupes  vers  le  Danube.  Il  prit  dans  fa  marche  Logufch  &  Caranfebes ,  vil- 
les 

(*■)  11  reçut  une  balle  de  mourquet  Jsiis  le  corps ,  «^  un  coup  de  fabre  Tur  la  tête  :  il  mou- 
rut de  fes  bicffures.  Tous  fes  gens  furent  t;ii!lés  en  pièces,  ayant  combattu  contre  'ix-huit- 
inille  JanifTaircs  &  quarantemillt  Spahis.     Uicaut, 

(t)  M.'hmiiJDei:  O^li ,  Beglerbeg  de  Romiîlie,  Sch^'ihin  Mche/ned Pachz ,  Jirahimfà- 
cha,  frcrede  Ccja 'Ja/a  TSiCln ,  &  d'autres. 
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les  prefque  fans  défenfc  (*),  il  les  démolit,  &  retourna  par  la  Valaquie(t)  Sc'^t/; 
à  Andrinople ,  où  il  arriva  triomphant.  D'autre  part ,  FréUric  y>ugujle  s'é-       "'"'" 
tant  contenté  de  montrer  Tes  'J'roupes  à  l'ennemi  fans  en  venir  aux  mains,  Ce^jaH'cft 
ne  put  fe  glorifier  d'aucun  trophée  &  mit  l'armée  en  quartiers  d'Hiver.        P"f>:  juf. 

Les  Polonois  ne  penfcrent  même  pas  à  fe  mettre  en  campagne  &  à  entrer  /;"'f/'? 
en  Moldavie;  Findifpofition  du  Roi,  ou  le  fouvenirdj  leurs derni-.Tes  partes  iohch. 
les  tint  dans  l'inaclion.  Ils  crurent  avoir  allez  fait  d'alTurcrr  leurs  conquêtes  &      -'— ^ 
de  couvrir  leurs  frontières  contre  les  courfes  des  Tarcares.  Ils  ne  manquoient  ■f''p'7 
point  de  venir  tous  les  ans  faire  le  dégât  dans  la  Podolie  &  dans  la  Pocutie  nojs 
jufqu'à  Lemberg ,  &  d'emmener  les  habitans,  qui  comptoi.-nt  trop  fur  la 
proteclion  des  armes  de  Pologne.     Ils  parurent  eff-.-ftivement  cette  année 
au'îitôt  que  l'Hiver  fut  paffé  ,  &  l'on  vit  Caphn  Gicray ,  Kiian  des  Tarta- 
res  de  Crimée ,  attaquer  L-s  fauxbonrg  de  Lemberg  même  ;  il  enleva  quatre 
pièces  de  canon  à  la  porte  de  la  ville,  &  s'en  retourna  avec  plus  de  qua- 
torze-mille prifonniers,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe  faifît  du  Général  'Jahlo- 
twwski  lui-même  (I).     Pierre  I.  Czar  de  RuHle,  ayant  formé  le  deflein  de 
dérruirj  la  puiflance  de  ces  Tartares,  alla  au  co-Tniencement  de  l'Eté  met- 
tre le  fiege  devant  Azof,  le  plus  fort  boulevard  de  la  Tartarie  Crimée,  mais 
le  manque  d'expérience  de  fes  foldats  en  fait  de  fieges  le  fit  écnou-r  Q), 
&  il  fe  r.tir.i  far.s  réuflir. 

La  gu>.rre  fut  po-ilfée  cette  année  avec  plus  d'avantage  contre  les  Veni-  /ffa'res 
tiens  (**}:  fiers  delà  conquête  de  Chio  (ft)  ils  prétenJoient  être  maîires  T ^'^°'" 


j    tiens, 
de 


(•^  Suivant  Ririu/  cc5  exploits  attireront  de  grands  app'au JilTemens  au  Sultnn,  avec  ce- 
la on  ne  put  rien  attri'-iicr  .-i  fon  cxpcrionce,  &  il  ne  donna  p.is  mime  il  grau  ics  preuves 
d-'-aleiir,  car  il  le  tint  touioiir=à  'id.nice  &  hors  de  la  portée  des  coups:  il  nelaiTapas 
d'éciie  à  r?  Men  iS:  ^  pUifieUis  Pachas  des  Lettres  où  il  fe  vanroit  de  fes  grandes  artions, 
difant  <ia"il  nvoii  fr.it  périr  dix-iiiille  Allemands,  Ci.  qu'il  en  avoic  pris  trois  niil;e  pri- 
foiiniers 

(t;  il  fit  obdrver  -n  tr-'Virfant  la  Vaîaquie  une  très-exafte  difcipline,  un  Tr-itare  fut 
pendu  po'ir  avon  piis  un  chevreau  par  fore,  &  d.ux  I  urcs  fouffrirent  le  uiéiic  fuppli. 
ce  pour  nvoir  \o\é  une  rucîic.  Le  iultan  s'arrêta  u;i  peu  à  Widdiu  ,  &  palfi  le  Danube 
vis  à-vis  de  Nicopolis. 

(|)  Ri- fin  r'.pporte  une  Lettre  de  ce  Giinc^ral ,  qui  cxpofe  les  chofes  d'une  autre  façon. 
Le  10  de  Fiirritr  1695 /f '".«  ou  ■^ha  -.z  Ghfny ,  fils  du  Khan,  vint r.'iinper  avec foix.^nte- 
dix-niillc  TaiTires  dars  li-s  p'ain^s  de  I  éopolfladt,  dans  le  delRin  de  piller  &  d'enlever  des 
efciaves,  ce  qu'ils  firent  perdant  huit  )Ours;  le  lendemain  le  Général  ayant  alTtmblé  fcu- 
Icmint  trois -mille  homme';,  fit  une  fortie  pour  couvrir  les  fauxbourgs  ;  il  fut  attaqué  par 
les  (unomis,  qui  tâchèrent  de  forcer  les  dehors,  qui  n'étoicnt  fortiliés  que  d.-  pailitrides 
ti  d'un  mur  de  nattes;  ils  firent  treize  attnqiies  futicufes  dans  l'efparc  de  qu:.tre  heures, 
&  furent  repoulTés  av>c  beaucoup  de  perte.  Ils  fe  pullerini  infuitc  entre  eux  &  la  vil- 
le p'iur  occuper  les  Polonois ,  pen  lant  qu'ils  tichercnt  de  péné;rer  par  un  autre  côté;  mais 
aprè^d-.ux  heures  de  combat,  ils  furi-iit  repoulTés  avtc  beaucoup  de  p  rte,  fans  qu'on  ait 
fu  A  quoi  elL  montoit  Les  Polonois  n'iunni  que  cent  hommes  de  tués,  &  le  lendemain 
les   lanr.res  reprirent  la  route  de  leur  P.iy<. 

(5)  Suivant  «/Vi».'  I<  s  KulTcs  prirent  A/.ofapics  cinquante-fepr  joursde  fiige,  le  Khan 
de  Crimée  étant  arrivée  d  ux  jours  aprc>  la  reddition  d.  la  place. 

(••;l!s  remportèrent  pourtant  des  av-miace?  dans  la  Morée:  un  pros  Parti  des  leurs  s'a- 
vança jufqu'.A  Ihebts  ,  &.  a;  rt<  avoir  défait  ciititri  uient  les  I  urCi .  ils  ravj(;erent  tout  le 
I'ay«,  importèrent  un  çr.ind  l'uiin,  &  imiienennt  quantité  de  i^iûmnjeri.  Hic  .ut. 

00  L»-'>  luics  l'appellent  i)uUi ,   qui  p^taiie  iNiallic,  parceque  l'Ule  tn  fournit  en 

Oo  3  abon- 
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Section  '^^  ''^  Mer;  les  Vaifleaux  Turcs  n'ofoicnf  plus  fc  montrer,  il  n'y  avoit  pas 
1.  d'autre  moyen  de  remédier  au  mal  que  de  rétablir  les  Forces  navales  de  l'Em- 
Ce  tjui  s'efi  çlrc ,  deforte  que  l'on  tint  fur  ce  fujct  plufieurs  Confcils  à  la  Porte.  Parmi 
p^'IJip'f-  ceux  qui  furent  confultés  MezzomortoÇ*),  Commandant  d'un  fimple  VaifTeau, 
'Bataille  ^^  ''i  p'^^  belle  figure.  Etant  appelle  au  Confeil,  &  voyant  que  la  plupart 
^/'Olach.  opinoient  pour  une  guerre  défenfive  fur  mer ,  il  fut  d'avis  contraire ,  & 
r  ^offrit  même  de  reprendre  Chio,  pourvu  qu'on  lui  donnât  quatre  Sultanes 

&  huit  Galères.  Cette  confiance  parut  mal  placée  à  fAmiral  /Imujeh  Ogli 
Hiiffcin  Pacha,  il  ne  montra  que  du  mépris  pour  Mezzomorto ,  qu'il  traita 
de  préfomptueux ,  il  joignit  même  les  menaces  aux  reproches.  Mais  le  Se- 
raskier  Mesrli  Ogli  (f) ,  qui  avoit  la  principale  direftion  de  la  guerre  contre 
les  Vénitiens,  approuva  le  projet  de  Mezzomorto  j'&  lui  donna  les  Vaifleaux 
qu'il  demandoit  (a). 
Leur  Flot-  Ce  Commandant  fe  mit  aufTitôt  en  mer,  &  fit  voile  pour  Chio,  &  bien- 
te  ixtttue  ^5j  le  fefte  de  la  Flotte  des  Turcs  le  fuivit.  Il  attaqua  la  Flotte  des  Véni- 
/>7;-Mez-  j.-gj^g  q^^j  défendoit  le  Port,  leur  prit  deux  Vaifleaux  &  mit  le  refl:e  en  fui- 
'  te  (I).  La  Garnifon  qui  méprifoit  d'abord  les  Turcs,  perdit  bientôt  cou- 
rage à  la  vue  de  cet  échec.  Les  Vénitiens  toujours  vainqueurs  fur  mer  regar- 
dèrent comme  un  prodige  que  les  Turcs  eufl^ent  pu  fitôt  rétablir  leur  Mari- 
ne ;  depuis  longtems  ils  ne  croyoient  pas  qu'il  y  eût  parmi  eux  perfonne  ca- 
pable de  former  des  fujets  propres  à  un  combat  naval ,  deforte  que  fe  re- 
pofant  entièrement  fur  Lur  Flotte  ils  ne  s'étoient  point  attachés  à  fortifier 
Chio.  Tls  ne  s'étoient  occupés  qu'à  faire  fermer  les  Eglifes  des  Grecs ,  & 
à  commettre  mille  autres  contraventions  au  Traité  de  Capitulation.  Se  trou- 
vant hors  d'état  de  défendre  la  place  contre  une  armée  fi  nombreufe ,  ils 
déchargèrent  leur  refl'entiment  fur  les  Grecs; non  contens  de  les  appeller  traî- 
tres &  perfides ,  ilsles  menacèrent  ouvertement  de  les  mafTacrer,  &  en  fe- 

,  cret 

(«)  CaïKimir,  h  c.  p.  212-219. 

abondance;  les  Européens  la  nomment  communément  Sch  ou  Chio. 

(*)  Mezzo,  prononcez  Mc/ï(7.  11  étoit  d'Afrique,  né  de  parens  Maures.  Dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  il  fit  le  métier  de  Pirate  fous  la  Kégtnce  de  Tunis,  &  fe  rendit  fameux. 
11  eut  le  malheur  de  tomber  un  jour  entre  les  mains  des  Efpagnols;  dans  l'adlion  il  reçut 
une  bleflure  qu'on  crut  mortelle,  &  à  cette  occafion  on  lui  donna  le  nom  de  Mczzmwirto 
ou  demi-mort.  Au  bout  do  dix-fept  ans  de  prifon  il  fut  racheté ,  &  retourna  auflîrôt  à  fon 
ancien  métier  avec  fuccès.  Les  fervices  importans  qu'il  renJit  à  Chio  furent  recompcn- 
fés  par  le  titre  de  Capitaine  de  Galère;  enfuite,  quand  on  le  mena  au  Sultan  pour  être  re- 
vêtu  de  la  Dignité  d'Amiral,  avec  privilège  de  trois  queues,  on  lui  permit  de  garder  fon. 
habillement  marin.  Quand  les  Grands  l'iinportunerent  fur  fon  habit  de  matelot,  &  lefol- 
liciterent  de  le  quitter,  il  leur  répondit  que  les  beaux  habits  ne  convenoicnt  point  aux 
Marins,  &  depuis  ce  tems-Ià  les  Amiraux  &  les  Capitaines  de  .VaiiTeaux  ont  porté  l'ha* 
billement  marin.  11  dreflbit  aufll  les  matelots  &  les  foldats  aux  combats  de  mer. 
Cantimir. 

(t)  Il  n'en  cédoit  gueres  pour  la  bravoure  au  fameux  Coja  Jafcr.  Soa  nom  de  Mefrli 
Ogli  montre  qu'il  étoit  né  Egyptien  ou  que  fes  parens  l'étoient.  làcm. 

(I)  liicnut  dit  qu'ils  furent  battus  deux  fois  fur  mer  au  grand  étonnemcnt  de  l'Euro- 
pe, &  que  cela  diminua  fort  leur  réputation:  il  ajoute  que  11  les  Tures  avuitnt  pouffé  leur 
pointe,  ils  auroient  pu  ruiner  toute  la  Flotte  Vénitienne. 
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cret  ils  prirent  leurs  mefures  pour  les  piller.     Les  Grecs  fe  voyant  dans  une  <lcTum 
ficuation  fi  trifle ,  tâchèrent  d'à Joucir  la  fureur  de  leurs  Tyrans,  &  d'exci- ^    I. 
ter  leur  compa'îion,  en  feur  donnant  les  plas  fortes  preuves  de  leur  fidélité;  Cequii'cft 
mais  quand  ils  s'apperçurent  que  les  calomnies  de  leurs  ennemis  prévaloient,  /"#/«/• 
n'ayant  plus  d'autre  reflburce  ils  informèrent  fecrettement  le  Seraskier  du  ''Bffâuu 
danger  où  ils  fe  trouvoient.  ^'Olach. 

Ce  Général ,  fe  méfiant  de  quelque  flratagéme ,  ne  fe  prefla  point ,  de  peur         — 
de  donner  dans  quelque  piège.  Ce  délai  donna  le  tems  aux  Vénitiens  d'em-  ^f  "^"'"' 
barquer  leurs  effets  fur  les  ^^ail^eaux  qu'ils  avoient  dans  le  Port  (*)  ;  ils  eu-  ci"io" 
rent  tout  le  loifir  de  dépouiller  les  Grecs  &  leurs  Eglifes  ,  &  ils  s'évadèrent 
avec  tout  ce  butin.  Le  lendemain  le  ijeraskier  apprit  la  fuite  des  Vénitiens, 
&  il  prit  poflefTîon  de  la  ville.     11  fit  chercher  tous  les  Vénitiens  qui  fe  te- 
noient  cachés  &  n'avoient  pu  trouver  place  dans  les  Vaiffeaux,   &  les  fi: 
mettre  à  mort.  Enfuite  il  ordonna  que  tous  ceux  qui  avoient  fait  profeilion 
de  la  Religion  Romaine  fe  conformaffent  au  Rit  Gri^c ,  ou  qu'ils  fiifient  faits 
cfclaves.  Il  rendit  aux  Grecs  V.s  Eglifes  qu'on  leur  avoit  ôtées,  &  fit  fermer 
celles  des  Latins  (f)  ;  c'efl:  ainfi  qae  ceux-ci  éprouvèrent  la  même  tyrannie 
qu'ils  avoi.nt  exercée  fur  les  autres  (|).  Leur  malheur  ne  fut  pas  fort  adouci 
par  une  viftoire  que  les  Vénitiens  remportèrent  près  d'Argos,  où  les  Turcs 
perdirent ,  dit-on ,  quatre-ccns  hommes. 

La  playc  que  les  Arabes  avoient  faite  à  l'Empire  Othoman  par  leur  rc-  Difa:te 
volte fous  iiheikh  Emir  Mahomet ^(ut  guérie  au  moins  pour  quelque  tems.  Jlr-  ""  An-: 
jlan  Pacha ,  Gouverneur  de  Tripoli  ,  ayant  efcorté  la  Caravane  des  Péle-  '^^• 
rins  de  la  Mecque,  défit  le  Sheikh,  &  mit  fes  Troupes  en  fuite.     A  fon    1107. 
retour  à  Andrinoplc  Su'îan  Mujîapha  célébra  avec  grande  pompe  ces  vie-    i<595. 
toires  ,  qu'il  regardoit  comme  d'heureux  préfjges  du  bonheur  de  fon  rè- 
gne. Tous  ceux  qui  s'étoient  didingués  par  leurs  fervices  furent  recompen- 
ies  honorablement.    Mczzoïnorto  fut  fait  Amiral  pour  prix  de  la  conquête 
de  fine  de  Chio.  ^ 

Le  Sultan  fit  en  uite  expédieriez  Mandats  ordinaires  peur  lej  levées  né-  ^'f^'  àe 

qqC  Témcf- 
war. 

(•)  Riaut  i\\.  feulement  que  h  Flotte  Vdniticnne'ayant  été  battue  deux  fois,  lesGé- 
néraui  Vénititii.";abiiidonncrtiit  hontiurtinent  Cliio  ptndant  In  nuit,  fans  donner  le  tems 
A  une  partie  ^\t  leur»  Troupes,  qui  étolt  en  cainpsgne  pour  la  garde  de  l'ifle,  de  s'embar- 
quer avec  eux,  deforte  quVlles  toinlierent  dans  l'er-'ava^c. 

(1)  Qunnd  i  Vas  ■«  rm  fe  fut  rendu  inattre  de  llfle ,  les  Latins  demandèrent  les  privile- 
pcs  dont  ils  avoient  privé  ks  Gries;  mais  ceux-ci  rcpréfcnti-rent  qu'il  n'y  avoit  poiitde 
fùtiié  pour  eux  tant  qu'ils  feroicnt  mêlés  avec  les  Latins,  qui  svoient  deja  trahi  une  fois 
la  villv. ,  &  qui  K'  fcroier.t  encore  quand  ils  tn  trouveroieni  l'occafion.  Le  Sultan,  par  l'a- 
vis du  Capitan  Prchii,  con  'amna  tous  les  Latins  de  I  '(k  aux  Galeris,  &  connf<iui  tous 
leurs  ifTet-  au  profit  des  Grecs.  Tout  ce  que  l'Aiiibairadviir  de  France  put  oluenir  ,c'tft 
qu'on  1rs  ^■^Clnpta  des  Galères,  à  coniiition  qu'ils  renonceii)icnt  à  la  Religion  Romaine  ck 
cmbrjlferoient  celle  de  l'Ki^life  (>re'-que,  deforte  qu'il  ne  ttde  pas  aujourd'hui  d.uii  l'ifle 
de  Chio  un  leul  Catholjciue-Uomain.    ('n-mmir. 

(\)  Ricfiu-  dit  qu'ils  firent  pendre  quatre  Italiens ,  qui  éroient  envoyé*:  pour  propager  la 
■Rtlipion  Romaine  II  y  en  eut  poiirt-mt  quelques-uns  qui  s'échappèrent  avic  quarante  des 
principales  famiUis  qui  al)aiidr)nni  rent  tout,  s  Kurj  poiTtfliyus  &  Iturs  biens.  Pai  cette 
i^voluuon  les  Grecs  prirtot  le  Uefl'us  fur  les  Laiius. 
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Sp-ction  cclTaires  5  les  Turcs,  animes  par  leurs  derniers  fuccès,  s'enrôlèrent  volontai. 
»'•.  I.  rement  en  grand  nombre.  Mais  avant  que  cette  nombr.ufe  armée  fût  af- 
CaqnifeU  femblée  &  en  état  d'agir,  Frédéric  Augujtc  Electeur  de  Saxe  mit  le  fiegede- 
^!'-^lf'  ^^'""^  Tëmefwar  à  la  fin  de  l'année  1107(1696.)  Cette  nouvelle  déterminale 
'Bauiik  Sultan  à  faire  diligence  pour  fecourir  la  place.  Les  Impériaux  abandonnèrent 
<^'Olacli.  effeélivement  le  fiege  à  l'approche  des  Turcs ,  &  fe  campèrent  à  huit  heu- 

res  de  diftance  de  la  ville ,  attendant  l'ennemi  de  pied  f  rme. 

/.«  Aile-        Les  Turcs  parurent  peu  après  &  fe  campèrent  à  la  vue  des  Allemands, 
inands  /it.  &  par  le  confeil  de  Tckeli ,  qui  accompagnoit  le  Sultan ,  ils  fortifièrent  leur 
tpr^m     ^^j^^p  jg  profondes  &.  larges  tranchées  avec  un  fort  parapet,  contre  l'ufage 
«    urcs.  j^  j^^^  Nation.  La  nuit  luivante ,  le  Général  des  Impériaux  forma  un  pro- 
jet hardi,  qui  lui  auroit  acquis  une  gloire  immortelle  (i  le  fuccés  y  avoit  ré- 
pondu.    Il  y  avoit  entre  les  deux  camps  une  bruyère  toute  entourée  d'un 
marais;  l'efpace  pouvoit  bien  avoir  un  mille  d'Italie  en  largeur,  mais  le 
terrein  étoit  û  couvert  qu'un  homme  fans  armes  auroit  eu  bien  de  la  pei- 
ne à  le  traverfer.     Il  y  fit  faire  pendant  la  nuit  vingt-quatre  routes,  &  au 
point  du  jour  farmée  y  paffa  par  l'on  ordre  avec  vingt -quatre  pièces  de 
canon ,  &  marcha  droit  aux  Turcs.  Tout  fut  exécuté  avec  la  dernière  bra- 
voure, &  après  trois  ou  quatre  décharges  de  fartillerie  les  Impériaux  at- 
taquèrent les  retranchemens.  Malheureufement  pour  eux  ils  tombèrent  fur 
le  plus  fort  quartier  du  camp,  où  étoientles  Janiiïaires  &.  le  Seraskier  Mer' 
fli  avec  les  Egyptiens.     Ils  ne  lailferent  pas  de  franchir  les  tranchées  &  de 
faire  un  grand  carnage ,  ce  qui  répandit  la  terreur  à  un  tel  point    que  le. 
Sultan  quitta  fa  tente  &  fe  retira  à  l'extrémité  du  camp  ;  mais  peu  après  les 
Turcs  fondirent  fur  eux  comme  un  torrent,  les  accablèrent  par  Lur  nom- 
bre, &  les  chaOerent  avec  une  perte  confidérable  d'hommes,  outre  celle  de 
leur  vingt-quatre  canons. 
//j  font         On  fut  redevable  du  retour  de  la  vi6loire  à  la  bravoure  du  Grand- Vifir 
rqoujfés.    Elmas  Mahomet  Pacha;  il  s'étoit  préfenté  avec  ceux  de  fa  fuite  à  la  ren- 
contre des  plus  avancés  des  Allemands,  qui  poulîbient  avec  ardeur  vers  le 
Pavillon  du  Sultan:  fon  exemple  avoit  encouragé  les  Janiiraires,que  l'irrup- 
tion fubite  des  Allemands  avoit  mis  dans  la  dernière  confufîon.     Après  que 
les  Allemands  eurent  commencé  à  plier,  ils  furent  mis  entièrement  en  dé- 
route par  les  Boftangis  (*)  ,  qui  étoieut  accourus  pour  foutenir  les  Janiffai- 
res;  car  quoiqu'ils  n'ayent  d'autre  emploi  que  celui  de  garder  le  Sultan  fans 
être  appelles  à  aucun  fervice  militaire,  Miijtapha  dans  le  danger  où  étoit  l'ar- 
mée les  avoit  fait  marcher  au  fecours  du  foldat.     Les  Allemands  ne  laifTe- 

renC 

f*)  Ou  Jardiniers,  inflitués  dans  la  \me  de  les  rendre  plus  propres  à  la  fatigue  delà 
guerre  par  les  travaux  pénibles  des  jardins,  ou  ils  font  expofés  au  froid  &  au  chaud,  &  à 
toutes  les  injures  de  l'air.  D'abord  on  cira  d'entre  eux  les  /Iznp.ts  ou  furieux,  la  plue 
balTe  claife  de  foldats ,  mais  parmi  ceux-ci  on  prtnoit  les  plus  vigoureux  pour  en  former 
des  Jaiiilfaires.  Aujourd'hui  que  le  Corps  des  Janiflaires  fe  recrute  foit  par  les  enfans  des 
morts ,  foit  par  ceux  qui  s'enrôlent  volontairement,  les  EuPangi%  demeurent  attachés  à  la 
garde  du  Palais  du  Sultan  ,  à  la  culture  de  fes  Jardins,  &  à  ramer  fur  fa  Gondole.  Leur  Chef 
ou  Commandant efl:  le  B.'ijtnvgi  Uachi,  Jamais  on  ne  les  remployés  fur  le  pied  de  foldats 
que  dans  l'occafion  dont  il  s'agit  ici.    Cmiimir. 
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rent  pas  de  tuer  aux  Turcs  plufieurs  milliers  de  Janiflaires  &  d'Egyptiens,  s Jct^i\ 
fans  parler  de  quantité  d'Oflîciers  de  diftinction ,  parmi  lefquels  le  plus  re-   "  y!^ 
marqiiable  fut  MnJJapha  Pacha ,  Gouverneur  de  'I  emef\var&  frère  du  Grand-  Cequii\fi 
Vifir.    Les  Allemands  ne  perdirent  que  ceux  que  les  Janilfaires  coupèrent  ^"^^z- 
dans  leurs  retrancliemens.     Le  refte  de  l'Armée  Impériale  demeura  le  relie  l^/*^^-'* 
du  jour  en  ordre  de  bataille ,  attendant  les  Turcs  ;  mais  le  Sultan ,  content  a'OIach.  ' 
de  l'avantage  qu'il  avoit  remporté ,  ordonna  au  Mufti  de  défendre  par  fon  ■■» 

Ftîva  d'en  venir  aux  mains  ;  peu  de  jours  après  les  Turcs  reprirent  le  che- 
min do  l'Orient ,  &  mirent  fin  à  la  campagne  (a). 

Nos  Iliftoriens  ne  difent  rien  des  routes  que  les  Allemands  firent  au  tra-  Pojttion  Je 
vers  des  bu! lions ,  mais  ils  rapportent  d'autres  circonflances  importantes  ,  f^""^*  j 
dont  les  Hifloriens  Turcs  ne  parlent  point.  Le  30  d'Aoûc,  N.  S.  l'Electeur  '^"'T-^^ 
de  Saxe  quitta  fon  camp  d'O/jc/;,  &  ayant  fait  courir  le  bruit  qu'il  avoit def- 
fein  d'alîieger  Témefwar ,  les  Turcs  pafl^erent  le  Danube  pour  obferver  fos 
mouvemens.     Le  20  de  Septembre  l'Elefteur  s'avança  &  repouffa  quelque 
Cavalerie  ennemie  dont  il  fit  un  grand  carnage.  Le  lendemain  il  apprit  d'un 
Chiaoux  qui  avoit  été  lait  prifonnier,  que  les  Janilfaires  étoient  poftés  a- 
vantageufemcnt  à  la  droite  d'un  marais,  &  que  leurs  quartiers  s'étendoient 
jufqu'aux  bords  de  la  Ternes  ;  qu'im  autre  Corps  de  cette  milice  campoit  à 
la  gauche  le  long  des  bords  du  ruifleau  Bege ,  vers  lequel  leur  canon  étoic 
pointé ,  comme  étant  le  feul  palfage  par  où  l'ennemi  pouvoit  venir  à  eux  ; 
&  que  le  camp  des  Turcs  étoit  H  bien  fortifié  de  tous  côtés,  qu'on  ne  pou- 
voit les  attaquer  fans  beaucoup  de  difficulté  &  de  danger. 

Les  Turcs,  pour  inviter  les  Impériaux  à  une  bataille,  forcirent  le  24  de  DataH's 
leurs  retranchemens ,  &  en  deux  heures  de  tems  firent  d'autres  lignes ,  &  '''OI^clj. 
y  ayant  planté  du  canon  on  commença  à  fè  canonner  vivement  des  deux 
côtés.  Le  26  ils  avancèrent  en  ordre  de  bataille,  &  à  la  faveur  des  buif- 
fons,  des  brouflailles  &  de  qiielques  arbres  s'étant  poftés  entre  Témefwar  & 
les  Impériaiix,  ceux-ci  fe  mffent  en  devoir  de  les  attaquer;  mais  ils  étoient 
fi  bien  défendus  par  les  builfons  &  les  foifcs ,  qu'il  étoit  fort  difficile  d'al- 
ler à  eux.  Ils  avoicnt  auifi  à  dos  une  fondrière  &.  un  marais  à  gauche,  ou. 
tre  trois  rangs  de  chariots  attachés  avec  des  chaînes  devant  leur  front,  de- 
fjrte  qu'il  paroiffoit  prefque  impoilible  de  les  attaquer.  Les  Généraux  Al- 
lemands s'y  détcrmincrenc  néanmoins,  &  à  cinq  heures  du  foir  lix  Batail- 
lons foutcnus  de  deux  Régimcns  de  Dragons  fous  la  conduite  du  Général 
J/cusler,  s'avancèrent  au  travers  des  builTons, chargeront  les  Turcs  en  liane, 
ik  les  maltraitèrent  cruellement  par  leur  grand  (lu. 

La  Cavalerie  ennemie  s'étant  avancée  alors  chargea  avec  furie  la  premiè- 
re ligne  des  Impériaux,  &  douze -cens  des  meilleurs  Cavaliers  rompirent 
deux  Ikitaillons  de  Saxons  malgré  leur  couragcufe  réfiftancc.  Mais  le  Lieu- 
tenant-Général Zinzetiilorf ,  à  la  tête  de  quelques  Régimens  de  la  même  li- 
gne, les  rcpoutfi,  &  rétablit  la  ligne  par  des  Bataillons  Saxons.  Il  atta- 
qua cnfuite  les  Janillaires  dans  leurs  retranchemens,  &  les  clialfa  île  leur  pof- 
le.    Cependant  l'Infanterie  ennemie  ayant  été  renforcée,  &  leur  Cavalerie 

prc- 
(/»)  Caniimir,  T.  IV.  p.  219220. 
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SapTio.N   prenant  les  Allemands  en  flanc ,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  :  feulement 
1-       il  y  eut  deux  Régimens  de  Dragons ,  commandes  par  le  jeune  Prince  de 


Ce 


'Pi'à  la 
Bitaills 
tl'Ohch. 


^^^'"^''^  Faitdeinont ,  qui  s'avancèrent  pour  les  foutenir,  &  qui  repoulferent  la  Ca- 
Mr^"'-    valerie  des  Turcs.     Mais  les  Janiffaires  étant  revenus  à  la  charge  les  Dra- 
gons, tant  OfEciers  que  Soldats ,  eurent  beaucoup  à  foufFrir  de  leur  feu;  le  Gé- 
néral Heuskr  vint  avec  un  autre  Régiment  à  leur  fecours ,  &  chafla  les 
"ennemis  jufqu'à   leurs   retranchemens  ,  mais  il  fut  lui-même  dangereufc- 
ment  blefle. 

Dans  ces  entrefaites  un  autre  Corps  de  Cavalerie  Turque  chargea  un 
des  Corps  de  la  féconde  ligne  des  Allemands ,  ceux-ci  les  reçurent  de  façon 
à  rallentir  leur  ardeur.  Rofe  s'avança  à  la  té  te  de  la  Cavalerie  de  cette 
ligne ,  les  repouffa  &  les  pouriuivit  l'efpace  de  neuf  m.illes  de  Hongrie  ; 
vers  ce  tems-là  la  victoire  commença  à  fe  déclarer  en  faveur  des  Impé- 
riaux ,  &  ce  Général  eut  ordre  de  cefler  la  pourfuite.  Cela  n'empêcha  pas 
quelques  autres  Efcadrons  de  pourfuivre  les  Turcs  jufqu'à  leurs  retranche- 
mens ,  mais  ils  firent  un  fi  terrible  feu  de  leur  canon  &  de  leur  moufquette- 
rie,  que  les  Impériaux  furent  forcés  de  fe  retirer;  la  Cavalerie  ennemie  les 
pourfuivit ,  &  culbuta  un  autre  Régiment  Allemand  qu'elle  rencontra.  Rofe 
s'en  étant  apperçu  s'av'ança  avec  le  Régiment  de  Caprara,  chargea  les  en- 
nemis en  flanc ,  &  en  tua  plus  de  mille. 

Là-dellus  toute  la  ligne  avança  &  pouffa  les  Turcs  dans  leurs  retranche- 
mens ;  cela  les  jetta  dans  une  û  grande  confbernation ,  que  le  Sultan  '  eut 
bien  de  la  peine  à  les  arrêter ,  &  à  leur  perfuader  de  défendre  leurs  retran- 
chemens :  il  en  tua  même  plufieurs  de  fa  propre  main ,  parcequ'ils  vouloient 
s'enfuir.  Enfin  la  nuit  termina  le  combat  ;  les  Impériaux  auroient  eu  envie 
de  le  commencer  le  lendemain ,  mais  les  Turcs  fortifièrent  tellement  leur 
camp  avant  le  matin ,  qu'ils  le  rendirent  prefque  im.prenable.  Les  Impériaux 
perdirent  dans  cette  aftion  beaucoup  de  monde,  outre  plufieurs  braves  Of- 
ficiers, entre  autres  le  Général  Heuskr  &  le  Major- Général  Poland  mouru- 
rent de  leurs  bleffures  ;  ils  perdirent  aufTi  quelques  pièces  de  canon  dans  la 
chaleur  du  combat ,  les  affûts  ayant  été  mis  en  pièces.  Les  Turcs  eu- 
rent plus  de  huic-mille  morts ,  fuivant  le  rapport  d'un  Pacha ,  qui  fut  fait 
prifonnier  (a). 

Les  Polonois  ne  fe  mirent  point  en  campagne:  ils  eurent  une  autre  eicu- 
fe  que  leur  lenteur  ordinaire,  ce  fut  la  mort  de  leur  Roi  Jean  Sobieski, qni 
après  une  longue  maladie  expira  le  6  de  Juin  1697.  Cette  mort  fut  fuiviedes 
cabales  ordinaires  pour  f  éleflion  d'un  nouveau  Roi. 

Tandis  que  les  Polonois  reftoient  dans  l'inaftion  ,  Pierre  I,  Czar  de  Rufîîe 
fiens/TCK-fe  i-nit  en  campagne  à  la  tête  d'une  armée  plus  nombreufe  &  mieux  difci- 
RM/Azof.  pjjj^^g  que  l'année  précédente,  &  vint  afTieger  Azof     Ce  Prince  avoit  fait 
venir  d'Allemagne  des  Ingénieurs  &  des  Canonniers,  auffi  attaqua-t-il  la  vil- 
le avec  tant  de  vigueur  que  la  Garnifon  réduite  à  quatre-ccns  liommes,    fe 
rendit  le  18  de  Zilkaadeh,  ou  le  6  de  Juillet;  fon  exemple  fut  bientôt  fuivi 


Mort  Je 
Sobieski 
Roi  de 
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par  celle  de  Lattich  vis-à-vis  d'Azof. 


(rt"^  Ricaul,  in  Muflai'iin  U. 
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Pendant  que  les  Rufles  triomphoient  de  ce  côté- là ,  les  Vénitiens  afllege-  SectioW 
Tent  Dulcigno,  Port  fameux  qui  fervoit  de  retraite  aux  Pirates  lurcs.     0-       l. 
mer Beg, Pach^  d'Arnaud, vint  au  fecours  de  la  place, mais  ils  l'obligèrent  de  Ce^ii'cfi 
fe  retirer.     Cependant  la  courageufe  réfiHance  de  la  Garnifon  les  força  dc^^^J'^"^' 
lever  le  fiege.     II  y  a  même  apparence  qu'ils  n'auroient  pu  éviter  de  rece-  liauiiHc 
voir  quelque  échec  confidérable  de  la  part  du  Seraskier ,  fi  Liberachi ,  Prin-  d  OI»ch. 
ce  de  Manie,  n'eût  fait  révolter  le  Pays  par  un  ftratagéme,  deforte  que  les    ,^  .  ^  ~ 
forces  des  Turcs  étant  diminuées,  le  Seraskier  jugea  à-propos  de  fe  retirer.  ^,,^v'éiii- 
Les  Vénitiens  de  leur  côté ,  contcns  de  conferver  leurs  anciennes  conquêtes,  tiens, 
n'allèrent  pas  plus  avant,  &  ils  s'appliquèrent  à  fortifier  r//(?A,-a;K/7/t,«  pour 
mettre  la  Morée  en  fureté. 

Sur  mer  il  ne  fe  paffa  rien  de  confidérable  de  part  ni  d'autre.  Le  Capitan 
Pacha  Mezzomorto  conduilit  la  Flotte  des  Turcs  d'une  manière  nouvelle  pour 
eux.  Il  évita  les  combats,  obferva  les  vents  &  les  parages  avantageux ,  en 
un  mot  prit  le  contrepied  de  fes  prédécefleurs ,  qui  fe  laiffoient  engager 
fans  attention  à  toutes  les  parties  efTentielles  de  la  Navigation.  Les  Vé- 
nitiens ne  virent  qu'avec  admiration  ce  vigilant  Amiral  qui  fuivoit  leurs  mou- 
vemens ,  &  ils  fe  tinrent  de  leur  côté  fur  la  réferve ,  &  n'oferent  rifquer 
un  engagement. 

Mujîapha ,  ayant  ramené  &  liccntié  fon  armée  à  Andrinople ,  s'achemina  Tnov:}he 
Vers  Conftantinople,  &  y  fit  une  entrée  aufli  magnifique  que  fi  fes  viftoi-  '''^  ^luils: 
■res  avoient  été  fort  fupérieurcs  à  celles  des  Conquérans  de  Conftantinople,  ^^^ 
de  Hongrie  &  d'Egypte  (*).   Mais  le  plus  grand  ornement  de  ce  triomphe 
furent  les  vingt-quatre  canons  pris  fur  L-s  Allemands  proche  de  Témefu-ar, 
fuivis  de  quelques  illuftres  prifonniers  faits  dans  l'adion  contre //'(■f^'rawf.  Trois 
jours  après  cette  entrée  publique,  le  Sultan  fut  vifiter  le  monument  d'//'i« 
ylyib  /-hifayi,  Ck  le  Shcikli  du  Jami  lui  ceignit  le  cimeterre  (a). 

Le  premier  jour  de  Novembre,  il  arri\-a  un  Ambalfadeur  de  Perfe  (f)  à  /imi-afi. 
Conllantinople ,  &  le  20  il  fit  fon  entrée  à  Andrinople  en  grande  pompe  aV  de  Per- 
avec  une  fiiite  de  cent-cinquante  perfonnes,  &  tut  audience  du  Sultan.  Le  ''^* 
but  de  cette  ambaffade  étoic  de  demander  la  dcpofition  de  Babcc  Soliman 
Bey,  Gouverneur  de  Caramanie,  à  caufe  de  fon  humeur  inquiette  ;  que  le 
Sultan  voulût  bien  alfigner  une  place  aux  Pèlerins  Perfansà  la  Mecque, pour 
y  Hiire  leurs  dévotions  en  particcilier;  que  l'on  accordât  au  Patriarche  d'Ar- 
ménie la  préféance  fur  tous  les  autres  Chrétiens  aux  Lieux  Saints.     Au  bout 
de  vingt -cinq  jours   le  Sultan  répondit  à  l'AmbalTadeur  ,,  Que  Soliman 
,,  Z/rtkc  étoit  un  Prince  héréditaire ,  qu'on  ne  pouvoit  dépoflcder  de  fon 

„  Gou. 

(«)  Cttntimlr ,  I.  c.  p.  ta6  •  130. 

(•)  RiiMt  (lit  qu'ils  ne  fc  slorifitrcnt  pns  beaucoup  des  (\icces  de  cette  canip.ignc, 
bien -qu'ils  euillnt  tenu  tête  .•\  des  forces  plus  fupérieures  qu'ils  ne  l'iToient  fait  de- 
puis bien  des  années;  ce  qu'ils  attribuèrent  en  grande  partie  i  la  valeur  pen'onnclle  du 
Sultnn. 

(t)  Cet  AmbafTadeur  vint  de  la  part  de  Sh/Ji  Selim  IF.  nommé  autrement  Selim  lluf- 
f'ix;  il  avoit  fuccédt'  m  \(<).\  ;\  Ton  père  iliuh  Srlim  I.  fils  de  .v/^/i  W//«j  11.  i*t  il  fut 
di'trânii  en  172a  par  Malniuii  (ils  àa  Mir  l'tiex  ou  H\is,  appelle  cou^mun^ment  M:* 
ttycit, 
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SEcnoN  „  (Touvernemsnt  fans  contrevenir  à  la  Loi.  Qu'on  ne  pouvoit  afïigncr 
1.  _  „  une  place  particulière  aux  Pèlerins  Perfans  à  la  Mecque,  parceque  c'étoit 
Ccijuii'cft^  un  lieu  faint ,  également  libre  à  tous  les  Mahométans.  Que  du  teins  du 
■^«4  la  "  (jpnJ-Vifir  Mujlapha  Pacha  la  préfeance  à  la  Terre  3ainte  av>oit  été  ac- 
Bftiaille  ,,  cordée  folemnellement  aux  Francs ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  la  leur  oter 
«'"Olach.  ,,  fans  injuflice."  Il  eflvrai  qu'à  la  requifition  de  l'AmbafTadeur  on  accorda 
■  aux  Perfans  qui  habitoient  à  Galata  pour  faire  leurs  dévotions  le  lieu  qui  ap- 

partenoit  autrefois  aux  Arméniens  ;  mais  après  fon  départ  les  Turcs  en  repri- 
rent polfelHon ,  &  le  Commiflaire  Arménien  ne  put  obtenir  qu'on  lui  ren- 
dît ju'tice  (/î). 
Prépara'  Après  les  cérémonies  dont  nous  avons  parlé ,  le  Sultan  ne  fongeaplus  qu'à 
tif>  de  fajj.£  ^Q  grands  préparatifs  de  guerre.  Il  ordonna  de  confcruire  trcnte-fix 
guerre.  Vaifleaux  de  guerre,  dont  une  partie  étoit  deftinée  contre  les  Vénitiens, 
l'autre  contre  les  Rufliens ,  qui  depuis  la  conquête  d'Azof  (*)  couvroient  la 
Mer  Noire  de  leurs  Galères  &  Galiotes.  L'Amiral  Mezzomorto  revêtu  de 
fon  habit  marin ,  fut  honoré  des  trois  queues  de  la  main  du  Sultan ,  &  éta- 
bli Général  de  toutes  les  Mers  &  de  toutes  les  Illes  ;  les  autres  Olîiciers  de 
mer  eurent  auffî  des  recompenfes  proportionnées  à  leurs  fervices.  Pour  l'ar- 
mée de  terre  Mujlapha  ordonna  une  recrue  de  douze-mille  JanifTaires  Tamo- 
gi  (f)  &  de  huit-mille  Levendi  ([)  ;  chaque  jour  il  prenoit  la  peine  de  leur 
faire  faire  l'exercice  dans  le  Kiaghiz  Khaneh  (§) ,  là  les  Courtifans  auffi  bien 
que  les  fimples  foldats  fe  formoient  en  fa  préfence  à  l'ufage  des  armes.  En- 
fin ce  Prince  publia  un  Ferman ,  ordonnant  à  toutes  les  forces  de  l'Empire 
de  fe  trouver  au  rendez-vous  à  Andrinople  vers  Hedrekz  ,  c'efl-à-dire  le 
jour  de  St.  George  {b).  Le  premier  foin  du  Sultan  pour  faire  tous  ces  pré- 
paratifs fut  de  fe  procurer  des  fonds  néceffaires ,  en  mettant  des  impôts  fur 
le  Peuple  &  les  Emplois.  Il  fitauiîi  un  nouveau  règlement  pour  laMonnoye, 
auquel  aucun  de  fes  prédécefFeurs  n'avoit  penfé ,  &  fans  exemple  dans  au- 
cun Pays,  fi  ce  n'eft  en  Angleterre,  où  on  Favoit  fait  l'année  précédente. 
Il  ordonna  qu'on  mît  fon  nom  fur  la  monnoyç  d'or  &  d'argent ,  qui  auroit: 

cours 

(a)  Ricaut,  Vol.IU.p.  275,276.    (b)  Cautimir,  1.  C.  p.  230-232. 

(*)  Cela  femble  confirmer  le  récit  de  Kicuuî,  qui  dit  quVA/fut  pris  dans  le  tems  que 
les  Hiftoriens  Turcs  prétcnJtnt  que  le  fiege  de  celte  place  fut  levé. 

(t)  C'efl  ainfi  qu'on  appelle  les  nouveaux  Janiflaires,  tant  ceux  qui  font  nouvellement 
enrôlés,  que  ceux  qui  font  tirés  d'entre  lesjebrjis,  &  d'autres  iiouvelles  Troupes.  Cantimir. 

(j)  Ce  mot  eft  fans -doute  corrompu  de  l'Italien;  il  fynifie  les  forces  de  h  Marine.  . 
Elles  ont  été  longtems  indifciplinées,  mais  Mczz'morto  y  mit  quelque  ordre  &  les  for» 
ma.  Le  nombre  des  matelots  en  tems  de  paix  efl;  de  quatorze-mille,  mais  en  tems  de  guer- 
re le  Sultan  fait  telles  levées  qu'il  juge  à -propos;  on  engage  les  matelots  pour  fix  mois, 
à  vingt-cinq  écus  chacun.  C'eft  le  feul  Corps  de  milice  cbtz  les  Turcs  où  les  Chrétiens 
foient  reçus.    IJem. 

(5)  La  Maifon  ou  Boutii]ue  de  papier.  Cette  placer,  retenu  ce  nom  des  moulins  àpa> 
pier  qui  y  ttoient  autrefois  :  on  y  a  bâii  à  leur  place  une  fonderie  pour  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre.  C'eft  une  place  fort  agréable  tout  proche  du  fauxbourg  à'  /lynb.  11 
yaauxtnvironedespriiiries,où  Ion  met  à  l'herbe  les  chevaux  du  Sultan  dans  lePrinteras. 
On  trouve  au  fond  du  lit  do  la  Rivière  qui  y  coule,  une  forte  de  limon  excellent  pour  fai- 
re de  la  brique  &  des  tuiles ,  dont  on  s'tit  fervi  à  Conllantinople  pour  les  Biciijiiins  depuis 
un  grand  nouibie  de  fitcks.    iJun. 
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cours  dans  l'Empire.    En  confciquence  de  ce  règlement  on  porta  à  la  Mon-  Sectwn 
noyé  toutes  les  Pièces  de  cinq  fols  de  France, les  Sequins  de  Venife,  &  les      l. 
Ecus  de  Hollande,  dont  il  étoit  entré  pluficurs  millions  en  peu  d'années,  &.  Cequis'efi 
après  avoir  refondu  ces  efpeces  on  en  donna  de  nouvelles.   Il  fit  auffi  ime-'^fii"^' 
rédu6lion  des  appointemens  des  Officiers ,  autant  qu'elle  put  fe  faire  conve-  ij'/jtï/^ 
nablement.     La  penfion  de  Tekeli  entre  autres  fouffrit  im  grand  retran-  <^'oiacb. 
cheraent,  car  on  ne  lui  accorda  que  cinq  écus  par  jour  pour  fon  entre-  - 

tien,  celui  de  fa  femme  &  de  fa  fuite;  on  lui  permit  feulement  pour  l'ai- 
der, de  vendre  du  vin  ,  chofe  défendue  en  ce  tems-là.  Ce  Prince  fe  fit 
donc  Marchand  de  vin  dans  le  quartier  des  Grecs,  commerce  qui  lui  rappor- 
ta beaucoup  de  profit. 

Les  François  comptant  fur  les  obligations  que  la  Porte  leur  avoit,  devin-  fli^rtitîes 
rent  extrêmement  fiers  ;  nous  en  trouvons  un  exemple  dans  ce  qui  arriva  1"'"dî3'5. 
au  Banquier  du  Pacha  du  Caire,  qui  étoit  le  Juif  le  plus  confidérable  d'E- 
gypte.    Le  Conful  de  France  au  Caire  fe  plaignit  que  cet  homme  lui  avoic 
manqué  de  refpeàl  fous  une  prétexte  affez  léger:  là-defius  l'Ambafladeur 


pri 


que  la  Porte  découvrit  qu'ils  travailloient  à  un  paix  générale  avec  les  Con 
fédérés ,  bien-que  l'Ambafladeur  le  niât  hautement  d'abord. 


SECTION      IL 

Bataille  de  Zenta ,  ^  Terreur  panique  des  Turcs. 

'C'  N  attendant  le  Sultan  n'étoit  occupé  qu'à  fe  préparer  pour  la  campa-  Sec-Trcs 
•*-'  gnc ,  mais  les  Troupes  d'Afie  y  étoient  retenues  par  les  progrès  que  les      ^^: 
Rebelles  faifoient  dans  cette  partie  de  l'Empire  ;  ils  s'y  rendirent  il  puif-  ^^y'^/' 
fans,  que  le  Sultan  leur  fit  défendre  par  une  proclamation  de  pafler  en  Eu-  '^c^''' 
rope,  fous  peine  devoir  leurs  maifons  rafces, leurs  l'imariots  &  Ziamets  a-  ■      .    . 
vcc  toutes  les  terres  qu'ils  tenoient  du  Sultan  ruinées.     Ces  menaces  les  ir-  fidclUon 
nterent  tellement,  étant  foldats,  qu'ils  coupèrent  le  nez  &  les  oreilles  à"^^^* 
tous  ceux  qu'ils  firent  prifonniers  ,  Ci:  les  envoyèrent  en  cet  état  à  Con- 
Aantinople.     Muflapha  ayant  publié  quelque  tems  après  un  pardon  géné- 
ral,  il  y  en  eut  dfLvmillc  qui  abandonnèrent  les  autres,  &  qui  vinrent  fcr- 
vir  fous  lui. 

Le  Sultan  étoit  alors  à  Sophie,  en  marche  pour  la  Hongrie,  où  les  Im-  Muflapha 
périaux  avoient  été  obligés  de  lever  le  fiege  de  Bihacz.  lîien-qu'il  n'eût  que/' ">■'"' 
quarante-mille  hommes,  parceque  les  Troupes  de  divers  lieux  de  l'Empire ^'■'"'■^''•^'* 
ne  s'ctoient  pas  rendues,  il  rcfolut  néanmoins  d'entrer  en  a6lion.  La  nou- 
velle que  le  Prince  de  C(jnti   avoit  été  élu  Roi  de  Pologne  lui  fit  tant  de 
plailir,  qu'il  fit  écrire  ù  TdtU  qu'il  l'avoit  déclaré  Roi  de  Hongrie;  il  lut 
eu  envoya  en  mém.-  tcms  la  coirtnilTion,  avec  une  Lettre  dont  le  delfus 
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Section  portoic,  Orli  Muijar  Krali,  au  Roi  de  Hongrie.  Ce  malheureux  Prince  étoît 
II.      allé  aux  bains  de  Prufe  dans  l'Anatolie  pour  fa  fanté;  le  Chiaou^  que  leSul- 
Ëat'iHU    t.j^f;j  jyi  dépêcha  le  trouva  fore  affligé  de  la  goutte  &  d'une  efpece  de  paraly- 
g^Zenta   ç^^^  ^^  ^^^j  n'empêcha  pas  que  fans  égard  pour  fa  Dignité  &  pour  l'état  où 
— ,  il  étoit,  il  ne  le  jettàt  dans  un  chariot  pour  le  mener  au  Sultan,  qui  fe  mit 
enfin  en  marche  pour  joindre  les  Troupes,  qui  étoient  déjà  en  Hongrie  (a). 
Revenons  aux  Hiftoriens  Turcs. 
Il  /?  rend     Les  Ambafladeurs  d'Angleterre  &  de  Hollande  offrirent  de  nouveau  la 
^Belgra-  paix  à  Mujlapha;  mais  bien-que  ce  Prince  n'ignorât  pas  que  la  guerre  entre 
«le.  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  étoit  finie ,  il  rejetta  les  offres  des  Média- 

teurs ,  &  comptant  fur  fes  forces  il  fe  vanta  d'être  feul  en  état  non  feule- 
ment d'arrêter  l'Empereur,  mais  encore  de  le  fubjuguer.  Au  retour  de  k 
belle  faifon  il  fe  rendit  à  Belgrade ,  &  dans  la  revue  qu'il  y  fit  de  fon  armée 
il  la  trouva  forte  de  cent-trcnte-cinq-mille  combattans,  outre  le  train  des 
Pachas  qui  comprend  bien  du  monde  ,  &  quantité  d'autres  gen«  inutiles 
qui  fuivcnt  ordinairement  le  camp.  L'Empereur  n'oppofa  à  toute  cette  mul- 
titude qne  quara'nte-fix-mille  hommes,  fous  le  commandement  du  Prince  Eu- 
gène de  Savoye  ;  il  étoit  chargé  de  couvrir  Peterwaradin  &  les  autres  For- 
tereffes  fituées  le  long  du  Danube ,  fans  en  venir  à  une  bataille  décifive ,  à 
moins  que  d'y  être  forcé. 
Paffe  le  Les  Turcs  en  ayant  eu  avis  par  le  moyen  des  prifonniers  qu'ils  mirent  à 
D.iiiub2.  la  torture ,  on  réfolut  dans  un  grand  Confeil  d'éviter  les  Allemands  ,  qui 
étoient  campés  fous  Segedin ,  &  de  pénétrer  en  Tranfiivanie.  Tekeïi  ftit 
proprement  l'auteur  de  ce  Confeil:  il  repréfenta  qu'on  n'auroit  aucune  pei- 
ne à  foumettre  ce  Pays ,  tant  à  caufe  des  détachemens  que  l'Empereur  avoic 
tirés  de  prefque  toutes  les  Garnifons ,  que  par  la  jonftion  des  Hongrois  mé- 
contens ,  qui  au  nombre  de  cinquante-mille  offroient  leurs  ferviccs  au  Sul- 
tan. L'Armée  p^dTa  donc  le  Danube  ,  &  fe  mit  en  marche  vers  Témefwar. 
Au  bout  de  deux  jours  on  apprit  que  les  Allemands  s'approchoient  de  TituI, 
on  affembla  un  nouveau  Confeil ,  où  il  fut  réfotu  de  les  attaquer  de  peur 
qu'ils  n'emportaffent  Belgrade  pendant  que  le  Sultan  feroit  en  Tranfiiva- 
nie, &  parceque  'î^\  une  fois  on  pouvoit  les  mettre  en  déroute  toute  la  Hon- 
grie étoit  ouverte.  Pour  exécuter  ce  deffein,  le  Sultan  marcha  avec  fon  ar- " 
mée  vers  Titul ,  &  ordoniia  à  fa  Flotte  de  remonter  le  Danube  vers  l'em- 
bouchure de  la  Teiffe. 
Echecûes  Cependant  les  Allemands  du  haut  des  montagnes  où  Titul  efl:  litué ,  ap- 
Turcs.  percevant  les  Turcs  qui  avançoient  vers  eux ,  fe  déterminèrent  à  leur  difpu- 
ter  le  pafll^ige  de  la  l'eiffe,  quoiqu'ils  ne  fuffent  que  fix-mille  chevaux  ;dans- 
cette  vue  ils  fortifièrent  les  bords  de  la  Rivière  de  forts  remparts ,  garnis 
d'artillerie.  Le  Sultan ,  indigné  de  voir  un  fi  petit  Corps  de  troupes  braver 
fa  puiffance ,  ordonna  à  pluficurs  Pachas  de  paffer  la  Rivière  en  batteau&  à 
découvert  (*),  promettant  vingt -cinq  écus  d'or  pour  chaque  tête  d'Alle- 
mand, 
{a)  Ricaut,  in  Mufiapha  II. 

(*)  Ce  font  des  Pontons  appelles  Dumha,  que  les  Turcs  portent  en  campagne  fur  des 
chariots  pour  fervii  à  la  contlruttion  des  ponts. 
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mand ,  &  cinquante  pour  tous  ceux  qu'on  ameneroit  en  vie.     Les  Turcs  Sjc^,qj^ 
traverferent  la  Rivière  fans  ordre,  ignorant  qu'il  y  avoit  des  retracchemens      n. 
fur  l'autre  bord.     Les  Allemands  fè  tinrent  tranquilles ,  attendant  que  les  Bataille 
Turcs  euïïent  pafTé  en  aflez  grand  nombre  ;  quand  il  parut  monter  à  plu-^^.^^"^ 
lieurs  milliers  ,  ils  déchargèrent  leur  artillerie  fur  eux,   puis  montant  fur '^ '- 
leurs  remparts  ils  les  attaquèrent  l'épée  à  la  main.     Le  bniit  imprévu  du  ca- 
non faifit  tellement  les  Janiflaires  qu'ils  prirent  la  fuite ,  deforte  qu'il  y  en 
eut  plus  de  trois-mille  de  tués,  &  il  n'en  fcroit  pas  échappé  un  feul  fi  heu* 
reufement  la  Flotte  ne  fût  pas  arrivée  au  même  temsà  l'Ille  qui  partage  le  lit 
de  la  Teifle.     Elle  favorifa  le  paflage  des  Janiflaires ,  qui  prenant  plus  bas 
formèrent  leurs  Bataillons ,  &  marchèrent  en  Corps  contre  les  Allemands. 
Le  fécond  engagement  fut  court.  Car  les  Allemands,  voyant  que  le  nom- 
bre des  Turcs  augmentoit ,  pour  ne  pas  être  accablés,  fê  retirèrent  d'abord 
vers  la  ville,  &  dc-Ià  dans  la  plaine  de  Cobila  (*).   (^uJqiies  I  IciJuques  s'ar- 
rêtèrent plus  longtems  dans  le  Château  ;  vers  le  foir  ils  y  mirent  le  feu ,  & 
allèrent  rejoindre  leurs  compagnons  («). 

Après  la  retraite  des  Allemands  le  Sultan  pafla  la  TeifTe  avec  le  rede  de  ^«  Sultan 
l'armée  &  marcha  vers  l'ennemi,  toujours  campé  fous  Segedin.  11  trouva *''"'j;;''^"^ 
dans  la  plaine  de  Cobila  le  pont  que  les  Impériaux  avoient  laiiTi;  tout  cn-'^^'^raJin. 
lier,  foit  à  deffeinjfoit  par  précipitation.  Il  rabat  alors  fur  le  D;inube,  & 
s'arrête  à  la-  pointe  de  l'Kle  que  ce  Fleuve  forme  à  l'oppofite  de  Petenvara- 
din.  Là  il  fe  tient  un  troifieme  Confeil  de  guerre,  où  l'on  décide  de  jetter 
un  pont  fur  le  Danube  ,  &  d'afHeger  cette  ville ,  ce  qu'on  efpéroit  pou- 
voir faire  en  deux  jours,  &  avant  que  Ls  ImpériaiLX  puflent  s'y  rendre  de 
Segcdin.  Les  Turcs  auroient  effeftivement  achevé  le  pont  en  deux  jours , 
s'ils  n'euflent  été  retardés  par  un  Farci  de  la  Garnifon  de  Peter\varadin ,  qui 
s'étoit  tenu  caché  dans  un  coin  de  riile  avec  une  batterie  de  quatre  ca- 
nons: voyant  les  Turcs  prêts  de  joindre  l'autre  bord  ,  ils  firent  une  dé- 
charge ,  &  percèrent  pluneurs  batteaux  qui  foutenoient  le  pont.  Il  ell  vrai 
qu'ils  furent  obligés  de  fe  rt-tircr  à  l'approche  de  la  Flotte  Turque,  mais  ils 
reculèrent  d'un  jour  entier  l'ouvrage  du  pont ,  &  arrachèrent  la  viéloire  des 
mains  des  Turcs. 

Car  le  Pririce  Eugène  arriva  le  même  foir ,  ayant  quitté  Segedin  auffîtôt  Le  Prince 
qu'il  apprit  la  marche  du  Sultan  :  il  pafla  tout  à  coté  du  Camp  Othoman ,  &  fi.  E'igene 
pufla  à  la  léte  du  pont  fous  Pctenvaradin.  En  vain  le  Sultan  Shahaz  Gicray  (f)  y"'  "" 
avoit  tenté  de  retarder  fa  marche,  ayant  été  fur  fa  route  à  la  tête  de  douze-''""'*' 
mille  Tartarcs,  brillant  l'herbe  par-toat  aux  environs,  deforte  que  dans  un 
efpace  de  neuf  heures  de  chemin  il  -n'y  avoit  ni  fourrage  ni  eau.     L'arrivée 
iiiiprévue  des  Lnpériaux  donna  lieu  à  la  tenue  d'un  quatrième  Confeil,  pour 
délibérer  s'il  étoit  plus  expédient  de  les  attaquer  en  pleine  campagne ,  avant 

qu'ils 

(fi)  C/i:timir,  I.  C.   p.    231-236. 

(•■)  Les  Turcs  niipellent  ainfi  la  Tafle  plaine  qui  s'étend  entre  le  Danube  &  la  TeiiTc,. 
depuis  'lilul  jufiiu'.-iScgc.lin  &.  Petcrwaradin.     Cffrtmi, 

(t)  Son  pcrc  Sdim  Uteray  littrt  mort ,  il  lui  fucccda  fouf  Sultnn  .llimeJ  III.  mais  pCU 
sprès  il  fut  furpris  ii  iui  par  Ici  Qrcailicns,  couuue  on  l'a  rapporté  ailicuit.    IJcm. 
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Section  qu'ils  eufHint  le  tems  de  fc  retrancher ,  ou  s'il  falloic  les  attendre  de  pied  fer- 
1 1-       me  &  leur  hilTer  commencer  l'attaque. 

BfitaiU.-        Lg  Yj(]].  f^^  t-Q^jt;  fon  poflible  pour  déterminer  le  Sultan  au  premier  parti. 

^/"""  5)  Il  allégua  qu'il  n'étoic  pas  honorable  de  voir  l'ennemi  fi  près  fans  hazarder 
'--r       „  la  bataille;  que  l'impatience  que  Dieu  avoit  infpirée  aux  foIJats  d'en  venir 

ylvhdii     ,,  auîc  mains,  indiquoit  Tuffifamment  que  c'étoit-là  le  moment  afllgné  pour  la 

^'f"-  „  défaite  de  l'ennemi;  que  fi  Ton  manquoitde  donner  carrière  à  l'ardeur  du 
„  foldat,  il  étoit  à  craindre  que  l'armée  ne  tombât  dans  une  funefle  lan- 
gueur, ou  qu'elle  ne  la  tournât  contre  fes  Chefs,  &  ne  s'abandonnât  à 
l'elprit  de  rébellion  ,  faute  d'autres  occupations."  Qoja  Jafer  Paclia  s'op- 
pofa  fortement  à  l'avis  du  Vifir.  C'étoit  un  vieux  Capitaine  qui  s'étoit 
trouvé  à  prefque  toutes  les  batailles  entre  les  Turcs  &  les  Allemands ,  ce  qui 
lui  avoit  acquis  une  grande  expérience  à  la  guerre.  Il  repréfenta  ,,  Qu'il 
„  avoit  toujours  obfervé ,  que  toutes  les  fois  que  les  Allemands  avoient  eu 
„  dans  leurs  combats  afTez  d'efpace  pour  s'étendre ,  &  faire  leurs  approches 
,,  &  leurs  retraites,  ils  avoient  été  viftorieux,  lors  même  que  les  'l'roupes 
„  Othomanes  étoient  fupérieures.  Il  fit  remarquer  que  jamais  ils  n'avoienc 
5,  mis  une  Ci  grande  armée  en  campagne,  que  leur  Général  étoit  un  Prince 
„  d'une  valeur  &  d'une  conduite  merveilleufe,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il 
5,  en  voulût  venir  à  un  engagement ,  qu'après  s'être  pollé  de  manière  à 
„  pouvoir  en  quelque  forte  maitrifer  la  viftoire." 

JarerP/?.  Le  Vifir, s'appercevant  que  prefque  tous  les  Pachas  fe  rangeoient  de  l'a- 
vis de  Coja  Jafer  pour  empêcher  qu'il  ne  l'emportât  fur  lui ,  l'appella  in- 
fidelle  &  traître  de  donner  un  tel  avis,  il  alla  jufqu'à  le  foupçonner  d'avoir 
été  gagné  par  les  ennemis  pour  décréditer  les  confeils  qu'on  donnoit  au  Sui« 
tan  pour  le  bien  de  l'Empire.  Jafer  Pacha ,  voyant  qu'il  ne  pouvoic  vain- 
cre autrement  l'obftination  du  Vilir ,  pria  le  Sultan  de  vouloir  bien  tirer  le 
rideau  qui  le  cachoit  (*■),  afin  qu'il  entendît  en  perfonne  ce  qu'il  avoit  à  di- 
re pour  fintérêt  de  FEtat.  Cette  grâce  lui  étant  accordée ,  il  adrefla  ainfi 
la  parole  au  Vifir.  „  Frère ,  il  fe  peut  que  par  une  faveur  extraordinaire 
„  Dieu  vous  infpire  ime  portion  de  fa  fageffe  &  de  fes  confeils,  à  l'aide 
,,  dequoi  vous  êtes  afllii-é  de  l'événement,  mais  au  moins  vous  ne  fauriez 
„  me  faire  un  crime  fi  je  l'ignore,  &  partant  {\  je  n'en  crois  rien.  Pour  ce 
,,  qui  efi;  de  moi,  je  fuis  prêt ,  s'il  plait  à  Sa  Hautefi'e  de  fordonner  ainfi, 
5,  d'être  chargé  de  fers  ,  tandis  que  vous  irez  attaquer  l'ennemi.  Si  dans 
,,  une  heure  ou  deux  vous  n'êtes  mis  honteufement  en  fuite,  je  confensd'ê- 
„  tre  traité  comme  le  dernier  des  hommes,  ou  plutôt  comme  un  chien, & 
„  de  fouffrir  tous  les  tourmens  qu'il  plaira  à  Sa  Hautefie.  Mais  au  contrai- 
„  re  [\  l'événement  répond  à  ma  prédiftion,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  ce  fe- 
„  ra  à  vous  de  vous  difculper  devant  Dieu  &  devant  le  Sultan  de  votre  im- 
„  prudence.  Il  ajouta,  quelque  chofe  qui  m'arrive,  je  perfifl:e  dans  mon 
„  fentiment,  que  nous  devons  nous  garder  d'attaquer  les  ennemis,  mais  nous 
„  retrancher  &   attendre  qu'ils  nous  attaquent  ;  il  fe  pourra    que  nous 

„  ne 

(')  Quand  on  tient  un  Calihe  Divan,  le  Sultan  y  p.lîîae,  mais  d'une  manière  particuliè- 
re; il  y  eft  invifible  derrière  un  l'crJé  ou  rideau,  qui  le  cache,  fans  l'empêcher  d'entear 
«Ire  ce  qui  fe  dit.    Cantimir. 
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;,  ne  ferons  pas  viftorieiix ,  mais  je  fuis,  bien  affuré  qu'en  prenant  ce  parti  Sectio^- 
„  nous  ne  ferons  jamais  défaits.  En  cas  que  les  ennemis  paitent  devant  nous,  ii.  ^ 
„  &  s'avancent  jufqu'à  la  tête  du  pont,  je  fuis  d'avis  que  fans  aller  de  front  s.?- ,ùig 
„  fur  eux  nous  les  enveloppions.  Ils  fentiront  bientôt  le  manque  de  vi-  i^'  ^'°'* 
„  vres,  &  feront  obligés,  ou  de  nous  attaquer  dans  nos  retranchemens ,  ou  ^'' 
„  de  paiTer  le  Danube;  en  ce  dernier  cas  nous  ne  rifquons  rien  de  tomber  "" 

„  fur  eux  dans  l'emban'as  du  pailage." 

L'avis  de  Ja/cr  fut  du  goût  du  Sultan,  néanmoins  ce  Prince  ajourna  le  D/Mdela. 
Conf.-il  au  lendemain  pour  délibérer  plus  amplement.  IJ  commanda  quecha-  Bataille. 
cun  eut  à  fe  tenir  dans  les  tranchées ,  &  les  Chiaoushi  (*)  furent  envoyés 
pour  battre  la  campagne  &  ramener  ceux  qui  d'eux-mêmes -étoient  déjà  for- 
tis.  Comme  cela  ne  fufTifoit  pas ,  &  que  les  foldats  montroient  de  i'ii.,pa- 
ticnce  pour  combattre,  le  Mufti  donna  fon  /Vf va,  déclarant  que  ceux  qui 
feroicnt  tués  en  allant  attaquer  l'ennemi,  non  Jeukmenî  perdraient  la  cou-owie  du 
martyre,  mais  déploreroient  éternellement  en  Enfer  leur  hardicjje  mai-entitidiic. 

Cependant  le  Vnnce  Eugène  avançoit  toujours  &  touciioit  au  pont.  Après  Le  Sulmn 
que  fes  Troupes  demi-mortes  de  foif  &  de  clialeur  fe  furent  rafraîchies  dans  ^^  •'"■'• 
le  Danube,  il  rangea  fon  armée  en  bataille,  &  relia  toute  la  nuit  dans  h  ^"''"'"  "f' 
même  pofture  fous  les  armes.     La  terreur  au  contnure  fe  répandit  parmi  les  gejîn.  ^' 
Turcs,  ils  actribuoient  à  la  peur  la  défenie  qui  leur  éioit   faite  de  combat- 
tre, &  prenoient  pour  le  plus  mauvais  de  tous  les  préfages  d'avoir  vu  ral- 
ientir  leur  ardeur.     Le  Vifir  ne  manqua  pas  de  faifir  cette  occafion  pour  fe 
venger  de  Jiifer  Pacha;  il  repréllnta  au  Sultan  les  fatales  fuites  que  la  gran- 
de précaution  de  ce  Général  auroit  lî  l'on  n'y  apportoit  un  prompt  remè- 
de; qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  de  couper  les  vivres  aux  ennemis,  puif- 
qu'ils  avoient  le  Danube  ouvert ,  &  que  toutes  les  villes  étoient  à  leur  dif- 
poficion.     (^ue  cependant  le  tems  fe  paffoit ,  l'armée  demeuroit  dans  l'inac- 
tion ,  &  l'ennemi  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  l^a). 

Mais  Mujlaph.i  continuant  dans  la  rcfolution  d'éviter  la  bataille  il  con- 
fentit  d'cnirirprendre  le  fiegc  de  Segedin ,  le  Vifir  aflurant  que  la  ville  n'é« 
toit  pas  en  état  de  tenir  dix  jours;  cette  place  prire,diroit-il,  on  étoitmaî' 
tre  de  tout  le  Pays  qui  efl:  entre  la  Teifle  Oi  le  Danube  ,  &  les  Tartares 
pf)Uvoienr  faire  le  dégât  dans  les  Terres  voifines  de  la  Hongrie.  Les  en- 
nemis, félon  lui,  fatigués  &  pefamment  armés,  ne  pourroient  fuivre  les 
Turcs.  IJefhvrai,  ajoutoit-il,  qu'ils  pourront  former  le  Oege  de  Belgra- 
de, mais  ils  n'y  reullîront  pomt,  y  ayajit  une  forte  Garnifon,  abondance 
de  munitions,  &  une  Flotte  toujours  à  ponce  de  fournir  des  vivres;  que 
s'il  étoit  nécefliure  de  pourvoir  encore  plus  particulièrement  à  la  fureté  de 

cet- 

(a)  Cantimir,  T.  IV.  p.  236-244. 

(*)  II  y  f n  a  de  deux  fottcs.  Les  uns  font  employiîs  dans  le  Divnn  du  Vifir .  ils  y  reçoi- 
vent les  rcqiitVf s  des  fupplians ,  lit  portent  au  Juge  lis  ordres  de  ce  Miniflrc ,  ^  Ibnt  exé. 
cuter  fa  fiiitence.  I.cs  jutres  noninii's  /liai  Chu  In  ("ont  crtiés  m  teins  de  (.'uirre,  leur 
fonclion  c(l  de  poriir  ks  ordres  du  Vifir  aux  l'aclms,  de  faire  tenir  la  Cavalerie  fur  une 
inCmo  iJRne,  de  dornir  le  f\\\m\  du  conibsc,  de  lonnerla  retraite  <5.c.  lU  rcprt^faiient 
nos  Aides  de  camp  dans  les  Troupes  réglées,  mai»  ils  n'en  ont  ni  l'babiltié  ni  la  dtxtri 
rite.    Cmitimir. 

Tome  XXUI.  Qq 
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^«^7-     c-ttte  Dlace    il  n'y  avoit  qu'à  en   donner  le   Gouvernement  a  Jafcr    acha 
'T'   Sont  la  capacité  e^n  Hût  deVieges  avoit  fuffifamment  paru  par  la  bell.  dctenfe 
Bataitle    qu'il  avoit  faite  à  Térnefwar.  tendoit  à  éloigner   Jofer  du 

^;^Z.nta   ^  c,,^,,  cette  partie  <J^^^;^°"/;' ^,^^,,^f  ^e  ilTmou        afin  qi-  foa 
^:!_  Sultan    pour  trouver  e^^^^^^^^^^^^^ 

//î,«^rr;;.  exemple  rendit  les  autres  xdu      f  r  trouvant  que  fes  con- 

..nZ.u-  don  du  Vifir,  voulutqtie  ^g?  /^^'^^.^point^du  jour,  qui  ctoit  le  5 
ta.  feils  V  étoient  necenaires.     Le  Icnacmain        v  j  ^^^^^^^.  ^^^^^ 

du  mois  Jomazio'lawel,  onjem.^^  "S  qùeUly  avoit  tm  pont,  &oùles 

Svant  le  point  du  jo.,r,  tant  >l  '^"''■^iJSê^-lm^ir,,  c,i.e  c'étoit  le  fi- 

Le  Prince  £»s.«  ™«"*"J?  "  InTatai  le"  &  atte-ndit  les  Tnrcs 
gnal  du  combat:  ■  rangea  fes  Troupes  en  sa  an    ,  „|j  ^j^. 

i  pied  ferme  ;  mars  a)«  aPE  s  P    j- C«,reurs  1^_  ^g  ^^J     ^^^ 

choient  vers  ^f"''''  ^  ^™  y  ^  o^^i  -n^nr  derrière  les  Troupes  les  plus 
vans  à  la  Cavalerie  Ho"goi  e    &  l.^flant^^d^^^^^^^^^  pe^^  ^^^P^^ 

foibles  &  les  pluspefantes,  il  ^s^^^;!''^"  j  j  feize- mille  hommes, 
courage  que  de  prudence,  ne  P^^"^"^  ?;".''"&  trouvent  les  Turcs  en- 
Les  Hongrois  arrivent  la  mut  au  P^"^  ^u  Lac,  e^  4ne  vVite.  Ils  les  en. 
dormis,  ?ui  ne  s'attendoient  a  rien  moin  4^^^  "^  f^'^^  ^^j^'i^t  de  cham- 
veloppèn?  &  les  taillent  tous  en  P^^^f  ^J^^^^^^^jf  ^  i*^,"',  '  en  diligence  à  Zen- 
bre  i?  Pacha  ^i^^f^^^^l^  d  î^llemands.  Ce  Uiflre  fait 
ta,  porter  au  Vifir  la  "o^^^'l-Jf  '  g"'^^^  ^o^^^^elle  ,  de  peur  que  l'armée 
couper  la  -ce-  porteur  de  ^^^f^^^.  le  Sultan  V.  il  Cavalerie 
n'en  prenne  lall.rme,  dam  ™"  mais  que  les  Turcs  l'avoient  après  ce- 
Flongroife  avoit  favçnsjafc,  ï'^cha    m  is  q 

la  mite  en  f^^e  fj^ue  -^^^^^^  g  rmïnt'?^^  le  camp','  di^nt%u^l'ar- 
SS  S:fi:p^iI:^^T-r?Zf  chaudement  les  Turcs,  &  qu elle  etoit  fur 

.  ''  S[ô?L'sui;rS:-I.ire  halte ,  &  c^m^  tZl^^^J^^ 
Sf     la  Teille,  ce  qui  fut  faken  ^f^^^J^^^rvÂler,  le'suL 
^*'«^^-     à  cheval  le  premier  ;  le  Vifir  vmt  félon  [^  ^«  ^^^  commandant  d'avoir 
tan  le  repoulTa  avec  un  air  ^'^^^^^  ^^^  "^S' ,Se  en  fûreté,  ajoutant 
foin  que  le  canon  &  le  bagage  avec  to"^^,!^;^^^^^''    Ces  paroles  foudro- 
qae  'atéterépondroitdelapme^^^^^  ,,,,,. 

yantes  firent  comprendre  au  V  mr  que  ia  ^j^.  f^^^ 

.        u.,n;r-,  ripn  de  ce  nu'ils  lui  deininde- 

.     (*)  Ayant  été  pris  par  les  Allemands.  .1  ne  eue  JJ-^^'^^t  la  liberté .\Sc  il  fut  renvoyé 

rent  au  fujet  de  l'Année  O^ho.nane  :  cotte  ^^^f^^^^  ^Z  roirenùment  à  fon  re- 

f..ns  rançon  après  la  bataille.    Le  S^^ Jau  ,k- U    .n  t.,no,.na  ^^^^^^   ^^^.^^^^^ 

>our ,   loin  de  le  punir  il  liu  tendit  fi  U-é'"''- .   '^^^" 


Muîlapha 
fa/fe  la 


Caiiiimir, 
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fentoit  jamais  devant  le  Sultan;  car  il  étoit  impofîible  que  l'armée  &  iont  ^^^'^J^ 
l'attirail  militaire  pût  paffer  en  deux  jours.     Il  envoya  d'abord  huit  canons     n. 
&  toutes  les  munitions  qui  y  étoieiiC  néceflaires ,  permit  aux  Spahis  &  aux  Bat/iHk 
Pachas  de  pafler  avec  tout  leur  train  ;   niais  il  retint  le  refte ,  alléguant  '^i  ^^^t* 


que  la  proximité  de  l'ennemi  demandoit  que  h  meilleure  partie  de  l'armée      ' 
&  de  l'artillerie  reftàt  pour  défendre  l'arrieregarde  efi  cas  d'attaque. 

A  peine  les  Spahis  &  les  Pachas  eurent-ils  achevé  de  paiTer  vers  le  midi,  LeFifimt 
lorfque  le  Vifirfut  informé  que  les  Impériaux  n'étoient  éloignés  du  CZïlV*  ^f  /"'t 
que  de  trois  heures.  Il  fe  repentit  alors  d'avoir  laifle  aller  les  Pachas  Ces  /""'"• 
rivaux,  &  puifqu'il  falloit  périr  il  voulut  les  faire  périr  avec  lui.  Il  les 
envoya  rappeller  fous  prétexte  àc  les  confulter.  Obligés  d'obéir  à  fes  or- 
dres ,  ils  vinrent  à  pied ,  parceque  le  pont  étoit  trop  embarrafTé  par  les  ba- 
gages pour  qu'on  pût  y  pafler  à  cheval.  Le  Vifir  les  voyant  tous  aflcmblés, 
à  l'exception  du  Caimacan  Buyukli  Mujlapln  Pacha,  il  leur  dit:  „  Que  l'en- 
„  nemi  approchoit  ;  que  ceux  qui  n'avoient  pas  voulu  le  combattre  quand 
,,  lis  le  pouvoient  faire  avec  avantage,  feroient  obligés  de  le  faire  fans  a- 
„  voir  l'occafion  favorable  qu'ils  avoient  manquée  ;  qu'ils  avoicnt  cependant 
,,  une  prérogativ^e  bien  confolante  dans  leur  Religion,  qui  ks  déclaroitGa- 
„  zi  au  cas  qu'ils  remportaflcnt  la  vidoire  ,  &  Schehid  (Martyrs)  s'ils 
„  mouroient  en  combattant  vaillamment.  Comme  ce  jour,  ajouta-t-il,  dé- 
„  cidera  de  mon  fort  d'une  façon  ou  d'une  autre ,  j'ai  cru  qu'étant  mes  fre- 
,,  res  &  mes  compagnons  de  fortune,  je  ne  devois  pas  vous  priver  de  ce 
„  double  bonheur.  Regardez  le  Paradis  ouvert  devant  vos  yeux,  Dieu 
,,  vous  commande  par  ma  bouche  d'y  entrer,  pour  y  jouir  des  plaifirs  que 
,,  nous  y  promet  notre  Prophète  ;  &  fi  vous  refufez  de  vous  conformer  à 
„  mes  ordres,  fuivant  la  Loi,  ceci  (mettant  la  main  fur  la  garde  de  fonci- 
,,  mcterre)  vous  privera  tout  à  la  fois  de  la  vie  que  vous  avez  voulu  confer* 
„  ver,  &  du  Paradis  dont  vous  n'aurez  tenu  compte." 

Les  Pachas  ne  voyant  aucun  jour  à  s'évader,  &  n'ofant  s'oppofer  au  Vi-  Tlferétom 
fir  au  milieu  du  camp,  fe  firent  honneur  d'une  prompte  obéiffance;  ils  re-  '*  courir 
tournèrent  dans  les  retranchcmens,  où  chacim  prit  fon  ancien  porte.     Ils  é- ^*.'^''''"''' 
toient  fort  étendus ,  ik  comme  il  ne  paroiflbit  pas  pofilble  de  pourvoir  à      "^  '  '"" 
leur  dcfenfe  avec  les  'l'roupes  qui  refl:oient,  on  trouva  à-propos  de  faire  un 
fécond  retranchement  plus  petit  au-dcdans  du  premier.     I>es  foldats  fe  mi- 
rent à  y  travailler  en  diligence,  parcequ'il  y  alloit  de  leur  intérêt , mais mur- 
iiuircrcnt  contre  le  V'ifir  à  la  vue  du  danger  qui  les  mena^oit.     Sur  ces  en- 
trefaites paroît  l'armée  des  Impériaux,  couvrant  toute  la  plaine.  Mujlapha 
qui  l'appcrcevoit  de  l'autre  bord  de  la  Tcifie,  plein  de  cokre,  cnvoyoic 
au  \'ifir  :'i  chaque  inllant  de  nouveaux  Katecherifs,  lui  enjoignant  de  faire 
pafilr  la  Rivière  aux  JanilTaircs  &  à  l'Artillerie,  fans  s'embarrailcT  du  reftc 
ou  bagage.  Mais  Elmas  Malifflncl  tcnoit  tous  l'(js  ordres  fccrets,  &  ne  lai f- 
foit  rien  tranfpirer  qui  pût  en  inllruirc  les  Pachas  ;  -il  fe  contcntoit  de  ro- 

J)ondrc  à  chaque  Mcffager,  qu'il  aimoit  mieux  mourir  l'épéc  à  '.a  main  en 
lov.me  à'houicur,  que  ùc  mourir  en  ejclùvc  par  ordre  du  Sultan.  Ainfi  il  re- 
tint les  Janiflaire5,&  ne  voulut  point  les  laifièr  palier.  Les  charretiers  con- 
Xnbuoicnc  à  favoriicr  fon  dclltin  :  tant  de  milliers  de  chariots  ne  pouvoient 

Qq  2  £>afr 
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S*crioN  palier  qu'à  la  file ,  mais  la  peur  empéchok  qu'on  n'allât  par  ordre ,  deforte 
II.  qu'ils  pouflbient  tous  à  la  fuis  leurs  bétes  de  charge  dans  la  Rivàere.  La  vio- 
Baiaiik  j^jnce  du  courant  poufîe  les  bétes  contre  le  pont ,  elles  s'efforcent  de  monter 
g /enta  j^jp^^g  ^  ^  (^^^j  ç-ç^^^^  agitation  trois  batteaux  ou  pontons  font  coules  à  fon  Jj 
^  alors  le  ponc  devient  inutile ,  puifqu'à  peine  un  homme  feul  peut  y  pafTer 

à  l'aide  d'une  planche  mife  en  travers. 
jia'mUe        Les  Impériaux  arrivèrent  au  camp  des  Turcs  trois  heures  avant  la  nuit, 
àc  Zenta.  <5l  à  Finrbnt ,  fans  le  reconnoître ,   commencèrent  l'attaque ,  croyant  qu'il 
n'y  avoit  d'autre  défenfe  que   les  chariots ,  deforte  qu'ils  furenc  repouffes 
avec  perte.     Alors  ils  virent  le  double  retranchement  auquel  ils  ne  s'étoient 
pas  atten;Jus,  &  deux  rangs  de  chariots  attachés  enfemble  avec  des  chaînes^ 
&  comme  ce  qui  refloit  de  Turcs  du  même  côté  de  la  Rivière  ctoit  encore 
bien  fupérieur  en  nombre  à  leur  petite  armée,  Us  s'y  prirent  d'une  autre  ma- 
nière.   Les  bords  de  la  TeifTe  du  côté  du  Couchant  font  efcarpés  &  fort 
hauts  ;  il  y  a  cependant   un  efpace  d'environ  trente  pas  entre  ces  bords  & 
le  lit  ordinaire  de  la  Rivière,  lequel  en  Hiver  ou  en  Automne ,  quand  les 
pluies  abondantes  la  font  déborder,  efl  tout  couvert  d'eau:  en  Eté  les  eaux 
fe  retirent  &  lailTent  un  vuide  fablonneux.     Le  Prince  Eugène  choifit  cet 
endroit  pour  faire  creufer  une  tranchée    un  peu  au  -  deffus  du  camp  des 
Turcs,  dans  laquelle  il  fit  entrer  plufieurs  Régimens,  avec  ordre  de  prefTer 
les  Turcs  au-dedans  de  leur  camp  ,  en  même  tems  qu'il  les  attaqueroit  par 
dehors.     Puis ,  pour  prévenir  le  fecours  que  le  Sultan  pourroit  envoyer  de 
l'autre  bord,  il  fit  pointer  deux  pièces  de  canon  contre  la  tête  du  pont,  &c 
le  démolit  aifément.     Le  Sukan  de  fon  côté  fit  dreflerune  batterie  de  qua- 
tre canons ,  &  ordonna  au  Kiehaja  Arnaud  /ibcli  (*)  de  faire  feu  fur  l'enne- 
mi.    Mais  n'ayant  rien  pour  mettre  fes  Canonniers  à  couvert  qu'un  amas 
de  joncs ,  il  fut  contraint  de  retirer  fon  canon ,  après  avoir  eu  plufieurs  de 
fès  gens  de  tués. 
tes  Turcs      C'efl'  ici  qu'on  peut  dire  que  tout  confpiroît  à  fa  perte  des  Turcs.     Les 
{ûnt^tms    janiiTaires  ayajit  repoufTé  les  Allemands  du  premier  reti'anchement ,  fe  reti- 
<?//(itott/(?.j^.^^j^|.  jjgjjs  le  fécond,  réfolus  de  s'y  défendre  jufqu'à  l'extrémité.  Le  Vifir 
au  contraire  &  les  autres  Pachas  tâchoient  de  les  dilTuader  de  leur  deffein  ; 
après  bien  des  remontrances  on  voulut  les  forcer  à  y  renoncer,  la  rage  les 
faifît  à  rinftant ,  &  fans  égard  pour  leurs  Chefs  ils  fe  jetterent  fur  eux  , 
tuèrent  le  Vifir,  les  Pachas  &  tous  leurs  Officiers , n'épargnant  que  leurAga 
Delii  Balîa  Ogli  (f).  Au  milieu  de  ce  défordre,  une  partie  des  Allemands 
fe  faifit  du  grand  retranchement,  qui  avoit  été  abandonné  par  les  Turcs,  & 
firent  mine  d'attaquer  le  fécond ,  afin  d'attirer  l'ennemi  de  ce  côté-là  &  de 

l'o- 

(*)  n  ne  le  cédoit  à  perfonne  parmries  Turcs  en  courage  &  en  politique.  Après  fa  bi- 
taiiie  de  Zenta,  tous  lesPacbas  ayant  été  tués,  le  î^iltan  l'honora  des  trois  queues,  &  le 
chargea  de  conduire  à  Belgrade  les  reftes  de  l'année.  Tous  les  autres  Pachaè  font  créés 
par  le  Vifir,  c'cft  lui  qui  leur  délivre  les  marques  &.  les  gages  de  leur  Dignité,  mais  dans 
cette  occafion  le  Sultan  en  perfonne  fit  l'office,  ce  (jui  lui  fit  donner  le  titre  de  Padifth^ 
'  Chi!rJ!:y.     U  fut  depuis  Pacha  d'Egypte.  Otuiniir. 

{])  Delli  fignifie  enragé  ou  furieux;  on  lui  donna  ce  nom  â  caufç  de  fa hardieffe cïcdE- 
■çe  »  (lui  lui  ôtoit  la  vue  du  danger,    Cmtimù,, 
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l'obligera  dégarnir  le  bord  de  la  Rivière,  vers  lequel  ils  fe  gliflent  eux-  Sectio:» 
mêmes.     Cette  manœuvre  rendit  l'attaque  plus  facile.  Caries  Turcs  apper-      ii. 
cevant  les  Allemands  à  la  pointe  du  pont ,  furent  tellement  frappés  du  péril  Jiiraiiie 
qui  les  menaçoit,  que  pouffant  avec  la  dernière  impétuofité  vers  cet  endroit  '''  ^^°'^ 
ils  ne  fongerent  qu'à  les  empêcher  d'y  entrer ,  fans  penfer  davantage  à  dé-  , 

fendre  le  retranchement  du  côté  de  la  plaine.  Les  Allemands  en  eifet  le 
trouvant  foiblement  gardé,  s'y  ouvrent  un  palTage,  &  prennent  en  queue 
les  Turcs  qui  combattoient  au  bord  de  la  Rivière.  C'eft  alors  qu'attaqués  de 
tous  côtés  ils  combattirent  vaillamment  quoiqu'en  défordre  ;  ils  firent  des  ef- 
forts prodigieux  pour  fe  fauver ,  mais  furent  tous  taillés  en  pièces  en  trois 
heures  de  tems,  fans  qu'il  en  échappât  un  feul  (a). 

Voici  la  Relation  que  Ricaut  donne  de  cetC:  fameufe  bataille.  Les  Ini- 
périaux ,  commandés  par  le  Prince  Eugène ,  ayant  marché  vers  Titul  &  la 
TeilTe  pour  aller  au  devant  des  Turcs ,  ceux-ci  fe  retranchèrent  fortement. 
Le  Vifir  affembla  les  Pachas  au  nombre  de  quinze,  &  lailla  le  Sultan  de 
l'autre  côté  de  la  Rivière  avec  une  partie  de  l'armée.  Les  Amantes ,  voyant 
approcher  les  ImpériaiLX ,  voulurent  fe  fauver  les  premiers  en  repayant  le  pont; 
les  Janifiaires  fc  mettoient  en  devoir  de  les  fuivre,  difant  que  les  Spahis  les 
abandonnoicnt  toujours  dans  l'aciion.  Le  Grand- Vifir  &  les  Pachas  voulu- 
rent les  empêcher  de  s'enfuir,  il  fit  tuer  plufieurs  des  Arnautes,  ce  qui  irrita 
tellement  les  autres  qu'ils  fe  jettercnt  fur  lui  &  le  mirent  en  pièces.  Quel- 
ques milliers  de  Spahis  fe  portèrent  enfuite  de  l'autre  côté  du  pont,  &  en 
défendirent  le  palfage  l'épée  à  la  main.  Les  Impériaux  s'ctant  mis  en  ba- 
taille pendant  ce  tems-là,  attaquèrent  vigoureulement  les  Turcs  de  tous  cô- 
tés ;  ceux-ci  lâchèrent  le  pied  à  la  féconde  charge,  &  épouvantés  du 
terrible  carnage  qu'on  faifoit  ils  fe  précipitèrent  dans  la  Rivière ,  où  une 
grande  partie  périt.  Jamais  on  n'a  vu  un  fi  grand  nombre  de  gens  de  tuxfs 
en  fi  peu  de  tems ,  car  le  combat  ne  dura  que  deux  ou  trois  heures  {b). 

Par  les  liites  des  morts  publiées  du  côté  des  Turcs ,  il  parott  qu'ils  comp-  Etrm^g 
toient  quatorze^nille-foixante-dix  Janiffaircs  avec  leur  Aga ,  foixante-trcize  ^'''■^^^ 
Ojnh  Ck.  Bithik  /J^alari,  trois-mille-fept-ccns  To/jcA/x  &  Jebejis ,  fept-mil- 
le  yJrmutes  (*) ,  le  Grand- Vifir  Elmas  Mahumet  Pacha ,  outre  quinze  autres 
Pachas  à  trois  queues  (f),  fans  compter  le  grand  nombre  de  gens  qui  fui- 
vent  l'iu-mée,  cnfjrte  que  tout  compté  (|)  les  Othomans  perdirent  en  c>.t- 

tc 
(«)  Cantimir ,  F.  c.  p.  244-2s<S.    C-^)  Ricaut,  Vol.  III.  p.  278,2791 

(*)  lis  p.i(R'nt  avf  c  raifon  pour  1rs  meilleurs  foklats  de  l'Empire ,  car  ils  vont  .i  l'ca- 
mmi  avec  autant  de  réfolution  &  plus  de  phlegmc  que  les  Janidairis.  Ils  tirent  avec 
une  juneirc  furprenmte,  &  fe  font  un  jeu  d'enlever  avtc  une  balle  à  deux-cenj  pas  de- 
«lirtance  une  pomme  ou  un  œuf  de  delTus  la  tûte  de  leur  mcre  ou  de  leur  femme. 
Camimir. 

(f)  Les  plus  dillinRU<i6  furent  CtjaJ.irtr,  nturli  O^li  fameux  par  la  prife  Je  Ciiicr^ 
îîiofth  Uulil,  Pach.i  de  Diarbe'iir,  Fuzli  Pîcha  de  ScUirculi i  ce  dernier  i!toit  iliftinj^ié  par 
la  icieiiee,  ce  qui  lui  avuitfait  donner  le  nom  de  Fuzîi ,  &  par  fes  autres  excellentis  i]Ma- 
Utî».  Il  avoit  une  plume  fi  liléfjnnte  ,  f\\x'F.lmai  Meh.ir.cJ  U  lit  KiLliaja  iiudlràt  qu'il  fuc 
Gr»nd.-Villr    Ciniimii-,  Hicvii  nomme  tous  les  mêmes  ^acll.^s. 

tl;  Jaiuaii  de  méiuoiie  d'homme  les  Turcs  ue  coiubauircnt  avec  plus  d'intrt<i:i  lirv' , 

Q'I  3  ^ 
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Section  te  journée  plus  de  trente-mille  hommes.  Le  feul  qui  échappa  fut  Mahmui 
II.  Ebn  Ogli  (*),  Pacha  des  Arnautes  :  ayant  été  blefle  deux  fois  il  fc  jetta 
Bautiiia  (jans  la  1  "eifle  fe  fiant  fur  la  bonté  de  fon  cheval ,  qui  en  effet  fc  porta  fur 
^f  Zenti  l'ami-e  bQj.j_  ]i  efb  vrai  qu'il  en  coûta  aulPi  aux  Allemands  fix  -  mille 
'"'  "      „  hommes  (f). 

Etrange  Muftapha,  trifte  &  inutile  fpeftateur  du  carnage  de  fes  Troupes ,  fut  tel' 
fra-jeur  ]ement  faifi  de  crainte,  qu'il  partit  à  minuit  fans  guide  &  fans  lumière,  & 
des  Turcs,  abandonna  fon  camp  fans  confidcrer  qu'il  n'avoit  rien  à  cruindre  delà  part 
des  Allemands  ,  fatigués  comme  ils  étoient ,  outre  qu'ils  n'auroient  ofé  en. 
treprendre  de  refaire  le  pont  à  la  vue  d'une  armée  auffi  nombreufe  que 
celle  qui  lui  refi-oit.  Le  Sultan  s'enfuit  vers  Témefwar;  le  Capuji^  Bnchî , 
Vénitien  de  naiflance,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Shahin  Mahomet,  s'avifa  de 
remontrer  à  Miijiapha  le  tort  qu'il  fe  faifoit  à  lui-même  d'abandonner  ainfi 
fon  camp,  que  c'étoit  donn.-r  volontairement  une  viftoire  complette  à  l'en- 
nemi,  quoiqu'il  n'eût  détruit  qu'une  petite  partie  de  l'armée;  mais  le  Sul- 
tan pour  recompenfe  de  l'avis  le  fit  mourir ,  en  lui  reprochant  qu'il  étoit 
encore  Chrétien  dans  le  cœur,  &  qu'il  s'entendoit  avec  les  Allemands  pour 
lui  donner  de  pernicieux  confeils.  Pour  furcroît  de  maux,  la  nuit  devint  Ci 
obfcure  qu'il  étoit  im  >o.îible  de  fe  conduire;  ceux  qui  accompagnoient  le 
Sultan  perdirent  leur  chemin,  ils  prirent  trop  fur  la  droite  ,  &  en  s'appro- 
chant  mal-à -propos  de  la  TeilTe  ils  enfoncèrent  dans  un  terrein  bas  &  maré- 
cageux ;  ils  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à  s'en  tirer ,  &  furent  obli- 
gés d'y  laiffer  leurs  chevaux  avec  tout  le  bagage.  Enfin ,  vers  le  lever  du  So- 
leil, Miiftapha  arriva  à  l'endroit  où  l'année  précédente  il  s'étoit  donné  u- 
ne  bataille  entre  les  Turcs  &  les  Allemands  ;  là  il  change  d'habit ,  &  ainfi 
déguifé  il  vole  vers  Témefwar  à  l'infu  de  tout  le  monde. 

Sur  le  midi  l'armée  arriva  au  même  lieu  :  quelle  fut  fa  furprife  quand  elle 
n'apperçut  ni  le  Sultan,  ni  aucun  des  Grands  Officiers!  Il  fe  répandit  en  mê» 
me  tems  un  bruit  fourd  que  le  Sultan  avoit  été  pris  par  les  Hongrois,  ou 
livré  aux  ennemis  par  ceux  qui  l'accompagnoient  ;  là-def]iis  les  foldats  fe 
difperfent  de  tous  côtés ,  chacun  cherche  à  fe  fauver  des  mains  des  Allemands, 
qu'il  s'imagine  voir  paroître  à  chaque  inftant.  Sur  le  foir  les  Troupes  attei- 
gnent Témefwar,  mais  le  Gouverneur  ne  veut  pas  les  laiffer  entrer.  Le  fi- 
lence  qu'on  garde  au  fujet  du  Sultan  redouble  leurs  frayeurs,  on  en  conclut 

qu'il 

car  il  n'y  en  eut  aucun  qui  tomba  vivant  entre  les  mains  des  ennemis.  Si  les  Janiflaires 
n'avoient  pas  avant  la  bataille  tué  preTque  tous  les  Couimandans,  gens  d'une  valeur  re- 
connue, il  n'y  aperfonne  qui  ne  penfe  que  conduits  par  eux,  ils  auroient  aifément  rer 
pouiré,  finon  défait  les  Allemands,  beaucoup  inférieurs  en  nombre    C«ntiuiir. 

(*)  Beglerbeg  de  Romélie ,  dont  la  famille  a  de  grands  biens  dans  cette  Province. 
Cantimir. 

(f)  L'Empereur  dans  fa  Lettre  à  G«//te/iK?  111.  Roi  d'Angleterre,  rapportée  par /Ï/Vwy/, 
dit  que  dans  cette  bataille,  donnée  le  lo  d'Oftobre  1697,  les  Turcs  étoient  au  nombre  de 
trente-mille  hommes,  que  dix-mille  avoientété  tués  fur  la  place;  que  le  pont  ne  pouvant 
contenir  le  refle ,  la  plupart  s'étoient  jettes  dans  la  Rivière  &  y  avoient  péri  ;  qu'on  avoir 
pris  foixante-douze  pièces  de  canon  ,  &.  mille  chariots  chargés  de  provifions,  &  qu'il 
n'y  avoit  des  Allemands  que  cinq-cens  hommes  de  tués  &  autant  de  blcflts. 
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qu'il  a  été  pris.     Mais  c  étoit  un  filence  de  commande  ;  car  Muftapha ,  dans  S::ctw:s 
l'appréheniion  que  les  Allemands  ne  vinfrcnc  l'inveftir,  avoic  ordonne  au      H- 
Gouverneur  de  faire  enforte  que  fon  arrivée  ne  fût  fue  de  perfonne.     Ce  ^-ttaiUe 
qui  augmenta  la  peine  des  Troupes,  ce  fut  le  manque  de  provifions,leshom-  ^^  '"'* 
mes  &  les  montures  étoient  prêts  à  périr  de  foif  ;  s'il  reftoit  quelque  mare  , 

d'eau  croupie  &  puante  aux  environs  de  Témefwar ,  les  plus  forts  (*)  s'en 
cmparoient  (S:  en  chafloient  les  autres. 

Trois  jours  fe  pafTerent  pendant  lefquels  l'armée  refta  fans  Chef,  corn-  ^  Sul:aH 
me  im  VailTeau  fans  pilote  &  fans  gouvernail  au  milieu  de  la  tempête.  En-/^'  "*^''^'^'' 
lin  Muftapha  , revenu  de  la  peur  qu'il  avoit  des  Allemands,  fe  découvrit  àfcs 
Troupes.  Il  parut  comme  s'il  fût  revenu  en  triomphe,  tant  fa  préfence  ré- 
pandit de  joie  dans  les  cœurs  ;  les  foldats  par  les  acclamations  redoublées  tâ- 
chent de  laver  la  honte  de  leur  défaite,  &  promettent  de  s'en  venger  dans 
roccafion:  le  Sultan  efl:  en  fureté ,  tout  va  bien  pour  eiL\,  le  pafTe  eH;  à 
l'inftant  oublié.  Le  Sultan  partit  le  lendemain  à  la  tête  de  fon  armée,  pre-  . 
nant  la  route  de  Belgrade  ;  quand  il  fut  arrivé  à  Alibunar  (f),  A.nnji.]:  Ogli 
//«//è/H  Pacha,  Gouverneur  de  Belgrade,  vint  trouver  ce  Prince,  fur  l'or- 
dre qu'il  en  avoit  reçu  de  fa  part.  Mufiapha  l'honora  de  la  Dignité  de  Grand- 
Vifir,  ne  fe  trouvant  alors  aucun  Pacha  à  trois  queues  qui  fût  préfent.   A- 
près  un,  court  fejour  à  Beigradj  le  Sultan  ramena  à  Andrinople  les  relies  de    j,^-^ 
fon  armée,  vers  la  fin  du  mois  Jomazio'lawcl  de  l'an  1109.  1698. 

Telle  fut  la  deflinée  des  Turcs  dans  cette  fatale  campagne.  Les  Aile-  ^>f"'>ei 
mands  après  Lur  victoire  demeurèrent  en  armes  toute  la  n  tit  fur  le  champ  '^  ^oinic. 
de  bataille  dans  la  crainte  de  quelque  flratageme ,  les  Turcs  les  mettant  allez 
fouventen  ufage.  Mais  le  lendemain  ils  paiîerent  la  Teiire,&  s'eraparc-renc 
du  butin  que  Tekcli  leur  avoit  luiffe  (j.).  La  faifon  étant  trop  avancée  (§) 
pour  entreprendre  le  fiege  ou  de  Belgrade  ou  de  Témefwor,  les  Allemands 
tournèrent  leurs  armes  contre  la  Bofnie,  ils  prirent  Dobr  &  Mogle,  mi- 
rent le  feu  à  Sarrayo  Capitale  de  la  Province  ,  &  reduillrent  toat  le  Pays 
fous  leur  puiiïhnce.  Les  Troupes  Turques  chargées  de  la  garde  de  la  Bof- 
nie ne  lâchant  quel  parti  preadre  dans  cette  facheufe  extrémité ,  s'adrefTc- 
rent  à  Daltaban  Mujîaplu  Vndu  (**),  qui  fe  trouvoit  à  Biclikie,  ville  de 

Bjf- 

(*)  Le  Prince  C7«/i//!(>,  qui  étoit  ]iarmi  les  Turcs,  rapporte  d'une  manière  circonftanciéc 
la  confufion  &  la  dctrtflc  qui  re;:ni)itiit  parmi  eux. 

(\)  I.a  Foniaitie  li'rlli,  entre  l'ciincfvvar  &  Bci^radc.  Comme  ce  lieu  cft  fort  élevé,  & 
q'i'on  découvre  le  Pays,  les  lifiMons  des  deux  côtés  s'y  rendrnt  ordinairement.  Gî"// ■.;•'. 

(4)  Après  la  défaitt  des  l'urcs,  jugeant  bien  qu;  les  Al'emands  ne  pourroijni  réparer 
Ctôt  le  pont,  il  refla  toute  la  nuit  dans  le  camp,  &  pilla  à  loifir  ce  qui  lui  prut  .ii.'  plus 
précii-ux,  &  par  ce  butin  il  trouva  dcquoi  fupplécr  à  la  penfion  que  lui  failbit  le  Sultan* 
^ui  n'cioit  pr(s  fufîîr.inte  pour  le  faire  vivre  félon  fa(]uai;té.  C/jniimJr. 

(5)  On  ne  laiJa  pas  de  détacher  quolqnes  Troupes  le  30  d'Octobre  du  côté  de  Caraiizehcs, 
&lt  4  de  Novembre  elles  invcllircnt  le  J'ort  de  Vipalanka,  fous  la  conduite  duUéiiéral  /<i- 
hiiin,  elles  l'enporterent  le  6  d'afTaut.-ln  Gaifiifon,  compofée  de  huitctns  hommes,  fjt 
pafréc  .lu  fd  d'j  l'épéc,  fins  qu'il  tncoùtit  que  peu  de  inonde  au.t  Alletnands.  C'tll  par-là 
que  finit  la  campii;nc.     kicayf, 

(••)  Pnmîux  Guerrier  qui  île  fimptc  JairitTalre  devint  Ai»a  de  cette  Milice  ;  ce  f\ii  .ilors 
qu il acquitlj  furuom  de Uttltabaiit  qui  vcui  dire  un'hoiaine  fioi  chaulure,  un  pieJ  pou- 

divusi 
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S&cium  Cofnie,  &  le  forcèrent  d'accepter  le  commandement.     Ce  General  releva 
1 1.       le  courage  des  Turcs ,  arrêta  non  feulement  les  progrés  des  Allemands  ,  mais 
Ba.'aHk    ]es  obligea  de  repafler  la  Save ,  &  leur  enleva  vingt  -  quatre  Châteaux  des 
^Zciita  ^(jgux  côtes  de  cette  Rivière. 

Cet  Eté  les  Ruiïiens  s'appliquèrent  à  fortifier  Azof  &  Luftifch,  fans  être 
Les  Ruf-   troubles  dans  ce  travail  par  les  Turcs.     Le  nouveau  Roi  de  l'ologne  't'réJé' 
^f^j.^.     rie  Aiigujle ,  Eleéleur  de  Saxe ,  ayant  affez  à  faire  à  gagner  l'affeclion  de  h 
tiens  ;w'    Nûblefe,  fit  des  préparatifs  pour  la  campagne  de  l'année  fuivante.     Peu 
font  tien,    après  que  les  Vénitiens  eurent  mis  leur  Flotte  en  mer  ,  Kiel  Mchcmcd  Bcg  (*)  Ce 
préfenta  avec  fes  Galères  devant  Tinos,  mais  Barthelcmi  ik/wo  l'obligea  de 
quitter  flile.     Il  y  eut  quelques  autres  petites  rencontres  fur  mer,  qui  n'eu- 
rent rien  de  décifif.  Cependant  par  deux  fois  les  Turcs,  après  avoir  mon- 
tré quelque  réfolution ,  évitèrent  le  combat ,  ce  que  les  Vénitiens  regardèrent 
comme  deux  vi6loires.     Cela  n'empêcha  pas  les  'l'urcs  de  mener  en  triom- 
•  phe  à  Conftantinople  trois  Corfaires  qu'ils  avoient  pris  (a). 


SECTION      III. 

Faix  de  Carlovitz,  ^  Dépofitton  de  Sultan  JMuflapha. 

Smtioh  npELs  furent  les  événemens  de  la  campagne  de  1^97.     Les  commence- 

111.        1     mens  de  la  fuivante  vérifièrent  le  Proverbe  Turc,  qui  diiquon  n'a  ja- 

Carlovitz-  '"^"  '*'"  ""  ennemi  connaître  bien  la  fituation  de  fon  eimemt.   Sultan  Muflapha 

Dépofitinn  de  retour  à  Conftantinople  fit  bonne  mine  en  apparence ,  &  fembla  fe  pre- 

cA- Milita- parer  à  la  guerre,  mais  il  avoit  l'efprit  inquiet,  &  quelque  chofe  qui  lui 

pha  IL     prognoftiquoit  un  mauvais  fuccès.     Jufques-là  les  gens  s'étoient  enrôlés 

Q^^  r        volontairement ,  mais  alors  on  vit  une  répugnance  générale ,  les  exiiorta- 

haitte  'la    tions  &  les  menaces  étoient  inutiles.     Le  Sultan  alloit:  quelquefois  déguifé 

J^aix.       dans  les   aflemblées,  &  avoit  le  déplaifir  d'entendre  les  citoyens  comme 

les  foldats  tenir  le  même  langage  :  „  Qu  il  étoit  impolTible  aux  Ôthomans  de 

,,  vaincre  les  Allemands.     Uieu  s'en  eft  aflez  expliqué,  difoient-ih .  il    elT: 

„  pour  les  Giaurs  ;  les  preuves  qu'il  nous  en  a  données  font  plus  que  con- 

„  vainquantes.  Pourquoi  donc  prodiguer  davantage  le  fang  des  JMuiUlmans? 

„  car 

,{«)  Cantimif,  I.  c.  p.  256-264. 

dreuK  ;  parceque  pour  maintenir  l'ordre ,  il  alloit  nuit  &  jour  par  la  ville  à  pied ,  &  non  à 
cheval  comme  fes  prédécefleurs  LeVifnJIiilf'-i/i  Pacha  le  fit  Gouverneur  de  Bagdad;  iJ 
marcha  contre  une  armée  de  cent- vingt  mille  Arabes,  les  mit  en  fuite,  &  en  tua  trente» 
deux-mille  ,  n'ayant  lui-mÊme  que  douze  Régimens.  11  reprit  fur  eux  Basra  ou  BalTora. 
Cantimif. 

(*)  On  voit  plufieurs  Begs  dans  les  Iflesj  ils  ont  au  moins  une  Galeie  âleurdifpofition, 
dont  ils  fe  fervent  pour  trafiquer  en  tems  de  paix ,  &  pour  pirater  en  tems  de  guerre  Me» 
hcmetl  éio\t  plus  riche  que  les  autres,  &  avoit  trois  Galères,  qu'il  entretenoit  à  fes  dé- 
pens. On  lenammoit  A';W,  à  caufe  qu'il  avoit  la  tête  chauve,  &  fujette  à  la  teigne.  Lee 
(iitfct  l'a^ipelioii;nt  lù/fida.    Catitimii; 
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p,  car  c'cft  vouJûir  combattre  contre  Dieu  &  les  hommes."     jSJvjlapha  fen-  Siction 
toit  combien  la  paix  étoit  neceflaire  à  Ton  Empire  epuiré,&  il  la  ibuhaittoit     m. 
ardemment;  mais  le  point-d'honneur  le  retenoit,  il  avoit  peur  de  s'abaifTer  ^"'^  * 
&  de  rendre  fon  ennemi  plus  fier  &  plus  intraitable  en  faifant  les  premiers  ]^Ipujl?iM 
pas.  L'Empereur  Lenpold  fouliaittoit  pareillement  ]a  fin  de  la  guerre  par  un  lU  Mu-""* 
autre  motif.     Il  ne  doutoit  point  à-Ia-verité  de  la  viftoire  fur  les  Turcs  ,  ftaplw  il. 
mais  il  craigroit  que  {i  le  Roi  d'Efpagne  ne  venoit  à  mourir  avant  la  fin  de  -s 

la  guerre  ,  les  conteftations  qui  s'elcveroient  pour  fa  fucceflion ,  n  arrê- 
tafTent  le  progrés  de  Tes  armes.  Cependant  il  penfoit  que  c'étoit  fe  dé- 
grader que  d'offrir  la  palme  à  un  ennemi  vaincu  &  de  faire  les  avances. 
Les  AmbalTadeurs  d'Angleterre  &  de  HoUande,  qui  s'éroient  offerts  pour 
Médiateurs ,  étoienc  rebutes  des  refus  qu'ils  avoient  effuyés.  La  raifon 
vouloit  qu'ils  ne  propofaffL-nt  plus  la  paix  ,  &  qu'ils  attendiffent  qu'elle 
leur  fût  propofée. 

Dans  ces  entrefaites  paroît  fiir  la  fcene  Jlexamre  Mamocordato ,  premier  ^''r^f'-  'le 
Interprète  de  la  Porte.  Cet  homme  d'un  efprit  Tubtil  &  pénétrant  s'apper-  Mauro- 
çut  aifémenc  de  la  difpofition  des  deux  Puifllmces;  il  aimoit  la  gloire, &é-  '^°^'^*^<'' 
toit  entièrement  dévoué  aux  intérêts  des  Othomans.  Il  faifit  cette  occafion 
de  rendre  un  fervice  fignalé  à  l'Empire ,  qui  gémiffoit  fous  tant  de  maux 
accumulés ,  S:  de  fc  faire  à  lui-même  une  réputation  immortelle.  Comme 
il  fondoit  principalement  fes  cfpérances  fur  la  connoiffance  qu'il  avoit  de  l'hu- 
meur paifible  &  modérée  du  Grand- Vifir  Hujfcin  Pacha,  il  fut  lui  rendre  u- 
nc  vifite,  dans  laquelle  faifant  tomber  la  converfation  fur  la  paix,  il  lui  die 
qu'il  ne  pouvoit  s'ôter  de  l'efprit ,  pour  le  peu  de  connoiffance  qu'il  avoit 
des  affaires  de  l'Europe,  que  l'Empereur  d'Allemagne,  dans  la  fituation 
préfente,  fcroit  bien  aifc  d'avoir  la  paix  avec  les  Othomans,  Le  Yï[\v  ré- 
pondit qu'il  n'ctoit  pas  croyable  que  l'Empereur,  victorieux  comme  il  é- 
toit  &  plein  d'efpérance  d'obtenir  de  nouveaux  triomphes ,  voulût  accepter 
dos  offres  de  paix ,  bien  loin  d'en  faire  les  avances.  Maurocordato  répliqua 
que  cela  paroiffoit  à-la-vérité  vraifemblable,  que  cependant  fi  le  Vifir  vou- 
loit lui  accorder  une  femaine  pour  fonder  les  Ambaffadcurs  des  Puiffances 
Chrétiennes ,  il  ofoit  promettre  non  feulement  le  confcntement  de  l'Empe- 
reur, mais  même  une  demande  de  fa  part  pour  entrer  en  négociation. 

Le  Vifir  lui  en  donna  la  pcrmillion.     Maurocordato  fe  tranfporte  chez  les  n  fe  cor.. 
Ambaffadcurs  Chrcticns  &  kur  dit  „  Qn'\\  venoit  de  fon  propre  mouve -'''">  «v^V 
„  ment,  par  un  fcntiir.cnt  de  reconnoifiance  des  marques  de  bonté  qu'il  a- *'■*';'""/' 
„  voit  reçues  de  l'Empereur ,  &  pour  lui  donner  en  qualité  de  Chrétien  des  ^';^'"''* 
„  preuves  de  fon  zelc:  Qu'il  fiivoit  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  l'Empereur, 
„  dans  l'appréhcnfion  d'une  rupture  prochaine  avec  la  France,  feroit  bien 
,,  aifc  de  faire  la  paix  avec  les  'l'urcs:  Qu'il  n'avoit  garde  de  le  laiffer  en- 
„  trcvoir,  de  peur  que  cette  découverte  ne  rendit  la  Porte  plus  haute  dans 
„  fes  prétenfions:  Mais  que  fi  on  vouloit  s'en  rapporter  à  lui,  il  favoit  le 
„  moyen  de  procurer  à  l'Ijupcrcur  des  conditions  auffi  raifonnables    qu'il 
,,  pourrnit  fnuhaitter."     Sur  cela  il  s'avança  jufqu'à  leur  demander  de  lui 
jurer  qu'ils  lui  gardcroient  le  fccrct  fur  tout  ce  qu'il  leur  communiqucroit . 
à  ciufedu  danger  auquel  lui  &  fa  famille  feroicnc  expofés,  (i  les  l'urcs  le 

Jmi:  XXUI.  Kr  k'up; 
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SscriQN  foLipçonnoient  de  la  moindre  infidélité.  Les  AmbafTadeurs  lui  répondirent» 
111.  „  que  j  certainement  l'Empereur  ne  s' abaifTeroit  jamais  JLifqu'à  demander  la 
cf]"^^  „  piix,  quoiqu'il  ne  fût  pas  éloigné  de  foufcrire  à  des  conditions  honora- 
Dé^m»  "  ^^^^-  ^'^'^'  ^'■^^^  '"^  maître  en  fon  particulier  de  propofer  l'affaire  com- 
fleMadi-,,  me  de  lui-même,  &  que  l'Empereur  ne  pourroit  que  lui  en  favoir 
pha  II.      ,,  très-bon  gré." 

-——;         Muuriicurâato  retourne.. enfuite  chez  le  Grand- Vifir,  &  lui  rcpréfente  les 
mlnuiia' '^hofes  fous  une  face  toute  différente.     Il  lui  fait  entendre  que  par  ce  qu'il 
i'aix,       a  pu  recueillir  du  langage  des  AmbafTadeurs ,  il  n'y  a  point  de  doute  que 
l'Empereur,  bien  loin  d'être  contraire  à  la  paix,  la  délire  ardemment,  & 
qu'il  les  a  chargés  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  l'obtenir.  Ce  difcours  fem- 
bla  rendre  la  vie  au  Vifir ,  &  embraflant  cet  infigne  impofteur  pour  récom- 
penfe  de  Tes  agréables  menfonges  (*) ,  il  lui  dit  :  ,,  Sois  afTuré  que  fi  tu 
j,  viens  à  bout  de  cette  œuvre  divine,  &  que  tu  puifTes  rendre  la  tranquilli'- 
„  té  à  l'Empire  Othoman,  tu  rendras  un  fervice  fignalé  au  Sultan,  &tamé- 
,,  moire  fera  chère  à  jamais  à  ceux  qui  font  à  la  tête  du  Gouvernement." 
C'efl  ainfi  que  M turocordato  par  ce  double  artifice  engagea  les  Turcs  &  les 
Chrétiens  à  faire  des  ouvertures  d'autant  plus  libres  fur  la  paix ,  qu'on  crut 
n'engager  en   rien  l'honneur  des  PuilTances  iiuérelTées  ,  parçeque  l'Inter- 
prète faifoit  accroire  à  chacun   que   les  propofitions  venoient  de  la  part 
de  l'ennemi. 
Mouvg'         Ferinl  (f) ,  Ambaffideur  de  France ,  fut  bientôt  inftruit  de  l'affaire  par  la 
mam  lie     voix  publique,  il  n'oublia  rien  pour  la  traverfer;  promeffes,  préfens,  rufes, 
^/i     j    tout  fut  mis  en  œuvre  ;  li  dit  que  fon  Maître  n'avoitfait  qu'une  trêve  de  peu 
France      "^^  durée ,  Qa  qu  en  peu  d  années  il  attaqueroit  1  Allemagne  avec  de  plus 
four  la     grandes  forces  que  jamais.     Mais  la  Cour  Othomane  avoir  appris  par  expé- 
traverfer.  nence  le  peu  de  fonds  qu'elle  devoit  faire  fur  les  promeffes  de  la  France  , 
deforte  que  tous  les  mouvemens  de  l'Ambaffadeur  furent  inutiles ,  &  on  le 
pria  de  ne  plus  s'en  donner  (a). 
Le>Hi)[iili-     Quoique  toutes  les  apparences  promiffent  une  paix  prochaine ,  les  Turcs 
té$  le  ral-j^Q  laifferent  pasdefe  mettre  en  état  d'arrêter  les  progrès  des  Allemands.  Mu- 
f«  tJ/<-ni.  jf^pjj^  à  la  fin  du  mois  Zilkaadeh  de  l'an  1109  le  rendit  à  Andrinople  ,  & 
envoya  le  Vifir  avec  toute  l'armée  en  Hongrie  le  premier  du  mois  fuivanr, 
.mais  il  relia  lai-niéme  tout  l'Eté  au  village  à!  Akhunar  (j),  dans  l'attente  du 

fuj- 
(ei)  Cantimir ,  T.  IV.  p.  264-270. 

(*)  Âlex/rn-lie ,  qui  entendoit  parfaitement  la  Lansue  &  la  Poiffie  des  OrientaDX,  fem- 
We  avoir  eit  pré'cnt  à  l'efprit  ce  mot  du  célèbre  Poëte  Perfîn  6h:iUi  S.iaJi  dans  fon 
Ciiilllia'i  ;  tiii  mcnfonge  qui  faii  l'afairn ,  vaut  mieux  que  la  yérici  qui  l\m!jrouillc„ 
Cantimir. 

(t)  Il  fuccéda  r»  M.  rk  Ch7t'!amntf:  c'ëtoit  un  inomme  fierôc  opiniâtre,  qui  fit  pUifieiira 
demandts  ik  démarches  contraires  aux  ufigos  de  la  Cour  Otho.nane ,  ce  qui  caufa  plus  d'u- 
ne fois  du  méconteritenicnt ,  &  le  mit  même  en  danger,  comme  l'Auteur  le  prouve  par 
quelques  traits.  Au  refle  il  étoit  courageux,  libéral ,  de  très  -  bon  coniinerce  &  de  facile 
accès-;  ami  fincere  &  conllant  en  tout  tems.  A  h  fui  il  toujba  en  phrcuéfîe ,  &  on  l'eovo- 
ya  encriaîné  en  France.  Cantimir, 

(j)  C'eft-à-dUe  /«  Fonuim  bkittih:„ 
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iùccès  desnégociations.     Cependant  les  armées  ennemies  demeurèrent  dans  Sec-j.o'h 
l'inaftion  dans  l'efpcrance  de  la  paix ,  &  fe  contentèrent   de  garder  leurs     m. 
frontières,  les  Impériaux  à  Peterwaïadin^-  les  Turcs  à  Belgrade.  Les  Rus-  ^"'^  '{' 
fiens  &  les  Polonois  en  firent  de  même.     Les  Vénitiens  eurent  fur  mer  u-  /^uof^ffm 
ne  petite  rencontre  avec  les  Turcs  proche  de  JMitilene,   &  la  Flotte  Otho  j/^^Tufta. 
mane  fut  mife  en  fuite.     En  Dalmatie  ils  voulurent  furprcndre  Stolaz  parpba  IL 
flratagéme ,  &  flirent  contraints  de  fe  retirer.  D'autre  côté  le  Seraskicr  ta-  •"■■~"~" 
cha  de  fe  rendre  m.aître  de  Zing ,  mais  il  renonça  à  fon  entreprife  à  l'appro- 
che des  Vénitien.'. 

C'efl  affez  parler  de  guen^e ,  voyons  comment  fe  ménage  l'affaire  de  la  Congrès 
paix.  Les  Préliminaires  ayant  été  réglés  à  Conftantinople ,  tous  les  Princes  '''"  ^"'' 
engagés  dans  la  guerre  nommèrent  des  Plénipotentiaires.     C'ctoient  de  la  ^'^f'""^""' 
part  des  Turcs ,  Rami  Mchemed,  ReisEfFendi,  &.  /Ilczandre  Maurocordato, 
à  qui  la  Porte  avoit  donné  le  titre  de  Beg ,  &  de  Mnhremi  tjrar  (*)  ;  de  la 
part  de  l'Empereur  Léopold  le  Comte  de  Pettingen   &  le  Comte  Schlik ,  fes 
Confeillers  privés  ;  de  la  part  du  Czar  de  Rulîie  Procope  Eogdanowitz  &.  M'^oz- 
7iicim;  Je  la  part  de  la  Pologne  Staniflns  Miche Inoski,  Vaivode  de  Pofna- 
nie;  liuz'mi  de  celle  des  Vénitiens.     Les  Médiateurs  étoient  Pagct  &.  Col- 
lier  Ambafiadeurs  d'Angleterre  &  de  Hollande.     Ils  s'affemblcrcnt  tous  vers 
la  fin  de  l'an  11 10  à  Carlovitz,  entre  Pcterv/aradin  &  Belgrade ,  fous  des  ten- 
tes qui  furent  drelfées  des  deux  côtés  de  la  Rivière  du  même  nom. 

Il  y  eut  d'abord  des  difficultés  fur  le  lieu  où  fe  tiendroient  les  Conférences,  Di/pufti 
furies  places  des  AmbalTadeurs,  fur  la  preféance,  fur  l'ordre  des  vifites  •'^"' '*'''"• 
réciproques.  Les  Turcs  prétendoient  avoir  la  première  place  ,  &  les  Am- 
balfadcurs  de  l'Empereur  vouloicnt  pareillement  l'occuper;  après  ceux-ci 
TAmbaiTadcur  de  Pologne  dcmandoit  le  premier  fiege,  celui  de  Ruffie  le 
contelloit;  rAmbafladeur  de  Vcnife  fut  content  d'être  allis  à  côté  de  celui 
d'Angleterre.  Ces  conteflations  de^'inrent  fi  fcrieufi.s,  que  peu  s'en  fallut 
qu'on  ne  fe  féparàt  fans  rien  faire.  Maurocordato ,  voyant  que  les  chofès  é- 
toient  pouiTées  trop  loin ,  propofa  un  expédient  qui  concilia  toutes  les  diffi- 
cultés. Ce  fut  de  bâtir  la  i^aile  de  la  conférence  de  forme  ronde ,  a\'ec  au- 
tant de  portes  qu'il  y  avoit  d'AmbalTadcurs,  ouvertes  chacune  du  côté  qui 
répondoit  à  leur  Pays  :  les  tentes  dévoient  être  placées  de  la  même  manicre 
autour  de  la  S;Jle,  enforte  que  le  premier  jour  du  Congres  chacun  d'eux 
forçant  de  fon  Pavillon  d'un  pas  égal ,  ils  entraffcnt  en  mcme  tems  dans  la 
falle,  fe  faluaffent  mutuclkment  &  à  la  fois,  &  enfin  priffent  le  llege  qui 
fc  crouveruit  devant  eux  (fj. 

Cet 

(♦  Cifl  idirc  celui  à  qui  tous  \c$  fecrets  fort  cotr  mu  niques,  litre  qr.e  Mnurocor- 
inin  invinia  lui-mfmc.  Il  follicita  aufH  le?  Princes  lie  Moid.ivic  &  de  VaUquic  de  le 
ITZiiLi  ii'l/lol/rfji/.m(  dans  leurs  Lettres,  au-lieu  du  titre  de /r^i  ixairni,  qu'ils  lui  don- 
noient  coniuie  au  premier  Inierprcte  de  la  Cour ,  &  qui  ne  paflc  pas  pour  (1  honorable 
<jue  l'autre.     Cai  timir. 

(t)  La  Tente  des  conférences  avoit  quatre  portes ,  par  où  les  AmbafTadcurs  entrèrent; 
âpre»  les  complimins  ordinaire»,  ils  prirent  leurs  places  au  milieu  de  la  Tente,  vis-à  vis 
le»  un»  des  autres,  de  laijon  «i»'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  d  ffitulit*  pour  le  rang.  Chaque 
Aiuballadtur  avoit  fon  Stael-irc  dtttierc  lui  i  une  petite  table,  pour  prendre  la  minute 

R  r  2  «!•■» 
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Section       Cet  expédient  fut  approuvé  de  tous,  &  les  conférences  commencèrent j 
m       elles  continuèrent  jurqu'â  ce  que  toutes  les  difficiikcs  fuiïent  l,:vées:  enfin  la 
p"^'^".  .paix  Jetirés  de  tout  le  raonJi  excepté  de  la  France,  fut  conclue  le  2(5  du 
£)*L^^r'a«' '"'^'^  R^jeb  de  l'an  iiio  (*),  &  toutes  les  pièces  qui  y  avoient  du  rapport 
o'eMadi-  furent  Cignhi  parles  AmbaTideurs.    L'Empereur  convint  d'une  trêve  avec 
pha  II.     les  Turcs  pour  vingt-cinq  ans  aux  conditions  fuivantes.  Que  toute  la  Tran- 
Ca-icUJîZ  '^^^■^'"'^  feroit  cédée  à  ce  Prince  dans  la  même    étendue   que  la  poffédoit  le 
*'*/«/'«/*.  dernier  Prince  Michel  jpafi,  &que  l'avoient  pofTédce  fes  prcdécefTeurs.  Té- 
mej'war  étoit  laifTé  au  Sultan ,  &  pour  prévenir  tout  deffein  de  bloquer  cet- 
te ville  on  devoit  démolir  les  fortifications  de  Lippu  ^  Chonacl^  Caranfcbes^ 
Lugns ,  Herconifia ,  Betch ,  Betchkerek ,  &  Sabbia  (f).     Que  la  Navigation 
fur  la  TcilJe  &  le  Maros  feroit  libre  aux  fujets  des  deux  Empires ,  6c  que 
l'Empereur  rederoit  maître  de  tout  le  Pays  appelle  Butchkab  ,  qui  cfl;  entre 
le  Danube  &  la  Teiffe,  Que  pour  fixer  les  limites  de  la  Hongrie  du  côté  de 
l'Orient  de  la  dépendance  de  l'Empereur,  on  tircroit  une  ligne  droite  de- 
puis l'embouchure  du  Maros  vers  les  bords  de  la  Teijfe  jufqu  a  l'embouchure 
du  Bnlfiit  à  l'endroit  où  il  entre  dans  la  Save.   Que  du  côté  du  Midi  la  Save 
ferviroit  de  limites  encre  les  Terres  des  Turcs  &  celles  de  l'Empereur,  juf- 
qu'à  l'endroit  où  elle  fe  joint  à  XUnna.     Que  dans  toute  cette  étendue  de 
frontières  réciproques  on  n'élcveroic  ni  ne  répareroit  aucune  ForLereiTe  ex- 
cepté Belgrade  &  Pcterwaradin. 

Le  Czai-  de  Rulîîe  ne  fit  la  trêve  que  pour  deux  ans  (j)  ,  pendant  laquel- 
le chacun  relteroit  en  poireffion  de  ce  qu'il  avoic  pris. 

Les  Polonois  firent  la  même  trêve  que  l'Empereur;  les  conditions  furent, 
que  Caminiec,  la  Podvlie  &  Y  Ukraine  leur  feroient  rendues  dans  la  même 
étendue  qu'elles  avoient  appartenu  à  la  Pologne  avant  l'invafion  de  Sultan 
Mahomet  IV.  en  échange  la  Pologne  reflituoit  Soczava ,  Kemoz  &  Soraka 
en  Moldavie. 

Les  termes  de  l'accord  avec  les  Vénitiens  furent ,  qu'ils  auroient  toute  la 
il/ore^  jufqu'à  l'Hexamilion  ;  &  que  les  Turcs  rentreroient  en  poiTeilHon  delà 
Terre-ferme ,  de  Lépanîe ,  de  Prcvefa  &  du  Château  de  Remanie ,  qni  avoit  été 
démoli;  que  la  Baye  de  Comf/ze  feroit  commune ,  mais  que  les  Vénitiens  refle- 
roient  maîtres  de  Lcucade  &  des  Mes  voifines.  Tout  tribut  de\'oit  cefT^r  dans 
les  Illes,  tant  dans  celles  de  l'Archipel  qui  l'avoient  payé  jufques-là  aux  Vé- 

ni- 

dcs  srticles.  Mnuvocnrdaio  étoit  un  peu  derrière  le/Jw  Efau]! ,  mais  enfuite  il  s'affit  pur 
terre  à  la  «ode  des  Turcs.  Les  portes  étoient  gardées  par  un  nombre  égal  de  Turcs  & 
d'Allemands.  Ricaut- 

(*)  Cette  année  commença  le  29  de  Juin  1693,  deforte  que  le  26  de  Rajeb  tombe 
fur  le  15  de  Janvier  1C99 

(I)  Ricaut  nomme  Czartal  au -lieu  de  Chvuiâ;  Dcrfche  pour  Bctch;  &  Sabla  pour 
Subbia. 

(  j)  Ayant  enfuite  envoyé  un  AmbafTadeur  à  la  Porte ,  elle  fut  prolongée  jnrqu'à 
trente  ans,  h  condition  que  les  Ruffiens  garderoient  ^lzr,f ,  &  toutes  les  places  qu'its 
nvoient  prifes  aux  Turcs  fur,le  Nicper,  à  l'exception  de  Cûfîkaineii  proelie  de  l'embouchu- 
le  de  cette  Rivitre,  qui  dtvoit  être  rendue  aux  Turcs  après  qu'on  auroit  dé'noli  les  for- 
tifications. Ricriut  n'a  pu  découvrir  que  Ils  Rufîîcns  ayent  pu  obtejîir,  malgré  toutes  leuiS' 
inllaiiccs,  lii  liberté  du  Commerce  fui  la  Mer  Noire. 
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nitiens ,  que  dans  celle  de  Zic'wthcl  qui  l'avoic  payé  aux  Turcs.   En  Dalma-  Stcruitt 
i;V,  la  Republique  devoi:  avoit  Knhig  ,  Zing,  kiklut ,  Venica  ^  Duan  &     lu. 
Vcrgoraz  ;  ce  dévoient  être  là  fes  frontières.     Les  Raguficns  étoient  main-  f'^ix  Je 
tenus  dans  leur  liberté ,  cependant  Venife  retenoit  les  Châteaux  de  Cajîel-  Carlovitz; 
vuovo  &  de  Ri/atio ,  avec  ce  qu'ils  pofTédoient  dans  le  voifinage.  Chacun  ^;/'^"â'" 
de  fon  côté  pouvoit  bâtir  tle  nouvelles  ForterefTes  fur  les  frontières ,  ou  ré-  pha  11,' 
rar'-r  celles  qui  avoient  été  démolies ,  à  l'exception  de  Lépante ,  Prevefa ,  &.  — — — 
le  Château  de  Romanie  (*). 

A  Iluf  retour  à  Conflantinople  les  Ambafladeurs  Turcs  reçurent  de  ma-  On  mur- 
gnifiques  recompenfes  du  Sultar?:  ce  Prince  reconcilié  avec  tous  fes  cnne-  'nnrecun- 
mis  liccntia  fon  armée,  &  partit  pour  Conilantinople.     Après  avoir  remis  "''^/-  '^"^' 
i'adminiftration  de  l'Empire  à  fon  Vifir  HuJJcin^  il  alla  évaporer  fes  regrets^'"'* 
pour  la  perte  de  tant  de  Provinces  à  KariJcUiian  (f) ,  {c  divertiflant  avec 
fa  Cour  à  chafler.     Cette  retr^iite  du  Sultan  déplut  au  peuple ,  &  fur-tout  à 
la  Milice  ;  on  lui  en\'ia  ce  repos  après  tant  de  travaux ,  &  il  fembla  que  la 
multitude  n'avoit  obtenu  la  paix  que  pour  ccnfiu'er  les  actions  du  Prince;  el- 
le pouiTa  la  licence  jufqu'à  faire  le  parallèle  entre  lui  &  Mahomet  IV.  fon 
perc  :  on  dit  qu'après  avoir  comme  fon  père  donné  pendant  les  premiè- 
res années  de  fon  règne  toute  fon  application  aux  affaires  de  i'Etat  ,  il  Te 
livroit  dans  le  plus  bel  âge  à  l'amour  de  la  chalfe  &  des  chiens ,  ce  qui  lui 
étoit  bien  moins  pardonnable  qu'à  ce  Prince  qui  avoit  rendu  des  fervices  à 
l'Empire,  au-lieu  que  Mujîapha  n'avoit  rien  lait  qui  méritât  la  reconnoif- 
fancc  du  peuple,  finon  que  dan-;  la  dernière  guerre  il  avoit  empêché  l'cnne- 
mi  dt  pénétrer  jufqu'au  cœur  de  l'Empire.     Ils  concluoi.nt  que  fi  fon  père 
illultre  par  tant  de  vidoires  avuit  été  détrône  à  caufi.  de  fon  exceflive  pas- 
fion  pour  iu  chafle  ,  il  étoit  à  craindre  que  Mujîapha,  dont  le  mérite  n'ap- 
prochoit  pas  de  celui  de  Mahumct,  n'éprouvât  le  même  fort ,  &  quelque  chô- 
fe  de  pire  (a). 

Mujtaphi  informé  de  ces  murmures,  eut  recours  à  la  même  méthode  qwt  II  Te  retire 
fes  prédécelT  ur.î ,  &  fc  retira  à  Acdrinople  avec  le  Grand- Vilir  &  tous  les '^  ■^""^"" 
pands  Officiers  de  l'Empire ,  ce  qui  produifit  un  bon  effet.     Durant  le  fe-  "^"P'^" 
jour  qu'il  y  lit,  on  reçut  au  mois  de  Rajeb  de  l'an  11 12  (Décembre  1699) 
des  Lettres  du  Khan  des  Tartares ,  qui  informoiunt  la  Porte  que  le  Czar 
deRuflie  avoit  ciiangé  l'Habit  &  les  Cérémonies  Rtligieufes(j.)de  fonPavs, 
&  avoit  introduit  les  Rits  d'Allemagne.  Qu'il  avoit  levé  une  formidable  ar- 
mée, 
{ûi)  Canlinvr,  ubl  fup.  p.  270, 179. 

(*>  liieaiii  a  donné  tout  du  long  les  Traités  faits  avtc  les  difTcrcntes  PuifTances.  Les 
conférences  couimcncereot  vers  !e  milieu  de  Novembre  1C98  ,  &  contiinicrent  par  les 
ddbats  qu'il  y  eut  jufqu'au  nouvel  an.  I.cs  Rullcs  furent  les  premiers  à  fii;ner  le  Trait<5, 
les  Allemand»  &  les  Polonois  figntrenc  deux  jouis  après,  Ci.  les  Vénitiens  les  derniers 
de  C0U9. 

(I;  Ville  fituée  entre  Chorlo  &.  Biir^az  fur  la  route  de  Conftantinop'e  h  AnJrino- 
Jile.  On  y  voit  un  matrnilioue  Palais  que  Aii.h»>n<t  IV.  y  a  f»it  b.'itir  pour  l«  pliifir 
de  la  chilTc.  Le  Pays  abonde  en  gibier,  fur- tout  en  hcvtcs  fameux  pour  leur  lé^trc- 
\é  i  la  counc. 

{[)  Le  premier  étoit  vrai  de  1  autre  étoit  faux. 
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S^îciioN  mùQ,  difciplinée  à  !a  manière  de  l'Europe:  Qu'il  faifoit  travailler  avectou- 
111.      te  la  diligence  polîible  à  l'armement  d'une  grande  P"lotte  :  Qu'il  faifoit  bâtir 
Paix  rie    j^s  Villes  &  de  nouveaux  Châteaux  fur  le  Don,  le  Niefter  &  autres  Ri- 
Orlovitz;  ^jgj.gg .  q^j^  jg  gultan  devoit  donc  prendre  garde  que  tandis  qu'il  étoit  en 
fieMaCui-V^^^  du  côté  de  l'Occident, il  ne  s'élevât  dans  le  Nord  un. dutrc Glmr , Nem- 
pha  II.     chc  (*) ,  qui   mit  l'Empire  Othoman  en  danger  dans  ces  quartiers-là ,  par- 
—  ceque  rien  n'empéchoit  les  Ruffiens  de  parcourir  la  Crimée  d'un  bout  à  l'au- 
tre dès  la  première  campagne ,  avant  que  les  Turcs  pulTcnt  s'y  tranfporter 
&  y  donner  du  fecours.     Qu'il  étoit  donc  de  la  dernière  nécefîité,  ou  de 
faire  une  paix  folide  avec  le  Czur ,  ou  de  lui  déclarer  la  guerre  fans  délai , 
de  peur  de  lui  donner  le  tems  de  fe  fortifier.     Au  refte  fi  le  Sultan  doutoic 
de  la  vérité  de  cet  avis,  il  étoit  facile  de  s'en  cclaircir,  &  d'envoyer  fur 
les  lieux  quelque  Officier  de  confiance ,  qui  pût  voir  lui-même  ce  qui  fe  paf- 
foit  &  en  faire  rapport. 
Le  Stiltm      Miifiapha  en  conféquence  ordonna  à  fon  Grand-Ecuyer  Kibleli  Oj^U,  ne- 
faii  obfer- yea  du  Grand- Viiir  &  fils  de  fa  fœur,  de  fe  tranfporter  dans  la  Tartarie 
ver  le       Crimée  ,   d'y  examiner  foigneufement  la  conduite  des  Rulîiens,  &  de  re- 
''"'        venir  au-plutôt  lui  rendre  compte  de  fa  commiffion ,  fans  informer  perfon- 
ne  du  fujet  de  fon  voyage.  Nonobflant  cela  Kibleli  Ogli,  avant  fon  départ, 
alla  trouver  fecrettement  fon  oncle ,  &  l'informa  de  l'ordre  qu'il  avoit  reçu. 
Le  Vifir  appréhendant  que  la  flamme  ne  fe  rallumât  avec  plus  de  violence 
que  jamais,  convint  avec  fon  neveu   qu'à  fon  retour  ils  conccrteroient  en- 
femble  ce  qu'il  diroit  au  Sultan  avant  que  de  fe  préftnter  devant  lui.     Ki' 
bleli  partit ,  &  conformément  à  l'ordre  de  fon  oncle  il  le  vmt  trouver  à  fon 
retour  en  habit  déguifé:  il  lui  apprit  qu'en  efl"et  les  Ruffiens  avoient  con* 
ftruit  une  grande  Hotte  à  Voronefchy  (Veronitz)  &.  à  Azdk  (Azof),    & 
qu'ils  ne  ceflbient  d'augmenter  leurs  forces  navales  ;  qu'ils  avoient  extrême- 
ment fortifié  Taganorok ,  &  qu'on  cmployoit  conflamment  plus  de  vingt- 
mille  hommes  à  élever  de  nouvelles  fortifications  ;   que  les  ouvrages  de 
Camenzaton  au-delà  du  Borifl:hene  étoient  déjà  en  état  ;  que  les  cataraéles 
de  ce  Fleuve  n'empêchoient  plus  que  la  Navigation  n'y  fût  libre;  que  les  1"ar- 
tares  n'avoient  pas  la  moindre  place  forte  au-delà  de  la  Cherfonef  è ,  &  que  les 
Cofaques  ne  ceflbient  point  d'infefter  leur  Pays. 
Le  Fifîr  ^      Le  Vifir  comprit  qu'un  tel  récit  ne  pouvoit  manquer  d'irriter  le  Sultan, 
le  trompe.  &  d'allumer  une  guerre  plus  terrible  que  la  précédente  ;   il  engagea  donc 
fon  neveu  à  tromper  fon  Maître,  en  lui  difant    que  l'expofé  du  Khan  é- 
toit  une  pure  fiftion ,  grofTie  à  la  manière  des  Tartares ,  impatiens  de  pou- 
voir piller  ;  que  c'étoit  pendant  la  guerre  que  les  Pvuifiens  avoient  commen- 
cé à  fortifier  plufiairs  Châteaux ,  mais  qu'ils  avoient  difcoatinué  leurs  ou- 
vrages depuis  la  paix  ;  qu'ils  n'avoient  rien  plus  à  cœur  que  de  l'entretenir , 
&  de  faire  revivre  le  Commerce  entre  les  deux  Nations  ;  ik  que  c'étoit  pour 
cimenter  la  bonne  intelligence  qu'ils  fe  difpofoient  d'envoyer  dans  peu  un 

Am- 

(*)  C'efl-.î-dire  un  nouvel  hfitlelf  Alkmawl ,  par  nllufion  fan?-iïoiitc  à  la  Difcipline  AI. 
lemande  que  le  Czar  avoit  introduite  parmi  fes  Troupes.  Lts  Turcs  nomuicut  Nanche 
les  Allemands  ou  rAlIciuagne. 
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Ambafladeur  extraordinaire  à  la  Sublime  Porte.     Telle  fut  la  leçon  que  le  SEc?ioa 
Vifir  fit  à  fon  neveu  Kibleli  Ogli.     Le  lendemain  il  parut  comme  un  hom-      Jli.  * 
me  nouvellement  arrivé ,  &  alla  tout  droit  à  l'audience  du  Sultan ,  à  qui  il  ^"'^  ùe 
débita  les  faulTetés  que  fon  oncle  lui  avoit  fuggérées.  Ce  Prince ,  ne  foup-  ^^''oy'tz; 
çonnant  point  la  fidélité  de  fonMinillre ,  écrivit  ime  Lettre  fevcre  au  Khan ,  ^/Mu'da- 
le  réprimandant  de  fon  faux  rapport.  Le  Khan  voyant  que  l'Ecuyer  de  Mii-  pha  11.  ' 
Jlapha  en  avoit  impofé  à  ce  Prince,  répondit:  „  Qu'il  n'auroit  jamais  eu  — 

„  la  hardieflc  de  tromper  Sa  Hautelfe,  mais  qu'il  croyoit  que  la  fauifeté  ve^ 
„  noit  de  Kibleli  Ogli  ,  qui  gagné  peut-être  par  l'ennemi  avoit  déguifé 
„  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  vu  &  entendu  dans  la  Crimée  ;  que  peut- 
„  être  il  ne  l'accufoit  de  menfonge,  que  parcequ'il  ne  lui  avoit  pas  fait 
„  d'auffi  riches  préfens  qu'il  s'attendoit.  Ajoutant ,  que  ce  qu'il  avoit  écrit 
„  au  Sultan  étoit  clair  &  évident  comme  le  Soleil  en  plein  midi,  &  que  li 
„  l'on  examinoit  un  peu  févérement  Kibleli  Ogli  il  n'ullToit  le  nier." 

Le  Khan  eut  foin  de  faire  remettre  cette  Lettre  au  Sultan  pnr  une  per-  Puriihn 
fonne  inconnue,  &  elle  lui  fut  rendue  à  la  fortie  du  Jami.     Miijtciph.i  l'a-  des  Ftur- 
yant  lue,  fit  venir  Kibleli  Ogli,  &  le  menaça  de  la  mort  s'il  ne  lui  confes-  ^"' 
foit  ingénument  la  vérité.  L'Ecuyer  tremblant  de  peur,  reconnut  que  tout 
ce  que  le  Khan  avoit  mandé  au  fujet  des  Rufles  étoit  vrai  ;   il  demanda 
humblement  pardon  au  Sultan  de  la  faute  qu'il  a^oit  commife,  aveuglé  par 
la  déférence  qu'il  croyoit  devoir  à  fon  oncle,  &  par  le  refpect  pour  là  Di- 
gnité de  Vifir.     Après  la  découverte  de  fimpoflure  Mujcaplia  priva  Kibleli 
Ogli  de  fon  Emploi  &  le  bannit  ;  peu  après  il  ordonna  qu'on  le  fît  mourir. 
Pour  le  Vifir,  il  le  dépofa,  &  le  relégua  à  un  village  proche  de  Selivrée  ; 
fans  toucher  néanmoins  à  fes  bii-ns.     Cette  dépofition  fut  fuivie  d'une  va- 
cance de  quarante  jours ,  pendant  lefquels  le  Vi/-iriat  ne  fut  point  rempli, 
chofe  prefque  fans  exemple.     Le  Sultan  attendoit  l'arrivée  de  Doltaban  Mii- 
Jlajilia  Picha ,  Gouverneur  ile  lîabylone,  qu'il  avoit  réfolu  de  créer  Vifir, 
en  confidération  desfervices  qu'il  avoit  rendus  dans  la  révolte  des  Arabes  (*). 
L'adminiftration  des  affaires  durant  cet  intervalle  fut  confiée  à  //a^à;i  Pacha, 
Silahdar ,  fous  le  titre  de  f^ekil  {a). 

AuiTitot  que  le  nouveau  VlHr  fut  revêtu  de  cette  haute  Dignité ,  il  prit  Doltaban 
une  lifie  de  toutes  les  Korterefils  qui  étoient  de  la  dépendance  de  fEmpire  ff**--' 
Uthoman  avant  la  dernière  guerre  avec  les  Allemands,     don  deplaifir  fut  ^ Z'';"^* 
extrême  quand  il  vit  que  par  la  paix  on  avoit  rendu  aux  Allemands  quan- 
ricé  de  places  au-delà  de  lu  Save,  qu'il  leur  avoit  lui-menic  cnkvecs  lors- 
qu'il 
(a)  Ctintiinir ,T.  IV.  p.   1T)-I'c6. 

(*)  Pcndwit  cette  e:;p^dition  R»wi  Reis  l'.ftcndi  l'accula  de  favoririr  les  Arabes  , 
«jtfortc  f|ii"on  «nvoya  un  Oflickr  pour  lui  <\ier  lu  tC:i-'.  Cet  Officier  l'ayant  trouvé 
vifloriiux  \i'  bien  «ju'il  étoit  daiificrcux  d'cxécuctT  l'a  conimitlion  ,  di forte  <)u;l  s'en 
retourna  ôc  lii  fon  rapport  au  Sultan.  l''nfuite  lU'li/i' (,ti  ,  qui  favrit  r.ilctndar>t  que  le 
Nufti  avoit  fur  l'cfprit  du  Sultan  dont  il  avoit  été  Précepteur,  &  qui  ccnnoUroit  nullî 
fon  extrûtre  avarice,  lui  envoya  un  -(iréfi-nt  de  l'oixantc- ii.ille  écus  d'or,  t'cizuliah  Ef- 
fendi  en  retour  lui  lit  oli'rir  de  le  faire  Grand,  Vilîr,  parcequc  lltÇcin  ^roit  devenu  fore 
JnfÎTinc.  6l  ctoit  incapable  des  nifaiies  pat  fon  yvtugiiciiei  il  obÙQt  cfl'câivciiient  jicu: 
!i»i  le  Sceau.    Caniimir. 
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Section  T-'''  '^^'^'^^  Gouverneur  cij  J^ofnie:  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  que  ceux 
111.       qui  avoient  fait  la  paix  ctoient  aulTi  Giaurs  que  les  Allemands  mêmes,  d'a- 
P/iix  de     voir  livre  fans  nécelîité  tant  de  places  qu'il  avoit  foumifes  à  l'Empire  Otho- 
Carlovitz;  ^-^^^y^  ^^^  pj.jjj  jg  Çq^  fang  :  il  fe  recria  avec  la  même  violence  contre  la  refli- 
^/'J^^Qj.  tution  de  Caminiec,  ville  que  Mahomet  IV.  avoic  rendue  le  ':  oulevard  de 
plu  II.      l'Empire  du  côté  de  la  Pologne ,  l'ornant  d'un  magnifique  Jami ,  comme 
'■  d'un  monument  du  triomphe  de  la  Religion  Mahométa;ie ,  &  cela  pour 
trois  miférables  villes  en  INIoIdavie,  prefque  entièrement  peuplées  de  Chré- 
tiens.    Non  content  de  s'exhaler  en  reproches  contre  les  auteurs  de  la  paix, 
il  réfolut  de  la  rompre ,  du-moins  de  déclarer  la  guerrt;  à  la  Pologne  en 
particulier.  Il  avoit  connu  la  foibleffe  de  ce  Royaume ,  tandis  qu'il  comman- 
doit  fur  les  frontières  en  qualité  de  Seraskier;  tout  lui  paroiffoit  promet- 
tre un  heureux  fuccès  dans  la  fituation  préfente  de  l'Europe  depuis  la  more 
du  Roi  d'Efpagne ,  l'Empereur  ni  aucun  autre  Prince  Chrétien  ne  pouvant 
vraifemblablement  s'intéreffer  beaucoup  pour  les  Polonois. 
Jhautôter     II  chercha  im  prétexte  de  rupture,  de  peur  que  la  partie  fuperftitieu fa 
/.'  vie  au  Je  la  Nation  ne  crut  qu'on  avoit  violé  la  trêve,  &  n'en  redoutât  les  fui- 
Mufcu      j-gj .  j^^js  n'ayant  trouvé  aucun  moyen  d'accufer  les  Polonois  de  la  plus  lé- 
gère infraction ,  il  déchargea  fa  mauvaife  humeur  fur  les  Plénipotentiaires 
mêmes  de  la  Porte  ;  il  les  accula  fans  détour  d'avoir  excédé  leurs  pouvoirs 
en  accordant  tant  de  chofes  aux  ennemis ,  &  déclara  qu'ils  avoient  contre- 
venu à  la  Loi  de  l'Alcoran  &  aux  ordres  du  Sultan ,  &  fous  prétexte  de  ce 
double  attentat  il  réfolut  de  les  faire  mourir.     L'autorité  du  Mufti  étoit  un 
obfbacle  qui  larrêtoit.     Car  outre  qu'il  avoit  approuvé  la  paix  par  fon  Fet- 
va ,  il  étoit  le  Patron  déclaré  des  Plénipotentiaires  ;  le  Vifir  réfolut  de  s'en 
défaire  fous  main ,  fa  Dignité  le  mettant  à  couvert  de  toute  procédure  pu- 
blique.    Dans  cette  vue  il  feignit  une  grande  amitié  pour  lui;   il  alloit 
le  voir  fouvent  fans  façon ,   &  s'entretenoit  familièrement  avec  lui   de 
l'état  des  affaires  publiques.     Enfin  il  l'invita  à  un  repas  fplendide  ,   & 
difpofa  les  chofes  de  façon,  que  lorfqu'on  donneroit  à  laver  au  Prélat, 
quelques  -  uns  des  Serviteurs  du  Vifir  lui  palTeroient  une  corde  au  cou  & 
-  l'étrangleroient. 

//  efl  trahi     Cet  attentat  devint  la  caufe  de  fa  propre  ruine  ;  il  fut  affez  imprudent 

lar  fm      pour  découvrir  Ton  fecret  à  fon  Kiehaja  Ibrahim  Aga  (*).  Celui-ci, voulant 

Kiêhaia.    fg  f^jj-^  m-,  rnérite  auprès  du  IMufti ,  alla  avec-le  Kafab  Bachi  (f )  lui  révéler 

toute  l'intrigue.  Le  Mufti,  à  la  vue  du  danger  qui  le  menaçoitjfe  jetta  fur 

fcn 

(*)  Le  Mufti  le  recompenfa  de  fa  trahifon  en  lui  procurant  la  Dignité  de  Pacha  de  Tlief- 
falonique.  On  lui  donna  le  furnom  de  7o;'«/,c'eft-3-diie boiteux,  à  caufe  qu'il  boitoit d'u- 
ne jambe.  Au  bout  de  quelques  mois  il  mourut  accablé,  dit-on,  d'iiorribles  tourmcns,& 
sppellant  d'une  voix  lamentable  fon  ancien  Maîfe,    Catitimir. 

(f)  Boucher  en  chef:  il  a  la  charge  de  veiller  aux  viandes  qu'on  expofe  dans  les  bou- 
cheries, 11  ne  doit  yen  foufFrir  que  de  fraîche  &  de  faine,  &  tenir  la  main  au  prix  ré- 
glé par  la  Police.  En  teins  de  guerre  on  en  faft  un  autre,  qui  pourvoit  les  armées  de 
viande.  Cet  homme  s'appelloit  Kara  Mchemed  Âga  ,  à  caufe  de  fon  teint  bafané;  c'étoit 
le  plus  riche  particulier  de  l'Empire  ,  fouv-ent  à  trois  jours  d'avis  il  prêtoit  jufqu'A  cinq- 
cens  &  même  mille  bourfes;  mais  il  fut  à  la  lin  dépouillé  de  tous  fes  tréfors  fur  une  lauffe 
{iccufation ,  fort  oniiuaire  de  pareilles  gens.   h'em. 
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fon  lit,  au  moment  que  le  Vifir  étoit  venu  l'inviter  au  feftin  (*),  il  feignit  su^^ 
d'être  indifpofé  ,  &  d'une  voix  languillante  lui  fit  une  courte  excufe  de  ne     111. 
pouvoir  répondre  à  l'honneur  qu'il  lui  faifoit ,  promettant  d'envoyer  à  fa  P^'x  rie 
place  fon  fils  Nakib  Effendi.    Quand  le  Villr  fut  forti  le  Mufti  en\'oya  cher-  ^"'^^j''^' 
cher  le  Reis  EfFendi  liami  Mcïicmed  Pacha  ,   élevé  depuis  peu  à  la  Dignité  ^^  Mufla- 
de  Fifir  Kubbeh  (f)  &  Maurocorâato  ,   pour  les  prévenir  fur  leur  danger  pha  11. 
commun  ;   ils  convinrent  de  faire  dépofer  le  Vifir  par  quelque  accufation         ■    - 
vraye  ou  faufle,  &  s'il  étoic  pofTible  de  lui  faire  perdre  la  vie.   Le  Mufti  fe 
chargea  de  l'affaire  ,  &  le  lendemain  alla  trouver  le  Sultan  ;  il  l'avertit  que 
le  Vifir  tramoit  des  defTcins  pernicieux  à  l'Empire,  qu'il  avoit  fecrettement 
enrôlé  une  trés-nombreufe  armée ,  dont  tous  les  Officiers  étoient  fes  créa- 
tures ;  qu'ils  avoientf  ordre  de  pouffer  les  foldats  à  demander  publiquement 
le  renouvellement  de  la  guerre,  &  même  de  dépofer  le  Sultan  s'il  refufoit 
de  les  fatisfaire  (a). 

Le  refpeft  que  Muflapha  avoit  pour  le  Mufti  lui  fit  croire  fans  examiner  le  Suliam 
tout  ce  qu'il  lui  fuggcroit  fiiuflement  au  préjudice  du  Vifir  ;  il  manda  fur  le  le  fin 
champ   ce  Miniftre  ,  l'accabla  de  reprociies,  &  ordonna  de  le  mettre  à  """'"■• 
mort  (I)  fans  vouloir  l'entendre  dans  fes  défenfes  (§) ,  &  nomma  Rami  à  \  "JJ'fl,"!, 

fa  ' 

(<7)  Cautimir,  J.  c.  p.  286-2^. 

(•)  Le  Mufti  &  le  Grand- Vifir  étant  les  premières  têtes  de  l'Empire,  ne  fe  voyent  jamais 
tju'avec  dL's  cérémonies  extraordinaires.  Quand  le  Mufti  veut  rendre  vifite  au  Vifir,  il 
envDj'e  un  OfEcier  favoir  s'il  peut  le  recevoir ,  &  le  Vifir  envoyé  un  Officier  au  devant  de 
hii.  Quand  le  Mufti  arrive  au  Palais  du  Vifir,  deux  autres  domcfliques  le  conduifent  fous 
les  bras  jufqu'au  bas  de  l'efcalier;  !e  Vifir  lui-même  le  reçoit  au  premier  degré,  &  après 
s'être  mutuellement  falués  ils  moment  cnftmble,  le  Vifir  marchant  le  premier;  le  Mufti 
tenant  fes  deux  mains  croifées  fur  fa  poitrine,  bénit  le  monde  des  doux  côtés  en  difant,i« 
J>aix  fuit  avec  vous.  Quand  il  efl  entré  dans  la  chambre ,  il  fe  place  à  la  droite  du  Vifir.  C'tr.tirr.ir, 

(t)  Il  étoit  de  balTe  naiflance,  &  s'appliqua  à  l'étude  &  fur-tout  à  la  Poéfie,  &  l'Acadé- 
jtiie  des  Portes  lui  donna  le  nom  de  Raii:i.  Après  avoir  fini  le  cours  de  fes  études  il  fe  mie 
à  fréquenter  les  cabarets  Comme  il  étoit  bien  fait  de  fa  peifonnc,  avoit  la  voix  belle, & 
cntendoit  allez  bien  la  Mufique  ,  il  y  gagnoit  afllz  bien  fa  vie.  Le  fameux  Poète  Nabi 
Lfciidi  le  tira  de  ce  genre  de  vie ,  &  prit  foin  de  l'inltruire ,  deforte  qu'il  acquit  à  la  Cour 
la  réputation  d'être  une  excellente  plume.  Le  Vifir  Ehun  l'avança,  &  Uiij]lin  le  fit  iiiis 
Efetii/i;  il  le  nomma  avec  D/juncoiduo  pour  traiter  de  la  paix;  il  ne  fit  cependant  que  fui- 
vre  les  direaions  de  l'Interprète.  Après  la  rébellion  le  Vifir  //,ij(jii  le  nomma  P.icha  d'E- 
gypte; delà  on  le  fit  palfer  au  Gouvernement  de  Chypre;  la  force  de  fon  tempérament  pa- 
roiifant  trop  longtems  à  l'épreuve  du  mauvais  air  de  cette  Ifle,  on  envoya  un  Officier  pour 
le  faire  mourir,  mais  il  expira  en  difant  fes  prières,     /dern. 

(4)  La  M'itro'je,  qui  étoit  en  ce  tems-là  à  Conflantinoplo  parle  auflî  peu  de  ce  remar- 
quable événement  que  s'il  eût  été  à  mille  lieues  dc-là.  Il  dit  feulement  qu'tjf«<i  Pacha 
îiyant  demandé  au  mois  d'Oitobre  !a  permiffion  de  fe  démettre  du  Vifiriat,  un  certain 
jHliaban  Mujlnlha ,  efclave  Géorgien  ,  homme  har.ii  ,  fier  &  greffier,  qui  ne  favoit  pas 
ligner  fon  nom,  lui  fuccéda,  fit  fut  étran';!é  quelques  femaines  après,  parcequ'il  avoit  «.u 
cjuerclle  avec  le  Mufti,  à  ce  que  l'on  difoit.    La  Mûtraye  Voyag.  T.  L 

(J)  Le  Pi ince  C;ii/in/i>  rapporte  cette  Iliftoire  en  détail  iluns  la  note  Çff')  du  rc^e 
de  Muflapha.  On  y  voit  julqu'û  quel  point  ce  Prince  porta  la  folie  eSc  l'injufiice  en  fai- 
faut  mettre  le  Vifir  i:  mort  fur  la  limple  accufation  du  Mufti,  &  fans  vouloir  l'entendre, 
ciuoiqu'il  dit  qu'il  avoit  quelque  choie  d'important  à  lui  communiquer.  Avant  qu'on  lui 
coupit  la  tête,  on  lui  dennnda  ce  qu'il  avoit  i  dire  au  Sultan  ;  il  répondit  nu'J  ne  /«-«• 
y»ll  le  commuiU.jrur  ^u'à  lui  feul^  nuJis  qu'ajutit  ttui  il  ne  pouvoH  jum  hontur  r.emdtr  en 
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Skctiok  fil  place,  mais  le  fang  du  Vifir  devint  une  fource  qui  en  fit  couler  des  tor- 
••II-      rens.     Tous  les  ordres  de  l'Etat  fe  révoltèrent  à  la  lois  au  récit  de  ce  qui 
ct'fo'^'t  .^^"°^'-  ^^  ^^  pafler  à  Andrinopie.  L'Uléma,  la  Milice  &  les  Citoyens  de  Con- 
Dépnfition  ftantinople  fe  plaignirent  iiautement  du  Miniftere  préfent.  ,,  Le  nouveau 
//f  Mufta-  „  Vifir,  le  Mufti  &  tous  les  grands  Officiers  étoient,  difoient-ils ,  des  traî- 
rhaJl.     ,,  très ,  qui  ne  vifoient  qu'à  renverfer  l'Etat;   dans  ce  defTein  ils  avoient 
■  ,,  engage  le  Sultan  à  faire  mourir  Doltahan  Mujlapha  Pacha  ,  le  I  léros  in» 
„  comparable  du  fiecle  ,   qui  s'ctoit  fignalé  contre  les  Arabes  &  les  Alle- 
„  mands  ;  quand  même  il  auroit  été  coupable  de  quelque  faute  dans  fon  ad- 
„  miniftration ,  c'étoit  alTez  de  le  bannir,  &  dans  l'occafion  on  auroit  pu  le 
„  lâcher  contre  l'ennemi.     Mais  Ton  mérite  avoit  excité  la  jaloufie  des  Mi- 
5,  niftres  ,   &  n'avoit  pas  permis  qu'ils  lui  luifTairent  l'a  vie.     On  lui  avoit 
fubftitué  Rami  Mehemed  Effendj ,  bonne  piume  à-la-vérité , &  un  Savant, 
mais  incapable  du  Vifiriat.     Que  c'étoit  la  raifon  qui  les  engageoit  à  te- 
nir le  Sultan,  devenu  fier  par-là,  à  Andrinopie, où  il  pafToit  les  journées 
dans  les  bois,  tandis  que  la  Capitale  de  l'Empire ,  par  l'abfence  de  la  Cour 
&  par  la  tyrannie  des  Gouverneurs ,  étoit  réduite  à  la  mifere.  Que  pour 
deshonorer  davantage  Conflantinople  on  voyoit  revêtu  de  la  Dignité  de 
Caimacan  Kioprili  /ibMlah  Pacha (*J, jeune  homme  de  dix- huit  ans,  qui 
à  l'exception  de  la  gloire  de  fes  ancêtres  n'avoit  d'autre  mérite  que  d'ê- 
tre gendre  du  Mufti;  que  ce  Prélat  ne  mettant  aucunes  bornes  à  fes  vo- 
lontés ,  vouloit  engloutir  tout  l'Empire ,  &  en  faire  le  partage  de  fa  fa- 
mille ;  que  tous  les  plus  beaux  Pofles  de  Mollas  étoient  remplis  par  fes 
fils ,  ou  par  ceux  qui  l'avoient  bien  payé.     Que  fa  maifon  étoit  devenue 
le  féjoar  de  l'avarice  ,   où  l'on  vendoit  la  Juftice  &  les  Dignités  Ecclé- 
fiaftiques  à  beaux  deniers  comptans ,  les  g«ns  recommandables  par  leur 
fcience  &  leur  intégrité  étant  exclus ,   &  n'y  ayant  que  des  gens  riches 
d'avancés  (a)  ". 

Ces  Jifcours  inarquoient  fuffifamrnent  que  les  efprits  étoient  difpofés  à  la 
révolte  ,  &  qu'ils  n'attendoient  qu'un  Chef  &  une  occafion  favorable  pour 
éclatter.  Le  Caimacan  leur  en  fournit  bientôt  un  prétexte  par  Ion  iUipru- 
dence.  Vers  la  fin  du  mois  Moharran  de  l'an  ii  14,  les  JanifTaires  ayant  re- 
çu leur  paye ,  les  Jeheji ,  qui  fuivent  immédiatement  après  fur  l'Etat  de  guer- 
re, demandèrent  aufTî  leur  montre;  trois  ou  quatre  fois  ils  furent  à  la  porte 
du  Caimacan  &  du  Teilerdar  fans  rien  obtenir;  on  les  remettoit  toujours 
d'un  jour  à  l'autre;  enfin  rebutés. de  tant  de  délai),  ils  envoyèrent  quaran- 
te de  leurs  camarades  à  l'audience  du  Caimacan ,  &  au  milieu  des  plaidoyers 
des  Citoyens  ils  lui  préfenterent  un  Arzuhal  ,  tendant  à  être  payés  à  leur 
tour.  Cette  Pvequête  ayant  excité  fi  bile  ,  &  mis  fon  jeune  fang  en  mouve- 
ment, 

(/j)  Canlimir,  iibi  fup.  p.  290-253. 

face  celui  qui  étoit  ajfez  lâche  pour  donner  la   morl  à  ceux  qui  l'avaient  filélemcnt  fervi, 
Canlimir. 

(*)  Fils  <ie  Kioprili  M'iflapba  Pacha,  qui  fut  tué  en  Î691  à  la  bataille  de  Salankeinen. 
Après  les  troubles  l'expérience  &  l'â.^e  le  rendirtnt  plus  traitable,  &  ayant  ajipaifé  une 
rebcllLon  le  Sultau  /Ihiuid  lil.  le  ût  tacha  de  Siwas  ou  Sébafte  dans  l'Auatolie.  Idem, 
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ment ,  il  fit  plufieurs  reproches  aux  Jebijis  en  termes  durs ,  &  leur  ordonna  Sect.,, 
d'attendre,  parcequ'il  n'y  avoit  point  d'argent.     Irrités  d'un  traitement  fi      HÎ. 
fier  ils  fortirent  de  la  Salle  du  Divan  ,   &  fur  l'efcalier  ils  s'emporCL-rent  en   ^"''  ^ 
injures  contre  le  Caimacan ,  parlant  d'un  ton  fi  haut  que  chacun  pouvoit  les  n"5S 
entendre  dillinftement.  ^/'Mufta- 

Le  Caimacan ,  à  qui  l'on  en  fit  le  rapport ,  commanda  aux  Mtihztirs  (*)  de  pha  U. 
faifir  ces  infokns  &  de  les  conduire  à  leur  Commandant  ,   pour  qu'il  en  fit         .   ' 
un  exemple  &  les   punît  de  mort;   car  c'eft  un   Crime  capital  chez  les  ^'^■'""" 
Turcs  de  manquer  de  refpeél  à  un  Juge ,  &  fur-tout  d'ufer  de  termes  inju- 
rieux envers  le  Caimacan ,  qui  repréfente  plus  particulièrement  le  Sultan ,  & 
efl  comme  fon  Vicaire.  Les  Muhzurs  ufant  de  violence  les  Jclejis  leur  ré- 
fiftent ,  la  populace  s'amafle  dans  les  rues ,  &  comme  ils  n'étoient  pas  les 
plus  forts,  ils  appellent  de  toute  leur  force  à  leur  fecours,  en  fe  fervant  de 
l'exprelTion  ordinaire  parmi  les  foldats ,  Toldash  Tohnidur ,  à  moi  Camarades  ! 
A  ce  cri  les  Jehejis  accourent  de  toutes  parts ,  ils  arrachent  leurs  camarades 


le  étoit  renverfée  par  le  poids  d'une  Dignité  qui  pafToit  fon  mérite  &  fa 
portée.  Leur  rapport  efl:  confirmé  par  Karakash  Mehcmed,  homme  hardi  & 
impétueux  qui  ne  chcrchoit  qu'à  brouiller;  il  fouffle  le  feu,  &  fait  réfou- 
dre dans  l'aifemblée  qu'on  tirera  vengeance  de  cet  outrage  fait  au  Corps. 
Tous  les  Jebejis  prennent  les  armes  ,  &  courent  alfaillir  le  Palais  du 
Caimacan. 

Kioprili  Abdallah  Pacha ,  informé  de  leur  deflein  ,  fe  fauve  par  une  porte  de   ^"  '^'^- 
derrierc.  Les  Jcbeps  ayant  manqué  leur  coup  courent  les  rues  par  pelotons ,  '^''j'"^ 
&  excitent  les  Janiffaires  &  l'Uléma.     Le  lendemain  les  Chefs  des  féditieux  rifirîi^. 
s'alîemblent  dans  l'Atmcidan  (f)  ,   &  s'engagent  par  ferment  à  perdre  le 
Villr  ,   le  Mufti  &  tous  les  tyrans  du  Peuple  ,    ou  de  mourir  dans  la  peine. 
Dans  cette  aflemblée  thari  Hojfan  Pacha  s'offre  d'être  leur  Chef,  &  ils  le 
créent  Caimacan  (|)  à  la  place  de  Kioprili -.h  Niikib  A'/c77;Z;/  Mchcmcd  Iffcn- 
di  (5)  s'arroge  la  Dignité  de  Mufti  ;  &  Dorojan  Ahmed  Pacha ,  autre  per- 
fonnage  de  nulle  confidération  ,   qui  vivoit  retiré  à  Conftantinople  depuis 
qu'il  avoit  été  pri\é  de  fon  Gouvernement,  efl:  fuit  Grand- Vifir.    Le  Kul- 

kiehaja 

(•)  C'eft  un  nom  formé  du  Verbe  TJifar  ,  qui  fignific  /tminer  ;  parcequc  leur  tinpIoL 
èfl  de  monter  la  gnrde  aii  l'.ilais  du  Vifir,  d'y  amener  les  criminels.  &  en  cis  qu'ils 
fuient  confinés  en  prifon  de  les  p;irdcr  jufqu'nu  prochain  Divin.  II  y  a  un  Corps  tiré 
d'intre  les  tMi.hziiri  afftclé  pour  l'cxéeution  des  Malfaiteiir.s  on  les  appelle  F^iiaugi.ji  àc 
l'a/anj^a ,  i]ii\  tll  l'inQrument  dopt  on  fe  fert  pour  couper  la  tûte.    iJein. 

(\)  Cilt  l'Hippodrome,  bftri  autrefois  par  l'iimpcreur  yuHitiien  près  de  Ste.  Sophie; 
il  fert  à  promener  &  i  exercer  les  chevaux  du  Grand  Seigneur    (.ai.timir. 

(\  1  La  Moiiirjc  dit  que  Firat'i  ay::nt  étrangle*  le  Capit.i  li^iihi,  qui  avoit  été  envoy<^ 
pour  l'étrangl(  r  lui  mûmc  ,  il  fe  cacha  parmi  fes  femmes  â  Conliantinople  ,  &  pprut 
quand  un  Critur  |>ublie  le  demanda 

(f;  Il  <!toit  de  la  race  des  Kmirs ,  &  autrefois  Sultan  Hhlittnrt  JV.  l'avoit  élivé  i  la 
Dignité  de  Mufti;  fon  penchant  à  mentir  lui  fit  donner  le  nom  de  l^„z$bi,  qui  fignifie 
menteur.    C'antimir. 
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Section  kieJiaja  Chalik  Àlmed  Aga  elt  nommé  Aga  des  Janiflaircs  ;  enfin  Dm  Ali  A- 
f^L  ga  (*)  eft  rétabli  dans  le  Polie  de  Kulkiehaja,  dont  il  avoit  cte  dépouillé. 
raix  /e  (jgg  Chefs  firent  fermer  les  portes  de  Conftantinople  de  peur  que  ce  qui  fa 
Dé/'fl^tf^n  V^^^^^  ne  vînt  aux  oreilles  du  Sultan  ,  &  ne  laiflerent  à  perfonne  la  liberté 
//t'Mufta.  d'en  fortir  à  moins  qu'il  ne  fût  muni  d'un  paffeport  :  ils  pillèrent  en- 
pha  Ji.  fuite  l'Arfenal ,  &  prirent  contre  l'Empire  les  armes  réfervées  pour  Ci 
— ^^^  défenfe. 

Ils  s'avan-  Quand  le  Sultan  apprit  cette  fédition ,  il  envoya  Mtijlapha  F.ffendi  premier 
'^'^"f  *'""■"■ 'Secrctaire-d'Etat ,  pour  s'informer  du  fujet  d'une  li  alFreufe  rébellion  dans 
Andrilio-  ^^  '^^^■^^  Impériale  ,  &  chargé  de  promettre  qu'on  ne  rsfufcroit  rien  de  ce 
pie.  qu'ils  demanderoient.  Arrivé  à  la  ville  le  huitième  jour  depuis  le  commen- 
cement de  la  fédition ,  on  le  fit  defcendre  de  cheval  à  la  porte ,  &  les  Gar^- 
des  le  menèrent  à  l'Atmeidan  ;  le  peuple  fe  jetta  fur  lui,  criant  que  c  étoic 
un  efpion  de.  la  Cour  ,  &  avant  que  les  Chefs  puflent  le  tirer  des  mains  de 
la  populace,  on  le  battit  cruellement  pour  lui  faire  dire  ce  que  le  Sultan  fai- 
foit  à  Andrinople;  mais  bien  loin  de  pouvoir  rien  dire,  il  perdit  toute  con* 
ijoiflance  auffi-  bien -que  la  parole.  Mais  au-lieu  de  s'en  prendre  aux  mau» 
vais  traitemens  qu'ils  lui  avoient  fait ,  ils  l'attribuèrent  à  fon  opiniâtreté ,  & 
n'en  devinrent  que  plus  animés  contre  le  Sultan.  Ils  formèrent  une  armée 
de  plus  de  cinquante-mille  hommes ,  avec  laquelle  ils  fortirent  de  la  ville  le 
dix-neuvieme  jour  de  la  révolte,  marchant  vers  Andrinople ,  dans  la  réfo- 
lution  de  ruiner  de  fond  en  comble  cette  rivale  de  la  Capitale  ,  s'ils  y  trou- 
voient  la  moindre  réfiftance.  Etant  anivés'  à.  Hapfa,  petit  bourg  à  quel- 
que dillance  d' Andrinople ,  ils  députeront  au  Sultan  pour  lui  donner  avij 
de  leur  arrivée,  &  lui  déclarer  ,,  Qu'ils  n'avoient  pas  pris  les  armes  pour 
,,  combattre  ni  contre  lui  ni  contre  les  Mufulmans ,  mais  pour  appeller  les 
„  Miniftres  infidèles  au  tribunal  facré  de  l'Alcoran,  &  pour  les  obliger  à  fa 
„  foumettre  à  un  examen  juridique  ;  que  s'il  vouloit  faire  ulàge  .de  l'épéa 
„  dans  une  aftaire  de  cette  nature ,  ils  repoufîeroient  la  force  par  la  force, 
„  &  qu'il  feroit  refponfable  du  fang  Mufulman  qu'on  répandroit."  Ils  firent: 
auffi  favoir  fous  main  aux  habitans  d'Andrinople  de  ne  point  paroître  en 
armes,  s'ils  ne  vouloient  s'expofer  à  être  faccagés ,  n'étant  point  venus  dans 
l'intention  de  combattre  leurs  frères ,  mais  pour  punir  les  traîtres  &  les  ty- 
rans de  l'Empire  Othoman  (a). 
LciTicu-  Le  Sultan  fur  leur  mefîlige  fit  afilmbLr  en  diligence  les  Troupes  Euro» 
pcs  du  SuU  péennes  ,  &  leur  donna  ordre  de  marcher  contre  les  Rebelles  fous  le  com- 
tmi  l'a-  mandement  du  Grand- Vifir  Rami  Mchemcd  ;  &.  le  Mufti  FclzuUah  Effen- 
di  (t)  rendit  fon  Fctva,  par  lequel  il  les  déclaroitG/'^i/n,  &promettoit  la 

Cou- 
(a)  Cantimir ,  ubi  fup.  p.  293- 3C0. 

(*)  11  fut  le  feul  des  Rebelles  qui  échappa  aux  ^ow^akes  à' Almtd l\L  Gn  dit  qu'il 
s'enfuit  à  Alger,  &  qu'on  ne  put  jamais  le  trouver.   Cantiinii; 

(t)  Il  étoit  né  A  Van  en  Arménie,  &  de  la  race  des  Emirs.  Sous  Sultan  Muhon:ct  IV. 
il  fut  MuJtrh  ou  Maître  de  l'iïcole  de  So'imankh  ,  6:  ce  Prince  le  no:nina  Schnhztide  Hn'y:^ 
c'eft-à-dire  Précepteur  des  fils  du  Sultan ,  Mullrq-ha  &  Ahmed.  Apres  avoir  fouvent  chan- 
gé de  Charges  Eccléfiafliques  contre  la  coutume  ,  il  fut  élevé  à  la  Dignité  de  Mufti,  qu'il 
pofléda  fepc  ans,  chofe  inouio  parmi  ks  Turcs.    C'éioii  un  homme  de  peu  de  favoir,  (St 
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Couronne  du  martyre  a  tous  ceux  qui  mourroient  les  armes  a  la  mam  en  Sscno^j 
combattant  contre  eux.     Mais  quand  les  deux  armées  furent  en  préfence ,      m. 
Nakib  Effendi  ,  qui  faifoit  Toffice  de  Mufti  parmi  les  Conjurés ,  leva  l'Ai- ^■'"!^"  ^{'^  _^ 
coran  aux  yeux  des  Troupes  du  Sultan,  &  les  pria  de  confidérer  :  „  Qu'ils ^^"^^^^1^' 
„  étoient  tous  frères  &  dumêmefang,  qu'ils  avoient  la  même  Religion ,  ^.  Mafta- 
„  &  vivoicnt  fous  le  même  Empire  :   que  le  Peuple  de  Conflantinople  n'a-  pha  n. 
„  voit  point  pris  les  armes  par  un  elprit  de  révolte  contre  l'Empire, &  ne     ■ 
„  prctendoit  rien  de  contraire  à  la  Loi  facrée  de  l'Alcoran;  mais  qu'il  vou* 
„  loit  feulement  qu'on  punît  des  Infidèles ,  qui  renverfoient  les  Loix  au 
„  mépris  de  fes préceptes.  Que  s'ils s'oppofoient  à  un  û  pieux deOein, ils at- 
„  tireroient  fur  eux  l'indignation  de  Dieu,  &  fe  rendroient  dignes  des  plus 
„  féveres  châtimens".  A  ces  mots  les  armes  tombent  des  mains  des  foldats 
du  Sultan,  ils  abandonnent  leVirir,&  courent  embraflèr  les  Rebelles  en  les 
appellant  frères. 

Le  Vifir  voyant  tout  perdu  fe  déguifa  ,  &  s'enfuit  accompagné  de  deux     Mrr 
valets  à  Varne ,  &  de-là  il  pafla  à  Confbmtinople ,  vivant  inconnu  pendant  ^1'"  p*  "'* 
quelque  tems  dans  le  fauxbourg  d'Ayub,  où  il  avoit  une  m?àfon.    En  atten-  '^  "  "' 
dant  les  Rebelles  vinrent  camper  fous  les  murs  d'Andrinople  à  Solak  Chesh^- 
vicfi  (*),  &  de-là  ils  envoyèrent  demander  au  Sultan  de  leur  livrer  le  Fifvt 
le  Mufti  &  fes  enfans  ,  &  Maurocordato.  Ce  Prince,  qui  s'étoit  bien  douté 
que  l'affaire  prendroit  ce  train-là,  avoit  facilité  deux  jours  auparavant  fé- 
vafion  du  Mufti  ,   &  en  même  tems  l'avoit  fait  fui\Te  par  plulieurs  Bojîan- 
gis,  dans  le  deffein  de  le  faire  arrêter  en  cis  qu^3  le  trouble  augmentât. 
Jl  le  fit  ramener  en  effet  quand  il  vit  que  les  Rebelles  perfiltoient  à  le  de? 
mander,  &  le  remit  entre  leurs  mains  avec  fes  deux  û\s.     Il  n'y  eut  point 
de  tourmcns  qu'ils  ne  lui  filTenr.  foulfrir,  jufqu'à  lui  enfoncer  des  doux  dans 
les  genoux  ,   pour  le  forcer  à  découvrir  les  tréfors  imm^nfes  qu'il  avoit  h 
réputation  d'avoir  amaffés.     Le  JNIufti  avec  un  coiu-age  héroïque  fouffrit 
tout  fa^s  dire  un  mot ,  il  remit  feulement  à  Dieu  le  foin  de  tirer  vengeance 
de  CCS  impies  &  de  ces  ingrats.  Après  avoir  épuifé  leur  rage  fur  lui,  ils  lui 
donnèrent  le  dernier  coup,&  jetterent  fon  corps  dans  la  Rivière (j),  conv- 
me  celui  d'un  Infidèle  indigne  de  fépulturc. 

l^Ias  ruf^  que  fai^e.  Jl  eut  un  afccniir.t  fi  proiii^ieux  fur  ivrprit  du  Sultm ,  que  ce  Prince 
ne  i)Ouvoit  fe  rclbudro  ni  ù  rien  faire  fans  l'avoir  confiilré,  ni  à  lui  rien  refafer.  Son 
.ivarice  étoit  extrême  ;  il  prcnoit  h  toutes  mains,  &  quand  on  mnnquoit  de  lui  oiTrir.  il 
n'.ivoit  pas  honte  de  dcminder;  pour  de  l'argent  il  donnoit  ti.i  lù:tva  qu'on  vouloit,  fins 
examiner  fi  i'iiquité  le  pi'rmettoic  ou  non.  Il  fit  fon  fils  aine  .V.ikib,  les  trois  autres ,  quoi- 
que (out  jeune?,  furent  pourvus  des  meilleures  plaets  de  Mollahs,  ce  qui  lui  attira  la  haine 
di;  rUIi^ina  auffi  bien  que  du  peuple;  ce  qu'il  y  avoit  de  pire,  c'eil  que  tel  qu'un  autre 
lleli,  il  les  foutenoit  dans  toutes  fortes  d'extravag  mces.   Cin:iinir. 

(*)  Li2  Funtuiv.$  dt  Soiiik^xïww  qui  lui  a  étii  donnai  en  conlMération  de  celui  qui  l'a  con. 
nuiitc,  ou  pîTccqu'il  avoit  perdu  une  main,  ou  qu'il  litoic  do  l'ordre  des  So'iki.  lîilc  ell 
au  milieu  d^un  champ  fur  la  route  d'AnJiinopIc  à  Conflantinople ,  à  un  mille  de  U  premiè- 
re dj  cci  villes.    VinlmUr. 

(t ) , La  r,oi  de  l'Alconn  ludl-bien  que  les  Conflltutionj  de  TE  npirc  Othoman  Jcfen-Icnt 
ik-  mettre  A  mort  un  Mollah ,  encore  moin»  un  Mufiî.  La  plus  mande  punition  de  touc 
Luidic  de  l'Uléma  &  d'un  CaJi  ne  s'titcnJ  pas  au-delà  du  bunuilRment.  Aiull  lesIUbellei 
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SiicTioN  Mujlapha  s'apperçut  par  cette  exécution  ,  que  le  peuple  ctoit  plus  irrité 
III-  contre  lui-même  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé  ;  il  envoya  les  Sceaux  de  l'Em- 
Paix  de  pjj-g  ^  Dorojan  Ahmed  Pacha  (*)  le  Vifir  dt:s  Rebelles  ,  confirma  dans  leurs 
Délofitim  Poft'^s  tous  les  Officiers  dont  ils  avoient  fait  choix  ,  avec  promelTe  de  don* 
du  Mufta-  lier  au  peuple  toute  la  fatisfaélion  qu'il  dcmandcroit.  Rami  le  précédent 
pha  II.     Vifir  &  Maurocordato  avoient  pris  la  fuite,  mais  il  donna  des  affurances  de 

les  livrer  auffi-tôt  qu'il  les  auroit  en  fa  puiflance.     L'indulgence  du  Sultan 

^esim'i'^'^^  fervit  qu'à  rendre  les  Rebelles  plus  infoiens ,  &  ils  prirent  des  mefures 
tent^nX-  poi^r  dépoier  Mujlapha;  dans  ce  deffein  ils  écrivirent  une  Lettre  à  Sultan 
tnn  Ah-  Ahmed ,  pour  l'inviter  de  venir  à  l'armée,  ou  avec  la  pcrmilîion  de  fon  fre- 
mcd  àfe  re  ou  malgré  lui,  parceque  dans  la  réfolution  où  ils  étoient  de  le  proclamer 
rendre  à ^  Empereur ,  ils  ne  pouvoient  vaincre  le  fcrupule  qui  les  cmpêchoit  d'entrer 
eitreamp.  ^  ,^^^^^  armée  dans  le  Palais  Impérial. 

Muftapha      Mujlapha  intercepta  cette  Lettre,  qui  le  jetta  dans  l'embarras,  &  il  ba- 
iiii  rifigna  lança  s'il  devoit  réfigner  le  Sceptre  à  fon  frère  ou  lui  ôter  la  vie.   Plufieurs 
mpite.  jg  ^^g  Officiers  lui  confeillerent  le  dernier  parti  ;   par  ce  fratricide  les  Con- 
jurés auroient  été  contraints  de  fouffrir  Muftapha  fur  le  Trône  ftiute  d'autre 
•héritier,    mais  il  eut  horreur  d'une  aftion  fi  dénaturée,  &  il  aima  mieux 
fe  repofer  de  fon  fort  fur  la  Providence.     Il  alla  donc  trouver  fon  frère, 
l'embrafTa  avec  une  tendre  affeftion,.  &  lui  déclara  qu'on  le demandoit  touC 
d'une  voix  pour  remplir  le  Trône  ;  il  le  falua  Empereur  ,  &  en  le  quittant 
il  lui  dit:  ,,  Souvenez- vous ,  mon  frère,  que  tant  que  j'ai  été  furie  Trô- 
„  ne ,  je  vous  ai  lailTé  vivre  avec  une  entière  liberté ,  je  vous  prie  d'en  u- 
„  fer  de  même  envers  moi.    Vous  êtes  appelle  à  l'Empire ,  il  n'y  a  rien  en 
,,  cela  que  de  jufte,  vous  êtes  fils  &  frère  d'Empereur.  Mais  n'oubliez  pas 
„  que  ce  font  des  traîtres  qui  ont  été  les  inflrumens  de  votre  élévation  ;  Ci 
,,  vous  laiiL'Z  leur  attentat  impuni,  ils  ne  tarderont  pas  à  vous  faire  le  mê- 
„  me  traitement  (f)  ".     Enfuite  Muftapha  fe  retira  dans  le  même  apparte- 
ment où  il  avoit  gardé  fon  frère  Ahmsd;  là  au  bout  de  fix  mois  la  mélan- 
colie 

pour  juftifier  le  traitement  qu'ils  avoient  fait  au  Mufti,  le  déclarèrent  Giaur,  &  ne  voulu-" 
rent  point  fouffrir  qu'il  fût  enterré  à  la  manière  des  Mahométans;  i's  firt;nt  venir  un  Prê- 
tre Grec,  qu'ils  chargèrent  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Celui-ci  prit  avec  lui  quel- 
ques gens  qui  le  traînèrent  le  long  des  rues,  tandis  qu'il  précédoit  cette  pompe  funèbre, 
chantant  au-lieu  d'Hymne,  tn:i  ame  fhit-elte  couverte  d'ordure!  A  la  fin  ils  le  jetterent  dans 
la  Rivière.  On  ajoute  qu'avant  que  d'être  jette  à  l'eau  le  Prêtre  l'encenfa ,  récitant  fur  le 
corps  deux  vers  Turcs,  qui  fi^nifient,  Aucun  des  Fotres  ,  fiucun  des  Nôtres  ,  droit  en  linfer 
ne  fut  entrer.  Ce  trait  d'efprit  plut  fi  fort  aux  Turcs,  qu'outre  les  louanges  ils  donnèrent 
une  recompenfe  au  Prêtre.     Cantimir. 

(*)  Les  Rebelles  lui  donnèrent  ce  noni,parcequ'il  reflembloità  Doroj7;c/;i3.Herman  des 
Cofaques,que  les  Turcs  appelloient  Donijim.  Son  ancien  nom  écoit  D.vn.a  '  Ah,ncd?Achn, 
ou  /ihiiu'd  le  Cendre,  parcequ'il  avoit  époufé  la  fccur  du  Grnnd-Vifir  Amuje  Ogli  Hiifein 
Pacha,  &  petite-fille  de  Kinprili  Mi/fta/ilfi  Pacha, la  plus  belle  femme  de  fon  teins,  (Staullî 
la  plus  lafcive,  qui  entrctenoit  nombre  de  Galans,  &  fur-tout  des  Francs.   Cantimir. 

{\)  /llr.iud  profita  de  l'avis  de  fon  frère,  ce  qui  vraifemblablement  raffermit  pour  un 
tems  fur  le  Trône.  Cependant  il  eut  enfin  le  même  fort  que  Mnilaihn,  &  fut  dépofé  en 
1730,  par  la  Rébellion  de  la  Milice  caufée  par  la  mauvaife  adminiftration.  Mahomet  V.  ion 
neveu  fut  mis  en  fa  place.  Ahmed  eiï  mort  en  1736. 
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colie  que  lui  avoit  caufé  fa  dépofition  (*)  ,  mit  fin  à  fa  vie.  Il  avoit  régné  SrxTioK 
huic  ans  &  quelques  mois,  lU. 

Muftapha  IL  fut  un  Prince  dont  on  conçut  de  grandes  efpérances  au  ''''^^  '^f 
commencement  de  fon  règne  ,  mais  vers  la  fin  il  devint  le  jouet  de  la  for-  j^Jp°JiJ^ 
tun2.    La  nature  l'avoit  plus  avantagé  que  les  deux  derniers  Sultans  fes  pré-  ^^  Mufta- 
déceffeurs  ,  il  avoit  un  jugement  fulide  ,  beaucoup  d'application  ,  &  nulle  pha  il. 
pente  au  plaifir.  II  aima  la  juflice  (f) ,  &  fut  fort  attaché  à  fd  Religion  ;  ni  ^-^„  j,^,-/ 
avare  ni  prodigue  des  Deniers  publics  il  garda  toujours  im  juile  milieu.     Il  ,y^,;. 
étoit  bon  Cavalier,  &  tiroic  très-bien  de  l'arc.   On  ne  peut  nier  que  la  paix 
de  Carlovitz  ne  lui  ait  fait  beaucoup  d'honneur ,  ayant  trouvé  le  moyen  de 
s'accorder  avec  tant  de  Puiflances  liguées  contre  lui  ;  plus  adroit  que  fon  pè- 
re &  fes  oncles ,  qui  l'avoient  long-tems  fouhaitc  &.  n'y  avoient  pu  réulîîr. 

Il  étoit  de  médiocre  taille  ;  il  avoit  le  vifige  rond ,  le  teint  beau ,  mêlé  de  Si  Pif' 
rouge  &  de  blanc  ;  le  nez  court  vS:  un  peu  recroufîc ,  les  yeux  bleux  ;  fa  bar-  ■/"*""*• 
be  tiroit  fur  le  roux  ,  elle  n'étoit  ni  épaifle  ni  longue  ;  fes  fourcils  étoient 
au(Ï!  blonds,  &  clair -femés.  Au  Frintems  il  lui  vcnoit  des  taches  au  vifa- 
ge  ,  qui  dilparoifibient  aux  approches  de  l'Hiver.  Quoiqu'il  eut  été  père 
de  plufieurs  enfans  aucun  de  fes  fils  ne  lui  furvêcut  (j.).  II  fit  paraître  une 
tendrciïe  extraordinaire  pour  Ibrahim  (§)  fils  de  Çon  oncle  Jh'v.ed;\\  l'avoit 
toujours  avec  lui ,  &  on  croyoit  qu'il  le  dellinoit  à  être  fon  fuccelfeur ,  en 
cas  qu'il  n'eût  point  de  fils  (a). 


CHA- 

(«)  Cantimir,  T.  IV,  p.  30-306. 

(*j  Ou  pour  mieux  dire  fon  abdication  ,  par  laquelle  il  prc^vint  une  iI<*pofition  forcée. 

Ô)  La  manière  dont  il  traiia  Ihliabt.n  n'annonce  guerts  fon  ■jugement  ni  fon  amour 
pour  la  juftice. 

(I)  Li  Mitraye  dit  qu'il  laifTa  trois  fils,  3^fui,  MullapLa  &  Mahomet.  Rhihomtt  efl  pcut- 
Étre  une  faute  pour  Mahinuil  qui  fuccéJa  ï  /Ihmc.lWL  [^/JimiiJ  it  l\lnh,iKet  tft  elTentiel- 
letnent  le  infime  nom  ,  au  moins  les  Kurojiéens  lc«  confondent ,  &  on  a  toujours  appelle 
le  SucecITeur  A' .ihmcd.  iVl;tUmn-t  V.  Ll  Prince  Ciniimir  s'eft  certainement  trompé,  en  di- 
fant  qu';iucun  des  fils  de  Mufî.tplia  ne  lui  furvCcut,  puil'ijue  Maluitnet.y.  devoit  néccflaire- 
ment  être  fon  filj.  Car  Soliman  W.  ne  I.iilla  point  d  enfans;  /Ihmed  II.  ne  lailla  qalluuhint; 
&  Miihmci  V.  étoit  neveu  d'/lht.cJ;  il  faut  donc  qu'il  fût  fils  de  Mullnph.i  11.  11  y  a  plus; 
le  Sultan  aduilkment  rcgnant,  Alujhipli^WX.  ell  aulll  fils  de  MiiJlailuU.  puilqu'ilttl  frère 
«le  Mithnnh-t  V.  Aiiifi  Ll  Mviraje  eft  cxacl,  au  moins  par  rapport  i  ces  .Itus  liis  de  Muj- 
tafiha.    Rem.  du  Trao] 

(S)  C'étoit  un  Prince  Jt  belle  eTpér-ince  &  d'excellent  naïuicl  ;  j'appreni  qu'iieftniort 
i  CÔiilUntinO|ile  depuis  que  j'en  fuis  forii.    Ointimir. 
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CHAPITRE    XXIV   f). 

Le  Règne  (l'A  nu  ED  III.  Fmgt-troifieme  S\i\t:in. 


Section 
1. 

Ccijuis'cfl 
pafé  jiif- 
quà  la 
Paix  con- 
clue avec 
k  Czdir. 

Ahmed 
III.  t-lngt- 
troifîcini 
Sultan. 


//  amure 
l.'i  Conju- 
rés. 


_  Us  font 
punis. 


S    E    C    T    1    O    N      L 

Hijîolrc  de  ce  qui  s'ejl  pnjfé  depuis  fon  Avènement  à  l'Empire  jufqu  à  la  Paix 
conclue  arec  le  Czar  Pierre  I.  fur  k  bord  du,  Pruch. 

A  Pre's  la  dépofition  ou  la  démiffion  de  Mujlapha  IL  fon  frère  Jh- 
■^^  med  IlL  monta  fur  le  Trône  des  Ochomans.  Ceux  qui  l'y  avoient  pla- 
ce exigèrent  de  lui  qu'il  éloignât  de  fa  perfonne  la  Sultane  fa  tnere,  ce 
qu'il  leur  accorda,  leur  ayant  trop  d'obligation  pour  ne  pas  leur  donner  cet- 
te marque  de  complaifance  (a)  ,  ou  peut-être  plutôt  parce  qu'il  pouvoit 
craindre  qu'ils  ne  le  filTent  defcendre  du  rang  où  ils  î'avoient  placé.  11 
confirma  d'abord  dans  leurs  Emplois  ceux  que  les  Conjurés  y  avoient  mis. 
Tels  furent  le  Grand-Vifir  Dorcjan  /Ihmeâ ,  le  Caimacan  firari  Ha/an ,  l'Aga 
des  Janifiuires  Chj'ik  /llmed  ,  &  même  le  jiouveau  Mufti  Kiazibi  Mchcmet,.. 
Cette  complaifance  écarta  tous  les  foupçons. 

Le  Sultan  fe  fouvenoit  néanmoins  de  l'avis  que  fon  frère  lui  avoit  don- 
né, &  il  fit  voir  que  les  Princes  haiffent  les  Traîtres,  lors  même  qu'ils  ont 
recueilli  les  fruits  de  leur  trahifon.  Après  un  court  féjour  d'environ  vingt 
jours  à  Andrinople  ,  il  retourna  à  Conftantinople  ,  où  il  fit  aux  foldats  la 
largefTe  ordinaire  à  l'avènement  d'un  nouvel  Empereur.  C'étoit  pour  amu- 
fer  les  Conjurés ,  &  pour  achever  de  calmer  les  mouvemens  de  la  fédition. 
Ahmed  concertoit  en  fecret  avec  le  Silhadar  Hafan  ,  qui  avoit  époufé  fa 
fœur ,  les  mefures  néceffaires  pour  châtier  tous  les  Rebelles.  Comme  ils  é- 
toient  tous  rafTemblés  dans  la  Capitale ,  il  parut  dangereux  de  s'en  défaire  tout 
à  h  fois  ;  ainfi  fous  différens  prétextes  on  les  difperfa  de  côté  &  d'autre 
dans  les  Provinces ,  où  ils  ne  purent  plus  faire  corps  (Z»). 

Karakash  Mehemcd  le  principal  boutefeu  fut  chargé  d'une  commifîîon  ,  & 
en  s'en  acquittant  on  le  fit  mourir.  Chalik  /Jhmed,  Aga  des  Janiffaires  ,  fut 
honoré  des  trois  queues  &  mandé  au  Serrail  pour  recevoir  les  Sceaux  de 
l'Empire;  mais  il  n'y  fut  pas  fi'tôt  entré,  qu'il  fut  embarqué  fur  une  Galère 
&  jette  dans  la  mer.  Enfin  le  Grand-Vifir  Dorojan  Jhned  fut  dépofé  &  re- 
légué à  Lépante,-  oxi  lui  fauva  la  vie,  parcequ'il  n'avoit  point  brigué  la  Di- 
gnité que  les  Rebelles  lui  avoient  conférée,  //a/îw ,  beau-frere  du  Sultan, fut 
déclaré  Grand- Vifu-  en  fa  place  vei's  la  fin  d'Oftobre.    C'ell  lui  qui  en  cinq 

mois 


(/?)  Ricatit  ,ll\a..  de  l'Emp.  Othom.  Vol. 
III.  p.  330. 


C^)  Cantimir  ,   Hîft.  de  l'EHip.  Othoi}i- 
T.  IV.  p.  401 ,  402. 


(*)  Ce  Chapitre  n'eft  point  dans  l'Original  Anglois ,  &  efl  tout  entier  de  la  main  d» 
.Tradufteur. 
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mois  de  tems  fie  difparoîlre  plus  de  quatorze-miile  foldats ,  qui  avoienc  eu  Section 
le  plus  de  parc  à  la  rébellion ,  fans  compter  un  grand  nombre  d'Officiers  &      ^ 
de  Pachas.     On  les  enitvoic  fecrettement  de  nuit,  &  on  les  noyoit  dans  le  ^^S^'^f 
Bofphore.     Il  n'y  eut  que  deiux  perfonnes  qui  eurent  le  bonheur  d'échap-  ^l^^  j'^ 
per,  Diu  .'lU  Aga,  &  Firari  HaJJan  Pacha  (*).  Paix  coh' 

Cependant  le  nouveau  Villr  remplit  de  fcs  créatures  toutes  les  places  de  <^^«"-'  ">'« 
ces  victimes  d'Etat.  Voulant  cnfuite  pomvoir  à  la  filreté  de  la  Navigation,  ^^  ^''"- 
il  ordonna  à  l'Amiral  /Jbaza  Ofman  d'aller  avec  toute  la  Flotte  vers  le  Palus  Kom-cm 
Méotide  ,  &  d'en  fortifier  le  Détroit  avec  deux  nouveaux  Châteaux.     Il  ^''fir' 
exécuta  ccf.e  commillion  avec  une  promptitude  admirable,  mais  à  Ton  re- 
tour il  perdit  neuf  Galères ,  &  eut  bien  de  la  peine  à  ramener  le  refte  de  la 
Flotte  toute  délabrée  à  Conilantinople  {a).    Le  Vifir  Hajan  fut  dépofé  a- 
près  dix  mois  d'adminiftration  ,   parceque  le  peuple  commençoit  à  murmu- 
rer.    Il  fut  remplacé  le  14  de  Septembre  1701.  par  Calail'i  Ahmed  ,  homme 
de  peu  de  génie  (f) ,  mais  qui  s'étoit  acquis  auprès  de  la  multitude  ignoran- 
te 
(/»)  Catitimir ,  ubi  fup.  p,  404. 

(*)  Il  n'v  eut  proprement  que  le  premier  qui  échappa  entièrement ,  comme  on  l'a  dit 
fous  le  ri-gne  précédent.  Firari  Hafan  fut  d'abord  épargné,  à  cauie  du  crédit  qu'il  avoic 
parmi  le  peuple,  qu'il  n'étoit  pas  à-propos  d'irriter.  Le  Sultan  le  fit  fortir  delà  ville  avec 
diftinction,  revûtu  du  Caraclere  de  Seraskier  de  Babadaghi  ;  mais  il  lui  envoya  un  con- 
tre-ordre fur  fa  route,  i]ui  le  fit  aller  à  Sophie,  en  qualité  Je  Deglerbe/ de  Romélie.  Quel- 
ques années  après,  quand  on  vit  que  les  feuiences  de  la  rébellion  étoient  entièrement  é- 
touffées,  on  le  manda  à  Conilantinople  fous  prétexte  dj  lui  donner  les  Sceaux  de  l'Empi. 
re,  ma:s  on  l'enleva  &  on  le  jetta  dans  la  mer  (i). 

(t)  11  étoit  de  Céfaréc  en  Cappadoce,  &  né  de  parens  Chrétiens ,  mais  ajrant  été  amené 
jeune  à  Conftantinople,  il  abjura  fa  Religion,  11  fut  mis  bientôt  parmi  les  IÎ3ltajib,&  fon 
extérieur  compofé ,  qui  cachoit  un  fond  vicieux ,  le  fit  eflimer.  Après  avoir  paffé  par  quel- 
ques emplois  fubiltcrnes ,  il  devint  fuccedîvemcnt  Granl-Amiral  &  Caimacan , figura  dans 
plufieurs  GouvcrneniLns  de  l'iùnpire,  &  enfin  fut  élevé  au  Viziriat  (2).  Le  Prince  Cami- 
v:ir  rapporte  divers  traits  qui  montrent  la  petitefTe  de  fon  génie,  je  n'en  rapporterai  qu'un 
qui  ell  plaifant.  A^'ant  invité  le  Sultan  àdtncr,  comme  c'eft  la  coutume  des  nouveaux 
■Vifirs,  /Ihnicd  fe  rendit ,  &  comme  il  palToit  au  travers  des  Officiers  rangés  en  hayc ,  il  np- 
perçut  à  côté  du  Tcflcrdar  un  homme  d'un  regard  farouche ,  qui  n'avoit  pourtant  qu'un 
ccil,  &  demanda  au  Villr  qui  il  étoit.  ,,  Eft-ce  que  Ta  Hautefle  ne  connolt  pas  cet  hom- 
,,  me-là,  dit  le  Vifir  d'un  air  furpris?  lit  comment  puis- je  connoître  chaque  particulier, 
,,  répond  le  Sultan  '?  Comment .  Seij^neur ,  ajoute  le  Vifir  ,  ce  n'cft  pas  je  t'alTure  un  honi- 
„  me  du  commun.  C'cfl  Kior  Ali  /i/j,'(ï,qui  a  près  deConftantinople  une  belle  Ferme,  qui 
„  lui  rapporte  chaque  année  tant  d'oyes,  de  dindons  &  de  poulets,  que  fa  table  fournie, 
,,  il  tn  a  à  revendre  pour  une  grolfe  fomme ,  &  il  efl  auffi  diftingué  pnr  fon  Emploi  de 
,,  lîafihhakikulu" .  Or  cet  Emploi  cft  un  des  plus  minces  auprès  du  Tefterdar.  Le  Sultan 
fit  fcmblant  de  ne  pas  rcinarcjucr  la  bêtife  du  Vifir  ;  mais  le  voyant  fortir  pour  donner  des 
ordres ,  il  fc  tourr.a  vtrs  le  Kiffir  /Igali ,  &  lui  dit  :  ,,  Ifmail,  a.t-tu  entendu  ce  que  ce  mon- 
,,  ftrc  vici-.t  de  me  dire  au  fujet  de  ce  Kior  AH  Aga?  Je  t'aflure  qu'au  bout  de  trois  jours 
„  je  me  fuis  apptrçu  de  refte  ,  que  le  Vifir  que  j'avois  fait  n'étoir  qu'un  fot;  mais  pa- 
„  tirnce  encore  quelques  mois;  il  efl  bon  que  ceux  qui  ont  montré  tant  d'cmprelTement 
,,  pour  fon  élévation,  voytnt  de  leurs  yeux  leur  propre  idole  ;  je  le  laiflerai  fe  montrer  .i 
„  découvert,  auffî  bien  tout  tll  à-piéfcnt  tranquille,  &  les  afi'rj'res  publiques  ne  P.uroicnt 
„  foufi'rir  de  fon  manque  de  prudence  1^3)".  On  voit  p.r-li  qu'il  n'eft  pas  furprenantque 
Cet  homme  rcfla  fi  peu  en  place. 

(1)    C,„u„ur,    T.     IV.    p.    4,^%,    41)4.  (1)    Ibli.    p.    411    i|l.  (i)    ibiJ.    p.    4]g,    4J». 
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S;;cTi'.)N  te  &  fuperftitieufe  la  réputation  de  bon  Mufulman  par  fa  haine  pour  les 
1.  Chrétiens.  Le  Sultan  avoit  coutLime,  comnij  quelques-uns  de  fes  prcdécef- 
Ce/juii'ejl  feur,s,de  fe  promener  par  la  ville  en  habit  dcguire,pour  être  informe  de  ce 
M'a  la  'i^^  ^^  pafToit  (a).  Un  jour  il  fut  touché  d'entendre  les  plaintes  du  peuple; 
J'^iix  cou-  ^^^  ""S  ddploroient  la  corruption  des  mœurs,  &  les  autres  difoient  qu'il  n'y 
ch:e  avec  avoit  point  de  réforme  à  attendre,  à  moins  que  Culaïli  Alimed  ne  fût  Vifir. 
/<-'  Czar.  Le  Sultan  s'imagina  que  ce  devoit  être  un  homme  de  mérite  ,  &  la  crainte 
"~  de  voir  la  fédition  fe  rallumer  de  nouveau  ,1e  fit  réfoudre  à  donner  cette  fa- 

tisfaâlion  au  peuple ,  deforte  qu'il  fit  venir  Calaili  de  Candie ,  où  il  étoit  a- 
lors  Pacha,  pour  le  fiiire  (îrand- Vifir  (/;).  Mais  le  peuple  revint  bientôt  de 
fa  prévention  pour  lui  ,  &  il  donna  tant  de  preuves  de  fa  ftupidicé  ,  qu'on 
l'appelloit  publiquement  une  béte.  11  fut  donc  dépofé  au  bout  de  trois  mois 
&  relégué  dans  l'Ide  de  Coos ,  avec  une  penfion  de  trois-cens  afpres  par 
jour;  il  y  mourut  bientôt  de  chagrin  (c). 
/fui'e         Ahmed  créa  Vifir  à  fa  place  Baltnji  MehemeJ  Pacha  ,  à  la  fin  de  l'année;  ~ 
'•'"''        ce  nouveau  Vifir  fut  redevable  de  la  fortune  à  la  paTion  que  le  Sultan  a- 
voit  pour  fa  femme  (*).     Cependant  au  bout  de  feize  mois  il  fut  dépouillé 
de  fa  Dignité ,  &  congédié  de  Conftantinople  ;  on  lui  donna  le  Gouverne- 
ment d'Âlep  (d). 
Miniflcre       ClwhtrU  AU  Pacha  lui  fiiccéda  le  3  d'Avril  i705;c'étoit  une  hom.me  d'un 
f'^r  aT-    *^^P'^^'-  ^'^  ^  '^'^"  mérite  fupérieur  (f).  Ce  fut  durant  fon  Miniflere  que 

Char- 
Qa)  Lett.  du  Baron  A-F/zAr/tYip.  m.  105.        Qc)  Ihil.  p.  412. 
^t}  Cantimir,  1.  c.  p.  435,  436.  (0  ^'^'■''  P-  4^5- 

(*)  L'avanture  efl  des  plus  fingulieres,  &  mérite  d'être  connue.  Pendant  q\isMuftapha 
II.  étoit  encore  fur  le  Trône,  la  Sultane  Validé  fa  mère,  &  celle  dV/rw',  avoit  pour  fa  iré- 
foricre  une  Fille  Circaffienne,  dont  la  rare  beauté  étoit  relevée  par  un  efprit  infini.  Ahmed, 
qui  avoit  la  liberté  de  fe  promener  aux  environs  du  Serrail,  l'ayant  vue  p«rhazard,en  de- 
vint éperdument  amoureux  ;  il  trouva  moyen  de  nouer  un  couunerce  de  bille'.s  avec  elle. 
La  Sultane  découvrit  l'intrigue,  &  craignant  les  fâcheufcs  conféquences  qu'elle  pouvoit 
avoir  pour  fon  fils ,  elle  réfolut  de  faire  fortir  la  Circaffienne  du  Serrail  &  de'Ia  marier. 
Dans  ce  deflein  elle  envoya  chercher  i\uh  Efjmli  fon  premier  Médecin,  &  lui  déclara 
que  pour  reconnoîcre  fes  fervices  elle  vouloit  marier  fi  Tréforiere  à  fon  fils,  ce  qui 
étoit  un  grand  honneur.  Le  môme  foir  la  belle  Circaffienne  fut  conduite  chez  fon  époux. 
j'iliwetl  qui  en  fut  informé  à  tenis,  écrivit  un  billet  menaçant  au  Médecin,  lui  déclarant 
que  fi  l'on  touchoit  i  cette  fille  il  le  feroit  périr  un  jour  avec  toute  fa  famille.  Njh  fit 
faire  toutes  les  cérémonies  du  mariage  ,  mais  en  même  teins  avertit  fon  fils  que  ce  n'é- 
toit  pas  une  femme  qu'on  lui  donnoit,  mais  un  dépôt  qu'on  lui  confioit.  Il  Ie>  garda 
Jidélement.  A  peine  /IhmtL  qui  ignoroit  ce  qui  s'étoit  palTé,  fut-il  monté  fur  le  TrônEî, 
qu'il  voulut  fe  venger  du  Médecin;  mais  ayant  été  convaincu  qu'on  lui  avoit  gardé  fa 
Maîtrefle,  il  le  couibla  d'honneurs,  &  le  pria  delà  garder  jufquà  nouvel  ordre,  parce- 
«ju'il  étoit  réfolu  de  la  prendre  dans  le  Serrail ,  &  d'en  faire  fa  femme.  La  Sultane  fa 
jnere  s'y  oppofa  fortement ,  parceque  c'étoit  violer  les  Loix  du  Serrail ,  qui  défendent 
d'y  recevoir  de  nouveau  une  fille  qui  en  efl;  une  fois  foriie.  Ahmed  fe  rendit  <à  ces  rai- 
fons,  &  lit  époufer  fa  Maîtrefie  à  Baltiiii  Mcheined,  on  juge  à  quelle  condition.  Cette  fem- 
aie  fit  alors  découler  toutes  les  faveurs  fur  celui  (]ui  portoit  le  nom  de  fon  mari  (i_). 
.  (f)  Le  Prince  Ciniu>;ir  en  fait  un  éloge  magnifique:  ,,  Je  ne  craindrai  point,  Jif-i!  (z), 
„  de  bieii'er  la  vérité,  en  le  mettant  en  parallèle  avec  les  plus  grands  génies  du  Mon- 
„  de.   Quoiqu'il  n'eût  point  étudié  les  Àtts  Libéraux,  il  étoit  impoffibic  de  l'cir.cndre 

,,  par- 

(1}   Cauumir,  T.  IV.  p,  44i--450.  (2)  IbU,  p.  +5  S  >  45». 
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Charles  XII.  Roi  de  Suéde, fe  réfugia  à  Bender.  On  fait  que  ce  Prince,  a- Szctkw 
prés  avoir  détrôné  le  Roi  Âitgujle  ,   &.  donné  la  Couronne  de  Pologne  i\       I-  ^ 
i)tanJjlas ,  fe  mit  en  tête  de  détrôner  aulTi  Pierre  I.  Czar  de  RulTie.  Il  mar-  ^,'f"/i^ 
cha  avec  toutes  fes  forces  pour  pénétrer  en  Mofcovie  par  Plefcou';  m2às'.Ji^'"l' 
enfuite  il  prit  le  chemin  de  l'Ukraine  engagé  par  les  offres  de  Mazeppa  p.-ix  ««• 
Hetman  des  Cofaques ,  qui  lui  promettoit  de  lui  mener  un  renfort  conllde-  duc  cv.c 
rabic  de  Troupes.   Durant  fa  marche  AU  Pacha ,  qui  ne  cherchoit  que  l'oc-  '^  ^^"^-..^ 
cafion  d'humilier  le  Czar  de  Ruffie,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  lui  nuire  fans 
txpofer  l'Empire ,  ordonna  à  Ciipkn  Gicrai ,  Khan  des  Tartares ,  d'entrete- 
nir Mazeppa  dans  fes  bonnes  difpofitions ,  &  fur- tout  de  lui  promettre  de 
fa  part,  qu'il  ne  tarderoit  pas  de  venir  à  la  téce  d'une  nombreufe  armée  de 
Turcs, aulïi- tôt  que  Je  Roi  de  Suéde  auroit  mis  le  pied  dans  l'Ukraine.  Ma- 
zeppa  de  fon  côté  prit  des  engagement  avec  Charles  XII.  attendant  tou- 
jours d'être  féconde  des  Turcs  &  des  Tartares  ;  mais  leurs  promelTes  de- 
meurèrent fans  effet ,  le  Roi  de  Suéde  perdit  la  fameufe  bataille  de  Pulta- 
vva,  &  fe  fauva  à  Bender,  où  les  Turcs  le  reçurent  avec  honneur.     Mais 
quand  il  fomma  le  Vifir  de  tenir  fa  promeffe  ,  &  de  lui  donner  les  fecours 
promis,  on  ne  tira  de  ce  Miniftre  que  des  réponfes  ambiguës  ;  quoiqu'il 
u'aimat  pas  les  RulTiens  ,  il  craignoit  de  s'engager  dans  une  guerre.     Enfin 
ie  Roi  de  Suéde  fit  prJfenter  en  fecret  une  remontrance  au  Sultan  mé.me  par 
le  Général  Ponlutnwski.    Elle  étoit  remplie  de  plaintes  contre  le  procédé  du 
Vifir,  qui  y  étoit  dépeint  comme  un  traître  vendu  à  l'ennemi  de  l'Empi- 
re ;  on  l'accufûit  d'avoir  reçu  plus  de  quarante-mille  ducats  tous  les  mois  du 
Czar.     Le  Roi  relevoit  la  violation  de  la  promeffe  qui  lui  avoit  été  faite  de 
pouffer  conjointement  la  guerre  contre  la  Ruflie;  promeffe  qui  favoit  en- 
gagé fur  la  parole  du  Khan  des  Tartares  à  continuer  la  guerre  contre  le 
Czar,  qui  l'avoit  follicicé  de  faire  la  paix,  tandis  que  le  Vifij,  fourd  à  tou- 
tes fes  demandes  ,  venoit  de  conclure  un  Traité  de  paix  avec  les  Rulîiens, 
plus  avantageu.x  qu'eiix-memes  n'auroient  pu  fe  llatter  de  l'obtenir  {a). 
Le  Sultan  ,  félon  la  coutume ,  envoya  cette  Lettre  au  \'^ifir ,  avec  ordre  //  trempe 

Ji;  te  Su!t(in, 
(-»)  Cavtimir,  T.  IV.  p.  4C(S-409, 

„  parler,  fans  être  chirmé  de  fon  dloquence  &  de  la  délicatcfle  de  fon  jugement.  Il 

„  n'avançoit  rien  (ju'il  ne  le  foiitînt  par  des  iireuves,  &  des  raifonnemens  auflî  juftcs 

,,  qu'aucun  Logicien  de  profcflîon  auroit  pu  faire.    Quoique  cliofe  qu'on  lui  propofit  il 

,,  étoit  en  ét-it  d'en  parler  pertinemment....   Ce  qui  étoit  d'.:utant  plus  admirable,  qu'c- 

„  yant  «ité  durant  toute  fa  jeuntlîe  attaché  au,\  Emplois  du  Serrai! ,  il  n'avoit  eu  lieu  d'ap- 

,,  prendre  de  fes  Maîtres que  quelque*  cérémonies  &  autres  devoirs  extérieurs.   II 

„  n'cnttndoit  point  l'Arabe,  ni  la  Science  de  la  Procédure  Mahométane,  qui  eft  toute 

,,  r.  !  'ce  en  cette  langue;  &  CLp>.ndant,  quelque  point  de  Loi  qui  fe  préfent.'t,  il  le  dé- 

,,  (  :  i  '.t  avec  une  netteté  qui  auroit  fait  honte  au  plus  habile  Mufii.     Ce'toit  un  autre 

„  r  /'  .,  du  cAté  du  confeil ,  de  la  pénétration  à  découvrir  les  dcffeins  d'autrui ,  &  de  la 

„  fa^'-cité  \  prévoir  le»  événemens.    0:i  commtttoit  des  fautes  toutes  les  fois  qu'on  né- 

,,  ;;lii;ioit  de  fuivrc  fes  mefures.    Il  avoit  une  mémoire  excellente,  &on  le  voyoit  quel- 

„  qiiefois  rn|iporter  article  par  article  dtsCnufes  qui  avoient  été  plaidées  devant  lui  trois 

,,  ou  quatre  ans  auparr.vant ....   On  ne  pouvoit  le  voir  fans  admiration  toutei  les  f'^is 

,,  qu'il  préfidoit  au  Hivan.    Il  fembloit  s'y  parta(;cr  en  trois,  t  ••'  'îi  <  ri'r't  vif  .5;  f.ib'il 

„  favoic  donner  attention  i  uois  choies  à  It  M%". 

T  t  3 
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Sectio.-n-  àe  lui  rendre  compte  de  ce  qui  avoit  écf;  fait  jufques-Ià  par  rapport  aux  Sué- 
I-       dois.     On  peut  juger  de  la  colère  du  Vifir  dans  cette  occafion.     Il  étoit  ir- 
^'"^''/^fiiité  contre  le  Khan  des  Tartares  &  contre  le  Roi  de  Suéde  ,  mais  ne  pou- 
vant aifément  fe  venger  de  celui-ci  ,  il  déchargea  tout  fon  reflentiment  fur 
le  Khan  ;  car  il  rejetta  fur  lui  toute  la  trahifon ,  &  dans  le  compte  qu'il  ren- 
dit de  l'affaire,  il  accumula  tant  de  fauffetés  pour  le  noircir,  qu'il  le  fit  de- 
pofer  &  bannir  à  Yanopolis.     Il  envoya  enfuite  en  grande  pompe  dans  la 
Crimée  le  nouveau  Khan  Deitkt  Gkrai ,  lui  recommandant  fur  toutes  chofes 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Ruiïîens.     Deu/cî  Givrai  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  dans  fes  Etats ,  qu'il  drefla  des  informations  contre  fon  pré- 
déceiTeur.    Il  manda  au  Sultan  que  fa  conduite  avoit  été  aulTi  préjudiciable 
à  l'Empire  qu'il  étoit  poilible ,  puifqu'il  avoit  perdu  par  fon  imprudence  plus 
de  trente-mille  hommes  dans  fon  expédition  contre  les  Circafles  ;  qu'il  avoit 
de  plus  engagé  les  Cofaques  à  fe  révolter  contre  leur  lietman  Xlazeppa ,  en 
leur  promettant  au  nom  de  la  Porte  toute  forte  d'aiTifcance  pour  recouvrer 
leur  liberté,    /ihmcd  ayant  lu  ces  Mémoires  s'informa  au  Vifir  des  particu- 
larités de  cette  affaire  ;  il  voulut  favoir  quelles  Lettres  on  avoit  écrit  au 
Khan  des  Tartares ,  &  en  quels  termes  on  mentionnoit  le  fecours  qu'il  de- 
voit  donner  au  Roi  de  Suéde.    Le  Vifir  nia  qu'il  eût  donné  là-deiïiis  aucua 
ordre, &  foutint  que  le  tout  avoit  été  controuvé  par  le  Khan.  JImed  foup- 
çonna  que  le  Minifire  vouloit  le  tromper.     Il  envoya  une  perfonne  de  con- 
fiance à  Cûplan  Gierai,  pour  favoir  de  lui  s'il  avoit  écrit  une  telle  Lettre  à 
Mazeppa.     Le  Khan  dépofé  convint  du  fait ,  &   ajouta  que   c'étoit  par 
l'ordre  du  Vifir  qu'il  s'étoit  avancé  jufqu'à  faire  de  telles  promefles  à  l'Het- 
man  des  Cofaques.  Le  Sultan,  éclairci  de  la  vérité,  fit  venir  le  Vifir  ,  lui 
reprocha  fa  duplicité  &  fon  effronterie ,  &  d'un  ton  qui  marquoit  fon  indi- 
gnation lui  dit  ces  paroles  remarquables:  ,,  De  pareilles  Lettres  ne  dévoient 
„  pas  être  écrites  durant  la  Trêve;  mais  depuis  qu'elles  l'étoient,  il  n'étoit 
„  plus  permis  de  les  retracler.    Il  efl  indigne  de  la  foi  des  iVlufulmans  de 
„  tromper  le  Roi  de  Suéde,  &  l'honneur  de  l'Empire  Othoman  ne  doit  pas 
5,  être  ainfi  proftitué  à  la  rifée  des  Infidèles  (a)  ". 
Ilcfl  dé-        Cela  détermina  le  Sultan  à  dépofer  Chorluli  Ali;  on  lui  permit  de  vivre 
pofé  &      dans  fon  Palais  au  fauxbourg  d'Àyub,  où  il  étoit  vifité  de  tout  ce  qu'il  y 
Q°,?''il'     avoit  de  diftingué.     Mais  quelques  difcours  imprudens  obligèrent  Jhmed  à 
man  luf'  l'envoyer  en  exil  à  Mitylene  (b).  Les  Sceaux  de  l'Empire  furent  donnés  à 
fuccede,     Kioprili  Ogli  Niman  Pacha,  petit-fils  du  fameux  Mmed  Kioprili,  homme 
6?  fi  re-   ilkiftre  par  fa  fcience  &  par  fon  amour  pour  la  Jufticc  ,    mais  peu  inftruit 
tire  a;-     ^j^j  |g  uj^^ej  jg  laGuctre  ('*).  Comme  il  étoit  ami  des  Suédois  (c),  Char- 
fi'^c.  w  ^'        les 

{a)  Cnntimir,  T.  IV.  p.  409-412.  (0  Lctt.  du  Baron  diFal>ricc,p.  12,  IS» 

(/;)  Bid.  p.  456,  457. 

-  (♦)  Son  père  aiina  mieux  l'appliquer  aux  Sciences  qu'aux  AiFaires  d'Etat,  deforte  qu'il 
conferva  toujours  le  goût  de  la  lecture,  étudiant  la  plupart  du  tems.  Sa  grande  applica- 
tion lui  lit  contrafler  une  phantaifie  de  la  nature  de  celle  qu'ont  eue  d'autres  hommes 
célèbres.  11  croyoil  avoir  toujours  une  mouche  fur  le  nez;  il  la  challbit  de  la  main  ^ 
&  pour  le  moinent  elle  s'envoloit,  ci  à  Tinltaut  y  rcvenoit.   Les  plus  fameux  Médecins 

furent 
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ks  XII.  follicita  plus  vivement  que  jamais  la  Cour  Othomane  à  déclarer  la  Section 
guerre  au  Czar.   Le  Sultan  y  parut  difpofé ,  mais  le  Vifir  ayant  fait  difficul-       1- 
te  de  mettre  de  nouveaux  impôts  pour  fournir  aux  (vdxx ,  yHmied  le  congédia  ^^i^'/^fl 
au  bout  de  deux  mois,  &  lui  donna  le  Gouvernement  de  Negrepont.  ^"if'J"^' 

Mmid  donna  lesSc^aiLX  de  l'Empire  pour  la  fécondé  fois  à  Bnhaji  Melie-  p'^,ix  cw- 
incd,  mari  de  fa  Mai  trèfle.  Auffi-tôt  tout  retentit  du  bruit  de  la  guerre  ;  on  du,'  avec 
fit  par-tout  de  grands  préparatifs  pour  entrer  de  bonne  heure  en  campa-  ''l£^f^_ 
gne.  Le  Viflr  fit  venir  le  Khan  de  Crimée  au  mois  de  Novembre  17 10,  &   Baltaji 
dans  un  Confeil  qui  fut  tenu   on  réfoluc  d'attaquer  le  Czar,  conformément  Rlchemed 
aux  defirs  du  Sultan,  &  les  ordres  furent  envoyés  par  tout  l'Empire  pour f"^'' ^'J'''- 
faire  des  levées.     On  fit  arrêter  l'AmbufTadeurde  RuiTîe,  &  on  l'envoya 
prifonnier  aux  fept  Tours.   Un  Hiltoricn  (a)  affure  que  tous  fes  eft'^ns  fu- 
rent confifqués,  &  qu'on  alla  même  jufqu'à  prononcer  arrêt  de  mort  contre 
lui,  comme  contre  un  impolleur;  &.  que  cet  arrêt  auroit  été  exécuté,  tant 
le  Sultan  étoit  indigné ,   il  le  Vifir  n'eut  remontré  à  ce  Prince  le  tort  qu'il 
fe  feroit ,  &  que  ce  feroit  une  tache  dont  il  ne  fe  laveroit  jamais. 

Sur  ces  entrefaites  Conjiantin  Brancovan,  Prince  de  Valaquie,  fut  accu- Cantimir 
fé  par  Mazcppa  d'entretenir  une  correfpondance  fecrette  avec  le  Czar.  Pki-^//  l-'nn- 
fleurs  Pachas  appuyèrent  cette  accufation,  enforte  que  le  Sultan  fongea , '"'^  •^^  ^^'^i- 
avant  que  de  déclarer  h  guerre ,  aux  moyens  de  s'alTurer  de  cet  ennen^i  do-  ^^^  '^" 
melliquc.  Il  ordonna  au  Vifir  de  s'aboucher  avec  le  Khan  pour  prendre  les 
mefures  nécefi^aires.     Le  Khan  fut  d'avis  qu'on  dcpofat  Mcolas  Maurocor- 
ilato,  Prince  de  Moldavie,  qui  félon  lui  n'étoit  point  propre  à  gouverner 
une  Province  comme  celle-là,  &  qu'on  élevât  à  cette  Dignité  Dcmctrius 
Cantimir  ,  attaché  aux  intérêts  de  Sa  Hautefie  ;  qu'on  lui  promît  de  réunir 
la  Valaquie  fous  fon  Crcuvernement ,  s'il  pouvoit  le  faifir  de  Brancovan ,  & 
l'envoyer  mort  ou  vif  à  la  Porte    Le  Sukan  fuis'it  cet  avis,  (il;  C.niimtr  re- 
çut la  vcfte  de  Zibeline  au  mois  de  No\'embre  1710.     Pour  l'attacher  da- 
vantage à  fon  fervice ,  le  Sultan  déclara  qu'il  ne  prctendoit  aucun  tribut  de 
lui,  ni  le  prefent  ordinaire  en  pareil  cas,  nommé  Phlàicsh.  Mais  le  Khan, 
qui  croyoit  i\o\r  plus  contribue  à  fon  élévation  que  le  Sultan  même,  lui  fie 
extrêmement  valoir  fes  fervices,  &  lui  demanda  le  Pishkicsh.    Enfuite  il  lui 
ordonna  de  préparer  des  magazins  daiîs  fa  Principauté  pour  la  fubfiftance  de 

l'Armée 
(/î)  Caulimir,  1.  c.  p.  41g. 

furent  conful'.tjf:  ,  &  employés  frins  pouvoir  chafTcr  cette  moudie  imaginaire.  Il  n'y  eut 
qu'un  M(;dccin  François  ,  nomnni  Le  Duc  qui  eut  i'honnt  ur  de  celte  cure  ;  audi  ne  s"y 
pril-il  pas  coiimic  les  autres ,  &  n'alla  point  argumenter  avec  Numm  pour  lui  f.iiie  enten- 
dre raifon.  Au  contraire  la  première  fois  iiu'jl  fut  introduit  chez  lui,  Numun  lui  ayant 
demandé  s'il  ne  voyoit  pas  une  mouche  fur  fon  nez  ,  il  lui  rt'pondit  qu'oui.  &  par-l,\ 
gagna  fa  conlianee.  Il  lui  ordonna  d'.ibord  des  juleps  &  d'autres  potions  innocentes  fous 
priite.xfe  de  le  purger.  Enlin  un  beau  jour  il  fe  mit  en  devoir  de  lui  couj^vr  fa  mouche; 
il  tire  fun  petit  couteau  &  le  lui  palTo  le*;;e'reiiient  fur  le  nez;  après  cette  feinte  op^Vatioi» 
il  lui  montre  une  mouche  morte  ,  <)u'il  tenon  à  delfein  cachOc  dans  fa  main.  Kmn.tu  s'é- 
crie aulTitôt  (jue  c'dl&a  la  mouche  même  ()ui  le  tounnentoit  depuis  fi  longtcms  ,  &  alofi 
fa  phaiiuiUv  fe  guérit  ^i). 

(0  Céniimir,  I.  t.  p.  ^14,  4*5. 

Te  q 
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Section  l'Armée  Turque ,  qui  devoit  fe  mettre  en  campagne  contre  le  Czar ,  de 
^•.       régler  des  quartiers  d'Hiver  pour  les  Suédois  &  les  Cofaques  de  la  fuite  de 
ih-ilféhif.    Charles  XII.  de  finir  en  diligence  le  pont  qui  étoit  commencé  pour  le  paf- 
quà  la     fag£  des  Troupes  Othomanes ,   &  de  fe  difpofer  à  les  joindre  lui-même 
l'aix  ««-avec  fes  Moldaves  {a).  Ce  manque  de  parole  &  d'autres  corvées  qu'on  exi- 
elue  avec  geoit  de  Catitiinir  le  déterminèrent  à  entrer  en  liaifon  avec  le  Czar ,  ils  fu- 
^^  ^^"- ,  rent  bientôt  d'accord  ,   &  le  Prince  de  Moldavie  s'engagea  de  joindre  le 
Czar  à  la  tête  de  fix-mille  hommes.     Un  Hiftorien  a  fort  blâmé  la  conduis 
te  de  Cantinir  dans  cette  occafion  (*).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  follicita  le  Czar 
de  fe  mettre  promptement  en  campagne ,  &  de  pénétrer  dans  la  Molda- 
vie &  la  Valaquie. 
Marchu       Pierre  /.fit  marcher  d'abord  fon  armée  fous  les  ordres  du  Général  Czere- 
&  force    metof ,  &  la  vint  joindre  en  perfonne.     Elle  étoit  forte  de  cent-mille  hom- 
<*s  deux    j^gj  ^  Jqjjj  foixante-mille  étoient  de  ces  vieilles  Troupes  qui  depuis  onze 
P/iix'con-  '^"^  faifoient  la  guerre  aux  Suédois  ;  le  refte  étoient  des  recrues  qu'on  exer- 
cliie.         çoit  fans  relâche,  avec  vingt-cinq-mille  Calmuques  que  le  Czar  avoit  pris  à 
fa  folde  {b).     Ce  Prince  dirigea  fa  marche  vers  le  Pruth ,  &  entra  dans  la 
Moldavie ,  où  les  vivres  commencèrent  bientôt  à  lui  manquer.     Il  décacha 
le  Général  Roenne  avec  dix-mille  hommes  pour  entrer  en  Valaquie, &  pour 
y  profiter  des  bonnes  difpoficions  de  Brancoran  ;  on  ne  doucoit  pas  qu'il  ne 
fe  joignit  à  ce  Corps  avec  fes  ^^alaques ,  &  qu'il  ne  fournît  toutes  les  mu- 
nitions dont  on  avoit  befoin  ;  mais  on  fe  trompoit ,  &  Brancovan  efpérant 
de  faire  fa  pais  avec  la  Porte ,  ne  parut  que  pour  charger  le  Général  Ruf- 
fe ,  &  pour  lui  enlever  le  peu  de  vivres  qu'il  avoit  amaffés  à  force  d'ar- 
gent (c).     Pour  comble  de  malheur  l'Armée  Turque  parut  de  l'autre  côté 
du  Pruth  fur  le  bord  méridional  de  cette  Rivière.   Cette  armée  s'étoit  mife 
en  marche  d'Andrinople  le  23  Mai  171 1;  elle  étoit  forte  d'environ  cent- 
cinquante-mille  hommes,  outre  cent-trente-mille  Arabes,  Tartares  &  Cir- 
caffes  ;  l'Artillerie  étoit  de  cinquante  mortiers ,  deux-cens  pièces  de  campa- 
gne, &  de  cent  pièces  de  gros  canon  Qf).  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  dé- 
tail de  ce  qui  fe  palfa  dans  cette  importante  occafion  ,  on  peut  le  voir  dans 
les  Hiftoriens  qui  en  ont  fait  mention  ;  il  fufiira  de  dire  que  le  Czar ,  réduit 

à  la 

(«}  Caiitimif  ,  p.  419--422.     Voy.  auffi         (c)  Ihiil.  p.  217, 
Hift.  de  l'iem  I.  L.  V.  p.  213.  (rf)  Lett.  de  M.  de  Fahiicc,  p.  67,  68. 

{b)  Ilill.  de  Piart  I.  p.  216. 

(*)  C'ed  l'Auteur  de  la  Vie  de  Pierre  I.  imprimée  en  1742  in  4to.  dont  j'ai  rapporté  le 
récit,  mais  il  attribue  au  Khan  ce  que  Cantimir  attribue  raix  ordres  à'Ofman  Aga,  Kiehaia 
du  Grand-Vifir.    Voici  la  cenfure  de  l'Hillorien  (i):  ,,  Mais  ne  lui  en  déplaife  les  mécon- 

„  tentemtns  qu'il  dit  avoir  eus  du  Khan  des  Tartares ne  me  paroilTent  pas  affez  gn- 

„  ves,  pour  l'obliger  à  manquer  à  fts  lermcns,  à  les  promelTes,  &  à  la  reconnoilTance  en. 
„  vers  le  Khan  qui  le  protéjîeoit,  &  envers  le  Sultan  (on  Souverain,  qui  le  revêtoit  d'une 
,,  principauté  qu'il  n'auroii  jamais  eue  fans  cela".  11  efl  certain  ,  qu'à  prendre  les 
chofes  à  la  rigueur  Cantiiuir  n'elt  pas  fans  reproche;  cependant  quand  on  voit  d'un  autre 
côté  que  l'on  manqiioit  à  toutes  les  promeflcs  qu'on  lui  avoit  faites,  il  faut  avouer  que  s'il 
eût  été  plus  Julie  de  tenir  fes  engagemens ,  la  tentation  étoit  forte  d'y  manquer. 

(i)  Hifc,  de  rinrc  l.  p.  m.  iij. 
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à  la  demiere  extrémité  ,   trouva  moyen  à  force  de  préfens  de  gagner  le  Section 
Grand- Vifir,  d'obtenir  la  paix,  &  h  liberté  defe  retirer  avec  fon  armée        ^^ 
malgré  tous  les  efforts  du  Comte  Poniatowski  &  du  Roi  de  Suéde  lui-mê-  ^'^"')' 
me,  qui  firent  tout  ce  qu'il  leur  fut  poflible  pour  engager  le  Grand- Vi- ^^Vi/T 
lir  à  profiter  d  une  fi  belle  occafion  de  faire  périr  le  Czar  &  toutes  les  ^'-î'^  «» 

Troupes.  duc  r.vcc 


k  Czar. 


SECTION      II. 

mjîoire  de  ce  qui  fejl  pajfj  depuis  la  Paix  ccnclue  avec  k  Czar  jufyià  celle  de 

Pairarow'itz. 

^IIarles  XII.  étant  de  retour  à  Bender  ,  outré  de  C2  que  le  \'iilr  lui  Sectiom 
^^  avoit  fait  perdre  une  fi  bjlle  occafion  de  fe  venger  avec  éc'at  de  fon       ^'• 
ennemi,  dépêcha  deux  Couricrs  confécutifs  avec  des  Lettres  &  des  Mé-  ^^ pf'^ 
moires  au  Grand-Sc^igneur.   Le  Vifir  de  fon  côté  fit  prier  le  Roi  de  lui  en-  rïs'  il' 
voyer  quelqu'un  de  fes  gens  à  l'armée  ,  afin  d'y  traiter  de  la  paix  avec  le  /v/.r  li^■cc 
Czar  par  le  \"ice-Chance!ier  Schafiru^v;  mais  comme  ce  Prince  crut  qu'il  ^'^  Czar, 
n'y  avuit  plus  rien  à  faire,  il  repondit  fcchement  que  le  Colonel  Fhk<^ ,  fon '"(r'v 
Envoyé  a  Conllantinople ,  fe  trouveroit  fulfifamment  autorifé  à  cet  égard  en  ràrâro- 
cas  de  befoin.    Le  Grand- Vifir  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  réponfe  vritz. 

pour  faire  x-enir  l'Envoyé  de  Conlantinople  à  l'armée,  &  l'envoya  à  Ben-  

der  propofjr  au  R(ji  de  Suéde  de  retourner  dans  fon  Royaume  avec  une  ef-  ^.""i"'". 
corte  de  anq  ou  iix-mille  hommes.     Ce  Prince  refufa  abfolument  d'y  en-  'ç^/-'  "' 
tendre.    Le  Vifir  lui  fit  offrir  alors  par  deux  Pachas  de  le  faire  efcorter  par  ^//i;  la 
la  Pologne  avec  dix-mille  Spahis  ,  &  environ  trente-mille  Tartares  Budzia-  ■''«'*• 
kes.     Le  Roi  accepta  l'offre,  mai>  demanda  en  même  tems  à  emprunter 
fix-cens-mille  cens ,  tant  pour  fiire  fon  vovag;e  que  pour  payer  Çk:s  dettes. 
Cette  fomme  ayant  paru  exorbitante  au  Viiir.1l  refufi  non  feulement  de  la 
donner,  mais  recommença  de  nouveau  à  preffer  plus  que  jamais  le  départ 
du  Roi ,  en  y  ajoutant  des  m.enac;s.  Le  Monarque  Suédois  relia  inlkxible, 
&  le  Vifir  fiit  fv':gé  cL-  penfer  à  lui-même  (a). 

Avant  r.-çLi  mJ;-c  de  fe  rendre  à  Confbntinople, il  fe  mit  en  marche  a\-cc  U nr.ir.-:- 

I  armée,  &  fe  rendit  à  .Andrinople.    Là  il  apprit  par  fes  amis  que  le  Sultan  'V'»-  '^<r^ 
0  oit  tres-mécontent  de  fa  conduite,  d:.Orte  qu'il  difl^cra  fon  retour  à  Cun- •^'• 
fhiuinoplL'  fous  divers  prétextes  ,  mal-ré  les  ordres  réitérés  de  fun  Maître. 

II  Lfptroit  que  le  tems  l'adouciroit  ,  &  il  comptoit  encore  plus  fur  les  bons 
o'Iiees  (I  Ali  Pacha,  Silhadar  du  Mufti.  Mais  ces  délais  ne  firent  qu'irriter 
davann^'re  Ahmà ,  &  tout  ce  que  Mchemed  mit  en  ufage  ne  fit  qu'augmen- 
ter fes  f(Mip.,-.jns.  Ce  Prince  craignoit  fur-tout  que  le  Vifir  intimidé  n'^- 
mât  mieux  riKjucr  tout  que  de  s'exnr.fcr  à  fa  colère,  &  ne  port.u  les  Trou- 
pes u  le  mutintr  ,  ayant  dans  fon  camp  l'Liendard  de  Maiiom.t  ,  ^1^:  ctunt 

afrarc 
{a)  Lts  mêœrs,  p.  83--3fi. 
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Section  aflliré  de  l'afFeclion  des  Ibldats  (a).  C'efl  vraifemblablement  ce  qui  a  donné 
^'•.  ,  lieu  à  ce  que  rapporte  un  Hiflorien  de  Charles  XII.  {b)  ,  qu'il  y  eut  alors 
pr/ff'Je-^^  projet  d'ôter  l'Empire  à  /Ihnied  ,•  il  l'attribue  au  vieux  Vilir  Clmluli ,  re- 
puii  la  légué  à  Mitilene.  Mais  cette  prétendue  confpiration  pourruit  bien  n'avoir 
/"«/.ic  «vfc  d'autre  fondement  que  les  foupçons  du  Sultan  contre  i/a/^/îj/A/f/^î^ei,  joint 
/^  Czar,  à  ce  qu'on  a  rapporté  des  difcours  imprudens  qu'avoit  tenu  Cholurli:  on  lui 
cefll^d"  î'^P^'oche  d'avoir  dit  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  n'être  plus  Grand- Vifir,  & 
Paflaro*  que  cette  Dignité  fi  brillante  étoit  réellement  un  fardeau  pefant  ;  mais  que 
witz.  fon  grand  déplailir  étoit  d'avoir  perdu  fon  ame  pour  l'amour  du  Sultan  ,  & 
'  de  s'être  rendu  le  tyran  de  quantité  de  riches  citoyens ,  qu'ils  avoient  réduits 

à  la  dernière  pauvreté ,  fans  pouvoir  encore  affouvir  l'infatiable  avarice  de 
ce  Prince.  Le  Sultan  ,  à  qui  ce  difcours  fut  rapporté ,  l'expliqua  d'un  deffein 
caché  d'exciter  quelque  rébellion,  &  en  conféquence  l'envoya  en  exil  à  Mi- 
tylene  (c)  :  comme  il  eut  la  tête  coupée,  en  vertu  d'un  Fetva  du  Mufti ,  en- 
viron vers  le  tems  où  l'on  place  le  deffein  de  dépofer  yJhmedJs  tout  enfem- 
ble  a  vraifemblablement  donné  lieu  à  en  parler  comme  d'un  fait  avéré ,  mais 
je  n'en  trouve  point  d'autre  preuve.    Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Sultan  dépêcha 
un  OiEcier  au  Grand- Vifir,  pour  lui  porter  un  Caftan  ik  un  fabre  magnifi- 
que, comme  s'il  étoit  très -content  de  fa  conduite,  pendant  que  les  ordres 
fecrets  de  cet  Officier  portoient  de  prendre  li  bien  les  mefures  avec  l'Aga 
.des  Janifiaires  ,  que  le  Grand  -  Vifir  fût  arrêté  a  Andrinople  fans  caufer  le 
moindre  bruit.   L'Officier  fit  entourer  la  Maifon  du  Vifir  par  les  Jauifi^aires, 
y  entra  avec  l'ordre  du  Sultan,  ôta  les  Sceaux  à  Baltaji  Mchcmed,  OSc  les  re- 
mit à  Jufuf  Aga  des  Janilfaires.  Les  biens  imraenfes  c3u  Vifir  furent  aulTitôc 
confifques  &  fes  équipages  pillés.    Le  nouveau  Grand- Vifir  fe  mit  en  che- 
min pour  Confiantinople  avec  une  partie  de  l'armée ,  laiifant  le  refiie  en 
quartier  d'Hiver  fur  les  frontières  {d).  Mchemed  fut  d'abord  relégué  àLemnos 
&  delà  à  Rhodes ,  &  l'on  fit  courir  le  bruit  qu'il  y  étoit  mort  de  fa  mort  na- 
turelle; pîufieurs  ont  cru  néanmoins  que  le  Sultan  l'avoit  fait  tuer,  pour  faire 
oublier  promptement  un  homme  que  fon  humanité  finguliere  avoit  rendu 
cher  aux  foldats  &  au  peuple  (c). 
Nouvelle       Les  chofes  commencèrent  alors  à  prendre  un  tour  favorable  pour  le  Roi 
^é'nd7'     ^^  Suéde.  Le  Grand-Seigneur  fit  arrêter  les  deux  premiers  Miniflires  du  Vi- 
cu'ntra  le   ^^^  dépofé ,  qui  étoient  caufe  de  la  conclufion  de  la  paix  ,  &  après  pîufieurs 
Czar,?/w/s Divans  tenus  ils  furent  décapites  publiquement  devant  les  portes  duSerrail, 
fans  (fe:.  &  leurs  corps  expofés  trois  jours  de  iuite ,  après  quoi  on  les  jetta  dans  la 
mer  (/).   Ce  ne  fut  pas  tout.    Au  mois  de  Février  de  1712,  le  Sultan  té- 
moigna qu'il  vouloit  marcher  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  pour  être  té- 
moin de  l'exécution  de  la  Paix.    Le  17  de  Février  il  fit  appeller  le  Grand- 
Vifir  &  le  Mufti  à  onze  heures  du  foir,  pour  leur  déclarer  qu'il  vouloit  mar- 
cher en  campagne  ou  defcendre  du  Trône.    Il  fe  tint  bien  des  Confeils,  le 
Mufti  &  deux  des  principaux  Pachas  étoient  pour  le  Grand-Seigneur,  mais 

le 

(/•;)  Cantimlr,  T.  IV.  p.  450,  4^1.  {/!)  Lett.  de  M.  dcFabricc,  \\  87. 

(/;)  De/-'»/wiyf,  Hill.  deChailesXil.  T.  {e)  Cantimir,  I.   c.  p.  45^- 

ÎI.  p.  S6,  57-  W)  Fabrice,  \.  C  p.  97. 
{c)  Luiitimir,  ubi  fup. 
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h  Grand- Vifir,  le  JanUTaire  Aga  ,un8  partie  des  JanilTaires  &  tous  les  Gens  SccTioa 
de  Loi  étoicnt  contre  la  guerre.  '  Cependant  yïlit]:ed  tint  ferme,  il  fe  fît  de  ^^-  , 
grands  préparatifs,  il  y  eut  même  un  ordre  circulaire  envoyé  à  tous  les  Pa-  plj/"'Jg. 
chas  de  l'Empire  fur  le  renouvellement  de  la  guerre;  mais  tout  cela  n'abou-  j,u!s  l'a 
tir  à_ rien;  on  négocia  '^\  bien ,  que  la  Paix  fut  ratifiée  par  un  nouveau  Trai-  l'aix  i,vcc 
té  conclu  le  16  d'Avril  171 2.     Une  des  conditions  entre  autres  étoit  que  le  '''  Czar, 
Czar  retireroit  l;s  Troupes  qu'il  avoit  en  Pologne  (a).  jmu'a 

Ce  Prmce  ne  le  nata  pas  d  eKscuter  les  engag:mens  a  cet  égard ,  &  cela  p^ffaro- 
lui  attira  un^  nouvelle  querelle  de  la  parc  du  Sultan.  Ahmd  envoya  un  Aga  wiiz. 

avec  un  Murfa  Tartare  en  Pologne  pour  reconnoîcre  fur  les  lieux  l'état  des  " ■ 

affaires.  A  leur  retour  ils  rapportèrent  que  les  RufTes  étoient  encore  ré-  J^^/J'^j^' 
pindus  en  grand  nombre  dans  toute  h  Pologne.  Le  Grand-Seigneur  fît  af-  cuerre. 
fembhr  d'abord  un  grand  Divan:  quand  tous  les  Membres  de  ce  Confeil  fu- 
rent-affemblés ,  le  Sultan  tira  àt  fa  poche  TAcle  de  garantie,  que  lui  a- 
voient  donné  en  dernier  lieu  le  Grand- Vifir,  le  iXIufti  &  les  autres  Minis- 
tres, que  les  Ruffes  tiendroient  &  exécuteroient  de  tous  points  les  articles 
de  la  Paix  ,  &  demanda  d'un  ton  de  Maître,  pourquoi  les  RulTes,  milgré 
toutes  ces  affurances,  n'avoient  pas  encore  évacué  la  Pologne?  Le  Grand- 
Vifir ,  fans  répondre  ,  baiffa  les  yeux  pendant  que  toute  l'Affemblce  gar- 
doit  un  profond  filence.  Enfin  le  Mufti  prenant  la  parole  dit  au  Sultan; 
puifqie  nuus  avons  tous  été  d:ipcsfi  grojfieiement  pur  ces  traîtres  Mofcovites ,  je 
ytux  pour  te  venger,  ÎS  nous  en  vicine  teins ,  te  donner  un  Fetva.  Et  après  l'avoir 
écrit  fur  le  champ  il  le  préfenta  à  ylhined:  ce  Prince  l'accepta,  &  donna  or- 
dre aulfi-tôt  de  faire  garder  plus  étroitement  les  Mofcovites,  &  de  ne  per- 
mettre à  perfonne  de  leur  parler  fous  peine  de  la  vie.  Le  lendemain  le  Ca- 
pigi  Bâcha,  que  le  Sultan  avoit  dénéché  en  fecret  au  Khan  des  Tartares, 
étant  de  retour  fit  un  rapport  cxaét  à  ce  Prince  des  fentimens  du  Khan  ; 
„  Que  le  Sultan  étoit  trompé  par  les  Mofcovites;  que  le  Grand- Vifir  agif- 
„  foit  de  concert  avec  eux ,  &  que  le  Sultan  couroit  grand  rifque  d'être  dé- 
„  pofé  au  premier  jour ,  s'il  ne  prévenoit  promptement  le  Grand- Vifir,  en 
„  le  dépofant  le  premier".  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  achever  d'irriter  le 
fier  Ahmed.  Il  commença  d'abord  par  faire  mettre  le  lendemain  aux  fept 
Tours  les  deux  Otages  Rulfes ,  Sclinfirow  &  Czerewetof  avec  les  deux  Am- 
baffadeurs  &  tous  les  OlHciers  &  Sujets  de  leur  Nation.  Le  lendemain  le 
Cîrand-Vifir  eut  ordre  de  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur,  qu'il  ne  vit  pour- 
tant point;  on  lui  ôta  le  Sceau  de  l'Empire,  &  on  l'arrêta  enmemetcmschez 
le  Buflangi  Bachi:  fa  Charge  fut  donnée  à  Soliman  Pacha,  qui  avoit  la  ré- 
putation d'être  un  fort  bon  homme  ,  fans  être  un  grand  génie.  La  guerre 
fut  déclarée  tout  aiilli-tot,  &  les  ordres  envoyés  par  tout  l'Empire  (/>). 

Cependant  la  Porte  fouhaitoit  le  départ  dû  Roi  de  Suéde;  le  Sultan  fit  ^i" '?•'//<? 
remettre  à  ce  Prince  douze-cens  bourfes  ou  fix-cens-mille  tcus  pour  fon  vo-  ^"'•''!''\"'; 
yage  ;  on  régla  qii  il  partiroit  a  la  première  gelée  avec  une  efcorts  de  quel-,,;„  „„,rt 
qucs  milliers  de  'i'artares  &  de  'l'urcs.  Mais  Charles  parut  chercher  des  pré-/»/, 
textes  pour  diffcrtr  fun  départ.  Ce  qui  acheva  d'irriter  les  efprits , c'eft  que 

ce 
(/»)  Fuhricet  p.    120  &  fuir.  {V)  Lcit.  lieF^lrUe,  p.  1 45- 14 7- 
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Skction  c:  Prince  fit  une  nouvelle  demande  de  mill.:  bourfes  par  M.  Fnnk  ;  il  reçut 
11-  _    non  feulement  un  refus ,  mais  il  fut  mis  ^n  arrêt  avec  M.  roimtow:ki  & 
^'Iji'/"'-^ tous  leurs  gens.     Les  rcpréfentacions  du  Khan  des  Tartares  ôc  du  Pacha  de 
fuis  la     Bender  y  contribuèrent ,  de  même  qu'un  grand  Divan ,  auquel  le  Sultan  affifla 
I^aix  av« publiquement,  c'eit-à-dire  fans  fe  tenir,  fdon  la  coutume,  derrière  une  ja- 
Je  Czar,    loufic.  Ce  Prince  y  fit  un  long  difcours,  qui  portoit  en  fubfiflance:  „  jQue 
ju/?/!t'4     ^^  le  Roi  de  Suéde ,  avec  qui  la  fublime  Porte  n'avoit  jamais  eu  aucune  liai- 
p''a'i^^     "  ^*-'"  ^''mtcvét  ni  de  connoilTance  ,   ayant  été  réduit  par  fes  malheurs  de 
wiu.    '    55  chercher  un  azyle  dans  l'Empire  Othoman,  il  l'avoit  protégé  &  comblé 
I   .    „  de  bienfaits ,   en  le  nourriflant  lui  &  tout  fon  monde  pendant  trois  an- 
„  nées;  qu'il  lui  avoit  donné  à  diverfes  reprifes  plus  d'un  million  en  argent 
„  comptant  ,    outre  quantité  de  préfens  ;  qu'il  avoit  fait  affembler  aux  en- 
,,  virons  de  B:-nder  avec  beaucoup  de  dépenfe,une  nombreufe  efcorte  pour 
„  le  conduire  dans  fes  Etats  ;  qu'ayant  demandé  mille  bourfes  pour  fon  dé- 
„  part,  il  lui  en  avoit  envoyé  génércufement  douze-cens ,  avec  tous  les  che- 
5,  vaux  ,  chariots  &  autres  chofes  néceffaires  pour  fon  voyage ,  que  malgré  tous 
„  ces  biefnfaits  &  quantité  d'autres  ,    &  malgré  la  parole  donnée  de  fa  parc 
,,  au  Khan  &  au  Pacha  de  Bender ,  de  partir  avec  la  première  gelée ,  ce 
„  Prince  cherchoit  tous  les  prétextes  poffibles  pour  différer  fon  départ ,  pré- 
„  tendant  tantôt  que  l'cfcorte  n'étoit  pas  affez  nombreufe ,  tantôt  qu'il  avoit 
„  befoin  encore  de  mille  bourfes ,  qu'il  venoit  même  de  faire  demander  ". 
Jlhnicd  finit  fon  difcours  en  demandant  au  Divan  ,  fi  c'étoit  violer  les  Loix 
de  l'hofpitalité ,  d'obliger  ce  Prince  à  tenir  là  parole,  &  fi  les  Princes  Chré- 
tiens pourroient  regarder  comme  une  violence  &  une  injuflice  ,  fi  l'on  em- 
pioyoit  la  force  après  avoir  tenté  en  vain  la  voye  de  la  douceur.     Tout  le 
Divan  répondit  que  le  Sultan  agilfoit  avec  jufl:ice.     Le  Mufti  ajouta  que 
l'hofpitalité  n'étant  pus  ordonnée  par  la  Loi  aux  Mufulmans  envers  les  Infi- 
dèles, fur-tout  envers  les  ingrats, le  Roi  de  Suéde  s'en  étoit  rendu  indigne, 
&  n'en  devoit  pas  jouir  plus  long-tems.  Il  donna  fon  Fetva  pour  accompa- 
gner l'ordre  du  Sultan  de  faire  partir  le  Roi  de  gré  ou  de  force  (a). 
Ce  Prince      L'ordre  &  le  Fetva  furent  apportés  à  Bender  le  28  de  Décembre  171 2 
an-ciê  g"  "par  le  Boiiyick  Iniraour  ou  Grand-Ecuyer.    Le  Pacha  fe  rendit  à  Varnitza  le 
^uJiiit  A    2  de  Janvier  1713 ,  pour  prefler  le  Roi  de  fixer  le  jour  de  fon  départ.  Mais 
ïo  ■'■"^'     ^^  Prince  ayant  cherché  des  raifons  pour  le  retarder  encore ,  le  Pacha  lui  dit 
enfin  qu'il  étoit  fâché  de  lui  déclarer  qu'en  cas  de  refus  il  avoit  ordre  de 
Je  forcer  à  partir.     Charles  XII.  le  mit  au  défi ,  &  lui  dit  d'un  ton  ferme 
qu'il  n'avoit  qu'à  exécuter  fes  ordres.     Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  dé- 
tail de  ce  qui  fe  paflà  enfuite,  &  de  la  manière  dont  le  Roi  de  Suéde  entre- 
prit de  fe  défendre  avec  .une  poignée  de  monde  contre  une  armée  de  Turcs 
&  de  Tartares  ;   on  peut  voir  cette  avanture  au  long  dans  les  Lettres  de 
M.  le  Baron  de  Fabrice  (/;) ,  &  plus  en  abrégé  dans  l'Hifloire  de  M.  de 
t^'olîme  (c) ,  dont  la  Relation  paroît  tirée  des  Lettres  du  premier.  II  fuffira 
de  dire  que  le  Roi  fut  enfin  arrêté ,  &.  conduit  enfuite  à  Demir-Tocca,  pe- 
tite ville  à  fix  lieues  d'Andrinople.  ,  Les 

(rt)  I.ett.  de  M.  de  FaOri:c ,  p.  1C2.-1C4.     (;)  lîift.  d-  Charles  XII,  T.  II.  p.8û -104. 
{l)}  Ibid.  p.  i8.l.-2|8. 
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Les  révolutions  font  ordinaires  à  la  Cour  Ochoraane  ,   on  en  vit  biencôc  S:;cTîojf  • 
une  nouvelle,  foie  que  le  Sultan  fe  repentit  de  la  violence  commife  contre      ^\- , 
le  Roi,  foit  qu'on  eût  excédé  fes  ordres  en  les  exécutant;  il  réfolut  de  don-  ^'m'/l"^ 
ner  à  ce  Prince  toute  la  fatisfaftion  poflîble,  &  de  le  conduire  avec  une^^fj  1'' 
efcorte  honorable  à  travers  la  Pologne.  Au  commencement  d'Avril  il  dépo-  i'aix  avic 
fa  fucceflîvement  le  IChan.des  Tartares,  le  Mufti,  le  Killar  Aga,  le  I?acha'«  Cwr, 
de  Bender,  le  Grand-Ecuyer ,  &  enfin  le  Grand- Viiir  Soliman.  Les  Sceaux -^^-(^"'^^ 
furent  donnés  à  Ibrahim ,  Grand-Amirdl ,  qui  avoit  été  il  n'y  avoit  que  fept  Pa'gjrJ. 
ans  fimple  matelot ,  &  qui  naffoit  pour  hardi ,  entreprenant  Ôc  grand  ami  du  witz. 
Roi  de  Suéde.     Il  parut  difpofé  d'abord  à  continuer  la  guerre  avec  vigueur  '  ■* 

contre  les  RulTes,  mais  il  ne  derneura  pas  long-tems  en  place,  il  fut  dépo-  ^W'.^- 
fé  peu  de  jours  après  fon  élévation  &  étranglé.  Ali  Pacha ,  Gendre  du  Sul-  ""^^^1' 
tan,  fut  nommé  Vicaire  en  attendant,  &  le  Viziriat  demeura  vacant  (j). 

Il  y  eut  enfuite  bieu  des  intrigues  à  la  Porte  pour  &  contre  le  Roi  de   l)àp/irt 
Suéde  ;   ce  Prince  lia  par  le  moyen  de  M.  Ponisto'yski  une  correfpondance  ^  '  ^^f"  '^ 
avec  la  Sultane  Validé,  qui  affuroit  que  tout  iroit  à  mt;r\-eille  (b).  M.  de        ''' 
Voltaire  a  eu  raifon  en  parlant  de  cette  correfpondance  (c)  ,   i!  s'elt  trompé 
feulement  par  rapport  au  tems.   Les  belles  efpéranccs  du  Roi  s'évanouirent 
encore,  on  conclut  un  nouveau l'raité  avec  lcCzar,&  enfin  après  bien  des 
délais,  qui  ne  font  pas  de  notre  fujet,  Charles  XII.  partit  pour  s'en  retour- 
ner dans  fcs  Etats  le  premier  d'Octobre  1714. 

Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  la  Porte  Othomane  cherchoit  une  occafion  Lts  Turc» 
de  faire  la  guerre  aux  Vénitiens ,  comptant  de  regagner  ce  qu'elle  avoit  per-  '*"■'■'•-« 
du  dans  la  dernière  guerre  qu'elle  avoit  eue  avec  l'Empereur.    La  conquête  ''"^'^véal- 
de  la  Morée  lui  paroilfpit  très-aifée  ,  &  très-propre  en  ra^me  tems  à  1 1  dé-  i/^^i. 
dommager  des  Places  &  des  Pays  qu'elle  avoit  été  obligée  de  céder  en  Hon- 
grie par  le  Traité  de  Carlovitz.  Elle  commença  donc  à  faire  de  grands  pré' 
paratits  par  msr  &  par  terre ,  qui  inquiétèrent  la  Cour  Impériale.  La  Porte 
n'ignorant  pas  l'ombrage  que  ces  armcmens  extraordinaires  donnoient  à 
l'Empereur,  entreprit  de  l'amufcr  par  de  belles  procellations,  afin  que  né- 
gligeant de  s'armc-r  ,  il  ne  pût  fccourir  les  Vénitiens ,  ni  retarder  les  pro- 
grès des  Armes  Ochomanes.  Le  Sultan  dépêcha  donc  un  Aga  à  Vienne,  avec 
des  Inftrué^ions ,  qui  tcndoient  à  perfuadcr  à  l'Empereur  que  le  Grand-Sei- 
gneur ne  prenoit  les  armes  que  pour  fe  venger  des\'cniticns,qui,  à  ce  qu'il 
prétendoit,  avuient  fait  mille  avanies  à  des  Vailfeaux  Turcs,  en  avoient 
enlevé  plufieurs,  dont  ils  avoient  vendu  les  clFets,  &  fait  les  propriétai- 
res efcluvcs  (J). 

L'AmbalTadeur  Turc  arrivé  à  Vienne,  eut  le  i.'^  Mai  1715,  audience  da L'EiK/>f. 
Prince  Eugène  ,i\[.n  faifuit  encore  les  fonctions  de  Premier-iNliniUre.  L'Aç^inur  r.frs 
lui  remit  une  Lettre  du  Grand- Vifir,  qui  contenoit  des  protefbtions  d'ami- (*  "*'*"'* 
tic  de  la  part  du  Grand-Seigneur  envers  Sa  Majcite  Impériale.  L'Empereur 'f-^j^^"/* 
fit  ofl^rir  par  le  Sieur  Fkifchman,  Con  Réfident  à  Conllaniinople,  la  Média- 
tion à  Sa  ilautclle  ,  &  le  Prince  Eugène  la  prupofa  aulli  au  Grand- V'illr, 

dans 

(rt)  Lett.  de  M.dcFalrice,  p.  a4l-24S.         (f)  lelnire,  I    c.  p.   7. 
{.t)  IbiJ.  p.  255.  (rf)  ii.ft.  c.\i  Piir.ctf  L.sciicT.  V.  p.  2-4, 
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Section  dms  la  réponfe  qu'il  fit  à  Hi  Lettre.  Comme  le  Divan  vouloit  la  guerre, 
^^•.  ,  on  ne  fit  aucune  reponfe  pofuive  aux  offres  de  Médiation ,  &  l'on  continua 
^\T''ff  à  armer.  L'Empereur  fe  crut  alors  obligé  de  prendre  un  autre  ton  ,  &  fie 
pu^s  la  déclarer  au  Grand- Vifir  par  le  Sieur  Flcifchinan ,  que  Ç\  la  Porte  faifoit  la 
i\iix  tfvfc guerre  aux  Vénitiens,  Sa  Majcfté  Impériale  ne  pourroit  fe  difpcnfcrjCom- 
le  Czar,  rne  garante  du  Traité  de  Carlovitz,  de  la  lui  déclarer.  Sur  ces  menaces,  le 
ya/^«'4  Grand-Seigneur  fit  filer  des  Troupes  en  Hongrie,  &  ordonna  qu'on  travail- 
Pairaro-    'àt  à  mettre  les  places  en  état  de  défenfe  (a). 

witz.  Cependant  la  Flotte  Turque  ,  ayant  fait  voile  des  Dardanelles  ,  vint  dé- 

■  barquer  dans  la  petite  Ifle  de  Tine  une  armée  de  cinquante  à  foixante-mil- 

<j:ierre    ]^,  Sommes, qui  pénétra  en  Morée  par  l'Ifthme  de  Corinthe,alîiegea  &  prit 
Véni-'*     Napoli  de  Romanie.    La  République  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  mettre  en 
titns.        état  de  défenfe  ,  mais  comme  elle  n'entretient  en  tems  de  Paix  jamais  plus 
de  fix-mille  hommes ,  il  fallut  penfer  à  avoir  des  'i'roupes  :  le  Sénat  fit  lever 
quelques  Régimens  en  Suiffe  &  chez  les  Grifons ,  il  engagea  aufîî  les  Prin- 
ces Allemands  à  lui  fournir  des  Troupes  pour  de  l'argent,  &  par  ce  moyen 
on  forma  une  armée  de  trente-mille  hommes.  La  Flotte  Vénitienne  fut  ren- 
forcée des  Galères  du  Pape  ,   de  celles  de  Malthe  &  de  plufieurs  Vaiffeaux 
F^rançois.     Il  ne  fe  paffa  pas  grand'  chofe  entre  les  Turcs  &  les  Vénitiens 
pendant  le  refte  de  cette  campagne  (/>). 
VEmpc        L'Empereur  voyant  bien  que  la  guerre  avec  les  Turcs  étoit  inévitable , 
rcur  je  dé-  QQXi{w\i7k  plufieurs  fois  fon  Confeil  pour  ne  rien  faire  avec  précipitation.  On 
termine  a  ^  examina  mûrement  s'il  falloit  en  venir  à  une  rupture ,  ou  employer  enco- 
cont'y"Ll  re  la  voye  de  la  Négociation.     Le  Prince  Eugène  opina  fortement  pour  la 
Turcs,      guerre ,  fondé  principalement  fur  deux  raifons.    L'une ,  que  la  gloire  de  la 
Maifon  d'Autriche  étoit  intéreffée  à  ne  pas  abandonner  les  Vénitiens  fes 
Alliés  ,  qui  avoient  fidèlement  rempli  les  conditions  du  Traité  conclu  avec 
l'Empereur  Léopold.     L'autre  que  les  Pays  héréditaires  de  Sa  Majeffé  Impé- 
riale ne  pouvoient  qu'être  expofés  par  les  progrés  des  Turcs  ,  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  amufer  l'Empereur  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  accablé  les  Véni- 
tiens.   Ces  raifons  &  plufieurs  autres  non  moins  importantes  déterminèrent 
l'Empereur  à  la  guerre  (c). 
Prépara.       Ce  Monarque  nomma  le  Prince  Eugène  Général  en  Chef  de  fes  Armées  en 
ftf'-         Hongrie.     On  envoya  dans  ce  Royaume  un  grand  nombre  de  recrues ,  de 
i7i6.    canons  nouvellement  fondus,  des  munitions  de  guerre,  &  toutes  fortes  de 
provifions  de  bouche.  Les  foldats  &  les  Officiers  qui  avoient  été  congédiés 
à  la  Paix  de  Raftadt  furent  rappelles  ,    &  tous  les  Régimens  deflinés  à  fer- 
vir  en  Hongrie  eurent  ordre  de»  fe  tenir  prçts  à  marcher  dès  le  mois  d'A- 
vril.    On  régla  qu'il  y  auroit  trois  Corps  d'armée  dans  ce  Royaume  ,  dont 
le  premier,  fort  de  foixante-dix-mille  hommes,  feroit  commandé  par  le  Prin- 
ce Eugène  en  perfonne  ;  l'autre,  de  trente-mille  hommes,  par  le  Comte  Gui  de 
Suihrenberg;  &  le  troifieme ,  de  vingt-cinq-mille  hommes,  par  le  Général 
liiijler.     Le  15  de  Mars  on  tint  un  grand  Confeil  de  guerre,  auquel  le 
Comte  de  Stahrenberg  alfilta  ;  il  y  fit  part  tl  .'s  avis  qu'il  avoit  reçus  des  amas 

de 
{fi)  Vie  du  Prince  £î^jff«<?,  !.  c.  p.  1^-6,    Q)  ItU.  p.  *,  7.    CO  ^M.  p.  iZ'i%. 
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de  Troupes  que  les  Turcs  faifoient  fur  les  frontières  de  Hongrie  &  de  Tran-  Section 
filvanie ,  &  des  défenfes  féveres  qu'ils  avoienc  faites  d'y  hifler  conduire  des     1  !•.  , 
bifliaux  &  des  chevaux.     On  apprit  auiïi  de  ConllantiDopie ,  qu'il  s'étoit  ?'J!"£'^ 
tenu  un  grand  Divan,  après  lequel  tous  les  Pachas  étoient  partis  pour  leurs ;'a/j  i^' 
Gouvernemens ,  afin  d'y  alTefn'Dler  les  Troupes  qu'ils  dévoient  fournir  ;  que  'faix  nvee 
les  queues  de  cheval  étoient  expofées  depuis  quelques  jours,  qu'on  faifoit  des^'  Cz^r, 
levées  dans  cr.te  Capitale  avec  toute  la  diligence  poJible ,  &  qu'on  y  tra-  ^"iff'] 
vailloit  avec  non  moins  d'emprcfFement  a  de  nouvelles  tentes  pour  les  Trou-  paflaro- 
pes,  qui  dévoient  bientôt  camper.   La  Cour  de  Vienne  redoubla  ces  foins  à  witz. 

ces  nouvelles.     Les  Galères  qu'elle  avoit  fait  confhruire  furent  équippées ,  * 

&  l'on  envoya  des  ordres  dans  la  bafTe  Allemagne  pour  avoir  des  matelots. 
On  fit  venir  de  Nuremberg  &  de  Francfort  des  boulangers  pour  l'armée. 
On  envoya  des  ordres  en  llongrie  pour  faire  des  ponts  fur  les  Rivières, 
&  pour  raccommoder  les  chemins ,  afin  de  faciliccr  Li  marche  des  Trou- 
pes. On  travailla  encore  à  Vienne  à  la  conftruction  de  plufieurs  barques 
à  rame  garnies  de  canon ,  afin  de  fervir  fur  le  Danube  conjointement  avec 
les  Galcres  (7). 

Les  Turcs ,  prévoyant  bien  que  Tcmefwar  fcroit  la  première  place  atta-  in  Turcs 
quée,  travaillèrent  avec  beaucoup  de  diligence  à  la  mettre  en  bon  état.    Ih  forriÇcnt 
ne  fe  contentèrent  pas  de  réparer  les  anciennes  fortifications ,  mais  ils  en  ^'^'"^^" 
conftruifirent  de  nouvelles.    Il  arriva  fur  ces  entrefaites  deux.chofes  qui  ral-^"  ^'' 
lentirent  un  peu  l'ardeur  des  Turcs  pour  la  ^erre.    La  premiei'e  fut ,  qu'il 
y  eut  deux  incendies  coup  fur  coup  àTcmehvar,  où  environ  quarante  mai- 
fons  furent  confumées  ;  &  un  autre  qui  arriva  prefque  en  même  tems  à  Bel- 
grade ,  qui  fit  périr  trente  Barques  chargées  de  grains  &  d'autres  provi- 
fions.     Les  Turcs  naturellement  fiiperJlititux  prirent  ces  accidens  pour  un 
fmiftre  préfage,&  parurent  intimidés,  lorfque  le  Baron  de Loffe Unit z.  Gou- 
verneur de  Peterwaradin  ,  s'éiant  avancé  avcc  les  Troupes  qui  ctoient  fous 
fes  ordres  jufqu'à  Mitrowitza  fur  la  Save  ,   au-delà  des  bornes  qui  féparern: 
les  deux  Empires ,  ils  ne  firent  aucun  mouvement  pour  s'y  oppofer.  Le  Pa- 
cha envoya  feulement  faire  des  plaintes  au  Baron  fur  cette  contravention 
aux  Traités.    Ififfcllio'tz  fe  plaignit  à  fon  tour  de  divcrfes  infractions  que 
les  Turcs  avoicnt  faites  dcpms  un  mois  au  Traité  de  Carlowitz.  Au  mois  de 
Juin  l'Empereur  figna  une  Alliance  défenfive  &  offenfive  avec  la  Républi- 
que de  Vcnifê  (/;). 

Les  Turcs  firent  avancer  leur  grande  armée  en  I  longrie  fous  les  ordres  /frm/r  «w 
du  Grand- Vifir  /fli  Pacha,  (îenrlre  du  Sultan.  Elle  étoit  de  cent-vingt-mil-  '^'"'"  "> 
le  hommes.    Le  General  avoit  feint  de  vouloir  marcher  en  Dalmatie,  mais    ^"^'''^' 
tout  d'un  coup  il  s'étoit  rabattu  vers  la  Save  vit  vers  Mclgrade,  d'où  il  fit  un 
détacheinent  de  trente-mille  hommes  pour  couvrir  Tcmcfwar.     11  fit  palTer 
la  Save  à  un  Corps  gucres  moins  confidérable  que  le  précédent ,  &  le  fit 
camper  dans  un  tcrrem  qui  apparteiioit  encore  au  Sultan.    Il  s'y  rendit  quel- 
ques jours  après  lui  -  même  avec  le  rerte  de  fon  armée  ,   &  fit  de  trcs- 
fcvi:res  delenilb  à  Çi:s  Troupes  de  commettre  aucun  aôtc  d'iiollilitc  avant 

'lUe 
(«)  Vie  Ju  Piincc  Lu^ct.e,  p  is-i8.       («)  /^'.^  p.  iS-îa. 
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Sectioî)  1^-  l'^s  Chrétiens  eulTent  commsncé  ;  s'imaginant  de  perfiiader  par-là ,  que' 
II.       c'écoit  ceux-ci  qui  écoienc  les  infraéteurs  du  Traité  de  Carlovitz,  &  noa 
Ce  quiCejï  pas  les  Mufulmans  {a). 

paSt  de.  Lg  Prince  Eugène  partit  de  Vienne  le  premier  de  Juillet ,  &  fe  rendit  au 
Paix  avcc^^^'^P  général  prés  de  Bechze,  où  toutes  les  Troupes  avount  ordre  de  fb 
le  Cz2r ,  rendre.  Le  bruit  s'étant  répandu  que  les  Turcs  fe  difpof oient  à  pafTer  la 
jufi/u'.i  Save ,  le  Prince  commanda  le  Baron  Langkt  avec  cinq-cens  hommes  pour 
celle  de  j^^jj.  ^^|]gj.  jifputej.  ce  palTage,  mais  ils  n'oferent  pas  le  tenter.  Le  Détache- 
witz"       ^^^t  de  M.  Langlet  ayant  grolli  jufqu'à  trois-mille  hommes ,  il  s'avifa  de 

1 —  formîr  une  entreprife  fur  Rathza  ,  polie  important  fur  la  Sa\'e  ,  dans  l'en- 

Le  Prince  jj-oic  où  la  Drina  fe  jette  dans  cette  Rivière.  Un  Corps  de  fix-mille  Turcs 
un^^à  voulut  s'y  oppofer,  mais  il  s'empara  du  pofte  à  leur  barbe,  fans  qu'ils  fiffenc 
T.lrmée.    le  moindre  effort  pour  l'en  empêcher. 

Iilmifc(ie  Sur  ces  entrefaites  il  fe  répandit  une  efpece  de  Manifefte  de  la  part  du 
du  Sultan.  Grand-Seigneur ,  en  forme  de  Lettre  circulaire  à  tous  les  Pachas  de  fon  Em- 
pire ,  où  il  expofoit  les  raifons  qui  l'cngageoient  à  faire  la  guerre  à  l'Em- 
pereur. Il  s'y  plaignoit  que  ce  Prince  avoit  violé  le  premier  le  Traité  de 
Carlovitz ,  en  fe  déclarant  pour  la  République  de  Venife.  Ce  Manifefte  é- 
toit  terminé  par  h  Copie  de  la  Lettre  que  le  Prince  Eiigens  avoit  écrite  au 
Grand- Viflr  ,  &  par  un  ordre  à  tous  les  Pachas  &  autres  Gouverneurs  de 
l'Empire  Othoman  de  fe  tenir  en  état  de  défenfe  ,  fans  pourtant  donner  la 
moindre  atteinte  au  Traite  de  Carlovitz  (b). 
premie-  Les  Turcs  avoient  commencé  à  conftruire  un  pont  fur  le  Danube,  ils  l'a- 
r«  iJoJH-  bandonnerent  pour  en  faire  un  autre  fur  la  Save.  De  fon  côté  le  Prince 
Eugène  faifoit  travailler  à  deux  ponts  prés  de  Peterwaradin ,  pour  faire  paf- 
fer ,  dès  qu'il  feroit  néceffaire  ,  le  Danube  à  toute  l'armée  ;  car  il  avoit  or- 
dre de  tirer  le  Grand-Vilîr  de  fes  lignes  &  de  lui  livrer  bataille.  Le  Prin- 
ce n'eut  pas  de  peine  à  réu'Iir  au  premier  égard  ;  le  Général  Turc  avoit 
du  moins  autant  d'envie  de  combattre  que  lui.  Ce  Vifir  étoit  un  homme 
de  fortune  ,  qui  ne  manquoit  ni  de  cœur  ni  d'efprit ,  mais  fans  expérience 
non  plus  que  les  Troupes  qu'il  commandoit  ;  il  étoit  d'ailleurs  grand  enne- 
mi des  Chrétiens.  Réfolu  de  combattre  il  fit  palTer  la  Save  à  fon  armée; 
la  moitié  étant  palTée  le  relie  fuivoit  de  près ,  lorfque  le  Prince  Eugène 
voulut  faire  reconnoître  les  ennemis  ,  &  favoir  à  peu  près  le  nombre  de 
ceux  qui  avoient  paffé  le  Fleux'e.  Le  Comte  yean  Palfi  fut  chargé  de  cette 
commiflion  à  la  tête  de  feize-cens  chevaux ,  qui  furent  enfuite  renforcés  de 
quatre  Régim.ens.  Ayant  paifé  le  Danube  il  s'approcha  de  Carlovitz,  mais 
à  peine  fut-il  arrivé  à  la  Chapelle  qui  eft  près  du  Château  de  ce  bourg,  que 
fept-mille  Chevaux  Turcs  fondirent  fur  lui  dans  le  deflein  de  l'envelopper. 
Il  foutint  leurs  efforts  pendant  plus  de  quatre  heures  avec  toute  la  valeur 
imaginable  ,  &  gagna  avec  beaucoup  de  peine  le  défilé  qui  efl  prés  de  Pe- 
terwaradin ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  qu'iJ  lui  fallut  foutenir  un  nouveau  choc; 
mais  enfin  il  fît  fa  retraite  en  bon  ordre,  n'ayant  eu  dans  une  aèlion  auiïi 
vive  &  auffi  inégale  que  quatre-cens  hommes  tués  ou  bleffcs.  Il  eut  deux 
'-'•■.  chevaux 

(*)  Vie  du  Prince  £«j-f/:c,  p.  25.  {h)  IliU,  p.  28-30. 
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chevaux  de  tués  fous  lui  ,   &  le  Comte  de  Breuner  fut  fait  prifonnier.     Ce  SEcncir 
fut-là  le  prélude  de  la  guerre  ,   cS:  la  première  action  qui  rompit  la  paix     li- 
fe  nafla  dans  le  même  endroit  où  elle  avoic  été  conclue  dix-fept  ans  au-  '^'^?«"-.'c/i 

Après  le  retour  du  Comte  de  Palfi,  le  Pnnce  Eugène  tint  Confeil  de  guer-  p^ix  mec 
re,  oc  l'on  réfolut  de  pafler  le  Danube  pour  aller  au  devant  du  Grand- Villr.  ie  Czar, 
L'Infanterie  palla  le  2  d'Août,  &  la  Cavalerie  la  nuit  lliivante.    L'Infante- •''•/)'"''* 
rie  a\ança  en  diligence  en-deçà  de  Petervvaradin ,  &  occupa  le  camp  qu'on  pajj-aro- 
lui  avoit  marqué  ,    &  qui  étoit  couvert  de  quelques  vieux  retrancliemens  witz. 
faits  durant  la  dernière  guerre.   A  mefure  que  les  Impériaux  prenoient  pof»-  — — 
te  dans  ce  camp  ,   les  Turcs  s'avançoient  fur  eux.    Le  foir  du  3  d'Août  ils  ^'^'J^'-' 
campèrent  à  une  lieue  du  Camp  Impérial  ,   de\-ant  lequel  ils  commencèrent  r',','i''"ic 
à  ouvrir  la  tranciîée  &  a  tirer  des  parallèles.    Us  continuèrent  leurs  travaux  Danube. 
avec  tant  de  vivacité  cette  nuit ,  que  le  lendemain  leurs  lignes  fe  trouvèrent 
poufTées  à  cinquante  pas  des  retranchemens.  Ils  tirèrent  aulîi  une  parallèle , 
où  ils  élevèrent  de  bonnes  batteries  de  canuns  &  de  mortiers ,  &  où  ils 
placèrent  l'élite  de  leur  Infanicrie.  Ils  commencèrent  dès  les  huit  heures  du 
matin  à  falucr  ks  Impériaux  d'un  feu  continuel  d'artillerie  &  de  moufquette- 
rie.   Ceux-ci  répondir^-nt  avec  quelques  pièces  de  campagne  poftécs  à  la  tè- 
te du  retranchement ,  qui  ne  furent  pourtant  pas  grand  mal  (b). 

Le  Prince  Eugcrc  fe  voyant  comme  afiiegé  dans  fon  camp  ,  ne  crut  pas  Le  Prince 
devoir  attendre  les  'i'urcs  dans  Ces  retranchemens ,  deforte  qu'il  fit  ïcs  dif-  ^"S^"^ 
pofitions  pour  la  bataille.  Son  armée  rangée  fur  deux  Iia;nes  pouvoit  s'éten-  \  ,.  !!■ 
drc  a  une  licue  ,    dont  le  retranchement  occupoit  la  moitié  ou  un  peu  plus,  tataiile 
La  Cavalerie  de  la  gauche  étoit  couverte  par  un  marais ,  &;  celle  de  la  droi--  aux 
te  par  des  hauteurs  en  précipice.     On  ?.  remarqué  que  c'a  toujours  été  un  Turcs, 
des  premiers  i'oins  du  lunce  Eugène  de  bien  appuyer  Tes  Hancs ,  fur-tout  en 
combattant  contre  les  'I'urcs ,  dont  les  Troupes  ordinairement  plus  nom- 
breufus  q'.ie  c'ili.s  des  Impériaux,  pouvoient  les  déborder  &  les  charger  en 
liane,  ce  qui  cil  d'une  grande  conféqucnce  dans  une  bataille  rangée  (c). 

Les  Turcs,  avertis  de  la  réfolution  que  le  Prince  avoit  prife  de  les  atta-  Diff"ffiiiu 
quer  ,  fo  difpoferent  à  le  préveni".    On  les  vit  le  matm  fe  mettre  en  mou-  '^'-'lurcs 
vcmeiit  de  tous  cotés.     Les  cotcaui  &  les  vallons  furent  couverts  de  leurs  çJ'J^f, 
Troupes,   lis  etoient  ceni-cinquante-mille  hommes,  dont  il  y  avoit  quaran- 
te-mille Janilliires  &  trente-mille  Spahis.     On  peut  juger  par-là  qu'ils  pré- 
fentoient  un  front  plus  grand  que  les  Impériaux  ,  mais  beaucoup  moins  ré- 
gulier.    Ils  portèrent  leur  Cavalerie  vis-à-vis  de  celle  du  Prince  Eugène. 
Leurs  approches  furent  remplies  de  Janillaires,  «i  le  refte  de  ce  Curps  fe 
furma  derrière  dans  une  vallée  oblique ,  d'où  ils  pouvoient  facilement  fc- 
ccturir  leurs  camarades.  Un  autre  grand  Corps  parut  un  peu  plus  loin  (Iir  la 
gauche  ,  mais  il  ne  branla  point  pendant  tout  le  combat,  fans  qu'on  en  ait 
pu  pénétrer  la  niifon.     (^uant  à  l'Anillerie,  quoique  les  Turcs  en  tuiTenc 
beaucoup,  elle  leur  fut  pourtant  d'un  fort  petit  ft cours,  tant  parce  qu'el- 
le ét'iic  pefaiile  *îic  i|u'il  u'ctoic  pas  a:fé  de  la  faire  avancer  ,  qu'à  caufc 

qu'ils 

(a)  Hlft.  du  Prince  Ekjfnf.T.  V.  p.  34  37-    (^)  ««V;  p.'  37-41»    <0  H'^  P«  4i-4S. 
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Section  qu'ils  n'eurent  pas  aOez  de  tems  pour  cjla.     Ils  n'eurent  donc  que  trois 

II-      batteries,  l'une  dreflee  contre  la  gauche  du  retranchement ,  l'autre  contre 

Cv/H/sVy?jg  (.gntj-e    ^  ja  troifieme  contre  le  Hanc  droit  ,avec  un  chaudron  de  quatre 

puis  la      mortiers  (a).  .  ,  .  r  ,       „ 

/"aix  ûvce     Les  deux  armées  furent  trois  ou  quatre  heures  a  le  mettre  en  ordre.  Sur 
le  Czar,   les  fept  heures  du  matin  le  5  d'Août,  le  Prince  Eui^ene  fi*:  'bnner  la  char- 
jufyu'à      gg_    i^Q  Px'mce  Alexandre  (k  fViitemherg  h  commença  avec  fa  Brigade,  qui 
Pamiro-    étoit  de  fix  Bataillons  ;  ils  percèrent  au  travers  des  ennemis ,  &  pénétrèrent 
witz.       jufqu'à  une  batterie  de  canon ,  dont  ils  fe  rendirent  d'abord  les  maîtres.  La 
■——''Cavalerie  chargea  avec  le  même  fuccès.   •  Déjà  ia  victoire  fe  déclaroit  pour 
BaMil/e    ]gj  Impériaux  ,   &  l'on  commençoit  à  fe  féliciter  du  peu  de  fang  qu'elle  al- 
wamlfn'  ^°^^  1^"^  coûter,  lorfqu'on  s'apperçut  tout-à-coup  que  l'Infanttrie  de  la  droi- 
te étoit  rompue,  &  cela  par  une  caufe  qui  aurqit  dû  produire  un  effet  tout 
contraire.    Je  parle  des  retranchemens  d'où  cette  Infanterie  avoit  dû  fortir 
pour  aller  à  l'ennemi.     Quoique  fort  ruinés  ,  ils  ne  l'étoient  pas  allez  pour 
les  paiîer  de  front.  Il  fallut  défiler,  &  on  le  fit  par  huit  ouvertures,  qui  for- 
mèrent huit  Colonnes.     Chaque  Colonne  fut  menée  par  un  Général-Major 
d'Infanterie,  ou  par  un  Lieutenant  Feld-Maréckal.  L'ordre  étoit  de  s'éten  ■ 
dre  dès  qu'on  feroit  hors  des  lignes,  mais  le  peu  d'efpace  qu'il  y  avoit  de-là 
jufqu'auK  travaux  des  Turcs  ne  le  permit  pas.  On  fe  trouvoit  fous  leur  feu, 
&  ils  n'eurent  pas  ll-tôt  apperçu  la  tête  des  Colonnes ,  qu'ils  fortirent  de 
leurs  trous  avec  des  cris  épouvantables.  L'Infanterie  Allemande  foutint  leur 
choc  avec  une  vigueur  extraordinaire ,  elle  les  repoulTa ,  &  gagna  fur  eux 
•  plus  de  vingt  pas  de  terrein.     Mais  cet  avantage  ne  dura  qu'un  inftant;  le 
Corps  entier  des  JaniiTaires,polté  dans  la  vallée, vint  fondre  fur  elle  d'une 
courfe  rapide.     Les  Colonnes  à  demi  pafTées  ne  purent  réfiler  à  une  char- 
ge fi  brufque  &  fi  pefante  ,   &  les  Janiflaires  profitant  de  leur  trouble  les 
pouffèrent  &  les  renverfcrent  l'une  fur  l'autre.  Ils  pénétrèrent  jufqu'au  pre- 
mier retranchement ,  &  s'avancèrent  même  jufqu'au  fécond.     Les  Lieute- 
nans  Feld-Maréchaux  de  Bnnneval ,  Lanken  &  IFelknJîe'm  firent  d'inutiles 
efforts  pour  remédier  au  défordre,  les  deux  derniers  furent  tués,  &  le  pre- 
mier fe  fauva  avec  beaucoup  de  peine,  &  fe  retira  vers  le  Fleuve,  après  a- 
voir  fait  des  prodiges  de  valeur. 
/.«  Turcs      Pendant  que  les  Turcs  battoient  l'Infanterie  de  la  droite  des  Impériaux, 
mis  en  dé-  j^  Cavalerie  de  ceux-ci  maltraitoit  fort  celle  des  premiers.     Les  Spahis  é- 
rouie.       f oient  venus  l'attaquer  avec  de  grands  cris,  en  voltigeant  &  caracolant  ;  mais 
les  Efcadrons  Allemands  ferrés  comme  des  murs ,  marchant  d'un  pas  grave  & 
réo-lé,  avoient  bientôt  fu  poufler  la  Cavalerie  Turque ,  fe  r-ndre  maîtres  de 
fon  terrein,  &  le  conferver,  quoique  celle-ci  revînt  plulieurs  fois  à  la  char- 
ge.    La  Brigade  du  Prince  de  Wh-temberg  fe  maintenoit  au'Tl.    La  réferve 
n'étoit  point  ébranlée ,  &  les  flancs  étoient  gardés.     Le  mal  n'étoit  donc 
pas  fans  remède.  Les  Turcs ,  trop  éblouis  de  ce  rayon  de  vicloire  ,  ne  pre- 
noient  pas  garde  qu'ils  prêtoient  le  flanc  aux  Impériaux  ,  &  que  ce  flanc 
trop  long  ik  flottant  feroit  percé  au  premier  choc.   Le  Prince  Eugène ,  qui 

avoit 
(«}  Hift.  du  Prince  Eugâtie,  T.  V.  p.  45-47- 
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îlWjit  le  coup-d'œil  admirable  ,  eut  bienco:  remarqué  la  faute  des  ennemis.  Sicrioy^ 
Il  en  profite  auiFi-tôt,  &  envoyé  ordre  au  Comte  de  Paifi  de  détacher  deux-      U- 


vraifemblablement  elle  ne  pouvoit  cas  faire  une  longue  réfillance  centre  un  ^  Czar , 
fi  grand  nombre  d'ennemis.     L'ordre  s'exécute  à  merveille.   Les  deux-mille ■'"^''•''^ 
<;hevaux  Allemands  eurent  bientôt  per.cé  les  Iktaillons  ouverts  des  JanilTai-  p!%f' 
res;  ils  font  foulés  aux  pieds  des  chevaux,  on  les  poufle  à  leur  tour;  cet  a-  ■w1tz.'^°' 
vantage  donne  à  l'Infanterie  de  la  première  &  de  la  féconde  ligne  des  Im-  : 

périaux  le  tems  de  fe  rétablir.  Le  Corps  de  réferve  s'avance ,  l'Artillerie 
de  Peterwaradin  tonne  contre  les  Turcs  ;  ils  fe  trouvent  entre  trois  ou  qua« 
tre  feux,  &  ne  favent  de  quel  coté  tourner;  à  la  fin  ils  prennent  la  fuite; 
bientôt  la  déroute  fut  complette.  Ils  abandonnèrent  artillerie,  munitions, 
tentes  &  bagage.  On  ne  s'amufa  pas  à  les  pourfuivre,  ils  étoient  encore  en 
fi  grand  nombre  qu'il  y  auroit  eu  du  danger  à  le  faire  (a). 

La  bataille  ne  dura  que  cinq  heures.  Le  Prince  Eugcne  entra  à  midi  dans  Perte  Jn 
la  tente  du  Grand- Vilîr,  qui  étoit  d'une  étendue  &  d'une  magnificence  ex-  de'-tx  côtés. 
traordinairc.    On  ne  fait  pas  bien  au  jufte  le  nombre  des  morts  du  côté  des 
Turcs ,  il  efl:  au  moins  certain  qu'il  alloit  à  plus  de  fix^mille  ;  les  Impériaux 
eurent  trois-mille  morts  &.  deux-mille  blefles  {b). 

Le  butin  confiftoit  dans  une  quantité  prodigieufe  de  bombes ,  de  boulets ,  Butin. 
de  poudre  &  de  grenades,  cent -foixante- quatre  pièces  de  canon  ou  mor- 
tiers, tant  grandes  que  petites.  On  ralTembla  cent-cinquante  drapeaux  ou 
étendards,  cinq  queues  de  cheval ,  &  trois  paires  de  timballes.  La  Tente 
du  Grand-Vifir  relia  au  Prince  Eugène ,  tout  le  relie  fut  abandonné  aux  fol- 
dats ,  qui  fe  gorgcrent  des  richefles  de  l'Afie. 

Cette  victoire  caufa  une  joie  générale ,  &  le  Pape  envoya  au  Prince 
Kugenc  un  Glaive  nommé  Efcoc  avec  un  bonnet ,  &  lui  écrivit  une  Let- 
tre des  plus  C)bligeantcs.  Après  avoir  demeuré  trois  jours  fur  le  champ 
de  bataille,  il  repalTa  le  Danube  pour  éviter  l'infedion  que  caufoient  tant 
de  corps  morts.  ^ 

Apres  la   défaite  des  Janiflaires  le  Grand-Vifir  avoit  rallié  deux- mille  Le  Cran,]. 
chevaux  de  fa  Garde,  avec  Icfquels  il  palTa  un  défilé  pour  venir  charger  les  ^''fi\  'k 
Impériaux,  qui  pouflbient  les  fuyards;  mais  ayant  été  abandonne  par  \.mc''''^^^ 
partie  de  fes  gens,  il  reçut  deux  blelfures,  dont  il  mourut  le  lendcm.àn  à "*•"'■'• 
C.irlovitz.  Une  heure  avant  fa  mort,  il  donna  de  cruelles  marques  de   fa 
haine  contre  les  Chrétiens,  en  ordonnant  qu'on  maiTacrât  le  Coxnic Brcuncr, 
fl/.7j , dit-il ,  que  ce  chkn  t:e  ii.e  furrirc  pas;  B  plût  à  Dieu,  ajouta- t-iljÇ.vr 
je  ptiJJ'e  exterminer  avec  lui  tous  les  Infidcks  (c). 

Le  Prince  Eugène,  voulant  profiter  de  fa  vidoire  &  de  la  confternation  •'^'C-T'"  ''- 
des  Turcs,  réfolut  de  faire  le  fiege  de  Ttmefwar.  Dans  ce  dcficin  il  déta-  Timtù 
cha  feizc  Kégimcns  de  Cavalerie  fous  les  ordres  du  Comte  de  i'j/Jî,  &  di.\^^''^' 

Ba- 

(a)  Ilitt.  du  Prince  Eusaie,  T.  V.  p.  47-53.        (0  Vie  du  rrincc  £*«w ,  1.  c.  p.  62. 

(A)  ///,;,  p.  s  4. 
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Section  Bataillons  commandes  par  le  Prince  Alexamlre  de  fVirtcmlerg,  pour  aller  in- 
C'  ^^'  •  /7  ^^^'''  '^  plice,  en  attend mt  qu'il  pût  fuivre  avec  toute  l'armée.  Le  Comte 
faijhkpuis^^  ^'■^^fi  ^Y'i"'^  P^'^^"  ''^  'i'heiirc  à  Zenta,  vint  invertir  Temefwar,  autant 
lu  Paix  qi-i'J'  'i-'i  fut  poflîble,  fes  Troupes  n'étant  pas  affiîz  nombreufes  pour  pou- 
avcc  le _  voir  occuper  tous  les  environs  de  la  place.  Le  25  d'Août  le  Prince  arri- 
Cz^^r ,  juf- \j^  au  camp,  &  il  y  fut  joint  le  lendemain  par  toute  l'armée.  On  ouvrit 
S"  Pafla-  ''^  tranchée  la  nuit  du  premier  au  fécond  de  Septembre.  Les  travaux  con- 
Towitz.  tinuerent  jufqu'au  9,  que  les  afîiegés  firent  une  fortie,  mais  ils  furent  rc- 
-  pouffes.     Le  19  on  commença  à  battre  en  brèche.     Le  22  le  Comte  de 

Palfi  donna  avis  que  les  Haiîars  qu'il  avoit  envoyés  à  la  découverte,  rap- 
portoient  que  l'Armée  Turque  avanyoit ,  &  qu'elle  étoic  en  marche  pour 
venir  l'attaquer. 
/.«Turcs      Le  deflein  des  Turcs  écoit  en  effet  de  lecourir  la  place,  &  pour  cela  ils 
vciikut      avoient  réfolu  de  faire  la  nuit  du  23  au  24  une  tentative  pour  introduire  un 
fccmrs'^    fecours  d'environ  douze-mille  hommes  tant  Spahis  que  Turtares,  les  uns 
d,r:'s  /«     portant  en  croupe  cinq  à  fix-cens  JanilTaires  choilis ,  les  autres  des  facs  de 
tkie.       poudre,  de  riz,  de  farine,  de  bifcuits  &  autres  provifions  dont  on  favoit. 
que  la  Garnifon  raanquoit.     Le  Seraskier  de  Belgrade,  pour  favorifcr  l'en- 
trée de  ce  fecours,  avoit  fait  un  détachement  de  vingt-mille  Turcs  &  de  huit 
mille  Tartares,  qui  dévoient  forcer  le  quartier  du  Comte  de  Palji^  pendant 
que  les  afllegés  feroient  une  fortie  pour  les  féconder.  Le  Prince  Eugène ,  infor- 
mé en  gros  de  ce  deflein,  prit  de  li  jultâs  mefures  qu'il  le  fit  échouer,  & 
que  les  Turcs  lailferent  fur  la  place  environ  quatre -mille  morts,  parmi  lef- 
quels  il  y  avoit  beaucoup  d'Officiers. 
■^pm        Dès  le  25  on  fit  les  difpofitions  néceflaires  pour  donner  l'afîâut,  mais  il 
donne.       ne  fg  donna  que  le  premier  d'Oftobre.     Le  lignai  fut  une  décharge  généra- 
le de  toutes  les  batteries  des  approches.  Les  Troupes  fortirent  fièrement  des 
travaux ,  &  commencèrent  l'attaque  avec  une  furie  &  une  valeur  incroya- 
bles ;  après  un  combat  des  plus  rudes  &  des  plus  opiniâtres ,  les  Impériaux 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Palanque  qui  couvroit  un  fauxbourg ,  qui  conte- 
noit  lui  feul  plus  de  monde  que  tout  Témefwar  enferable.  On  trouva  dans 
la  Palanque  une  quantité  confidérable  de  beftiaux  &  de  chevaux ,  quoiqu'il 
en  eût  péri  beaucoup  par  le  feu  que  les  Turcs  y  mirent  en  fe  retirant ,  &  par 
celui  que  les  Impériaux  mirent  enfuite  à  des  mazures,ou  à  de  certaines mai- 
fons  où  quelques  détachemens  de  la  Garnifon  s'étoient  retranchés.    Cet  a- 
vantage  ne  lailFa  pas  de  coûter  cher  aux  Impériaux ,  qui  y  eurent  plus  de  fix- 
cens  hommes  de  tués,  &  au-delà  de  treize-cens  de  blefles  {li). 
'Rt'WiUn       On  continua  les  travaux ,  &  jufqu'au  1 2  on  battit  la  place  vigoureufe- 
éelaVille.  ment;  de  leur  côté  leî  afîiegés  firent  un  feu  terrible  de  leurs  canons  &  de 
leur  moufquetterie ,  deforte  que  l'on  commençoit  à  craindre  qu'il  ne  fallût 
lever  le  ficge ,  &  certainement  il  auroit  fallu  en  venir-là  ,  fi  les  Turcs  euf- 
fent  tenu  encore  quelques  jours  ;  la  faifon  trop  avancée  auroit  forcé  le  Prin- 
ce Eugène  de  fe  retirer.     Mais  le  matin  du  13  les  Turcs  arborèrent  le  dra- 
peau blanc,  on  convint  des  articles  de  la  Capitulation,  &  le  Garnifon  ob- 
tint 
C'«)  Vie  du  Priacc  Eu^cne,  1.  c.  p.  <53-78i 
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tînt  de  fortir  avec  tous  les  honneurs  de  la  Guerre.  Eile  étoit  encore  de  dou-  Section 
ze-mille  hommes  fans  compter  les  malades  &  les  blefles ,  deforte  qu'elle  pou-      H. 
voit  être  de  dix  ■  huit  -  mille  hommes  au  commencement  du  fiege  ,  dont '^'''^'■"■•'''^■* 
trois-mille  furent  tues.  Les  Impériaux  y  perdirent  quatre-mille  loldats,mais^/^'^''^'*'"^ 
■on  Te  confola  de  cette  perte  par  l'importance  de  la  conquête ,  d'autant  plus  a\-:ch 
■qu'après  la  prife  de  la  ville  les  Turcs  abandonnèrent  divers  petits  polies  aux  Czar,/»/: 
environs  que  le  Prince  Eugène  fit  occuper  auffitôt.    La  Valaquie  le  fou- ^"'/'"'^ 
mit  auiTi  à  la  domination  de  l'Empereur.     Le  Prince  mit  Garnifon  dans       f*^*" 
Témefwar,  ik  en  divers  autres  poftes  imporcans;  il  donna  le  Gouverne-  '^ 

ment  de  Témefwar  au  Comte  de  Waïiis ,  régla  les  quartiers  d'Hiver ,  &  s'en 
retourna  à  Vienne  {à). 

II  y  paffa  l'Hiver  à  aflifter  à  divers  Confeils  de  guerre   qui    s'y  tinrent ,  Pré;ara' 
&  à  régler  le  plan  de  la  campagne.     Divers  Princes  de  l'Empire  fournireni  "'•'  f""^ 
des  Troupes  auxiliaires,  pluficurs  autres,  &  nombre  de  Grands  Seigneurs  vou  ^^^^^'i'"^"" 
lurent  faire  la  campagne  fous  le  Prince  Eugène.  On  comptoit  que  l'Armée  de  vjl/<r!'' 
Hongrie,  en  y  comprenant  les  Troupes  auxiliaires, feroit  de  cent-quarante-    i;i7. 
mille  hommes.  Les  préparatifs  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre  n'étoicnt 
pas  moins  extraordinaires,  &  l'armement  du  Danube  furpalToit  tout  ce  qu'on 
avoit  vu  jufqu'alors  en  ce  genre  (/;). 

De  fon  coté  la  Cour  Othomane,  malgré  les  ravages  que  la  Pefle  faifoit  '^.Prépara' 
Conflantinople,  prellbit  vivement  fcs  préparatifs  contre  les  Chrétiens.  Scs'Zf^'^" 
armées  de  terre  Ck  de  mer  étoient  formidables,  &.  elles  ne  menacoient  pas      '^"' 
moins  que  de  conquérir  flfle-de  Corfou,  où  ils  avoient  échoué  l'année  pré- 
cédente ,  &  de  reprendre  Témefwar.     Comme  on  prévit  que  Belgrade  fe- 
roit attaquée  par  les  Chrétiens ,  les  Turcs  n'oublioient  rien  pour  la  mettre 
en  état  de  foutenir  un  long  fiege ,  pour  ne  pas  dire  de  la  rendre  imprena- 
ble. Ils  avoiunt  élevé  un  retranchement  depuis  la  petite  Rivière  de  (îrofca 
jufqu'à  la  Save,  occupant  deux  lieues  de  terrein  ,&  défendu  par  un  foOe  pro- 
fond de  dix-huits  pieds.  De  ce  folTé  au  Danube  étoit  un  terreinalfez  vafl:epour 
contenir  une  arnici--  de  plus  de  cent-mille  hommes  rangée  en  bataille ,  «Se  tout  é- 
toit  difpofé  de  manière  que  fes  flancs,  fes  derrières  &  fon  front  étoient  bien  cou- 
verts &  bien  appuyés.  Deux  Rivières  fe  trouvoient-là  fort  à-propos  pour  cou- 
vrir les  deux  ailes  ;  à  dos  étoit  le  Danube  ,&  en  face  les  retranchemens  dont  on 
vient  de  parler,  &  dont  une  partie  étoit  naturellement  défendue  par  deux 
montagnes  efcarpées,  où  les  'î'urcs  fe  propofoient  de  placer  une  bonne  ar- 
tillerie, pour  mettre  à  couxxrt  l'efpace  de  terre  qui  s'étend  depuis  ces  mon- 
tagnes jufqu'aux  bords  de  la  Save,     'l'out  l'extérieur  de  ces  ouvrages  etoit 
embrafie  par  un  autre  foflc  de  deux  toiles  de  largeur  fur  douze  pieds  tie  pro- 
fondeur, avec  des  redoutes  palilTadées  à  cinq-cens  pas  l'une  de  l'autre. 'lous 
CCS  ouvrages  étoient  deflinés  à  couvrir  les   'Jroupes   qu'on  devoit  poller 
pour  empêcher  l'approche  de  la  place,  &  les  Turcs  travail'oient  aduclle- 
mcnt  à  un  iroifieme  foflc,  à  une  petite  portée  de  fufil  des  ouvrages  avances 
tie  la  ville,  pour  fervir  comme  d'une  cfpcce  d'avant-follé  (c). 

On  a  vu, dans  le  cours  de  rilifiuirc  de  l'Empire  Othomaii, Belgrade atta-  DcCcrip' 

quce  '■■"■  •'' 
(fl)  Vie  du  Prince  T.vgene ,  j).  73  •  98.  (c)  Ibid  p.  10+,  108,  109.  BdgraJc^ 

l*;  Ibid.  p.  vy  •  105. 
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3-18  HIST.  DE  L'EMPIRE  OTIIOMAN.  Liv.  XVriI.  Cnw.  XXIV. 
Section  quéc  en  1442  ^zx  A  murât  h  II.  en  1456  \}aT  Mahomet  II.  prifc  pdrSolimnnl. 
^l" ,  en  1521  ;  rcprife  par  l'Elecleur  de  Bavière  en  i6;!8  ,  &  de  nouveau  tom- 
^^n-"'/o^-  '^'^^  ^^^^  '^  piùirance  des  U'urcs  en  1690.  Il  femble  qu'il  ctoit  naturel  ^e 
^ia  Faix  donner  la  defcription  de  cette  ville  à  quelqu'une  de  ces  occafions ,  mais 
avec  k  comme  nos  Hiftoriens  Anglojs  ne  l'ont  point  fait ,  nous  fuppléerons  ici  à 
C^ar, /!//:  ]eyr  filence  ,  en  fuivant  la  defcription  qu'en  a  fait  un  Hillorien  ds  no^ 

rovvitz.         Belgrade  e(l  bâtie  à  l'extrémité  d'une  colline  que  forme  la  jon61ion  de  la 
.  .  Save  avec  le  Danube ,  &  au  fommet  de  la  colline  efl  le  Château  ou  la  Cita- 

delle  qui  commande  toute  la  ville.     Allez  proche  de  cette  Citadelle  efl:  un 
Fort,  nommé  le  vieux  Château,  qui  eft  défendu  par  deux  ouvrages  à  cou- 
ronne, &  de  plufieurs  autres  fortifications  à  la  moderne,  qui  occupent  tou- 
te la  hauteur  de  la. montagne.     La  ville  peut  être  divifée  en  trois  parties 
différentes,  qui  font  la  ville  baffe ,  la  ville  haute,  &  la  Citadelle.     La  ville 
baffe  eil  la  partie  la  plus  confidérable  :  elle  eft  enfermée  par  de  bons  rem- 
parts  flanqués  de  plufieurs  tours,  les  unes  rondes,  les  autres  quarréesjfoa 
circuit  eft  d'environ  neuf-cens  toifes.     A  fon  Orient,  &  tout-à-fait  hors 
de  fon  enceinte ,  elle  a  un  Port  qui  forme  une  efpece  de  boyau,  large  àfonr 
entrée  de  vingt  toifes ,  &  d'un  peu  plus  à  mefure  qu'on  avance  davantage 
dans  fon  bafîin.     La  longueur  de  la  ville  baffe  eft  de  plus  de  quatre-vingt 
toiles ,  une  groffe  tour  attachée  à  fes  murailles  défend  l'entrée  du  Port, par 
des  batteries  qui  fouettent  fur  les  deux  Rivières ,  de  manière  qu'on  ne  peut 
approcher  par  eau  fans  s'expofer  à  un  feu  d'artillerie  des  plus  violens.  Bel- 
grade eft  ime  belle  &  grande  ville,  très-bien  peuplée.     Les  rues  font  étroi- 
tes, mais  fes  maifons  font  extrêmement  remplies.  On  a  la  commodité  démar- 
cher dans  la  plupart  des  rues  à  couvert  des  intempéries  de  l'air ,  par  le  mo- 
yen des  arbres  plantés   à  droite  &  à  gauche ,  qui  font  fi  touffus  que  ni  le 
Soleil  ni  la  pluie  n'y  fauroient  pénétrer.     Deux  grandes  Places ,  appellées 
Bezejleins ,  font  auffi  partie  des  ornemens  intérieurs  de  Belgrade ,  de-même 
qu'un  grand  nombre  de  Mofquées ,  dont  la  principale  eft  contigue  à  une^ 
Maifon  magnifique  qu'on  nomme  le  Palais  du  Grand-Vifir ,  parceque  c'eft 
un  Grand-Vifir  qui  la  fait  bâtir.     La  ville  eft  fort  marchande ,  il  s'y  fait 
un  Commerce  très-confidérable.     Les  boutiques  où  l'on  vend  en  détail  éc 
dont  toutes  les  rues  font  pleines,  font  petites  &  n'ont  prefque  point  de 
profondeur  ;  ceux  qui  y  viennent  acheter  ne  fauroient  entrer ,  parceque 
le  Marchand  eft  affis  fur  un  banc  qui  en  ferme  l'entrée.     Ceux  qui  veulent 
acheter  en  gros  vont  aux  Places,  où  ils  trouvent  de  grands  Magazins  four- 
nis de  toutes  fortes  de  marchandifes  d'Europe ,  d'Afie  &  des  Indes ,   dont 
le  tranfport  eft  aifé  par  le  moyen  de  la  Save ,  du  Danube ,.  de  la  Drave ,  de: 
la  Morave  &  de  la  Theifîè. 
LcPit'nce       Telle  étoit  la  ville  que  le  Prince  Eugène  fe  propofoit  d'attaquer;  on  peutr 
Eugène     juger  par  la  defcription  que  nous  venons  d'en  faire,  que  l'entreprife  étoic 
je  iJJfpoje   ^^^  pj^^j  difficiles,  auffi  plufieurs  Généraux  de  l'Armée  Impénale  doutoienc 
tkcrT'    '^^i  fuccès.     Mais  le  Prince  ne  fe  rebutait  pas  par  les  obftacles.  Il  prit  tou- 
tes) 
(/i)  Vie  duPiinçe£«^<?w,  ï.  Y,  p.  no  &  fuiv,. 
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tes  les  mefures  neceïïkires  pour  réulUr.     Il  dépécha  un  Courier  à  Vienne Sictio» 
pour  prcfler  le  départ  de  trois  Navires ,  qui  dévoient  renforcer  l'Armement      ^i- 
naval,  qui  étoit  déjà  furie  Danube.     La  florte  Turque  étoic  encore  fupé-  P;i"f ''''!^ 
rieure  à  celle  des  Ciiretiens,  &  par-là  les  Infidèles  étoient  en  état  à'empé-  /^  fjfx"'^ 
cher  l'Armée  Impériale  d'approcher  de  Belgrade ,  mais  l'arrivée  de  ces  trois  /jvcc  h 
Vaiffeaux  changea  la  face  des  affaires.     Avant  que  de  rien  entreprendre  le  Czar .  ;>//. 
Prince  Eugène  prit  les  précautions  les  plus  propres  à  aflurer  les  frontières , ^"'p'^'^' 
&  il  n'attendoic  plus  que  les  Vaiflêaux  de  guerre  pour  faire  paflcr  le  Da-  ro^vitz.^' 
nube  à  l'armée  (a). 


Lesl'urcs  de  leur  coté  faifoient  plufieurs  difpofitions  pour  empêcher  ce /)/>/■ 
pafTage.  Le  Fleuve  étoit  couvert  de  leurs  Saïques  ;  ils  avoient  élevé  des  bat-  t-.onnk^ 
ttries  fur  le  rivage  pour  couler  à  fond  les  Vaiffeaux  Impériaux,  en  un  mot"^*^'*^** 
1-i  fiege  de  Belgrade  fembloit  tous  les  jours  devenir  plus  difficile.  Le  Sultan 
avoit  penfé  à  choifir  un  Général  dont  le  génie  &  les  tatens  niilitaires  puffenc 
contrebalancer  ceux  du  Général  de  l'Empereur;  deforte  qu'après  la  more 
du  Grand- Vifir ,  tué  à  la  bataille  de  Peterwaradin ,  il  jetta  les  yeux  fur  le 
Pacha  de  Belgrade-,  nommé  Hajlchi  /Jli,  qu'il  nomma  Grand- Vilir.  Il  ne 
pouvoit  faire  un  meilleur  choix.  Ce  Pacha  avoic  de  la  valeur  ,-de  la  condui- 
te ,  &  de  la  pénétration  ;  il  en  avoit  donné  des  preuves  en  diverfes  occa- 
lions,  &  il  ne  démentit  pas  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  de  lui.  11  fit  de? 
difpofitions  fort  judicieufes  pour  la  confLrvation  de  Belgrade.  11  ordonna 
qu'on  affemblcroit  deux  Corps  d'armée  des  Troupes  qui  étoient  en  Hon- 
grie, qu'il  y  en  auroit  un  fous  les  ordres  de  Numan  Kioprili,  nouveau  Pachi 
de  Bofnie,  qui  feroit  employé  à  couvrir  Belgrade, en  fe  poflanc  dans  les  li- 
gnes qu'on  avoit  faites  pour  cela;  &  que  fautre  agiroit  fur  les  confins  delà 
\''alaquie,  pour  empêcher  que  les  Impériaux  ne  puffent  tirer  leurs  Garnifons 
de  la  Tranfilvanie  (Z>). 

Le  10  de  Juin  17 17,  l'armée  du  Prince  Eugène  fc  mit  en  marche  pour  L'^lm-ft 
s'approcher  de  Belgrade.  Elle  étoit  déjà  forte  de  plus  de  cent-mille  hommes  Inipériat» 
des  plus  belles  Troupes  qu'on  pût  voir.    Les  mefures  prifes  pour  paffer  'eÇj^'^t. 
Danube,  le  Comte  de  AJcrci  fit  paffer  treate-fept  Bataillons  &  vingt-quatre    ''"'^  "* 
Efcadrons  fort  henreufement.     Au  fiecond  embarquement  les  Turcs  s'avan- 
ceront, &  firent  mine  de  vouloir  charger  Ls  Troupes  qu'on  alloit  mettre 
ù  terre  ,  &  celles  qui  y  étoient  déjà  ,   mais  la  contenance  fiere  des  Im- 
périaux les  obligea  de  fe  retirer.  Le  pont  fut  confliruit,  &  toute  l'armée 
aclicva  de  palier  malgré  les  Turcs ,  qui  s'avancèrent  plufieurs  fois  en  vain 
pour  l'empêcher. 

Le  19  le  Prince  Eugsr.e  alla  rcconnoître  la  terrein   qu'il  avoit  dédgné  Beîgrnde- 
pour  le  camp.     Douze-cens  chevaux  Turcs  s'avancèrent  pour  attaquer  fon '"*'-j''"^«- 
cfcorte  ,  il  y  eut  une  efcirmouche  affez  vive,  Ci:  le  Prince  y  courut  rifque 
de  la  vie  (r).     Il  fit  manjULf  le  camp  en  fa  préfence,  &  envoya  ordhj  au 
Comte  de  PaZ/î  de  faire  avancer  les  Troupes  qui  dévoient  compofcr  l'avant- 
gardc.  Toute  l'armée  fe  mit  eixfuite  en  mouvement ,  Ci:  s'étant  formée  liir 

(jua- 

{/*)  Hiftoire  du  Prince  Eu^fn: ,  T.  V.    *■  (»)  Campagnes  du  Pîiiicc  £i/jf«<  enllorv 
P    ri7-ii9.  E rie,  T.  11.  p.  153.  i.»»;  a. 

(l'y    Ibidp.  119,  120. 
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Section  quatre  colonnes ,  elle  commença  à  marcher  pour  venir  occuper  le  nouveau 
^  ^^:  ^  camp  qu'on  lui  avoit  deflind.  Comme  cette  marche  ne  pouvoit  fe  faire 
tap"f/>u  qu'en  côtoyant  le  Danube  ,  les  Turcs  firent  avancer  quantité  de  laïques  , 
Ja  faix  '  qui  tirèrent  vigoureufemcnt  fur  les  l'roupes ,  mais  elles  furent  obligées  de 
mec  le  gagner  le  large ,  parceque  le  Prince  Eugène  fit  drefTcr  quelqu.-.-  batteries  fur 
Czzï.jup.  \q  rjvage.  Entre  neuf  &  dix  heures  du  matin  l'armée  -commença  à  paroî- 
'd'vaÉt  ^'''-'  "^^"^  '^  plaine  de  Belgrade.  L'aile  gauche  s'étendit  jufqu'à  la  Save,  mal- 
■ïowitz."    gré  un  Corps  de  Cavalerie  Turque  qui  parut  de-nouveau,  &  qui  efcarmou- 

r- cha  plus  d'une  heure  pour  empêcher  ce  mouvement.    L'aile  droite  fe  porta 

en  s'érendant  jufqu'au  Danube,  &  l'on  dreffa  de  nouvelles  batteries  pour 
répondre  au  feu  des  Navires  Turcs,  qui  s'étoient  raprochés  pour  incom- 
moder l'arm.ée.  Un  Vailfeau  de  Guerre  Impérial  qui  fe  trouvoit  à  l'embou- 
chure de  la  Temés ,  s'avança  pour  couper  les  Saïques  Turques ,  ce  qu'il  fit 
avec  fuccès.     Quatre  autres  Vaiffeaux  de  guerre  fe  portèrent  d'un  autre  cô- 
té pour  veiller  aux  entrepnfes  que  ceux  de  la  ville  voudroient  faire  par  eau. 
Mais  à  peine  les  Vaifl'eaux  eurent-ils  été  quelques  jours  dans  leurs  portes  , 
qu'ils  furent  attaqués  par  cinq  ou  fix  Galères  Turques ,  avec  plus  de  quaran- 
te Saïques  ou  demi  Galères.     Le  combat  fut  long  ik  opiniâtre,  on  fe  ca- 
uonna  pendant  plus  de  deux  heures  ;  enfin  les  Turcs  furent  repouffés  avec 
perte,  &  les  Impériaux  reftcrent  maîtres  de  la  Navigation.     Le  camp  fe 
trouva  entièrement  fermé ,  &  la  ville  de  Belgrade  invertie  &  enfermée  de 
la  Save  au  Danube  ('-), 
Conflfuc-       Dès  le  20  de  Juin  on  travailla  aux  lignes  de  circonvallation  &  de  contre- 
//«; //c '//.  vallation.     Le  22  tout  fe  trouvant  prêt  pour  jetter  un  pont  fur  le  Danube 
vcnPor.ts.  J^  ^.^^^  ^ç.  \^  Citadelle  de  Belgrade,  on  y  travailla  avec  toute  l'ardeur  polfi. 
ble,  les  Turcs  firent  des  efi^orts  pour  l'empêcher,-  mais  inutilement;  il  ert 
vrai  que  le  canon  de  la  Citadelle  &  des  Saïques  caufa  beaucoup  de  défordre 
parmi  les  Travailleurs  &  les  Troupes  qui  les  foutenoient.     On  dreflbit  en 
mém.e  tems  un  pont  fur  la  Save,  qui  divoit  écre  défenlu  par  une  redoute. 
On  en  commença  un  troiileme  fur  les  marais  voifins  un  Qanube ,  pour  en- 
tretenir la  communication  avec  les  Pays  fitués  au-delà  du  Fleuve.  Il  y  avoit 
quelque  tems   qu'ils  étoient  achevés,  lorfqu'il  s'éleva  un  violent  orage  qui 
rompit  ceux  de  la  Save  &  du  Danube.   Léo  Turcs  vou'urent  profiter  de  cet 
accident  pour  achever  de  ruiner  le  pont  qui  étoit  fur  la  Save,  &  attaquè- 
rent avec  beaucoup  de  furie  la  redoute  qui  le  couvroit;  mais  foixante  Hef- 
fois  qui  la  gardaient  repoufl'.rcnt  vigonr.;urement  l'attaque  &  fauverent  le 
rcrte  du  pont,  qui  fut  remis  en  état  fur  la  fin  de  Juin.     Dès  le  commence- 
ment de  Juillet  celui  du  Danube  fut  auffi  rétabli  (b). 
/inionfort     Le  15  de  Juillet  on  apprit  par  des  pnfonniers,  que  le  Grand- Vifir  à  la 
vive.        jgje  (jg  toute  fon  armée  étoit  venu  camper  à  Nifla,  où  il  avoit  refté  quel- 
ques jours;  qa'enfuite  il  en  étoit  parti,  &  que  le  bruit  étoit  général  qu'il  a- 
voit  ordre  de  fecourir  Belgrade  à  qu.-lque  prix  que  ce  fût,  &  qu'il  marchoit 
dans  ce  deflein.     Sur  cet  avis ,  on  réfolut  dans  un  Confeil  de  guerre   de  tâ- 
cher de  prendre  porte  au-delà  de  la  Save ,  &  de  s'établir  prés  de  fon  embou- 

chu- 
{a)  Ilift,  du  Prince  Eugène,  T.  V.  p.  124-125.       (/-)  IbiJ  p.  «^.-132. 
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chure.    Le  Mar]iii3  de  MarcH/i  fut  commandé  pour  travailler  à  des  lignes  Section 
de  ce  côté-là.     Il  s'y  rendit  pendant  la  nuit,  &  les  travailleurs  agirent  fans     H. 
obflacle  juft-ju'à  h  petite  pointe  du  jour.     Les  Turcs  ayant  découvert  ce  ^' i"'/'^. 
qui  fc  paObit,  firent  grand  feu  de  leurs  Saïques  &  du  canon  de  la  Place , /.^'^f/^""" 
ix  enfuite  commandèrent  quatre-mille JanilTaires, à  qui  ils  firent  paflérla  Sa-^/v^/j 
ve.     Ces  Troupes  marchèrent  avec  beaucoup  de  réfblution  pour  attaquer  Czar , /y/: 
ALirciUi:  comme  il  fentoit  que  fon  détachement  n'étoit  pas  aflez  fort  pour^''i'"£f-'^ 
leur  réfifler,  il  envoya  promptement  demander  du  fccours  au  Comte  Rodo!-f^^^^^' 
plie  de  Heijler,  qui  commandoit  aflez  près  de-là  un  Corps  de  trois-mille        "  '  ^ 
hommes ,  mais  il  refufa  de  marcher.     MarcilU  prit  fon  parti  &  rangea  ^c5 
•gens;  les  Turcs  les  attaquèrent  Ç\.  vivement,  qu'ils  les  firent  plier,  &  les 
mirent  en  défordre ,  &  MarcilU  fut  tué  en  les  ralliant.     Sa  mort  redoubla 
la  conflcrnation ,  &  les  Lnperiaux  alloient  prendre  la  fuite ,  lorfque  le  Ba- 
ron de  Flumberg  vint  au  fecours  avec  deux  Éfcadrons,  &  chargea  les  Turcs 
fi  à -propos  qu'il  les  fit  plier;  mais  revenus  de  leur  furprife  ils  auroient  en- 
veloppé le  Baron ,  &  l'auroient  infailliblement  taillé  en  pièces ,  û  h  Prince 
Eugène,  qui  vifitoit  les  polies,,  ne  fût  arrivé,  &  n'eût  rétabli  les  chofes  ; 
les  Janiifaires  furent  enfoncés,  <!i après  un  combat  fort   vif  ils  regagnèrent 
le  rivage  pour  fe  jcttcr  dans  leurs  Saïques.     Les  Impériaux  firent  une  per- 
te confidérable  dans  cette  attion ,  cinq-cens  de  leurs  plus  braves  foldats  de- 
incurerent  fur  la  place,  auffi-bien  que  plufieurs  Officiers  de  diftinition.     Le 
Comte  de  Heijler ,  qui  n'avoit  pas  voulu  venir  au  fecours  du  Marquis  de  Mar- 
cilli,  fut  tué  d'un  coup  de  canon.  La  perte  des  Turcs  ne  fut  pas  moins  gran»- 
de,  &  ils  perdirent  entre  autres  le  Pacha  de  Romclie,  qui  commandoit  leur 
Détachement,  &qui  paflbit  pour  un  des  plus  braves  Officiers  &  des  plus  ha- 
biles de  l'Armée  Othomane  (a).     Cette  aîtion  fe  pafla  le  17  de  Juillet. 

Les  l'urcs  ayant  été  rcpoull'és,  les  Impériau.x  achevèrent  leurs  travaux '2«V'»?« 
au-delà  de  la  Save.    La  tranchée  fut  ouverte  par  cet  endroit.     Le  22  di^''"f""' 
Juillet  toutes  les  batteries  contre  la  ville  fe  trouvèrent  en  état  de  iouer,^,.^j^J'|''" 
&  l'on  fit  un  feu  fi  terrible  de  canons  &  de  mortiers, que  bientôt  BeIgra-y(y7,^^M/w, 
de  ne  refilnibla  plus  du  côté  de  l'eau  qu'à  un  tas  de  vieilles  mazures.  Mais 
du  côté  de  la  campagne  les  fortifications  étoient  en  bon  état,  &  même  on 
y  travailloit  coniinucJIcment:  c'ed  ce  qui  fit  que  la  Garnifon  ne  penla  pas 
a  capituler,  joint  à  ccha  qu'elle  avoit  des  nouvelles  certaines  du  départ  de 
l'Armée  Otliomane  d'auprès  d'Andrinople,  &  de  la  diligence  extrême  qu'el- 
le faifoit  pour  venir  au  fjcours  de  la  place  (b). 

Le  Prince  Eugène  apprit  que  cette  armée  avoit  décampé  d'auprès  de  Nif-  MirckeJe 
fa,  &  qu'après  avoir  pafle  la  Morave,  elle  s'étoit  avancé.- jufqu'à  la  Palan- ^'''' "■'•''' 
que  de  nalFom  Pacha,  petit  endroit  diftant  du  Camp  Impérial  d'un  peu      "^"^ 
mn'.rs  (!.•  CiK  lieues.  Le  28  on  apprit  qu'elle  murdioit  à  Sjmondrie,Oi:  que 
ks  j  i;    ."lires  étoient  déjà  arrivés  à  Crutfcha.  Le  lendemain  un  gros  de  Ca- 
valiers 'iurcs  \  int  reconnoître  le  cainp,  mais  quelques  volées  de  canon  les 
t/bligcrent  de  fe  retirer.     Le  30,  l'avantgarde  de  l'Armée  Othomane  par.ic 
fur  ks  hauteurs  d:.;  Belgrade,-  le  lendemain  toute  l'urmcc  y  arriva,  &  y  ten- 
dit 
fr/)  Uifl.  ^iuTilnc^  Eugène ,  T,  V.  p.  nsM'-      (0  l^^'^  !'•  I4i-ï43> 
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Section  dit  ùs  tentes.  Le  pivmier  d'Août,  elle  parut  en  front  de  bandiere  fur  les 
II-  ^  montagnes  de  CrutJcha,  formant  un  amphithéâtre  qui  préfentoit  Je  plus 
'^^ï'if/-^  beau  &  le  plus  terrible  coup-d'œil  qu'on  ait  jamais  vu.  Cette  armée  étoic 
^^ pjx'"'àe  cent-cinquante-mille  hommes,  parmi  lefuuels  il  y  avoit  quatrevingt-mil- 
avec  le      le  Janiffaires  (a). 

Czar ,  inf.     Le  Grand- Vilir  ayant  reçu  la  groffe  Artillerie  qu'il  attendoit ,  fit  drefîèr 
çw'^cr/'^  fur  les  hauteurs  des  batteries  de  canon  &  de  mortiers.  Le  Prince  Eugène  en 
rowite      ^^  drclfer  de  fon  côté  pour  réduire  la  ville  haute  au  même  état  où  étoit  la 
",,  ville  bafle.     D'ailleurs  la  difette  commençoit  à  s'y  faire  fentir ,  parceque  les 
Belgrade   Lnpénaux  maîtres  du  Fleuve,  empechoient  les  provifîons  d'y  entrer.  11  étoic 
pre]/ée.      ajfg  jg  yQjj.  qu'elle  étoit  preilée ,  puifque  l'on  voyoit  de  tems  en  tems  des 
fufées  partir  de  la  Citadelle ,  qui  étoient  autant  de  fignaux  pour  engager  le 
Grand- Vifir  à  hâter  fa  délivrance  (h). 
Tîff<;fjgjs        Qq  Général  ne  fe  preffbit  pas  ;  charmé  de  la  fituation  avantageufe  de  Ton 
'tilhi'k'ki  ^^'■"P  j  il  "£  fouhaittoit  que  de  pouvoir  y  fubfifter  affez  de  tems  pour  don- 
Turcs /«;V  ner  le  loifir  à  fon  Artillerie  d'exterminer  les  Impériaux.  Ce  fut  le  3  d'Août 
tl.ms  le      qu'elle  commença  à  tonner  fur  leur  camp  d'une  furieufe  manière.  Les  bou- 
Cjw^  Im-  ]e[-s  qui  plongeoient  de  haut  en  bas  renverfoient  les  tentes,  les  hommes, les 
^ ''^  ■       chevaux,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  rencontroient.     Les  bombes  qui  pleu- 
voient  de  toutes  parts  achevoient  de  ravager  les  quartiers  où  les  boulets  ne 
pouvoient  pénétrer.     On  ne  favoit  de  qu  jI  côté  tourner.  Les  Troupes  Im- 
périales fe  fondoient  de  jour  en  jour.  Le  canon  des  Turcs  en  emportoit  des 
rangs  entiers ,  &  les  bombes  en  tuoient  ou  eftropioient  un  grand  nombre. 
Pour  comble  de  malheur  la  diflcnterie  regnoit  dans  le  camp  depuis  quatre 
femaines,  &  yfaifoit  un  ravage  épouvantable;  une  maladie  contagieufe  s'é- 
toit  auflî  gliflee  parmi  les  chevaux,  dont  il  mouroit  tous  les  jours  un  bon 
nombre ,  deforte  qu'en  moins  de  trois  femaines  une  partie  de  'la  Cavalerie  fe 
trouva  démontée  ({:). 
In  Turcs      On  s'étoit  flatté  que  le  Grand-Vifir  feroit  obligé  de  décamper  faute  de 
a^.igtht     vivres  &  de  fourrages.  On  favoit  qu'à  l'égard  de  ce  dernier  point  il  devoit 
Eugène "^  ^"^''^  fur- tout  dans  une  difette  extrême.  Néanmoins  les  Turcs  ne  paroiiToient 
il'i°ij\,H    point  embarrafles  fur  cet  article  ,   parcequ'ils  peuvent  faire  fubfifter  leur 
Camp.       Cavalerie  là  où  celle  des  Chrétiens  mourroit  de  faim.     Ils  tinrent  bon  ,  & 
ouvrirent  la  tranchée  fclon  leur  coutume  devant  le  camp  du  Prince  Eugène, 
&  s'en  approchoient  peu  à  peu  p;ir  des  boyaux  profonds ,  obfervant  d'avan- 
cer leurs  batteries  à  mefure  qu'ils  pouffûient  leurs  travaux,  deforte  qu'ils i^ 
trouvèrent  bientôt  en  état  de  pointer  Lurs  canons  à  la  portée  de  moufquec 
•des  lignes  des  Impériaux ,  de  croifer  leurs  coups,  &  de  caufer  un  plus  grand 
ravage  que  celui  qu'ils  avoient  fait  jufqu'alors  (rf). 
Bataille        Le  Prince  Eugène ,  ne  voyant  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  d'aller  à 
di-'Bil-      l'ennemi  &  de  le  combattre  ,tint  le  15  d'Août  un  Grand-Confeil  de  guerre , 
grade.       p^[  ji  ^^^  réfolu  de  livrer  bataille  le  lendemain.  On  fit  les  difpofitions  nécef- 

fai- 
<a)  Hift.  du  Prince  Eugène,   T.  V.  p.        CO  Ibid  p.  155-159. 
141-147.  00  Itiiti  P-  ii^-162. 

(_h)  Ibid  p.   155. 
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faires,  &  il  fe  trouva  que  les  deux  lignes  qui  dévoient  agir  feules,  n'alloient  Sectio» 
gueres  à  plus  de  trente-cinq-mille  hommes.     On  employa  une  partie  de  la     ï'- 
nuit  à  arranger  tout  pour  le  combat,  &  une  heure  après  minuit  la  première  ^3"\-'^^ 
ligne  fe  mit  en  mouvement  arec  le  moins  de  bruit  qu'il  fut  poiïible.     Elle /^^^,^''" 
s'avança  lentement  à  la  faveur  de  la  Lune  qui  eclairoit  encore,  mais  \xn  t.yec  k 
brouillard  épais  s'étant  levé  tout  à  coup ,  la  droite  de  cette  ligne  s'égara  ;  Czar ,  juf' 
&  au-lieu  de  s'appuyer  à  la  flèche  des  retranchemens ,  comme  fes  ordres  \q  ^"'t,^/'!^ 
portûient,  elle  donna  dans  un  boyau  des  ennemis.  Ceux-ci,  qui  ne  s'atten ■  jq^^,-^'^" 
doient  point  à  cette  vifite  imprévue,  furent  d'abord  un  peu  déconcertés.  j 

Néanmoins  ils  firent  ferme,  &  tirèrent  fur  les  Impériaux.  Le  Comte  de 
Palfi  qui  fe  trouvoit-Ià ,  ordonna  fur  le  champ  à  fa  Cavalerie  de  tirer.  Ce 
fuc-Hi  le  dernier  fignal  du  combat.  Les  Turcs  entendant  cette' décharge 
pouffèrent  des  cris  terribles,  qui  paffant  d'un  bout  de  leurs  quartiers  à  l'au- 
tre mit  tout  en  mouvement.  Ce  qui  augmentoit  l'horreur  de  ce  tumulte  , 
c'étoit  l'épaiiTeur  du  brouillard.  On  ne  fe  voyoit  pas  à  dix  pas.  Cependant 
les  Spahis  &  les  Tartares  ayant  reçu  bravement  la  Cavalerie  Impériale ,  les 
Jani  flaires  eurent  le  tems  de  fe  reconnoître.  Le  combat  devint  général ,  les 
décharges  commencèrent  à  la  gauche  &  au  Corps  de  bataille.  La  Cavalerie 
de  l'aile  droite  des  Impériaux  poufloit  toujours  en  avant,  après  avoir  palTé 
fur  le  ventre  aux  Spahis  &  aux  Tartares.  L'Infanterie  de  la  même  aile  ayant 
fuivi  la  Cavalerie  la  foutcnoit  avec  beaucoup  de  bravoure,  &  l'on  peut  di- 
re même  qu'elle  la  fauva  par  fon  feu.  Mais  l'avantage  qu'elle  procura  par- 
là  fut  balancé  par  un  inconvénient  dont  elle  fut  caufe  ;  car  en  s'écartant  de 
la  route  qui  lui  avoit  été  prefcrite,  elle  laifla  au  centre  un  efpace  vuide, ca- 
pable de  contenir  plufieurs  Bataillons, 

Le  brouillard  empêcha  le  Prince  Eugcne  de  s'appercevoir  de  cette  ouver- 
ture. Les  Turcs  la  découvrirent  enfin  ,  &  s'y  jctterent  en  grand  nombre. 
Le  combat  devint  alors  douteux.  Les  Impériaux  pris  en  tlanc  &.  par  der- 
rière étoicnt  fur  le  point  de  fuccomber,lorfque  tout  d'un  coup  le  brouillard 
tomba ,  le  tems  s'éclaircit ,  &  l'on  découvrit  le  danger  où  toute  l'armée  é- 
toit.  Le  Prince  Eugène  fit  avancer  promptement  fa  féconde  ligne,  &  fe 
mettant  à  la  tetc  des  Troupes  il  chargea  lui-même  les  Turcs.  Ceux-ci ,  qui 
croient  que  la  vi6loire  cfl:  à  eux ,  n'ont  garde  de  fe  la  lailfcr  arracher.  Ils 
font  ferme,  le  combat  devient  fanglant.  Les  Turcs  font  couler  des  Trou- 
pes fraîches  priur  foutenir  celles  qui  étoicnt  fatiguées.  Le  Prince  £H^^fwc ,  lé- 
gèrement blefle  d'un  coup  de  fabrc,  redouble  fes  efforts.  Ceux  que  fit  la 
féconde  ligne  pour  rcpoulfer  les  Turcs  au  centre  furent  tels,  qu'après  en 
avoir  fait  un  grand  carnage,  elle  les  obligea  à  regagner  leurs  tranchées,  & 
l'cfpace  vuide  où  ils  avoient  percé  fut  aullltot  rempli. 

Le  Prince  Eugcnc^pouT  prévenir  quelque  nouveau  dé  fordrc,  envoya  ordre 
à  la  gauche  de  ne  lailter  avancer  aucune  Hrigade  plus  que  l'autre,  &  que 
tout  Te  monde  chargeât  en  même  tems.  Mois  lesCîéncraux  de  cette  aile  ne 
purent  jamais  retenir  l'Infanterie  Bavaroilc;  emportée  par  une  noble  émula- 
tion cette  InfaiitL-ric  marche  toiiJDurs  en  avant  malgré  les  difficultés  qu'elle 
rencontre.     Elle  franchit  les  foflls ,  les  ravines  «jui  ftj  trouvoient  en  grand 
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SncTioN  nombre  de  ce  côté-là,  les  parapets  &  mille  autres  embarras,  qui  couvroient 
II-,  ,  les  Turcs.  Elle  les  Joint,  les  charge,  &  les  culbute.  On  ks  voit  fuir  de 
^T'h^^-  tr^^"chée  en  tranchée  ;  ils  veulent  s'y  cacher ,  on  les  y  pourfuit ,  &  ils  y  font 
^^P  'îx"'^  ■çcxQCs  à  coapj  de  bayonettes ,  ou  écharpés  à  coups  de  fabre.  Les  Bavarois 
riv.-c\e  profitant  de  leurs  avantages,  &  fj  voyant  foutenus  de  quelques  Brigades  & 
Czar, /'«/"- de  divers  Régimens  de  Cavalerie  qui  étoient  venus  à  leur  fecours,  mar- 
^"p'^îr"  chent  à  une  batterie  de  dix-huit  canons, qui  les  incommodoit  extrêmement, 
rowitz      II  n'étoit  pas  aifé  de  s'en  rendre  maître;  vingt -mille  Janiflaires  &  plus  de 


quatre-mille  Tartares  la  gardoient.  Mais  comme  toute  la  Cavalerie  &  tou- 
te l'Infanterie  de  l'aile  gauche  s'étoient  avancées  fur  ces  entrefaites ,  par  le 
chemin  que  les  Bavarois  leur  avoient  frayé ,  &  qu'elles  étoient  à  portée  de 
les  foutenir,  ils  marchèrent  fans  balancer  à  la  batterie,  que  les  Turcs  aban- 
donnèrent après  une  légère  réfiftance ,  &  on  la  tourna  contre  eux. 
/«Turcs      O"  ^^  faifoit  de-même  à  l'aile  droite,  où  l'on  s'étoit  auTi  emparé   des 
f.-.t  mis  en  batteries  des  ennemis.  Ce  fut  alors  que  la  victoire  fe  déclara  tout -à-fait.  Les 
^iémlle.     Turcs  furent  enfoncés  de  toutes  parts,  pourfuivis  jufques  fur  les  hauteurs, 
d'où  ils  furent  encore  chafTés  dans  la  plaine.     Là  ils  fe  rallièrent  en  quelque 
forte,  &  leur  Cavalerie  ayant  fait  demi -tour  à  droite  vint  envelopper  trois 
Régimens  Allemands  de  Cavalerie ,  qui  s'étoient  trop  avancés.     Un  des 
trois  fut  d'abord  mis  en  défordre ,  &  une  partie  des  Cavaliers  taillés  en  pie- 
ces  ;  mais  les  deux  autres  fe  défendirent  û  bien ,  qu'ils  donnèrent  le  tems  à 
quelques  Régimens  de  Dragons  de  la  droite  de  venir  à  Icur  fecours  &  de  les 
dégager.     Les  Turcs  ne  pcnferent  plus  qu'à  fuir,  lailTant  derrière  eux  leur 
camp  &  tout  ce  qu'il  contenoit.     Les  Rafciens  &  les  Huflars,  qu'on  déta- 
cha après  eux ,  en  firent  un  grand  carnage  (a). 
Pertecki        Ainfi  finit  la  fameufe  Bataille  de  Belgrade,  qui  fait  d'autant  plus  d'hon- 
Turcs.      j-,gijj-  a^  Prince  Eugène,  qu'il  étoit  dans  la  fituarion  la  plus  dangereufe  ,   & 
qu'il  remporta  la  viêloire  fur  une  armée  quatre  fois  plus  nombreufe  que  les 
Troupes  qu'il  put  faire  agir,  bien  retranchée  &  pourvue  d'une  nombreufe 
Artillerie.     La  perte  des  Turcs  fut  confidérable.     On  compte  qu'ils  eurent 
dix-mille  hommies  de  tués  fur  le  champ  de  bataille ,  cinq-mille  bleffés ,  autant 
de  prifonniers,  dont  ia  plupart  furent  mafTacrés  par  le  foldat,  &  environ 
trois-mille  de  tués  dans  leur  fuite. 
Perte  des       Lgg  Impériaux  eurent  deux-mille  morts  fur  la  place,  plus  de  trois-mille 
^!"''^'"       hors  de  combat.  Ils  perdirent  plufieurs  OiEciers  de  diltinction,  &  d'autres 

furent  blelTés. 
Diiiin.  Le  butin  qu'on  trouva  dans  le  camp  des  Turcs ,  confiftoit  en  cent-tren- 
te-un canons  de  bronze ,  trente  mortiers ,  dont  quelques  -  uns  jettoient  des 
bombes  de  deux-cens  Hvres;  vingt-mille  boulets,  trois-mi'le  bombes,  trois- 
mille  grenades,  fix-cens  barrils  de  poudre,  trois-cens  barrils  de  plomb,  cin- 
quante-deux drapeaux,  neuf  queues  de  cheval ,  quatre  trompettes,  un  grand 
tambour  des  Janiflaires,  une  grande  timballe  des  Spahis,  une  autre  moin- 
dre &  deux  paires  de  petites.  Le  Prince  Eugène  ne  voulut  avoir  pour  lui 
que  la  Tente  du  Grand- Vifir,  qui  étoit  toute  neuve  &  la  plus  maijnifique 

qu'on 
(«)  riia,  du  Prince  Eugefie,  T.  V.  p.  1 72-183. 
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quVn  eût  jamais  vue.     Tout  le  refte  fut  abandonné  aux  foldats.    Les  cha-  Sectiow 
meaux  devinrent  après  le  pillage  à  fi  bon  marché ,  qu'on  en  donnoit  trois      il.  ^ 
pour  deux  Horins.  Les  tapis  de  Perfe  ,  des  Indes  &  les  plus  belles  porcelai  ^'^"'/''^ 
nés  le  vendoient  a  vil  prix  (a).  loPaix 

Le  lendemain  de  la  vicloirc ,  le  Prince  Eugène  fit  fommer  le  Pacha  de  „,<-:  u 
Belgrade,  le  mmaçant  d^  ne  lui  point  accorder  de  capitulation,  s'il  ne  pre   Czzi,}uf- 
noit  le  parti  de  fe  rendre  fur  le  champ.  Ce  Gouverneur,  qui  voyoit  que. les  ''"'"J^^' 
dehors  de  fa  Forterefie  étoient  encore  en  très-bon  état  du  côté  de  terre ,  ^q^-^^.  ' 
que  tout  y  étoit  miné ,  &,  qu'il  pouvoit  encore  tenir  longtems ,  étoit  fort  _._J^ 
d'avis  de  fe  défendre  encore.     Mais  la  Garnifon  voulut  abfolument  qu'on  RcMtion 
fe  rendît ,  deforte  que  la  capitulation  fut  réglée  aux  conditions  que  les  Turcs  '^'  ^^^ 
demandèrent  (/;).  _     S'ade. 

Après  la  perte  de  la  bataille  le  Grand-Vifir  fe  retira  à  Nifi'a,  où  à  peine  Lm Turcs 
il  put  ralTembler  trente-mille  hommes  des  débris  de  fon  armée.     Les  Turcs  abamlm- 
abandonnèrent  enfliite  un  grand  nombre  de  places  fur  le  Danube  &  fur  la  "!'"  fpj 
Save  ;  on  trouva  dans  toutes  ces  places  &  dans  Belgrade  une  prodigieufe  -^^^^ 
quantité  d'Artillerie  (r). 

Des  pertes  fi  confidérables   firent  fentir  au  Grand-Seigneur,  dontles  af- /'/«jftsyî'- 
faires  n'alloient  pas  des  mieux  non  plus  dans  laMorée,  qu'il  falloir  penfcr  ""':*  "'* 
à  la  paix.     Dans  cette  vue  il  accepta  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre  &    "j^i^ 
des  Ktats-Généraux,  que  Mylord  JVortley  Montagu,  &  le  Baron  de  Colliers 
leurs  Ambafladeurs  lui  ofiroient.     A  peine  le  Prince  Eugène  fut-il  de  retour 
à  Vienne ,  qu'il  reçut  une  Lettre  du  Grand-Vifir ,   par  laquelle  ce  Premier 
Miniltre  l'aiTuroit  des  bonnes  difpofitions  du  Sultan  fon  Maître  pour  la 
paix.     Dans  la  réponfe  que  le  Prince  lui  fit ,  il  lui  déclara  que  l'Empereur 
n'cntendroit  à  aucun  l'raité  que  de  concert  avec  la  République  de  Venife, 
en  faveur  Je  laquelle  il  avoit  pris  les  armes.     Le  Grand-Vifir  lui  écrivit  de- 
nouveau  ,  que  le  Sultan  confcntoit  de  traiter  avec  les  Vénitiens ,  &  qu'il 
éloit  prêt  à  envoyer  fes  Plénipotentiaires  où  il  phiroit  à  l'Empereur,  à  qui 
il  laifi^uit  la  liberté  de  nommer  tel  lieu  de  Hongrie  qu'il  voudroit  pour  les 
Négociations  de  la  paix.     Cette  Lettre  fit  fcniir  à  la  Cour  de   Vienne  à 
quelle  extrémité  les  Turcs  fe  trouvoient  réduits ,  deforte  que  le  Prince  Eu- 
gène, dans  fa  Lettre  au  Grand-\'ifir  tn  date  du  is  de  Février  1718,  pro- 
pofa  des  Préliminaires  exorbitans:  il  lui  dit   ,,  Que  l'Empereur  fon  Maître 
„  prétend  qu'on  écablifi'e  pour  bafe  de  la  Négociation  l'Uti  pjjtdetis,  c'ell- 
„  a-dire  qu'il  vouloit  qu'on  lui  aflùràt  la  pleine  pofiefiion  de  tout  ce  que 
„  fes  armes  avoient  conquis  dans  les  deux  dernières  guerres.  Qu'il  dcman  • 
„  doit  encore  que  pour  le  dédommager  d'une  guerre   qu'il  avoit  été  forcé 
„  d'entreprendre  pour  f  mtenir  fes  Alliés  &  garantir  les  frontières  de  la 
„  Chri.tien:é,  on  lui  abandonnât  toute  la  Bofnie  &  la  Servie  fur  la  droite 
„  du  Danube,  la  Valaquie  fur  la  gauche,  depuis  la  Rivière  de  Moldave 
„  jufqu'au  Niefler  {il)." 

(a)  Hiftoirc  du  Prince  Eugène,  1.  c.  p.        (c)  Ibid  p.  içyiçô. 
189- igi.  (O  IbiJ  p.   ivsi-au. 

^*)  IbUl  p.  191  •  193. 
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Section  Le  Sultan  entra  dans  une  rage  inexprimable  en  voyant  des  demandes  (l 
^  !•  outrées  :  il  protella  qu'il  perdroit  plutôt  fa  Couronne  cjue  de  confentir  à  u- 
Ce i/uis'c/l  j^g  p^jx  qui  llctriroit  fon  règne  jufqu'à  la  poftcrité  la  plus  reculée,  ajoutant 
/«  /w«""  *3"'i'  feroit  plutôt  marcher  toutes  fes  forces  en  Hongrie.  Ces  menaces  n'ef> 
avu  le  frayèrent  point  la  Cour  de  Vienne ,  &.  l'on  commença  à  faire  les  mêmes 
Czar,////- préparatifs  que  s'il  n'avoit  jamais  été  queftion  de  paix.  Dans  ces  enrre- 
qu'à  ceib  i  faipgg  l'Efpagne  voulut  profiter  des  conjonctures  pour  déclarer  la  guerre  à 
fowî^f^'    C/î-^-fo  VI.     Cela  détermina  ce  Monarque  à  fe  relâcher  un  peu  fur  les  Ar- 

; —  ticles  qu'il  avoit  fait  propofer,  &  la  Porte  qui  ne  defiroit  que  la  paix,  con- 

On  irmte  fendt  au  Congrès.  On  choifit  pour  le  lieu  des  conférences  Fajfarowhz ,  pe- 
à  Paya-  j.j|.^  ^,j]|g  jg  ]^  Servie  fur  la  Morave.  L'Empereur  y  envoya  le  Comte  de 
Firmont  &  le  Baron  de  Dalmann  pour  fes  Plénipotentiaires.  Le  Cheva- 
lier Ruzzini  y  vînt  de  la  part  de  la  République  de  Venife.  Les  deux  A- 
gas ,  Ibrahim  &  Mcchmed  y  parurent  avec  le  cara6lere  de  Plénipotentiaires 
de  la  Porte.  Le  Chevalier  Robert  Sutton  &  le  Baron  de  Colliers  y  étoient 
en  qualité  de  Médiateurs  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  &  des  Etats- 
Généraux.  Les  Négociations  durèrent  jufqu'au  21  de  Juillet,  jour  auquel 
le  Traité  fut  ligné,  tant  entre  l'Empereur  &  la  Porte,  qu'entre  la  Por- 
te &.  la  République  de  Venife.  On  peut  voir  ces  Traités  dans  le  Re- 
cueil cité  {a). 


SECTION      IIL 

Hijloïre  de  ce  qui  s\Jl  pnjjé  depuis  la  Paix  de  Paflarowitz  jufquà  la  Dépofition 
de  Sultan  Ahmet  III.  en  1730. 

Section   T   A  difette  de  Mémoires  ne  nous  permet  pas  de  rien  dire  de  ce  qui  fe  paf- 

111.       ■*— '  fa  fous  le  règne  à'yihmed  depuis  la  paix  de  Paflarowitz  jufqu'à  l'année 

Ejftoirs     1724.  Ce  fut  alors  que  le  Sultan, profitant  des  troubles  qui  agitoient  la  Per- 

rf  Ahmed  ç^^  tourna  fes  armes  de  ce  côté-là.  Ses  Troupes  entrèrent  en  Perfe,  &  s'a- 

ïaix  i^e    vancerent  jufqu'à  Tauris ,  qu'elles  affiegerent.     Le  Prince  Thamas ,  fils  de 

Faflaro-     HiiJJcin,  ne  fe  croyant  pas  affez  fort  pour  chaffer  les  Aghvans  d'Ispahan  , 

witz  juf'    bornoit  toute  fon  ambition  à  conferver  Tauris ,  &  ce  qu'il  avoit  pu  fauver 

fjt'ji l/'P'i-  des  débris  de  la  Monarchie  de  ce  côté-là  :  il  prit  donc  fort  à  cœur  la  con- 

^J™L,-  fervation  de  cette  ville.     Heureufement  pour  lui ,  il  avoit  alors  calmé  les 

Gucrri  en  diflenfions  domefbiques  de  fon  Parti  ;  il  venoit  fur-tout  de  regagner  les  Ar- 

Perfe.  Les  méniens  des  montagnes  de  Capan ,  dont  la  jonélion  le  mettoit  en  état ,  non 

'^"'^"**'' feulement  de  tenir  tête  aux  Turcs,  mais  même  de  les  aller  attaquer  jufques 

Tmûs."  '^'^^^  \'^u^s  retranchemens  devant  Tauris.     II  le  fit  en  effet,  &  avec  tanc 

J724!     de  vigueur,  qu'il  remporta  fur  les  l'urcs  une  des  viftoires  les  plus  com- 

plettes ,  car  il  y  eut  vingt-mille  Turcs  de  tués  dans  cette  bataille ,  &  prcf- 

que  autant  de  prifonniers  (b). 

Ceioc- 
{a)  Roi/fel,  Rcc.  d'Ades  tScc.  T.  II,  p.        (,';)  Dcin.  Ri-vol.  de  Pcrfc,  T.  II.  p.  280. 
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Ceux-ci  eurent  bientôt  leur  revanche.     Pendant  qu'ils  faifoient  le  fiege  Section 
de  Tauris,  ils  avoient  une  autre  année  fous  les  ordres  d'yJhmedFach^.  de     1^- 
Babylone,  qui  affiegeoit  Amadan.     Dés  que  le  Prince  Tliamas  eut  délivré  j.'f^"^"j 
Tauris,  il  envoya  une  partie  de  Ton  armée  fous  la  conduite  de  Flagella-  iifp,,,^  /^ 
Khan  contre  le  Pacha  de  Babylone  pour  lui  faire  lever  le  fiege  d' Amadan.  p-iix  de 
]VIai^  foit  que  ce  Général  manquât  de  capacité ,  foit  par  quelque  autre  rai-  Paitro- 
fon,  le  Pacha  défit  les  Perfans,  &  fe  vit  en  liberté  de  continuer  le  fiege  ^"J/"/C( 
fans  être  inquiété.     Malgré  la  défaite  du  ftcours,  les  alîîegés  continuoient  ^^^/jj^ 
à  fe  défendre  avec  beaucoup  de  courage ,  &  il  y  avoit  déjà  'deux  mois  que  -  • 

le  fiege  duroit,  fans  que  les  Turcs  euifent  fait  encore  de  grands  progrés ,  Vià'itedci 
lorsqu'un  Ingénieur  Allemand  &  Renégat  leur  ouvrit  l'encrée  de  la  ville  par  T".a'*.1' 
le  moyen  d'une  mine,     l'out  y  auroit  été  mis  à  feu  «&  à  fang,  fi  le  Pacha  piaa'an. 
par  un  fentiment  d'humanité  n'eût  fait  ouvrir  une  des  portes  de  la  ville , 
par  où  on  laiffoit  échapper  ceux  qui  fe  fauvoient  de  ce  côté-là.  Tout  le  relie, 
fans  diftinftion  ni  d'âge  ni  de  fexe,  fut  palIé  au  fil  de  l'épéeC;?). 

L'année  fuivante ,  les  Turcs  entrèrent  en  Perfe  par  trois  endroits  différens  LtunCm- 
avec  trois  armées.  L'une  tomba  fur  la  Géorgie,  où  elle  ne  trouva  aucune  ':"-''"  «'' 
réfifl:ance,  cette  Province  ayant  été  ruinée,  premièrement  par  des  Guerres  ^"^"^l!* 
Civiles  qu'il  y  avoit  eu  entre  les  Princes  de  ce  Pays ,  &  enfuite  par  les 
Lefgiens ,  qui  s'étant  emparés  de  Teflis ,  qui  en  efl  la  Capitale ,  y  avoient 
tout  mis  à  feu  &  à  fang.  La  ville  de  Gengea,  Capitale  d'une  Principauté 
«Je  même  nom,  ville  célèbre  par  le  commerce  de  foie,  &  l'une  des  plus  bel- 
les &wdes  plus  riches  de  la  Perfe,  ne  tint  que  deux  jours  «5c  fe  rendit  aux 
Turcs  par  capitulation.  L'armée  qui  entra  en  Perfe  du  côté  d'Erivan ,  prie 
cette  place  d'aflaut  dès  la  première  attaque ,  &  il  y  eut  en  cette  occaiîon 
trente-mille  Arméniens,  qu'on  n'avoit  pu  recevoir  dans  la  Citadelle,  qui  fu- 
rent maflacrés,  quelque  effort  que  filTcntles  Officiers  Turcs  pour  arrêter  ce 
mafTacre.  Mais  les  Janifraires,qui  fe  fouvenoient  de  la  perte  qu'ils  avoient 
faite  devant  l'auris  l'année  précédente ,  où  les  Arméniens  ne  les  avoient 
pas  épargnés,  étoicnt  fi  acharnés  fur  eux  qu'il  ne  fut  pas  pollible  de  les 
fauver  du  leurs  mains.  La  Citadelle  foucint  le  fiege  pendant  deux  mois  , 
au  bout  defqucls  elle  fe  rendit  par  l'cntremife  du  Patriarche  des  Arméniens, 
«Se  fit  fa  capitulation  avec  les  Turcs.  Outre  les  trente -mille  Arméniens  qui 
furent  tués  à  !a  prife  de  la  ville ,  il  y  en  eut  encore  un  grand  nombre  qui 
furent  réduits  en  captivité,  &  que  les  Turcs  emmcnoicnt  comme  des  trou- 
peaux de  betes.  Les  feuls  qui  firent  de  la  réfillance,  furent  ceux  qui  s'é- 
toient  retires  dans  les  montagnes  de  Capan.  Perfonne  n'avoit  plus  contri- 
bué qu'eux  à  la  défaite  des  'l'urcs  devant  Tauris  ;  ils  les  en  chalRrent  une 
fccontle  fois;  mais  fe  vovant  abandonnés  du  Prince  Viamas ,  ils  firent  leur 
paix  avec  les  Turcs,  qui  leur  accordèrent  toutes  les  conditions  qu'ils  voulu- 
rent llipulcr  (i). 

'Tauns  tomba  enfin  cette  même  année  en  la  puiffance  des  Turcs,  &  fut  pref  P'ife//é 
que  aufiitût  prifc  qu'adltgée.  Osman  Paclui,  qui  cummandoit  à  ce  fiege,  ^='"f'*» 
avoit  fait  dire  aux  Cliruticns  renfermés  dans  la  ville  ,   de  fe  retirer  dans 

ks 
C<0  Dcto.lldvoi.  dercrfc,  I.  c.  ]>.  282-284.    (')  Ibii  p.  353-î5<5. 
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Section  les  Eglifes  avec  tous  IcLirs  effets ,  les  afTiirant  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun 
}}\\.  tort;  il  avoit  même  fait  publier  dans  fon  camp  une  dcifenfe  générale  de  pil- 
(^'Ahmtd  l""^  ^^^  Eglifes  quand  on  auroic  forcé  la  ville  ;  mais  ce  Général  ayant  été 
ticpuii  la  un  des  premiers  qui  fut  tué  à  l'affaut,  fes  ordres  furent  inutiles,  &  les 
Puix  rie  Turcs  autant  pour  venger  la  mort  de  leur  Général ,  que  par  refîentiment 
Panaro-  ^^  \^  perte  qu'ils  avoient  faite  devant  la  même  place  l'année  précéden- 
'ou'àja'/é-^'^  ,  firent  main -baffe  fans  diftinflion  fur  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs 
po/iiian.  mains;  le  carnage  dura  cinq  jours,  &  plus  de  deux-cens-mille  perfonnes 
■  y  périrent  (a). 

Expédi-        Cependant  ÂhmcâVz.ch'a.  deBabylone,  le  même  qui  s'étoit  rendu  maître 
iioud'Kh  d'Amadan  l'année  précédente,  voulut  tenter  en  1725  une  excurfion  du  cô- 
uied/'a-   té  d'ifpahan.  Après  avoir  laiffé  une  forte  Garnifon  dans  Amadan,  il  fe  mit 
'**•         en  marche  avec  fon  armée ,  &  s'avança  jufqu'à  Khurmava,  qui  n'eft  qu'à 
trois  journées  d'Ifpahan.  Ce  Pays  eff  occupé  par  les  Bahtiaris,  ou  Bahtjla- 
riens ,  qui  habitent  fous  des  tentes.     A  l'approche  de  l'armée  à' Ahmed  ils 
fe  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  leurs  familles  &  leurs  troupeaux ,  qui 
font  tout  leur  bien  ;  &  comme  ils  connoiffent  tous  les  défilés  du  Pays ,   ils 
prenoient  leur  tems  pour  tomber  fur  les  Turcs.     Ils  les  incommodèrent  fi 
fort ,  &  leur  donnèrent  tant  d'exercice  par  leurs  attaques  auffi  fréquentes 
qu'imprévues,  qa/Jlimed  ,   rappelle  d'ailleurs  à  Babylone  par  les  irruptions 
des  Arabes,  fut  obligé  de  s'en  retourner  au  mois  d'Octobre  ,  après  avoir  per- 
du beaucoup  de  monde,  &  fans  autre  fruit  que  d'avoir  jette  la  terreur  dans 
les  cantons  où  il  paffii  {b). 
Asrhaf  Dans  le  cours  de  cette  même  année   il  arriva  deux  grands  événemens  qui 

M^h^'^v)  intéreffoient  fort  la  Ferfe.     Le  premier  fut  un  Traité  conclu  entre  laRuffie 
'^  "^    ■  &  la  Porte  pour  régler  les  limites  de  leurs  conquêtes  refpeftives ,  dont  on  a 
parlé  ailleurs  (c).     Le  fécond  fut  la  mort  de  Mahniûd  au  mois  d'Avril,  ôi 
l'avènement  à  Asrhaf  au  Trône. 
Il  tâche  de      Ce  nouvel  Ufurpateur ,  comptant  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  duPrin- 
juire  la     (.q  Tliamas ,  ne  vit  que  ks  Turcs  qui  puffent  lui  difputer  la  Couronne  :  il  fe 
■^^'^J^.^^'^  détermina  à  faire  un  Traité  avec  eux,  fe  iiattant  d'obtenir  facilement  la 
1726.  "paix,  en  renonçant  aux  Provinces  dont  ils  s'étoient  mis  en  poffelîion.     Jl 
envoya  donc  un  Ambaffadeur  à  la  Porte ,  qui  arriva  à  Conftantinople  au  mois 
de  Janvier  1726.     On  l'y  attendoit  il  y  avoit  déjà  quelque  tems,  &fur  le 
bruit  de  fa  venue  l'Envoyé  de  Puilie  avoit  déjà  iait  quelques  inftances  au- 
près du  Grand- Vifir ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  admis  à  fon  audience.  Le 
prétexte  de  fon  oppofition  étoit,  que  ce  Miniflre  du  Chef  des  Rebelles  de 
Pcrfe ,  ne  pouvant  faire  que  des  propofitions  préjudiciables  aux  intérêts  de 
la  Ruflie  ,  on  ne  pouvoit  l'écouter  fans  donner  atteinte  aux  Traités  conclus 
entre  le  feu  Czar  &  le  Grand-Seigneur.     Mais  le  Grand- Vifir  lui  répondit , 
que  fuivant  les  Loix  de  l'Empire  Othoman  il  ne  pouvoit  fe  difpenier  d'en- 
tendre tous  les  Mufulmans  qui  avoient  des  affaires  à  traiter  auprès  du  Sultan 

fon 
Crt)  Dem.  Révol.   de  Perfc  ,   T.   II.  p.      360.  Ottrr,  Voyage  en  Turquie  &  en  Per- 
357.  3S8.  fe,  T.  I.  p.  ayi. 

{i)  Dern.  R(:voI.  de  Perfe,  T.  II. p.  358-        (c    Hifloire  Univerfelie,  L.  X,  Ch.VIU. 
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fon  Maître,  &  tout  ce  que  le  Miniflra  de  Ruflle  put  obtenir,  fut  que  le  Sectio» 
GrandA'iflr  lui  communiqueroit  tout  ce  qui  fe  traiteroit  avec  rÀmbafladeur     III. 
Pcrfan.  Celui-ci  fut  bien  reçu,  &  dès  fon  arrivée  le  Grand-Seigneur  nomma  ^('A>^ 
des  Commiffaires  pour  entrer  en  conférence  avec  lui  fur  les  propofitions  ^'/^^"^f^ 
qu  il  avoit  a  taire.  _  /^a/^r  /le 

Mais  toutes  ces  favorables  difpofitions  s'évanouirent  dès  la  première  au-  PalTaro- 
dience  que  le  Grand- Vifir  donna  au  JMiniitre  (ï/isrhaf;  car  cet  AmbaiTa-  witz  juf- 
deur  avant  donné  à  fon  Maître  le  titre  de  Shah ,  le  Vifir  en  fut  Ci  choqué  ^"''Y"  '■'^' 
qu'il  ne  voulut  pas  l'entendre  davantage.     Il  le  fit  fortir  de  l'audience,  & ^^ """'' 
ayant  fur  le  champ  fait  alllmbler  le  Divan,  il  déchra  Jsrhaf  ennemi  du  On  lui  rlé- 
Grand  -  Seigneur  ,   &  ordonna  à  fon  AmbafTadeur  de  fortir  de  Conflan-  f '«t  la 
tinople  {a).  ^-'•'"''^• 

Il  n'y  avoit  point  eu  jufqu'alors  de  guerre  déclarée  entre  la  Porte  &  les  Cntr.paf:,ne 
Afghans ,  mais  ils  commencèrent  à  fe  regarder  comme  ennemis.     On  don-  tnaihcu- 
na  des  ordres  pour  envoyer  un  renfort  confidérable  de  Troupes  en  Perfe  ,  '■«'{h/'""' 
où  l'on  ne  fe  propofoit  rien  moins  que  d'afîieger/y.fr/j.'j/dans  Ifpahan.  L'Ar-  '"  Turcs, 
mée  Othomane ,  forte  de  foLxantc-dix-mille  hommes  ,   fe  mit  de   bonne 
heure  en  campagne,  elle  emporta  Kasbin  ou  Kasvin  d'emblée,  &  marcha 
vers  Ifpahan.     Asrhaf  z\Qxi\  du  delTein  des  Turcs  ruina  tellement  tout  le 
Pays  qui  efl;  entre  Ifpahan  &  Kasbin,  que  l'Armée  Othomane  n'y  trouvant 
pas  dequoi  fubfifter ,  fut  obligée  de  prendre  une  route  détournée ,  &  pen- 
ilant  qu'elle  s'avançoit  vers  la  Capitale  les  habitans  de  Kasbin ,  excités  par 
les  Kmiflaires  à' Jsrhaf  y  chaflerent  la  Garnifon  Turque,   &  reçurent  les 
Afghans  dans  leur  ville.     Cependant  les  Troupes  qa  Jsrhaf  avoit  pofl:écs 
aux  environs  d'Ifpahan,  attaquèrent  l'avantgarde  des  Turcs  dès  qu'elle  pa- 
rut, &  remportèrent  un  grand  avantage  fur  elle,  deforte  que  file  relie 
de  l'armée   ne   fût  venu  au  llcuurs ,  cette  a\antgarde  auroit  été  entiè- 
rement défaite. 

Miiis  quand  les  Turcs  n'auroient  point  reçu  cet  échec,  Jsrhaf  avoii  mis 
fi  bon  ordre  à  Ifpahan  ,  qu'en  vain  auroient-ils  tenté  d'en  faire  le  ficge.  Il 
y  avoit  fait  entrer  vingt-cinq-mille  hommes  de  Troupes  réglées:  il  avoit 
outre  cela  un  gros  Corps  de  Troupes  au  dehors,  qui  harceloit  Hms-cefie 
l'Armée  Turque,  déjà  affoiblie  par  une  maladie  épidémique,  &  fur  laquel- 
le les  Afghans  avoieiit  toujours  eu  l'avantage  dans  plufieurs  combats,  lou- 
tes  CCS  difgiuccs  rebutèrent  tellement  les  Turcs,  qui  d'ailleurs  ne  pouvoienc 
fubfifter  autour  d'Ifpahan  à  caufe  du  dégât  quJsrhjfy  avoit  fait,  que  l'ar- 
mée fut  obligée  de  fe  retirer,  bien  diminuée,  dans  la  Géorgie,  pour  s'y  met- 
tre en  quartiers  de  rafraichincment.  Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  la  campa- 
gne de  1726,  dont  /j s r haf  unt  tout  l'avantage  &  l'honneur  (h). 

Les  Turcs  s'étant  apperçus  pendant  le  cours  de  cette  campagne,  que  le  yfufre 
fiicccs  ne  rcpondoit  pas  à  leurà  elpérances,  renouèrent  de  nouvelles  négo-  O.mp.igne 
dations  avec  le  Prince  Thawas.     Le  bruit  courut  alors  qu'il  étoit  difpofé  à-/^'''  /«^ 
accéder  au  Traité  conclu  à  Conftantinople , en  1725,  entre  le  Czar  l'icrrc  1/  \-jij, 

(«■)  Dern.  Rtîvol,  I.  c  \\  3(33,  377-379.        (*)  Dern.  Révol.  I.  c.p.  379  •  38a. 
0:i€r,  I.  c.  p.  2yC. 
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SECTroîT  &  le  Grand-Seigneur,  pour  la  confervation  des  conquêtes  que  ces  deuxPuif- 
yf'^  fances  avoient  faites  en  Perfe ,  &  qu'il  confentoit  à  les  leur  abandonner,  à 
^  Ah'mévl  condition  qu'elles  concouruflent  à  le  rétablir  fur  le  Trône ,  félon  la  réfolu- 
thi'tiis  la  t^ion  qui  en  avoit  été  prife  de  la  part  des  l'urcs  en  plein  Divan.  Cette  rc- 
FaixrJe  folucion  étoit  plus  aifée  à  prendre  à  Conftantinople  qu'à  exécuter  en  Perfe, 
Paflaro-  qù  les  ïurcs  furent  encore  plus  maltraités  par  Âsrhaf  dans  la  campagne  de 
^^^^r.lx  1/27,  qu'ils  ne  l'avoient  été  dans  la  précédente.  Ils  furent  battus  deux  fois. 
pofition.  L^  première  par  un  Corps  de  troupes  qui  les  alla  attaquer  dans  leurs  quar- 
■  tiers  de  rafraîchifFcment,  &  la  défaire  fut  {[  complette,  que  les  JanifTaires 

&  les  Tartares,  intimidés  par  des  prophéties  qu'/Zir/z^/faifoit  répandre  par 
fes  Emiflaircs,  fe  rendirent  prifonniers  de  guerre.  La  féconde  proche  delà 
ville  d'Amadan,où  ^Jsihafen  perfonne  défit  un  Corps  de  feize-mille  hommes , 
qui  en  étoit  forti  pour  aller  fecourir  Marfaïm ,  dont  il  vouloit  faire  le  fiege  (a). 
Paix  con-  Tous  CCS  malheurs  furent  aggraves  par  la  perte  d'un  grand  convoi  que  les 
^a^  w.'f  "Pures  envoy oient  en  Perfe  par  la  Mer  Noire,  &  qui  périt  par  naufrage,  & 
par  la  mutinerie  d'une  partie  de  leurs  Troupes,  quife  fouleverent  faute  de 
paye  &  de  vivres.  La  Porte  fe  vit  donc  obligée  de  penfer  férieufement  à 
la  paix.  FJle  avoit  perdu  près  de  cent-cinquante-mille  hommes  de  fes  meil- 
leures Troupes  dans  cette  guerre ,  le  Tréfor  étoit  épuifé ,  &  les  Juifs  qui 
n'étoient  pas  payés  de  leurs  avances  refufoient  d'en  faire  de  nouveOes.  On 
fit  partir  Bcrtlmllah  Eff'endi,  homme  d'une  grande  capacité,  pour  aller  trai- 
ter de  la  paix  avec  jJsrliaf.  Elle  n'étoit  pas  difficile  à  conclure ,  dés  que  les 
Turcs  y  étoient  réfolus ,  le  Perfan  leur  ayant  toujours  offert  de  leur  aban- 
donner toutes  leurs  conquêtes.  On  exigea  feulement  de  lui,  pour  fauver  l'hon- 
neur du  Grand  -  Seigneur ,  qu'il  lui  écriroit  une  Lettre,  où  en  proteflanc 
qu'il  n' avoit  pris  les  armes  que  pour  fa  défenfe  contre  les  Turcs,  il  lui  de- 
mandât la  paix,  yîsrhaf,  qui  alloit  à  fon  but ,  fe  foumit  fans  peine  à  cette 
formalité  ;  &  le  Divan ,  content  de  cette  déférence ,  donna  fes  ordres  pour 
]a  conclufion  de  la  paix ,  qui  fut  conclue  fur  la  fin  de  Septembre  1727,  en- 
tre Asrhaf  &  le  Seraskier  qui  commandoit  l'Armée  Othomane ,  &  elle  fut 
publiée  à  Conftantinople  le  18  Novembre  (b).  Les  principales  conditions 
du  Traité  furent,  que  la  Porte  reconnoîtroit  Jsrhaf  pour  Souverain  de  Per- 
fe, fous  quel  titre  qu'il  jugeroit  à-propos  de  prendre,  &  que  lui  de  fon 
côté  cédoit  au  Grand-Seigneur  toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites ,  y  com' 
pris  Tauris  &  Amadan. 
£t!e  u'tfl  Cette  paix  ne  fut  pas  néanmoins  de  longue  durée.  Le  fameux  Thamas 
j>as  dt  Kuli-Khan  devenu  Général  du  Prince  Thamas ,  attaqua  fi  vivement  Asrhaf 
durée.  ^^-^^  ]g  jg{^(-^  ^  qyg  ^et  Ufurpateur  perdit  la  vie.  Tliamas,  devenu  par-là 
pofTefi^eur  du  Trône  de  fes  ancêtres  demanda  aux  Turcs  la  reftitution  de 
toutes  leurs  conquêtes ,  &  ne  vouloit  confentir  à  la  continuation  de  la  paix 
qu'à  cette  condition.  Les  Turcs  de  leur  côté  ne  pouvoient  fe  réfoudre 
à  rendre  ce  qui  leur  avoit  coûté  tant  de  faqg  &  de  dépenfè.  Le  Shah , 
pour  amufer  les  Turcs  feignit  de  vouloir  terminer  l'affaire  par  un  Traité.  Il 
envoya  un  Ambaifadeur,  qui  arriva  à  Conitantinople  au  mois  de  Juin  1730. 

Mais 
(tf)  Dern.  Révol.  1.  c.  p.  382  •  384.  (*)  Ibid.  p.  285-  ï8». 
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Mais  il  avoir  à  peine  entamé  fa  négociation  avec  le  Grand-Vifir,  que  l'on  SrcTios 
reçut  nouvelle  que  les  Perfans  avoienc  recommence  les  hoflilités  ;  ainfi  la     ■^^^• 
guerre  fut  déclarée  de  nouveau.  r'i\'"^A 

Le  Sultan  &  le  Grand-Vifir  réfolurent  de  fe  mettre  en  marche,  pour  fai-  ',tep„ii  la 
re  croire  qu'ils  ctoient  déterminés  à  s'aller  mettre  à  la  tête  de  l'armée.     Ils  Paix  de 
forcirent  de  Conllantinople  le  3  d'Août ,  &  allèrent  camper  à  Scutari  ,  fous  l'3.fraro- 
prétcxte  d'attendre  que  tout  fût  prêt  pour  continuer  leur  marche  (.à).  iVIal-  ^'.^^/'q, 
gré  toutes  ces  d'jmonftrations  la  Cour  Othomane  étoit  fort  irréfolue  fur  le  "^popion. 

parti  qu'elle  devoit  prendre.  Cette  irréfolution  fit  murmurer  les  foldacs.  Le  '—- 

murmure  fit  éclater  la  révolte  ,  dont  les  femences  étoient  dans  tous  les  ef-  ^•^'volieà 
prits.     Il  y  a\'uit  longtems  que  l'on  remarquoit  parmi  les  Troupes  &  parmi  ^o"^-""- 
le  Peuple  un  mécontentement  général  du  Gouvernement,  &  l'on  difoit  pu-  ''"°P^' 
bliquement  qu'on  pourroit  bien  aifément  voir  éclater  une  rébellion.     La  ra- 
reté des  vivres,  la  cherté  des  denrées,  la  raifere  où  le  manque  de  Commer- 
ce avoit  réduit  tout  le  Pays ,  &  les  vexations  qu'on  avoit  à  fouffrir  de  la  part 
des  Troupes  qui  alloient  en  Perfe,  avoient  produit  un  dégoût  général  par- 
mi le  peuple.     La  nouvelle  du  renouvcDement  de  la  guerre  avec  la  Perfe , 
toujours  désagréable  &  fouvent  funefte  aux  Turcs,  avoit  achevé  d'aigrir  les 
efprits,  qui  n'attendoicnt  qu'une  occafion  défaire  paroître  leur  chagrin.  Le 
mécontentement  des  foldats,  les  intrigues  fecrettes ,  à  ce  que  Ton  croit ,  de 
quelques  (îens  de  Loi  &  de  quelques  Prédicateurs  peu  fatisfaits  du  Minifte- 
re,  &  l'inquiétude  de  quelques  miférables   qui  ne  refpiroient  qu'un  chan- 
gement, firent  enfin  éclorre  une  rébellion  ouverte  (b). 

Trois  hommes  de  néant  entreprirent  de  faire  defcendre  Ahmed  du  Trône:  Ciraitere 
ils  fe  nommoient  Pationa  Klialil,  Mujîub  &  Emir  Hali.    Les  deux  premiers  "j"  ^f'^-T* 
furent  les  principaux  Chefs  des  Rebelles ,  Patrona  étoit  Albanois  de  nation  ;  fieuxl^*' 
il  avoit  été  autrefois  Lcvcnti,  c'cfl-à-dire  foldat  de  Marine,  &  avoit  fervi 
fur  la  Galère  la  Palrona,  d'où  il  avoit  pris  le  nom  de  Patrvna.  Il  avoit  mê- 
me, pendant  qu'il  fervoit  dans  la  Marme,  étoit  condamné  à  mort  pour  un 
alTalfinat,  &  n'avoic  échappé  au  châtiment  que  par  la  générofité  d'un  Offi- 
cier (c).  Patrona  étoit  devenu  enfuite  Janillaire ,  &  comme  tous  les  Soldats 
Turcs  exercent  quelque  métier,  celui  de  Patrnna  étoit  de  vendre  de  vieux 
habits.  Mufliib  étoit  auili  Janillaire  &  Vendeur  de  fruits;  il  avoit  l'efprité- 
levé,  une  éloquence  naturelle,  &  ce  qui  le  rendit  fur-tout  conlîdérable  dans 
L-  Parti  des  Rebelles ,  c'eft  qu'il  favoit  lire  ik  écrire,  chofe  d'autant  plus 
cilimée, qu'elle  efl  rare  en  Turquie , du-moins  parmi  le  peuple  (</).  Tels  fu- 
rent les  principaux  inllrumcns  de  la  révolution  que  l'on  va  voir. 

Patrona  s'y  prit  d'une  inaniere  aulli  adroite  que  hardie  pour  exciter  un  CmncncC' 
fuulévement  dans  Confiantinople.     Ayant  fait  proviflon  de  bon  vin  &  dL*n"uk-U 
ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  un  régal ,  il  invita  \'cs  confidens  &  fes  amis  au  ^-''^"""'' 
nombre  de  douze,  &  parmi  la  Juie  &  l'ouverture  qu'infpire  le  vin,  il  leur 
dit:  „  Qu'il  avoit  eu  une  révélation  en   fonge,  qu'il  devoit  fc  défaire  des 

Mi- 
(f/)  Rcl.-:t.  lies  2  dirn  Rebellions  arriv«!ct         (<■)  Ibid.  p.  7.  8,  23. 
i  Court  iniiiioplc  &c.  p.  4,  s.  {,/)  IbiJ.  [\  68. 

C)  Ibid.  p.  6.7. 
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Sfxtion  „  Minidres,  &  dépofer  le  Grand -Seigneur  kii-même,  qui  s'etoiciu  rendus 

.^'^-       „  Tyrans que  pour  cela  il  etoic  réfolu  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Mé. 

^jifl'''  .  „  contens,  &  qu'il  ne  leur  demandoit  autre  chofe  que  de  s'alTocier  avec 
depuis  ta    »  l^i  ^^''^'^"^  raccomplilTement  d'un  fi  louable  defTeiii."  Tous  les  Convies  ap- 
Puixde    „  plaudircnt  à  la  réfulution,  &  s'ctanc  engagés  par  un  ferment  folemnel  à 
Patraro*    s'affifter  fidèlement  l'un  l'autre ,  ils  fixèrent  le  jeudi  28  de  Septembre  pour  le 
^','^^"^   jour  de  l'exécution.     Ils  s'afi'emblerent  au  jour  marqué ,  &  s'étant  partagés 
Tolimu    "s"  "^™^^  bandes,  ils  marchèrent  le  fabre  à  la  main  avec  un drap-au déployé, 
''"'        criant  par-tout  que  les  JMarchands  &  les  Artifans  eufix^nt  à  fermer  leurs  boa- 
„  tiques,  &  que  tout  bon  Mufulman  eût  à  fuivre  leur  drapeau  à  l'Atmei- 
„  dan ,  où  l'on  devoit  leur  communiquer  les  juftes  plaintes  ^qu'on  avoit  à 
„  faire  contre  le  préfent  Miniftere."     Ces  cris  répandirent  en  un  infiiant  U 
confufion  dans  la  ville  {a).  Ils  grofiirent  en  peu  de  tems  leur  Parti  par  l'ab- 
fence  de  ceux  qui  auroient  pu  arrêter  les  progrès  de  la  Rébellion.     Le  Sul- 
tan &  le  Grand- Vilir  étoient  à  Scutari.     Miijlapha,  Grand-Amiral  &  Cai- 
macan ,  qui  en  cette  qualité  devoit  veiller  à  la  tranquillité  publique ,  fe  trou- 
voit  abfent  de  la  ville ,  &  s'occupoit  à  faire  planter  des  tulipes  à  fa  Campa- 
gne.   Le  Reis  Efli"endi  étoit  auffi  à  une  de  fes  Maifons,  où  livré  à  l'indo- 
lence il  traitoit  de  bagatelles  &  de  fables  tous  les  avis  qui  lui  venoient  de 
ces  premiers   mouvemens ,  deforte  qu'il  n'y  avoit  à  Confl:antinople  aucua 
Grand  d'autorité   propre  à  y  rétablir  l'ordre  ,  que  l'Aga  des  Janifl!aires  & 
le  Kihaja    du   Vifir  ;   mais   ce  dernier ,   qui  avoit  plus  à  craindre  de  la 
fureur  du  peuple  qu'un  autre ,  prit  la  fuite.  L-'Aga  des  Janifiaires  marcha  a- 
vec  fa  garde  ordinaii-e  contre  les  Rebelles;  mais  n'ayant  pu  rien  faire  il  paf- 
fa  à  Scutari ,  &  fut  s'enfermer  dans  une  de  fes  Maifons ,  fans  faire  part  au 
Grand- Yifir  de  ce  qui  fe  paflbit,  de  peur  qu'il  ne  le  fît  mourir  (/;).  LesRe-. 
belles  ayant  ainfi  le  champ  libre  grofïïfiToient  leur  Parti  à  vue  d'œil,  forçant 
tous  ceux  qu'ils  rencontroient  à  fe  joindre  à  eux. 
Efor/s  du     Quand  le  Sultan  fut  infi;ruit  du  véritable  état  des  chofes ,  il  revint  à  Con- 
6uitan      flantinople,  &  tint  confeil  dans  le  Scrrail;  les  avis  furent  partagés ,  &  il 
^Tlr'^^î    ^^  détermina  à  tenter  les  voies  de  la  douceur;  il  fe  contenta  d'envoyer 
iéditk'L   fimplement  ordonner  aux  Rebelles  de  fe  retirer.     Quoique  cet  ordre  fût  ac- 
compagné de  menaces ,  c'étoit  pourtant  une  voie  de  douceur  dans  une  cir- 
confiance  où  il  falloit  plus  que  de  fimples  paroles  pour  ramener  une  trou- 
pe de  Séditieux  à  leur  devoir.     Auffi  n'eurent -ils  garde  d'obéir,  deforte 
qu'on  réfolut  de  fuivre  favis  que  le  Grand-Vifir  avoit  ouvert  d'abord ,  de 
former  un  Corps  de  troupes  pour  l'oppofer  aux  Rebelles.     Pour  cet  effet 
on  choifit  les  Bofi;anjis,  deftinés  pour  la  culture  des  Jardins  &  pour  la  gar- 
de du  Serrail.     La  plupart  s'étant  cachés ,  on  jetta  les  yeux  fiu-  les  Troupes 
de  la  Marine ,  mais  Putrona  trouva  moyen  d'intimider  celles  qu'on  avoit  dé- 
jà afi'emblées  ;  ainfi  les  efpérances  conçues  de  ce  côté-là  allèrent  aufil  en  fu- 
mée (c).     Ahmed  en  revint  donc  à  la  Négociation;  il  envoya  l'Alfelii  Aga,, 
un  des  principaux  Officiers  desBofi:anjis,  demander  aux  Rebelles  ce  qu'ils  dé- 
fi- 
(a)  Relat.  des  2  derh.  Rebellions  arrivt-cs         (A)  Ibid.  p.  iri3. 
àCoailantir.opIe  &c.  p.  9 -xa.  (cj  Ibid.  p.  zO'Sj. 
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firoientdelui?  Ils  répondirent  qu'ils  prioient  le  Sukan  de  leur  faire  re^EcTioa 
meure  vifs  le  Mufti     le  Grand- Vifir  llrahhn ,  Mvjîapha  Caimacan  &  Gé-     m. 
„  neral  de  la  Mer,  &  le  Kichaja  Mahomet,  tous  deux  gendres  du  Grand-  ^'l'"'" 
„  Vifir.     Que  du  refte  ils  étoient  contens  de  Sa  Hauiefle,  &  lui  fouhait-  '^i^^^'f'^ 
„  toient  toutes  fortes   de  profpérite?."     Sur   cette  réponfe  le  Sultan  fit  S^ 
arrêter  le  Kiehaja    comme  il  avoit  déjà  fait  le  Caimacan,  irais  U  ne  put  P-'-flaio- 
fe  refoudre  a  en  faire  autant  au  Mufti  &  au  Grand- Vifir  ,  &  envoya  witz;///- 
prier  les  Rebelles  de  fe  contenter  de  leur  dcpofition.     Ils  perfifterent'à  ilf'^' 
demander  le  Vidr.  Le  Sultan  lui  fit  redemander  le  Sceau  de  l'Empire,  &UZL, 
le  fit  garder ,  efperant  encore  de  trouver  moyen  de  fauver  un  homme  qu'il 
aimoit  &  qui  ttoit  fon  gendre  (a). 

Pendant  ce  tems-là  le  nombre  des  Rebelles  groffit  par  la  jondlion  des  Mi-  ^rcgrèsdc 
hces,  qui  depuis  longteras  avoient  h  rébellion  dans  le  cœur,  ce  qui  jetta  la  '"  •*"*'- 
Cour  dans  le  dcfefpoir,  d'autant  plus  que  les  Révoltés  avoient  coupé  l'eau  "'^' 
&  les  providons  qui  fe  portoient  au  Serrail.     Jhmcd  prit  alors  le  parti  de 
facnfier  fes  principaux  Blinillres  à  h  fureur  de  Séditieux,  il  fit  condamner 
fon  Vifir,  le  Caimacan  &  le  Iviehaja  à  mort.    Ils  furent  étranglés  le  foir  du 
30  Septembre,  &  le  lendemain  on  envoya  les  trois  cadavres ,  chacun  lui-  un 
char  différent  à  l'Atmeidan  (b). 

Les  Séditieux  ne  furent  pas  contens  de  ce  qu'il  ne  leur  avoit  pas  remis  ces  Les  Rdd- 
Mmiltresen  vie,  &  demandèrent  la  dépofition  d'yJ!imcd,&  qu'on  mît  fur ''' ■'"'""'■ 
le  Irone  Mahomet  fon  neveu.     Ce  fut,  dit-on,  la  vue  de  leur  propre  fû-  '^''■J^"^- 
xeté   qui  porta  les  Rebelles  à  cet  excès.     Ils  confidéroient  qii  Mmed  étoit  î£ed. 
naturellement  cruel ,  qu  ayant  fait  mourir  ceux  qui  avoient  dépofé  fon  frère 
pour  le  mettre  lui-mcme  lur  le  Trône,  ils  ne  pouvoient  efpércr  d'en  être 
mieux  traités,  s  ils  le  laiObient  en  état  de  fc  venger  des  outrages  qu'ils  lui 
avoient  faits;  au-licu  qu'en  faifant  régner  Sultan  Mahomet  fon  neveu,  qui 
languilToit  en  prilon  depuis  vingt-fept  ans,  ils  avoient  lieu  d'efpércr  que  ce 
Prince  les  épargneroit  par  reconnoilTance  de  la  liberté  qu'ils  lui  auroicnt 
procurée  &  de  lun  élévation  au  Trône  (r).     Mais  comme  il  falloit  quelque 
prétexte  pour  colorer  leur  entreprife ,  non  contens  des  plaintes  ameres  qu'ils 
avoient  déjà  faites  contre  Mmed  de  ce  qu'il  ne  leur  avoit  pas  (ait  remettre 
vifs  les  trois  Minières   dont  il  leur  avoit  envoyé  les  corps,  ils  fei<-nirent 
ce  croire,  &  crurent  peut-être  véritablement   que  ce  n'étoit  point  le  corps 
clu  Grand- Vifir  qu'il  leur  avoit  envoyé,  &  fous  ce  prétexte  ils  fe  rendirent 
a  la  porte  du  Serrai!.  Là  ils  demandèrent  à  grands  cris  qu'on  leur  remît  le 
véritable  Viiir,  ik  dirent  que  puif(]ae  Mmed  n'avoit  pas  tenu  fes  proniefies, 
'Tt'^?  ,.r"    '^  toujours, en  dépit  des  Loix,  protéger  le  MinKTre  qui  avoit 
tleloie  1  Lmpire,  il  ne  méntoit  plus  de  régner,  &  qu'il  falloit  le  détrôner 
pour  mettre  en  fa  place  ^/«//owcr,  qu'ils  avoient  déjà  proclamé  Empereur  (J) 

yJhuwd  tacha  de  les  appaifer,  en  leur  offrant  des  préfcns  confiderables  Al.med 
&  toutes  les  vidimes  qu  ils  demanderoicnt  ;  ils  furait  inHexibics,  &  leSul-  ri/"^ 

(a)  Rilat.  dcsîJern.  Rebellions  arrivées         (c)  Ibiil.  n  ■:■>. 
Conaaminoplf.  ,..   .4,  35.  ^J^  IbiJ.  V-  J4 .  35- 

{/>)  Ibid.  p.  30-32.  »     JH.  J3 
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SacrjoN   tiiii  éprouva  que  rien  ne  rapproche  pins  lt;s  Princes  de  la  condiuon  de  leurs 
y'-       Sujets,  que  cet  immenfe  pouvoir  qu'ils  exercent  fur  eux;  rien  ne  les  fou- 
Àu"  A  met  plus  aux  revers  &  aux  caprices  de  la  fortune.     L'ufage  où  ils  font  de 
dspuis  la  faire  mourir  tous  ceux  qui  leur  deplailent,  au  moindre  ligne  quils  font. 
Paix  de    renverfe  la  proportion   qui  doit  être  entre  les  fautes  &  les  peines,  qui  eft 
PaflTaro-    comme  l'ame  des  Etats  &  l'harmonie  des  Empires;  un  Rebelle  fe  porte  fans 
witipif.^  ]^ine  aux  dernières  extrémités  dans  les  Gouvcrnemens  defpotiques,  parce- 
'pJi'iio'n.  '''  q- 1°  voyant  la  mort  certaine  &  ne  voyant  rien  de  pis ,  il  fe  porte  naturelle- 
.  ■  ■   ■ ..  >  ment  à  troubler  l'Etat ,  &  à  confpirer  contre  le  Souverain ,  la  feule  reffour- 
C2  qui  lui  refle.     Pour  revenir  aux  Séditieux,  ils  vinrent  à  bout  de  leurs 
defleins  par  les  confeils  &    le  crédit  d'un  nommé  IJ'pîri-Zaâé,  Prédicateur 
ordinaire  de  la  Cour  &  de  la  Mofquée  de  Sainte  Sophie.     Cet  homme  ca- 
choit  fous  un  air  flmple  &  pénitent  une  ambition  démefurée.   Il  avoit  fou- 
vent  reçu  de  grandes  faveurs  du  Sultan,  qui  ne  l'empêchèrent  pas  de   fe 
rendre  coupable  de  la  plus  noire  ingratitude.     Il  alla  trouver  les  Rebelles  , 
les  fortifia  par  fes  pernicieux  confeils    dans  leur  malheureux  deflein ,  leva 
toutes  les  difiicuîtés  qui  pouvoient  contribuer  à  leur  faire  changer  de  rcfo- 
lution,  &  fe  chargea  lui-même  de  ménager  cette  affaire  (a).  Il  fe  rendit  au 
Serrail  le  foir  du  premier  d'Oclobre ,  lorfque  le  Sultan  étoit  dans  la  Cham- 
bre Impériale,  &  que  tous  les  Miniftres ,  les  Gens  de  Loi  &  les  Grands  de 
l'Empire  étoient  dans  un  Pavillon,  confternés  &  agités  de  divers  mouve- 
mens.     Dès  qu  J/piri-Zaclé  parut,  chacun  s'em,preila  de  lui  demander  ce  qui 
fe  paffoit.     Il  dit  que  les  Rebelles  vouJoient  abfolument  qu  Ahmed  quittât: 
le  Trône,  &  que  n'ayant  pu  leur  faire  changer  de  réfolution,  H  étoit  venu: 
pour  faire  part  de  cette  nouvelle.     Perfonne  ne  lui  ayant  fait  de  réponfe,. 
&  ne  fe  mettant  en  devoir  de  porter  un  pareil  meffage  au  Sultan ,  Ifpin- 
Zndé  réfolut  d'y  aller  lui-même.  Quand. ce  perfide  parut  devant  le  Sultan,. 
Ahmed  lui  dit  :  Hê  bien  ,  qu'y  a-t-il  de  nouveau  ?   Les  Rebelles  font-ils  tou- 
jours  à  lAîmàdan?  Pourquoi  ne  fe  retirent -ils  pas,  afin  que  cliacun  puijjè  va' 
quer  à  fes  affaires  ?  J'ai  fait  poia  eux  plus  que  je  ne  devais.     Je  les  ai  com- 
blés défaveurs,  ^  leur  ai  promis  de  leur  faire  jiijïice  de  ceux  dont  ils  croient 
avoir  raifon  de  fe  plaindre.     Otic  demandent  -  ils ,  que  fouhiittent-ils  davanta- 
ge ?  Ifpiri-Zadé  lui  répondit  avec  un  air  également  ferme  &  modefte.  Sei- 
gneur,  ton  règne  eft  fini,  ^  tes  Sujets  ne  veulent  plus  te  reconnaître  pour  Lui' 
percur.     Ahmed  fe  levant  alors,  lui  dit  en  colère:   Eh!  pourquoi  ne  me  le  di- 
fiis-tu  pas  d'abord,  toi  qui  venais  ici  tous  les  jours,  pourquoi  tant  tarder  à  par- 
ler {b)  ?  Voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède,  ce  Prince  courut  à  l'appar- 
tement de  Mahomet  fon  neveu ,  le  prit  par  la  main ,  le  conduifit  à  la  Cham- 
bre Impériale,  où  il  le  plaça  lui -même  fur  le  Trône,  &  le  falua  comme 
Empereur  :il  lui  donna  enlùite  fes  avis  avec  beaucoup  de  tendrefife:  ,,fouve- 
5,  ncz-vcus ,  lui  dit-il,  que  votre  Père  ne  perdit  le  Trône  que  je  vous  cède  au- 
„  jourd'hui,  que  pour  avoir  eu  une  complaifance  trop  aveugle  pour  le- 
y.  Mufti  Feizula  Effendi ,  &  que  je  ne  le  perds  moi  -  même  que  par  mon 

„  ex- 
(«)  Relat.  des  2  dern,  Rebellions  arrivées        (o)  Ibid.  p.  38. 
à  Conftantinople,  p.'  ^c. 
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excès  de  confiance  en  Ibrahim  Pacha ,  mon  Vifir.  Profitez  de  ces  exem-  SseTioa- 
pies.     Ne  vous  attachez  pas  trop  à  vos  Miniilres ,  &  ne  vous  repofez     ^^\- 
fur  eux  qu'avec  beaucoup  de  circonfpection.     Si  j'avois  toujours  fuivi ^'fh"à 
mon  ancienne  politique ,  de  ne  laifTcr  jamais  trop  longtems  mes  Mmk-%p„j^% 
très  en  place,  ou  de  leur  faire  rendre  louvent  un  compte  exaft  des  af-  Jfaix  ,ie 
faires  de  l'Empire,  j'eufle  peut  être  fini  mon  règne  auffi  glorieufement P^'^^fo- 
„  que  jeFai  commence.     Adieu;  je  fouhaitte  que  le  vôtre  foit  plus  heu- ^^'.^^/"^ 
„  reux,  &  je  vous  recommande  mes  fils  &  ma  propre  perfonne  (a)."    Ufjf'^;,, 
lut  enfuite  s'enfermer  dans  la  même  prifon  dont"  il  \'enoit  de  tirer  Ion  ne-  1 

veu ,  après  avoir  règne  environ  vingt-fept  ans.  Il  eft  le  troifieme  Sultan  dé- 
pofé  dans  l'efpace  d^  moins  d'un  demi-fiecle,  fon  père  Mahoimt  IV.  l'avant 
été  en  1687,  &  fîjn  frère  Miiflapha  II.  en  1703. 

Ahmed  III.  avoit  de  l'efprit,  de  la  fine/Te  &  de  la  politique,  &  s'appli-  Son  PtF. 
quoit  plus  aux  affaires  que  jamais  aucun  Prince  Othoman  n'avoit  fait  (i).  "■"''' 
11  aimoit  pa'lfionnément  les  femmes,  &  encore  plus  l'argent,  comme  on  l'a 
vu  dans  le  cours  de  fon  Hifloire.  Nous  avons  eu  occafion  de  remarquer 
c[\\  Ahmed  fe  déguifoit  fou  vent ,  &  qu'il  fe  gliffuit  dans  les  Lieux  puhjjcs  pour 
entendre  ce  qu'on  difoit  d.-  lui ,  &  pour  recueillir  par  lui-même  L-sfentimens 
du  peuple.  Ce  fut  ce  qui  fit  la  fortune  d'IhraJtim ,  qui  devint  Grand- Vifir  en 
17 13.  Cet  homme  étoit  fimple  Matelot  fept  ans  auparavant.  Mm e d  tuni 
déguifé  un  jour,  l'entendit  qu'il  fe  plaignoit  que  les  Vailîeaux  Turcs  ne  re- 
venoient  jamais  avec  des  prifes,  &  qui  juroit  que  s'il  étoic  Capitaine  de 
\''aifl'cau  il  ne  renireroit  jamais  dans  L  Port  de  Conflantinople  i'ans  rame- 
ner avec  lui  quelque  Bâtiment  des  Infidèles.  Le  Sultan  ordonna  dès  le  len- 
demain qu'on  lui  donnât  un  Vai/Teau  à  commander ,  &  qu'on  l'envoyât  en 
courfe.  Lo  nouveau  Capitaine  revint  quelques  jours  après  avec  une  Bar- 
que Maltoife  &  une  Galiote  de  Gènes.  Au  bout  de  deux  ans  on  le  lit 
Grand-Amiral  (c).  Ceux  qui  parloient  librement  n'avoient  pas  toujours  au- 
tant de  bonheur,  fur-tout  quand  il  etoit  quellion  du  Sultan  lui-même;  dans- 
le  tems  des  affaires  de  Charles  XIT.  Ahmed  envoya  aux  Galères  un  pauvre 
Chirurgien,  pour  lui  avoir  dit  à  lui-même  fms  leconnoître,  „  que  le 
„  Grand-Seigneur  étoit  un  Prince  avare  &  capricieux ,  &  qui  vouloit  la 
„  guerre  fans  fivoir  pourquoi  (d)."  Il  efl  furprenant  qu'un  Prince  quipre- 
noit  tant  de  foin  de  s'inllruire  de  ce  qui  fe  palPoit,  ait  pu  ignorer  le  mécon- 
t'.ntement  général,  ou  que  s'il  l'a  fu  il  n'ait  pas  pris  davantage  de  précau- 
tions contre  h  Rébellion,  l'exemple  de  fon  père  &  de  fon  frère  auroicnt 
dii  naturellement  le  rendre  circunfpeft  &  vigiJant.  11  q[\  vrai  qu'il  n'ellpas 
de  Pays  où  des  révolutions  de  cette  nature  arrivent  plus  fréquemment  qu'en' 
A(ie,  &  un  célèbre  Auteur  de  notre  tems  en  a  très-bien  rendu  raifon^f). 
„  Le  plus  mauvais  parti  que  Ls  Princes  d'Afie  ayen:  pu  prendre,  (//;-/7,. 

„  c'eft 

(a)  Rel.  des  2  dcrn. Rebellions  &c.  p.  39.  Çî)  Lf f trc  de  M.  Je /viAr/c^' ,  p.  105. 

(6;  LettrcJeM.dj /•«/•rrrr,  p.  105.  {e)  I.ctt.  Pcffancî.    T.  II.  Lett.  ujc.  pi 

(f)  rvn//a;rr,Ili;l.dcCharkiXII.T.ir.  11 5.1 18.  Edit.  de   17x1. 

p.ni.  U3,i24,  , 
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c'efl:  de~fe"cacher  comms  ils  font.  Ils  veulent  fe  rendre  plus  refpcélables , 
mais  ils  font  refpefter  la  Royauté  &  non  pas  le  Roi  ;  &  attachent  refpric 
des  Sujets  à  un  certain  Trône ,  &  non  pas  à  une  certaine  perfonne.  Cet- 
te PuilTance  invifible  qui  gouverne  ,  ell  toujours  la  même  pour  le  peu- 

"  pie.  Quoique  dix  Rois,  qu'il  ne  connoit  que  de  nom',  fe  foient  é- 
fforgés  l'un  après  l'autre ,  il  ne  fent  aucune  difFérence  :  c'cfh  com- 
me s'il  avoit  été  gouverné  fuccefTivement  par  des  Efprits.  Quant  aux 
'  '  Sujets ,  fi  quelqu'un  d'eux  forme  quelque  réfolution  ,  il  ne  fauroit  l'exécu- 
ter fur  fEtat,  mais  il  n'a  qu'à  aller  à  la  fource  du  pouvoir,  &  il  ne  lui 

"  faut  qu'un  bras  &  qu'un  inftant.  Un  iVIécontent  en  Afie  va  droit  au  Prin- 
ce, étonne,  frappe,  renverfej  dans  un  inftant  il  en  efface  jufqu'à  l'idée 

','  l'Efclave  &  le  Maître.", 
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LIVRE    DIX- NEUVIEME. 

Hijlo'ire  de  la  Difperfion  des  Juifs,  £3?  de  leur  trijle  condition 
depuis  la  ruine  de  Jérufiilem  jufqii'à  ta  fin  du  Siècle  paJJ'é. 

CHAPITRE      I.  (0 

Il'Jloire  des  Juifs  depuis  la  Ruine  de  Jcrufalem  juj?/u''ûu 

cinquième  Siècle. 

NO  us  avons  termine  la  féconde  Partie  de  rPîifloire  ancienne  des  Juifs /^^^^y^^ 
par  la  Relation  du  terrible  fioge  de  leur  Métropole  jadis  fi  célèbre,  de  juifs  ^u 
l'horrible  maflacre  de  plufieurs  milliers  de  fes  habitans ,  de  la  difperfion   &  >tm  Me 
du  cruel  cfcUvage  du  relie  de  la  Nation  Judaïque  {a).   Nous  avons  remar- 1""'  l^'f- 
tjué  que  ce  fut  le  juile  châtiment  de  f  affrcufe  impiété  &  des  crimes  muiti-  ^"'l'"'** 
plies  des  Juifs,  qui  ctoient  montés  à  un  fi  monftrueux  degré,  que  Jojcphc 
lui-même  ne  craint  pas  de  dire,  que  Ci  cette  terrible  vengeance  n'étoit  pas 
tombée  fur  eux,  la  Terre  auroit  d'elle-même  ouvert  fon  fein  pour  engloutir 
ces  incrédules  &:  ccS  ingrats.     Il  cil  vrai  que  ce  qui  mit  le  comble  a  leurs 
crimes, ce  fut  qu'ils  rejetterent  &  crucifièrent  le  Mellie  promis  &  attendu 
djpuis  tant  de  liecles:  ce  Libérateur  annonça  exprelTémcnt  &  de  la  façon  la 
plus  claire  tous  les  malheurs  dont  ils  dévoient  être  accablés,  comme  la  pei- 
ne de  leur  incrédulité ,  de  leur  injudice  «Se  de  leur  ingratitude  ,  &  l'évé- 
nement a  exaftemcnt  répondu  à  fcs  divines  &  infaillibles  prédictions.  Cepen- 
dant, (i  la  vengeance  divine  s'étoit  bornée  à  cela,  que  Dieu  fe  fût  contenté 
de  la  djdruélion  d'une  Ville  &  d'un  Temple  où  fon    culte  avoit  été  pro« 
pliaiic d'une  manière  Çi  impie ,  &  de  la  difperfion  d'une  Nation  rebelle, qu'il 

avoïc 
(*)  inp.  Univ.  T.  VII.  L.  II.  Ch.  XI.  SccL  VII. 

(')  II  n'y  a  dins  rOri;iinal  Anglois  point  de  Uivifion  Jans  ce  Livre ,  nou<  avoni  audcr 
Toir  |)Oui  la  commudiiti  Ja  Lcdcur  le  paiiager  en  Ctiapiuc;».     ^m.  du   1  ujx 
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avoic  efr.iyc  fi  fouvenc  de  rairembler  fous  ft-s  ailes  ;  ou  i'i  les  efF^s  de  fa 
vengeance  n'étoient  tombés  que  fur  les  coupables,  &  fur-tout  fur  les  prin- 
cipaux de  la  Nation,  les  Scribes  &  les  Pharifiens,  qui  avoient  porté  le  cri- 
me plus  loin  que  les  autres,  leur  châtiment ,  quoique  des  plus  accablans ,  u'au- 
roit  rien  qui  dût  étonner. 
Leur  m' fi-      Mais  que  leur  châtiment   fe  foit  perpétué  de  génération  en  génération 
rrible  Cou-  ^  jg  liccle  en  ficcle  depuis  ce  tems-là ,  que  leur  poftérité  ait  déjà  gémi  fous 
(htinnJz-    jg  pgijj  (jj,  ig  même  dure  captivicé  depuis  prefqae  dix-fept  fiucles  fans  I- 
^""'  moindre  adouciflement ,  fans  la  moindre  lueur  d'efpérance,  c'efl  ce  qui  efl: 

un  jufle  fujet  d'étonnemcnt.  Sur-tout ,  fi  l'on  ajoute  à  cela  que  quelque  in- 
fortunée &  nombreufe  que  foit  la  Nation  des  Juifs  dans  toutes  les  parties  di 
Monde,  elle  n'a  pas  laiflé  de  fubfifter,  malgré  le  mépris  &  la  haine,  les 
mauvais  traitemens ,  les  cruautés ,  &  quelquefois  les  fanglantes  perfécutions 
dont  elle  a  été  rolîjet  dans  prefque  tous  les  lieux  de  fa  difperfion.  Les 
Juifs  ont  reçu  tant  d'avanies  &  d'infultes  des  Chrétiens,  des  Turcs  &  de 
tous  les  autres  Peuples,  que  leur  Hittoire  n'elt  gucres  qu'une  fuite  conti- 
nuelle de  malheurs ,  de  miferes ,  d'injullices  &  de  violences,  des  plus  ac- 
cablantes calamités ,  &  dei  plus  fanglantes  cruautés  contre  eux  ;  deforte  qu'on 
ne  peut  afîez  s'étonner  de  voir  fubfifter  encore  en  tant  d'endroits  du  Monde 
un  Peuple ,  qu'on  s'attendroit  naturellement  à  trouver  noyé  depuis  longtems 
dans  les  déluges  de  fang  qu'on  en  a  fait  couler.  On  ne  peut  que  penfer  que 
la  Providence  l'a  confervé  jufqu'à-préftyit  que  dans  quelque  vue  également 
grande  &  glorieufe. 
La  Provi-  Si  ni  la  durée  ni  la  dureté  de  leur  captivité  préfente  ,  ni  les  favans 
fk-nce  ks  Ouvrages  que  les  Chrétiens  ont  écrits  contre  eux ,  où  ils  dévoilent  les  mi- 
couferve  f^j-^bigs  fubterfuges  auxquels  leurs  Rabbins  ont  été  auffi  obligés  d'avoir  re- 
To"ver7ir  '^^"^s ,  auffi-bien  que  les  menfonges  groffiers , les  impoftures,  Iss  fauffes  glo- 
un  Jour,  fes  &  les  explications  forcées  qu'ils  ont  donné  de  leurs  Livres  Sacrés,  pour 
foutenir  leur  efpérance  en  un  Meffie  qui  n'eft  pas  encore  venu ,  n'ont  pu 
encore  leur  ouvrir  les  yeux  &  leur  faire  reconnoître  leur  fatale  erreur.  Si 
tous  les  efforts  que  les  Chrétiens  ont  fait  foit  par  raifon  foit  par  violence, 
ont  été  jufqu'à-préfent  inefficaces  pour  les  engager  à  chercher  la  vérité  , 
k  paix  &  le  bonheur  dans  l'Evangile  de  J  É  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  s'ils  ont  pré- 
féré par-tout  un  miférable  &  honteux  efclavage  à  leur  félicité  temporelle 
&  éternelle ,  nous  pouvons  conclure  avec  raifon  que  la  fagefle  &  la  bon- 
té de  Dieu ,  qui  les  ont  confervés  fi  miraculeufement  pendant  tant  de  fic- 
elés au  milieu  de  tant  d'infortunes  &  de  tant  de  cruelles  perfécutions ,  ont 
en  vue  leur  converfion  en  fon  tems ,  qui  fera  aulîî  merveiileufe  que  celle  du 
Monde  Paien.  L'époque  de  ce  grand  &  glorieux  événement  efl  un  des 
fecrets  impénétrables  que  Dieu  s'eft  réfervé  (a).  Nous  ne  pouvons  certai- 
nement lire  les  faints  Livres  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament  avec  atten- 
tion, fans  y  voir  des  promelTes  inconteflables  de  leur  rappel  &  de  leur 
converfion  générale.  Mais  comme  cet  article  n'eft  pas  de  notre  relfort  , 
îious  nous  contentons  de  renvoyer  le  Lecteur  à  une  muicicudc  de  favans 

Trai- 
es) Aa.  I.  7. 
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Traités  écrits  fur  ce  fujct ,  &  particulièrement  à  ceux  qui  font  cités  au  bas 
de  la  page  (a). 

Nous  nous  bornons  à  ce  qui  regarde  proprement  leur  Hiflioire,  leur  Dif-  Sujet  ih 
perfion  par  toute  la  Tersc,  leurs  divers  Êtabliflemens  en  Orient  &  Occident,  cet'cHif- 
leurs  Souffrances ,  leurs  Savans  &  leurs  Ecrits ,  leurs  faux  Meflies  &  leurs  '°"^^' 
Miracles,  leurs  Académies  &  leurs  Dodleurs  célèbres ,  leurs  Difputes avec  les 
Chrétiens  &  les  autres  Nations,  &  celles  qu'ils  ont  eues  entre  eux;  iesprin- 
cipaux  cvénemens  arrivés  depuis  la  ruine  de  leur  Ville  &  de  leur  Temple  , 
jufqu'à  la  fin  du  fiecle  paifé.     Nous  commencerons  par  ceux  qui  après  cette 
terrible  cataftrophe  fe  retirèrent  d'abord  en  Orient,  en  finiffant  par  ceux 
qui  fe  font  établis  en  Occident.  Ce  qui  les  a  fait  diftinguer  en  Juifs  Orien- 
taux &  Occidentaux  {*). 

On  comprend  aifément  par  l'étendue  du  tems  &  des  matières  que  nous  Défauts 
embraflbns  ici,  que  nous  n'avons  pas  deffein  de  donner  une  Hilloire  com-  ^'^-j-  yîu- 
plette  &  dans  toutes  les  formes  de  toute  la  Nation  dans  chaque  Pays  de  la  ''^"'■J"'^*. 
difperfion ,  bien  moins  une  Hiftoire  chronologique  de  chaque  fiede  jufqu'à- 
préfent:  cela  demanderoit  plufieurs  volumes,  &  n'entre  point  dans  le  plan 
d'un  Ouvrage  auffi  étendu  que  celui-ci.     D'ailleurs  une  pareille  Hiftoire  ne 
feroit  ni  infbnictive  ni  agréable  ;  la  plus  grande  partie  étant  puifée  dans  les 
Auteurs  Juifs ,  qui  font  juflement  fufpeéls ,  non  feulement  par  leur  extrême 
partialité  pour  leur  Nation  &  par  la  haine  &  le  mépris  qu'ils  témoignent 
pour  les  autres,  mais  encore  par  les  fauffetés  palpables  &  les  abfurdités 
qu'ils  débitent  ;  ils  furpaiïènt  en  effet  tous  les  Ecrivains  fabuleux  pour  le 
nombre,  la  variété  ik.  la  lîngularité  des  miracles  &  des  événemens  furpre- 
nans  qu'ils  racontent ,  pour  la  fublimité  du  caractère  qu'ils  attribuent  à  leurs 

Doc- 

(/-/■)  Vid.  int.  al.  ynfcph  Mclc,  Jmicu,     (TlfraCl  (en  Anglois).  Sherlock  Ufages   &c. 
fl/iklii:^,  Rhud,  &  un  Traité  quiaparu  de-     de  la  Prophétie, 
puis  peu  fur  le  rétahlijfement  des  Juifs  6? 

(•}  On  doit  faire  attention  que  cette  diftinftio"  n'eft  point  celle  qu'il  y  avoit  entre  les 
Juifs  qui  furent  tranfportés  au  delà  de  l'Euphrate,  qu'on  apptlloit  Oricntau.x  ,  parcique  le» 
Pays  qu'il»;  habjtoitnt  étoicnt  à  l'Orient  de  la  Judée,  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  iS;c.  &ceux 
qui  dtmcurolint  en-deç4,  qu'on  nomnioit  Occidentaux.  II  s'agit  ici  d'une  autre  dilb'nc- 
tion;  nous  appelions  Juifs  Orientaux  ceux  qui  fe  font  difpcrfés  dans  tous  les  Pays  de  l'O- 
rient, comme  la  Turquie,  la  Fct/e,  V Egypte,  la  l'aleflinc  &c.  &  Juifs  Occidentaux  ceux 
qui  ont  été  ou  qui  font  encore  tolérés  en  Italie,  en  Efpagtie,  en  Portugal,  en  France,  en 
Jrlni'literre,  en  Âllewagnc  &  en  d'autres  Pays  de  l'Europe,  où  ils  ont  eu  ou  ont  encore  de 
confidérablcj  Etablifllinens, 

Outre  cela  les  Juifs  d'Europe  fe  divifent  encore  eux-inOines  en  Septentrionaux  &  Mé- 
ridionaux: les  premiers  font  ceux  (jui  depuis  plufieurs  fiecles  font  établis  en  /lUcwagne, 
en  Daiicmurc ,  en  l'olcunr ,  i\,  en  d'autrts  Pays  du  Nord  ;  ils  différent  dis  a'.itres  non  feule- 
ment dans  leurs  Liturgies,  leurs  Cérémonies  &  queUjues-uns  tle  leurs  Dogmes;  mais  com- 
me ils  y  font  plus  ripldcment  attachés,  ils  h^'ilVent  &  mépril'int  les  Juifs  Méridionaux, 
qui  font  princi|>alement  ceux  iVlil/iagre  &  de  P'/riu/^nl:  ceux-ci  font  non  feulemuit  à  di- 
vers éuîirds  plus  relâchés ,  mais  vont  iiiûme  jufqu'.l  faire  i  xté.ieurement  ptofillion  Je 
la  Religion  Rnniaine  pour  ^'enrichir  ;  ils  ne  fe  font  p.is  une  peine  d'aller  à  la  Meffe, 
de  fe  confelTor  ,  d'adorer  l'Ilollie,  le  Crucifix,  le*.  Relique?  Ac  iU  fe  font  aulH  l'ré 
très ,  'Se  entrent  dans  des  Couvents ,  comme  nous  aurons  occatli^n  de  le  dire  daus 
U  fuite. 

Tvwe  XXI IL  Aaa 
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Dofleurs ,  leurs  Saints  &  leurs  Martyrs  ;  pour  les  defcriptions  hyperboliques 
qu'ils  font  de  leurs  Ecoles,  de  leurs  Académies,  de  la  richefTede  leurs  Villes, 
du  nombre  de  leurs  Habitans ,  &  d'autres  chofes  de  cette  nature.  Tout  ce» 
la  n'efl:  deftiné  qu'à  relever  la  Nation  Judaïque  aiudelTus  de  toutes  les  autres 
malgré  leur  trifte  fituation.  Mais  dans  le  fonds  ces  Hiftoires  romanefques 
font  écrites  en  termes  fi  peu  mefiirés ,  &  avec  une  hardieffe  fi  furprenante 
que  cela  fert  à  dévoiler  leur  impofture  ou  leur  crédulité  (*).     Ajoutons  à 

ce- 

C*)  Pour  n'en  pas  faire  à  deux  fois ,  nous  rapporterons  ici  quelques  exemples ,  qui  fervi- 
ront  d'échantillon  du  refte 

Premieitnient ,  la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  diftingués  parmi  eux  par  leur  favoir  on 
psr  leur  faintcté,  ont  tous  été  non  feulement  gens  à  miracles,  mais  leur  conception  & 
leur  nailfance  ont  été  précédées  ou  accompagnées  de  quelque  prodige  remarquable,  tan- 
dis qu'un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  prodiges  de  tout  ordre  ont  rendu  leur  vie  & 
leur  mort  illuflres. 

Commençons  par  le  célèbre  Simeon  Jochaifks,  que  l'on  croit  Auteur  du  Livre  Zoliar, 
On  dit  qu'il  vivoit  quelques  années  avant  la  ruine  de  Jérufakm  ;  il  efl  le  premier  qui  ait 
ofé  mettre  par  écrit  les  fublimes  myrteres  de  la  OMalc,  que  les  Anges  avoient  révélés 
aux  Patriarches  jufqu'à  Moyfe;  celui-ci  les  confia  aux  foixante-dix  Anciens,  &  ils  palTe- 
rent  depuis  eux  par  tradition  orale  juf(]u'2u  tems  de  Simeon ,  qui  entreprit  de  les  écrire  , 
ce  qu'il  fit  dans  l'Ouvrage  nommé  plus  haut,  comme  nous  avons  eu  occalion  de  le  dire 
ailleurs  (i).  Les  Juifs  difent  que  lui  &  fon  fils  échappèrent  miraculeufement  à  la  cruauté 
de  Tile,  qui  les  avoit  condamnés  à  mort,  qu'ils  fe  cachèrent  dans  une  caverne,  où  ils  eu- 
rent leloifir  de  compofer  le  Livre  dont  nous  parlons.  Cependant,  connue  il  ignoroit  en- 
core diverfes  chofes,  le  Prophète  Elic  defcendoit  de  tems  en  tems  du  Ciel  pour  l'inllrui. 
re  des  myfteres  de  cette  Science  divine  qui  étolent  au-defïïis  de  fa  portée.  L'Ouvrage  é- 
tant  ainfi  miraculeufement  achevé,  Simeon  fortit  de  fa  caverne,  &  communiqua  le  contenu 
de  Ce  Livre  à  ceux  de  fes  difciples  qui  furent  en  état  de  recevoir  ces  fublimes  mylleres. 
Pendant  qu'il  leur  parloit.une  lumière  éclatante  fe  répandit  dans  toute  la  inaifon,  deforte 
qu'ils  n'ofoient  lever  les  yeux  fur  lui;  dans  le  même  tems  un  feu  environnoit  le  lieu  au- 
dehors,  &  empêchoit  les  voifins  d'entrer  ;  mais  le  feu  &  la  lumière  ayant  difparu  on 
s'apperçut  (jue  la  lampe  d'ifraël  étoit  éteinte.  L'un  lui  baifa  les  mains,  l'autre  les  pieds, 
&  d'autres  vinrent  en  foule  pour  honorer  fes  funérailles  Tandis  qu'ils  le  poitoient  en  terre 
on  entendit  uiie  voix  qui  crioit  duCiel,  rcuez  aux  noces  de  Simeon,  il  entrei-.icn  pr-iixi^ 
rcpofera  dam  fa  chanihrc  niiptiak.  Une  flamme  marchoit  devant  le  cercueil  &  fcmbloit 
l'embrafer,  &  lorfqu'on  le  defcendit  dans  le  tombeau  on  entendit  erier,  ccft-ici  celui  qui 
»  fait  trembler  la  Terre  c5?  lui  a  éhranlé  les  Ilvymmes.  Voilà  quelques-uns  des  miracles  que  les 
Juifs  débitent  fur  le  fujet  de  l'Auteur  du  Z"hai- ,  parcequ'ils  le  regardent  comme  le  premier 
de  tous  les  Cabbalifles.  Son  Livre  ne  laiffa  pas  de   demeurer  inconnu  près  de  mille  ans. 

Ils  ne  font  pas  moins  prodigues  de  miracles  pour  quelques-uns  de  leur  anciens  Doc- 
teurs,  tandis  qu'ils  devroient  non  feulement  avoir  lionte  de  ces  gens -là,  mais  déte- 
fter  leur  mémoire  à  caufe  de  leurs  impoftures ,  &.  des  horribles  calamités  qu'ils  leur 
ont  attirées. 

De  ce  nombre  efl  leur  fameux  /tkiha,  qui  fe  fit  le  Précurfeur  de  leur  faux  Mellîe  Co' 
zibfi,  qui  parut  fous  /l Iricn ,  &  prit  le  nom  de  Bar-Ch-jcheba ,  fils  de  l'Etoile,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  ampleuient  dans  la  fuite.  Ils  font  defcen.lre  /-lUh.'i  de  Sije- 
ra  Général  de  Jahin  Roi  de  Tyr,  &  d'une  mère  Juive  (2),  Il  avoit  pafTé  quarante  ans 
à  la  campagne  à  garder  les  troupeaux  d'un  riche  bourgeois  de  Jérufalem.  La  fille  de 
fon  Maître,  amoureufe  de  lui,  ne  voulant  point  époufer  un  Berger,  lui  confeilla  de 
s'appliquera  l'Etude.  Ils  firent  un  mariage  clandeflin,  enfuite  duquel  /Ikiha  alla  paOl-r 
douze  ans  à  une  Acadéuiie,  que  l'Auteur  (3)  ne  nomuie  point,   &  en  ramena  douze- 

miJ- 

( i)  Hift.  Univ.  T.  11.  p.  377.  iiotet,  fsJEx    [îciiihalh ,    fol,  62,  ap  K'!ft"/i// in  So' 

(z)  Unisi,  Tzaiwcli  David,  p.  Si.  M.  i'.  jii. 
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cela  qu'ils  font  les  plus  mauvais  Chronologiftes  qu'il  y  ait  au  Monde,  tant 
par  leurs  calculs  des  tems ,  en  quoi  ils  différent  extrêmement  des  autres  Na- 

tion.s , 

mille  écoliers.  Sa  femme  lui  confeilla  d'y  retourner;  il  y  demeura  encore  douze  ans  & 
en  ramena  vingt-quatre-milie  difciples.  Sa  femme  vint  au  devant  de  lui  toute  en  piturs 
&  avec  des  habits  déchirés,  parceque  fon  père,  irrité  de  fon  mariage,  l'avoit  deshéritée; 
mais  à  peine  eut- il  vu  Akiba  qu'il  fe  jetta  à  fes  pieds,  cafla  fon  Teltament,  &  lui  don- 
na une  grande  partie  de  fon  bien.  Ce  qu'il  y  a  d'aufll  extraordinaire,  c'eft  qu'on  dit  que 
ces  vingt-quatre-miile  difciples  moururent  tous  entre  Pâques  &  la  Pentecôte  pour  ne  s'être 
pas  refpeftcs  l'un  l'autre,  &  qu'ils  furent  tous  enterrés  proche  de  Tibérins,  aux  pieds  d'u« 
ne  colline  avec  /Ikiba  &  fa  première  femme. 

Ils  difent  des  merveilles  de  fon  favoir  &  de  fes  écrits  (i).  Il  étoit  fi  favant  qu'il  ren- 
doit  raifon  de  la  plus  petite  lettre  de  la  Loi,  &  l'on  aflure  hardiment  que  Dieu  lui  révéla 
ce  qu'il  avoit  caché  à  Moyfc.  On  trouve  dans  la  Misnah  &  le  Talmud  mille  fentences  qu'on 
lui  attribue,  &  qu'on  regarde  comme  autant  de  décifions  judicieufes;  d'ailleurs  on  pour- 
roit  faire  un  gros  volume  des  chofes  mémorables  qu'il  a  dites  ou  faites  (2).  Dieu  lui  a- 
voit  permis  d'entrer  dans  le  Paradis,  auflî  bien  qu'au  Docteur  /Jfai,  à  qui  il  devoit  don- 
ner fa  fœur  en  mariage.  Voilà  quelques-unes  des  merveilles  qu'ils  racontent  de  ce  fameux 
yj!tit>a ,  qui  fut  néanmois  le  Précurfeur  &  le  Fauteur  zélé  d'un  faux  Meffie,  qui  par  fou 
impofture  attira  fous  /Idrien  une  aufll  grande  défolation  fur  fa  Patrie,  que  l'avoit  été  la 
première  fous  Titc.     C'eft  ce  que  l'on  verra  dans  la  fuite. 

Ils  louent  de  la  même  façon  plufieurs  des  difciples  à'rikiha,  entre  autres  ceux  qui  s'at- 
tachèrent à  Rahhi  'jiiJfi  fils  d'£/rt/ ,  non  ftulement  parcequ'il  étoit  le  Prince  des  Orateurs , 
mais  aufli  parcequ'il  ne  pécha  jamais  pendant  le  cours  de  fa  vie.  Jl  devint  Chef  d'une 
Académie,  &  compofa  un  Conmicntaire  fur  le  Uyitiqiic,  qu'on  appelle  le  Livre  par  ex- 
cellence. 11  jtiinoit  prefquc  toute  l'année,  vivant  d'herbes  &  de  racines.  Ils  mourut 
en  odeur  de  Sainteté  ,  c'eft  pourquoi  les  Juifs  vont  encore  vifiter  fon  tombeau ,  qu'ils 
ont  pl.-.cé  fur  une  montagne  couverte  d'Oliviers,  proche  d'une  petite  ville  de  Galilée,  qu'on 
appelle  Zaiihun. 

li.Chauina ,  fils  de  ChricU:n/ii  autre  difciplf  d'  /Ikihn  ,  vivoit  dans  K;  même  tems  ;  on  le  met 
au  rang  des  cinq  Juges  qui  avoitnt  leur  tribunal  à  Japhné.  Il  fe  maria  jsune ,  niaii  il  quitta 
fa  femme  pour  étudier  la  Loi ,  &  fon  .ipplication  à  l'Etude  fut  fi  violente  qu'étant  de  re- 
tour chez  lui,  il  ne  rtconnoiffoit  ni  famaifon,  ni  fa  femme.  Elcazar  GhiTma ,  autre 
difciple  A'/tkiha,  étoit  fi  grand  Arithméticien  qu'il  calculoit  les  gouttes  d'eau  qui  font  dans 
la  Mer  (3). 

Nous  en  pifTons  plufieurs  autres  pour  venir  au  plus  illuftre  de  tous,  nomme  par  ex- 
cellence Mihir,  parcequ'il  étoit  la  Lumière  des  Savans.  comme  /Ui/ia  fon  Maître  avoit 
été  la  Lumière  du  Monde,  6c  ce  titre  pada  à  fon  difciple  jfuJa  f/fAko./.sh  dont  nous  par- 
lirons  dans  la  fuite.  i\/cliir  époufa  une  femme  favante,  dont  Us  dccilîons  font  reçues  avec 
plus  de  refpcét  que  celles  de  fon  mari,  deforte  qu'on  la  met  au  rang  des  Tmiiùet  ,  une 
des  premières  claflls de  Docteurs.  Elle  a  liilTé  trois-ceiis  Traditions,  qu'elle  avoit  appris 
do  trente  Maîtres,  ou  fuivant  d'autres  de  troif-ccns.  Un  jour  entre  autres  elle  ridifia  le 
ftns  que  fon  mari  doiinoit  i  un  patTage.  d'une  façqn  qui  marquoit  finon  la  fupériorité 
de  fon  ju.;cmcnt,  au-moins  un  plus  haut  degré  de  chtrité  11  y  avoit  dans  le  voifinaee  des 
ftélérats  qui  incommodoient  Mehir,  qui  its  maudit  en  fe  fervantde  «s  pnroles  de  David, 
ijur  lc%  l'ccbeiiii  fuient  iinaJu'i  lit  ilellii^  la  Terre  (^c  Pf  CIV.  ,TS  lîmue  de  cette  inter- 
prétation ,  elle  repréftnta  à  fon  mnri  que  Davil  dtman 'oit  feuknunt  à  Dieu  quf  les 
péchés  full'ent  anéantis,  après  que»i  il  n'y  auroit  plus  d'impies,  mais  qu'il  ne  fouhaittoit 
point  la  dellruflion  îles  pécheurs  (4,.  Cependant  ctito  fennne  fi  favante  tinii  mal. 
lille  fe  lailTa  féduire  par  un  lîcolier  de  XUlnr ,  <]ul  étoit  d'intelligence  avec  fon  Maî- 
tre, &  lui  céda  fa  place  au  rendez  -  vous  qu'elle  avoit  donné.     Élit  fe  pendit  de  dé- 

fef- 

Ît)  Ex  Kiifluh,  1.  c.  ^4'   «<"."it,   T7cniich     H'j\t»fti! ,  I,  c.  p.  juj. 

:)  Zét,i,Ki  m  Jiiil:ifî:  p.  Si.  IVtf/ ,  Bibl.  Ribb,  lub  voce. 

Ô  B*rt,luti ,  Bibl.  KM.  T.  m   r-  -'t. 
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tions,  comme  on  peut  le  voir  par  le  petit  expofc  que  nous  en  donnons  dans 
les  Remarques  (*),que  par  leur  négligence  fur  cet  article,  paiTant  fous  Ci- 

len- 

fefpoir.     Son  mari  époufa  un   féconde   femme  ,   &  eut  foin  qu'elle  ne  le  déshono- 
rât point 

Toui  ce'ix  doit  on  vient  de  parier  étoient  difciples  d' /Ikiha  ,  &  l'échantillon  que 
nous  avons  Jmné  des  cj-iofes  extraordinaires  que  les  RaMiins  ont  débitées  fur  leur  fuJLt, 
fuffic  pour  donner  au  Ledeur  une  idée  de  leur  ftile  hypfcrbolicjue,  o:  de  leur  goiU  excef- 
fif  pour  le  merveilleux  roinanefque.  Nous  ajouterons  feulement  ce  qu'ils  racontent  de  la 
fameufe  Univerfité  de  Hi/hcr  ,  où  /IkiO^  &  fon  faux  Mefîîe  fe  réfugièrent  pour  fe  déro- 
ber à  l'armée  de  l'Empereur  H idiiei  Ils  difcnt  qu'il  y  avoit  dans  cette  feule  ville 
quatre- cens  Collèges,  dans  chaque  Collège  quatre-cens  Profeifeurs ,  &  que  chaque l'ro- 
feffeur  avoit  quatre-cens  difciples,  qui  tous  enfemble  formèrent  une  fi  grolTe  armée,  que 
la  défenfe  qu'ils  firent  ébranla  non  feulement  la  Judée  mais  toute  la  Terre,  parcequ'il  n'y 
en  avoit  aucun  qui  ne  fût  affez  fort  pour  arracher  un  cèdre  de  terre  au  galop. 

(*)  11  n'eft  pas  néceffaire  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'Hilioire  Ancienne 
de  rimperfeftion  des  calculs  des  Juifs  avant  la  captivité  de  Babylone.  Et  quoiqu'on  eût 
corrigé  leur  Calendrier  du  tems  des  Princes  IMacchaWes ,  il  s'en  falloit  de  beaucoup  qu'il 
ne  fût  encore  auflî  exact  que  celui  des  autres  Nations.  D'ailleurs  leurs  Ecrivains  ne  fc 
faifoicnt  point  de  peine  de  prendre  différentes  Epoques ,  les  uns  comptent  depuis  le  Dé- 
luge ou  l'entrée  d\lbrihmi  ou  de  'Jacoh  en  Egypte:  d'autres  depuis  la  fcrtie  d'Egypte, 
depuis  l'établiirement  de  la  Royauté  parmi  eux  ,  depuis  la  ruine  du  Temple  fous  Nebucad- 
nczar  ou  fous  Tite  &c.  &  il  paroît  qu'ils  n'ont  commencé  à  compter  les  années  depuis  la 
création  du  Monde,  que  depuis  que  la  GemarcÎM  achevée;  c'cfl;  alors  que  la  Création  cfl 
devenue  l'Epoque  commune. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  Juifs  croient  que  Jésus-Christ  eft  né  l'an  3760  de- 
puis la  Création.  Ceux  qui  fuivent  cette  Chronologie  ont  un  autre  calcul  qu'ils  appellent 
pciit ,  qui  confifte  dans  le  retranchement  des  milliers ,  &  ils  ne  comptent  que  les  années 
qui  ont  couru  depuis  le  dernier  Millénaire.  Secondement,  il  faut  ajouter  à  ce  petit  cal- 
cul le  nombre  de  240,  &  alors  on  trouvera  précifément  les  années  de  Jésus-Christ.  Nous 
croyons  par  exemple  qu'il  elt  né  à  la  lin  du  quatrième  IVÎillénaire;  ajoutez  240  à  3760, 
vous  trouverez  quatre-mille  ans  Quand  on  lit  que  tel  ou  tel  de  leurs  fameux  Rabbins 
fleurilToit,  que  telle  perfécution  ou  tel  événement  eft  arrivé  l'an  460,  fuivant  le  petit 
calcul,  en  ajoutant  240,  on  tombe  à  l'année  700  de  Jésus- Christ.  Le  Lefteur 
aura  une  idée  plus  claire  &  plus  nette  de  cette  nouvelle  méthode  de  compter  par  un 
Calendrier  de  l'année  de  notre  Ere  1674,  qui  étoit  fuivant  leur  petit  calcul  l'an  n'7n 
ou  435  (O- 


De  la  Création 

S13S 

Du  Déluge 

3779 

De  la  Confufion  des  Langues 

3439 

De  la  NailTance  JC  Abraham 

5487 

3387 

de  Jacoh 

3327 

De  la  Defcente  en  Egypte 

3197 

De  la  Naiffance  de  Moyfc 

3067 

De  la  Sortie  d'Egypte  &  de  la 

Publication  de  la  Loi 

2987 

De   l'Entrée  dans  la  Terre  de 

Canaan 

2917 

De  rOnftion  de  David  pour  Roi 

2547 

De  la  Conftruftion  du  Temple 

2507 

Dj  la  Captivité  des  dix  Tribus 

2231. 

De   la  Défolation  du  premier 

Temple 
Du  Commencement  de  la  Monar- 
chie des  Medes  &  des  Perfes 
De  la  Conflruélion  du  fécond 

Temple 
Du  Commencement  du  règne  des 

Grecs 
De  la  Ceflation  de  la  Prophétie 
Du  Commencement  du  règne  des 

Afmonéens 
Du  Commencement  de  l'Ere  des 

Chrétiens 
Depuis    la    Ruine   du   fécond 

Temple 


2097 
2045 

2C27 

ipyz 
1982 

1772 

1674 


1607. 


(i)  Bnsna^e ,  Hift,  des  Juifs.   L,  VI.  Cli.   25. 
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lence  un  grand  nombre  d'années  ,  &  retranchant  même  quelquefois  plus 
d'un  fiecle  pour  faire  quadrer  leurs  fables,  ce  dont  nous  aurons  occnfion  de 
donner  des  preuves  frappantes  dans  la  fuite.  On  ne  doit  donc  pas  être  fur- 
pris  que  nous  n'entreprenions  pas  une  tâche  qui  nous  expoferoit  à  nous 
arrêter  à  chaque  pas ,  foit  pour  réfuter  quelques-uns  de  leurs  contes  abfur- 
des,  foit  pour  corriger  leurs  anachronifm«;s,  car  c'eft-là  un  article  donc  ils 
paroiffent  ne  fe  foncier  gueres:  tant  qu'ils  fauront  que  leur  Peuple  ne  lit  au- 
cun de  nos  Livres,  &  s'en  rapporte  entièrement  aux  leurs,  ils  ne  s'embar- 
rafleront  gueres  des  objections  que  nous  leur  faifons ,  ni  des  erreurs  ou  des 
faulTetés  que  nous  relevons. 

Nous  fommes  peu  inftruits  de  l'Hiftoire  des  Juifs  d'Orient.  Les  Juifs  eux-  r^s  ]nib 
mêmes  ignorent  ce  qui  elt  arrivé  à  leur  Nation  dans  ces  Pays  éloignés.     Il  -^^'Orient 
eft  venu  de-là  peu  deMonumens  ou  de  Livres  qui  nous  inflruifent ,  ni  même-'^'"''^''' 
de  Lettres  qui  donnent  quelque  éclaircilTement.     Les  Chronologiftes  Juifs  ^^/"'„^< 
ont  bien  eu  foin  de  conferver  les  noms  des  Doéleurs  qui  ont  régenté  dans  la  Qtpiir 
leurs  Ecoles ,  ou  qui  ont  été  les  Chefs  de  leurs  Académies ,  tant  en  Orient  v'Vrf- 
qu'en  Occident  ;  mais  ils  parlent  rarement  des  Princes  de  la  Captivité ,  à 
peine  font-ils  mention  de  trois  depuis  Huna  qui  fut  le  premier  (*)  jufqu'à 

la 

Depuis  la  Compofition  de  la  Depuis  le  Cuir.inencemcnt  de  la 

Mishna  1534.  Foi  des  Ismaélites  io8o 

Depuis  Conflantin  1401  Depuis  qucA//ï;V»nw./V«conipo- 

De  l'Origine  de  la  Seéte  de  iV(jn(?s  J3S2  d  fon  Livre ///jt'ca/l  500 

Depuis  iiueie7a/rnj/(/ou  la  GVwâfff  Depuis  que  les  Juifs  ont  été  ban- 

Je  iJal^lonc  fat  achevée.  1196  nis  (\e  Franct  279 

Tiepuis  \i  Cctitart  iJe 'Jérufalcm  11 67  D'E/p/jsuc  183 

Depuis  la  Naiflance  de  j\f<»/;9w<r;  11 84.  De  Portugal  175, 

(♦;  Ce  Prince  de  la  Captivité  n'a  fleuri  que  vers  la  fin  du  fécond  fiecle  de  l'Ere  Chré- 
tienne, car  fuivant  les  Chronologiftes  Juifs  il  étoit  contemporain  de  JuJa  HaUtuJah  ou  le 
Saint  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  D.  Canz  ell  le  feul  qui  renvoyé  7/«»,v7  jufqu'à  la 
lin  du  troificme  ficde,  tous  les  autres  difent  qu'il  fut  élu  Prince  des  Juifs  Orientau.v  l'an 
lïo  ou  222.  On  n'en  trouve  point  avant  lui,  &  nous  pouvons  affirmer  que  dans  l'Occi- 
dent cette  Dignité  n'a  commencé  que  depuis  la  ruine  de  Jérufaltm.  Avant  ce  ttms-là  les 
Juifs  d'Orient  envoyoient  leurs  dons  à  Jérufalem,  ou  s'il  y  en  avoit  de  Schismaiiques ,  Â 
Garizim.  Les  Chefs  de  ceux  d'Orient  &  d'Occident  étant  fournis  aux  Romains  n'avoient 
gueres  d'autorité. 

11  cft  vrai  que  quelques  Critiques  (i)  fouticnnent  qu'après  la  ruine  de  la  Métropole  la 
Nation  ft  partagea  en  trois  portions  dHFérentLS ,  qui  fe  fiant  autant  de  Chefs.  Ceux  qui 
reftercm  dans  la  Judée  continuèrent  d'avoir  à  leur  tête  le  Cl.tf  du  Sanhédrin.  Lls  Rgyp. 
tiens  élurent  un  Patriarche,  dont  parle  l'Einpercur  //Wr/V/i ,  &  Its  Orient  lUX  fe  f.reiit 
à  Hahylone  un  Prince  de  la  Captivité.  On  prétend  quelquefois  que  le  l'atriuche  de  la 
Judée  dominoit  fur  toute  la  Nation,  &  on  le  prouve  parcequc  l'Empereur  lluilrien  ne  par- 
ie que  d'un  feul  Patriarche  dont  l'autorité  s'étendoit  en  K,;ypie  e^  dt-li  en  Orient.  Ori- 
getie  tl  S/.  Jérôme  ont  tenu  le  mtme  langage.  11  e(\  prefquc  certain  que  l'Egypte  éunt 
foumife  aux  Romain»  cumule  H  Judée  ,  i\  le  Patriarche  de  celle  ci  ou  de  Tttiri..,  étant  le 
feul  reconnu  dans  l'Empire,  il  dcvoit  naturellement  étendic  fun  autorité  en  Ecv.ne.  Mais 
p«)urce  qui  eft  de  celui  de  Bahylone,  comme  il  étoit  indépendant  des  K-maii.».  ikltpius 
que  probable  que  les  Juifs  d'Orient  le  choifirent  pour  fe  difpenfer  de  loiiéill.mcc  &  des 
hommages  que  leur  demandoitle  Patriarche  de  la  Judée.     Il  y  .:uioit  de  la  témérité  i  af- 

tit- 

(ij  Vid.  Cttl-ifrii.   Cod.  Th«od.   T.  VIII.   C.  ii,    ViJ,  Bti:.<ii,  L.  III.  C    ♦. 
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la  perfc6lion  du  Talmud,  c'eft-à-dire  dans  un  efpace  de  trois-cens  ans.  Ce 
filence  fait  voir  que  malgré  le  titre  de  Prince  qu'on  donne  à  ces  Chefs  de  la 
Captivité  d'Orient,  ils  n'avoient  pas  un  grand  pouvoir  en  ce  Pays-là  ,  & 
rien  qui  pût  relever  la  gloire  de  la  Nation ,  ainfi  que  l'a  prouvé  le  favant 
M.  Bafnage  ,  que  nous  prendrons  pour  guide  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus 
eflenticl  dans  l'Hifloire  que  nous  allons  donner  (*).     Quelques  Juifs  pré- 

teu- 

firmer  quelque  chofe  Je  pofitif  fur  un  fujet  obfcur  &  contefté,  ainri  nous  n'y  infille- 
,  ions  pas  davantage. 

(*;  Nous  avouons  avec  (ilaifir ,  que  nous  nous  fomnies  déterminés  à  fuivre  principale- 
ment ce  favant  Auteur,  tant  à  caufe  que  fon  Hiftoire  des  Juifs  depuis  leur  Oifperfioii 
eft  la  plus  approfondie  &  la  plus  ample,  que  parcequ'elle  a  paffé  chez  les  Savans  juf- 
qu'ici  pour  la  plus  exacle:  auHî  s'en  ell-il  fait  plufieurs  Editions  tant  en  Hollande  qu'en 
d'autres  Pays.  Le  célèbre  Du  Pin ,  qui  la  fit  imprimer  à  Paris  fans  le  nom  de  l'Auteur , 
n'a  pu  l'accufcr  d'aucune  erreur  ou  omiflîon  de  quelque  importance;  il  s'eft  contenté  d'en 
retrancher  des  faits  &.  des  remarques,  qu'il  jugeoit  devoir  déplaire  aux  perfonnes  de 
fa  Communion. 

Nous  en  avons  deux  Verfions  Angloifes;  la  première  de  M.  Tltomas  Taylor  de  l'an  1708, 
que  l'Auteur  lui-même  a  trouvée  exafte;  l'autre,  qui  en  eft  plutôt  un  Abrégé,  par^. 
Crull  M.  D.  F.  A.  S.  en  deux  volumes  in  8vo,  imprimée  la  même  année.  Nous  a- 
vons  préféré  de  fuivre  la  dernière  Edition  Fraiiçoife  ,  que  M.  Da^iw^e  a  non  feule- 
ment augmentée  ,  mais  qu'il  a  mife  à  couvert  de  toutes  les  petites  chicanes  qu'on 
avuit  faites  en  France  ;  car  en  Angleterre  l'Ouvrage  a  été  reçu  comme  il  le  mérite  à 
tous  égards. 

Dans  la  Préface  que  l'Auteur  a  niife  à  la  tête  de  cette  nouvelle  édition',  ce  Savant  2 
avoué  &  corrigé  toutes  les  fautes,  &  fuppléé  à  toutes  les  omiflîons  qu'on  lui  avoit  re- 
prochées fur  la  première  édition;  il  y  expofe  l'injufte  procédé  de  M.  Dupiji  &  du  Con- 
feur  Royal  M.  Ar;,audin  au  fujet  de  l'Edition  tronquée  &.  interpolée  qu'on  avoit  publiée 
à  Paris.  Non  content  de  cela,  il  s'eft  donné  la  peine  de  réfuter  quantité  de  Critiques  que 
ceux  de  l'Eglife  Romaine  avoient  faites  de  cette  Hiftoire  avec  plus  de  prévention  &  de 
partialité  que  de  fondement  &  de  candeur.  Parmi  ceux  qui  l'avoient  attaqué  le  favant 
y. //rtrc/o«w  s'étoit  diftingué ,  pour  défendre  principalement  fes  fyflêmes  chimériques, 
mais  toute  la  Société  a  eu  tant  de  honte  de  fes  vifions ,  qu'elle  l'a  obligé  de  les  retracter, 
nonobftant  l'honneur  que  les  Jéfuites  prévoyoient  bien  qu'une  rctraftation  publique  feroit 
àl'HiftoiredesJuifs&à  fon  Auteur;  d'ailleurs  t'homme  du  monde  le  moins  dans  les  bonnes 
grâces  de  la  Société  Jéfuitique. 

11  parut  quelques  autres  Libelles,  c'eft  le  titre  qu'ils  méritent,  contre  ce  favant  Ouvra- 
ge ,  qui  partoicnt  aullî  du  fein  de  l'Eglife  Romaine  ;  un  particulièrement  de  M.  SiiMn , 
publié  par  Barat  {ow  neveu  en  1714.  Nous  ne  parlons  point  de  quelques  autres  publiés 
par  des  Moines,  qui  ne  méritent  pas  d'être  nommés,  bien -que  l'Auteur  ait  eu  la  complai- 
fance  de  leur  répondre  de  la  façon  la  plus  fatisfaifante,  foit  dans  fa  Préface,  foit  dans  le  Corps 
même  de  l'Ouvrage,  &  par  cette  raifon  nous  n'y  inflfterons  point. 

Il  y  a  cependant  une  Pièce  plus  extraordinaire,  dont  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 
dire  un  mot,  fans  manquer  à  ce  que  nous  devons  à  l'Auteur  &  à  nous-mêmes,  d'autant 
plus  qu'elle  venoit  d'une  main  toute  différente,  &  qu'un  ton  fier  &  haut  joint  à  un  grand 
appareil  d'érudition  fembloit  menacer  ce  favant  Ouvrage  d'une  chi:ie  fans  relTource,  & 
ry\uteur  d'une  perte  inévitable  de  fa  réputation.  Cette  finj;uliere  Pièce  parut  fous  le  titre 
ronflant  à' Lritrctiem  fur  diveii  Siijeti  d'IJiftoire,  de  iicligi'iu ,  de  Littérature  d'  àc  Cri- 
tique; mais  l'Auteur,  qui  étoit  aufli  IMiniftre  de  l'Eglife  Françoiié  Réformée  (i),  &  qui 
a  été  Bibliothécaire  du  Roi  de  Prufle,  fe  cacha  prudemment  autant  qu'il  lui  fut  polTibls; 
pour  donner  plus  de  relief  a  fes  cenfures ,  il  les  met  dans  la  bouche  d'un  prétendu  Juif, 

i 

fl)  L'Auteur  fc  trompe,  M.  r_,ACroz.e  n'A  jaiiuis  cte  MinlftK.  Voy,  fon  Articledanî  \i  NtnvtnH  Din 
»;■«',    Hifi,  ^  Crit^  de  J\l,  </«  ChAnfilii.     Rt.M.  du  Tr.M), 
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cendent  que  le  Chef  de  la  Captivité  étoit  fiipérieur  au  Patriarche  de  Judée, 
parceque  tous  ceux  qui  étoient  de  la  race  de  David  quittèrent  la  Judée  peur 
fe  retirer  à  Babylone  :  ils  foutiennent  que  c'efli-là  où  fe  trouvoit  le  Sceptre 
dont  parie  J'acob  (*)  ;  deforte  que  la  Tradition  des  Juifs  porte,  que  ces 

Prin- 

àdemi  Chrétien,  en  forme  de  Dialogue,  où  il  ne  fait  lui-même  d'autre  rôle  que  de  louer, 
d'applaudir ,  d'appuyer  quelquefois  les  objeftions  du  Juif  de  quelque  preuve  fpécieufe ,  & 
le  plus  fouvent  de  les  faire  précéder  de  quelque?  traits  flétriiTans  contre  fon  Antagonide,  ou 
de  grands  éloges  prodigués  à  fon  prétendu  Juif.  Les  deux  premiers  Dialogues  fervent 
feulement  d'introduftion ,  ce  font  deflinés  à  apprendre  au  Lefteur  de  quelle  manière  ^. 
èoa//,  c'eft  le  nom  du  Juif.avoit  acquis  un  grand  fonds  de  Littérature;  ainfi  nous  ne  nous 
y  arrêtons  point,  pour  palTcr  au  troifieme,  oii  la  Critique  de  l'HIftoire  des  Juifscommen- 
ce  à  la  p.  126  &  finit  à  la  p.  244  /J/mal>  eft  ponftuel  à  fe  rendre  à  l'heure  marquée,  &  il 
eft  fi  preffé  de  décharger  fa  bile  fur  fon  adverfaire,  qu'il  débute  par  cette  exclamation: 
Di  man'ji  honibilcvi  (S  facrum  HbdIumK  &  enfuite  il  commence  étourdiment  par  accufer 
notre  Hiftorien  d'avoir  avancé  fnifcmctjt,  que  les  Juifs  préfirent  leur  Talmud  à  l' Ecriture 
Sainte  ,   en  compar/mt  le  priuAtr  à  du  vin  &  l'autre  à  àc  l'eau. 

Nous  avons  obfervé  ailleurs ,  que  les  Talmudifles  comparent  la  Loi  écrite  à  àc  l'eau,  !ti 
Rliihui  à  ilu  vin,  ià'  la  dmarc  à  de  l'hypocras.  Le  fait  eft:  fi  certain,  que  jamais  aucun 
Juif,  avant  le  prétendu  Ahoah ,  ne  l'a  ni  nié,  ni  contefié  :  il  eft  le  prenu'er ,  Cnon 
l'unique,  qui  ait  entrepris  d'explicjuer  cette  efpece  de  proverbe  dans  un  fens  oppofé.  La 
manière  dont  il  s'y  prend  n'eft  pas  moins  neuve  &  finguliere  :  l'eau,  dit-il ,  eft  la  liqueur 
la  plus  néceffaire  &  du  plus  grand  ufage,  fur-tout  aii.x  Juifs,  à  caufe  de  leurs  fréquentes 
ablutions,  &  de  leurs  purifications.,  dont  en  comparant  le  Texte  Sacré  avec  l'eau ,  ils  lui 
donnent  la  préférence. 

Il  faut  cllcclivcuient  avoir  la  ftupidité  &  l'impudence  du  moindre  des  Juifs  pour  at- 
tribuer ce  fens  aux  Talmudiftes ,  contre  leur  propre  aveu  &  contre  la  gradation  niani- 
fefte  de  l'eau  au  vin  &  du  vin  à  l'hypocras.    M.  La  Crozc  a  donc  eu  raifon  de  penfer 
qu'une  Critique  auffi  rempli»  de  chicane  convenoit  mieux  dans  la  bouche  d'un  luif  fuppo- 
fé,  qu'à  un  Proteftant,  bien-que   pour  qualifier  mieux  fon  Juif  <fc  pour  donner  un  air 
plaufible  à  fa  critique,  il  lui  ait  fourni  quelques  citations  de  Poètes  Grecs,  &  quelques 
autres  traits  de  Liitératuic,  poiw  laquelle  les  Talmudiftes  ont  toujours  témoigné  le  der- 
nier mépris.     Il  a  mis  Ahoah  en  état  de  faire  encore  un  pomptux  étalage  d'érudition  , 
en  ce  que  le  gros  de  fes  cenfures  eft  purement  critique,  &  même  en  ce  genre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  petit:  chaque  mot  Hébreu,  Grec  ou  Latin,  mal  accentué  ou  orthogtafié,  & 
d'autres  pareilles  fautts  d'imprefiion  prefquc  inévitables  font  citées  comme  des  preuves 
inconteftables  de  l'ignorance  de  l'Auteur  de  l'Hiftoire  des  Juifs  dans  les  Langues  favan- 
tes;  tandis  que  s'il  avoit  relu  fon  petit  Dialogue  avec  la  moitié  de  cette  exaftitude  criti- 
que ,  il  y  auroit  vu  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  fautes  de  cette  nature,  finon  dés 
erreurs  bien  plus  p:ilpables,  qu'il  n'a  pu  en  découvrir  drjis  ce  grand  Ouvrage.     Nous  ne 
doutons  pas  que  c'eft  ce   que  penfera   tout  Ltfttur  dépréocciipé ,  &  ce  que  trouveront 
tous  ceux  qui  le  donneront  1;;  peine  d'examiner  la  choie,  à  fur-tout  de  lire  les  réponfes 
faiisfaifantes  que  le  favant  Auteur  a  eu  la  condefcendance  de  fa're  à  ch'.que  critique  dans 
la  Préface  de  la  nouvelle  lidition  île  fon  Ilillojre.     Par  cotte  raifon  nous  ne  nous  arrête- 
rons psi  plus  longtems  à  cet  amas  inutile  d'impertinentes  cenfiiies    n'y  ayant  d'autre  in- 
térêt que  de  juftifier  ce  que  nou«  avons  avancé  dans  notre  Hiftoire  Ancienne,  &  que  le 
préttndu  Juif  a  entrepris  de  contefter  d'abord.     Le  Ltc^eur  \v:\xi  aifémenc  jui'.er  du  rcfte 
par  ce  coup  d'ed'ai,  &  nous  dilpcnfera  bien  de  fuivre  p!us  loin  cet  Auteur,  d'autant  plus 
qu'il  n'a  run  paru  de  cette  part  ni  d'aucun  autre  depuis  les  éclaitiMlfemens  fatisfaifans  don- 
nés par  M.  />'(  /;.^'i-;&  t)uau  contraire  on  les  a  généialemenc  approuvés,  &  donné  à  l'Ou- 
VMJie  les  louange»  iju'il  mérite. 

(*)  Jls  citent  un  aval  de  yufl/i  le  Saint,  qui  reconnoii  que  fi  //«ni,  dont  on  n  parlé, 
venoit  en  Judée,  il  lucut  obligé  de  lui  céder  le  pas  èc  de  fe  lever  devant  lui,  parce<)tit: 
ce  Chef  de  la  Caj)tivitO  a  JSabylonc  étoit  de  la  race  de  DmiJ  p-r  le  Koi  Jchoj/ikiiH ,  au- 

lieu 
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Princes  de  la  Captivité  ont  été  iiiftitiiés  à  la  place  des  anciens  Rois,  & 
qu'ils  ont  le  droit  d'exercer  leur  empire  en  tous  lieux ,  foit  que  cela  plaife 
ou  déplaife  à  ceux  qui  y  ont  établi  leur  domicile  (*).  Mais  ils  fe  contre- 
dirent groffiérement ,  pour  relever  l'autorité  des  Chefs  de  la  Captivité  à  Ba- 
bylone  au-defllis  de  celle  des  Patriarches  de  Judée,  parcequ'ils  ont  fubfiflé 
plus  longtems  &  avec  plus  d'éclat ,  &  cela  vraifemblablement  pour  faire 
voir  que  la  Dignité  Royale  fubfiflé  encore  en  leur  perfonne ,  &  pour  élu- 
der l'objeftion  des  Chrétiens  fondée  fur  ce  qu'il  y  a  longtems  qu'elle  efl:  é- 
teinte.  Car  fuivant  leurs  Généalogies  Hilkl  l'ancien ,  Chef  de  la  Famille  des 
Patriarches,  étoit  de  la  Tribu  àeJuda^dQ  la  Race  de  David,  puifqu'il  def- 
cendoit  de  Sephatia  fils  d'yJbhal  fils  de  David  (f).  Les  Juifs  d'Occident  pré- 
tendent néanmoins  que  la  plupart  des  plus  confidérables  Familles  des  Tribus 
de  Jucla  &  de  Benjamin  pafiferent  en  Sepharad  ou  F/pagne ,  &  s'y  établirent  ; 
que  c'eft-là  que  la  Ligne  Royale  s'efl  le  mieux  confervée  ;  auffi  par  cette 
raifon  ont-ils  regardé  le  refte  de  leur  Nation  avec  un  grand  mépris  ,  &  fe 
font-ils, attribué  la  fupériorité  fur  les  autres  Juifs.  Nous  croirions  cependant 
que  s'il  y  en  a  qui  puifTcnt  à  jufte  titre  prétendre  à  la  prééminence ,  ce  doivent 
être  ceux  qui  au  -  lieu  de  quitter  leur  Patrie  pour  aller  chercher  fortune  en 
Efpagne  ou  à  Babylone,  ont  mieux  aimé  vivre  au  milieu  des  ruines  de  leur 
Capitale  &  de  leurs  autres  villes,  dans  la  vue  d'y  rappeller  ceux  qui  s'étoient 
difperfés ,  &  de  relever  autant  qu'il  dépendroit  d'eux  les  lieux  de  leur  naif- 
fance  de  deflbus  leurs  mazur^s.  Nous  laifferons  aux  Juifs  ces  points  à  dif- 
cuter  entre  eux ,  en  ajoutant  feulement  que  tous  leurs  détours  ne  prou- 
vent nullement  ce  qu'ils  veulent ,  l'exiftence  du  Sceptre  &  de  la  Royauté  , 
puifque  les  Chefs  de  la  Captivité  à  Babylone  dépeadoient  des  Rois  de  Per- 

fe, 

lieu  que  lui  f/Wtf  n'étoit  que  de  la  Trilui  de  Benj/imin  &  de  la  Race  Royale  par  les  femmes. 
Mais  ce  dircours  fi  déshonorant  pour  les  Juifs  delà  Paleftine,  paroît  s'être  gliffé  dans  le 
Talmud  de  Jérufalem  après  l'extinétion  des  Patriarches  ,  &  lorfque  les  Chefs  de  Babylone 
eurent  pris  le  delTus.  D'ailleurs  i!  n'cft  gueres  croyable  que  Ju'a  le  Suint,  qui  étoit  mort 
avant  l'éleétion  de  Huna ,  au  moins  avant  qu'il  prît  potrcffion  de  fa  Dignité  en  Judée  ,  ait 
pu  en  parler  ainli  avant  fon  éleftion,  d'autant  plus  que  fês  Ancêtres  étoient  également  de 
la  Tribu  de  Juda  &  de  la  Race  de  David ,  ainfî  que  nous  le  prouverons  par  les  généalo- 
gies mêmes  des  Juifs 

Quoi  qu'il  en  foit, ces  Chefs  fe  font  toujours  difiingués  par  le  titre  de /î/7^w« , au-Iieu 
qu'ils  ne  donnent  à  ceux  des  Juifs  que  celui  de  Rabin  11$  prennent  encore  la  qua- 
lité de  Na§'i  ou  Prince,  fous  prétexte  que  c'eft  en  eux  que  la  Race  de  Da-iid  fubfiflé 
dans  toute  fa  vigueur,  bien-que  quelques  Juifs  d'Occident,  &  fur- tout  ceux  d'Alle- 
magne, de  Pologne  &  d'Italie  donnent  ce  titre  dans  un  fens  moins  relevé,  &  en  ho- 
norent ceux  qui  ont  feulement  la  Surintendance  fur  environ  vingt  Synagogues. 

(*)  Le  Livre  JadChazacha  (l)  po'te:  CapiUt ,  five  Principes  Captivorum ,  qui  ftintBa- 
iyleiie,  vice  Régis  conftituti  funt ,  licetque  ipjis  imper  are  in  omni  loco ,  five  placent  ilhs ,  five 
;tion  plaeeat. 

(I;  Nous  pouvons  ajouter,  qu'on  dit  fans  fondement  que  les  Juifs  de  la  Race  de  David 
quittèrent  la  Judée,  car  au  contraire  il  y  avoit  encore  du  tems  à.'Hadri<n  des  parens  de 
Jéfus-Chrift,  &  on  ne  voit  point  qu'ils  ayent  changé  de  domicile  pour  fe  retirer  à  Baby- 
lone. C'efl  donc  une  fable  des  Juifs  de  dire,  que  tous  ceux  de  cette  famille  étoient  à  Ba. 
bylone ,  &  qu'il  n'y  en  avoit  point  en  Judée. 

il)  Tia£l.  de  Regib,  C,  IV.  dt  ^ichmtlutarchî^ 
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fe,  &  ne  pouvoicnt  par  conféquenc  s'attribuer  ni  l'un  ni  l'ancre.  Nous  par" 
lerons  ailleurs  en  fon  lieu  de  leur  prétendue  grandeur ,  de  la  pompe  de  leur 
infliallation ,  &  d'autres  circonllances  que  les  Auteurs  Juifs  en  rapportent. 
Ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  fuffit  pour  faire  connoître  leur  flile  hyper- 
bolique &  romanefque ,  leDr  goût  exceffif  pour  le  faux  merveilleux ,  afin 
d'entretenir  l'efpérance  mouranie  d'un  jNIeffie,  &poHr  infpirer  au  peuple  u- 
ne  foi  implicite  &  un  fouverain  refpeil:  pour  ces  Doàteurs  &  pour  leurs 
Ecrits.  On  comprendra  aifcment  par  -  là  quel  fonds  il  y  a  à  faire  fur  des 
Hiftoriens  &  des  Maîtres,  dont  la  principale  autorité  efl  fondée  fur  un 
tas  de  miracles  fi  abfurdes ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Juif  qui  puiffe  y  ajouter 
foi.  Nous  reprendrons  donc  le  fil  de  l'IIiitoire  ,  &  nous  rapporterons 
ce  qui  efl  arrivé  de  plus  important  aux  Juifs  depuis  la  ruine  de  leur 
Capitale. 

11  n'cft  pas  néceffaire  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  vers  la  fin  de  leur  Juifs  A/; 
Hifloire  du  trifte  état  de  la  Judée ,  &  du  déplorable  efclavage  auquel  la  plus  >;  "^f;^  «" 
grande  partie  des  Juifs  qui  relièrent  furent  condamnés  par  le  Vainq\ieur(*).  r^ot^'"* 
Ceux  qui  échappèrent  à  cette  tritle  cacaftrophe  &  à  la  fureur  des  Romains  ^5^.  " 
fe  retirèrent  les  uns  en  Galilée ,  &  le  plus  grand  nombre  en  Egypte  &  en 
Cyrene  ,  où  nous  les  ven-ons  exciter  de  nouvelles  rebellions ,   commettre 
d'horribles  mafiacres ,   &  attirer  encore  contre  eux   les  armes  victorieu- 
fes  des  Romains. 

Un  de  nos  favans  compatriotes  (a)  a  cru  que  le  Sanhédrin  fubfifla  enco-  Si  k  San- 
re,  &  qu'il  fut  transféré  à  Jamnia  &  de-là  àTibérias,  où  il  ne  disconti- '',^'^î'"  " 
nua  d'exercer  fon  autorité  qu'après  la  mort  de  J'uc/a  le  Saint;  qu'on  éta-^" /'.*'*' 
blit  aufli  des  Académies  en  pluîieurs  Villes ,  &  que  la  Nation  continua  à  ,„',>,  jg 
être  gouvernée  par  un  Patriarche.     JNlais  tout  cela  n'efl  fondé  que  fur  la  jénifa- 
feule  autorité  de  la  Tradition ,  fur  laciuelle  il  y  a  très-peu  de  fonds  à  faire  lei"> 
quand  l'honneur  des  Juifs  e(l  intérelfé,  &  dans  le  cas  préfent  elle  efh  fou- 
verainement  fauffe  (f)  ;  car  il  ne  paroît  point  que  les  Romains  ayent  laiffé 

la 

Ça)  Ligliifoût,  Op.  Pofth.  p.  70. 

(•)  Si  l'on  fuivoit  le  calcul  outré  de  quelques  Auteurs  Chrétiens  (i),  qui  comptent 
dans  la  Judée  Toixante-fix  millions,  deux  cens  quarantc-nillle  habitans,  elle  n'auroit  pas 
certainement  éié  fi  fort  dépeuplée  par  la  perte  de  treize  ou  qustorze-ccns-millc  habitans , 
qui  périrent  dans  cette  guerre  fuivant  le  compte  âejo/fflic;  au  contraire  il  feroit  redi 
un  nombre  fiiffifant  de  perfonnes  pour  l'cnipécher  de  tomber  dans  cette  extrâme  di- 
folaiion  où  l'IIilloricn  la  repréfcnte.  Mais  û  ces  éiioniics  calculs  font  certainement 
txaci^érés  &  faux,  il  ne  paroit  pr.s  moins  évident  que  h  dépopulation  efl  ouirée  de 
l'autre  part  ,  puifque  foi.xante  ans  après  la  ruine  du  Temple  les  Juits  remirent  dei 
Troupes  fur  pied ,  &  fortltierent  cinquante  Chiteaux  dans  lefquels  ils  le  défendirent 
contre  llivltim  ,  fans  compter  la  ville  de  Bither  qui  toutlnt  un  long  fitge.  11  s'en, 
fuit  de-là  évidemment  de  deux  chofes  l'une,  ou  qu'il  relia  dans  la  Judée  un  plus 
Rtand  nombre  d'habltans  qu'on  ne  le  fuppofe,  ou  qu'ils  ne  furent  ni  tellement  difptr- 
fés ,  ni  tellement  détruits  ou  atfervis,  qu'ils  n'ayent  pu  fc  raûcmliler  iSc  fe  rétablir  de  nou- 
veau d.ms  leur  Pays. 

(t)  Cette  XraJuion,   fondée  fur  quelques  prédictions  de  la  Cublah',  porte  que  cette 


trans- 


(r)  ym^lfAn.! ,  Je  Ezcch.  Vilione,  EupUii.  T.  II.  T.  m.  L.  V.  dX^.  ;,  Ch.  ii  p.  <  i». 
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la  moindre  ombre  d'autorité  à  ce  Tribunal  fupréme  ;  au  contraire  la  Nation 
fut  opprimée  par  toutes  fortes  de  voies  à  caufe  des  fréquentes  &  fanguinai- 
res  révoltes  des  Juifs ,  en  forte  qu'ils  n'avoient  pas  feulement  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion,  à  moins  qu'ils  ne  payaffent  à  l'Empereur  la  Didrach- 
me  (*) ,  outre  les  autres  impôts  dont  ils  étoient  déjà  accablés  ;  &  nous  vo- 
yons que  Tite  qui  fe  l'appropria  de  même  que  Domitien  fon  fuccefTeur,  la 
firent  payer  avec  la  dernière  févérité;  jufques-là  qu'on  dépouilloit  un  hom- 
me afin  de  s'affurer  de  fon  origine  &  de  fa  religion  par  la  circoncifion,  pour 
lui  faire  payer  cette  taxe  {a).  Efl-il  croyable  qu'on  ait  permis  à  un  Peu- 
ple devenu  fi  odieux  &  que  l'on  accabloit  de  toutes  manières  ,  d'avoir  un 
Tribunal  de  cette  nature  &  revêtu  d'un  pouvoir  fi  étendu  ;  ou  que  û  The 
avoit  accordé  quelque  chofe  de  femblable  ,  Jofephe  n'en  eût  fait  aucune 
mention  pour  en  faire  honneur  à  ce  Prince  &  pour  relever  la  gloire  de 
fa  Nation"?  Et  quant  à  Domitien  ,  fa  haine  pour  les  Juifs  efi:  trop  con- 
nue, pour  fe  perfuader  qu'il  leur  ait  accordé  la  jouifiance  d'un  fi  grand 
privilège ,  ayant  été  leur  perfécuteur ,  &  no^  leur  ami  &  leur  bienfaiteur. 
Il  faut  donc  que  ce  foit  fous  Nerva  fon  fuccefTeur ,  qui  leur  fut  beaucoup 
plus  favorable  (f) ,  que  nous  cherchions  la  première  infi;itution  de  ces  Pa- 

triar- 
(rt)  Suetoti.  L.  VU.  Xiphilin.  in  Vefpaf. 

tranflation  fe  fit  environ  quarante  ans  avant  la  ruine  de  Jérufalem ,    tandis  qu'il  eft  évî- 

dent  que  yjfus-Chrill ,  St.  Etienne  &  .5V.  Paul  comparurent  devant  le  Sanhédrin  &  furent 
condamnés  par  ce  Tribunal,  fiégeant  à  Jérufalem.  Jofephe  nous  apprend  qu'il  y  étoit  en* 
core  dans  le  tems  de  la  guerre  des  Juifs,  &  il  ne  paroît  point  par  l'Hifloire  qu'il  ait  été 
tranféré  nulle  part  ailleurs.  Ceux  qui  prétendent  (jue  Ttic  accorda  ce  privilège  aux  Juifs 
à  la  prière  de  Jo  hnwn,  le  Patriarche  de  ce  tems-là,  contredifcnt  non  feulement  ceux 
qui  foutiennent  qu'il  avoit  été  transféré  quarante  ans  auparavant,  mais  encore  Jnfci>bc y 
qui  n'auroit  paspalTé  fous  filence  cette  preuve  delà  déférence  de  l'Empereur  pour  ce  Pon- 
tife, qui  fuppofé  qu'il  ait  été  Patriarche  étoit  mort  avant  le  fiege  de  Jérufalem.  Enfin  ce- 
la eft  contraire  au  fentiment  général  des  Juifs  &  des  Chrétiens,  qui  affurent  que  le  Sanhé- 
drin ne  pouvoit  s'aiTembler  qu'à  Jérufalem  ,  comme  nous  avons  eu  occafioii  de  le  faire  voir 
ailleurs,  &  notre  Sauveur  femble  l'infinuer,  quand  il  dit  Luc  XIU.  33-  Qu'il  n^irrivs 
point  qti  un  Pi-npliete  meure  h:/ii  de  Jérufalem,  parceque  le  Sanhédrin  feul  avoit  le  pouvoir 
de  le  condamner  à  la  mort. 

(*)  C'étoit  une  taxe  que  tous  les  Juifs  payoient  anciennement  au  Temple,  qui  alloit 
à  feize  fols,  lite  ordonna  après  la  prife  de  jérufalem,  qu'on  lapayeroit  à  Jupiter  Vapito- 
lin  (ij:  ce  qui  étoit  d'autant  plus  cruel  &  plus  honteux,  qu'elle  les  obligeoit  d'acheter  la 
liberté  de  confcience  au  prix  de  ce  même  argent  qu'ils  donnoient  auparavant  pour  le  main- 
tien de  leur  Religion  &  pour  le  fervice  du  Temple. 

(t)  Cet  Empereur  ordonna  trois  chofcs  avantageufes  aux  Juifs,  i.  II  fit  abfoudre  ceux 
qui  étoient  accufés  d'impiété,  &  rappella  les  liannis:  ce  qui  fait  voir  que  fi  Domitien 
en  avoit  eu  la  penfée.  comme  quelques-uns  l'alfurcnt,  il  n'avoit  pu  l'exécuter  prévenu 
par  ceux  qui  l'aflaffinerent.  2.  Il  défendit  qu'on  tourmentât  â  l'avenir  les  Sujets  de 
l'Empire  pour  caufe  de  ReIi.-;ion,  d'Impiété  ou  de  Judaïfme.  3.  Il  déchargera  les  Juifs 
des  impôts  dont  Domitien  les  avoit  accablés:  une  médaille  en  fait  foi,  puifqu'on  y 
lit  ces  paroles 

Calum.\ia  Fisci  JuDA'ici  sublata. 

Quelques-uns  en  ont  mcitie  conclu,  que  l'impôt  annuel  de  la  Didrachme avoit  été  aboli; 
mais  Oii^cr.e  allure  fi  pofitivement  qu'on  le  p-iyolt  encore  de  fon  teins,  qu'il  n'y  a  pas 

(1}  Xij'hilin.  ill  Vtfpaf. 
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marches  Juifs,  plutôt  que  fous  les  deux  règnes  prccédens,  fous  lefquels 
ils  n'éprouvèrent  que  cruauté  &  oppreflîon  ,  &  par  cette  raifon  on  ne  peut 
fuppofer  qu'il  ayent  pu  fe  rétablir  de  Jcur  difperfion  totale  dans  des  tems 
fi  fâcheux ,  &  obtenir  une  pareille  Dignité ,  bien  moins  qu'elle  fût  accom- 
pagnée d'un  fi  grand  pouvoir. 

On  croit ,  non  fans  de  bonnes  raifons ,  que  c'étoient  des  Lévites  &  des  Origine 
Sacrificateurs,  plutôt  que  des  perfonnes  de  la  Tribu  de  Juda.     La  Maifon '^''^  ^'*- 
de  David  étoit  prefquc  éteinte ,  ou  au  moins  fes  defcendans  étoient  telle-  IJ'^^H" 
ment  déchus,  que  non  fe-ulement  ils  ne  penfoient  pas  depuis  longtems  à 
rétablir  le  Trône  de  leurs  Ancêtres,  mais  que  la  moindre  tentative  à  cet  é- 
gar  J  auroit  réveillé  contre  eux  la  jaloufie  &  la  cruauté  des  Romains.     Il  eft 
d'autant  plus  probable ,  qu'on  permit  aux  Prêtres  &  aux  Lévites  d'inftrui- 
re  le  peuple ,  d'établir  pour  cela  des  Ecoles ,  &  des  Maîtres  pour  y  pré- 
fider,  &  enfin  d'en  choifir  un  pour  Chef  des  autres  fous  le  titre  de  Rofch 
Ahbét ,  ou  Chef  des  Pères,  auquel  répond  en  Grec  celui  de  Patriarche,  qui 
devint  le  plus  en  vogue;  cela,  difons-nous,  efl  d'autant  plus  probable,  que  ni 
leur  Tribu ,  qui  n'avoit  aucune  prétention  à  la  Royauté ,  ni  leur  office  qui  fe 
bornoit  à  ce  qui  regardoit  la  Religion ,  ne  pouvoient  donner  d'ombrage  aux 
Romains;  fur-tout  parcequ;  leur  autorité  fur  le  peuple,  qui  augmenta  par 
degrés,  dut  principalement  fon  accroifTcmcnt  à  leur  grande  réputation  de 
piété  &  de  favoir,  &  qu'elle  confiftoit  à  décider  des  cas  de  Confcience,& 
d'autres  queftions  de  Religion ,  &  à  donner  les  règles  les  plus  fages  &  les 
plus  efficaces  pour  la  rétablir,  &  la  maintenir  d'une  manière  folide  &  du- 
rable.    Et  comme  les  villes  de  Tibérias ,    de  Japhné  ou  Jamnia  &  Lydda 
leur  parurent  les  plus  commodes  pour  y  former  leurs  premières  Académies, 
fans- doute  de  l'a^'cu  du  Gouvernement   cela  a  pu  donner  occafion  aux  Juifs 
de  dire  dans  la  fuite  que  le  Sanhédrin  avoit  été  tranfporté  dans  ces  vil- 
les.    Il  y  a  encore  de  l'apparence,  que  ces  Patriarches  s'étant  fait  un  affez 
grand  nom  par  leur  grand  favoir,  leur  zelc  &  leur  piété ,  ont  non  feulement 
attiré  un  grand  concours  de  Juifs  des  autres  Pays,  comme  de  rEgvptc,(S: 
des  autres  Provinces  Occidentales  où  ils  étoient  difperfés ,   mais  y  ont  aulïï 
fait  par  ce  moyen  rcconnoître  leur  autorité.     Avec  le  tems  ils  fe  ba- 
zarderont à  lover  fur  eux  une  efpece  de  tribut  pour  foutenir  leur  Dignité  & 
pour  fubvenir  aux  fraix  des  Olliciers  qu'ils  avoient  fous  eux,  qui  couroient 
les  Provinces  pour  y  porter  leurs  ordres  &  leurs  décifions,  afin  d'entretenir 
par  ce  moyen  quelque  ombre  d'union  entre  les  Juifs  d'Occident.    Ils  nom- 
maient aufli  les  Dodleurs  pour  être  à  la  tête  des  Académies  &  de  leurs  E- 
coles,  auxquels  on  donna  avec  le  tems  le  titre  tle  Chefs  &  de  Princes,  pour 
relever  la  dignité  de  cotte  Charge,  ou  pour  témoigner  la  vénération  que  les 
Difciplcs  doivent  avoir  pour  ceux  qui  les  cnfeignent.    Ces  Chefs  des  Acadé- 
mies étoient  fouvont  rivaux  des  Patriarches;  ils  avoient  quelquefois  de  vio- 
Icns  combats;  un  même  homme  cxer^'oit  aulli  quelquefois  ces  deux  Charges, 
ce  (jui  caufe  beaucoup  de  confufion.  Com- 

Ilcu  d'en  ilouttr.  Li  inédniîlt  porte  fruicmcnt  ou'on  abolit  la  0>/ow;/V,  c'trt-i-dlre  qu'on 
cHIa  de  cond.iinii<.r  k^  Juifs  ù  Je  groOls  amendes  fous  de  faux  piiile&Ccs,  cotuiuc  l'ou 
«vtit  fait  fous  Dtniiiiici , 
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Lijlefa'ju'  Comme  les  Ra'jbins  font  néanmoins  remonter  beaucoup  plus  haut  l'infll- 
kufe  de%  tution  de  la  Dignité  Patriarchale ,  &  qu'ils  en  rapportent  la  fuccedîon  juf- 
Patriar-  qu'au  cinquième  liecle,  où  elle  fut  abolie,  nous  inférerons,  ci-defTous  (*), 
^'^^'        en  fubftance  ce  qu'ils  en  difent  j   &  nous  ferons  voir  en  même  tems  la 

fauf- 

(*■)  Ils  pidtendent  que  le  premier  Patrinrclie  fut  Ililk!,  furnoiiimé  le  Babylonien ,  par* 
cequ'il  étoit  venu  de  ce  Pays-l.î  A  Jtirufalem  cent  ans  avant  h  ruine  de  cette  ville ,  & 
trente  ans  avant  la  naiffance  de  'yéfus-Chrift.  On  le  confulta  fur  la  célébration  de  la  Pâ» 
que,  qui  toinboit  C(;tte  année-là  fur  un  jour  de  Sabbat,  &  l'on  fut  fi  content  de  fa  déci- 
fion,  qu'on  le  fit  Patriarche  de  la  Nation,  &  fa  Poftérité  lui  fuccédajufqu'au  cinquième  ' 
fiecle  de  l'Eglife  On  fait  de  ce  premier  Patriarche  un  fécond  Moyfc  ,  parccqu'il  vécut 
fix- vingts  nns  comme  ce  Législateur.  11  en  paffa  quarante  dans  l'obfcurité,  quarante 
en  réputation  de  favoir  &  de  fainteté,  ôc  quarante  dans  la  Dignité  de  Patriarche.  Quelle 
apparence  qiV/Iihole  le  Gran-f,  jaloux  de  fo)i  autorité  à  l'exccs ,  ait  fouftert  qu'on  élevât 
un  Etrr.nger  à  une  fi  haute  Dignité,  Amplement  pour  avoir  décidé  une  queftion  qui  de- 
voit  naturellement  avoir  été  jugée  pluficurs  fois  avant  lui 

On  fait  fuccéder  à  HiHel,  Siwcon  fon  lils  .  &  les  Chrétiens  fe  font  imaginés  que  c'é- 
toit-là  le  vénérable  vieillard  qui  reçut  Jifu.-Chril}  entre  les  bras  (  i).  Les  Juifs  avouent 
qu'ils  i.i;norent  le  commencement  &  la  durée  de  fon  Patriarchat,  &  fesaflions  ne  font  pas 
plus  connues;  ils  ne  lailTent  pas  de  le  faire  Chef  du  Sanhédrin.  St.  Epiphane  affure  que 
les  autres  Prêtres,  irrités  du  glorieux  témoignage  qu'il  avoit  rendu  au  Sauveur,  lailTcrent 
fon  corps  fans  fépukure.  Mais  efl-il  aifé  de  fe  perfuader  que  .SV.  Luc  n'eût  rien  dit  de  fa 
double  Dignité,  s'il  en  eût  été  réellement  revêtu,  &  qu'il  fe  fût  contenté  de  le  qualifier 
d'honmie  jude  &  craignant  Dieu  ? 

Jochanan  fuccéda  à  Simeuiu  11  n'étoit  pas  de  la  famille  de  Ilillel,  mais  fon  mérite  l'é- 
Jeva  au  Patriarchat,  &  fit  palier  fur  les  loix  de  h  fucceflîon.  Cet  homme  eR  vn  de  ceux 
que  les  Rabbins  louent  avcc  le  plus  d'excès.  11  compofa  un  fi  grand  nombre  de  Précep- 
tes &  de  Leçons,  que  fi  les  Cicux  étoient  de  papier,  que  tous  les  arbres  des  forêts  fuflent 
autant  déplumes,  &  tous  les  hommes  autant  de  Secrétaires,  ils  ne  fuffiroient  pas  pour 
les  écrire.  11  ne  jouit  de  fa  Dignité  que  deux  ans,  quoitiue  quelques-uns  lui  en  donnent 
cinq.  Ce  fut  lui  qui  voyant  les  portes  du  Temple  s'ouvrir  d'elle-même,  s'écria  ûTempk! 
Ttiwf>!e\  pourquoi  te  troub!es-tuV  Ninsi  favom  que  tu  iloii  être  détruit, car  Zacharie  l'a  prédit 
en  (H faut:  Mont  Liban  ouvre  tes  portes,  cf  que  la  flam:n':  confume  Us  i.ciires!  On  dit  qu'il 
falua  Vefptiften  en  lui  donnant  le  titre  de  Roi,  d'autres  prétendent  que  ce  fut  Tite,  par- 
ceque  le  Temple  devoit  être  détruit  par  un  Roi;  &  qu'il  obtint  par-là  la  permifilon  de 
tranfporter  le  .'Janhedrin  a  Japbné.  Les  Juifs  ajoutent  qu'il  y  érigea  une  Académie  faœeu. 
fe,  >jui  fubfilla  jufqu'à  la  mort  à' Akiha ,  h  qui  étoic  en  même  tems  le  fie^e  du  Patriar- 
che; on  y  comptoit  jufqu'à  trois-cens  clafles  d'Ecoliers.  On  dit  encore,  que  l'on  fonda 
du  tems  de  Jochsn/'.i:  une  autre  Académie  à  l.ydde ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée  de  Jam- 
nia,  &  dans  laquelle  les  Chrétiens  ont  enterré  leur  St.  George.  1!  vécut  fix-vingts  ans; 
on  lui  demanda  comment  il  avoit  fait  pour  prolonger  fa  vie  fi  longtcms?  à  quoi  il  fit  cet- 
te fage  réponCe.  je  n'ai  jamais  fait  de  l'eau  à  moins  de  quatre  coudées  de  djllance  d'un 
Oratoire;  je  n'ai  jamais  déguifé  mon  nom  ;  j'ai  été  foigneux  de  célébrer  toutes  les  Fêtes; 
&  ma  mère  a  même  vendu  mes  ornemens  de  tête  afin  d'acheter  alftz  de  vin  pour  me 
rendre  gai  ces  jours-là  ,  &en  mourant  elle  m'en  lailTa  trois-cens  muids  pour  fanftifier  le 
Sabbat.  On  prétend  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  d'autres  Dofteurs  fameux,  e'jire  au- 
tres Lh'inina,  en  faveur  duquel  la  fille  de  la  voix,  Bath  Coi,  cria,  que  le  Mon  le  était 
romri  à  eaufe  ùe  lui.  On  voyoit  un  Nicodeme  ,  qui  arrêta  le  Soleil  dans  fa  courfc , 
comme  "jofué. 

Juchutuiv.  eut  pour  fucccfieur  Gamaliel,  qui  étoit  d'un  orgueil  infujiportable,  &  ce- 
pendant fon  autorité  fut  fi  grande,  que  non  feulement  les  Juii's  de  tout  l'Univers  obéi. 
lent  à  fes  loix  ,  mais  les  Rois  étrangers  en  permirent  l'e-xécution ,  f-ns  (ju'i!  y  en  tût  un 

fcui 
(i)  Lac  II:  2j.   Ëe-ren.  Aiui.  I.  Nuni.  z/^,  p.  sS,  ^Allut,  de  Simcoiilb»  p.  :.  Cilmc ,  fub  voce. 
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faiifletc  &  l'abfiirdité  de  cette  fuccefllon  prétendue  de  Patriarches  imaginai- 
res. Par-là  on  verra  clairement  qu'ils  ne  commencèrent  à  paroître  en  Judée 

que 

feul  qui  s'y  oppofât  Ti).  Samuel  h  petit  vivoit  alors,  qui  compoft  contre  les  Héréti- 
ques, c'e(l-à-dire  contre  les  Chrétiens,  une  prière  remplie  des  plus  terribles  malédictions, 
qu'on  a  toujours  récitée  foiemnellement.  Gamaliel  ne  les  haiifoit  pas  moins.  Cependant 
on  dit  que  ce  dernier  étoit  le  Précepteur  de  St.  Pau!,  &  que  Siimuet  le  petit  étoit  Saul,  qui 
prit  le  nom  de  /'a«/ après  fa  converfion;  car  en  retranchant  un  m  n  du  nom  de  Samuel 
*^i^^'2Z' ,  on  en  fait  celui  de  Saul  '^XV",  â  cette  lettre  retranchée  ne  demeure  pas  inuti- 
le, car  elle  T-rt  à  marquer  que  S'aul  devint  Hérétique,  parcequ'elle cft  la  première  du  mot 
Alin  qui  fignifie  Hérétique  :  entin  le  Ii.iton  ou  Petit  des  Hébreux  fignifie  faut  ou  petit  des 
Latins  (2).  L'Auteur  des  kécognitiont  prétend  que  Cainalicl,  dont  il  e(l  parlé  dans  les 
Actes  étoit  Chrétien,  mais  fccret  &  caché,  &  que  c'étoit  par  le  conicil  de  l'Eglife  qu'il 
demcuroit  parmi  les  Juifs  (3).  Uarjuitu  a  non  feulement  fuivi  ce  fabuleux  Auteur,  mais 
il  ajoute  qu'on  enterra  C^//;;(V//i.7  dans  le  tombeau  de  J/.^r;V;.«*,  le  premier  de  nos  Mar- 
tyrs, &  que  les  Reliques  de  l'un  &  de  l'autry  faifoient  des  mirncles.  11  efl  furprenant, 
fi  Gftwalicl  étoit  Patriarche  &  Chef  du  Sanhédrin  ,  que  S:.  Luc  le  qualilie  fiiuplement 
Phnrifitn  &  Docteur  de  Is  Loi ,  qui  avoit  beaucoup  de  réputation  parmi  le  peuple,  &  au- 
lieu  de  le  repréfenter  comme  Préiidcnt  du  Confeil,  ilen  parle  comme  d'un  membre  qui  opi- 
ne à  fon  tour  (4).  Il  y  a  d'ailieurs  un  anachronifme  manifcfle  à  le  faire  fuccéder  à 
JaJunun,  qui  furvéquit  à  la  ruine  du  Temple.  Ce  ne  peut  donc  être  le  même  dont  il  elt 
parlé  dans  le  Livre  des  Actes 

Simeon  II.  fon  fils  &  fon  fuccefleur  ,  fut  le  premier  Martyr,  qui  fut  tué  pendant 
le  fiege  de  Jérufalem.  11  fut  tellement  regretté  que  les  Juifs  ajoutèrent  trois  ver- 
res de  vin  â  ceux  qu'ils  bùvoient  à  l'enterrement  des  Saints,  &  au- lieu  de  dix 
coups  qu'on  biivoii,  on  réfolut  d'en  boire  treize,  en  mémoire  de  ce  premier  Martyr. 
On  s'enyvroit  li  fouvent  par  cette  augmentation  de  verres,  que  le  Sachedriii  fut  obligé 
de  lis  retrancher. 

Voilà  les  Patriarches  qui  fuivant  les  Rabbins  doivent  avoir  précédé  la  ruine  de  Jérufa- 
km.  -Nous  n'avons  pas  befoin  d'autre  raifon  pour  prouver  qu'ils  font  imaginaires,  que 
le  filencc  de  l'Ecriture,  qui  ne  p.irle  jamais  de  ces  Princes  de  la  Natjon.  On  trouve 
pcr.tout  le  Souverain  Sacrificateur  à  la  tête  du  Confeil,  devant  lequel  toutes  les  affaires 
qui  conccrnoicnt  la  Religion  étoitnt  portées  &  décidée;».  Ce  fut  le  Souverain  Sacri:ica- 
t.ur  qui  interrogea  &  con.lamna  notre  tjeii^ncur,  qui  prononça  l'arrêt  de  St.  Eûen.it , 
qui  défenùit  au.\  Apôtrts  de  prûchjr  au  nom  d:  ChrilV,  ce  <jui  étoit  à  la  tûte  du  Confeil 
quand  St.  l'.ntl  y  comparut.  D'ailleurs  ces  Patriarche  ou  Prir.ccs  font  auflî  inconnus  à 
'jtiffl'h'.  Il  te  pouvoit  en  ignorer  les  noms,  la  fucccdîon  &  Ls  droits,  s'ils  svoient  été 
établis  avant  la  ruine  de  Jérufalem.  Ccpcr.dant  il  a  gardé  un  profond  filence  fur  ces  Pa- 
triarches; au  contraire  il  met,  comme  les  livangéliflcs,  le  Souverain  Sacrificateur  .î  la  tê- 
te du  Confeil ,  &  donne  à  Atwnm  la  direction  de  la  guerre  contre  les  Romaius,  preuve  c- 
vidente  qu'il  n'y  avoit  point  alors  de  ces  Patriarches  (5). 

Enfin  les  Talmudift-.s  auroient  tri>n5mis  une  fucceiFion  (î  remarquable  à  la  Poftérité 
la  plus  reculée.  Cependant  ni  eux  ni  les  :;ncien5  Docteurs  de  l'Eglife  Judaïque  ne  parlent 
de  ces  Patriarche?,  mais  ce  font  des  Docteurs  qui  ont  vécu  loni;tems  après  eux,  &  dont 
tous  avons  pirlé  ailleurs,  gens  dont  le  témoignage  n'tft  d'aucun  poids  dans  des  chofes  de 
Cette  nature.  D'ailleurs  ils  iomb.:nt  dans  des  contradiélions  fi  fenfiblcs,  que  ni  les  Juifs  ni 
ks  Chrétiens  n'ont  pu  ;;vcc  tous  leurs  cfTotts  les  concilier  (6). 

Voici  la  ûiitc  de  CeS  P.itrivrchcs  fuivant  le  plus  grand  nombre  de  ces  Rabbins. 

1.  //(//./  le  Ilabylonieii,  3-  (■■.mtlie!  fils  d^:  Simeon. 

2,  àinucii  fon  fiU.  4.  Siw,.oii  II.  fils  de  Camolicl. 

S-  C'rt. 
(<)  V.  Cunt,  Txtmach  D.tvid.  ($)  Antiq.   L.  XX.  CIi.  I.  &  Je  Bcllo  Jud.  n\ 

(:;  ,  ■/•!..,•  in  Schilo.  I..  VI.  c:.  2t.  C,w«  .•-«  îlift.      fin.   L.  Ut.   Et  iilibi. 
«If»  |d.(-.  ,  1.,  m.  Cil,  I.  0    i  !t  luiv,  "  (<J   >'•',.''<,    Ol>l"cr».  p.   ai*,   «tritl,..!,   U^U 

r>J  l'.'ui^ii.  L.  I.  «.i.,  6$.  Ki'.l.    T.    m.  |>,     ijZ.     Uiùntii    Uittot.   Uotk. 

(1)  Att.  V.    J^.  Muii  .  (■.  s*. 

JJbb  i 


"Q7 


Tenu  fie 
leur  In- 
ftilulùm. 


leur  Ri- 

Jîhucc  à 

Tibérias. 

Académie 

fondée 

tlfim  cette 

Ville, 


HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 
que  fous  l'Empereur  Nerva^  &  qu'ils  ne  parvinrent  à  ce  haut  point  d'auto- 
ritc  que  les  Juifs  leur  attribuent ,  que  du  tems  de  Trajan  fon  fuccefTeur ,  ou 
pour  mieux  dire  que  du  tems  d'Hadrien. 

En  fuppofint  donc  la  vérité  de  la  fucceiîîon  rapportée  dans  la  note  pré- 
cédente quant  au  fonds,  bien-qu'elle  foit  faulTe  par  rapport  au  grand  pou- 
voir attribué  à  cinq  ou  fix  de  ceux  qui  y  font  nommés ,  il  y  a  de  l'appa- 
rence que  Gavialiel  fut  le  premier  qui  du  tems  de  Nerva  prit  le  titre  de 
Rofch  Jbhot  ou  de  Patriarche ,  &  qui  commença  à  avoir  quelque  autorité 
.fur  les  Juifs  d'Occident.  Mais  û  nous  fixons  l'Etabliffcment  de  cette  Digni- 
té au  tems  du  premier  Auteur  contemporain  qui  en  falTe  mention ,  nous 
fommes  obligés  de  defcendre  jufqu'au  règne  6! Hadrien  ,  qui  ell  le  pre- 
mier qui  en  parle  (*).  En  fuivant  cette  origine,  Simcon  III.  fera  le  premier 
Patriarche,  car  il  vivoit  fous  l'Empire  d'Hadrien,  &  il  devoit  être  def- 
cendu  en  ligne  direfte  du  vieux  Hillel  ;  cette  Dignité  demeura  dans  la 
famille  jufqu'à  l'an  429  de  l'Ere  Chrétienne ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

Nous  n'avons  pas  deffein  néanmoins  de  faire  une  Hilloire  fuivie  de 
ces  Patriarches,  fur-tout  telle  qu'elle  efl  farcie  par  les  Auteurs  Juifs  des 
plus  abfurdes  légendes  &  de  miracles  fabuleux.  On  en  a  déjà  vu  un  é- 
chantillon  fur  l'article  des  premiers  de  ces  Chefs ,  ainfi  on  nous  difpenfe- 
ra  bien  d'entrer  dans  le  détail  fur  celui  des  autres.  Nous  croyons  qu'il 
fuffira  de  rapporter  leurs  aclions  les  plus  importantes,  dépouillées  des  fa- 
bles Rabbiniques ,  &  en  écartant  tout  ce  qui  efl;  douteux ,  contellé  ou  ridicule. 

Après  avoir  fixé  l'époque  la  plus  vraifemblable  de  leur  origine ,  il  faut 
déterminer  le  lieu  de  leur  féjour  &  de  leur  réfidence.     Quelques-uns  ont 

fup- 


5.  Gamaliel  II.  fils  de  Simfon  II. 

6.  Siineon  III.  fils  de  Gamaliel  II. 

7.  Jurla  fils  de  Simion  III. 
E.  Gamaliel  III.  fils  de  JuJ'?. 

9.  Juda  II.  fils  de  Gamaliel  III. 

'l-Iilklll.  fils  AtyiilaW. 

Jtida  m.  fils  de  Hillel  II. 

Hilltim.  fils  de  ^udaUl. 

Gamaliel  IV.  fils  de  IJillcl  III, 


10. 
II. 
12. 
13- 


David  Canz  réduit  cette  Généalogie  à  dis 
Générations,  &  les  compte  ainfl, 

1.  Ilillfl  Babylonien. 

2.  Rabban  Simenn  fiDn  fils. 

3.  R,  Gamaliel  Rihona. 

4.  R.  Sim:  m  fils  de  Cnmaliel. 

5.  Rabbsn  Gamaliel  fon  fils. 

6.  R.  Jehuria  le  Prince. 

7.  Hillel  le  Prince  fon  fils. 

8.  Rabban  Gamiliel  le  vieux. 
9    R.   Saneon  III. 

10.  R.  Juda  Naji  Prince. 

(•)  On  rapporte  que  l'Empereur  Hadrien  apprit  en  Egypte,  qu'un  Patriarche  y  venait 
ilrjtiL-fvs,  i^  qu'alors  l.s  nm  le  prinient  d'adoriv  Sérapis ,  d'  l^s  autres  voultncnt  qu'il 
<-^/mv;;  Jéfus-Chrift  (i).  D"où  il  efl  naturel  de  conclure  qu'il  n'ctoit  ni  Paien  ni  Clire-" 
tien,  mais  Juif,  puifqu'il  refufoit  d'adorer  le  Dieu  des  uns  &  des  autres.  Tout  bien  con- 
fidéré  nous  trouvons  ici  l'origine  du  Patriîrchat;  on  n'en  parla  prefquepas  fous  l'Empire 
AtTrujau,  à  caufe  que  ce  Prince  traita  les  Juifs  avec  beaucoup  de  févérité  ,mais  le  l'atriar. 
che  fe  fit  connoître  fous  Hadiim,  par  les  vifites  (]u'il  faifoit  de  tems  en  tems  en  Egypte. 
Ainfi  on  ne  peut  aflîgner  une  c^'poque  plus  naturelle  de  l'origine  &  de  l'accroiirement  de  cet- 
te  Dignité,  que  celle  où  il  en  cil  fait  mention  pour  la  première  fois,  aufll  bien  que  des 
marques  de  fon  exercice. 


iu 
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fuppofé  que  c'étoic  L-^dde  ou  Jamnia ,  mais  le  plus  grand  nombre  les  place 
à  Tibérias,  ville  fituée  fur  les  bords  du  Lac  de  ce  nom.  Hérode ,  quiTavoic 
bâtie ,  lui  donna  le  nom  de  Titcre  (a)  :  elle  devint  la  Métropole  de  la  Ga- 
lilée, &  la  Réiidence  d'/lgrippa,  à  qui  l'Empereur  Claude  la  donna,  &  de- 
là elle  prit  le  nom  de  Claudia  Tibérias.  Cette  ville ,  célèbre  par  fa  fituation 
avantageufe,  &  par  fes  Eaux  &  fes  Bains  chauds,  fut  choifie  pour  être  non 
feulement  le  fejour  du  Patriarche ,  comme  m.oins  fufpefle  aux  Romains ,  mais 
encore  pour  y  fonder  une  V\cadémie,  qui  devint  fameufe  par  la  réputation 
des  Docteurs  qui  y  enfeignerent ,  mais  fur-tout  par  la  compofition  de  la 
Mifchna ,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  (*). 

Les  Juifs  ont  extrêmement  exalté  l'autorité  des  Patriarches  ,  pour  ré-  Ancrit^ 
pondre  à  un  argument  prelTant  des  Chrétiens  de  ces  premiers  tems,  pris  de''"  '"'7 
l'oracle  de  Jacob  (b),  par  lequel  ils  prouvoient  que  le  Sceptre  n'étant  plus"'''''"'    ^' 
parmi  eux,  il  falloit  que  le  JNIelTie  Rit  venu.  Mais, quoi  qu'en  difent  les 
Juifs ,  c'étoit  plutôt  une  ombre  d'autorité    qu'une  autorité  réelle  ;  les  Ro- 
mains étoient  trop  jaloux  de  leurs  droits,  pour  fouffrir  une  autre  Autori- 
té Souveraine  O'ie  la  leur.     Celle  des  Patriarches  fe  bornoit  principalement 
aux  chofcs  qui  concernoient  la  Religion.  Ils  avoient  fous  eux  des  Officiers 
de  divers  rangs,  dont  l'office  confiltoit  à  porter  leurs décifions  dans  les  lieux 
où  s'étendoit  leur  pouvoir ,  &  régler  les  autres  affaires  qui  étoient  de  leur 
reffort.  Ces  Officiers  fe  nommoient  //pùties.  Envoyés  ou  Légats.  Ils  avoient 
encore  la  Commilfion  de  lever  l'impôt  qu'on  payoit  tous  les  ans  au  Patriar- 
che (f  ) ,  &  à  leur  retour  ils  l'indruifoient  de  l'état  des  Juifs ,  de  fa  dépen- 
dance; ils  lui  fervoient  de  Confeillers,  &  tenoient  un  rang  diflingué  dans  la 
Nation.   Le  Patriarche  nommait  les  Chefs  des  Synagogues ,  des  Ecoles  & 

des 

(a)  Voy.  7r,repJi.  Amiq.  L.  XVIII.  Ch.  3.        (i)  Gen.  XLIX.    10. 
BtlI.  Jud,  L.  II.  Ch.  8. 

(*)  Buxti)rf(i)  foutient  que  cette  ville  fubfilloit  encore  du  tems  de  Sf. 'Jérôme ^  & 
même  que  ce  fiit-là  où  les  M/ifareihcs,  fi  famcu.K  dans  l'Hilloire  des  Juifs,  parurent  avec 
éclat,  &  où  l'on  prétend  qu'ils  inventèrent  les  points  voyelles  &.c.  dont  nous  avons  pir- 
lé  ailleurs. 

(t)  Il  efb  difficile  de  décider  quel  étoit  le  Tribut  dont  il  s'agit  :  étoit-ce  la  didrschme 
que  Its  Juifs  payoient  autrefois  pour  le  Temple,  &  enfuiie  ^Jupiter  CapittUn,  que  iVcrvi 
leur  remit  en  tout  ou  en  partie;  ou  étoit-ce  quelque  autre  droit  impofé  par  le  Patriarche? 
C^  qu'il  y  a  ri'inconteltable  par  rorigine  de  ce  Tribut,  dclliné  à  loutenir  une  nouvelle 
Dignité  &  A  maintenir  l'union  parmi  les  Juifs  difptrfés  ,  par  les  Ecrits  des  Rïbbins  &. 
par  ksLoix  Impériales,  que  ce  Tribut  fe  payoit  au  Patriarche  d'Occident, &  qu'il  fe  por- 
toit  de -tous  Icrs  lieux  de  la  difperfion  i  Tibérias,  &  non  au  Prince  de  la  Captivité  à  B;ihy- 
lone.  comme  le  prétend  /l^ir/u.ocr.  Le  Patriarche  cxigeoit  ce  Tribut  de  toutes  les  Syna- 
gopui  s  d'OeciJent.  11  tiroit  fur-tout  de  grolTes  fournies  de  l'IiKypte,  où  les  Juifs  étoient 
établis  depuis  longtcms  &  riches;  afm  de  le  faire  avec  plus  de  facilité  il  y  alloit  enpcrfon. 
ne.  St.  I:pi;hii.c  aTurc  qu'on  le  levoit  dans  toute-s  Us  Provinces  deCilicie,  &  l'on  voit 
par  ks  Loix  Impériales  qu'il  fe  payoit  clans  toutes  les  Provinces  de  l'Iimpire  Romain  où 
il  y  avoit  des  Juif*.  On  dit  de-  plus  que  Us  Patriarches  cxii;eoient  le  Tribut  avec  tant  de 
févéfité,  que  le  Peuple  fit  des  plaintes  de  l'avarice  de  ces  Prélats,  deforte  que  >//f»i 
l'A{>ofl.it  l'abolit  entièrement  l'an  363,  en  (uppofant  que  la  Lettre  qu'on  cite  pour  le  prou- 
v.r  foit  autentiiiuc  (î> 

(1)  In  rilirUJ.  ch.  V.  vil.       (i)  JkIUii.  tpift.  'lyiùivi   ti   .«if»,  p.  J»7.  iàit  Sftmbtmii, 


■'534  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

des  Académies ,  &  leur  donnoit  fes  ordres.     Les  Loix  des  Empereurs  lui 
donnent  le  titre  d'Illuflris  &  de  ClniJJÎmus ,  &  défendent  aux  Chrétiens  de 
l'outrager ,  mais  il  ne  paroît  point  qu'il  eût  le  pouvoir  de  vie  &  de  mort. 
Mus  fk        Les  Patriarches  avoient  le  droit  déporter  des  cenfures,  de  lancer  même 
leur  fou-  l'excornmunication ,  &  d'infliger  quelques  peines  corporelles;  mais  on  les 
'"'"^'         accufa  à  la  fin  d'avoir  abufé  du  pouvoir  que  le»  Loix  leur  donnoient ,   & 
d'avoir  fait  fouetter  jufqu'au  fang  &  jufqu'à  la  mort  ceux  qui  avoient  em- 
bralle  le  Chriflianifme ,  ou  qui  en  avcjient  le  delTein.     Comme  leur  Digni- 
té étoit  héréditaire  (*),  &  à  divers  égards  fort  lucrative,  ils  abuferent  à 
la  fin  tellement  de  leur  autorité,  que  l'Empereur  Tliéodofe  le  jeune  fut  obli- 
gé de  publier  un  Edit ,  &  de  donner  des  bornes  au  pouvoir  exorbitant  dont 
ils  s'étoient  emparés.     Ils  s'cnrichifToient  fort  fouvent  non  feulement  par 
des  exactions,  mais  en  vendant  les  Dignités  Eccléfiaftiques ,  &  en  dépo- 
fant  ceux  qu'ils- avoient  établis  pour  en  mettre  d'autres  à  leur  place  (a). 
L'Edit  de  Théoâofc  leur  défend  d'ériger  de  nouvelles  Synagogues ,  ou  de 
nouveaux  Tribunaux,  &  de  juger  les  différends  qui  naiffoient  entre  les  Chré- 
tiens &  les  Juifs.     C'en  efl  aflez  fur  l'origine  des  Patriarches  &  leur  infbi- 
tution  dans  le  premier  fiecle. 
Savam  de     Les  Juifs  tachent  de  relever  la  gloire  de  leur  Nation,  en  fai(ànt furvi- 
ce  Siècle,   ^j-g  ^  ].^  ruine  du  Temple  ,   &  dans  le  commencement  du  fécond  fiecle 
un  grand  nombre  de  Savans,  auxquels  ils  attribuent  plufieurs  Ouvrages  qui 
font  évidemment  fuppofés.     Nous  en  palferons  donc  la  plus  grande  par- 
tie fous   lilence  ,   &  nous  indiquerons  les  autres  dans  la  Remarque  ci- 
delTous  (t). 

Le 

■  Qa)  Vid.  Pallail.  in  Vit.  Chryfoftom. 

(♦)  11  y  en  a  qui  prétendent  qu'elle  n'étoit  pas  tellement  Iiëiéditaire,  que  lePatriarche 
ne  pût  la  remettre  h  quelqu'un  qui  ne  fût  pas  de  fa  famille  ;  on  cite  en  preuve  le  fameux 
JiiiU  le  Saint ,  qui  préféra  Chanina  à  l'un  de  fes  enfans.  Mais  ce  fait  e(l  évidemment  faux, 
puifqu'il  laifla  le  Patriarchat  à  fon  fils  Gatnalid.  &  que  Ch,inhm  devint  feulement  le  Chef 
de  l'Académie.  Epiihane  nous  apprend  auffi  que  le  Patriarcliat  étoit  tellement  hérédi- 
taire, que  quoiqu' //;■//«/ n'eût  laillé  qu'un  fils  qui  étoit  mineur,  il  ne  laiffii  pas  d'être  créé 
Pntriarche,  &  il  Evoit  appris  cela  de  Jofejih  Tuteur  de  cet  enfant,  qui  étant  Juif  devoit 
connoître  les  ufages  de  fa  Nation. 

(j;  Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  du  fameux  5/«;m«  Jachmdes,  Auteur  du  Livre  Zo- 
liai:  Nous  lui  joindrons  Eltizn-  lJagg/7!ili  owlaCaldéen,  qui  écrivit  un  Ouvrage  fort 
inyflique  des  trente\-deux propiiétii  de  la  Loi  par  rapport  aux  trente-deux  chemins  de  la 
SageJ/è  (i).  Il  y  avoit  encore  un  autre  Eliczer  auquel  on  attribue  un  Traité  des  mefitrei 
du  Temple  (2)  ;  on  prétend  qu'il  avoit  vu  le  Temple  ,  qu'il  en  avoit  pris  les  raefures  ,  & 
c'eft  de  lui  que  les  Rabbins  qui  font  venus  longtems  après  ont  tiré  leurs  lumières  (3). 
En  ce  tems-là  vécut  aufïï  le  Poëte  Ezéclrel,  qui  compofa  en  vers  Grecs  I/3  fortie  d'Em 
^ypte,  fans-doute  pour  confoler  fa  Nation  accablée  de  malheurs.  11  doit  avoir  vécu  ils- 
yiuii  jfo/eph-,  qui  ne  l'a  point  coimu,  &  avant  Ctowi-r  d^/ilex-indrie ,  qui  l'a  cité.  II 
f:iut  donc  le  placer  à  la  iin  du  premier  ,  ou  plutôt  au  commencement  du  feconJ 
fiecle  (4). 

Le  dernier  dont  noiis  parlerons  efl  l'Auteur  du  Tcj'lameiit  des  douze  Patriarches.    Cet 

Ecri- 

(i)  BK-rinhcc.  &  Woi/,  r.ihi.  P>.alibin.  (4J  J-c  Mayni ,  Var.  Sac.  T,  H.  p.  3  J «.  i'.W'i<'ie 

(ij  Middôi  iii  Taaniih  ,  fol.  7.  IVa^tiifcii^.^iz,     L.  VU.  Ch,  XI. 
(_i)  Biiildluci.ï.  c. 
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Le  fécond  fiecle  prodiiific  plufieurs  c'véneniens  remarquables,  dont  les  Pr-rcf- 
principaux  furent.     I.  La  révolte  des  Juifs  Ibiis  l'Empereur  Trajan.     IL/'-j^jt  Eve- 
L'horrible  mallacre  qu'ils  firent  à  Cyrene  ville  de  Lybie  ,   dans  l'ille  de  "^'«''■^  ''" 
Chypre   &   en   d'autres   lieuj:.     III.    L'entreprife  &  la  pur.ition  du  faux  "  ^'"^''' 
Meilie  Barchochcba ,  avec  h  prife  de  Bither  par  les  Romains  fuivie  d'une 
nouvelle  defolation  de  la  Nation.  IV.  La  réédification  de  Jérufakin  par //a-' 
drien.     V.  La  compofition  de  la  Mifclma  par  ^ada  le  Saint. 

I.  &  II.  La  révolte  des  Juifs  fous  un  Prince  aulTi  puiflant  que  Trajan  ,  Révolte  Jet 
ne  peut  être  attribuée  qu'a  l'impatience  avec  laquelle  ils  portoient  un  joug  Juifs/'" 
étranger ,  jointe  aux  miferes  qu'ils  fouftroient  &  à  la  dureté  du  Gouverne"  T"f  "j'c 
ment:  c'ell  ce  qui  fit  que  malgré  l'état  de  baffcfle  où  Us  étoient  réduits,    "15,    " 
ils  éclatterent  avec  une  fureur  dont  on  ne  peut  lire  la  relation  fans  être  faifi 
d'horreur.     Ils  commencèrent  à  Cyrene  où  ils  étoient  établis  &  puiflans 
^depuis  plufieurs  fiecles.  Ils  eurent  d'abord  quelques  avantages  fur  les  Cv- 
réniens  &  les  Egyptiens  ;    mais  les  fugitifs  s'étaut  fauves  à  Alexandrie,  y 
portèrent  la  conlïernation ,  deforte  qu'on  égorgea  tous  les  Juifs  qui  y  é- 
toient  reliés.  Ceux  de  Cyrene,  irrités  d'une  reprélaille  qu'ils  avoient  JLiftc- 
ment  méritée,  mirent  à  leur  tête  un  certain  André,  quEuJche  appelle  Lu- 
cui7s{n);  fous  fa  conduite  ils  ravagèrent  tout  le  plat-pays,  &  mair.icrerenc 
daux-cent-vingt-mille  habitans  de  la  Lybie  ;  ils  livrèrent  divers  combats  fan- 
glans  contre  iVlartius  Turbo ,  que  Trajan  avoit  envoyé  avec  une  nombreufe 
armée  contre  eux.   La  Lybie  demeura  tellement  dépeuplée,  que  l'Empereur 
Hadrien  fut  obligé  d'y  envoyer  une  Colonie  pour  la  repeupler  {b)  (*). 

L'an- 

{a)  Hift.  Eccl.  L.  IV.  Ch.  2.  (*)  Canz,  Tzeuiach  David,  p.  104.  Sa- 

lomon.  Fil  Firgis  ïiib.  Judi.  p.  67. 

Ecrivain  a  caché  fa  Religion,  &  parle  û  fouvent  comme  un  Juif,  que  le  fav?.ntCr<7/f  (i) 
qui  a  le  premier  public  le  Grec  de  cet  Ouvrage,  <)iu  nVtoic  connu  auparavant  que  jiar  la 
niauvaife  Verfion  Latine  du  'Do&tMx  Greathcnd  Evéque  de  Lincoln  &  pir  quelques  frag- 
niens,  foutient  <]ue  l'original  ctoit  en  Hébreu,  compofé  par  un  Dofleur  Juif  quelque 
tems  avant  la  nailTancc  àc'Jilus'Chn'il ,  parceque  l'Auteur  a  fuivi  les  préjugés  ordinaires 
des  Juifs  de  tt-ms-li,  q'n"  attcndoient  un  MelFie  qui  fcroit  un  Roi  temporel  &  un  Conque- 
tant.  L'Evéc]uc  de  Lincoln,  qui  le  fit  copier  en  Grec  par  un  Grec  nommé  Kicolas,  dans 
le  XllI  Siècle, parolt  avoir  été  dans  !a  même  penfée,  puisqu'il  fe  plaignoit  amèrement  de 
h  jaloufit  des  Juifs,  (jui  avoient  caché  fi  longtems  cet  Ouvrage  aux  Chrétiens,  de  peur 
qu'ilf  ne  fe  fervilTcnt  des  Prophéties, qui  regardent  le  Meffie. 

Il  tfl  vrai  que  «s  Prophéties  font  en  crand  nombre  &  irès-précifes ,  fi  l'Ouvrage  é- 
toit  de  quelque  autorité;  mais  il  paroit  avoir  été  écrit  par  quelque  Juif  à  demi  coiiAcrti, 
qui  attribue  aux  Patriarches  divcrfes  Prophéties  touchant  le  Chrilt,  mais  qui  conferveen- 
core  bien  des  préjugés  du  Juda'ifme ,  entre  autres  celui  dun  Libérateur  temporel  éc  non 
fplrituel  On  ne  peut  donc  en  tirer  des  preuves  ni  lontre  les  Juifs  ri  contre  les  Chre» 
tiens.  Nous  renvoyons  aux  Auteurs  cités  ci-denbus  (a)  ceux  qui  fouhaittcront  de  con- 
nolire  plus  paiticulicrctncf.t  cet  Ouvrage,  &  la  prétendue  Vrrfion  Grecque  faite  par 
Chry/'ftdfnf.  Nous  ajouterons  ftultmcnt  qu'il  ell  tiès-ancicn.  puirqu'Oz/yi-n*  le  cite,  & 
qu'il  doit  avoir  été  écrit  dans  le  ttms  dont  nous  parlons ,  puifque  l'Auteur  parle  de  la 
ïuint  de  Jérufaleni,  &  des  lictits  des  Evangélirtes.  C'ill  afTez  parler  des  Savans  qu'on 
fait  vivre  en  ce  tems -11 

(*)  Lujibi.  alfure  dans  fon  Hirtoirc  que  Trajtiti  cnlicit  dans  la  dix-huitiimt  année  de 

fon 

fi)  Sfùi'lir.  rmi.  T.  1.  i  I.  V.  T.  A»i>rr. ,  Ap)'.  «H  B.H.  rmirm.  rt».-,(«  I.  c« 

(Il   'ir«li,   ibiJ.     I^krmmé  ,     Cod.    /{<Kiy|  h.       (<-lm,l   lub  TOCC.  iii.i.nAr,   Hifi   ilci  JuÙ»  &C« 

Tumc  XXJII.  Ccc 


Barclio- 
chtba, 


sSd  HISTOIRE   DE  LA  DISPERSION 

L'année  fuivinte  ils  prirent  les  armes  dans  la  Méfopotamie ,  &  firent 
trembler  tout  le  Pays ,  ce  qui  obligea  Trajan  à  y  envoyer  Lucius  fallut  us ,  le 
plus  grand  Capitaine  de  l'Empire ,  qui  tua  un  Ç\  grand  nombre  de  Juifs , 
qu'il  appaifa  les  troubles  pour  ce  tems-là.  Cependant ,  comme  on  crut  fapré- 
fencc  nécelîaire  pour  les  tenir  dans  le  devoir,  &  qu'on  eut  raifon  de  crain- 
dre qu'ils  ne  repriflent  les  armes  dés  le  moment  qu'ils  verroient  le  vainqueur 
éloigné,  l'Empereur  le  fit  Gouverneur  de  la  Paleftine,  afin  qu'il  pût  veilk-r 
fur  leurs  mouvemens  {a). 

Cela  n'empêcha  pas  ceux  qui  ctoient  dans  l'IOe  de  Cliypre  de  fe  Çoa- 
lever  ,  &  de  faire  un  mafTacre  horrible.  Leurs  propres  Hifloriens  grof- 
fiflent  le  nombre  des  morts  au -lieu  de  le  diminuer,  bien -que  tous  Jes 
autres,  tant  Payens  que  Chrétiens (/;) ,  le  faflent  monter  à  deux-cens-qua- 
rante  -  mille  (*). 

Trajan  y  envoya  Hadrien ,  qui  les  réduifit  ,  &  donna  enfiiite  un  Edit 
qui  défendoit  aux  Juifs  de  mettre  le  pied  dans  fille  fous  les  plus  rigoureu-* 
fes  peines,  &  cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  févérité,  qu'on  trouve  dans 
la  fuite  des  tems  peu  des  Juifs  dans  l'Iile  de  Chypre. 
Le  faux  III.  Ils  y  eut  un  nouveau  foulcvement  fous  le  faux  Meiîie  Coziba  ou 
M'',y/-  Barchocheba ,  ainfi  qu'il  fe  nommoit  lui-même.  Cet  Impofteur  profita  du 
mécontentement  que  caufoit  parmi  les  Juifs  l'entreprife  (^Hadrien  ,    qui 

en- 

(^0  Eitfebe  in  Chron.  Hift.  L.  IV.  Ch.  2.        (*)  Dio.  Euftb.  ubi  fup. 
Xiphilin  ex  Dion.  L.  LXVIII.  O.i^f.  L.  Vil. 

fon  règne  quand  cette  révolte  '.rriva,  &il  la  place  un  an  plutôt  dans  fa  Cfironiqne,  mais 
comme  l'Hilloire  e\\  plus  e-xaft^i  que  la  Chronique  il  faut  la  préférer.  Les  Hifloriens 
Juifs  clifent  que  la  guerre  fut  caufée  par  l'ambition  des  réfugiés  qui  s'étoient  retirés  à 
Ale.xan.irie  après  ia  ruine  de  Jérufalem,  &  qui  y  avoient  bâti  un  Temple.  Les  uns  vou- 
lant do.Tiiner  fur  les  autres,  les  plus  foibles  appellersnt  7'/r///î«  à  leur  fecours,  qui  ea 
tua  cinq -cens-mille;  mais  ce  Teiiple  d'Alexandrie  elh  imaginaire,  celui  d'Oni/js,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,  étoit  unique.  Quelques  ïalmudifles  difent  que  ce  fut //a- 
tlrien  qui  fit  tuer  en  Egypte  deux  fois  plus  de  Juifs  qu'il  n'en  étoit  forti  de  ce 
Pays  fous  Hloyfj  ,  deforte  que  félon  notre  calcul  cela  iroit  à  quelques  millions.  Hy- 
perbole Rabbinique! 

(•)  Les  Hifloriens  Juife  difent  que  le   bruit  des  foulévemens  qui  fe  faifoient  ailleurs, 
éfint  venu  à  Go/ér: ,  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent  à  Tiflj  de  Cliypre  (i),  les  Juifs  qui   y 
étoient  fejetterentfur  tous  les  habitans,&en  firent  un  malfacre  fi  général  qu'il  n'en  relia 
pas  un  feul.     Quelques  Auteurs  ont  voilu  trouver-là  l'Egypte  au-iieu  de  Chypre  ,  en 
fuppofant  une  erreur  dans  l'Hébreu ,  5c  Bci^iihi-i  au-lieu  de  Bji^iph-iià  caufe  de  la  reffem- 
biance  du  t  &  du  1.     IVliis  il  n'e.T:  pas  nécelfiire  de  donnsr  carriers  aux  conjeftures  ;  il 
paroît  clairement  par  le  Livre  d;s  A5t-'S ,  que  les  Juifs  étoient  puiiwns  dan?  l'ifle  de  Cny- 
pre,  qui  é:oit  le  lieu  de  la  nailPince  as  St.  lianuhi.  D'ailleurs  tous  les  Hifloriens  P.iyens 
&  Chrétiens  s'accordent  fur  cet  événement.   Dinn  dit  en  termes  formels,  que  les  Juifs  de 
Chypre  ajant  mh  Artemion  à  l:ur  tête,  ih  tinrent   d:ux-:i:iis ■  qnwante- mille   liabitam  ; 
c'e,'i  pfinr^iuai  i!  H'Jtoic  plus  perinii  à  aiivii  J lif  f entrer  dais  l'fjlj,  &  on  t'uiit  cent  que 
/'t  tem-iéts  y  a'iit  /•'•■iji;.   Eufeh:  (2)  n'ell  pas  moins   exijrès,   miis  il  borne  le  miiTicre 
à  h  Cipitrle  de  l'IQ;,  c;,iin,hnt  il  efl  ■iillî;ili   de  concevoir  qu'il  y  ait  eu  un  fi  .^ran.l 
jinnbre  dhabicans  dans  Salamine,   il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  s'agit  des  habitans  de 
riflï  en  ^général. 

(OO'jïi,  1.  c.  p.  loi    Zii-.ihut  in   Juclufîn.        (2)  Clirjn.  l<  Hi(i.  Lib.  IV. 
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envoya  une  Colcnie  pour  rebâtir  Jérufa'em  à  la  Romaine,  &  lui  donner 
fon  nom  en  l'appellant  vE//«  ;  à  quoi  les  Hiftoriens  Juifs  ajoutent  qu'il  avoic 
défendu  la  Circorcifion.  Coziba  fe  mit  à  la  tête  des  Juifs,  &  fe  donna  pour 
le  Meflie  depuis  fi  longtems  attendu  (*).  C'étoit  un  de  ces  Voleurs,  qui 
infefterent  la  Judée,  qui  efpéroic  de  s'acquérir  de  l'autorité  par  fes  violen- 
ces contre  les  Romains  :  il  fe  rendit  fi  puiflijnt  qu'il  fut  élu  Roi  des  Juifs , 
&  félon  leurs  Auteurs  il  fuccéda  à  fon  père  &  à  fon  ayeul  qui  avoient  pof- 
fédé  la  Dignité  Royale  (f).  Ils  le  reconnurent  pour  le'  Meffie.  Cet  Impof- 
teur  fit  trois  chofes  qui  lui  facilitèrent  le  fuccès  de  fon  entreprife  :  il  chan- 
gea de  nom  &  prit  celui  de  Barchocheba  ou  ['ils  de  l'Etoile ,  par  allufion  à 
Y  Etoile  annoncée  par  Balaam  (a):  il  foutenoit  qu'il  étoit  un  des  Aftres  du 
Ciel  envoyé  pour  rendre  à  fa  Nation  fa  liberté  &  fon  ancienne  gloire  (J.), 
&  il  choifit  pour  fon  Précurfeur  le  célèbre  /ji'i#j,dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ce  Docleur,  qui  étoit  alors  en  grande  réputation  &  Chef  du  Sanhé- 
drin ,  déclara  que  c'étoit  l'Etoile  qui  àeroit/ortir  de  Jaccb. 

La  perfécution  que  les  Juifs  avoient  foufferte  fous  Hadrien  fit  que  ces  //  f^,-,  ^e 
deux  Impoflieurs  trouvèrent  les  efprits  fi  bien  difpofés,  qu'ils  aflemblerent  Bither  ,7 
bientôt  une  armée  de  deux-cens-mille  hommes,  dont  onexaggere  la  force  &  C^'p''"'':- 
le  courage.     Bither  fut  choifie  pour  la  retraite  ik  la  capitale  de  ce  nouveau  '^" '''J-^* 
Royaume  (§).     Ce  fut-là  que  Barchocheba  reçut  l'Onétion  de  Roi,  &  fit    '"''*■ 

bat. 
{a)  Nomb.  XXIV.  17. 

(*)  Nous  ne  parlons  point,  pour  abréger ,  de  plufieurs  autres  Impofteurs  qui  avoient  pa- 
ru avant  lui,  les  uns  fous  le  titre  de  Mcflîe,  &  les  autres  fous  celui  de  fon  rrécurftur. 
Camaliil  en  avoit  vu  périr  deux  (i).  Or»gcnf  a  mis  iVww/;  U  Ma^icUn  &.  Dolithée  au  rarg 
des  faux  Mcflîes.  Ces  deux  hommes  étoient  Samaritains,  &  l'on  dit  que  le  dernier  avoic 
dté  le  Maître  du  premier.  Il  ne  paroît  pas  par  le  récit  de  it  Luc  que  Sitr.cn  prit  direfte- 
ment  !a  qualité  de  MtlTîe,  il  fe  difoit  la  vertu  de  DUu  la  grav.dc{p.').  Mais  c'étoient,  aiillî 
bien  que  plufijurs  autres  que  nous  palTons  fous  fîli.«cc,  d'infignts  luipcflcurs,  &ce^ic- 
cle  m  produlfitun  sr:ir.d  nombre;  h  plupart  étoitnt  dts  difciplcs  de  '}vJcs  le  Cnu  lotis  te  ^ 
qui  donnèrent  aux  juifs  de  grandes  tfpcrances  que  le  Libéiattur  paioîtioit  bientôt,  &  les 
portèrent  ainfi  à  de  nouvelles  révoltes. 

(t)  Ils  diftnt  que  Ctziba  1.  aytui  de  celui  dont  il  s'agit,  fut  élu  Roi  par  les  Juifs, 
cinquante-deux  ans  après  la  ruine  du  'i'cuiple,  &  mourut  .i  Biihtr,  ville  voifine  de  je- 
lufalcm ,  à  la  Capitale  de  fon  Royaume.  Son  fils  A' t  A  ou  Riv  lui  fuccéda  ,  &  enfuite 
rcgna  fon  petit-fils  Romulus ,  qu'on  appella  Cr.zita;  celui-ci  fut  tué,  difent-ils  ,  par  fes 
propres  gens,  parccqu'il  n'avoit  point  le  carrâcre  du  Miflîe,  qui  étoit  de  ccrnoitrepar 
l'odorat  fi  un  homme  étoit  criminel  (  3).  Ils  font  durer  le  règne  des  trois 02/7 «  vingt-un 
ans,  (i  mène  au-delà;  mais  l'ancienne  Chronique  des  Juifs  ne  parle  point  des  deux  pre 
miers,  &  ne  donne  que  deux  ans  &  demi  de  rc^nc  îu  dernier,  &  c'tfl  vraifemblabltmtnt 
ce  qui  i  ft  te  mieux  fondé    4  . 

(\)  C'étoit  pour  confirmer  cela,  qu'il  faifoit  fcitir  du  feu  &  de  la  flajr.me  de  fa  bouche 
lorfqu'il  parloit ,  abufant  par-là  le  peuple. 

.  I J)  Nous  avons  parlé  plus  hai:t  de  cette  ville  &  de  fa  rombrcufe  Académie.  St.  Jéu'me 
l'appelle  JuiUiinn,  &  la  place  dt-mCme  (\\i'l nfcle  dms  le  voifinagc  de  Joufaltni.  Mais 
il  y  avoit  deux  villes  de  ce  nom  ,  l'une  à  douze  milks  &  r;.uiie  S  cir.qt.-xie-deus  njiJtt 
et  cette  Cipitak  (,5). 

(1)  /fi.v.  x  ^  lu».  ).  c.  p.  ICI. 

(••)  /.û.  vin.  !>.  {*)   r, „...,.  I.   VIT.   Ch.  »:.  J  il. 

'0  !<•'(■  Oivni   Ch.  II.  Viil.  &  C«i«<Ki ,  TiiO.         (j^  ir.ii'.  {c /.iir.- >».  Lcc,  Hcbi, 
Siiihcd.  Cil.  11.  K,  ..iitKUkt',  CklbHiii.    iitu.. 
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battre  monnoye  enfuite ,  fe  déclarant  en  même  tems  le  McfHe  &  le  Prince 
de  fa  Nation.     I!  attendit  à  déclarer  la  guerre  que  l'Empereur  Hadrien  eue 
quitté  l'Egypte,  mais  il  éclatta  la  dixfeptieme  année  du  règne  de  ce  Prince, 
ainfi  que  l'a  prouvé  clairement  M.  Bafnagc  (a).  On  méprifa  les  commence- 
mens  de  cette  révolte,  &  on  fe  perfuada  que  les  Juifs  affoiblis  par  les  guer- 
res de  Trajan  auroient  de  la  peine  à  foutenir  leur  témérité  ;    mais  lorsqu'on 
vit  que  tous  les  voleurs  des  Provinces  voifines  &  d'autres  gens  fe  rangeoienc 
fous  les  étendards  de    Barchocheba,  l'Empereur  fit  marcher  Tinnius  Rufus 
contre  lui.  ce  qui  n'empêcha  pas  que  l'Impofteur  ne  remportât  de  grands a- 
vantages ,  maflacrant  tous  les  Juifs  qui  avoicnt  renoncé  à  leur  Religion,  auf- 
fi  bien  que  les  Romains  &  les  Chrétiens  qui  tomboient  entre  fes  mains.  Ah 
fin  Hadrien  fit  venir  d'Angleterre  Jules  Severe ,  l'un  des  plus  grands  Capitai- 
nes de  fon  fiecle ,  &  l'envoya  contre  les  Juifs.     Cet  habile  homme  n'of  i  en 
venir  aux  mains  avec  une  armée  fi  nombreufe,  il  les  attaqua  par  pelotons, 
les  ferra  de  prés ,  leur  coupa  les  vivres  ,   &  devenant  fupérieur  par-là  il 
alla  mettre  le  fiege  devant  Bither. 
S*Vi,'(?y?        Les  alfiegés  fe  défendirent  courageufement ,  &  on  fit  mourir  Tryphon,h- 
Bither.      meux  Rabbin,  parcequ'il  parloit  de  fe  rendre.   Cependant  la  ville  fut  prife, 
Barchocheba  y  fut  tué,  on  fit  un  horrible  maffacre  des  Juifs, "&  on  dit  qu'il 
fut  fi  grand    qu'il  périt  plus  de  monde  dans  cette  guerre  qu'il  n'en  étoit  for- 
ti  d'Egypte.     Les  Ecoliers  qui  avoient  {\  bien  défendu  la  place  ,   quoiqu'ils 
ne  fuffent  armés  que  des  poinçons  dont  ils  fe  fervoient  pour  écrire ,  furent 
liés  avec  leurs  Livres  &  jettes  dans  le  feu  (*).    /Ikiha  fut  mis  en  prifon,  & 
condamné  enfuite  à  un  fupplice  cruel,  &  avec  lui, difent  les  Juifs , l'honneur 
de  la  Loi  s'évanouit  (f). 
Nombre       Les  Romains  de  leur  côté  perdirent  un  grand  nombre  de  bonnes  Trou- 

dtimjrts.  P^^Sj 

(rt)  Bafnage  L.  VlL^Cli.  12.  &  Auflior.  ab  eo  citât. 

(*)  Les  Juifs  ajoutent  qn' Hûdricn ,  à  qui  l'on  avoit  porté  la  tête  de  l'Impofleur,  eut  la 
curiofité  de  voir  fon  corps,  mais  lorsqu'on  voulut  l'enlever,  on  trouva  un  ferpent  autour 
de  fon  cou,  qui  eifraya  les  porteurs,  &  le  Prince  reconnut  que  Dieu  feulpouvoit  tuer  cet 
homme.  Cependant  on  a  reconnu  depuis  fon  impofture  .  &  on  l'a  appelle  depuis  Bfircho- 
zab,  ou  le  Fikdu  Mcnfonge,  On  ajoute  que  le  malTacre  fut  fi  grand  qu'on  trouva  fur  une 
feule  pierre  les  crânes  de  trois-cens  enfans.  Les  ruilfeaux  de  fang  étoient  fi  gros,  qu'ils 
entraînoient  de  grolTes  pierres  à  la  Mer,  qui  en  étoit  éloignée  de  quatre  milies-  EnSn  les 
habitans  de  ces  lieux  ne  fumèrent  point  pendant  fept  ans  leurs  terres,  fuffifainment  en- 
graiffées  par  lej  cadavres.  C'e.'l  pourquoi  ils  ont  inféré  dans  leur  Liturgie  un  Hymne  defti- 
né  pour  le  Jeûne,  qu'on  célébroit  le  18  du  mois  d'///>,  qui  répond  aux  mois  de  Juillet  & 
d'Août ,  dans  lequel  ils  appellent  Hadrien  un  fécond  NeL ucadncznr ,  &.  prient  Dieu  de  fe  fou- 
venir  de  ce  Prince  cruel,  qui  a  détruit  quatre-cens-quatrevingt  Synagogues  (i). 

(t)  Hadrien  le  fit  écorcher  avecun  peigne  de  fer  (2).  Liglttfoat  dit  ^\yx'Aktb:i  fut  la  feu- 
le perfonne  confidérable  qui  périt  dans  ce  ma(racre(3),  cependant  il  y  en  eut  grand  nom- 
bre d'autres  non  moins  célèbres ,  qui  fouffrirent  de  cruels  fupplices.  Entre  autres  Jiila 
fils  de  /;<3V,/^ l'Empereur  avoit  défendu  de  remplir  les  places  vacantes  dans  le  Sanhédrin,  & 
■  JuJa  ne  lailla  pas  de  donner  l'impofition  des  mains  à  cinq  Dodeurs,dont  l'un  étoit  le  fa. 
meux  II.  Mcir.  Ces  Doflturs  s'enfuirent ,  mais  Juda  tint  bon,  &  attendit  de  pied  ferme 
les  foldats,  qui  le  percerejit  de  trois-cens  coups  de  lance    4). 

(ij  Lcnf.de  Ju.Ltot.   ncaJo.  iMeff.  t-J7.    ■£■'/'         '3)  Chionic  Ttinp.  V  ,  VI.  T.  II  p  144. 
n.;^(l.  c.  (^)  C^mftr.riaet.  Siviied  E.irloh.c.T.ll.  l\ijS, 
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pes,&  fuivant  le  témoignage  de  leurs  Hiftoriens  cette  guerre  fut  une  des  plus 
cruelles  qu'on  ait  faites  ;  delà  part  des  Juifs,  cinq-cens-quatrevingt-mille 
furent  tués  dans  les  combats ,  &  on  ne  peut  compter  ceux  qui  périrent  de 
faim,  de  mifere  ou  par  le  feu  (a) ,  ce  qui  ne  fe  put  fans  que  l'ennemi  per- 
dit beaucoup  ;  car  on  fait  que  les  Juifs  fe  font  toujours  battus  en  défefpé- 
rés,  &  qu'ils  ont  vendu  leur  vie  le  plus  cher  qu'il  leur  a  étépolljble.  D'ail- 
leurs après  la  prifc  de  Buher  ils  avoicnt  encore  cinquante  Châteaux  fortifiés 
&  des  Troupes  pour  les  défendre,  mais  ai  fond  la  reliftance  ne  fut  pas  lon- 
gue ,  &  les  Chefs  étant  abattus  le  reftc  plia  avec  moins  de  peine. 

Hadrien  profita   de  cet  intervalle  de  paix  pour  achever  de  reb:ltir  Jéru-  J'^ruî'alcm 
falem.  Nous  avons  remarqué  ailleurs,  que  l'enceinte  de  la  nouvelle  ville  fut  ''^''■"■"■'' 
un  peu  différente  de  l'ancienne  ,  mais  on  fe  fervitfouvent  des  fondemensde     ^^^' 
la  première  ville.     Ce  ne  ïai  pas  néanmoins  en  faveur  des  Juifs  qu'on  la  re- 
leva de  fes  ruines;  ils  auroient  pu  être  excités  à  de  nouvelles  révoltes,  il  on 
leur  eût  permis  de  s'y  établir.     On  avoit  deffein  au  contraire  de  les  morti- 
fier, en  Y  élevant  un  granci  nombre  d'Edifices  Tayens,  qui  dévoient  leur  in- 
fpirer  de  l'horreur  (*j  ;  d'ailleurs  Hadrien  leur  défendit  par  un  Edit  févere 
d'y  rentrer  jamais.  Et  pour  vuider  plus  fùrement  la  ville  de  fes  anciens  ha- 
bitans ,  il  en  fit  vendre  une  grande  partie  à  deux  différentes  Foires  (f)  au 
prix  des  chevaux ,  &  les  autres  furent  traniportés  en  Egypte. 

L'Etat 
(<ï)  Dio  in  Adriano.  Hioroitym.  in  Chron.  p.  i68. 

(•■)  Il  fit  démolir  les  anciens  Monumens,  &  fe  fervitdes  matériaux  pour  Mtir  un  Théâ- 
tre &  d'autrLs  EJifices:  quelques-unes  des  pierres  du  Temple  furent  employées  à  cet  ufa. 
ge,  &  il  plaça  les  fbatues  des  faux  Dieux  dans  les  lieu.\  où  avoit  été  le  Ttmple,  &  en 
d'autres  rcfpcftés  par  les  Chrétiens.  linfin,  ce  qu'il  y  eut  de  plus  outj-ageant  pour  les  Juifs, 
c'eft  qu'il  fit  mettre  fur  la  porte  qui  conduifoit  .i  ncdéhem  la  fi^-ure  d'un  Pourcenu,  non 
tant  pour  leur  faire  f^ntir  qu'ils  étaient  fournis  à  la  puilfanee  d^s  Romains ,  comme  l'a  cru 
un  Père,  (i)  mais  parcequc  ctt  animal  écoit  délendu  pii  la  Loi  de  Myf.  &  que  les  Juifs 
l'abhorroiciit. 

(t)  Une  de  ces  Foires  fe  tenoit  tous  les  ans  dans  la  plaine  de  Mawé,  lieu  vénérable 
parcequ'/ZZ/T/j/i/w  y  avoit  planté  fes  Tentes,  &  reçu  les  Ançdi  2).  On  l'appelloit  la  Foi- 
re At  lirifUnih.- ,  du  nom  du  fameux  Chêne  qui  y  étoit .  que  le  Vul(,Mire  traduit  Tcn /)/>;///:•, 
quoique  le  mort  Hebrtu  Liih  fignilie  plutôt  un  Chêne,  un  Onn  au,  un  çrand  arbre, 
^uoi  qu'il  vn  l'oit,  /Lg'fi;"":  fouticnt  que  cet  arbre  fubfilloit  depuis  la  Création  du  Monde, 
&  c'étoit  fous  lui  qu'on  s'afTcaibloit  pour  faire  le  Né^îoce.  Vr.  ^./-t'y/^a'.rure  qu'il  fubfi  ioic 
de  fon  teins  4  qu'il  étoit  fort  refp^tlides  Chrétiens  &  des  Juifs,  qui  s'yrendoienten  fou. 
le.  'Jolffha  &  Kulehe  le  phcent  à  e.iviroii  fix  milles  de  Hébron  (,3^,  St.  JM  ne  (y:\i\cmtni 
à  deux  milles, &  .S''/?,«'»t«?  à  quinze  lladcs  (4".  Sr.  jfcriiine  ajoute  que  la  Foire  de  Tere- 
bintht.  duroit  encore  .  mais  que  les  Juifs  auroient  eu  honte  d'y  alTilcr,  pircequ'ils  fe  fou- 
venoifnt  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  leurs  Pères  (5;.  Ceux  qui  iij  purent  y  être  v^n, lus  furent 
tranfponés  i  une  autru  Foire  qui  fe  tenoit  k  Lia/a,&  les  autrjs  en  Egypte  ,  où  ils  devin- 
rent bientôt  fort  nombreux  L'Empereur  fit  frapper  en  mémoire  de  û  victoire  fur  les  Juifs 
une  Mcdaill.  On  y  voit  une  l'em.ne  tenant  deux  enfitis  nujs,  qui  facnlie  fur  un  Autel, 
avec  Cl  s  mots,  AnvESTUt  Auo.  ]\:n!EjE,\'  Ivivéc  !■•  l'/lrf'r-ur  e  1  futer.  0:i  voiitnco. 
•  re  une  autre  Méilaille  de  ce  même  i'iince,  où  la  Judée  efl  n-préleniée  comme  une  l'em- 
oie  Â  genoux ,  qui  donne  la  tuaia  à  l'Eiiipereur ,  Ce  crois  Enfans  qui  demandent  gracc. 

L'ua 

fi)  ffi'ironrm  ,  in  Cliion.  inaiiii.  1)-.  (4)  Hift.  Ercl.  L.  II.   C.  4, 

(i>  Gcn  XVIII    !.  (j(  lu  S,^t,n.  p.   ly'i. 

(1;  BcW.  JuX  L  IV.  C  7'  t»ii^'  Loc.  Hcbt. 
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L'écat  des  Juifs  fut  alors  un  des  plus  déplorables  que  l'on  puilTe  imaginer; 
l'entrée  de  la  ville  fainte  leur  étant  interdite,  ils  furent  contraints  de fe bor- 
ner à  la  contempler  avec  des  torrens  de  larmes  de  quelqu'une  des  montagnes 
voifmes.  On  voyoit  les  femmes  &  les  vieillards  charges  de  Jiaillons  fe 
rendre  fur-tout  fur  la  montagne  des  Oliviers,  &  pleurcr-Ià  la  ruine  du  Tem- 
ple, ce  n'étoit  même  qu'à  prix  d'argent  qu'ils  pouvoient  en  obtenir  laper- 
miffion  des  Soldats  Romains. 

On  les  chargea  d'autres  impôts  encore ,  pour  avoir  la  liberté  de  lire  les 
Livres  Sacrés ,  de  circoncire  leurs  enfans  &c.  Mais  comme  les  Auteurs  tant 
Juifs  que  Chrétiens  ne  s'accordent  pas  entre  eux  là-deflus,  nous  ne  croyons 
pas  devoir  y  infifter.  Ceux  qui  habitoient  en  Orient  furent  plus  heureux. 
Trajan  avoit  porté  la  guerre  contre  eux  jufqu'en  Méfopotamie ,  mais  Ha- 
drien  à  fon  avènement  à  l'Em.pire  confentit  que  l'Euphrate  y  fervît  de  bor- 
ne. Ainfi  les  Juifs  de  ce  Pays-là  n'eurent  point  de  part  à  la  guerre ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  finon  qu'il  en  vint  un  grand  nombre  au  fecours 
de  leurs  Frères ,  qui  ne  fervirent  qu'à  groffir  le  nombre  des  morts  &  des 
efclaves  (*). 
Jui'.2  !e  Y_  Lg  dernier  événement  remarquable  de  ce  Siècle ,  c'eft  la  compofition 
ftf/'"///""^"  '^^  ^'^  Mifchna  par  'Juda  le  Saint.  11  étoit  fils  de  Simeon  furnommé  le  Jujîe, 
M:tchna.  &  fut  le  troifieme  Patriarche  des  Juifs.  11  naquit  à  Tzippuri  ou  Sephoris  (f) , 
&  il  vécut  fous  trois  Empereurs  qui  perfécuterent  les  Chrétiens  &  furent  trcs- 
favo râbles  aux  Juifs,  Antonin  le  Pieux ^  Marc  Juielc  ôc  Commode.  Le  pre- 
mier prit  polTeffion  de  l'Empire  l'an  138  ,  &  le  dernier  mourut  l'an  194  de 
J.  C.  ainfi  le  règne  de  Juda  fut  long  &  dura  quarante-cinq  an*  (a). 

II 

{a)  Vid.  Canz  &  al,  fupra  citât. 

L'un  de  ces  Enfanseft  nud,  fans-doute  poar  repréfenter  h  foumiffion  &  la  profonde  mî- 
fere  de  la  Judée  (i'). 

(*)  Cette  dernière  circonftmce  eft  fondée  fur  ce  que  rapporte  Dion,  que  les  Juifs  s'é- 
murent de  tous  côtés  contre  les  Romains ,  &  que  toute  la  Terre  étoit  en  mouvement.  11 
eft  naturel  de  conclure  delà,  qu'il  en  vint  de-delà  l'Euphrate  ,  [oit  pour  aider  leurs  frères, 
foit' attiré?  par  l'efpérance  dupillsge,  &  par  haine  contre  les  Romains.  A  confîdérer  en  ef- 
fet combien  la  Judée  avoit  été  dcfolée  du  tems  de  Traj-m  ,  on  a  de  la  peine  à  concevoir  que 
Its  Juifs  y  ayent  été  en  aflez  grand  nombre  &  alTez  puilTans  fous  Ha  .'rien,  poiir  que  le 
nombre  des  morts  ait  pu  monter  à  plus  de  fix-cens -mille  ,  à  moins  qu'il  n'en  foit  venu 
beaucoup  d'Orient. 

(t)  Ville  fituée  fur  une  des  montagnes  de  Galilée.  Son  nom,  q}xi  Hgnl^snn  petitoifeauy 
indique  que  c'étoit  une  petite  ville.  Cependant  les  Rabbins  affurent  qu'il  y  avoit  cent- 
quatreyingt-mille  Confituriers.  Ils  prétendent  que  JnJa  vint  au  monvie  le  même  jour  qu'.,^W- 
ha  mourut,  pour  accomplir  ce  que  Salonwn  avoit  prédit,  qu'uv.  Soleil  je  l:ve  âf  ^uun  Soleil 
fc  cMtchi:  (2).  Nous  avons  vu  un  peu  plus  haut ,  qWÂUha  fut  exécuté  après  la  prife  de 
Bither,  il  faut  donc  que  fuivant  leur  calcul  Ju-!a  foit  né  l'an  135.  Nous  fupprimons 
quantité  de  prétendus  miracles  de  fa  naiffiince  l'i  de  fa  vie  qui  lui  valurent  le  titre  de 
JJald-û'JO.'h  ou  de  Saiiif,&L  même  celui  de  i'aiimks  Saints.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
non  plus  infifter  fur  quelques  anachronifmes  où  l'on  tfl  totnlié,  comme  de  le  faire  vivre 
jufqu'au  tems  de  IH'jtUtiin,  &  de  rattrre  au  nombre  de  fes  contemporains  quantité  de 
Docteurs  ijui  n'ont  vécu  que  longtems  après  lui.  C'ell-là  une  faute  fort  ordinaire  aux  Juifs, 
qui  confondant  prcfque  toujours  les  tems,  ce  dont  nous  avons  cité  quelques  exemples  au 
commencement  de  ce  Chapitre. 

(ij  De  l.jf.  vid.  T,li},m,  Comm    Hift.  p.  3«î.      fup. 
fnhtr  de  Na.nifraat,  Ceufu  p.  36-48,  £«/«.i^e  ubj        (2)  Ecole:,  I.  s.  Vid.G<i»n.Tzeniachp.io7, 


DES    J  U  I  F  S.  Liv.  XIX.  CiiAP.  I.  391 

Il  devint  très-célebre  pour  fa  fainteté,  mais  encore  plus  par  fon  profond  a w^i-'.yf 
favoir;  il  ctoit  Clitf  de  la  fam^ufe  Académie  de  Tibérias,  dont  nous  avons '/'/^  ■•■'•' 
parlé ,  &  la  gouverna  avec  une  aucori:é  abfolue.  11  eue  fouvent  occafion  de  ^«vrtf^*. 
décider  des  queftions  de  la  dernière  imporcance,&  fe  fie  par-là  un'granJ  nom; 
mais  il  fe  rendit  fur-tout  recommandable  par  la  Mifchna  ou  Répétition  de  l.i 
Loi,  qu'il  publia;  les  Grecs  l'appellent  Deutcronome.  Nous  donnons  en  peu 
de  mots  une  idée  de  cet  Ouvrage  dans  les  Remarques  (*). 

J'udd  crut  qu'il  ctoit  fouverainement  n.celTaire  d'y  travailler,  parceque  ÇiTcmir/.-  pt 
Nation  difperfëe  en  tant  de  lieux,  avoit  oublié  les  Rites,  &  fe  feroit  é\o\- '^"!^''fi' 
gnée  davantage  de  la  Religion  &  de  la  Jurifpradence  de  fes  Ancêtres,  il  on  '*''" 
les  confioit uniquement  à  L-ur  mémoire.     Il  les  ralTembla  donc  en  un  Corps, 
&  en  fit  une  el'pcce  de  Syftëme,   qu'on  fuivit  depuis  exactement  dans  les 
Académies.     Les  fentimens  font  partagés  fur  le  tems  de  la  compoficion  de 
ce  Livre.     L'opinion  la  plus  probable  eil  qu'il  le  finit  vers  l'an  ib'o  de  J.  C. 
îorfqu'il  avoit  quarante-quatre  ans,  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  qu'une  aflez  lon- 
gue expérience  lui  avoit  appris  à  décid.^r  les  Queltions  dj  la  Loi. 

(*)  Nous  pouvons  d'autant  mieux  nous  difpenfer  de  parl-rr  au  long  de  cet  Ouvrage, 
qu'il  a  été  traduit  en  Latin  par  Surcnliu/jus,  avec  les  notes  de  M/jiemoni'Jis ,  de  Darie- 
mrn.  Si.  dt  C'iife ,  &  a  paru  tn  fix  volumes  in  folio  en  1702.  Il  eft  divjfé  en  fix  parties. 
La  première  intitulée  0']ni  niD  Sft/cr  Zerahim ,  Orio  Semiiu.m,  trf.ite  de  II  diftinftion 
des  Semence?  dans  un  champ,  des  Arbres,  des  Fruits,  La  féconde  cnj'VJ  "nO  Scier 
M.h'iJm,  DrJit  l'tftutum ,  règle  l'obfervation  des  F<îies.  La  troifieme  ci';;'3  "no  Seàcr 
N.ijlhin,  OrJo  Rlulieiiim,  traite  des  Femmes  &  de  toutes  les  Caufes  Matrimoniales.  La 
quairitme  cpMû  ">in  Saljr  Nezikim,  OrJo  D.n/tmrui/t ,  regarde  les  Pertes,  &  roule  fur 
les  procès  qui  naifTent  dans  le  Commerce,  &  les  procédures  qu'on  y  doit  tenir.  La  cin- 
quième tZ;'w"ip  IT?  Sfder  i{ei»f:h:.n,Oiiio  .S^^-rtjrr/w,  regarde  les  Sacrifices  ,  les  Oblations 
&  toutes  1-s  chofes  faintes.  La  fixieme  rtnn'J  TID  Seàcr  T^ilu,ro:h  ,Or.ln  i'uiit:cjrin:;mii , 
tr.'iite  dts  Purifications.  L'Auteur  a  joint  à  la  quatrième  partie  un  Chapitre  intitulé 
mt  n-i^y  /tiol-.h Zmah,Cutaii cxtrûueus ,  qui  traite  de  l'IJo'àtrie  &  de  fes  peines.  Cha- 
cun de  ces  Traités  contient  phifieurs  Livres,  qui  lont  en  tout  au  nombre  de  trenteli.'c. 

Ce  Code  des  Traditions  Orales  tfl  fondé  fur  cinq  fortes  d'Autorités  i  Les  Explica- 
tions de  Moi'e ,  qui  ne  foufTrfnt  aucune  difficulté,  parcequ'ellcs  font  exprimées  dans  la 
Loi ,  ou  qu'on  peut  les  en  tirer  par  une  conféquence  facile  &  naturelle.  2.  Les  Ordonnan- 
ces de  Moyfc  fur  leMontSinaï,  ou  comme  ils  l'appeiknt  la  Loi  Orale,  qui  font  reçues 
avec  le  mémererpeft  que  les  précédentes,  quoiqu'on  n'ait  aucune  preuve  que ;!/(/>/<■  lésait 
données.  3.  Les  {Décidons  différeiîtcs  des  anciens  Docteurs ,  fur  lefquellis  il  efl  libre 
de  prendre  tel  parti  qu'on  veut,  &  de  fuivre  celles  de  Hilkl  ou  celles  de  SJiimnuji.  4. 
L<s  Maximes  &  les  Sentences  des  Propbeles  &  des  Soges,  qa'on  appelle  /«  fl/tycs  ileli  Lui. 
On  rel'pefte  fort  ces  Con'Ututlons ,  mais  ItsRubbins  ne  lallFi-nt  pas  de  s'en  écarter  fouvent. 
5.  linfui  1rs  Ufages  &  les  anciennes  Coutumes  ,  qui  otit  acquis  force  de  Loi ,  t\.  tlles  obli- 
gent  également.  C'e(l-là  ce  qui  fait  le  Corps  de  cetteTradition  tant  vantée  ,  <)ue  r-)n3p-- 
pelle  le  Corps  du  Droit  Civil  &  F.ccléfmfiique  des  Juifs ,  -5:  qui  ert  comme  le  Recueil  ^Ic  leur 
Loi  Orale.  Il  ya  de  l'apparence  queceiO.ivragenefut  pas  publiéouaumoin^  reçu  d'abord, 
puifque  nous  trouvons  dans  //c^'c/z/^'f  qu'il  eft  parlé  de  la  1  radltion  Orale  A  laquelle  on  en 
Bppeiloittntore  vers  la  fin  du  fécond  fiecle.  Ceux  qui  auront  la  curionté  de  coimoiiie  cet 
Ouvrage-  plus  à  foi»  ^s.pcuvent  confulter  la  Viifion  La'ine,  iSi  ks  Antairs cités  ci-dclTous  i  ). 
Nous  ajouterons  fiu'enient,  qu'on  ne  doit  pa^  le  confondre  avec  le  IhalmuJ ,  qui  ne  fut 
aciievé  que  loiigtems  ajirès ,  li  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

'0   Bi'ff'»".  BIHIii.  li.K.lil  n.  T.  Ul.    >;-.'«<,      A/ '.',«<.  r».'<'.««.*HiP.  "Ifl  Juiflî'C.   r«ii.  I.  1.  V. 
iiili.  ilct  JUi(»L.  111,  CL.  i.  <k   6.  i.ùmtt  uu  11,01      T.  II.  J>.  li»  fit  luiV.  Lltit,  ilci7ij> 


Cakn. 
(irier. 


392  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

Oiradere      Juila  s'acquic  une  fi  grande  autorité  par_  cet  Ouvrage  ,   que  fuivant  les 

(k  Juda.  Hiitoriens  de  fa  Nation  il  fc  mit  au-dcilus  des  Loix ,  &  devint  d'un  or« 
gueil  qui  n'afTortilîbit  gueres  le  titre  de  Saint  (*),  Il  le  conferva  juf- 
qu'à  la  mort,  puifqu'avant  que  de  mourir  il  difpofa  de  toutes  les  Charges 
&  de  tous  les  Titres  ;  il  ordonna  qu'un  de  fes  fils  nommé  Simem  feroit  -à^. 
Y)d\é  Kacham ,  le  Sage ,  que  Chanina  deviendroit  Chef  du  Cuiircil,  &  que 
Gamalicl  III.  fon  fils  aine  feroit  le  Prince  {\\.  Il  voulut  auiïi  qu'on  lui  fit 
des  funérailles  magnifiques,  que  l'on  portât  fon  corps  avec  pompe  dans  les 
villes  principales,  &  qu'on  y  pleurât.  On  dit  qu'il  y  eut  un  grand  concours 
de  toutes  parts  pour  affilier  à  l'enterrement  (a).  On  peut  voir  ci-deflbusles 
autres  circonfl:ances  que  les  Juifs  ajoutent  {[). 

G^maliel       II  eut  pour  fuccefix;ur  fon  fils  Gamalicl^,  qui  confirma,  dit-on, la  Mifchna 

luifucccilt.  que  fon  père  avoit  publiée,  &  mourut  l'an  229. 

Juda.  Juda  fils  de  Gamalicl  ne  fit  rien  digne  de  mémoire  (§). 

HillellI.       *Son  fils  Hillel  II.  fut  un  homme  favant  &.  d'un  grand  mérite.    Ce  fut  lui 

corrige  le  qui  introduifit  le*  premier  l'Ere  de  la  Création  du  Monde,  comme  nous  l'a- 
vons dit  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Nous  ne  déciderons  pas  fi  ce 
fut  lui  qui  abrégea  les  années  du  JMonde,  pour  qu'il  parût  que  Jéfus-Chrijl 
•n'étoit  pas  venu  à  la  fin  du  quatrième  Millénaire,  &  dans  le  tems  marqué 
exprelfément  par  les  Prophètes,  ou  fi  ce  furent  les  Cemarijîes  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  On  fut  encore  redevable  à  Hillel  dan  Cycle  de  dbc- 
neuf  ans ,  par  lequel  il  accordoit  le  cours  du  Soleil  avec  celui  de  la  Lune ,  à 
la  faveur  de  fept  intercalations.  il  s'étoit  fait  quelque  chofe  de  pareil  fous 
Simon  Macchabée ,  environ  170  ans  avant  notre  Seigneur  D'autres  ont  de- 
puis travaillé  à  la  réformation  du  Calendrier ,  {aT-io\itR.  Samuel,  furnom- 
mé  Jarkin  ou  le  Lunatique,   qui  enfeignoit  à  Nahardea  l'an  2^0  de  Jéfus- 

Chrill:, 
(fl)  Oihon  Hift.  Doitor.  Mifnic.  p,  161.  &  Auftor.  ab  co  citât. 

(*)  Au-Iieu  que  pendant  que  Jérufakm  rubfiftoit  les  Chefs  du  Sanhédrin  étoicnt  fournis 
àceConfcil  &  fujets  à  la  peine,  5'«*/ s'attribua  une  autorité  fupérieure;  &  Simeon  fils  de 
Lachif  ayant  ofé  foutenir  que  le  Prince  devoit  être  fouetté iorfqu'ilpéchoit,.5'«a'// envoya 
fes  OfEcitrs  pour  l'arrêter,  &  l'auroit  puni  févérenient,  s'il  ne  lui  étoit  échappé  par  une 
prompte  fuite.  Comment  peut-on  donc  penfer  qu'un  homme  auflî  fier  &  auiîî  peu  trai- 
table  ait  jamais  reconnu  l'autorité  des  Chefs  de  la  Captivité  de  Babylone,  comme  le  pré- 
tendent les  Rabbins  de  Babylone,  ainfi  qu'on  l'a  vu  plus  haut? 

(f)  C'étoient  les  trois  principales  Dignités  de  la  Nation.  Le  Prince  ou  le  Patriarche  te. 
noit  le  premier  rang,  le  CAef  tenoit  fa  place  en  fon  abfence  ,  &  le  Kacham  avoit  le  troi- 
fieme  rang.     11  dr-voit  être  favant,  car  on  le  confultoit  fur  les  controverfes  &  les   dou- 
tes qui  nailToient  fur  la  Loi,    11  étoit  affis  à  la  gauche  du  Prince ,  comme  le  Chef  étoit  à 
■  la  droite. 

(I")  Les  Juifs  difent  qu'on  y  accourut  de  près  &  de  loin  ,  &  que  le  jour  fut  prolongea 
la  nuit  retardée,  jufqu'à  ce  que  chacun  fût  de  retour  dans  fa  maifon,  &  eût  ie  tems  d'allu- 
mer une  chandelle  pour  le  Sabbat,  qui  étoit  le  lendemain,  i^a  Fille  de  la  Foixk  fit  enten- 
dre, &  déclara  que  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  la  pompe  funèbre  feroient  fauves,  à  l'ex- 
ception d'un  feul,  qui  tomba  dans  le  défcfpoir  &  fe  précipita  (i). 

(J)  11  faudroit  le  faire  vivre  jufqu'à  la  fin  du  troifieme  ficelé  pour  le  rendre  contempo. 
rain  des  deux  Rabbins  Âniain  &  /J/aiis,  qui  vivoient  l'an  40C0,  c'eft-.Vdire  l'an  300  de 
riire  Chrétienne.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Ouvrages  des  Juifs  fourmii. 
lent  d'anachronifmcs. 

(1)  Vid.  C«>i  8(  al.  fup.  citât,  apud  Otho>i,  8c  Eaf,m^i  ubi  fup. 
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Chrift ,  &  paffoit  pour  grand  Aflronome.  Mais  fon  calcul  ne  fe  trouvant 
pas  encore  aflez  juHe  R.  /Ida, un  de  Tes  fucctflcurs, le  rectifia , comme ///p- 
parque  àvoit  fait  celui  ce  Califpe,  &  il  fuivit  le  calcul  à'Hipparque.  Comme 
Billel  étok  le  Prince  delà  Captivité  en  Occident,  il  introduifit  l'ufage  de 
fon  Cycle ,  &  par-là  facilita  l'introduétion  des  deux  autres.  Il  efl  vrai  qu'il 
ell  pourtant  aflez  vraifemblable ,  que  les  Juifs  furent  contraints  en  ceci  com- 
me en  d'autres  chofcs  de  recevoir  la  loi  des  Vainqueurs,  &  d'adopter  la  re- 
formation du  Calendrier  faite  par  jules  Ci  far.  A'//7f/ réforma  aufli  la  Tepliu- 
ka  ou  Révolution  de  l'année,  en  changeant  les  Equinoxes&  les  Soiflices,  qu'il 
fit  rétrograder  de  treize  jours  de  la  date  où  il  les  trouva,  par  exemple  i'E- 
quinoxe  du  PrintemjS  recula  du  7  d'Avril  au  25  de  Mars  (a). 

Mais  la  converfion  de  ce  Patriarche,  qui  reçut  le  Baptême  avant  fa  mort,  ConverfSon 
(•)  l'a  fur.toutfait  aimer  des  Chrétiens;  fentant  fa  fin  approcher,  il  fit  ap-  ^fHilkK 
peller  TEvéqu^  de  Tibérias  fous  prétexte  de  le  confuker  fur  fon  mal ,  mais 
réellement  pour  faire  profellîon  de  la  Foi  Chrétienne,  &  pour  recevoir  le 
Baptême  de  fa  main.  La  Cérémonie  fe  fit  fort  fecrettement ,  les  domefli- 
ques  qui  avoient  apporté  de  l'eau  ayant  eu  ordre  de  fe  retirer,  on  tint  l'af- 
faire fecrette  de  peur  que  fes  amis  &  fes  domeftiques  ne  lui  fillent  quelque 
violtrnce.  Cependant  il  efl  furprenant  qu'on  n'ait  pas  rendu  publique  une 
converfion  fi  édifiante,  puifque  Conjlantin  étant  fur  le  Trône,  les  Chrétiens 
-avoient  alors  alfcz  de  pouvoir  pour  garantir  le  Pariarche  des  infultes  de  fa 
Nation ,  quoique  l'Edit  de  ce  Prince  fur  les  Profélytes  ne  fut  publié  peut-être 
que  quelques  années  après  (f)  fous  le  Patriarchat"du  fils  &  du  fucceffeur  de 
Hilkl,  ayant  été  donné  principalement  en  faveur da Tuteur  de  ce  fils, com- 
me nous  allons  le  voir. 

Hilkl  lailfa  Juda  fon  fils  unique  mineur ,  fous  la  tutelle  de  Jc/cph  fon  ami,  judi  le 
dont  il  efl  parlé  dans  les  Remarques,  &  fun  de  fes  Jpùtrcs.  Les  Juifs s'étant  mineur. W 
apperçus  que  yofej)J!  dilîîmuloit  à  l'exemple  de  IJillcl  ,   le  traitèrent  zwcd""'^- 
tant  de  violence  (|)  qu'il  fut  obligé  d'aller  à  la  Cour,  où  il  fut  bien  reçu  de 

l'Em- 

(iï)  Sceliser,  Can.  Ifag.  L.  III.  p.  279. 

(•)  Les  Rabliins  gardent  le  filtnce  fur  ce  fait  par  un  effet  de  la  jaloufie  qu'ils  ont  pour 
la  gloire  de  Hillet  &  de  leurN-iiion.  Mais  nous  !e  tenons  A'Epiphare,  qui  nous  apprend 
qu'étant  allé  arec  Eufihc  de  \'erceil  à  Scytiiopolis  voir  'Jcfph  ,2m\  intime  de  UilUI,  luttur 
de  fonlils,  &  l'un  Je  ils  A))(jires ,  ils  kur  avoit  conté  toute  l'iiiftoire. 

(t)  11  efl  difliclle  de  li.\tr  ieienis  de  cette  converfion.  Les  Rabbins  font  vivre  H;7/c/ au- 
delà  del'anrét  3^0,  iniis  iU  11- confondent  avec  un  autre  Patriarche  du  même  nom,  qui 
vivoit  fous  Juttcn  l'Apoftat.  hartoUcc:  met  f;i  mort  vers  l'an  310,  mais  il  faut  [avancer 
de  huit  ou  dix  ans.  1.  Parceque  c'efl  lui  donner  un  fcRre  trop  long.  1.  Parccque  fa  con- 
verfion doit  avoir  précédé  ia  Loi  que  L<»i-hintt%  publia  l'an  315,  contre  les  violences 
auxquelles  les  Profélytes  fortis  du  judaïfme  étoitnt  expofés  de  la  part  de  ceux  de  leur 
Nation.  Si  Scaliger  avoit  f.iit  attention  à  cette  eirconftancc,  il  ne  l'auroit  pas  fait  tr.i- 
Yailler  à  la  réformation  du  Calendrier  l'an  344  (:;.  11  cil  donc  vralfimblable  que 
y/</'r/|mourut  l'an  310  ou  312. 

{\)  Ils  le  foupçonnoient  feulement  d'ûtrc  Chrétien  dans  le  cœur,  car  iin'avoit  pas  en- 
core profelfé  publiqueniint  le  Chrillianifme.  (Quelques-uns  d'entre  eux  allèrent  Pinfuller 
dans  fa  uiaifon,  &,  i'ayant  trouvé  qu'il  lifoit  l'iiv.sngile ,  ils  lui  arrachèrent  le  Livre,  l'ac- 

c*: 
(1)  liM'iff,  ubifiip,  Uimtr*  lit.  Saobcditn.  C.  t, 
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l'Empereur, &  obtint  de  lui  la  liberté  d'aller  bâtir  des  Eglifes  en  divers  lieux 
où  il  n'y  en  avoit  jamais  eu;  il  s'enrichit  dans  cette  entreprifj,  &  bâtit  de 
belles  maifons  à  Scythopolis,  Ck.  ce  fut  -là  qu'il  fit  à  Eufebe  de  Verceil  &  à 
Ep'phane  le  récit  delà  converlion  de  Hitlel.  Jida  fon  élevé  fuccéda  à  fon 
père  dans  le  PaLriarchat,  &  en  joailT^it  encore  en  l'année  356,  qui  eft  celle 
ou.  Jofeph,  âgé  de  foixantc-dix  ans,  reçut  la  vilite  des  deux  Evéques.     Il 
doit  être  mort  peu  de  tems  après ,  car  Julien  écrivant  aux  Juifs  l'an  363  , 
parle  d'un  autre  Patriarche  nommé  Juks,  qui  efl;  en  Grec  le  nom  de  Hil- 
kl,  fils  &  fuccefTcur  de  jLirh,  qui  gouverna  les  Juifs  jufqu'à  l'an  3S5. 
Gsma'iel       A  ce  llilkl  III.  fuccéda  fon  fils  Gamaliel  IV.  le  dernier  de  tous  les  Patri- 
IW.iJn-     arches  d'Orient.  St.  Jérôme  parle  de  lui  comme  d'un  homme  fa  van  t ,  qui  dès 
/>'"^'^^?    l'an  392  avoit  eu  de  longs  démêlés  avec  Hezychiu!.  Ce  ne  fut  que  l'an  415 
(■       "    que  par  la  Loi  donnée  par  l'Empereur  Théodu/e,  il  fut  dépouillé  d'une  partie 
de  fon  autorité  ;  foit  que  Gamaliel  en  eût  abufé ,  foit  que  la  Race  Patriarcha- 
le  manquât,  il  efl;  certain  que  cette  Dignité  fut  abolie  l'an  429  ,  après  avoir 
fubfifté  pendant  treize  générations  dans  la  même  Famille,  l'efpace  de  350 
ans  (*).  Les  Primats  fuccéderent  aux  Patriarches ,  mais  comme  leur  Dignité 
&  leur  autorité  étoient  moindres,  &  que  leur  établiffement  efl:  d'un  autre 
tems, nous  en  parlerons  ailleurs.     Il  faut  reprendre  l'IIilloire  où  nous  l'a- 
vons laiflce ,  pour  donner  cette  lille  des  Patriarches  fucceffeurs  de  Juda 
k  Saint, 
pjvi.iie         Nous  avons  remarqué  plus  haut  d'après  les  Hifhoriens  Juifs ,  qu'ils  joui- 
rf«  Juifs    j-ent;  d'une  grande  liberté  fous  le  règne  des   trois  fLicceiîcm-s  à  Hadrien^ 
//!(:  i  nto-  ^,jfy„/„  ig  pigiix  j  Marc  Jurele ,  &  Cnmmods.  Ils  font  du  premier  de  ces 
Princes  non  feulement  un  ami  &  un  protecteur  de  leur  Nation ,  mais  un 
profélyte  Juif  &  un  difcipie  de  Juda  le  Saint,  bien-qu'il  fut  extérieure- 
ment Payen  &  fort  attaché  au  fervice  des  Idoles  (f).  La  défenfe  qu'/Za- 
drien  avoit  faite  aux  Juifs   de  fe  circoncire,  fubfiiloit  néanmoins  enco- 
re ;  ils  ne  purent  plus  la  fupporter ,  &  voulurent   les  armes  à  la  main 
obliger   Antonin   de    les   lailTèr   dans    le   libre   exercice  de  leur  Religion. 
L'Empereur  appaifa  bientôt  la  révolte,  mais  il  ufa  de  fa   viéloire  avec 
tant  de  modération ,  qu'il  leur  rendit  le  privilège  dont  la   privation  leur 
avoit  fait  prendre  les  armes.  Mais  la  Loi  qu'il  donna  regardoit  les  Juifs 

feuls, 

câblèrent  (3e  coup?,  &  le  traînèrent  à  la  Synagogue,  où  il  fut  cruellement  fouetté.  Ils  le 
jetterent  enfuite  dans  le  Fleuve  Cydnus,  dont  le  courant  l'emporta  affuz  loin  pour  leur 
donner  la  joie  de  croire  qu'il  étoit  noyé.  Mais  la  Providence  le  conlerva,  il  reçut  le 
Baptême,  fe  tit  connoître  à  la  Cour,  &  obtint  diverfes  grâces  de  l'Enipereur.  On  croit 
que  la  Loi  dont  nous  avons  parlé,  fut  publiée  à  l'occafion  des  violences  que  les  Juifs  com- 
•mettoient  en  de  pareilles  occafions  contre  ceux  qui  abandonnoient  leur  Religion. 

(*)  Nous  avons  vu  dans  la  Lifte  des  Patriarches  ou  des  Princes ,  ainfi  que  les  Juifs  les 
ont  nppeilés  depuis  ,  que  quelques-uns  de  leurs  Chronologiftes,  &  Gir:zen  particulier,  abrè- 
gent la  durée  de  cette  Dignité  de  trois  générations,  &  la finiOTent  à  Jinla  IL  maisilelt  évi- 
dent  par  la  Loi  de  Théodafe    qu'elle  a  duré  jufqu'au  tems  que  nous  avons  marqué. 

(f)  Entre  autres  fables  qu'ils  débitent  fur  l'amitié  que  ce  Prince  avoit  ^oai  Jjda,  ils 
difent  qu'il  alloit  tous  les  jours  par  un  chemin  fouterrein  de  fon  Palais  à  la  raaifoii  de  ce 
Chef  des  Juifs  pour  étudier  avec  lui  (i). 

(ij  Jiifiin  Marirr  ,  Apol,  II, 
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feuls ,  les  Samaritains  étoient  exclus;  elle  défendoit  auffiailX  Juifs  de  faire 
des  Profelytes  (*).  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  deux  Conférences 
fameufes  qu'il  y  eut  fous  l'Empire  (XAnttnin.  La  première  fut  entre  Ja- 
yo« ,  Juif  converti  au  Chrifl:ianifme,&  P<^/);7f7r  Juif  d'Alexandrie:  Jafon  y 
prouva  que  Jéfus-Chrijl  étoit  le  Meffie,&  ion  Antagonifbe  employa  les  plus 
horribles  imprécations  contre  le  Sauveur.  Le  peu  de  fragmens  qui  reftent 
de  cette  Conférence,  ne  donnent  pas  lieu  de  regretter  le  refte.  L'autre  fut 
entre  Jujîbi  Martyr  &  la  favant  Tryphon ,  à  Ephefe,  où  il  s'étoit  retiré  à 
l'occafion  de  la  guerre  q\.i\-Jntonin  faifoit  aux  Juifs,  yujîin  l'y  rencontra ,  & 
conféra  avec  lui  ;  &  l'on  croit  fur  de  bonnes  raifons  que  cette  Conférence  fe 
tint  vers  l'an  155,  ou  après  que  l'Empereur  eut  rendu  aux  Juifs  la  liberté 
de  fe  circoncire.  Car  il  n'eft  pas  apparent  qu'avant  ce  tems-là  Tryphon  eût 
avoué  fi  franchement  qu'il  étoit  circoncis,  comme  il  le  fit  dès  le  commence- 
ment de  la  Conférence  (f). 

Le  Lefteur  a  pu  voir  par  ce  que  nous  avons  remarqué  dans  la  dernière  Note, 
que  les  Juifs ,  bien  loin  de  jouir  d'aucune  tranquillité  fous  ce  Prince  ,  crai- 
gnoient  de  plus  grands  malheurs  fous  fon  fuccefTeur  Marc  Aurek.  Ce  Prince 
avoit  fi  mauvaife  opinion  d'eux,  que  pafiânt  un  jour  par  la  Judée  pour  al- 
ler en  Egypte ,  il  s'écria  qu'il  y  avoit  trouvé  des  Peuples  aulîi  méchans  que 
les  Sarmatcs  &  les  Marcomans(a).  Ce  qui  l'indifpofa  encore  davantage  con- 
tre eux ,  c'efi:  qu'ils  fe  joignirent  à  Fologcfe  Roi  des  Parthes  contre  les  Ro- 
mains, &  qu'enfuite  ils  prirent  le  parti  de  CûJj'ius,  qui  à  l'indigation  de 
Fûufïine,  femme  d(^Marc  Aurek,  fe  fit  proclamer  Empereur  {b).  Marc  Au- 
reie  pardonna  aux  amis  de  CaJ]ius ,  mais  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la 
fuite,  il  renouvel  la  les  Loix  d' //air /«j  contre  les  Juifs,  &  les  fit  exécuter  (j.). 

La 
(a)  Pap.  Siat  Sylv.  L.  III.    {b)  l'ukat.  \\  40. 

(*)  On  ajoute  que  la  Loi  défendoit  de  fe  rendre  Eunuque.  II  n'eft  pas  aif(f  de  fixer  le 
tcnis  de  ce  foulivement  des  Juifs.  C.jy.ioUn  a  renfermé  l'Hilloire  de  cette  guerre  en  cinq 
ou  f/x  lignes  ,  ce  qui  a  fait  croire  A  quelques  Auteurs  qu'elle  arriva  les  premières  années 
de  l'Empire  d'///i/(?»i»/)  (i).  D'autres  préti.ndent  que  les  Juifs,  difperfés  &.  fort  afToiblis 
par  //ai/' /Vw,  curent  btfoin  de  quelques  années  pour  fe  niiTeniblcr,  &  pour  fe  mettre  en  état 
de  tenir  tète  à  un  Prince  fi  puilfant.  (2).  Cela  feroit  incontefiable,  fi  c'eût  été  une  guerre 
dans  les  formes  comme  les  autres; mais,  à  en  juger  par  le  peu  de  circonftanccs  qu'on  eu 
rapporte,  il  feinblc  que  ce  fut  un  foulé vement  tumultueux,  auquel  les  Juifs  fe  portoient 
aifémcnt,  &  leur  dcfaiie  ne  confilla  peut-être  qu'à  les  obliger  de  pofer  les  armes ,  fous 
H  promcITf  de  leur  rcti>'.re  le  privilège  qu'ils  dcuiandoitnt. 

(,t)  Les  Juifs  parlent  d'un  Rabbin  célèbre  qui  flturifToit  en  ce  tems-là ,  nommé ra;//<o«r, 
&  Ùghifnoi  fuppofe  que  ce  fuc  avec  lui  que  '^ullin  Mai!}r  difputa  (3}.  Si  cela  cft ,  il  ne 
paiolt  pas  que  c'ait  été  un  Docteur  fort  favant,  à  en  ]v'^a  par  fcstéponfes  à  fon  Antaf,o- 
iiiftc.  Quoiqu'il  en  foir,  nous  ne  prétendons  point  décider  du  mérite  dtsdiux  Contendans, 
cela  n'étant  point  de  notre  ri-llort.  Ce  qui  eft  digne  dattcmion,  c'eft  que  Julhn  x<.\ité- 
fente  aux  juifs  (jue  leurs  villts  ctoitnt  briilécs,  leur  Pays  habité  par  des  Etrangers ,  qu'ils 
ne  pouvoiem  plus  aller  à  Jérufaleni,  à.  qu'il  y  avoit  peu  de  fùrtié  pour  eux  oans  la  Judée; 
on  leur  rtproel'.<'  que  malgré  la  uiiferc  ijui  les  accabloit,  ils  ne  laiQ'oienipasde  uiôudiredans 
leurs  Synagogue»  tous  ceux  qui  croyoicnt  en  j/ijm-ihnjl ,  &  de  Us  dévouer  aux  Enfers 
comme  des  Athées  6c  ifes  Impies  (4). 

(1;  Cela  ne  Uoiti'iniemlre  que  des  Piovinces  les  plus  voidr.es,  ir.ais  la  Loi  nefutpss 

n 

(1)   Btrmliii,  (l)  Cliion.  T«irr.  T.  II,  Sert    s,  £«rr>ytr(.T,U 

(:)    tiufmi,,  L.  VIII.   CI     {.  5>  p.  l«J. 
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JNôuvcllts      La  dernière  chofe  digne  d'attention  dans  ci  fiecle,  efl:  la  naifTancede  quel- 
SeUeniar.  q^.-.J  nouvelles  Se6les  parmi  les  Juifs ,  outre  celles  qui  etoient  df)miiTiiites  du 
y".p/         tems  de  notre  Sauveur,  &  dont  He.icfippe  pzrh  comme  fubriftant  encore  de 
'       fon  terni,  les  Phariibns ,  les  SadJucéens ,  les  Eiréniens  &  les  GaulonHes ^ 
qui  étoient  toujours  animis  d'un  efprit  féditieux  contre  tout  Gouvern'jment 
étranger.     Les  nouvelles  feiSljs  dont  il  parle  font  les  Heincrobaptlfics  ,    qui 
fe  lavoient  plufiiurs  fois  chaque  jour ,  &  les   Masbothéens  .    qui  nioient  la 
Providence  &  qui  croyoient  que  tout  arrivoit  au  hazard(*),&  quelques  au- 
tres dont  il  ell  parlé  dans  les  remarques. 
■  Scài  fks      La  principale  de  ces  Seètes  fut  celle  des  Hellénifies  ,   qui  commencèrent 
Helléiiif-  pg^i  après  qu'on  eut  tait  la  Verfion  des  LXX.  dont  nous  avons  parlé  ailleurs; 
^'^^'  ils  avoient  été  fi  longtems  mêlés  parmi  les  Grecs ,  qu'ils  avoient  appris  leur 

langue ,  «Se  avoient  oublié  l'Hébreu,  Nous  avons  obfervé  la  joie  qu'ils  eu- 
rent lorsque  les  Livres  Sacrés  fm-ent  publiés  en  Grec ,  &  qu'ils  ne  fe  fervi- 
rent  dans  la  fuite  que  de  cette  Verfion  ,ce  qui  les  fit  méprifer  des  autres  Juifs 
qui  lifoient  l'Original  (f).  Les  Savans  parlent  de  différentes  manières  de 
cette  rupture  ouverte  entre  les  deux  Partis  ;les  uns  prétendent  qu'on  n'a  ja- 
mais lu  la  Bible  en  Grec  (a)  ;  d'autres  raflemblent  les  Juifs  &  les  Hellénifies 
dans  une  même  Synagogue  (Z;);  d'autres,  entêtés  de  la  'Verfion  des  LXX. 
l'élevenc  au  defllis  de  toutes  les  autres  Verfions  &  des  Originaux  mêmes  (r), 
ik  foutiennent  que  les  Hellénifi;es  s'y  tinrent  avec  raifon  à  caufe  de  fon 
exactitude  &  de  fa  clarté.     Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  a  de  la  folie  à  nier  que  les 

Juifs 

(^)  Vid.  5«/m^/^  SAuclor.  abeo  citât.  (c)  Morin,  Exercit.  Bibl. /^J/as  de  LXX. 

(*)  Ouju^.  Obferv  inN.  T.  p.  238.  Brif-    Interpret. 
««^6',  L.  VlIl.Cii.I. 

fi  févérement  exécutée  dans  celles  qui  étoient  plus  éloignées,  &  fur-t.out  dans  Celles  de  l'Afîe, 
car  les  Juifs  fe  fi£;ii:ilerent  en  ce  Pays-là  par  leur  haine  contre  les  Chrétiens  ;  ils  laljrentpa- 
roitre  fur-tout  à  Smyrne,  où  ils  eurent  beaucoup  de  part  au  Martyre  de  Sr.  Polycarpe ,  & 
folliciterent  le  Juge  de  refufer  fon  corps  aux  Chrétiens,  fous  le  faux  prétexte  qu'ils  l'au- 
roient  adoré.  J^es  Savani  font  partagés  fur  le  tems  de  ce  Martyre ,  les  uns  le  placent  en 
l'an  147  fous  .■liitomn  (i),  d'autres  avec  plus  de  vraifemblance  fous  Aiirélien  vers  l'an 
166,  le  22  de  Février ,  jour  d'un  grand  Sabbath  (%).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que 
par-tout  les  Juifs  étoient  ennemis  iuiplacribles  des  Chrétiens ,  mais  principalement  de  ce;.ix 
qui  abandonnoient  le  Judaïfme  pour  embrafler  l'Evangile.  Mais  nous  ne  pouvons  multi- 
plier les  exemples  ("s). 

(*')  Les  M/: /'o//.'jt;ix  étoient  une  branche  des  SadJucéens,  &  \ei  Hemcrol/aptiftes  une 
des  Pharifîens ,  qui  ont  été  inconnus  aux  Evangéliftes  fous  ces  noms.  Jiiftin  Martyr  y  en 
r.joute  trois  autres,  les  Géi-i/h's,  les  MàriJIes  &  les  ihlléviilSes,  Les  deux  premiers  ne  fai- 
foient  pas  grande  figure  On  dit  que  les  Genijles  tiroient  leur  gloire  d'être  defcendus  d'//. 
hrah^'Hi  le  Père  des  Croyans.  Les  Mériflcs  ne  recevoient  pas  tous  les  Prophètes.  II  n'y  a 
donc  que  les  Hclkhii/li-s  qui  méritent  de  l'aaention. 

(f)  Ils  reprochoient  aux  HcUcnifUs  qu'ils  lifoient  l'Ecriture  à  V Egyp/teiine ,  de  la  gauche 
â  la  droite ,  ce  qui  étoit ,  difoient-ils ,  contre  II-  cours  du  Soleil ,  &.  auflî  abfurde  que  fi  on  le 
faifoit  lever  dans  l'Occident  &  fe  coucher  à  l'Orient.     Ils  paiToient  des  injures  aux'  coups 
(4j.  Il  ne  paroit  pas  cependant  que  cette  haine  tût  encore  éclattc  du  tems  de  notre  Sau- 
veur, 

(l)  P,r.,fo:,SiD(idvjc/!,D\S'.Hi\Op.îoûh.Pitir-  (3)   r»W.  Hlft.  Eccl.  L.  V.  C.  irt.  Niufh.   £tc. 

fon.    C.  15.  (4)    Vid.    Scr.li^tr.    NOl.  ill   EuÛb. 

(i)  is'orrii,  Epoch.  S)'i.  Maccd.p.  39. 
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Juifs  Grecs  s'en  fervoient  dans  leurs  Synagogues  (*) ,  la  Langue  Grecque 
"étant  fort  généralement  en  ufage ,  &  pcuc-ecre  la  feule  que  les  Hellenirtes 
entcndoient. 

Ce  qui  dégoûta  dans  la  fuite  les  Juifs  de  la  Verfion  des  LXX.  &  les  porta  Powquoi 
à  la  décrier,  c'eft  que  lujVin  &  les  autres  Chrétiens  s'en  fervirent  contre//»  l'eifion 
eux,  deforte  que  l'on  tomba  dans  un  excès  oppofé  ,    on  h  rejetta  comme '^''-' Sep - 
pernicieufe,  &  cette  difpute  produifit  quatre  effets,    i.    Le   nom  ^HeUè-^f^^^.l"^ 
nijhs  devint  odieux, &  on  les  regarda  comme  des  Sectaires  &  des  Schifma-    '''^'"'' 
tiquss.  2.  On  travailla  à  de  nouvelles  Verûons,  /Iquila,  ThJodoricn  &  Sym- 
inaquc  en  firent  chacun  une,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  &  fur  lerqu.lles 
on  peut  confulter  les  Remarques  (f).  3.  Les  Gémariftes  ne  pouvant  inter- 
dire la  lecture  des  Livres  Grecs,  la  bornèrent  au  Pentateuque,  parce^u'il  y 
avoit  dans  ces  cinq  Li\'res  moins  d'Oracles  conteftés  que  dans  ceux  des  au- 
tres Prophètes.  4.  Cela  porta  les  HeUcniftes  à  imaginer  des  prodiges  fabu- 
leux pour  relever  le  crédit  de  leur  Verfion  (4),&l'on  piria  d'un  jeûne  qui 
fe  celebroit  a  c.iufe  de  cette  Vcriion ,  dont  il  n'eil  fait  aucune  mention  dans 

le 

veur,  au  contraire  nous  vo/ons  par  le  Livre  des  j^cles,  que  les  HtlLij.iPes  avoient  des 
Synagogues,  où  i's  lifoient  la  Vcifion  des  Septante.  Jofephcm  PJiihn,  qui  étoit  un  Juif 
lleîlénifte,  ne  difcnt  rien  qui  donne  à  entendre  qu'on  les  regarJoit  comme  une  Scfte par- 
ticulière, bien  moins  qu'ils  fu'Jent  uic^prifés  &  perfécutii?:  il  eft  vrai  que  le  grand  refpeft 
que  les  autres  Juifs  avoient  pour  l'Original  Hébreu  leur  infpiroit  véritablement  du  mépris 
pour  ceux  qui  ne  pouvoitnt  lire  l'iicriture  que  dans  une  Langue  étrangère  &  Payenne, 

(•)  /,ri//(,o.'inême  n"a  pu  nier  qu'il  n'y  eiit  des  Exemplaires  Grecs  dans  les  Synagogues, 
mais  il  s'cft  imaginé  qu'on  les  plaçoir  -  là  par  précaution  ,  afin  que  quand  les  Payens  y  en- 
troient pour  décrier  la  Religion,  on  put  les  convaincre  par  leurs  propres  yeux  qu'elle  n'é- 
toit  point  mauvaife.  Mais  cela  etl  avancé  fins  preuve,  &  n'cfi;  nullement  probable.  Si- 
tncon  fils  de  (Jumaliil ,  qui  vivoit  du  teuis  de  Tifc ,  décida  qu'on  pouvoit  lire  &  écrire  la 
Loi  en  Grec,  &  un  autre  Rabbin  a  dit  que  tout  homme  qui  la  lit  dans  une  laiigue  qu'il 
fait  ou  qu'il  entend  fr^jt  fon  devoir 

(t  I  Le  arrand  but  qu'on  fe  propofoit  étoit  d'ôter  aux  Chrétiens  l'avantage  qu'ils  tiroient 
de  la  Vtrfion  des  Septante,  &  cts  Verfions  devinrent  fort  à  la  mode  parmi  les  Juifs  dif- 
jierfés^  //■';«  .V;  fut  le  premier  qui  m  cntieprit  une.  Sa  V'trfion  fut  reçue  avec  un  applau- 
ciflftmtnt  gérerai  des  Hel'éni'us,  cependant  les  Talmudates  firent  leurs  clforts  pour  en 
dégoûter  les  pîuples  &  pour  les  ramener  ù  l'Hébreu  Les  Chrétiens  la  blLmcrent  comme 
faite  iK  mauvaife  intention,  ils  ne  laifllrent  pas  de  s'tn  fervir  quelquefois ,  &  ii.  J::imf, 
qui  l'avoit  condamnée  ',  loua  dans  la  fuite  l'exaclituHc  du  Traduft.ur.  ThiiodoU'n: ,  Psyen 
converti  au  Chriitlanifme.  en  f.t  une  autre.  Ayant  cmbralTé  le  Juda'ifme,  il  apprit  alfez 
d'Hciinu  pour  traduire  l'E.Titure,  ou  platôt  pour  copier  li-s  .-eptante,  &  il  les  fiiivoit  Je 
fi  prè,>: ,  qu'Or/g-.  j.r  fe  fervit  de  faVeifion  pour  remplir  ks  lacunes  qui  fe  trouvoient  .lins 
fon  Exemplaire  des .  épiante  les  Ebinmi^i  &  Its  ,\'i.zar:<i.  lapréféroicnt  A  toutes  les  au- 
tres. .VwA'/a /(/<•  en  fit  une  troificme,  elle  parut  beaucoup  plus  claire  6:  plus  utile  (]ue  les 
précédintcs,  parctque  l'Auteur  a  eu  plu?  d'égard  au  ftiis  qu';\  la  lignification  des  nrmes. 
Ctpen.lant  l.i  Verfion  des  .Septante  tint  toujours  K  dtlFus,  parceque  ces  autres  étoii  nt  fai- 
tcj  pour  nuite  aux  Chrétiens,  &  quelles  avoient  fupprimi  des  Oraclts.tx  entre  autres  ce- 
lui iX'lfaïi,  viiif'  i.iit  yi,  lar  ftiCj.tl,  ;/i  fic. 

(\  I  C'e(\  ainfi  que  /'h'hn  (in  Vit  Mofi*)  dit  que  les  fcitante  Ancien."!  qui  travaillè- 
rent A  cette  Vir'iun,  furt-nt  enfermés  tout  le  tinis  dins  des  ceducs  è  part;jfue  lorsqu'ils 
turent  fini  lOuvrnge,  on  l'.ipporta  au  Roi  qui  étoit  adi»  fur  fun  ■rn>ne;qiic  \ii  ayant  été 
examiné,  on  trouva  une  fi  exiCte  confuru^iié  eiuru  leur  travail  aufii  bien  qu'avec  l'Uri..;!- 
nii.  farsqu'i!  y  nint;'ju.U  un  jota,  que  le  Roi  &  toui  le>  a(Uilan>  furent  conv.imcus 
iju'ils  dcvoiect  avoir  été  infpiréi  par  le  St.  Lprit   Quelque*  l'êtes,  comme  S:,  /iugéiiin, 

Dud   3  St, 
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le  Talmud,  Cette  nouvelle  Sefte,  ainfi  que  les  Juifs  la  nomment,  pafiic 
donc  peu  de  tems  après  J'njlin  Martyr.  C'en  eft  aflez  fur  les  deux  pre- 
miers fiecles. 
Les  Juifs  On  ne  trouve  rien  d'important  fur  le  fujet  des  Juifs  jufqu'au  tems  que 
fjiitjUc-  pcfccunius  Niger,  ayant  été  proclamé  Empereur  en  Syrie  au  commence- 
jfg.^^j^^^'m^nt  du  règne  de  Severe,  tâcha  de  les  faire  déclarer  pour  lui,  mais  comme 
piincc  /«il  n'y  put  réufïïr  il  leur  fit  autant  de  mal  que  la  brièveté  de  fon  règne  le 
favotife.  put  permettre,  Scxcre  ne  fut  pas  d'abord  auffi  fenfible  à  ce  fervice  qu'il  le 
devoit ,  au  contraire  on  dit  qu'il  lefir  fit  la  guerre  &  aux  Samaritains  au  re- 
tour de  fon  expédition  contre  les  Parthes  {a)  ;  &  que  le  Sénat,  confondant 
ce  que  le  père  avoit  fait  dans  la  Syrie  &  le  fils  dans  la  Judée,  ordonna  un 
Triomphe  fur  les  Juifs  (6)  (*).  Scxere  pendant  les  premières  années  de 
fon  règne  maintint  les  Loix  qui  défendoient  aux  Juifs  de  faire  des  Profély- 
tes  &  de  demeurer  à  Jérufalem ,  il  leur  laiiTa  cependant  la  liberté  de  circon- 
cire leurs  enfans  {c).  Mais  il  leur  devint  favorable  dans  la  fuite,  quand  il 
fut  inftruit  de  leur  fidélité  ;  peut-être  auffi  eut-il  une  raifon  plus  forte  enco- 
re: comme  ce  Prince  étoitfouverainement  avare  ,  il  fut  qu'il  y  avoit  parmi  les 
Juifs  des  Perfonnes  très-confiderables  qui  feroient  charmés  d'acheter  fa  fa- 
veur &  fa  proteftion  à  tel  prix  qu'il  voudroit.  Auffi  trouve-t-on  qu'il  les 
protégea  non  feuLment,mais  qu'il  en  mit  même  quelques-uns  dans  les  Char- 
ges; à-la-vérité  il  ne  manqua  pas  de  leur  faire  payer  chèrement  la  préféren- 
ce qu'il  leur  accorJoit  fur  les  Chrétiens,  qu'il  perfécuta,  car  il  les  chargea 
de  grands  impôts  {à).  Il  y  avoit  à-la-vérité  dans  la  Loi  qu'il  donna  une  claufe 
fort  avantageufe  pour  eux  ;  c'efl  qu'en  leur  accordant  tous  les  privilèges  des 
Bourgeois  de  Rome ,  on  leur  laiffbit  la  liberté  de  refufer  toutes  les  Charges 
qui  étoient  plus  onéreufes  qu'honorables.  Ces  avantages  les  rendirent  fi  in- 
folens  contre  les  Chrétiens  que  Ton  perfécutoit ,   que  Tertullien ,   qui  écri- 

voic 
(a")  Eufeb.Chron.mn.  içt.  (c")  Tcritilli/iii.  A]polo^.C.  il. 

Qù)  Sjiartian.  in  Severo.  {d)  Ulpian. 

Si,  Hihifc  &  autres, ont  été  fi  perûiadés  de  cette  infpiration,  que  dans  les  enJrOiti  où 
cette  Verfion  diffère  de  l'Hébreu,  comme  elle  fait  en  bien  des  paffages,  ils  ont  cru  que 
l'une  &  l'autre  étoit  également  infpirée ,  &  que  les  deux  fens  font  bons ,  bien-qu'il  n'y  aie 
pas  moyen  de  les  concilier  (i).  D'autre  psrt  les  Juifs  Hébra'izans  afiurent  (2)  que  le 
jour  que  cette  Verfion  a  été  faite ,  a  été  plus  facal  à  leur  Nation  que  celui  dans  lequel  Je- 
»o^y^7;7  érigea  les  Veaux  d'or  à  Dan  &  à  Béthel,&  que  le  Ciel  fut  obfcurci  pendant  trois 
jours  confécutifs,  auffi  ont-ils  en  mémoire  de  eela  inftitué  un  Jeûne  le  8  du  mois  deTt- 
bct ,  qui  répond  à  notre  mois  de  Décembre  ,  poux  marquer  leur  horreur  pour  ceux  qui  ont 
ofé  traduire  les  facrés  Oracles  en  une  Langue  étrangère  &  impure. 

(•)  Abulfurage  rapporte  à-la-vérlté  que  la  première  année  du  règne  de  Stycrt  il  s'é- 
leva une  Guerre  Civile  entre  les  Juifs  &  les  Samaritains,  dans  laquelle  il  y  eut  beaucoup 
de  morts  de  part  &  d'autre.  Mais  comme  aucun  autre  Hiflorien  n'a  parlé  de  cette  guerre, 
il  y  a  de  l'npparence  qu'/7/Aj//?/r(7^^  a  pris  pour  une  guerre  civile  quelques  rencontres  d'un 
Chef  de  Vulfiurs  nommé  Claude  avec  les  Samaritains.  Cet  homme  étoit  fi  hardi, qu'il  fur- 
prit  même  l'Empereur,  &  le  falua  comme  s'il  eût  été  un  des  Tribuns  de  fon  armée  ,  & 
s'enfuit  après,  deforte  qu'on  ne  put  le  déterrer. 

fi)  De  His  Viii.  CUm.  ,4Ux.  Strcim.  L.  I.  7«/.«.       C!ir  I,.ît.  C.  I5-   B<l^r.  iiiPf  IJT.  not.  24.  8c  ?.I. 
AMif.  Exh.  aii  Gentes  Se  Dialog,  cum  Tryph.  he-  {;)  VW.SiflurTiu^nithm'^txWi'ii.'iiu.^tiu.ligif 

n^Hix,  tfii'lian.  Ihryjojl.  Homil.  ^  ^Kj^uft.  de  Doft.      liot,  ;n  Eufcb.  Chioii.  lub  aun.  uj. 
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volt  en  es  temsAk  fon  Jpologéti que ,  s'en  plaint  hautement  (a)  (*). 

Il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  jouirent  des  mêmes  pri\-ileges  fous  Caraca'la.  Demi,^ 
au  moins  ne  trouve-t-on  rien  qui  démente  cette  penfée;  car  comme  cetEm-  f"^  Cara 
pereur,  quelque  méchant  qu'il  devînt  dans  la  iliite,  avoit  été  élevé  avec  un  ""^'  ' 
Juif  pour  lequel  il  avoit  une  ainitié  extraordinaire  (f)  ,  il  eft  naturel  de  ^'^"/'^C 
croire  qu'il  conferva  pour  eux  affez  d'aifecHon  pour  les  laifler  jouir  tran-  Zm>!ofcs 
quillement  des  faveurs  que  fon  père  leur  a\-oic  accordées,  &  qu'ils  profite-  oceien 
rcnt  de  ce  tcms  de  paix  pour  faire  le  Recueil  de  leurs  Traditions ,  tant  de  ''*' 
celles  des  Hébreux  que  de  celles  des  Helléniiles,  qui  en  ce  tems-làs'étoient 
fort  multipliées ,  les  Auteurs  des  unes  &  des  autres  étant  en  grand  nom- 
bre. Parmi  les  derniers  il  faut  mettre  le  faux  £//;vîj  ,  Auteur  des  Additions 
à  Daniel ,  ceux  des  Hiltoires  de  Tobie  &  de  Judith,  du  Livre  d'Enoch  de 
l'AlTomption  de  Moyfe,  &  de  quelques  autres  Apocn-phes,  fur  lefquels  , 
comme  fur  le  tems  le  plus  vraifemblable  de  leur  compoikion,  on  peut  con- 
fulter  les  Auteurs  que  nous  citons  (/)). 

Dans  ce  fied-;  lleurilToit  le  fameux  7?.  'Jochanan,  le  plus  célèbre  difciple  Jochanan 
de  Jiida  le  Saiitt ,  Chef  des  /limrajim  ou  Commentateurs  de  la  Mifchni  &  compile  le 
Auteur  du  Talmiid  de  yérufakni.  Les  Savans  ne  font  pis  d'accord  fur  lete'ms  ''^"''"'"^ 
où  il  le  compofa.  L'opinion  la  plus  vraifemb'a'jle ,  c'efl:  qu'il  naquit  vers  la 
fin  du  fécond  fiecle,  l'an  184.  ou  xSj-  (Quelques  Ecrivains  prétendent  qu'il 
fut  élu  Chef  de  l'Académie  de  Tibérias  à  l'âge  de  quinze  ans  (c)  ,  ce  qui 
eft  contre  la  vraifemblance,  &  oppofé  à  la  coutume  des  Juifs;  fon  Maître 
vivoit  encore,  &  li.  Chmim  qu'il  avoit  nommé  pour  lui  iliccéder ,  occupa 
cette  place  dix  ans,  fuivant  les  Chronologiftes  ]n\hij(jchamn  n'entra  donc 
dans  l'exercice  de  fa  Cnarge  que  vers  l'an  225  au  plutôt,  âgé  de  près  de 
quarante  ans.  Il  avoit  eu  le  tems  d'étudier  fous  Juda,  de  fe  perfectionner 
fous  Chauina ,  <Sc  de  commencer  fon  Ou\Tage  avec  le  fecours  de  deux  au- 
tres favans  Rabbins ,  Samuel  &  Rab  ou  Jimi ,  qui  avoient  auîfi  été  difci- 
ples  de  Juda  cbc  de  Chanina.  On  trouvera  dans  les  Remarques  ce  oui  re- 
garde ce  fameux  Ouvrage,  connu  ordinairement  fous  le  nom  de  Tabnud 
de  'Jérujakm  (|). 

Les 

(û)  Apologct.  ad  Scapul.  CaJtnet  .>  Bafisasic  &c. 

{h)  /v/ArrV.  Coil.  Apocryph.  V.  T.  Barto-        (c)  Z?v//o//a-.Bibl.Rabb.  T.II]. 
Ucc.  Dodv/eli  de  Cyciis  DilF.  IX.  /'riJcaux, 

(*)  Il  rapporte  qu'il  avoit  vu  un  Juif  ([ui  fe  promcnoit  dans  les  rues  de  C.irthage , por- 
tant le  tabitau  d'un  liOniinf  qui  avoit  des  oreilles  d'âne,   vctu  d'une  longue  rob^',  ^te- 
nant tntrc  fcs  mains  un  Livre  avc-c  ces  mots ,  /e  Dieu  Jn  Chrétiens.  G;la  prouve  que  Icj 
Juifs  avoient  pilTé  de  i'Iigypte  dans  le  fond  de  l'Afriqui  ,  &  qi/ihi  étolent  devenus  tort  in- 
îblcns  à  la  t'aveur  de  la  proteftion  de  l'Jimpertur. 

(h  Ce  jiune  l'Infant  étoit  couipa^noii  dt'  Oirac/tlln,  â^é  de  fupt  ans  &  jouoit  avec 
lui;  ayant  été  fouetté  par  ordre  de  rL.nptrcur,  Caracilli  en  pleura,  &  fut  fi  affligé  qu'il 
ne  voulut  pas  voir  fon  pire  pendant  plulii-urs  jours  (i). 

{\)  r/7///if//fignHic  tJoâiini!,&.  on  dont:,  ce  turc  |)ar  excellence  à  cet  Ouvraue ,  pnrceque 
c'cft  un  Syllûine  complet  de  la  Di.diine  &  de  la  Momie  des  Juifs.  Jls  ont  dcu.'i  Ta.'mu.s; 
celui  de  Jirujal.in,  qui  cil  le  plus  court  â;  k-  plui  obfcur,  comme  aufll  d'un  IJecleleplus 

an- 
(1)  SffrtiAn,  il)  CmiciUai 
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SfsDiJct'      Les  Hiftoriens  Juifs  donnent  Ix  Jochanan  quatrcvingt  quinze  ans  de  vie. 

pie'.  Il  lailTa  deux  difcipies  fameux,  R.  Afe,  donc  il  cfb  parlé    dans  les  Rcmar- 

*79-      que,  Auteur  du  Talmuà  de  Babylone,    &  R.  Ame  ,  qui  fe  vantoit  d'avoir 

écrit  quatre-cens  Livres.  11  ne  les  avoit  pas  compofés ,  ni  même  copiés  j  car 

il 

ancien;  &  celui  de  Bahylone,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  Ce  Tort  proprement  des 
Commentaires  fur  la  Mifchna  de  Judt  le  Saint,  voici  ce  qui  donna  iieu  à  fa  conipo'îtion. 
'jHda  le  Saint  avoit  à  peine  achevé  fon  Ouvrage  ,  qu'il  eut  le  ciiagrin  de  voirie  Rabbin 
Cli'ia  publier  fous  fes  yeux  des  Traditions  toutes  différentes,  fous  le  titre  Childaïque  de 
liaiaz!kthiith  ou  txtravfi^aïucs,  &  on  les  joignit  à  la  Mifchna  pour  faire  un  même  Corps 
de  Droit.  11  y  avoit  efFeàivement  deux  défauts  coiifiJérables  dans  le  Recueil  de  JuJa; 
l'un,  qu'il  étoit  très-confus,  parceque  l'.'Vuteur  y  avoit  rapporté  le  fintimcnt  dedifférens 
Docteurs,  fans  décider  lequel  uiéritoit  d'être  préféré,  ce  qui  confirme  la  conjeflure  que 
J'uja  n'avoit  fait  que  compiler  des  Ecrits  déjà  publiés.  11  y  avoit  un  fécond  défaut,  qui 
rendoit  ce'  Corps  de  Droit-Canon  prefque  inutile;  il  étoit  trop  court, &  ne  décidoit  qu'u- 
ne petite  partie  des  cas  douttux ,  &  des  quellions  qui  commençoient  à  s'agiter  chez  les 
Juifs.  Ce  fut  pour  remédier  à  ces  défauts,  qwc  Jochanmi  &  les  Rabbins  Hah  ^  S<imucl 
lirent  un  Commentaire  fur  l'Ouvrage  de  leur  Maître,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  Talmud 
de  Jérupilcm;  foit  qu'il  ait  été  compofé  en  Judée  pour  les  Juifs  qui  étoient  refiés  en  ce 
Tays-là,  foit  qu'il  fût  écrit  dans  la  Langue  qu'on  y  parloit,  on  le  nomma  Cemare  ou 
la  ferfeàion. 

Ni  les  Juifs  ni  les  C'nretiens  s'accordent  fur  le  tems  où  il  a  été  compofé  ;  les  uns  difent 
150,  d'.uitres  environ  2Co,  A  Zi«x/ar/ 230  ans  après  la  ruine  de  Jérufalem  (i),  c'eft- 
à-dire  veis  l'an  3C0  de  Jéfus-Chrift.  Cet  Ouvra;;e  ne  peut  être  placé  avant  le  règne  de 
Dioctétien  ou  après  lai,  puifqu'il  y  eft  parlé  de  ce  Frince.  Le  i'.  Morin  foutient  qu'il  y  a 
des  termes  barbares,  dont  on  eft  redevable  aux  Vandales  ou  aux  Gotlis ,  d'où  il  conclue 
qu'ii  ne  peut  avoir  paru  que  dans  le  cinquième  fiecle  (2).  On  trouva  encore  un  défaut 
dans  ce  Talmud  de  jérufalem,  c'eft  qu'il  étoit  trop  fuccinct,&  qu'on  n'y  rapportoit  que  le 
fcntiment  d'un  petit  nombre  de  DotlLurs,  d'ailleurs  il  étoit  obfcur  par  le  nombre  de  ter- 
mes barbares  empruntés  des  autres  Nations;  ce  fut  ce  qui  donna  nailTance  au  Talmud  de 
Bub^kne  dont  nous  allons  parler. 

Ce  dernier  fut  l'Ouvrage  de  R-  ^Ife,  favant  difciple  de  R.  Jachanan  :  ayant  quitté 
l'Académie  de  Tibérias ,  il  alla  préfider  à  celle  dcSora  proche  de  Babylone;  il  y  régen- 
ta foixante  ans ,  &  y  produlfit  fa  Gemarc  ou  fon  Commi-n:aire  fur  la  Mifchna  de  Judo; 
c'eft- ce  qu'on  appelle  le  Talmud  de  Babylone  ,  foit  du  lieu  où  le  Livre  2  été  compofé,  foit 
parcequ'il  a  été  fait  pour  l'ufage  des  Juifs  qui  habitoicnt  au-del.i  de  l'Euphrate.  Jje 
ne  vécut  pas  affcz  pour  l'achever  ,  mais  fes  enfans  &  fes  difciples  y  mirent  la  dernière 
main;  deforte  que  c'eft  un  grand  &  va  fte  Corps,  qui  renferme  les  Traditions,  le  Droit- 
Canon  des  Juifs,  &  toutes  les  queftions  qui  regardent  la  Loi.  La  Mtjchna  eft  le  Texte, 
&  la  Gew.ure  le  Connnentaire, 

l^es  Juifs  préfèrent  généralement  le  Talmud  de  Babylone  à  celui  de  Jérufalem,  parce- 
qu'il eft  plus  clair  &  plus  complet;  &  bien -qu'il  foit  rempli  de  fdiles  &  d."  contes  ridi- 
cules, ils  taxent  d'Héréfie  ceux  qui  en  révoquent  l'autorité  en  doute.  Ils  préfèrent  mê- 
me le  Talmud  à  l'Ecriture  Sainte^  qu'ils  comparent  à  l'eau,  la  Mifchna  à  du  vin,  6t  la 
Gemare  à  de  l'hypocras.  Ils  prérendent  que  toutes  trois  font  é^alem.ent  infpirées,  mais 
que  la  dernière  l'emporte  fur  l'autre  en  lumière  ,  &  que  fans  fon  fecours  la  Loi  ne  feroit 
qu'une  Lettre  morte.  Nous  nous  dif'pcnferons  d'entrer  dans  le  détail  de  ce  volumincu.K 
Ouvrage,  nous  obfcrverons  feulement  que  Maijcmunides  en  a  fait  un  excellent  Abrégé,  oîi 
en  écartant  les  fables  &  les  contes  puériles,  il  ne  donne  que  les  Décifions  des  cas  dont 
il  y  eft  pailé;  il  a  donné  à  cet  Ouvrage  le  titre  de  '')(id  Hiahazakoh:  c'efl  un  Digtile  de 
Loi  des  plus  complets  qui  fe  foient  jamais  faits,  non  pas  par  rapport  au  fonds,  mais  pour 
la  clarté  du  ftile,  la  métliode  &  la  belle  ordonnance  de  fes  matières. 

Les  opinions  varient  fur  le  tems  où  le  Talmud  de  Babylone  fut  achevé,  les  Juifs  lui  ont 

don- 
Ci)  Receal.  Oi>.  Talmud.  p.  200.         (i)  Excicii.  Cibl.  L.  II.  Exeicit,  VI. 
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îl  (uffit  d'c'crire  un  verfet  du  Deutéronome ,  qui  Tenferniz  fept  mots  pour  fe  van- 
ter à  jufte  titre  d'avoir  écrit  ce  Livre ,  &  c'eft  de  cette  manière  qu'Jme  é- 

toit 

donné  une  beaucoup  trop  grande  antiquité,  comme  ils  font  à  tous  leurs  Livres,  &  les 
Chrétiens  le  connoliroient  (i  peu  ivant  le  tems  de  Sr.  Jérôixe,  qu'on  ne  peut  compter  fur 
le  témoignage  ni  des  uns  ni  des  autres.  Le  P.  Morin  eft  de  tous  les  Ecrivains  celui  qui 
lui  donne  le  moins  d'antiquité,  &  il  prouve  p^r  des  riifons  afTez  plaufibles  qu'il  ne  put 
être  compofc  que  vers  l'sii  700  (i).  Mais  comme  ce  fcroit  fortir  de  notre  département, 
&  allonger  txceffîvemcnt  cette  iVote  que  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  là-defTus  ,  nous 
renvoyons  les  Lefteurs  qui  pourroient  être  curieux  fur  cet  article  aux  Auteurs  cités-ci- 
deOcus  (2> 

Les  fcntimens  ne  font  pas  moins  difFérens  fur  l'Ouvrage  même.  Nous  avons  vu  le  cas 
qu'en  font  les  Juif>  ;  &  quelques  Chrétiens  ne  leur  eu  cèdent  gueres,  ils  regardent  le  Tal- 
mud  comme  une  Mine  abondante ,  d'où  l'on  peut  tirer  des  tréfors  infinis.  Ils  s'imaginent 
qu'il  n'y  a  que  le  travail  qui  dégoûte  Icj  hommes  de  chercher  ces  tréfors,  ilsaccufcnt  de 
pareflt,  d'orgueil  &  de  fuffifance  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'en  donner  la  peine.  Ils  vont 
même  jufqu'à  foutenir  qu'il  n'y  a  rien  de  grand  &.  de  fublime  dans  les  difcours  de  Jc\'us- 
Chrifl  &  de  fes  Apôtres  qu'ils  n'syent  tiré  de  cette  fource  divine;  les  plus  btllcs Paraboles 
de  l'Evangile,  &  rOraifon  Dominicale  même  font  prifes  du  Talraud.  Si  vous  demandez 
comment  ils  ont  pu  lespuiferdans  un  Ouvrage  qui  a  paru  fi  long  tems  après  eux  •'On  vous 
dira  qu'elles  s'étoient  confervccs  par  Tradition,  &  avoient  pafl"é  de  main  en  luain,  qu'on 
le»  enftignoit  dans  les  Ecoles  longtems  avant  qu'on  les  eût  miles  par  écrit. 

D'autre  pnrt  il  fe  trouve  des  gens,  qui  fejettant  dans  une  extrémité  oppofée, regardent 
le  Talmud  comme  un  Livre  abominab'e  Ci  dangereux,  &  le  condamnent  au  feu.  cSuxqui 
en  jugent  le  plus  équitablement,  fans  en  relever  l'autorité,  croyent  qu'on  en  peut  tirer 
parti  pour  l'explication  di.s  Saints  Livres,  &  pour  l'inti.lli.;ence  des  anciennes  Coutumes 
&  des  Cérémonies  rellgieufes  des  Juifs:  c'eft  audl  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire  en  di- 
vers endroits  de  cette  Hilloirc,  autant  que  nous  avons  jugé  que  cc-Ia  pouvoit  être  utile, 
&nous  nous  flattons  que  ce  n'a  pas  été  fans  fuccès ,  &  au  contentement  de  ceux  de  nos  Lec- 
teurs qui  ne*lbiît  pas  prévenus  en  faveur  du  fentimcnt  outré  de  <iuelque5-uns.  Comme 
nous  avons  néanmoins  infinué  que  le  Talmud  efl  remp'i  de  chofes  abfurJes  &  ridicules, 
nous  terminerons  cette  Note  en  en  rapportant  un  petit  nombre  d'exemples,  par  lefqucis 
on  pourra  juger  du  refte. 

11  ne  fc  peut  rien  de  plus  abfurde  &  même  de  plus  impie  ,  que  ce  qu'on  y  conte ,  que 
Ditu  pour  pader  le  tems  avant  la  création  de  l'Univers ,  s'occupoit  à  bâtir  divers  Mondes 
qu'il  détruifoit  au(Ilt6t,  jufqu'A  ce  que  par  différons  elTais  il  tût  appris  A  en  faire  un  aufli 
parfait  que  le  nôtre:  Qui!  créa  le  cinquième  jour  les  Mondres  //cti'w-  &.  LdYùjihai:,  dont 
le  premier  fut  envoyé  pour  courir  la  'Itrre,  &  qu'il  lui  ♦jut  l'herbe  de  mille  montagnes 
par  jour;  le  fécond  eft  confiné  dans  la  Mer  jufiu'au  jour  du  Jugement,  &  alors  il  doit 
être  tué  pour  en  faire  un  banqutt  à  te>us  les  Llus  ;  qu'il  u  créé  le  hthimoih  mâle  &  fe- 
nielle,  &  «ju'il  a  tué  &  fallé  la  femelle  pour  fervir  au  même  felUn  :  Qu'il  fit  ^dan  herma- 
phrodite, &  qu'ayant  voulu  alTouvir  fa  pjiïion  avec  tous  les  Animaux  de  la  Terre,  i!  ne 
trouva  qu'£»v  qui  put  le  contenter.  Ces  contes  &  plufieurs  autres  de  même  nature  dont 
un  Juif  face  a  honte ,  U'W  reçus  avidement  par  le  Vulgaire;  tandis  que  quelques  ■  uns  dw 
plus  avifés  foiiliennei.t  que  Cts  Uilloires  l'ont  allégoriques  &  cachent  dts  mylleres  fi  fu- 
bliincs,  qu'il  n'y  a  que  leurs  plus  grands  faims  qui  puilfent  les  pénétrer. 

Tic  peut  il  rien  de  pius  puérd  &  de  pïus  profane  en  même  teins  ,  que  ce  qu'ils  rappor- 
tent de  la  ruielTe  d'un  R.ibliin  qui  trompa  Dieu  &  le  Diable'/  Il  pria  le  Démon  de  le  por- 
ter jufqu'l  la  porte  dts  Cieux,  afin  qu'après  avoir  vu  ilelà  le  bunheur  dtsS-iints  il  mou- 
rût  plus  ttanijuilliinent.  Le  Diable  fit  ce  que  le  Rabbin  Vmandoit,  liqui-l  voyant  la  por- 
te du  Ciel  ouverte,  fc  jcita  dedans  avec  violence,  in  jutant  fon  grand  Dieu   qu'il  n'en 

for- 

(l)  Frftci».  Bib',!.  c.  C    i     .V.rrjrimdt  R^tbSIn.  </<,i»vP.I.    L.  V. 

1. 1.  C  9.  /■-«./....  T.  I.   p.  .»4<    T.  m.   p   15».  (1;  / ,(  '  .f,  lu  Mimli.XX.TW.n'' AriiIfO.R:ib- 

Tr>-/'x^  <lc  C'iH  i.fni  p   17  J<    1  j.  /'«r»t<»»  Coït.  1  iii.  .\,r-  ,(,,,„  Tiïf.  Ml  Coii.  Jim».  f/L<  in  MJiih. 
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toit  païvena  au  nombre  de  qiiatre-cens  (a).  L'un  &  l'autre  de  ces  difciples 
avoit  reçu  rimpofition  des  mains  pendant  la  vie  de  leur  Maître,  &  furent 
Chefs  de  l'Académie  de  l'ibérias  ,  plus  heureux  que  Sceman  Bar-jibhny 
un  de  leurs  condifciples ,  qui  pleura  fort  de  ce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  confé- 
ré la  même  Dignité. 
7.<?s  Juifs       Jufques  ici  les  Juifs  avoient  été  heureux  &  tranquilles ,  mais  il  s'en  fallut 
«fa«4r      P*^"  o;^i\h  n'eflliyafrent  une  cruelle  perfécution  fous  l'Empire  à' Hclingabale. 
fousHéVio-  Ce  Prince  bizarre  s'étoit  fait  circoncire ,  &  ne  mangeoit  jamais  de  chair  de 
gabale.      Pourceau  par  dévotion  pour  fcrvir  plus  purement  fes  Dieux.   Il  pouvoit  a- 
voir  emprunté  cela  des  Juifs,  dans  le  voillnage  defquelsil  ctoit  né,  &avec 
lefquels  fa  famille ,  particulièrement  ilia/^/H^V  fa  tante,  avoit  beaucoup  de 

com-r 
(a)  Bartokcci  T.  III.  p.  673- 

fortiroit  jamais ,    &  Dieu  qui  ne  vouloit  pas  laiflir  commuttre  un  parjure ,  fut  obligé 
Ae  l'y  lalfTer, 

Plufieurs  des  Décidons  dçs  Rabbins  ne  font  pas  moins  ridicules  qu'abfurdes  ;  par  exem- 
ple, ils  introduifent  deux  Femmes  qui  vont  difpater  dans  les  Synagogues  furTufage  qu'un 
Mari  peut  faire  d'elles,  &  les  Rabbins  décident  n.-ttement  qu'un  Mari  peut  faire  fins  cri- 
me tout  ce  qu'il  veut,  parcequ'un  homme  qui  achctte  un  poilTon,peut  manger  le  devant 
ou  le  derrière  félon  fon  bon-plaifir.  On  y  trouve  des  contradiftioiis  fenfibles ,  &  au-liea 
de  fe  donner  la  peine  de  les  lever ,  ils  font  intervenir  une  voix  miraculeufe  du  Ciel ,  qui  crie 
que  l'une  &  l'autre,  quoique  direftement  oppofées,  vient  du  Ciel.  Nous  ne  parlerons 
point  de  quelques  traits  qui  portent  principalement  contre  les  Chrétiens  ;  ils  veulent  non 
feulement  qu'on  falTe  le  matin  &  le  foir  de  terribles  imprécations  contre  eux,  mais  ils  les 
portent  aux  plus  grandes  cruautés.  11  y  a  lieu  d'efpérer  que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
vivre  fous  un  Gouvernement  auffi  doux  que  le  nôtre,  ne  fe  croyent  point  obligés  de  fui- 
vre  des  préceptes  fi  contraires  à  la  Charité ,  &  même  à  la  Loi  de  MoyCc  On  peut  juger 
cependant  combien  l'autorité  du  TaUnud  doit  l'emporter  fur  elle  par  l'Hiftoirfffuivante  qui 
en  eu  tirée,  &  par  laquelle  nous  finirons  cette  Note. 

Un  certain  Roi  infidèle,  nommé  Pirgandicus,  pria  onze  Dofleurs  fameux  cà  fouper.  II 
les  reçut  magniliquement  ,&  leuj  pro,iofa  démanger  de  la  chair  de  Pourceau  .d'avoir com- 
merce avec  des  Femmes  Payennes,  ou  de  boire  du  vin  confacré  aux  idoles.  Après  mû- 
re délibération  ,  on  réfolut  de  prendre  le  dernier  parti,  parceque  les  deux  premiers  ar- 
ticles avoient  été  défendus  par  la  Loi,  &  (]ue  c'étoient  uniquement  les  Rabbins  qui 
défendoient  de  boire  le  vin  confacré  aux  Faux  Dieux.  Le  Roi  fe  conforma  au  choix 
des  Dofteurs ,  on  leur  donna  9.x  vin  impur  dont  ils  burent  largement.  On  fit  enfuite 
tourner  la  table  qui  étoit  fur  un  pivot.  Les  Docteurs  échauffés  par  le  yin  ne  prirent 
point  garde  à  ce  qu'ils  inaugeoieni,  c'étoit  de  la  chair  de  Pourceau.  En  forçant  de  ta- 
ble on  les  mit  au  lit,  où  ils  trouvèrent  des  Femmes.  La  concupifcence  échaurFée  par 
le  vin,  joua  fon  jeu.  Le  remords  ne  fe  fit  fentir  que  le  lendemain,  qu'on  apprit  aux 
^ofleurs  qu'ils  avoient  violé  la  Loi  aux  trois  égards  par  degrés.  Ils  en  furent  punis, 
car  ils  moururent  tous  la  même  année  de  mort  fubite,  &  ce  malheur  leur  arriva  parce- 
qu'iis  avoient  méprifé  les  préceptes  des  Sages,  &  qu'ils  avoient  cru  pouvoir  le  faire  plus 
impunément,  que  ceux  de  la  Loi  écrite  (t).  C'eft  pourquoi  R.  Rlcazar  év\ni  au  lit 
de  mort,  répondit  à  fes  écoliers  qui  lui  demandoient  le  chemin  de  la  vie:  Détourne? 
▼os  enfans  de  l'étude  de  la  Loi  écrite,  di.  mettez-  les  aux  pieds  des  Sages  La  raifou 
qu'ils  en  donnent  e(l  des  plus  fingulieres;  car,  difent-ils,  les  Prophètes  étoient  obligés 
de  prouver  leur  doélrine  par  des  miracles ,  mais  pour  les  Sages  ils  n'ont  pas  befoin  d'un 
pareil  fecours,  puifijue  DIlu  a  dit  fimpicment,  Tti  garderas  leurs  préceptes  i^  tu  feras  tout 
ce  qu'ils  te  clii ont ,  Deuc. XVII.  10.  C'eft  un  autre  principe  du  ialmud  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  paix  pour  les  confclcnccs  qui  quittent  l'étude  de  ce  Livre  pour  s'attacher  à  celle 
de  la  Loi.  Voilà  qui  fullît  pour  donner  une  idée  des  deux  Talmuds  &  de  leur  auto- 
rité paimi  les  Juifs. 

(1;  Trait,  Siiiiheiiui  C.  X.  11.  >  T.  IV.  p.  ij. 
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commerce.  Cependant  cela  ne  les  auroit  pas  garantis  de  fa  fureur ,  fi  fes  fol- 
dats  ne  l'avoient  aflaiîlné,  avant  qu'il  pût  exécuter  le  projet  que  Lamprï- 
diiis  dit  qu'il  avoit  formé ,  de  faire  adorer  par  tout  l'Empire  fon  Dieu  Héîio* 
gabale  uniquement,  &  certainement  les  Juifs  auroient  tout  fouffert  plutôt  que 
de  le  faire.  Mais  ce  péril  fut  bientôt  paiTé ,  &  ils  goûtèrent  de  -  nouveau 
les  douceurs  de  la  paix  fous  l'Empire  de  fon  fuccefleur. 

La  douceur  (ÏJIexuidre  Sévère ,  jointe  aux  préjugés  qu'il  avoit  reçus  dès  fa  Tris-fr.'-t' 
jeunefTe  en  faveur  des  Juifs  &  de  leur  Religion  (*), firent  qu'il  les  favorifa  riféifout 
ouvertement ,  &  les  Plaifans  de  ce  tems-Ià  l'appelloient  Jrchifynagogue  de  Sy-  '^'^^p"!-. 
rie.  11  n'étoit  pas  moins  admirateur  des  Chrétiens; il  voulut  qu'on  proclamât  jg_     ' 
les  noms  des  Officiers  qu'il  envoyoit  dans  les  Provinces ,  &  donna  au  Peuple 
la  liberté  de  les  accufer,  parceque  comme  les  Juifs  &  les  Chrétiens  procla- 
moient  leurs  Prêtres  &  leurs  Evéques  afin  qu'on  put  les  connoître,  il  étoit 
jufte  de  faire  la  même  chofe  pour  les  Gouverneurs ,  auxquels  on  confie  la 
vie  &  la  f:)rtune  des  Peuples.  11  répétoit  aulTi  fouvent  cette     Maxime  des 
Juifs  &  des  Chrétiens,  Ne  faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
vous  fajfe.  Il  efl  vrai  qu'il  femble  avoir  ignoré  cette  autre  Ivlaxime  plus  ex- 
cellente encore,  qui  ell  particulière  à  Jéfus-Chrijl  &  à  fes  Difciples,  Toutes 
que  vous  voulez  que  les  Hommes  vous  fajfeitt ,  faites  leur  aujjt  de  même ,   fans 
quoi  il  lui  auroit  fans-doute  donné  la  préférence. 

Les  Empereurs  fur\-ans  laifTerent  aux  Juifs  la  tranquillité  dont  ils  jouiflbient.  Tranquil- 
Thilippe,  ne  en  Arabie,  où  les  Juifs  avoient  un  Ci  grand  commerce,  les  fa-  ^fff'"'  ^^ 
vorifu,  de-méme  que  les  Chrétiens.  St.  Cyprien  écrivit  de  fon  tems  ^^  Livre  Z"^.^"'^* 
des  Témoignages  .^  dans  lequel  il  avoit  recueilli  un  grand  nombre  de  Prophé- 
ties accomplies  en.  Jéfus-Chrifl.  Parmi  les  Juifs  fleurit  vers  la  fin  diitroifie- 
me  fiecle  le  célèbre  R.  Scefcialii'û  étoit  aveugle, ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  devînt  fortfavant;  il  eut  même  une  difpute  avec  les  Chrétiens,  dans  h- 
quelle  il  combattit  la  corttume  de  fe  tourner  vers  l'Orient  pour  prier.  On  lui 
attribue  deux  Ouvrages;  l'un  fur  la  Cabbale,  qui  eftune  Explication  des  Se- 
phiroth  ou  Splendeurs,  dont  le  Manufcrit  étoit  dans  la  Bibliothèque  de  Hei- 
delbcrg;  l'autre  étoit  un  Targum  ou  une  Paraphrafo  Chaldaïque  fur  l'Ecritu- 
re (a).  Dccius  perfécuta  l'Eglife  Chrétienne  en  haine  de  la  proteflion  que 
Thilippe  lui  avoit  accordée,  &  quelques-uns  ont  cru  que  les  Juifs  en  fouffri- 
rent  auffi  ;  mais  comme  la  difi'crencc  de  ces  deux  Religions  étoit  fuffifammenc 
connue  alors,  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  ne  partagèrent  pas  les  maux  des 
Chrétiens.     Il  ne  faut  pas  les  accufer  d'avoir  eu  part  à  la  perfécution  de 
VaUrien,  &  encore  moins  les  en  regarder  comme  les  auteurs,  parceque  £)ff- 
r.)s  £  Alexandrie  dit  que  ce  Prince  y  futpoullc  par  un  Jrchifynagogne  SE- 

•"  gyptt. 

(a)  Saghi  Naliof.  liarfoltcc.  Bibl.  Rabbin.  T.  V. 

(♦)  Sn  Mcrc  Mmrmic  lui  avoit  donné  une  fi  forte  teinture  du  Judaïfmc.quc  bien-f^u'il 
n'ait  jamai"*  nbandonné  les  Dieux  du  ragnnifme,il  leur  alFucia  /Ibialunn  le  Pcre  des  Cro- 
yans  ù.  le  ghuid  P.itiiarchc  des  Juifs;  il  voulut  aufli  y  meure  Jéjus-Chrift.  C'étoit  un  bi- 
xarre  milangc  de  Riligions  ;  il  fcmble  qu'il  ne  fit  que  rtftifitr  le  delTtin  <\ullctivg,iliale 
avoit  conçu,  avtc  cette  différence,  qu'il  le  fit  avec  douceur  et  ne  tournienti  perfonne. 
Quant  au  titre  i\\-irclnY\n.,/;tgiit  t/c  S^nt ,  ou  le  lui  doiu.u  parci.i;u'il  titoit  de  cttierrpviil- 
ic,  vi  ^u'U  favofifa  les  Juili. 
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gypte.     Miis  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  a  donna  ce  titre  au  Ch^f  des 
Migiciens,  en  h  une  des  Juifs;  car  il  efl:  certain  •  que  ce  fut  un  Migicien 
d'Egypte  qui  poutTa  FaUrien ,  &  il  ne  paroît  point  que  les  Juifs  ayenteuau- 
cune  part  à  la  pcrfccution. 
fliffoire        Après  avoir  fait.  l'Hiftoire  des  Juifs  d'Occident  durant  les  trois  premiers 
des  Juifs    fiecles  le  l'Eglife  ,  voyons  ce  qui  fe  paffa  parmi  ceux  qui  habitoient  au-'^clà  de 
dUrient.  J'Euphrate  ;  faifons  connoître  ces  Juifs  d'Orient ,  leurs  Chefs  ,  leur  Captivité  , 
-^  leurs  Académies ,  leurs  principaux  Doéleurs ,  &ce  qui  mente  le  plus  d'être  fu 

furl.nirfujet.  C'eft  ici  qu'il  eîl  d'autant  plus  naturel  de  commencer  leur  Hiftoi- 
re ,  que  ce  fut  dans  le  troifieme  fiecle ,  &  non  avant ,  que  ces  Chefs  &  ces  Doc  • 
teurs  commencèrent  à  faire  quelque  figure,  &  qu'ils  fondèrent  leurs  plus  cé« 
lebres  Académies.  i\ous  croyons  fur  les  raifons  rapportées  dans  les  Remar- 
ques (^) ,  que  les  Chefs  de  la  Captivité  à  Babylone  ne  commencèrent  qu'à 

(*)  Nous  avons  déjs  vu  plu»;  h-îut ,  que  les  Juifs  font  ardens  â  donner  la  fupériorité  à 
ces  Chefs  de  Babj'Ione  fur  les  Patrinrches  de  Tibérias,  parcequ'ils  étok-nt  de  la  Race  de 
David,  &  ceux  qui  avoient  des  droits  au  Sceptre  des  Juifs.     ICn  conféqutiice  de  cela  leur 
l'ciiti.'  Chronique  ou  Scier  01a  n  Zu:a  en  a  donné  une  Lifte  depuis  le  Roi  Jechmias,  qui 
fut  einm. -né  captif  à  Bibyloue    par   Nehiicaânezar,  &  enfuite  t'ré  de  prifon  par  i.y.'.me- 
fol'H  fou  fils,  la  première  année  de  fon  rejjne  ,  lequel  le  mit  au  delFus  de  tous  les  autres 
Rois  captifs  (i).  Ln  Petite  Chroivr/ue  donne  neuf  fuccelTeurs  à  J^chyi'as,!,  fi 'jlaih ici Çon 
fils  fous  /Jûli/azir.  z.  Zoro'nihjl  [on  fils,  qui  ramena  le  peuple  fous  Cyius.  3.    iVJefulhm 
fon  fils,  fou»;  lequel  la  Prophétie  céda,  &  qui  mourut  fous  le  legne  à' ^l  xanlrc leGranJ. 
4.   Il  maniai,  fous  le  règne  de  i"«/m«,   /V'ifcan  à.   Mapparis  ,   Rois  des  Grecs  ;  c'eft  ainl 
qu'ils  nomment  l'tokmée  fils  de  Lrintî,   ScIjucus  &  C^ni'Jre.  Il  mourut  l'an  140  des  Grecs 
ou  de  l'Ere  des  Sélcucides.  5.  Harachias  fon  fils,  fous  Ptolomée,  qui  fit  traduire  la  Loi  en 
Grec    11  mourut  l'an  170  des  Grecs    6-  H ifalias  {on  fils,  l'an  175.  lorfque  N:canor  hxt 
défait  par  les  Juifs.  7.  Efaie  fon  fils    8.    /lijiiai  fon  fils,  qui  mourut  fous  ilérodiiUnran-}, 
&  9    Samaja  fon  fils,  qui  fait  la  dixième  Génération  de  la  ivl ai  on   de  David  d:'puis  la 
Captivité.     La  Chronique  nous  donne  enfuite  une  fucceflîon  fuivie  de  trente  un  Chefs  de 
plus,  c[m  coxm-amci  hSschauia  ïihài  Sa:itaia,  qui  m  lurut  l'an  166  de  la  ruine  du  Tem- 
ple, ou  23rt  de  l'Ere  Chrétienne,   &  finit  à  /tznria ,  frère  de  Jacoh  l'hincei,  le  quaran. 
te  uniemeiSc  le  dernier  de  ces  Chefs,  qui  faifoit  félon  la  Chronique  la  quatrevingt  neu- 
vième Génération.     Nous  ne  fatiguerons  pas  le  Lecteur  par  la  Li^te  de  ces  Chefs  ,    puif- 
qu'elle  eft  évidemment  faufle  à  divers  égirds ,  &  qu'elle  ne  contient  gueres  que  des  noms, 
&  ici  &  là  quelque  fynchronifme  ,  dont  nous  rendrons  compte  dans  la  fuite;  on  trouve 
aufïï  quelques-uns  de  ces  Chefs  qui  furent  enterrés  dans  la  Judée. 

Mais  quand  même  cette  Lifte  feroit  autentique  par  rapport  à  la  fucceflion  des  Famil- 
les,  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai  que  le  pouvoir  que  les  Juifs  attribuent  à  ces  Chefs  n'étoit 
pas  grand  ;  ils  ne  peuvent  ignorer  que  plufieurs  de  ceux  auxquels  ils  pro, liguent  les  ti- 
tres pompeux  de  Na]]!  ou  Prince,  de  liufch  ou  Cli  f  &  autres  femblables ,  vivoieni  dans  la 
dernière  indigence ,  fur-tout  pendant  qu'ils  gémilfoient  fous  l'efclavage  des  Parthes,  des 
ïloiiiains  &c.  les  titres  qu'ils  ont  pris  re^|jdoient  plutôt  le  mérite,  les  lumières  &  la  ver- 
tu que  le  pouvoir  de  ces  Maîtres 

Ce  qui  prouve  encore  que  les  Princes  de  la  Captivité  lîe  font  pas  plus  anciens  que  nous 
le  fuppofons ,  c'eft  que  Jojephe  qui  écrivoit  encore  fous  Tuimn,  ne  les  a  point  connus  Lorf- 
«jue  }uiti,>  M'inyy  objeftoit  à  Trynhvi  que  ceux  de  fa  Nation  n'avoient  ni  Roi  ni  Chef, 
T  iil'oii  laiffc  triompher  fon  adverfaire  par  fou  filence.  N'auroit-il  pas  relevé  le  titre  de 
Prince  k  la  ruccelllon  de  ces  Princes ,  fi  cette  Dignité  avoit  été  connue  ?  On  peut  ajouter 
que  ees  prétendus  Chefs  ne  font  connus  que  par  leurs  noms,  excepté  Natlt'in,  qui  p-iiTa 
de  Babylone  en  Judée,  fous  le  Patriarchat  de  6iineon,  pe^'e  de  JuiJa  ie  Saint  ;  ii  elt  illuftre 

chez 
(1;  î  Kuiis  XXV.  Z7- 
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Uuna  fils  de  Nathan ,  contemporain  de  J'udj  le  Saint ,  qui  fleuriflbit  vers 
l'an  220  ,  ou  au  plutôt  à  Nathan  Ton  pcrs  vers  h  commencement  du 
troifieme  ficelé ,  &  leur  autorité  ne  pouvoit  être  grande  ,  puifque  les 
Juifs  gémilToient  fous  l'efchvage  des  Parches,  des  Romains,  ou  d'autres 
Tyrans ,  quels  que  foient  les  titres  qu'on  leur  ait  donné  pour  faire  lion- 
ne'ur  à  la  Nation. 

Nou.<»  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  rapporté  en  d'autres  par-  Ciitmcn. 
ties  de  cette  Hi!loire  de  la  guerre  d'Alcxindre  Severe  contre  le  fameux  Ar-  'P'^^^f** 
taxerxcs,  le  Rcflauratcur  delà  Monarchie  des  Perfcs.     Ce  dernier  mourut  ^.^^.^/fj" 
l'an  244, &  laifla  fon  Royaume  à  Ton  fils  Sapor ,  nom  qui  devint  fort  com-  aàvnm  lè 
mun  aux  Rois  de  Perfe.    Ces  deux  premiers  Rois  favoriferent  extrêmement  ce  tcmlà. 
Jes  Juifs,  &  eflimcrent  tellominc  leurs  Rabbins,  que  l'un  d'eux  porta  le  nom 
da  ces  Princes.     Car  L-s  Juifs  difèiit  que  Samuel  furnommé  le  L.unat:q:ic  (*) 
s'appelloit  auffi  Antiorhus  o\i  .'rtaxcixes,  &  après  la  mort  tï/Jrtaxerxes  on 
lui  donna  le  nom  dj  fon  fils  Sap'>i\  parceque  (es  avis  avoient  la  même  auto- 
rité que  les  Edits  Royaux.     i\ous  avons  obfervé  plus  haut   que  Samuel  a- 
voit  pafFé  de  la  Judée  en  Orient ,  &  entre  autres  Dignités  il  eut  celle  de 
Confeiller  de  Hmia  ,   Chef  de  la  Capti\'ité  {a).     On   le  fait  mourir  l'an 
250.     Il  eut  pour  fucceffeur  11.  Ma,  qui  acheva  la  réformation  du  Ca- 
lendrier, qu'il  avoit  commencée.     IS'ous  parlons  des  autres  Docteurs,  qui 

il- 
(a)  Cinz  Tzemsch.  p.  113.  Bartohcc,  T.  JV.  p   388.  Ba^tiûge,  ubi  fup. 

chez  les  Juifs,  non  feulement  parcequ'il  devint  père  de  !a  Maifon  de  Jugement  à  Tibé- 
riîs  (i),  mais  .TUlTî  parce(iu'il  publia  quelques  Ouvrages  Mais  efl-ii  probable  qu'il  eût 
changé  la  Dignité  de  Prince  ou  de  Chef  de  la  Captivité  à  fîabjHone,  s'il  l'avoit  pofTédée, 
pour  !a  fccoiuit-  place  dans  le  Sanhédrin  des  Juifs,  dans  un  tcms  où  la  Judée  écoit  défolée 
par  ia  ruine  du  lemplc  &  par  l'avarice  de  Dum'i'iv?  Si  fa  Dignité  \  fon  Autorité  avoiert 
été  fi  gra'i  le?  à  Babylone,  auroit-il  rccctpté  un  Emploi  auflî  inférieure  'rihéiias?  On  fait 
que  ("im  pire  avoit  été  fort  richt-,  &que  fes  tréfors  l'avoiint  rendu  confidérabie  à  la  Cour 
du  Roi  des  Priihcs ,  &  c'cft  fans-doute  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les  Juifs,  félon  leur 
coutume,  quelque  titre  pompeux.  Naih^w  vint  chercher  de  la  fcience  &  de  l'emploi  à 
ïibéria',  n.-  fe  contentant  pas  des  richetFes  qu'il  polfédoit.  Il  s'en  retourna  à  Babylone 
après  avoir  .lemiuré  longtcms  dans  la  Terre  Sainte  ,  &  il  voulut  fans-doute  ét.'ibiir quel- 
que Dignité  fem',)lab!e  à  celle  de  Patriarche  de  Judée.  Il  vécut  très  lon;tems,  puifqu'on 
le  met  au  rang  des  hcrivams  'lalmuJides,  ou  des  Commentateurs  de  la  M ichit.i:  il  ne 
prut  donc  être  venu  à  ril)érias  gu>-res  qu'r.près  la  guerre  A'^llrnr  k  fous  l'Empire  à' /In- 
10  ri  Mais  êpièsfon  nionr  A  Babylone,  les  guerres  entre  les  Parthes  &.  les  Romains, 
foui  l'Emp  te  de  M  /-/«r  />  &  de  .^ry  'c,  ne  permirent  pas  de  faire  le  changement  qu'il 
mtditoit  On  ne  put  le  faire  qu'après  les  conquêtes  de  Mw-te  ,  (]ui  réduifit  les  Parthes  à 
la  dernière  extrémité  à  1^.  fin  du  fécond  liecle,  &  qusnd  Its  affaires  curent  pris  un  tour  plus 
favorable,  c'ell-i-dirc  fous  /Jitna  fils  de  Ntiihan,  qui  doit  Ctrc  regardé  comme  le  premier 
Chef  lie  la  Captivité  (2) 

(•)  Ainfi  nommé  4  caufe  de  fes  coimoifTinces  Aflronomiqufs  :  on  prétrnvl  avoir  des 
Tables  Albcmomiques  de  fa  façon  ilnns  la  li:b!ioihequr  da  Vatican  (3)  il  éioit  d'ailleurs 
habik  6i  fivint  dans  ia  Loi.  &  fut  Piéfi  lent  de  l'Académie  de  Nah.-îrden  .  oJ»  il  s'ncquit 
un  grand  nom  par  fes  leçons,  &  fuiiout  par  fon  travail  fur  le  Calendrier,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

(1)  i„„tii.  t.  VU',  rh.  t.  {\)  Btwtf,  L.  Vlu.  CK.  t. 

(1)  Vi<l,   Ourfltu.   tt   l-tif^l. 
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illuftrerent  ce  flecle ,   &  qui  rendirent  l'Académie  de  Naliardea  célèbre  i 

dans 'les  Remarques  (*). 

Le  bonheur  des  Juifs  fut  le  prélude  d'une  violente  perfécution  fous  Sa' 
por ,  le  fécond  Roi  de  Perfc  de  cette  Race.  Il  paroît  que  ce  Prince  eut 
commerce  avec  les  Rabbins  &  qu'il  difpucoitavec  eux;  un  jour  il  leur  deman- 
da raifon  de  l'ufage  qu'ils  avoient  d'enterrer  les  morts ,  ik  voulut  qu'ils  le 
prouvaflcnt  par  un  pafTage  exprès  de  la  Loi;  mais  ayant  reçu  une  réponfe 
fort  peu  fatisfaifante ,  de  leur  ami  il  devint  un  furieux  perfécuteur  (f).  Mais 
'  on 

(*i  R.  Jehreda  fils  d'Eliézer  s'éleva  par  Ton  favoir  :  On  trouve  dans  le  Talniud  de 
Babylone  un  grand  nombre  de  fes  Décidons,  où  l'on  apperçoic  fenfiblement  fa  haine 
pour  les  P.iyens  &  les  Etrangers.  Quelques  uns  l'ont  placé  mal-à-propos  à  Pundebita, 
dont  l'Académie  n'étoit  pas  encore  fondée.  Nachman  occupa  la  même  Chaire  avec  au- 
tant de  réputation ,  &  l'on  die  en  général  (jue  les  Profefleurs  de  Nahardea  l'emportoient 
fur  ceux  de  Sora,  qui  étoient  alliés  au  Prince  de  la  Captivité. 

On  peut  mettre  parmi  ces  derniers  au  premier  rang  le  fameux  R.  ^hha  Arkha,  â 
qui  l'on  a  donné  le  titre  de  Kah  ou  Rau,  le  Crand  par  excellence ,  &  qui  n'efl:  connu 
que  par  ce  nom.  Il  avoit  paffé  dans  la  Judée  pour  étudier  fous  'Jula  le  Saint  avec 
Samuel  l'Aftronome.  Mais  après  la  mort  de  leur  Maître  ils  retournèrent  à  Babylone  & 
s'établirent  l'un  à  Sora  &  l'autre  à  Nahardea.  Un  des  Princes  de  lîabylone  nommé  /Itluf 
chan -ùlma.  fi  tendrement /i«/5 ,  qu'il  alloit  écouter  fes  leçons  &  fe  fit  circoncire  vers 
l'an  243.  On  lui  attribue  un  Commentaire  fur  Rwh  &.  quelques  autres  Ouvrages.  Il 
s'imaginoit  que  les  Romains  dévoient  être  maîirts  du  Monde  entier,  neuf  mois  avant 
la  venue  du  Meflîe. 

Hutia.  parent  du  Prince  de  la  Captivité  qui  portoit  le  même  nom,  lui  fuccéda.  Cet 
homme  fier  de  cette  alliance,  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de  Prince  de  l' Académie 
n^lll''  C'NT  :  il  avoit  cent-foixante  volumes  de  la  Loi,  mais  l'un  fut  trouvé  illégitime '^IDS, 
parcequ'il  étoit  auffi  long  que  large.  Cela  fufEt  pour  deviner  le  caractère  des  Princes  de 
l'Académie ,  &  le  goi!lt  de  ce  tems-là. 

Ajoutons  un  autre  Savant,  nommé  dhana,  qui  étoit  Prêtre,  ainfl  que  fon  noa 
l'indique ,  &  de  la  niaifon  du  GranJ-Prêtre  Hili;  ce  dont  quelques-uns  doutent.  11  a- 
voit  aufli  étudié  à  Tibérias  fous  jfochanun,  &  avoit  vu  le  Patriarche  Samuel.  C'étoit 
alors  la  mode,  on  ne  palToit  pas  pour  favant  fi  l'on  n'avoit  vu  cette  Académie.  Tout 
cela  prouve  non  feulement  que  les  Juifs  vivoient  tranquillement  fous  la  domination  des 
Perfes,  mais  qu'ils  y  étoient  en  faveur  à  la  Cour  A' Artrixerxes. 

(t)  Ils  rapportent  qu'un  Dofteur  fut  réduit  au  filence,  mais  qu'un  autre  plus  fubti! 
au-lieu  d'un  précepte  cita  des  exemples  Sapor  cita  à  fon  tour  l'exemple  de  Moyfcqm  ne 
fut  point  enterré  ;  les  Dofteurs  éludèrent  encore  la  difficulté ,  en  difant  que  le  Peuple 
ravuii  pleuré.  Cela  ne  le  fatisfit  point,  &  de  la  controverfe  il  pafla  à  la  perfécution, 
11  cP.  vrai  que  fi  l'on  s'en  rapporte  à  certaines  Annales  de  Perfe ,  qu'on  avoit  envoyées 
au  Roi  d'Éfpagne  (i) ,  il  y  fut  contraint  par  fes  Sujets,  qui  étoient  chagrins  de  l'efti- 
me  qu'il  avoit  pour  les  Juits,  &  fur  le  point  de  fe  mutiner.  11  emprifonna  donc  mal- 
gré lui  trois  des  principaux  Juifs ,  &  voulut  les  forcer  à  coups  de  verge  de  renoncer 
à  leur  Religion.  Irrité  de  leur  confiance,  il  fit  arrêter  tous  les  Princes  de  la  Nation,, 
&  les  tourmenta  fi  cruellement  qu'il  ne  leur  reflioit  que  la  peau  &  les  os.  Mais  Dieu 
les  vengea,  les  Perfes  furent  malheureux  dans  toutes  leurs  guerres,  fur -tout  contre 
les  Arabes,  qui  les  vainquirent  &  les  garotterenc.  Les  Perfes  rcconnoilTanî  que  la  vio- 
lence qu'ils  avoient  exercée  leur  avoit  attiré  ces  châtimens ,  permirent  aux  Juifs  le 
libre  exercice  de  leur  Religion,  &  le  Roi  des  Arabes  qui  regardott  la  perfécution  com- 
me injufte  «Se  inhumaine,  en  attira  un  grand  nombre  dans  fej  Terres,  où  ils  les  proté- 
gea &  les  carefia. 

Les  Annales ,  qui  feules  rapportent  ces  circondances  ,  font  conteftées  par  les  Savans.  Ce- 

peu* 

(i  j  £x  Oitnir,  TiiSt,  Sanh«d.  S.iUma.  Fil.  Viigx  &c. 
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on  peut  juger  par  ce  que  nous  difons  dans  les  Remarques  du  fonds  qu'il  y 
à  faire  fur  ce  fait.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  que  la  fameufe  Jnfcription 
que  CapitoUn  alTure  avoir  été  gravée  fur  le  tombeau  de  Gcrdien  en  caractères 
Perfans  &  Hébreux,  afin  que  tout  le  monde  pût  la  lire  (a)  ,  prouve  qu'il  y 
avoit  en  ce  tems-!a  un  grand  nombre  de  Juifs  dans  les  Terres  des  Perfes , 
puifqu'on  fe  fervit  de  ces  caractères  pour  leur  faire  part  des  éloges  qu'on 
donnoit  à  Gordien.  On  dit  que  Sapor  régna  depuis  l'an  241  julqu'à  l'an 
272  :  nous  avons  vu  ailleurs  qu'il  fut  malheureux  dans  les  guerres  qu'il 
eut  contre  les  Romains ,  &  fur  -  tout  contre  le  grand  Odeiiat  &  la  fameufe 
Zénobie.  Ce  fut  fous  le  glorieux  règne  de  cette  Princefie ,  que  les  Juifs 
firen:  une  grande  figure  dans  toute  l'étendue  de  fun  Empire ,  qui  etoic 
fort  vafte. 

Zémbie  avoit  été  élevée  dans  leur  Religion  &  y  ctoit  fort  attachée.  Son 
mari  &  elle  furent  fi  heureux  &  fe  rendirent  fi  puiffans  en  Orient,  qu'il  n'y 
a  point  de  doute  que  les  Juifs  n'ayent  mis  à  profit  autant  qu'ils  ont  pu  h  fa- 
veur &  la  protection  de  deux  amis  fi  puiffans.     On  rapporte  d'elle  en  par- 
ticulier qu'elle  fit  bacir  de  belles  Synagogues,  &  qu'elle  éleva  des  Juifs  aux 
premières  Dignités.  Son  malheur  fit  évanouir  toute  fa  gloire  &  la  prolpé- 
rité  des  Juifs,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  Vaballat  fon  fils,  à  qui 
yiurélien  donna  quelque  Souveraineté ,  eiit  embralTé  la  Religion  de  fa  mère , 
&  qu'il  favorifa  les  Juifs  comme  elle  avoit  fait,  ce  qui  efl:  très-incertain;  & 
quand  il  les  auroit  protégés,  cette  proteftion  ne  pouvoit  pas  s'étendre  bien 
loin.  Après  la  chute  de  Zénobie, ks  Juifs  fe  retirèrent  dans  les  villes  dePcr- 
fe ,  où  ils  pouvoient  efpérer  de  vivre  plus  tranquillement  que  dans  les  Pays 
que  cette  Héroïne  avoit  conquis,  &  où  leurs  Dodèeurs  continuoicnt  à  faire 
du  bniit.  A-la-vérité  plufieurs  fe  rendoient  célèbres  par  les  allions  les  plus 
puériles ,  telle  efl:  celle  du  fameux  Chiia  ,  qui  ne    pouvant  être  le  maître 
des  mouvemcns  de  la  concupifccncc  fe  jctta  dans  un  four  fumant.     L'A- 
cadcmie  de  Nahardea  étant  tombée  avec  la  ville  qu'on  avoit  prife  &  pillée, 
cdie  de  Sora  fut  plus  fréquentée,  &  plus  célèbre  par  fes  Doftcurs  (*). 

Ce  fut  dans  ce  ficcit  de  profptrité  que  les  Docteurs  Juifs  inventèrent  ou 
mukipiiercnt  les  Titres  failueux,  tels  que  ceux  d' /ibim  Père,  Baal  Seigneur, 
Rom  I  laut,  Raah  Maître,  Mor  Précepteur,  Kofch  Chef  ou  Tête,  &  autres'  fem- 
btables.  Il  y  avoit  en  ce  tcms-là  un  fameux  Difputcur  nommé  JcTcmic ,  qui 
fe  qualifioit  le  Maître  îles  Ouejlions,  &.  pour  mortifier  davantage  les  Doc- 
teurs de  Babylone  il  faifoit  difputcr   fa  femme  contre  eux  (b)  :  ils  fleurif- 

foienc 

(<j)  In  CorJianc,  p.   i<!5,       (A)  Bartylocc.   T.  III. 

pendant,  fi  on  veut  les  fuivrc,  il  faut  tntcmire  par  les  Arabes  les  P.ilmyrdniens,  &  les 
Sarrafins  ,  coiiimnndt's  par  Odftuit ,  qui  réduifit  efttftivtmtut  les  Perfes  à  de  graïuics  ex- 
trémités, dnns  le  lems  qu'il  favorifa  &  protégea  les  Juifs. 

(*)  ^'  y  avoit  \c  favant  R.  /.im  furniminié  Knttin.i ,  l'un  &  l'autre  de  ces  noms  (ignifie 
petit.  Il  avoit  été  étudier  à  Tibérias,  mais  lluna  Chef  de  la  Captivité  l'avoit  rnpptllé  i 
Sora;  il  y  dcoieura  jufqu'i  l'an  ;co,  que  l'envie  de  fe  faire  cnttutr  dans  la  Judée  l'ayant 
Vrii,  il  aima  mieux  y  poitcr  lui  mCme  fon  corps  vivant,  que  de  lui  faire  faire  le  voyage 
aptèi  fa  uoit  ^i,. 

(r)  C<i>(.,  ubi  fup,  Stitmtix  Bca.  Vit^i, 
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foient  vers  l'an  290.  Manès ,  oiiMankhée,  parut  vers  la  fin  du  troificme 
fiecle;  il  ctoit  favanc,  mais  la  Religion  des  Juifs ,  leur  Dieu  même  ne  l'ac' 
commoda  pas  ;  il  ne  put  foufFrir  un  Dieu  qui  f^iifoit  exterminer  tant  de  Na- 
tions, &  il  trouva  plus  de  fon  goût  celui  des  Chrétiens,  qui  recommande 
avec  tant  de  foin  la  bienveillance  univerfelle  &  la  douceur.  Cependant  il 
ne  lailTa  pas  d'avoir  de  grandes  conférences  avec  les  Juifs  de  Perfe  ,  dans 
le  deflein  de  leur  infpirer  à  fa  manière  des  idées  plus  faines  de  la  Divinité. 
Les  Rabbins  modernes  ne  conviennent  pas  de  la  conférence  de  leurs  Ancê- 
tres avec  Manès ,  &  dans  leur  Calendrier  ils  mettent  l'origine  de  fa  Se£le 
vers  la  fin  de  l'Empire  de  Conjîcmîln  ,  quoiqu'il  ait  vécu  vers  la  fin  du  troi- 
fieme  fiecle.  La  perfécution  que  Dkcléticn  fit  aux  Chrétiens  ne  s'étendic 
point  aux  Juifs  ni  en  Orient  ni  en  Occident ,  au  moins  aucun  Auteur  n'en 
parle.  Il  efl:  vrai  que  leurs  Doîlcurs  content  que  ce  Prince  avoit  deffein  de 
leur  faire  éprouver  fon  reffentiment  à  caufe  des  piquantes  railleries  des  dif- 
ciples  de  J'uda  le  Saint  contre  lui,  mais  qu'ils  trouvèrent  moye^i  de  l'appai- 
fer  (*).  Paffons  au  quatrième  fiecle, &  voyons  leur  condition  fous  les  Em- 
pereurs Chrétiens. 
Hi/I'iirt  Nous  avons  eu  occafion  de  parler  de  quelques  Edits  féveres  que  Conjlan' 
des  Juifs  îin  fut  obligé  de  donner  pour  réprimer  l'infolence  des  Juifs  envers  les  Chre- 
Z^raAiH/ //;  tiens ,  leur  défendre  de  faire  des  Profélytes,  &  d'infuïter  ceux  de  leurNa- 
IV-  Siècle.  ^Jqj^  q^ij  embrafix)ient  le  Chrifl;ianifme.  Mais  quelques  Hiftoriens  vont  plus 
loin  ,  &  font  de  ce  Prince  un  grand  perfécuteur  des  Juifs;  un  Père  Grec 
afiiire,  que  s'écant  un  jour  afl'emblés  pour  rebâtir  Jérufalem,  il  leur  fit  cou- 
per les  oreilles, &  enfuite  les  difperfa  dans  toutes  les  Terres  de  fon  Empire 
comme  autant  d'Efclaves  fugitifs  ;  un  autre  ajoute  qu'il  les  obligea  tous  à 
fe  faire  baptifer  &  à  manger  de  la  chair  de  Pourceau  un  jour  de  Pâques  (^), 
Mais  ces  faits  font  rejettes  par  le  gros  des  Mifboriens  modernes ,  &  non  fans 
de  bonnes  raifons,  que  l'on  peut  voir  dans  les  Remarques  (f). 

Cori' 
(a)  Eiitych,  Annal.  T.  I.  p.  466. 

(*)  Ils  fe  moquoient  de  ce  qu'il  avoit  gardé  les  pourceaux  ,  mais  ils  éludèrent  fa 
colère  eu  lui  difant,  que  s'ils  avoient  inéprifé  le  porcher,  ils  rcfpefloient  l'Empereur. 
Cette«fable  efl  peut-être  fondée  fur  la  prédiftion  qu'on  avoit  faite  à  Dioc/aien  qu'il 
feroit  Empereur  lorsqu'il  auroit  tué  un  fanglier,  ûpcr  en  Latin.  Mais  ce  fan;ilier  étoit 
yV/er  Préfet  du  Prétoire,  dont  la  more  lui  ouvrit  le  chemin  à  l'Empire. 

Cf)  Les  Juifs  difent  eux-mêmes  que  ce  fut  llairicn  qui  leur  fit  couper  les  oreilles,  & 
Ahilfarage  (i)  confirme  le  fait  D'ailleurs  Jérufalem  étoit  rebâtie  fous  l'Empire  de  Cm- 
pantin:  fon  Evêque  avoit  aiïiflé  au  Concile  de  Nicée  ,  &  l'Empereur  y  éleva  de  nou- 
veaux Edifices  fi  fuperbes,  qu'£«/IVx'  lui  dit  que  c'étoit  la  nouvelle  Jérufalem  prédite  par 
les  Prophètes  qu'il  avoit  bâtie  (2).  Comment  donc  Ifs  Juifs  pouvoient-ils  s'aiTembler 
tumultueufement  pour  faire  une  chofe  qui  étoit  déjà  faite''?  Enfin  ,  quoiqu'il  y  ait  dans  le 
Code  ThéodoIIéi)  plufieurs  Loix  contre  les  Juifs  qui  portent  le  nom  de  Omjtahtin,  il  n'y 
en  p.  pas  une  feule  qui  les  condamne  à  avoir  les  oreilles  coupées,  à  manger  de  la  chair 
de  Pource:ui  &c.  Quelques-uns  les  accufent  à-la-vérité  d'avoir  lapidé  &  brûlé  ceux  de 
leur  Nation  qui  témoignoient  de  l'inclination  à  enibrafler  le  Chriltianifme  ,  &  d'avoir 
forcé  leurs  Efclaves  Chrétiens  &  Paiens  à  recevoir  la  Circonciùon  ;  c'étoit- là  ce  qui 
avoit   excité   l'indignation    de  Conjianùn  contre  eux. 

(1)  Dj.t).  vu.  p.  77.         (a;  In  Vit.  Coiiflant.  L.  )II,  Ch.  33. 
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Cot^ntiii  ne  voulut  ni  les  perfécuter,  ni  les  forcer  à  fe  faire  baptifer,  il  Loix  ât 
eut  feulement  deOein  de  les  empêcher  d'infulter  au  Chriilianifme.     Dans  Çonflan- 
cette  vue  il  publia  une  Loi  fLX  mois  avant  fa  mort,  pour  donner  la  liberté  ''"  '^''"* 
à  tous  les  Efclaves  que  leurs  Maîtres  Juifs  auroient  fait  circoncire  (*).     11  ^^  ^"^' 
ordonna  aulTi  que  les  Juifs  pourroient  être  faits  Décurions,  parcequ'il  e'toit 
jufte  qu'ils  prilTent  part  aux  Charges  publiques  ;  il  en  exempta  les  Patriar- 
ches, les  Prêtres,  &  ceux  qui  avoient  des  Emplois  confidérables  dans  les  Sy- 
nagogues ,  dans  les  Ecoles  &c.  pour  ne  pas  les  détourner  de  leurs  fondions 
indifpenfables  {à). 

Le  Concile  à'Elvîrc  en  Efpagne,  qu'on  place  communément  fous  fon  re-  Décrets 
gne,  fit  deux  Décrets  plus  féveres  contre  les  Juifs  d'Efpagne.   Ils  avoient '^^'  C(."f'A; 
en  ce  Pays-là  beaucoup  de  commerce  avec  les  Chrétiens ,  ils  mangeoient  en-  '''^'^^^• 
femble ,  mais  le  Concile  défendit  fous  peine  d'excommunication  aux  Chré- 
tiens de  manger  avec  un  Juif.     Bien-que  la  peine  ne  tombât  que  fur  les 
Chrétiens ,  cela  ne  laiflbit  pas  d'expofer  les  Juifs  au  mépris  &  aux  inful- 
tes.   Le  Concile  défendit  par  un  autre  Décret  aux  PoiTelTcurs  des  Terres  de 
laifler  bénir  leurs  fruits  par  les  Juifs,  parceque  leur  bénédiftion  rendoit  cel- 
le des  Chrétiens  inutile.  Cette  coutume  de  bénir  les  fruits  de  la  terre  en  de 
certaines  faifons  de  l'année  étoit  en  ufage  parmi  lesPaiens  &  les  Juifs ,  com- 
me parmi  les  Chrétiens  ;  mais  fe  fcroit-on  imaginé  que  les  derniers  euiTent 
fait  bénir  leurs  fruits  par  les  Juifs,  fi  ce  Décret  ne  nous  l'apprenoit"?  L'im& 
l'autre  de  ces  Décrets  prouve  que  les  Juifs  d'Efpagne  avoient  été  fort  paifi- 
bles,  &  qu'ils  avoient  vécu  en  fort  bonne  intelligence  avec  les  Chrétiens  juf- 
qu'alors ,  quelle  qu'ait  été  leur  conduite  depuis. 

Leur  condition  en  Orient  ne  fut  pas  moins  tranquille,  &  leurs  Académies  R^ii„-nt 
y  étoient  HorilTantes:  ils  y  cflliyercnt  néanmoins  un  revers  en  la  perfonne  f'?-''*''"'" 
d'un  de  leurs  plus  illuftres  Docteurs,  le  fameux  Ravcna  ou  Rabba  Nacli-  '"^^'^^'^^^ 
vmnides ,  Chef  de  l'Académie  de  Sera.     Il  étoit  fi  eftimé ,  qu'on  comptoit 
douze-mille  difciplcs  qui  étudioient  fous  lui  (/;)  (f).     Ravcna,  après  avoir 
cnfeigné  longtemsdans  cette  ville ,  fut  accufé  de  divers  crimes  auprès  du  Roi 

de 
(fl)  Cod.  Theod.  L.  XVI.  T.  VIII.  Ch.  2.       (^  Ganz,  Tzemach  &  al. 

(♦)  Enfi-f>c  qui  devoit  avoir  connu  cette  Loi,  lui  donne  beaucoup  plus  d'étendue;  il 
fouticnt  qu'il  n'ttoit  pîs  pirinis  aux  Juifs  d'avoir  des  Efclaves  Chrctitns,  &  il  en  doiinoit 
poiirraifon,  qu'il  n'ctoit  pas  jullc  que  ceux  qui  ont  été  rachetés  par  le  fang  de  Jéfus- 
Clirift  fulTcnt  fournis  i  fcs  Meurtriers  (i). 

(I;  On  parle  de  deux  hommes  célèbres  de  ce  nom  ;  l'un  diflingué  par  le  titre  de  f/ri- 
cridnwn  ou  \' /h.cini,  qui  lleurinbit  avant  le  Concile  de  Nicée,  &  qui  mourut  dès  l'an  3:1; 
l'autre  .nommé  Hacnrcn  ou  le  "Jeune,  vivoit  l'an  474.  Il  s'agit  ici  de  l'ancien,  qui  avait 
un  favoir  fi  profond  qu'il  applanilfoit  les  plus  efandes  difficultés,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
litre  de  onmfV  lloker  Uarim  ,  le  Tranf[ilanteur  de  Montagnes  Sin  principal  Ouvra- 
cc  cft  le  IScir/iliii  Rahba,  favani  Commentaire  fur  la  (Wncft ,  dans  lequfl  on  trouve  la 
Defcription  de  la  Terre  Sainte  ,  avec  le  Sens  littéral  &  myflique  de  ce  Livre(2).  Nous  l'a- 
Tons  fouveut  tité  fur  l'Hilloirc  des  Juifs.  11  ne  f.:ut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Ou- 
vra-'e  qui  porte  le  ir,£ine  titre,  qui  cil  un  Commentaire  fur  la  Mijilina  de  JuJa  le  Saint 
compofé  par  un  de  fet  diicipits  nommé  K.  llojJtaii^ia. 

(1)  InVii.  Coiifl-ni.  L.  IV.  Ch.  »7.  (»;  Vid.  ntrt,U<ti  ,  1  e.    M.'/'.  >iM  Htb.  fuk 

K.  BiK  .v»/<wj«  e<K.kaih.  6c  Lib,Clbb,r.«l.  *• 
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de  Perfe  ;  il  prît  la.  fuite  &  fe  cacha.     Les  uns  alTurent  qu'il  mourut^ans  fa 
retraite,  &  d'autres  difcnt  que  le  Roi  le  bannit,  &  qu'il  mourut  dans  Ton 
exil  (*).     On  ne  dit  point  quel  étoit  fon  crime  ;  i!  n'eut  cependant  aucunes 
fuites  fâcheufes  pour  la  Nation ,  ni  même  pour  fa  famille,  puifque  fon  ne- 
veu, qui  portoit  fon  nom  &  qu'il  avoit  adopté  (f)  lui  fuccéda.     Ce  dernier 
avoit  fi  bien  profité  de  fes   leçons,  qu'il  devint  Cnef  de  l'Académie  de  Pun- 
debita  dès  l'an  325,  &  la  gouverna  jufqu'en  l'an  339.     Il  fe  maria  fur  la 
fin  de  fa  vie,  &  eut  un  fils  connu  fous  le  nom  de  Rau-hibi.     11  y  avoit  en- 
core dans  l'Académie  de  Sora  un  ProfîlTeur  nommé  Jofcph,  Saghi  Nahor 
Crnnâc  Lumière ,  bien-qu'il  fût  aveugle ,  mais  il  étoit  rempli  de  connoifTan- 
ces.  On  lui  donna  même  le  furnom  deiS'm/iï,  parcequ'il  poffédoit  en  perfec- 
tion toutes  les  Traditions  qui  avoient  été  donnée?  à  Moyfe  fur  cette  fainte 
montagne.  On  croit  qu'il  ell  l'Auteur  des  I^araphrafes  Chaldaïques  fur  quel- 
ques-uns  des  Hflgiographes  ,  comme  les  PJeanmes,  les  Proverbes,  VEcclé' 
fiûjîe,  Riith  &  EJlher.     Cette  Paraphrafe  cfl  fort  eftimée,  fi  l'on  en  juge 
par  le  nombre  des  Editions  qu'on  en  a  fait ,  quoiqu'elle  foit   remplie  de  fa- 
bles &  d'explications  fubtiles. 
Perfécu-        Enfin  ce  fut  fous  le  règne  de  Confiant'm  (j") ,  que  les  Juifs ,  puiflans  à  la 
tioii  qu'ils  Cour  de  Perfe ,  fe  vengèrent  de  ce  qu'ils  foufi^roient  dans  l'Empire  Romain, 
**"p"'r     en  excitant  une  cruelle  perfécution  contre  les  Chrétiens  d'Orient.   L'Evan- 
c'Ltir  ks  gile  avoit  pafle  depuis  quelque  tems  en  Arménie,  &  de-là  en  Perfe  &  en 
Chrétiens. d'autres  Heux  de  l'Orient;  on  y  avoit  bâti  nombre  d'Eglifes  &  fondé  des 
Eve'chés  fans  la  moindre  difficu.té.     Mais  lorfque  les  Juifs  virent, qu'un  des 
principaux  Eunuques  deSapor,  nommé  Vjiazade,   fe  faifoit  Chrétien,  ils 
ne  gardèrent  plus  de  mefures  &  fe  liguèrent  avec  les  Mages.   Siineon ,  illuf- 

tre 

(*)  Quelques-uns  rapportent  que  Sapor  l'avoic  déjà  condamné  à  h  mort,  mais  que  l'Im- 
pératrice fa  mère  lui  envoya  le  même  niefTage  que  la  femme  de  l'iù/te  à  ce  Juiie;  qu'il 
titiit  point  affaire  avec  ce  Julie,  parccqu'etle  avoit  beaucoup  fouffert  en  fonge  pour  lui  (  l). 
Nous  ne  déciderons  point'fi  les  ïalmudiftes  ont  copié  l'Evangile,  ou  s'ils  ont  inventé  ce 
trait  (2).  Mais  le  fonge  de  l'Impératrice  Douairière  tut  plus  d'effet  que  celui  de  la  fem- 
me de  Pilate,  puifque  .'^'npor  fe  contenta  de  bannir  le  Rabbin 

(f)  11  lui  donna  le  nom  de  "3N  ^ILiji,  premièrement  pour  marquer  qu'il  avoit  été 
orphelin,  &  qu'il  l'avoit  recueilli  par  charité.  En  fécond  lieu,  pour  qu'on  ne  confon- 
dît pas  le  neveu  avec  l'oncle  &  le  difciple  avec  le  Maître. 

(I)  11  ne  fera  peut-être  pas  étranger  à  l'Hiftoire  des  Juifs  de  dire  un  mot  de  Vinventioa 
lie  la  Croix,  qu'un  des  plus  anciens  Auteurs  qui  en  ont  écrit  attribue  à  un  Juif  nommé  . 
Judas,  qui  peu  après  embraffa  le  Chriftianifme  &  prit  le  nom  de  Cyriaque  (3).  Le  gros 
des  Ecrivains  de  J'Eglife  Romaine  font  honneur  de  cette  découverte  à  l'Impératrice  Héi'e- 
tie,  mère  de  CoiiUnniin,  fur  l'autorité  de  Sulpice  Sevcre,  qui  fait  faire  plufîeurs  miracles 
dans  cette  circonftance  (4)  On  cite  encore  une  Lettre  de  Cp-iHe  Evêque  de  Jérufalem, 
qui  eft  judement  fufpefte  de  fuppofition.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  en  difculTîon  là- 
deflus.  Nous  remarquerons  feulement,  que  le  filence  à'Euf'l^e  fur  une  découverte  (i  im- 
portante porte  furieufement  coup  contre  les  partifans  à' Hélène.  11  n'eft  pas  étonnant  i]u'H 
n'en  ait  point  parlé  fi  cela  s'ell  fait  fans  bruit,  fans  miracle,  par  un  Juif  peu  connu;  mais 
qui  pourra  penfer  qu'il  fe  foit  tu,  fi  c'efi:  l'Impératrice  qui  a  déterré  cette  Croix  dans  un 
litu  voifii)  de  fon  Evôché  &  de  fa  léfidence,  qui  l'a  fait  avec  éclat,  &  que  Dieu  ait  fctUs 
fon  zèle  par  des  miracles  publics  ? 

fij  Md':h.   XXVII.  î9.  (3)  Crcfir.  Turoi:.   L.  I.  Cil.  3*. 

\i)  U^iftii,  Hoi.  Tiilraud.  iu  iMauli.  XXVil.         (4J  i-.  li-  t;*!.  48. 
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tre  Evéque  de  Ctéfiphcn ,  qu'ils  accuferent  d'avoir  des  inteUigences  criminel- 
les avec  Cotijlar.tin ,  fut  un  des  premiers  Marlyrs,  Ujiûzadc  en  fut  un  autre; 
la  perfécution  fut  longue  &  cruelle,  on  abattit  toutes  les  Eglifes,&  on  anéan- 
tit prefque  toutes  les  traces  du  Chriflianifme. 

Les  Juifs  furent  bientôt  punis.  Conjlance ,  qui  avoit  fuccédé  à  Cotijîantin,  Révolte 
voyant  jufqu'à  quel  point  ils  avoient  porté  l'infolence  en  divers  lieux  de  ^^-^  Juifs  • 
l'Empire ,  &  fur- tout  en  Egypte ,  où  ils  outragèrent  Tes  Chrétiens  de  la  ^^  Jj-'^'cl- 
maniera  la  plus  injurieufe  (*) ,  fe  vit  obligé  de  les  traiter  avec  plus  de  fé-  contrccùx, 
vérité  que  n'avoit  fait  fon  père.  Mais  ce  qui  l'irrita  le  plus  contre  eux,  ce     553. 
fut  la  trahifon  des  Juifs  de  Diocéfarce  dans  la  Palefline  (f),  qui  excitè- 
rent une  révolte  en  Judée ,  pendant  qus  l'Empereur  marchoit  en  Hongrie 
QomxQ.  Magncnce  ^  &que  les  Perfes  failbicnt  une  grande  diverfion  en  Orient, 
ayant  mis  le  fiege  devant  Nifibe.     Mais  Gallus  que  Conjîance  avoit  créé  Cé- 
far ,  &  à  qui  il  avoit  donné  commiflion  de  marcher  contre  les  Perfes ,  pafîa 
dans  la  Judée ,  battit  les  Rebelles ,  &  rafa  Diocéfaréc.     Enfuite  l'Empe- 
reur, qui  étoit  jullement  indigné  contre  les  Juifs,  &  qui  d'ailleurs  étoit 
zélé  pour  fa  Religion ,  renouvella  non  feulement  les  Loix  ô! Hadrien  &  de 
Cûnjîantitt ,  mais  en  fit  de  nouvelles  plus  féveres,  entre  autres  une  qui  con- 
damnoit  à  mort  un  Juif  qui  cpouferoit  une  Chrétienne  &  qui  circonciroit 
un  Efclave  ;  il  leur  défendit  même  d'avoir  des  Chrétiens  à  leur  firvice  & 
d'entrer  dans  Jérufalem  ;  ceux  qui  vouloient  contempler  cette  ville  de  loin 
étoient  obligés  de  payer  chèrement  ce  privilège  ;  il  les  chargea  d'impôts ,  & 
il  avoit  njéme  projette  de  nouveaux  Edits  contre  eux ,  quand  il  mourut  (a). 
Ce  fut  fous  fon  rcgnt  qii  Epiphar.e ,  né  Juif ,  embrafla  le  Chriftianifme ,  non 
fans  que  fa  convcrfion  fût  accompagnée  de  quelques  miracles ,  dont  nous  ne 
fatiguerons  pas  le  Le£l:eur ,  puifqu'ils  furent  à  peine  afTez  efficaces  pour  l'em- 
pécher  de  donner  dans  les  extravagances  des  Gnofliques  en  Egypte  (Z/). 

Le 
Ti)  Sùzoïntiif,  L.  II.  Ch.  9.  //////r.  inTf.        (i)  'jfoaiiti.  in  Vit.  Epiphan.  Num.  I.  & 
iVlll.  p.  731-734-  rr.  CXXXI.&.CXLVJ.     fcqq.  p.  33. 

(♦)  Ils  pillèrent  les  Eglifes ,  brûlèrent  les  Livres  Sacrt*s ,  profanèrent  les  Baptifteres 
O'unc  inanitre  fi  impudente  que  S'r.  /-J/hai.afe  n'a  ofé  le  dire  (i).  Leur  infolence  alli 
jufqu'à  forcer  les  ViL'rgi.s  ,  qu'ils  avoient  dépouillées ,  à  abjurer  leur  Religion  (2). 
Mais  comme  ces  Jéfordres  fe  commcttoie-nt  à  la  folKcitation  de  Grégtire  EvOque  Arien , 
&  qu'il  éioit  fort  en  faveur  à  la  Cour,  on  ne  fc  mit  pas  en  peine  de  punir  les  mutins 
elc  leurs  violences. 

(t;  C'éioit  l'ancienne  Scfhoris,  fituée  dans  la  PaUflina  Sccumia.  Après  la  ruine  de  Jé- 
rufalem un  grand  nombre  de  Juifs  s'y  r.etira,  de  mCme  qu'A  Tibérias;  les  Paicns  &  les 
Chrétiens  qui  demcuroicnt  dans  ces  deux  villes  eurent  beaucoup  à  fouffrir  d'eux  pendant 
la  révolte  foua  llaJrii»  ;  c'eU  pourquoi  lorfqut;  rKmpcre-ur  les  eut  délivrés  de  ces  infulte.«, 
ils  témoignèrent  à  l'envi  leur  reconnoidance.  Ceux  de  Tibériis  bùtirtnt  un  Temple,  qu'ils 
jpptllcrent  iUiiiiiiion,  iV  Sephoris  quitta  fon  ancie-n  nom  pour  prendre  celui  do  D.tkc'.'n- 
r<-»  Aiiriinn,  pour  la  dillingucr  de  trois  autre-s  villes  du  niOme  i;om,  l'une  en  Phrygie  , 
l'autre  en  Cajipadoce,  &  la  tioifieme  en  Ifnuiic,  dor.t  l'ICve^uc  allllia  au  Concile  de  Chal- 
cedoine  (3).  .S'/.  "Jiiimr  place  celle  de  la  Paltfline  i  un  mille  &  demi  de  f.'c/A.  Et  l-ien- 
qu'elle  ci"lt  t'té  le  fitgc  de  la  révolte  des  Juifs ,  elle  ne  lailTa  pas  d'iltrt  de  nouveau  dam 
la  fuite  le  lieu  où  ils  fe  rafRmblerent,  defortc  qu'ils  en  étoient  les  feuls  habitai, s. 

(■;  Epili.  id  Oilhoilui,    (j)  Idem  ibitl.  S>t.,m,n,  L.  II.  Ch  t.     (i;  AA.  Couc.  Cbilccd.  III. 
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Julien  tel  Le  règne  de  Julien  fut  plus  favorable  aux  Juifs;  ils  fe  plaignirent  à  lui, 
favorife.  Jorfqu'il  fut  monté  fur  le  Trône ,  de  la  dureté  qu'on  avoit  de  leur  fermer  les 
portes  de  Jérufalcm ,  qui  avoit  été  le  glorieux  domicile  de  leurs  Ancêtres 
pendant  un  fi  grand  nombre  de  fiecles.  Ils  furent  écoutés ,  il  les  déchargea 
des  impôts  dont  fes  prédécefleurs  les  avoient  accablés ,  leur  accorda  le  libre, 
exercice  de  leur  Religion ,  &  leur  permit  de  rebâtir  le  Temple  de  Jérufalem 
&  d'y  rétablir  l'ancien  Culte  ,  il  leur  fournit  même  des  matériaux  &  de  l'ar- 
gent pour  cet  ouvrage.  Ce  Prince  leur  écrivit,  &  dans  fa  Lettre  il  fait  l'hon- 
neur à  leur  Patriarche  de  le  traiter  de  Frère  (*).  Tant  de  faveurs  ne  pou- 
voient  manquer  de  porter  leur  infolence  au  plus  haut  point  contre  les  Chré- 
tiens ,  fâchant  Jaien  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  propre  à  leur  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  Julien.  Ils  s'afTemblerent  dans  plufieurs  villes  de  la  Judée  & 
de  la  Syrie ,  renverferent  les  Eglifes  &  commirent  d'autres  violences ,  fur- 
tout  à  Gaza ,  à  Afcalon  &  à  Bérite ,  de  même  qu'à  Dam.as.  Ceux  d'Egypte 
firent  la  même  chofe  à  Alexandrie  &  en  d'autres  lieux  ;  tandis  que  les  autres 
fe  mirent  à  rebâtir  le  Temple  de  Jérufalem  ,  hommes ,  feinmes  &  enfans  y 
mirent  la  main,  quelques-uns  même  portèrent  leur  zele  jufqu'à  faire  fai- 
re des  inftrumens  d'or  &.  d'argent  pour  travailler  à  ce  nouvel  Ediîîce  ;  mais 
Dieu  arrêta  le  cours  de  cette  entreprife  par  des  miracles ,  qui  les  obligè- 
rent d'y  renoncer,  &  les  convainquit  de  l'infaillibilité  des  prédiêlions  de 
Jéfus-Chrifl  contre  ce  lieu(f).  Peu  après  Julien  lui-même,  faifant  la  guerre 
aux  PerfeSj  fut  blcfle  mortellement  d'une  façon  furprenante,& contraint  de 

•  re- 

(*)  Quand  on  fait  réflexion  fur  le  caraflere  de  Julieti,  il  feroit  abfurde  de  penfcr  qu'il 
ait  eu  d'autre  vue  en  comblant  les  Juifs  de  faveurs,  que  d'afFoiblir  les  Chrétiens  &  degros- 
fir  le  nombre  de  leurs  ennemis ,  pour  faire  triompher  le  Paganifme  de  toutes  les  autres  Re- 
ligions. D'ailleurs  il  ne  devoit  pas  aimer  les  Juifs  plus  que  les  Chrétiens,  puifqu'ils  avoient 
également  en  horreur  l'idolâtrie  des  Paiens.  Ce  qui  auroit  dû  les  lui  rendre  plus  odieux, 
c'ell  l'opinion  que  St.  Jérùme  allure  qui  regnoit  parmi  eux;  ils  s'imaginoient  que  430  ans 
'"^-après  leur  Difperfîon  ils  dévoient  fe  rendre  maîtres  des  Romains,  les  vendre  aux Sabéens^ 
rebâtir  Jérufalem  &.  toutes  les  villes  de  Judée,  fans  en  excepter  Sodome  même.  Lorsqu'ils 
virent  'juHen  les  inviter  à  travailler  à  cet  ouvrage  ,  ils  crurent  que  cette  prétendue  Prophé- 
tie alloit  s'accomplir,  ou  plutôt  ce  mot  du  Tfalmille  &  d'autres  Prophètes,  Dieu  vengera 
fan  l^euplc  de  /es  ennemis  ^  rebâtira  les  villes  de  Juda. 

(t)  Les  Hiftoriens  Eccléfiaftiques  (i)  rapportent  ce  merveilleux  événement  de  diffé- 
rentes manières  :  on  fait  qu'il  y  eut  un  tremblement  de  terre ,  que  des  globes  de  feu  for- 
tirent  de  l'tndroit  où  l'on  creufoit  pour  pofer  les  fondemens;  à  quoi  quelques-uns  ajou- 
tent d'autres  circonftances  miraculeufes,  du  détail  defquelles  nous  ne  fatiguerons  pas  le 
Leftcur,  parceque  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  lur  le  point  effentiel,  qui  eft  que  cela 
interrompit  abfolument  l'ouvrage;  le  fait  eft  conftaté  par  le  témoignage  irréprochable 
à'Ammien  Marcellin  ,  Auteur  Paien,  qui  le  rapporte  de  la  même  manière  que  nous  a- 
vons  fait  (2);  mais  fur-tout  par  celui  de  deux  célèbres  Chronologiftes  Juifs,  dontl'unCj) 
attribue  l'interruption  de  l'ouvrage  à  la  mort  de  ."?«//<:'«,  &  l'autre  (4)  dit  que  ce  Tem- 
ple rebftti  r\  grands  fraix  tomba  ,  &  que  le  lendemain  un  grand  feu  qui  vint  du  Ciel ,  fon- 
dit les  ferrcmcns  qui  reftoient,  &  lit  périr  une  multitude  innombrable  de  Juifs.  Cet  aveu 
des  Rabbins  ell  d'autant  plus  confidérable,  qu'ils  ne  font  pas  accoutumés  à  copier  les 
Livres  des  Chrétiens,  bien  moins  encore  à  appuyer  ce  que  ceux-ci  écrivent  au  defa»an- 
tage  de  leur  Nation. 

(i)  Atnat.L,'  ni.  Ch.io.  Saz,oment,  L,  V.  Ch,  (î)  Gunz.,  Tzemacli  David,  p.  2. 

22.  rijéaJorti.  L.  m.  cil.  io,  (4)  (Jcilalin,  ShallchcUt  Hakkabala, 

(i)  tib.  XXIV,  Ch.  4, 


lui' 
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reconno!  tre  en  mourant  la  puiflance  fcuveraine  du  Sauveur ,  comme  on  l'a 
vu  dans  l'Hiftoire  Romaine  (-2)  (*). 

yovien ,  qui  lui  fuccéda ,  n'auruic  pas  manqué  de  réprimer  l'infolence  des  EJit  de 
Juifs ,  fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé ,  n'ayant  pas  régné  huit  mois ,  deforte  qu'ils  Valens 
recommencèrent  à  refpirer  bientôt  fous  Ïk:%  deux  fuccefleurs  Valenimen  ^'^'^'"''^ '"*• 
f^alcns,  qui  leur  accordèrent  non  feulement  une  pleine  liberté  de  Confcien- 
ce,  mais  maintinrent  leurs  Patriarches  dans  la  polTeirion  de  tous  leurs  Privi- 
lèges, rulens  anéantit  néanmoins  un  des  plus  grands ,  en  caiFant  les  Edits 
qui  les  exemptoient  des  Charges  publiques.  Comme  les  termes  de  cette  Loi 
font  remarquables ,  nous  les  rapportons  dans  les  Remarques  (f).  Elle  demeu- 
ra en  vigueur  fous  Cratien ,  Théodofc  &  ylrcad'ms ,  bien-que  d'ailleurs  les 
Juifs  vécuflènt  heureu.x  fous  ces  Princes.  On  trouve  feulement  qu'une  de 
leurs  Sjnagogues  avant  été  brûlée  à  Rome,  le  rebelle  ^/j.r/wc  ordonna  de  la 
faire  rebâtir  pour  les  attacher  à  fcs  intérêts.  Peu  après  Maxime  fut  défait 
&  décapité  à  Aquilée.  St.  Amhroifc  Evéque  de  INIilan,  qui  étoit  fort  indigné 
contre  lui ,  regarda  fa  fin  tragique  comme  un  jufte  châtiment  de  Dieu ,  pour 
avoir  favorifé  les  Juifs  (Ji).  TJiéodo/e  &  Falentinien  étant  venus  quelque  tems 
après  à  Milan,  le  Prélat  obtint  d'eux  la  révocation  de  tous  les  Privilèges  que 
Âlaxime  avoit  accurdés  à  cette  Nation. 

Ce  Père  étoit  fort  animé  contre  eux ,  comme  on  le  peut  voir  par  fa  Let-  Le  zèle 
tre  à  TJicodofe ,  &  il  s'oppofa  vigoureufement  au  rétabliflement  d'une  autre  ^':^'^"*>- 
Synagogue  à  Callinique,  que  les  Chrétiens  avoient  brûlée, l'Empereur  ayant 'jj"qj^ç' 
ordonné  de  la  rebâtir  aux  dépens  des  Incendiaires.     Mais  ce  que  Zmare  , 
Moine  Grec,&^quelqucs  autres  Ecrivains  poftérieurs  rapportent , ell  faux& 
abfurde  :  fuivant'eux  /Imbroife  prêcha  devant  Théûdofe,&.  le  reprit  d'une  ma- 
nière indécente  de  ce  qu'il  fouffroit  que  les  Juifs  culTent  des  Synagogues 
dans  fa  Capitale ,  tandis  que  Ieu!-s  Prières  étoient  autant  de  malédictions  & 
&  d'imprécations.   Amhroife  ne  prêcha  point,  mais  il  écrivit  à  l'Empereur, 
&  fa  Lettre  que  nous  avons  encore ,  eft  un  témoin  plus  digne  de  foi  qu'un 
Moine  Grec.     Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus,  c'clb  qu'il  porta  les  chofes 
trop  loin,  en  difant  à  l'Empereur, que  tant  s'ae  falloit  que  les  Juifs  fe  cruf- 
fent  tenus  d'obéir  aux  Loix  Romaints, qu'au  contraire  ils  croyoient  que  c'é- 
luit  un  crime  de  s'y  foumettre  (c). 

Le 
{à)  IJifl.  Univ.  T.  XI.  p.  lop.    (/')  Ambrtf.  Ep.  ap.     (i)  Ibid.  L.  V.  C.  ap. 

•  (♦)  Dans  l'endroit  cité  ici ,  il  ne  parok  point  que  l'on  ajoute  foi  à  ce  qui  s'efl  débité 
des  dernicns  parole?  de  'Julien,  &  il  y  a  luiigtcms  que  les  plus  judicieux  Savans  ont  rnis 
ce  que  certains  Auteurs  ont  écrit  de  la  mort  de  cet  limpercur  au  rang  diS  fables  in- 
TcntiVs  pour  le  rendre  plus  odieux.      Voy.  Ln  IHciti-rte  ,  Vie  de  Julien  p.  3'9-3ïl- 

K  EM.   DU     Tk  AD. 

(I)  „  LKIit  fur  lequel  les  Juifs  fe  flattent  qu'ils  font  exempts  des  Char;;cs  de  la  Cour. 
„  tll  calTé  par  ces  préfentes;  car  il  n'tll  pas  permis  au  Clergé  mèuic  de  fe  coni^acrer  au 
„  ftrvice  de  Oiiu,  fans  avoir  aup--nv::nt  rendu  ce  qu'il  doit  à  lal'itric,  &  celui  qui  veut 
,,  véritalilcnicnt  feilonner  à  Dieu,  doit  fournir  un  homme  qui  puilfe  rtmp'ir  fa  place  dans 
,,  les  Charçes  puliliqu-s  il)."  Il  parolt  évidemment  parla,  que  le  Clerj^c  n'iitoit  pai  aulli 
privilét;ié  qu'on  fe  l'imagine  aujourd'hui. 

(1^   V^ilint  »A  Hrptii. 


me  avuit 
ptur  eux. 


411  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

i-i'c  4e  Le  contraire  eft  évident  par  ce  que  nous  avoas  dit  jufqu'ici  des  Edits  faits 
Tliéoio-  contre  eux  ou  en  leur  faveur  ,  &  plus  encore  par  la  Loi  que  ce  Prince 
donna  la  dernière  année  de  fa  vie  contre  le  zcle  mal  entendu  de  quelques  Chrc 
tiens ,  qui  fous  f  rétexte  de  Religion  pilloient  ^  déiiiolijpjient  les  Synagogues ,  ce 
qui  et  oit  défendu  par  les  Loix ,  qui  leur  accordaient  la  liberté  de  Lunjcience,  or' 
donnant  de  punir  Jéyérement  ceux  qui  en  agiraient  ain/i.  11  leur  accorda  mê- 
me une  Jurisdiètion  particulière  pour  les  procès  qu'ils  avoient  avec  les  Chré- 
tiens ou  entre  eux  (*)  ;  ce  qui  non  feulement  leur  épargnoit  la  peine  &  la  dépen- 
fe  d'aller  demander  juftice  à  des  Tribunaux  étrangers,  mais  la  leur  faifoit 
obtenir  plus  aifément  des  Juges  qu'ils  avoient  eux-mêmes  en  particulier.  Et 
certainement  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  leur  eût  accordé  tous  ces  privi- 
lèges, il,  comme  le  prétend  St.  Jmbrûif e,ih  avoient  regardé  l'obéifTance aux 
Loix  comme  un  crime. 
EflimùiiHe  St.  'Jérôme,  bien  loin  d'avoir  pour  les  Juifs  la  même  horreur,  eut  des 
Stj  Jérô-  jjaifons  avec  quelques  favans  Rabbins ,  apprit  d'eux  avec  beaucoup  de  peine 
'""  '"""  &  de  travail  l'Hébreu ,  &  fe  fervit  de  leur  ftcours  pour  faire  une  Verfion 
de  l'Ancien  Teftament ,  &  il  ne  s'eft  pas  fait  une  peine  de  donner  les  plus 
grands  éloges  à  ces  Do6teurs,  qu'il  fit  venir  de  leurs  plus  célèbres  Acadé- 
mies, de  Tibérias,  de  Lydda  &  d'ailleurs.  Le  principal  de  fes  Maîtres  fut 
le  fameux  Rabbi  Bnrrabanus ,  qui  pour  ne  pas  fcandalifcr  fes  frères  venoit  le 
trouver  de  nuit  (f).     La  réputation  que  ce  Père  s'acquit  par  fon  favoir  & 

fes 

(')  Nous  ne  pouvons  dire  fi  ce  fut  Théorlofe  qui  fît  fortir  les  Juifs  de  Conflantino- 
p!e,  &  leur  accorda  un  quartier  dans  le  Sianor ,  c'eft-Vdire  dans  cet  efpace  qui  étoit  de- 
meuré yuide  entre  la  ville  &  la  mer.  Mais  ils  fe  bâtirent -là  une  efpcce  de  ville,  qui 
fubfifloit  encore  du  tems  des  Croifades,  &  qui  étoit  fort  peuplée  &  riche,  ci  c'eft-là 
qu'il  font  encore  aujourd'hui.  Thio.'ofe  accorda  qu'ils  ne  feroient  obligés  de  répon- 
dre que  devant  le  Préteur  de  Siaiior ,  &.  ils  ont  joui  de  ce  privilège  jufqu'à  Manuel 
Comnt'ue  (i). 

L'Empereur  /Ircaâius  donna  une  autre  Loi ,  qui  confirme  ce  que  nous  difons  de  l'o. 
béiffance  que  les  Juifs  rendoient  aux  Loix;  car  il  ordonna  que  les  Juifs  qui  vivoient  fé- 
lon le  Droit  Romain  &  Commun ,  fiiffent  obligés  de  pourfuivre  &  d'intenter  leurs  aftions 
devant  les  Juges  ordinaires ,  dans  toutes  les  caufes  qui  ne  regardoient  point  leur  fuperfli- 
tion,  &  nu:  appartiennent  à  nos  Tribunaux  &  à  nos  Loix.  Cette  Loi  a  pour  titre  De 
Foro  JuiUurum;  elle  finit  par  cette  claufe  remarquable,  que  fi  les  Parties  font  des  com- 
promis devant  leurs  Patriarches ,  le  jugement  prononcé  aura  force  de  Loi  ,  &  les  Ju- 
■  ges  le  feront  exécuter  (2).  Comme  les  alFaires  de  Religion  font  exceptées,  il;  avoient 
outre  le  Juge  Civil  leurs  Officiers  &  leurs Magiftrats  particuliers,  qu'ils  choififfoient eux- 
mêmes  ,  &  6t  ChryCollômc  nous  apprend  que  l'éleélion  fe  faifoit  au  mois  de  Septembre. 
Ces  Magiftrats  jugeoient  les  Caufes  Eccléfiaitiques ,  ils  pouvoient  même  infliger  des  pei- 
nes &  excommunier  félon  l'exigence  des  cas.  Il  y  a  donc  de  l'apparence  que  le  zèle  de  St. 
ylmhrnife  le  fît  tomber  dans  l'excès,  &  qu'il  étoit  aigri  peut-être  à  la  vue  de  la  trop  gran- 
de liberté  dont  les  juifs  jouiffoient  &  de  l'abus  qu'ils  en  faifoient,  étant  toujours  prêts  à 
fe  montrer  hardis  &  infolens  contre  les  Chrétiens  dès  qu'ils  croyoient  pouvoir  le  faire  im- 
punément, bicn-qu'i  d'autres  égards  ils  rendiflient  aux  Loix  &  à  l'Autorité  Civile  l'o- 
béiffance  due. 

(t j  Les  éloges  que  St.  "Jéréme  donnoit  è  fes  Maitres ,  &  à  Barraianus  en  particulier ,  fi- 
rent 

0^  n^lf^mt,,  ia  Noiiso  Can,  Tit.  I.   DcFiJe,         (O  CoJ.  Theod  L.  XVI.  T.  VUI  p.  117.  Vidi 
Cil.   XI,  ÉAiNUit ,  L,  Vlll.  Ch,  V.  J  22  it  luiv. 
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fes  utiles  Ouvrages,  le  fit  regarder  comme  un  prodige.  En  effet,  fi  l'on  con- 
lîdere  quelle  difficulté  il  y  avoit  à  apprendre  les  Langues  Orientales  dans  un 
tcms  où  il  n'y  avoit  ni  Grammaires,  ni  Dictionnaires,  ni  Concordances,  ni 
aucun  des  fecours  qu'on  a  eus  depuis,  on  ne  fera  point  furpris  de  la  haute 
efiiime  où  if.  Jérôme  fut  dans  l'Eglife,  &  de  l'opinion  avantageufe  qu'il  a- 
voit  de  lui-même  par  cet  endroit;  d'autant  plus  qu'il  fut  le  premier  qui  en- 
treprit  cette  tâciie,  &  le  feul  qui  en  ce  tems-là  y  réulîit  un  peu,  tandis 
que  les  Eveques  &  le  refte  du  Clergé  n'entendoicnt  gueres  que  leur  pro- 
pre Langue.  St.  Augiijlin  qui  ne  l'aimoit  pas ,  ne  laifla  pas  de  l'admirer 
comme  un  prodige. 


CHAPITRE      II. 

Hijloirc  des  J  u  I F  s  depuis  le  Cinquième  Siècle  jufquau  Huitième. 

1^  O  u  s  voici  parvenus  infenfiblement  au  cinquième  Siècle  de  l'Eglife;  nous  Théodofe 
-1-^   y  voyons  les  Juifs  devenus  fi  infolens  par  la  longue  paix  &  la  li- li. '■«'/>'«• 
bertc  dont  ils  avoicnt  joui,  fur-tout  fous  Théodofell.  que  ce  Prince  doux,  1"^  , ''''"" 
généreux  &  équitable  fut  obligé  de  remédier  à  ce  mal,  en  punifiant  ks         "' 
coupables,  fans  néanmoins  ufer  de  févérité  envers  ceux  qui  vivoient  pai- 
fiblement  &  qui  obéifibicnt  aux  Loix.     La  première  occafion  où  ils  don- 
nèrent fujet  de  plainte ,  fut  la  Eête  à'Haman  (*),     Ils  avoient  coutume  de 
pendre  cet  ennemi  de  leur  Nation  à  un  grand  gibet  ,  mais  ils  s'avifcrent 
l'an  408  de  le  mettre  en  croix,  ce  que  les  Chrétiens  ne  manquèrent  pas  de 
regarder,  &  avec  raifon,  comme  une  infulte  faite  à  JefusChrift:  ils  bulle- 
rent  enfuite  la  croix  &  la  figure  qu'ils  y  avoient  attachée  ,   ce  qui  fe  fit 
avec  des  malédictions.     Cela  n'eut  pas  d'autres  fuites  ,  excepté  quelques 
coups  donnés  de  part  &  d'autre ,  finon  que  l'Empereur  défendit  d'élever 
ces  fortes  de  gibets  &  de  les  brûler,  fous  peine  de  perdre  tous  leurs  pri- 
vilèges.    Les  Juifs  obéirent  en  quelques  lieux  de  l'Empire,  mais  ceux  de 
la  Macédoine,  de  la  Dace  ik  d'autres  Pays  continuoient  d'infulter  les  Chré- 
tiens , 

rrnt  que  Rtiffm,  (jui  croyoit  que  la  Vcrfion  des  Septante  dcvoit  être  prcférée  .i  celle  d'un 
Rabbin  peu  connu,  fc  nioijun  de  lui,  &  pour  le  tourner  en  ridicule  l'appellolt  liarm. 
h.ii  }•■  vwj,  difoit-il,  (/■»/«  côt  Jcfui-Chrirt  if  Je  l'autre  Barrab.is,  //  vjIH  ijl  f>nir,ii  Je 
crier  tjvec  lei  'Juifi,  je  veux  Barraba?,  C^  à  f>:oi  Je  préférer  Jéfus-Chrifl.  l-uftbe  n-pro* 
ciioit  auflî  aux  Juifs  qu'ils  cfmiinuoient  à  proférer  P.arrjh'M  à  Jéfui-ZliriJ ,  en  s'u'.;iirint 
aux  Impies  priiférablLUient  aux  Chriiiens  Cependant  il  ne  lailT-i  pas  de  fe  fervir  du  fecours 
des  Juifs  pour  compofcr  fun  Commentaire  (ur  le  Prophète  Iîfaic(i;. 

(•1  Cette  Kcte  fe  célébroit  en  mi'moire  de  kur  dclivrance  p.ir  i.liher  avec  beaucoup 
de  joie  &  d'txtrava(;ancts;  car  en  lifani  It-  Livre  <i'h//h,r,  les  hommes  &  les  enfans  fai- 
fuient  un  bruit  (épouvantable  en  frappant  dts  pieds  ou  fur  Its  bancs  avec  des  picrresiS;  des 
maillets  toutes  les  lois  qu'on  pronor.çoit  le  nom  A'Uaman.  Ajuès  la  dévotion  fuivoit  la 
débauche,  &  fouvcnt  ils  fcla;(Tc>iini  aller  à  une  forte  de  phrénéfie  dans  laquelle  ils  né- 
patgiiuicnt  pas  Us  infultes  aux  Chrétiens. 

(i;  In  Lf/iam,  Ck.  V. 
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tiens ,  &  ceux-ci  de  leur  côte  brûloient  les  Maifons  &  les  Synagogues  des 
Juifs,  dont  quelques-uns  mêmes  furent  condamnés  à  mort. 
Nouvd  Théoéhfe  toujours  équitable  donna  un  nouvel  Edit ,  par  lequel  il  défendoit 

Ec/i(.        aux  Chrétiens  de  les  perfécuter  à  caufe  de  leur  Ileligion,  à  c  ndition  que 
de  leur  côté  ils  ne  violeroient  point  le  refpeft  dû  à  l'Egli/e  dominante.  Cet- 
412,     te  Ordonnance  arrêta  le  cours  de  )eurs  infolences  pendant;  deux  ou  trois 
ans.     Au  bout  de  ce  tems-là  ceux  âUmmeJlar ,  ville  de  Chalcide,  édiauffcs 
par  le  vin  &.  par  le  zèle  furieux  ordinaire  à  la  Fête ,  attachèrent  un  jeune 
Chrétien  au  gibet  dHnmcm ,  &  le  fouettèrent  û  cruellement  qu'il  en  mou- 
rut.    Les  Chrétiens  irrités  de  cette  aclion  coururent  aux  armes;  le  combat 
fut  violent  parceque  les  Juifs  y  étoient  nombreux,  &  il  y  en  eut  plufieurs 
de  tués  de  part  &  d'autre.  Le  Gouverneur  de  la  Province  en  ayant  informé 
l'Empereur,  il  donna  ordre  de  châtier  les  coupables,  &  le  tumulte  fut  ap- 
paifé  par  leur  fupplice  (a)  {*). 
Repréfail.      Cela  n'empêcha  pas   néanmoins   les  uns  de  renouveller  fréquemment 
les  flcs_      igm-s  infultes,  &  les  autres  de  brûler  &  de  piller  les  Synagogues.  Les  Chre- 
Cliretiens  ^.j^^j^^  d'Antioche,  où  les  Juifs  étoient  nombreux  &  riches,  pillèrent  la  Sy 
'  423!"' nagogue ,  &  donnèrent  à  l'Eglife  ce  qu'on  avoit  pillé,  ce  qui  étoit  aflez 
ordinaire.     Ces  violences  devinrent  li  communes  &  fi  fcandaleufes ,    qu'on 
en  porta  des  plaintes  à  l'Empereur,  qui  furent  appuyées  par  le  Préfet  du 
Prétoire,  &  Théodofe  condamna  le  Clergé  à  reftituer  ce  qu'il  avoit  pris,  & 
ordonna  qu'on  alîignat  aux  Juifs  un  lieu  pour  rebâtir  une  Synagogue.  L'Ar- 
rêt tout  équitable  qu'il  étoit,  déplut  au  fameux  Saint  ou  comme  on  l'appelle 
Martyr  en  fair,  Simeon  Stylite  (j);  il  prit  le  parti  du  Clergé,  &  engagea 
Théodofe  non  feulement  à  révoquer  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  ,  mais  à 
caffer  le  Préfet  du  Prétoire   qui  les  avoit  obtenus.     Il  fut  cependant  con- 
'    •>  traint  peu  après  de  donner  un  nouvelle  Ordonnance  en  explication  des  Ar- 
rêts précédens ,  pour  réprimer  les  excès  auxquels  la  révocation  du  dernier 
avoit  encouragé  quelques  efprits  emportés,  non  feulement  à  Antioche  mais 
en  d'autres  Provinces  de  TEmpire ,  &  pour  défendre  de  perfécuter  les  Juifs 
fous  prétexte  de  Religion  &  de  brûler  leurs  Synagogues. 
Orvtrfion     Un  incident ,  qui  arriva  dans  l'Ifle  de  Candie,  ou  il  y  avoit  un   grand 
iics  Juifs  nora- 

«î.Caniiie.  Ça)  Cod.  Theod  L.  XVI.  XVllI.  &  XXL 

434. 

(*)  Le  favant  Jurisconfulte  Godcfmi  prétend  que  ce  fut  le  meurtre  du  jeune  Chrétien 
qui  obligea  Théohfe  î.  donner  ces  Loix  (i).  Mais  il  y  a  une  différence  de  teins  &  de 
lieux.  Car  le  premier  Edit  fut  donné  l'an  408  pour  tour  l'Orient,  c'efl  pourquoi  il  ett 
adrtlTé  à  /Juthciiiitis ,  qui  en  étoit  le  Préfet.  Le  fécond  ne  fut  publié  que  quatre  ans  après, 
&  ne  regardoit  que  l'illyrie  Orientale,  h.Dacc  &  la  Macédoine  ,  c'eft  pourquoi  il  fut 
envoyé  ii  Fhilippn ,  Gouverneur  de  ces  Provinces. 

(f)  Parcequ'il  fe  tcnoit  toujours  fur  le  haut  d'ans  colomne.  Ce  Fanatique  étoit  alors 
en  fi  grande  eftiine  parmi  le  Clergé,  que  pour  ne  pas  s'expofer  aux  cenfures  de  ce  Dévot 
&  des"  lîcdéfiaftiques ,  l'Empereur  révoqua  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  en  faveur  des 
Juifs.  M.  de  Falnii  préfend  qu'il  écrivit  à  ce  Solitaire,  &  qu'il  mit  fur  fa  Lettre  cette 
adrefle,  an  Sair,t  Martyr  en  /',ï»-;mais  fi  ces  teruies  font  de  l'Empereur  ou  d'Aiv/i;;?  grand 
admirateur  de  Simcim ,  c'efl  ce  qui  ne  mérite  gueres  d'être  examiné ,  le  titre  qui  lui  eft  don- 
né ayant  quelque  chofe  qui  tient  plus  de  la  raillerie  que  de  la  vénération. 

(0  1"  CoJ.  ThcoJ.  L,  XVI.  XVill.  ami.  40s.  XXI.  anii.  4'i'  ^'"'rit,  L.  yil.  61).  i«. 


D  E  s  J  U  I  F  s.  Liv.  XIX.  Chat.  II.  417 

nombre  de  Juifs  riches,  les  engagea  la  plupart  à  fe  convertir;  &  la  honte 
d'avoir  été  trompés  par  un  faux  Meffie  (•) ,  &  d'avoir  eu  tant  de  confian- 
ce en  lui ,  leur  ouvrit  les  yeux ,  &  les  porta  à  chercher  le  véritable  en  entrant 
dans  l'Eglife  Chrétienne.  Un  autre  événement ,  rapporté  auffi  par  Socra- 
te  (a) ,  produifit  encore  un  grand  nombre  de  Profélytes  fortis  du  Paganifme, 
tandis  que  la  guérifon  d'un  Paralytique  dont  il  s'agit  ne  fit  aucune  impres- 
fion  fur  les  Juifs  (f).  Comme  c'eft  l'Hiftoire  des  Juifs  que  nous  faifons  & 
non  celle  de  l'Eglife ,  nous  paflerons  fous  filence  nombre  de  ces  conver- 
fions  miraculeufes  dont  ce  Siècle  eft  rempli  ;  nous  remarquerons  feulement 
que  les  Chrétiens  ayant  coutume  de  faire  des  préfens  aux  nouveaux  conver- 
tis, cet  attrait  feul  engagea  plufieurs  Fourbes  à  fe  faire  baptifer,  &  qu'il  y 
en  eut  même  qui  allèrent  de  Seéle  en  Sefte ,  &  qui  reçurent  le  Baptême  dans 
toutes  pour  avoir  part  à  leurs  libéralités.  Socrate  cite  un  exemple  fingu- 
lier  d'un  fripon  de  Juif,  qui  fit  le  tour  de  toutes  les  Secles  à  Conftantino- 
ple ,  &  qui  fut  à  h  fin  miraculcufcment  reconnu  par  l'Evéque  Novatien  ,  & 
avoua  qu'il  avoit  été  baptifé  dans  toutes,  excepté  dans  celle-là  (b).  Ces  fri- 
ponneries ne  pouvoient  que  rendre  les  Juifs  odieux  aux  Chrétiens  ;  ce  qui  y 
contribua  encore, c'elt  que  les  Novatiens  &  les  Neftoriens  adoptoient  quel- 
ques-uns de  leurs  principes,  ce  qui  leur  faifoit  donner  le  nom  de  Juddïzans 
ik  de  Juifs.  Voyons  de  quelle  manière  ils  fe  conduifirent  en  d'autres  Pays, 
&  comment  ils  y  furent  traités. 

On  comptoit  cent-mille  Juifs  à  Alexandrie ,  &  ils  étoient  fi  mutins  qu'il  ^s  Juifs 
arrivoit  fouvent  des  émotions  dans  cette  grande  ville ,  qui  finiffoient  rare- """^"', 
ment  fans  efFufion  de  fang  (].).     Cy'ille  qui  en  étoit  Evéque,  pufToit  pour  ^^"^;^"^"^^' 

être  drle.  ' 
{a')Socrat.  L.  VII.  Ch.  37.         (i)  Ibid.  Ch.  17. 

(♦>  Cet  Impodcur  avoit  pris  le  nom  de  Myfe,  &  prétendoit  être  l'ancien  Légiflateur 
Jjj  Peuple,  lequel  defcendoit  du  Ciel  pour  lai  procurer  une  glorieufe  délivrance ,  en  le 
faifant  pafTtr  au  travers  de  la  Mer  pour  rentrer  dans  la  Terri,  promife ,  coniuie  on  avoit 
fait  en  quittant  l'Egypte.  On  aîTure  que  non  feulement  il  avoit  cette  imaginaiion,  mais 
qu'il  n'eut  befoin  que  d'une  feule  annic  pour  courir  toutes  les  villes  &  tous  les  villages 
de  rJfle  pour  perfuader  i  tous  les  Juifs  de  le  fuivre  (i) ,  ^  de  fe  ttnir  prêts  au  jour  &  au 
lieu  marqué.  L'entôtement  fut  fi  gran^^.  qu'ils  négligèrent  la  culture  des  terres,  &  aban- 
donnèrent leurs  mai fons  ;  chacun  fe  contentoit  de  ce  qu'il  pouvoit  tniporier.  Au  jour 
afllgné  le  faux  Mayfc  ayant  afleuiblé  fa  Troupe  furie  haut  d'un  rocher, 'hommes,  fem- 
mes &  enfans  fe  précipitèrent  dans  la  mer  avec  une  ardeur  furprinantL-,  les  uns  fe  noyè- 
rent, les  autres  furent  fauves  par  dts  Pêcheurs,  ce  qui  defabufa  les  autres  &  leur  lit  re- 
connoltre  l'importure.  On  tAcha de  faifir  l'Jmpofleur,  mais  il  avoit  difparu,  ce  qui  lit 
foupçonner  que  c'étoit  un  Démon,  qui  avoit  pris  le  nom  &.  la  ligure  de  i\Joy/c.  La  plupart 
rcuoncerent  au  JuJa'ifine  ,  Je  reçurent  le  liaptCme. 

(■f)  C'étoit  un  Juif  dt  Conllantino|)lc,  qui  étoit  demeuré  paralytique  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  &  qui  avoit  épuilé  l'art  des  Médecins,  &  s'étoit  prefcjue  ruiné  par- 
la. U  crut  pouvoir  recouvrer  le  mciuvenient  s'il  fe  faiioit  bapiifer.  /Ut:cui  Patriarche  de 
cette  ville  le  l)uptifa,&  en  fortant  îles  i'onds  Baptifmaux  il  fe  trouva  guéri.  Cette  guétifon 
dtvoit  convertir  beaucoup  de  Juifs,  cependant  ils  perfévérertnt  dan^  leur  incrédulité  pi.n- 
<knt  que  plufiiurs  P.:iens  entrèrent  dans  l'Kglife  (1;. 

(\)  Il  paroit  qu'en  ce  temsIA  les  Juifs  étaient  devenus  non  fiuleuient  infolens  mais  fi 
coiiuDipus,  qu'au-lieu  d'aller  daas  leurs  Synagogues  faire  leurs  dévotions,  ils  aimoicnc 

.  mieux 
(1)  .V.rr«.  Hift.  Ecdcf.  L.  VII.  ch.   il.         {x)lhU.  L.  IV.  Ch.  17.  \\  j,4, 
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être  auOî  animé  contre  eux,  que  le  Préfet  Ore[lc  étoit  porté  à  Ls  favori- 
fer.  A  la  fin  le  Prélat  entreprit  fur  les  droits  du  Préfet ,  ik  menaça  les 
Juifs.  Ils  mépriferent  fes  menaces ,  comptant  fur  la  prote6lion  du  Gouver- 
neur. Ils  portèrent  même  la  hardiefle  jufqu  à  vouloir  faire  main-balFe  fur 
les  Chrétiens.  Pour  cet  effet  un  nombre  de  leurs  gens  courut  les  rues 
pendant  la  nuit ,  en  criant  que  la  principale  Eglife  des  Chrétiens  à  Alexan- 
drie brûloit.  Le  peuple  fortit  en  foule  &  fans  armes  pour  aller  éteindre  le 
feu.  Les  Juifs  qui  s'étoient  diftingués  par  une  marque,  les  tuoient  à  mefu- 
re  qu'ils  arri voient. 
Cj'rille  Cyrille  l'ayant  appris,  ne  demanda  pas  juftice  au  Tribunal  Civil,   mais 

mm-  con-  fe  mit  à  la  tête  d'une  foule  de  Chrétiens,  entra  dans  toutes  les  Synagogues , 
m  aix.     jgg  ^^jpj(-  pQ^f  l'Eglife ,  abandonna  les  maifons  au  pillage ,  &  challa  les  Juifs 
tout  nuds  hors  de  la  ville.     Le  Préfet  en  fut  violemment  irrité,  parceque 
l'Evêque  cmpiettoit  fur  fon  autorité ,  &  dépeuploit  la  ville  par  l'exil  d'un  (i 
grand  nombre  d'habitans.  Il  en  infirma  la  Cour,  pendant  que  Cyrille  y  en- 
voyait auffi  fes  griefs  contre  les  Juifs.  Le  Peuple  prit  le  parti  du  Préfet  con- 
tre fon  Patriarche  ,  &  obligea  celui-ci  à  aller  demander  la  paix  à  Qrejle ,  qui 
refufa  de  fe  reconcilier. 
Sonpfocé'     Cyrille  fit  intervenir  la  Religion,  &  alla  trouver  le  Gouverneur  l'Evan- 
Jc  violent  giie  à  la  main ,  pour  l'obliger  à  la  vue  de  ce  Livre  de  fe  réunir  ;  mais  l'ayant 
envers  le   jj.Quyé  inflexible,  il  fit  descendre  des  montagnes  un  Régiment  de  Moines, 
J'réjet.      ^^  nombre  de  quinze-cens ,  qui  attaquèrent  le  Préfet  dans  fon  chariot  par  u- 
ne  grêle  de  pierres,  deforte  qu'il  fut  blefle  à  la  tête  &  couvert  de  fang. 
Ses  Gardes  accablés  par  le  nombre  l'abandonnèrent ,  &  il  y  auroit  péri  fi  le 
peuple  n'étoit  accouru  à  fon  fecours.     yJmmoniiis  l'un  des  mutins  fut  arrêté 
&  condamné  au  fupplice,  &  Ore/Zff  écrivit  à  la  Cour.     Cyrille  de  fon  côté 
juftifia  le  procédé  des  Moines ,  ayant  fait  un  Martyr  d'Jmnioniiis  dans  un 
Sermon.     Le  tumulte  recommença  quelque  tems  après ,  &  parmi  ceux  qui 
furent  tués  fe  trouva  la  célèbre  Hypatie ,  jeune  fille  Païenne,  diftinguée 
par  fon  favoir  &  fa  vertu ,  que  les  gens  de  Cyrille  traînèrent  &  mafi^acre- 
rent  cruellement  à  la  porte  d'une  Eglife.     Le  zèle  violent  &  l'orgueil  de  ce 
Patriarche  ont  été  jufLem.ent  blâmes  par  toutes  les  perfonnes  impartiales  , 
&  Socraîe  même  {a)  avoue  que  la  mort  de  l'aimable  Hypatie  le  couvrit  de 
honte  de  méir.e  que  tout  le  Clergé.  II  efl  évident  auffi  que  les  habitans  d'A- 

lexan» 

(«)  Sûcrat.  L.  VII.  Ch.  13-15. 

mieux  aflîfter  aux  Speclacles,  ce  qui  ne manquoit gueres de  produire  de  ces  combats  fan- 
glans  dont  nous  avons  parlé ,  &  les  Gouverneuis  avoient  rarement  afllz  d'autorité  pour  ré- 
primer ces  mouvemcns.  Un  jour  que  le  Préfet  d'Alexandrie  étoit  au  Théâtre,  où  il  fai- 
foit  quelques  réglemens  pour  arrêter  les  défordies ,  il  s'apperçut  qu'il  étoit  environné  des 
partifans  àtCyrille:  on  foupçonna  ((u'ils  u'étoitnt-ià  que  pour  aigrir  TePprit  du  Préfet  contre 
Its  Juifs.  Hier/ix,  l'un  des  flatteurs  à  g'.ge  de  l'Evêque  ,  acheva  de  les  irriter,  ils  fe  plai- 
gnirent que  cet  homme  n'étoit  venu  là  que  pour  les  infulter ,  &  afin  démouvoir  la  fédi- 
tion.  Le  Préfit  le  fit  arrêter  &  fouetter  fur  le  théâtre  fans  autre  forme  de  procès.  Cyrille 
regarda  cette  aftion  comme  un  fenflble  affront,  iSc  s'en  reflentit  ;  deforte  qu'au -lieu  de 
.s'unir  cnfcmble  pour  affermir  la  tranquillité  publique,  ils  ne  fongcoieiiC  qu'à  fe  travwrfer 
'    i'un  l'autre- au  grand  préjudice  de  la  paix  (i). 

(i;  Sartt.  Hilv  Eccléf.  L,  VIL  Ch.  13, 
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lexandrie  furent  fcandalifés  de  fa  condaite,  puisqu'ils  prirent  toujours  le  par- 
ti du  Préfet  contre  lui.  Il  efl;  vrai  que  fi  Cyrille  ne  fe  conduifit  pas  en 
Evéque  Chrétien ,  le  Préfet  témoigna  tant  de  haine  pour  lui  &  une  par- 
tialité Cl  vifible  pour  les  Juifs ,  que  fon  procédé  étoit  indigne  d'un  Gou- 
verneur Chrétien. 

On  porta  dans  ce  Siècle  un  rude  coup  aux  Juifs  par  l'entière  abolition  du  /iloUtiû-A 
Patriarchat  parmi  eux.     On  a  vu  plus  haut  que  les  Patriarches  fubfiftoient  du  Pa. 
de  certains  impôts  qu'ils  faifoicnt  lever  fur  la  Nation  par  leurs  Officiers  ou  t^'^'"-^'^'^'' 
Apôtres.  Ces  impôts  excitèrent  des  murmures  &  des  plaintes;  les  juifs  s'a-     '^^'^ 
dreOerent  à  la  Cour,  &  tout  le  foulagement  qu'ils  obtinrent  fut  que  ce 
tribut  s'appliqua  au  Fifc  de  l'Empire  &  que  le  Patriarche  en  fut  privé. 
TIléodofe  &  Vakr.tinicn  fe  l'approprièrent ,  &  par-là  ils  abolirent  la  Digni- 
té Patriarchale  plus  efficacement  qu'ils  n'auroient  pu  le  faire  par  l'Edit  le 
plus  exprès  :  elle  difparut  d'elle-même  faute  de  fouùen.  Plwîius  croit  même 
que  les  Primats  qui  fuccéderent  aux  Patriarches  étoient  obligés  de  répon- 
dre des  deniers  qu'on  levoit,  &  de  porter  cet  argent  au  Tréfor  (*). 

Paflbns  à-prélcnt  en  Occident ,  &  nous  y  verrons  les  Juifs  jouir  d'une  Ef/ii  iki 
entière  liberté  de  Confcience  fous  Honorius.  Ce  Prince  donna  une  Loi  qui  Ji'ifs /» 
lui  fiiit  honneur,  car  il  déclara  que  la  gloire  d'un  bon  Prince  confifie  à  laif-  0'-''^''^'n'« 
fer  chaque  Société  jouir  tranquillement  des  droits  qui  lui  font  acquis  ,  & 
que  lors  même  qu'une  Religion  n'eft  pas  approuvée  du  Souverain,  il  doit 
lui  conferver  fes  privilèges  {a).  En  fuivant  ces  maximes  il  défendit  de  ren- 
verfer  ou  de  s'approprier  les  Synagogues,  d'obliger  les  Juifs  à  violer  leSa- 
bat  fous  prétexté  du  fervice  de  l'Etat,  parcequc  le  relie  de  la  femaine 
fufTifoit  pour  fatisfaire  aux  befoins  de  l'Empire.  D'autre  part ,  pour  les  em- 
pêcher ci'abufer  de  leur  liberté,  il  défendit  de  bdtir  de  nouvelles  Synagogues, 
de  faire  des  Profclytes,  &  leur  ôta  certaines  Charges  dont  ils  avoient  joui 
jufqu'alors  (f) ,  &  en  particulier  celle  de  fournir  les  Magazins  &  l'Armée 
de  vivres.  Ce  Prince  reprima  plus  févcrcment  la  Seéte  de  LœUcoks ,  ou  A- 
dorateurs  du  Ciel, qui  commençoient  à  paroître  fous  fon  règne  en  Afrique i 
comme  il  fe  trouve  à  la  fin  de  l'Edit  une  défenfe  aux  Juifs  de  faire  des  Pro- 
félytes,  quelques  Savansont  cru  que  \cs  CœlicoLs  étoient  les  Juifs, mais c'efl 
fans  fondement ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Remarques  (|). 

C'eil 
(a)  Cod    ThcoJ.  T.  XVI.  L.  XX. 

(•)  Qu.'lques-utT!  pr(-t(ndfnt  que  7//t')'/ff/r  abolit  cxprc(Wment  la  Dignité  dePatriarche, 
d'atiirts croient  qu'elle  fut  anéantie  par  les  Juifs,  las  d'entretenir  un  fi  grand  Seigneur,  ce 
qui  n'eft  pas  apparent;  cette  Charge  ne  ialûbit  pas  de  donner  du  relief  à  la  NatiOD,  & 
d'être  un  centre  d'unité  pour  elle  dans  l'Empire  Romain. 

(f)  ICntre  autres  celle  d'/lgens,  ijui  dans  la  Milice  avoient  trots  fortes  d'Emploi?.  iDo 
lever  ks  impôts  dans  les  l'rovinces.  2.  De  faire  tranfporiir  le  bled  dans  les  magazins 
&  à  l'armée  pour  la  nourriture  des  Troupes.  3.  De  (eivir  d'Efpions  &  de  Couriers  aux 
Princes;  il  leur  rapportoient  tout  ce  qui  fe  paffoit,&  pour  cet  effet  ils  difpofoient  des  voi« 
turc»  publiques  (i  ). 

\^\)  Le  célèbre  Co.îcfroi  a  remarqué  juJicieuf,."aicnt ,  que  h  Loi  doit  ûtre  diftinguée  en 
deux  ailiclCs  ,'doni  l'un  regarde  lei  CaUcaUt ,  &  l'autre  les  jli'iji;  ce  qui  n'a  pas  tnipéché 

qu'oa 

(1)  De  Im  vidi  Sélinft  in  Sputiiii.  p.  11  Se  rc<iq. 
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Canv!i/ton  C'efl  encore  dans  ce  Siècle  qu'on  place  la  converfion  aiifïï  conteflée  que 
^«Juifsv/ï  miraculeufe  des  Juifs  de  l'IOe  de  Mimrqiw.  On  trouvoit  dans  cette  Kle- 
^^'°^'^"'^  deux  villes  confidcrables ;  l'une,  où  réfidoit  l'Evéque,  ctoit  inaccellible  aux 
Juifs  ;  lorsqu'ils  vouloient  y  entrer ,  ils  mouroient  fubitcmenc  d'une  façoa 
extraordinaire.  Au  contraire  dans  l'autre  ville,  qu'on  appelle  encore  Port- 
Malion ,  les  Juifs  y  étoient  ^i  confidcrables ,  que  bien-qu'elle  fût  foumife  â 
l'Empereur  Honorius ,  ils  ne  laifToient  pas  d'y  exercer  toutes  les  Dignités  Ci- 
viles, &  de  jouir  de  titres  lionorables;  car  Tliéodofe,  qui  étoit  Dofteur  de 
la  Loi  &  Chef  de  la  Synagogue ,  tenoit  le  premier  rang  dans  toute  l'Ifle. 
Severe  en  étant  devenu  Evêque ,  réfolut  de  convertir  les  Juifs  à  la  perfua- 
fîon  d'Ofirius,  qui  venoit  de  la  Judée,  cliargé  de  Reliques  qu'il  portoit  en 
Efpagne.  On  commença  par  des  difputes  en  particulier,  enfuite  on  ea-vinc 
à  des  difputes  publiques.  La  dernière  conférence  devoit  fe  tenir  dans  la 
Synagogue.  Severe  y  alla  fuivi  d'une  grande  foule  de  peuple ,  les  femmes. 
Juives  les  attendirent  armées  de  pierres;  les  Chrétiens  s'armèrent  de  leur 
côté ,  iis  renverferent  la  Synagogue ,  dont  on  ne  fauva  que  les  livres  &  l'ar- 
gent. Mais  l'Evéque  étourdit  les  Juifs  par  un  fi  grand  nombre  de  miracles- 
que  les  principaux  d'entre  eux  plièrent,  &  qu'en  huit  jours  de  tems  la  plu- 
part fe  convertirent,  &  changèrent  leur  Synagogue  en  Eglife.  II  y  en  eut 
néanmoins  plufieurs  qui  s'obftinerent ,  &  prirent  la  fuite  pour  s'aller  cacher, 
dans  les  cavernes ,  d'où  ils  ne  fortirent  que  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  D'au- 
tres abandonnant  leurs  biens  allèrent  fe  réfugier  en  d'autres  Pays.  Circonftan- 
ces  qui  prouvent  que  l'Evéque  &  fon  Clergé  uferent  de  violence.  Baronius.- 
l'avoue  non  feulement ,  mais  il  ajoute  que  cet  exemple  auroit  été  fuivi  en 
d'autres  lieux  fi  les  Princes  ne  s'y  étoient  oppofés. 
Ltiir  Cou-  L'irruption'  des  Vandales ,  Peuples  cruels ,  devoit  naturellement  être  fatale 
fiiiion  /ûwaux  Juifs  ;  m.ais  il  ne  paroît  point  qu'ils  ayent  été  plus  maltraités  que  d'au- 
ks  Yan.  jj-oj  ^  ils  effuyerent  les  maux  inévitables  dans  les  grandes  révolutions  ;  d  ail- 
leurs il  avoient  la  liberté  de  profefler  leur  Religion  &  de  négocier.  Ils  é- 
toient  obligés  à-la-vérité  de  payer  tribut,  &  ne  pouvoient  polTéder  des 
Emplois  Civils  ou  Militaires ,  mais  c'etoit-là  leur  cas  fous  les  Empereurs  ^ 
ainfi  leur  condition  ne  fut  pas  plus  dure.  Théodoric  en  particulier  les  pro 
tégea  contre  les  Zélateurs  Chrétiens ,  &  ne  voulut  pas  qu'on  employât  la.. 
violence  pour  les  convertir;  11  cenfura  le  Sénat  d'avoir  permis  qu'on  eût 

brû- 

qu'on  ne  les  ait  confomiiis,  &  qu'on  a  prétendu  que  les  premiers  n'avoient  pri<;  le  nom  de 
Cœlh'oks,  qu'afin  d'éviter  l'autre  qui  étoit  plus  odieux  (ij.  Quelques-uns  ont  cruquec'é? 
toient  les  Samaritains ,  qui  avoient  autrefois  proche  de  Naploufe  un  Oratoire  qui  étoic 
bâti  en  forme  de  théâtre.  D'autres  oi;t  prétendu  que  c'étoient  des  Ejfëiiietii,  mais  l'ua 
&  l'autre  de  ces  fentimens  efl  abfuvde,-  puifque  ces  deux  Seftes  étoient  beaucoup  plus  an- 
ciennes &  allez  connues,  au-lieu  que  dans  l'Edit  dont  il  s'agit  il  eli  dit  que  la  Sefte  des 
Cmlico'es  ne  faifoit  que  de  naître,  &  la  claufe  qui  les  obligcoit  de  rentrer  dans  lEgiife  a- 
vant  un  an ,  prouve  que  c'étoient  des  Chrétiens ,  &  peut-être  une  branche  des  Donatifleif, 
donc  les  opinions  s'accordoient  afTez  avec  les  leurs  (2). 

fî)  Juvimil,   Sat.    XIV.   V.  97;  Pcmn,  in  Ca?     Hebr.  L,  I.  C.  6.   r.i'smann.  Hift,  CœlicoU  £<«»«- 
talett.  :.    >:./':       5»,  L.  VUI.  Ch.  7.  j  +  8c  luiV.. 

.  ■  C»iB  P<i'V..Var.Leff,.L.n.  Ch.  iz,  CHnMiRxCs^ 
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bTÛlc  une  de  leurs  Synagogues  à  Rome ,  il  reprit  auffî  fortement  les  Ecclé- 
fiaftiques  de  Milan  qui  vouloient  s'emparer  d'une  autre.  Enfin  les  Citoyens 
de  Gènes,  ayant  voulu  anéandr  tous  les  privilèges  dont  les  Juifs  jouifloient 
depuis  longtems  chez  eux ,  ceux-ci  eurent  recours  à  Théodoric ,  &  ce  Prin- 
ce maintint  leurs  privilèges ,  permit  de  rebâtir  la  Synagogue ,  à  condition 
de  n'y  ajouter  aucun  ornement ,  &  de  ne  la  pas  faire  plus  grande  qu'elle 
n'étoit  auparavant.  C'eil  ainfi  que  les  Juifs  achevèrent  le  cinquième  Siècle 
dans  l'Empire  Romain  (a). 

Jettons  un  coup  d'œil  liir  ceux  de  Perfe  pendant  cet  intervalle.  Les  Aca-  Juifs  ik 
démies  y  ilcuriffoient  fous  la  conduite  de  R.  jlfce.  Compilateur  du  Talmud  ^'^^^'  fo;'^^ 
de  Babylone.  Cette  ville  étoit  le  lieu  de  fa  nailTance,  mais  il  enfeignoit  à^^^^^"^'^ 
Sora  ;  il  fut  élu  Chef  de  cette  Académie  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  &  occupa 
cette  Dignité  pendant  foixante  ans,  jufqu'à  Tannée  427  qu'il  mourut  (*). 
Ce  fut  pendant  ce  tcms-là  qu'il  publia  un  Recueil  de  fes  Décifions ,  qu'il  di- 
vifa  en  quatre  Parties.  La  première  renfcrmoit  les  règles  &  les  maximes  de 
la  Mifchna ,  avec  les  doutes  qu'on  pouvoit  propofer  &  les  folutions.  Dans 
la  féconde  il  agitoit  diverfes  queftions,  fur  lefquelles  il  rapportoit  les  fen- 
timens  des  Tannéens  &  des  Gcnririjles.  La  troiiîeme  contenoit  les  fentences 
&  les  miLximes  qu'on  avoit  publiées  depuis  Juda  le  Saint.  Dans  la  derniè- 
re on  trouvoit  toutes  les  explications  que  l'Ecriture  fournit  pour  le  juge- 
ment des  Procès  ,  avec  les  Commentaires  des  principaux  Dofteurs  ;  c'é- 
loit  la  première  divilion  du  'l'almud  de  Babylone.  Mais  comme  yH/cs 
ne  put  achever  fon  Ouvrage,  ceux  qui  y  mirent  la  main  après  lui  chan- 
gèrent de  méthode  ,  &  firent  des  additions  qui  l'ont  rendu  beaucoup 
plus  confus. 

Les  uns   lui  donnent   pour   fuccefTeur  R.  Marimar  ou  Amimar  ,   mais  R.  The 
d'autres  difciit  que  les  pieds  de  R.  Huna  fe  hâtèrent ,  c'cft-à-dire  qu'il  de-  biomi. 
vint  Ch^f  de  l'Acudémie  de  Sora  à  la  place  d'jjce.  Son  fils  Thubiomi  lliccé- 

da 

(/i)  De  hoc  vid.  Tefor  del  Regn,  d'Itrtl.  fub  TlieoJorko. 

(•")  Le?  Juifs  dillnt  que  fon  mérite  extraordinsirc  l'cleva  fi  jt.uno  à  cotte  Di;;nité,  & 
ils  ajoutent  qu'on  trouvoit  che;!  lui  la  Loi,  la  Dévotion,  l'Humilité,  la  MaRnitktnce. 
quatre  chofes  que  tout  autre  «jue  lui  n'a  j.Tmais  polFédées  11  imagina  une  nouvelle  nié- 
ilioJe  d'enfeigner;  car  au-lieu  de  tenir  (es  dilciples  toujours  auachés  ail  Collège,  il  \)^ 
laiioit  des  kçons  qu'aux  mois  de  Tévrier  &  d'Août.  Au  mois  de  Tévrier  il  donnoitaux 
Ecolii.rs  un  Traité,  &  les  c-nvoyoit  étudier  chez  eux  jji-ndant  fix  mois.  Ils  revenoient 
au  mois  d'Août,  ic  rtndoicnt  compte  de  ce  qu'ils  avolent  appris.  On  exaininoit  les  ma-- 
tieres,  on  difputnit  en  fa  prclence,  &  enfuite  il  levoit  les  doutes  par  les  décifions  des- 
IJofteurs  qui  l'avoient  précédé.  Dix  perfor.nes  étoient  allîfes  vis-A-vis  de  lui,  dont  fept 
t'appcllnii  ne  Us  l'riiicts  des  Cowrownc j ,  qui  étoient  chargés  d'expliquer  amplement  ce  que 
If  iVIaitrc  avoit  dit,  &  de  faire  des  répétitions  aux  licoliers,  dont  le  nombri.  fcmontoit 
à  deux  inillcqi'i'.tre-ctns.  On  louoit  ceux  qui  fc  dillin^uoieni  par  I  .'ur  diligence  ,  &  on 
leur  <lonnoit  di'.  prix.  Le  Prélld>.nt  rLCiitilloit  toutes  les  matierts  qui  avoient  été 
traitées ,  d.  c'ell  tic  ce  Recueil  que  le  Tahnud  de  lî.ibvione  fut  compofé.  linliu  il 
nmrquoit  le  fujet  qu'on  dcvoit  étudier  pendant  le  femcUte  fuivant  ,  6:  ralfcmbléu  fc 
(épuoit  (i). 

(t)  '•.'.//».  p.  -n.  \  ■,)  St  i,,.r.  T-t-n-i'i-h  OaTid  fub  A.  M  ru.  C  Kl  '(•  ^Ir,  r,tti:"  il 
eu,  Cdbbxl.  p.  <f,  EtrtfUu,  T.  I.  p.  ^Itf.  Vf<7.  nihi.  Ildi.  lub  VK  :in  lu  TliMimudCv 
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da  l'an 455,  &  pour  parler  le  ftile  pompeux  des  Rabbins,  il  régna  treize 
ans,  pendant  lefqucls  la  Nation  jouit  d'une  fi  grande  tranquillité,  qu'on  ap- 
pelloit  ce  Do6leur  la  profpériîé  quotidienne.  Nous  avons  eu  occafion-de  par- 
ler du  peu  de  pouvoir  de  ces  Chefs ,  ik  de  h  médiocrité  de  leurs  revenus  , 
nônobftant  les  termes  de  règne ,  de  tréne  &c.  dont  fe  fervent  les  Rabbins , 
comme  s'ils  avoient  été  en  pleine  pofleiîion  de  l'Autorité  Royale.  Ils  é- 
toient  fi  obfcurs  durant  ce  cinquième  Siècle ,  que  bien  -  que  l'on  trouve  la 
fucceiïion  ,  les  noms  &  quelques  aélions  des  Dofteurs  qui  ont  enfeigné 
dans  les  Ecoles  de  Sora  &  de  Pundebita,  les  Hiftoriens  ne  parlent  prefque 
jamais  des  Chefs  de  la  Captivité.  On  célèbre  fort  R.  yffce,  mais  d'ailleurs 
"on  oublie  les  prétendus  Princes,  dont  il  femble  néanmoins  que  la  Digni- 
té auroit  dû  recevoir  un  nouveau  luflire  par  l'abolition  du  Patriarchat 
en  Occident. 
Fiolcnte  ^f'''^  '^'^^  °^^^^  ^°"  ^'^  ^""^  '^^^^^  difciples  célèbres,  Amimar  &  Mor  , 
Pafécu^  qui  auroient  achevé  le  Talmud  de  Babylone,  mais  ils  en  furent  empêchés 
tion,  par  une  violente  perfécution  contre  k  Nation ,  qui  dura  difent-ils  foixante- 
treize-ans.  Les  Synagogues  furent  fermées ,  la  célébration  du  Sabbat  fut 
interdite,  on  donna  les  Ecoles  &  les  Maifons  faintes  aux  Mages.  On  arrêta 
prifonniers  Huna  Chef  de  la  Captivité  avec  /Jmimar  &  Mor ,  ils  furent  con- 
damnés à  la  mort  &  la  fouffrirent  couragenfement  ;  mais  la  Jeunefle  plus  at- 
tachée aux  plaifirs  de  la  vie ,  abandonnoit  la  Religion ,  tellement  qu'Israël 
fe  trouva  dans  une  grande  affliftion  vers  la  fin  du  cinquième  Siècle  (a).  Ce- 
pendant on  reprit  courage  au  bout  de  quelque  tems  ,  &  le  Talmud  fut 
achevé  peu  après:  ou,  fi  nous  en  croyons  les  Hifiioriens  Juifs  avant  même 
que  la  perfécution  eût  cefTé ,  &  elle  ne  celTa  que  par  la  ruine  de  la  Mo- 
narchie Perfane,  dont  les  Sarrafins  fe  rendirent  les  maîtres,  ils  prétendent 
que  l'Ouvrage  fut  achevé  à  la  fin  de  ce  Siècle,  ou  au  commencement  du  Siè- 
cle fuivant  :  on  le  répandit  dans  toute  la  Nation ,  laquelle  convint  qu'il  ne 
feroit  plus  permis  d'y  ajouter  ou  d'en  retrancher  (*). 

Ce 

((î)  R.  Cam,  Tzemacli.  p.  121. 

(*■)  Nous  avons  déjà  remar(]ué  qu'il  eft  impoffible  de  concilier  les  anachronifmes 
&  les  contradiftions  des  Chronologiftes  Juifs:  ici  l'Auteur,  quoiqu'un  des  meilleurs  , 
contredit  non  feulement  les  autres  Hi:l:nriens,  m-iis  il  efl  en  contradiélion  avec  lui-même. 
Car  ylfcc,\e  premier  Auteur  du  Talmud, mourut  l'sn  427;  fon  fds  Huna  fut  créé  Préfi- 
dent  de  l'Académie  de  Sora  l'an  455  &  régna  treize  ans,  pendant  lefquels  la  Nation  fut 
tranquille,  ce  qui  dura  juftju'à  la  perfécution  dont  il  s'agit.  Elle  ne  commença  qu'en 
4-4,  &  fi  elle  dura  foixante-treize  ans,  le  Talmud,  qui  ne  fut  achevé  qu'après  la  lin  de 
cette  perfécution,  doit  être  remis  à  l'an  547,  fuivant  cet  Hiftorien  même,  &  cependant 
il  affure  qu'il  fut  achevé  vers  la  fin  du  cinquième  Siècle  (i).  II  eft  plus  difficile  encore  de 
le  concilier  avec  les  autres  Hiftoriens,  &  même  avec  ceux  de  fa  Nation.  Ceux  -ci  af- 
fûtent que  la  perfécution  fut  fufcitée  par  Isdi^erde ,  le  dernier  Roi  de  Perfe ,  &  qu'elle 
dura  foixante-treize  ans,  c'efl-à-dire  jufqu'au  tems  de  la  conquête  des  Sarrafins,  il  faut 
donc  qu'ils  fe  trompent  ou  fur  le  tems  de  la  mort  à\ifcc  ou  fur  celui  où  le  Talmud  fut 
achevé,  6c  qu'ils  ayent  antidaté  la  fin  de  cet  Ouvrage  de  près  de  cinquante  ans.  Mais 
ce  font  là  de  petites  bévues  fort  ordinaires  à  ces  Ecrivains,  qu'il  faut  leur  pafler,  quand 
on  y  a  recours. 

(1)  Canz.,  Ticinach.  p.  121. 
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Ce  fut  vers  la  fin  de  ce  cinquième  Siècle  qu'on  vit  naître  un  nouvel  or*  S(cie'tlei 
dre  de  Dofteurs,  appelles  Sébvéens  ou  Sceptiques,  à  la  tête  delquels  étoit  Sébu- 
'R.JoJl.  Ces  nouveaux  Docteurs  femblcnt  a\'oireu  delTeindes'oppofer  à  Tin-  '■^^"^• 
faillibilité  que  les  Taimudiftes  atcribuoient  au  Talmad,  mais  s'ils  en  contes- 
toient  ouvertement  l'autorité ,  ou  feulement  le  fcns  de  fes  décifions  ,   c'eft 
ce  que  nous  ne  pouvons  dire.  Quoi  qu'il  en  foit,iIs  fe  rendirent  fi  odieux 
au  refte  des  Juifs,  qu'ils  ne  fubQfterent  pas  longtems,  car  ils  ne  commence- 
rei;t  à  paroître  que  fur  la  fin  du  cinquième  Siècle ,  &  difparurent  vers  le 
mi  ieu  du  fixieme  ,  que  les  Gams  ou  ExccHcns  prirent  leur  place,  &  devin- 
rer.t  les  Idoles  des  Académies  &  du  Peuple,  comme  nous  le  verrons  dans 
le  Siècle  fuivant,  où  il  ell  tems  d'entrer  (*). 

Le  fixieme  Siècle  s'ouvrit  par.  la  perfécution  que  les  Juifs  difperfes  en  Cavnde 
Orient  eurent  à  efluyer  fous  Lavade,  Prince  violent  &  fier,  qui  entreprit  ^tP'^'fi'"'^ 
forcer  tous  fes  Sujets  Chrétiens  &  Juifs  d'embraiïer  la  Religion  Perfane.  ^"pçjff 
Quelques  Hiftoriens  attribuent  cette  perfëcution  à  une  caufe  bien  fingulie- 
re  (t)  :  elle  fut  fi  violente,  qu'on  vit  en  moins  de  dix  ans  quatre  Cnefs  de 

la 

■  (•"'  /Ignthiis  rapporte.  Ci)  que  Pcr^i/rs  s'engagea  dans  une  fàcneufe  guerre  contre  Ils 
Kephtatit  >,  où  il  pcrit.  Quelques  Critiques  (2}  011'.  cru  que  c'éroient  les  reftes  de  la 
1iit,u  de  Nephtati ,  que  Tiglat-l'iUfcr  avoit  tranfporiés  fur  ks  frontières  de  rerfe(3),où 
l'on  alÎJre  \  \,  qu'ils  étoi^nt  depuis  longtcins.  Mais  l'mco'K  appelle  ces  Pi-uplts  Ephili- 
tcs,  &  ne  dit  point  qu'ils  tufTtnt  defcendus  des  dix  Tribus,  mais  que  c'étoient  des  J/uns 
bUmcs,  qui  vivoitnt  fur  les  frontières  de  laPerfe,  proche  du  Fkuve  Oxus.  Jf^atliias  mè- 
nie,  <jui  les  appjl'e  A''i?/>/;/(j///c'j,  reconnoît  qu'ils  étoient  Huns  &  non  Juifs  d'txtraftion, 
ainfi  nous  n'en  parlerons  pas  dr;vantage.  Un  peut  voir  ailkurs  le  détail  de  cette  guerre 
avec  la  trahifon  &  la  punition  de  fcrozes^ 

(t)  Deux  Hidoriens  Chrétiens  (5)  afTurent  que  Cv.jlc  ayant  afTiegé  un  Ch.'iteau  rem- 
pli de  tréfors  que  les  Démons  gardoient,  il  éprouva  (]ue  toutes  les  machines  de  guerre 
eHoicnt  inutiles.  Comme  il  defiroit  ardemment  de  s'en  rendre  maître,  il  ht  venir  f^s 
Mages,  Us  Minichéens,  les  Juifs  &  les  ChreticrKs  pour  ciialTer  les  Démons,  &  il  n'y 
tut  que  les  Chrétiens  qui  en  vinrent  à  bout.  Ojv.jîe  6iz  aux  autres  leurs  privilèges, 
&  les  tranfporta  aux  Chrétiens.  Mais  ce  récit  ell  eonticdit  par  d'autres  Ililioritns  , 
qui  afTurent  que  ce  Prince  perfécuta  lis  Chrétiens  auHîbien  que  les  Juifs,  l.a  divifioii 
s'alluma  chez  ces  derniers  fous  ion  re^ne  entre  le  Chef  de  l'Académie  &  celui  de  la 
Captivité.  Celui-ci  traita  Chan-ina,  c'efl  le  nom  du  Chef  de  l'Académie  ,  avec  tant 
«l'indignité  &  d'inhumanité,  que  par  fes  larmes  &  fes  prières  il  oluint  que  h  Pcfle  fe 
mit  dans  la  Maifon  du  Prince,  &  fit  périr  toute  la  famille,  à  l'exception  d'un  enfant 
qui  n'étoit  pas  encore  né.  CJiwina  reconnut  par  un  fonge  qu'il  étoit  coupable  d'avoir 
fait  mourir  tous  les  enfans  du  Prince  de  la  Captivité,  mais  il  cuit  qu'il  naUroit  quelque 
rejetton  de  cette  famille.  11  confulta  les  Dofl^urs,  qui  lui  apprirent  que  la  lille  du  Prince 
étoit  grolTe  &  proche  de  fon  terme.  Il  alla  aiTieger  fa  porte,  &  ne  la  quitta  ni  nuit 
ni  jour  ,  ni  pendant  le  chau.l  ,  ni  pendant  'a  pluie  jufqu'.-i  ce  que  l'enfant  fût  né.  11 
Tenleva  &  fc  ch3r.^i'a  de  fwn  éducation,  car  il  fe  trouva  que  c étoit  un  garçon  qu'on 
appclla  Z'Jtia.  Cependant,  comme  la  Dignité  de  Prince  étoit  vacante,  /'«/'/i  n  qui  s'é- 
toit  allié  d.uis  la  f.imillc  de  David,  Tacheta  du  Roi,  &  en  jouit  jufqu'i  ce  que  /.un  1  eiU 
•Iteint  Tù;:e  de  i)uin/.e  ans.  Alors  ce  jeune  homme  réclama  une  Dignité  dont  il  étoit  le 
légitime  héritier,  l'./phr.i  fut  dégra  lé,  &  mourut  fubiteuient  par  punition  de  ce  qu'il  étoit 
devenu  Chef  de  la  Captivité  à  prix  d'argent. 

(1)   L.  IV.  Ch.  ir.  (4)  rr,.4f.  Bt!l.  Tfif.  L.  1.  Ch.  .».  .^  f^iiq.  M, ■ 

(a)  ViJ     Sihiit^^iiÀ ,  T.»»iilt.  p.   1  ja,  6c  Auû.      »■(/>/  Km  liru  !  ,  Kl|>^;..»,u  J:  îiinei  .  Cl    ;<. 

»\'  KO  cit.  (i)  Thudtr,  LcCt.  L,  11.  i>,  i'V  to'"-^  (>••»;• 
a)  i  Rois  XV.  ij.  ),Vl.  l'Jf'-». 
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la  Captivité  de  Babylone  fe  fiiccéder  les  uns  aux  autres  ;  on  ne  fait  iî  Cavade 
ks  dcpofa  ou  les  fit  mourir.     Ces  Chefs  ctoicnt  Hiina,  qui  régna  deux  ans; 
Jcha,  qui  gouverna  trois  ans;  Tettam, qui  régna  quatre  ans;  &  Ziitra,  qui 
ayant  été  fauve  miraculeufement  ,   comme  on  l'a  vu  dans  les  Remarques , 
gouverna  vingt  ans.     De  fon  tems  s'éleva  le  fameux  Rabbin  Meir,  grand 
l'haumaturge  ;  il  afTembla  quatre -cens  hommes  avec  lefquels  il  déclara  la 
."■uerre  au  Roi  de  Perfe,  &  fut  heureux  pendant  fept  ans.     Mais  à  la  fin  de 
ce  terme  fes  foldats  fe  débauchèrent  avec  des  femmes  Perfanes(*),  les  Perfes 
le  défirent,  il  tomba  entre  leurs  mains ,  &  fut  tué.     Ils  entrèrent  aulTi  dans 
la  ville  où  Zutra  faifoit  fa  réfidence ,  la  pillèrent  &  pendirent  le  Prince  a- 
vec  le  Préfident  du  Confeil  fur  un  pont.     Tous  ceux  qui  étoient  de  la  fa- 
mille  de  David  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.     Zutra  II.  fils  du  Chef  de 
la  Captivité ,  fe  retira  en  Judée ,  &  devint  Prince  du  Sénat.  C'eft  ainfi  que 
les  Hiftoriens  Juifs  content  le  premier  de  leurs  malheurs ,  dont  les  fuites  fu- 
rent fi  longues ,  que  leur  Maître  Hahonai  n'ofa  fe  montrer  l'efpace  de  trcn« 
te  ans,  c'eU-à-dire  tout  le  tems  que  Cavade  régna  (a). 
Us  font         Ch'isroès  le  Grand  ne  leur  fut  pas  plus  favorable  que  l'avoit  été  Ton  père. 
pcrfécutèi  jjj  avoient  tâché  de  gagner  Ces  bonnes  grâces ,  en  lui  perfuadant  de  rom- 
Voè-:    ^^'  P^'^  ^^^  négociations  pour  la  paix  avec  l'Empereur  '^ujlinien ,   qui  étoient 
589.     fort  avancées.  Ils  infinuerent  à  Chosroès   que  s'il  vouloit  continuer  la  guer- 
re on  lui  fourniroit  cinquante-mille  hommes  en  Judée  ,  par  le  moyen  des- 
quels il  fe  rendroit  maître  de  Jérufalem ,  une  des  plus  riches  villes  du  Mon. 
de.     Chosroès  accepta  ce  projet ,  rompit  la  négociation  ,  &  fe  préparoit 
à  aller  féconder  l'effort  des  Traîtres,  lorsqu'on  eut  avis  que  les  Députés, 
qui  étoient  partis  pour  aller  travailler  à  l'exécution ,  avoient  été  arrêtés  & 
condamnés  au  fupplice ,  après  avoir  confefle  leur  crime.     Le  Roi  de  Perfe 
ne  laiffa  pas  de  continuer  la  guerre ,  &  de  faire  avec  fuccès  de  fréquentes  ir- 
ruptions dans  la  Syrie  &  la  Palelline  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  les  Juifs  d'avoir 
part  aux  malheurs  généraux  de  l'Empire ,  &.  que  ce  Prince  ne  fît  fermer  tou- 
tes leurs  Académies  en  Orient,  ce  qui  anéantit  l'amour  des  Sciences.     Les 
Juifs  d'Orient  fe  virent  même  prefque  fims  Chefs ,  puifque  Zutra  II.  avoit 
été  obligé  de  fe  retirer  en  Judée ,  &  qu'il  y  exerça  une  Charge  infiniment 
au-deffous  de  celle  qu'il  auroit  pofledée  à  Babylone  (b). 
Hormis'       Avant  la  fin  de  l'année  Ilomnsdas  111.  leur  rendit  la  liberté  qu'ils  avoient 
das /es //-/•  perdue.  L'Académie  de  Pundebita  fut- ouverte;  R.  Chanan  M  eh  ifehka  com- 
VIII  ifc,  is"  mença  à  enfeigner,  &  on  vit  paroi tre  un  nouvel  ordre  de  Dofteurs  fous  le 
Chosroès  ^^^^^  ^^  Caoïis  ou  iXExccllens.    Ils  jouirent  de  cette  liberté  pendant  les  dou. 

ze 

(a)  Seder  Olain  Zuta  cum  noc.  Mcicri,     Ba'imge,  L.  VIII.  Ch.  9. 
Vid.  &  Imhb».  Bibl,   Rabb,  T.  V.  p.  46.        (b)  Theopkan.  Chron.  p.  152. 

(♦)  Lfs  Juifs  ne  nous  apprennent  point  le  fujet  de  cette  guerre,  &  il  n'eft  pa.<i  aifé 
de  deviner  fi  elle  fut  caufe  de  la  perfécutioii,  ou  fi  elle  fut  entreprife  pour  la  faire  cef- 
fer.  Et  comme  ils  aiment  mieux  s'occuper  de  prodiges  &  de  miracles  que  faire  une  Hif> 
toire  exade ,  ils  racontent  que  Mrir  avoit  obtenu  la  Colonne  de  feu  qui  guida  autre- 
fois les  Israélites ,  qu'il  remporta  de  fréquentes  vidoires,  &  leva  de  greffes  contributions; 
niais  qu'à  la  fm  fes  foldats  le  débauchèrent ,  &  comuiirent  divers  péchés  contre  la  Loi.  Ce 
<iui  fut  la  caufe  de  leur  perte,  comme  on  l'a  dit. 


jurfécute. 


\ 


DES    JUIFS.  Liv.  XIX.  Ciiap.  ïï.  425 

ze  ans  que  ce  Prince  régna,  au  bout  defquels  fon  propre  fils  Chosnès  II.  lui 
ôta  la  vie.  Ce  jeune  Prince  ne  jouit  pas  longtems  du  fruit  de  fon  parrici- 
de; car  f^ûrame,  qui  avoit  été  l'ennemi  de  fon  père  ,  fe  déclarant  aulFi  le 
fien ,  le  chaffa  de  Perfc  après  avoir  battu  fon  armée.  I!  fut  obligé  de  fe 
jetcer  encre  les  bras  de  l'Empereur  Maurice ,  qui  lui  donna  des  Troupes  Ck 
des  Généraux.  Il  fallut  livrer  bien  des  combats  avant  que  de  pouvoir  pren- 
dre le  deflus  fur  f-^arawe,  qui  s'étoic  fait  un  gros  parti  dans  l'Etat,  &  les 
Juifs  étoient  dans  fes  intérêts.  Cette  Nation,  dit  l'Hiftorien  Grec  (a),  infi- 
cltle  ,  inquiète  ,  impériéufe,  turbulente  ^  implacable  ,  était  alors  ajfez  puis- 
faute  en  Perfc  ,  pour  foukver  les  Peuples  contre  fes  Princes,  tf  pour  forti- 
fier les  Rebelles.  Chosroès  devenu  le  Maître  leur  fit  payer  chèrement  leur 
perfidie.  Ceux  d'Antioche  (*)  furent  les  premiers  qui  éprouvèrent  les 
terribles  effets  de  fa  vengeance.  Mchode  Général  des  Romains  l'ayant 
prife  fit  palier  une  grande  multitude  de  Juifs  au  fil  de  l'épée  ,  fit  pé- 
rir les  autres  par  différens  fupplices  ,  &  réduifit  ce  qui  relia  dans  une 
trifte  fervitude  (/>). 

Cependant  Uwsroès  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  qu'il  fe  reconcilia  a-  Chofroè» 
vec  eux,  &  s'en  fervit  utilement  pour  fes  defleins ,  fur-tout  dans  h  guerre  "  r.-conci: 
qu'il  fit  à  Phocas,  le  meurtrier  de  Maurice:  il  fe  jecta  dans  la  Syrie  &  dans''^"^'''* 
là  Judée,  où  il  fit  un  terrible  carnage  &  prit  la  ville  de  Jérufalem.     Il  eft"^"'* 
très-apparent  que  les  Juifs  étoient  d'intelligence  avec  le  Pcrfan ,  puifque  lors- 
qu'il fut  maître  de  Jcrufalem   il  leur  remit  tous  les  prifonniers  Chrétiens  , 
ëc  qu'ils  ne  les  achetèrent  que  pour  fatisfaire  leur  haine  en  les  tuant  impito- 
yablement.    Quatrevingt-dix-mille  perfonnes  périrent  par  leurs  mains  dans 
cette  occafion  (c). 

Elmacin  &  les  autres  Hilloriens  Arabes  ajoutent ,  que  Chosroès  étant  allé  E'it'ff>r;fe 
adiegcr  Conltantinople  ,  on  fut  oblige  de  tirer  les  Garnifons  de  toutes  les-^""  ^y/ 
places  de  Syrie,  afin  de  courir  au  fecours  de  la  Capitale.     Les  Juis  profitant"'"'*'"'''''* 
de  cette  circonflance ,  conjurèrent  tous  enfembic  d'égorger  uti  jour  de  Pâ- 
ques tous  les  habicans  de  Tyr,  afin  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  importante 
place.     Ils  fe  rendirent  fecrettement  au  pied  des  murailles  de  la  ville ,  mais 
trouvant  plus  de  refiltancc  qu'ils  n'avoient  cru ,  parcequ'on  avoit  été  averti 
de  leur  dellèin,  ils  fe  répandirent  à  la  campagne  &  brûlèrent  les  Eglifesdes 
Chrétiens  en  grand  nombre.     Enfin  les  'I\ riens  forcirent  fur  cux,&  en  fi- 
rent une  terrib[e  boucherie  (d).     Cela  prouve  qu'ils  fervoient  cflîcacement 
le  Roi  de  Perfc,  fi  même  il  ne  les  payoit.     Nous  avons  rapporté  ailleurs  la 
fin  tragique  de  ce  Prince. 

Nous  \oici  parvenus  au  feptieme  Siècle,  dont  les  commcnccmens  furent  '^■'■^.'ffi 

Mahomet 
(a)  Tliro/ih.  Simtcatt.  in  Maiiricio ,  L.  V.         (.-)  Thcophan.  ].  c.  p.  15a.  Ih/cdicla- 

Ch.  7.  Vide  &  LiMagc,  1.  c.  S  7.  (,/;  E/nujcm  p   271.  P.inid'.'ei,  p.  236. '■''" '^'''• 

(/.}  Mm  ibid.  Ilotrin^tr,  Ililt.  Orient.  L.  I.  Ch,  3.  '"ràp^ur 

lui. 
(•)  Ce  nVtoit  pas  celle  de  Syrie ,  mais  une  sutre  que  Chajrjit  I.  avoit  fait  bûtir  fur  le 
modelé  de  la  première,  &'qui  y  riflliiibloit  (1  bien,  que  les  hïbitans  qu'il  y  fit  iraripor- 
ter  turent  lie  la  ptinc  à  croire  qui;  ce  ne  fût  pas  la  Uiême. 

Tme  XXin.  Uhh 
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célebfes  non  feulement  par  les  événemens  qu'on  vient  de  rapporter  ,  mais 
fur -tout  parcequc  l'on  vit  paroître  Mahomet.     Nous  avons  donne  l'IIifloi- 
re  de  la  vie  &  des  adlions  de  ce  fameux  Irapofteur  dans  un  autrj  vo'uine, 
il  s'agit  d'examiner  feulement  ici  quelle  part  les  Juifs  y  eurent.  Théophme  af- 
fure  que  cette  Nation  voyant  paroître  Mnlwinet  avec  cclat ,  commença  à  le 
regarder  comme  le  Meffie ,  cnforte  que  pluu.'urs  abandonnèrent  leur  Reli- 
gion pour  embralTer  la  fienne  ;  mais  ils  s'en  dégoûtèrent  lorsqu'ils  s'apper- 
çurent  qu'il  mangeoit  de  la  chair  de  chameau  (*)  ,  qui  eft  défendue  par  la 
Loi  {n).     Cependant  ils  ii'ofercnt  pas  renoncer  publiquement  au  Mahomé- 
tifme-,  de  peur  qu'on  ne  les  accufàt  de  légèreté  &  d'inconftance  ;  d'ailleurs 
fefpérance  de  faire  par  fon  moyen  plus  de  mal  aux  Chrétiens,  leur  fit  fuppor- 
tcr  cette  petite  faute.      Nous  avons  dit  ailleurs  quel  f;cours  il  tira  d'eux 
pour  former  fon  nouveau  plan  de  Religion.     Nous  obLrvcrons  fi.'ulement 
qu'il  paroît  par  l'Alcoran,  qu'il  avoit  lu  leurs  Livres,  &  qu'il  étoit  inftruit 
de  leur  Religion  &  de  leurs  Coutumes.   D'ailleurs ,  comme  les  Juifs  étoient 
nombreux  &  puiflans  en  divers  endroits  de  l'Arabie  (f),  qu'ils  y  avoienc 
des  Forterefles ,  des  Châteaux ,  des  Armées  &  des  Princes  qui  les  comman- 
doient ,  lorfque  Mahomet  jetta  les  fondemens  de  fon  Empire  il  eft  plus  que 
probable  qu'il  ne  négligea  rien  pour  les  engager  dans  Çts  intérêts ,  tandis 
qu'eux  de  leur  côté ,  toujours  occupés  du  temporel ,  fe  lailTerent  aifément  ga- 
gner par  fes  promefîes  &  fes  carelfes.   Mais  quel  qu'ait  été  le  fujet  qu'ils  lui 
donnèrent  dans  la  fuite  de  fe  dégoûter  d'eux ,  il  eft  évident  par  fes  Ecrits 
qu'il  les  haïfToit  &  les  méprifoic;  il  a  inféré  des  malédictions  contre  eux  dans 
]'i\lcoran;  il  les  appelle  les  meurtriers  des  Prophètes,  &  des  gens  que  Dieu 

pu-' 

(/?)  Lévit.  XI.  4.  Deut.  XIV.  7, 

(*)  I!  paroît  aflez  furprenant  que  des  gens  qui  avoient  renoncé  à  leur  Loi ,  fuflent  fî 
choqués  de  ce  que  Mahomet  en  violoit  une  des  plus  légères  Ordonnances.     Mais  il  n'eH: 
pas  rare  de  voir  de  pareilles  contraJiftions  dans  l'efprit  &  la  conduite  des  homines^  Mais 
comme  ThéupJrnie  ajoute  qu'ils  n'ofcrent  renoncer  à  leur  nouvelle  Religion  ,  il  y  a  de 
l'appsrence  qu'il  y  Kvoit  plus  de  politique  que  de  bonne  foi  dans  leur  converfion.    Car 
en   demeurant  attachés  à  lui,  ils  rellnient  non  feulement  dans  le  Parti  le  plus  fort  &  le 
plus  heureux,  mais  ils  avoient  le  moyen  d'aigrir  i'Impolk-ur  contre  les  Chrétiens,  &  de 
leur  fufcitsr  de  nouvelles  perfécutions.  C'ell  pourquoi ,  dit  l'Auteur  ,  ils  demeurèrent  au 
près  de  lui  jnp/uVi  ce  ^ju  il  fût  ésorgc  (i).  Cette  exprefîîon  a  paru  étrange,  puifque  W,ï- 
Â/.mf7  ne  mourut  point  de  mort  violente.     S'il  y  a  quelque  faute  dans  le  texte,  il  faut 
qu'elle  foit  de  vieille  date  ,  puifque  Cedieiie  a  dit  précifément  la  même  chofe.  Mais  quel- 
le que  foit  la  fruité,  on  croit  en  général  qu'il  s'agit  de  la  fuite  de  Mahvmt,  &  non  de 
fi  mort.     Car  il  efl;  allli:  probable  que  des  gens  qui  s'étoient  tant  promis  de  lui,  le  vo" 
y.'mt  obligé  de  s'enfuir,  prirent  le  parti  de  l'abandonner.    Les  Auteurs  Arabes  fe  vantent 
que  les  juifs  envoyèrent  à  leur    Maître  douze   Docteurs  pour  compofer  avec  lui  l'Alco- 
ran (2).     Si  ce  fait  efl.  vrai,  il  prouve  que  fi  les  Juifs  ne  coururent  pas  après  cet  Impos- 
teur, comme  après  le  Meflîe,  du-moins  ils  entrèrent  en  liaifon  avec  lui  pour  compofer 
le  fyflême  de  fa  Rtiigion. 

(t)  Sur-tout  dans  cette  partie  qu'on  appelle  /L'i^iafe.  Ce  nom  fignifie  SéDaraticm,  par* 
cequ'clle  fe  trouve  entre  l'Arabie  Déferte  &  l'Arabie  Heureufe ,  fans  appartenir  ni  à  l'une 
ni  à  l'autre.  Les  Grecs  qui  l'ont  jointe  à  l'Arabie  Heureufe  n'avoient  pas  examiné  fa  fi- 
tuation  fouverainementfl:érile.    C'efl-là  qu'ell  la  ville  de  la  Mecque. 

(i)  Thco^h.  lub  jr.n.  «:;.         (2)  Iml/aiist.  Bibl.  Rabbin,  nli  f«p, 
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punit  JLiftement  pour  avoir  violé  infolemmenc  le  Sabbat,  &  pour  leur  incré- 
dulité tant  à  l'égard  des  anciens  Prohetes  que  par  rapport  à  lui  -  même ,  & 
enfin  il  en  vint  à  une  guerre  ouverte  avec  eux. 

La  guerre  commença  contre  un  des  principaux  d'entre  eux  nommé  Cajah,  Il  leur  m 
qui  arretoit  les  progrés  de  fa  Secle ,  c'eft  pourquoi  il  apofta  des  gens  pour  '"  S"(''re. 
le  tuer.     11  alTiegea  d'abord  les  Châteaux  qu'ils  tenoient  dans  l'He'giafe ,  & 
après  avoir  contraint  ceux  qui  y  étoient  de  fe  rendre  à  difcrétion ,   il  les 
chafTa  du  Pays  &  donna  leurs  biens  aux  JMufulmans.  Enfuite  Cajab  lui  don- 
na bataille  prés  de  Kaibar  à  quatre  journées  de  ÎNIcdine,  la  troifieme  année 
de  l'Hégire;  le  Chef  des  Juifs  fut  défait,  la  plupart  de  fes  gens  furent  maf- 
facrés,  &  lui-même  fe  fauva  parla  fuite.     Cet  échec  n'empêcha  pas  "les 
Juifs  de  tenter  encore  plus  d'une  fois  fortune,  mais  avec  fi  peu  de  fuccés 
qu'ils  fureni  à  la  fin  obligés  de  céder  à  la  force ,  &  de  fe  foumettre  à  payer 
le  tribut  pour  jouir  de  leurs  revenus.  Ce  joug  devint  néanmoins  fi  defagréa- 
ble  à  la  Nation  ,  qu'une  Femme  Juive  réfolut  de  l'en  délivrer  par  le  moyen 
d'une  épaule  de  mouton  empoifonnée;mais  Mahomet  goûta  qu'il  y  avoitda 
poifon,  &  par-là  échappa  au  danger.  Il  y  eut  plufieurs  autres  hofiiilités  en- 
tre les  Juifs  &  les  ÎNIahométans  (a) ,  qui  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  les 
rapporte.     Enfin  les  Juifs  ayant  éprouvé  à  leurs  dépens  la  fupériorité  de  ce 
faux  Prophète ,  &  la  pefanteur  de  fon  joug ,  lui  ont  appliqué  la  vifion  de  la 
Itatue  de  Daniel,  en  foutenant  qu'il  efl  défigné  par  les  pieds  en  partie  de 
fer  en  partie  déterre,  d'où  ils  concluent  que  le  Mclîîe  qui  doit  détruire 
cet  Empire  n'a  dû  paroître  qu'après  qu'il  a  été  fondé ,  puifque  c'efl:  cette 
pierre  coupée  fans  main.  Toutcela-réunienfemble  prou\eque  les  Juifs  n'ont 
point  été  d'intelligence  avec  Mahomet  ni  avec  fes  premiers  difciples ,  comme 
on  les  en  a  accufés.  Voyons  à-préfent  ce  qui  leur  arriva  fous  fcs  fucceffeurs 
pendant  le  fepticme  Siècle. 

Après  qu  Omar  le  fécond  Calife  eut  conquis  la  Perfe,  les  Juifs  furent  non  F.iat  des 
feulement  alTujettis  aux  Sarrafins,  mais  changèrent  fouvent  de  Maîtres,  tant  Juifs  M» 
.  parceque  les  Califes  fe  fuccédercnt  de  fort  près, que  par.la  rapidité  de  leurs ''''^^''^"■ 
conquêtes  en  Orient;  nous  ne  trouvons  pas  néanmoins  que  leur  condition 
ait  été  plus  fachcufe ,  finon  qu'ils  eurent  part  aux  calamités  générales  dont 
les  Provinces  où  ces  Conquérans entrèrent, fe  rellentirent.  Nous  voyons  mê- 
me qu'ils  fe  réjouirent  des  vicloires  (X()mar  fur  hiligerdc  (*) ,  &  de  chaque 
avantage  que  lui  &  fcs  fucccflcurs  remportèrent  fur  les  Chrétiens  :  d'autant 

plus 

(//)  Vid.  laitier,  IlilL   Mahomet.  L.  I.     Ilcrman    Datmuta.    SufTrat.    49.    p.    265. 

p.  û.  De  Centrât.  ^lahucK•d.  Latin  cdit.  ab     Hottiuger ,  Hift.  Orient.  L.  U.  Ch.  2.      ^ 

(•)  II  ne  faut  pas  s'en  litonncr,  s'il  cfl  vrai  que  ce  Prince,  le  dernier  des  Rois  de 
Ptrfc,  avoit  tonimencé  ou  continuii  une  fi  cruelle  p<.rfteution  contre  eux,  &  fait  fer- 
mer toutes  leurs  Acaii<îiiiies  ;  mais  ce  n'ijtoit  pas  le  ftul  fujtt  de  leur  joie;  les  ginnJs 
fuccès  des  l'riiicts  Sarrafins,  grands  ennemis  d^s  Chrétiens,  dont  ils  de^molifibient  les 
'J'enipits,  les  llaiioient  de  l'cfpc'rancc  de  voir  les  Chrétiens  bientôt  abattus.  On  les  aj- 
cufe  même  d'avoir  animé  ces  Conqu<!rans  contre  eux  (i),  dcfoitc  qu'ils  le  u'.irent  fi  bien 
dans  l'efprit  de  ces  Princes ,  qu'ils  recouvrèrent  t<<iis  les  privill.^es  qu'il.'  avoicnt  perdus  fous 
les  Monair^ues  iVrfans. 

^l)  r«;,  i)i<(.n.  Hil».  L.  XXII.  p.  WXx 
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plus  qu'ils  trouveront  ces  nouveaux  Conquéraiis  plus  doux  ôc  plus  humains 
envers  hur  Nitiori  que  leurs  anciens  Maîtres, enforte  qu'ils  eur.nt  non  fina- 
lement la  liberté  de  profefTcr  leur  Religion,  mais  que  lears  Académies  fu- 
rent ouvertes ,  &  qu'ils  vécurent  dans  une  condition  afTiz  floriflanLc.  Il  efl: 
vrai  qii/Jli  eut  quelques  démêlés  avec  eux  fur  le  reproche  qu'ils  lui  faifoienc 
que  fa  Sefle,  quoique  naiifante,  étoit  déjà  divifée  en  faftions.   Ce  Calife 
leur  demanda  à  fon  tour ,  pourquoi  ils  étoient  tombés  H  fouvent  dans  l'i- 
dolatrie  aprè3  le  pafTage  miraculeux  de  la  Mer  Rouge?  11  ne  laifllx  pas  ce- 
pendant de  les  protéger,  parcequ'ils  avoient  eu  foin  d^  le  prévenir  par  les 
hommages  qu'ils  lui  avoient  rendus  (*).     Il  eft  vrai  qu'un  dit  que  quelques 
Juifs  qui  fe  méloientxle  magie  &  de  prédire  l'avenir,  promirent  à  fejv.i  fils 
de  Hajpin  un  règne  de  quarante  ans,  à  condition  qu'il  aboliroit  les  Images 
dans  fon  Empire,     j^efid  accorda  ce  que  les  Juifs  lui  demandoient ,  mais  tous 
les  Saints  du  Ciel  prirent  fi  fortement  le  parti  des  Images ,  qu'ils  obtinrent 
que  ce  Prince  mourût.     Son  fils  voulut  venger  fa  mort   &  punir  les  Juif? , 
mais  ils  fe  dérobèrent  à  fou  relTentiment  en  fe  retirant  fur  les  Terres  des  Ro- 
mains (a).     Mais  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  il   y  a  dans  ce  conte  un  ana- 
chronifme  évident  :  ^czid  I.  mourut  l'an  683  ,  &  l'Edit  contre  les  Images 
ne  fut  publié  fuivant  Maimbourg  qu'en  68<5.     D'ailleurs  les  Juifs,  bien  loin 
d'avoir  fouffert  fous  jfcfid  &  fes  premiers  fuccelTeurs,  jouirent  alors  d'une 
pleine  &  parfaite  tranquillité.     Leur  Chef  de  la  Captivité  regnoit  avec  une 
autorité  prefque  auffi  grande   que  s'il  avoit  été  leur  Roi  (|).  On  en  peut 
dire  autant  de  cetix  qui  étoient  en  Egypte  &  en  Syrie  (h)  ;  celle-ci  obéif- 
foit  en  ce  tems  -  là  aux  Ommiades  ,  dont  la  famille  favorifoit  également 
les  Juifs. 

lî 

C«)  Bartoloc.  ï.  IV.  p.  464.  Maimbourg        (Z>)  Bainage ,  L.  VllI.  Ch.  X.  |  13, 
Hift.  des  Icoiiocl.  L.  I. 

(•)  lis  diftntquell.  ^/ïf ,  un  de  leurs  Dofteurs  ^:iccf//^«j,  al  la  rendre  fes  hommages  à  ce 
Calife  après  qu'il  eut  vaincu  le  Roi  de  Perre,  &  que  ce  Prince  l'honora  beaucoup  & 
réleva  à  quelque  haute  Di,';nité  (1).  Il  fit  aulTî  époufer  une  des  filles  du  Roi  de  Perfe  à 
Boftenai ,  qui  étoit  alors  Chef  de  la  Captivité.  Mais  il  y  a  là  une  grande  erreur,  ce  fut 
Omar,  &  non  /lli  fon  fuccelfeur,  qui  défit  le  Roi  de  Perfe,  à  moins  que  l'on  ne  fuppo- 
fe  que  l'Auttur  a  mis  uu  nom  pour  l'autre;  car  Omar  frivorifa  auffi  quelquefois  les  juifs, 
fuivant  eux-mêmes ,  bien-que  dans  la  fuite  il  obligeât  ceux  d'Arabie  de  lui  payer  tribut  (2', 
&  qu'enfuite  il  les  en  chalfât. 

(fj  Nous  avons  remarqué  plus  haut  qu'on  rouvrit  les  Académies  ,  &  qu'elles  fleuri* 
rent;  mais  la  dcfertion  des  Ecoliers  &  des  Maîtres  avoit  été  fi  grande,  qu'on  fut  oblic;é 
à  Sora  d'élever  un  Tifferandau  ProfeîTorat,  parcequ'il  avoit  étudié  la  Loi.  On  rtpric 
alors  le  goût  des  Sciences,  &  on  vit  reparoître  divers  £A,-«//ra/.  Plufieurs  s'acquirent 
un  nom  dans  la  Médecine,  auffi  bieii  que  dans  la  Théologie.  Un  Prêtre  d'Alexandrie  nom- 
mé Aaron  publia  un  Livre  fous  le  titre  de  Patideâes  ou  de  Tréfor  de  Remeda;  le  Juif 
M^firgirifé ,  qui  étoit  à  la  Cour  du  Calife,  It  traduifit  en  Arabe.  Quelques-uns  ont 
fait  vivre  ce  dernier  fous  l'Empire  d'/Jérjclius  &  fous  le  Califat  de  Mcrvctii  l.  mais  ces 
deux  Princes  n'étoient  point  contemporains;  M-tvan  ne  régna  que  r:;n  68  de  l'Hégire, 
ou  684  de  J  C.  Ce  que  l'on  vient  de  dire,  prouve  que  les  Juifs  étoient  fur  un  pied  lio- 
tJlTant  fous  les  Califes. 

(0  Clins:,  Ttemack  p.  izj,        (2)  K<itt;'(r,  Hift,  Mahomet  L»  I| 
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Il  efl:  tems  de  voir  ce  qui  fe  paflbit  en  Occident  par  rapport  aux  Juifs,  fous  £.///  de   ' 
les  Empereurs  àConflantinopie  ,  en  Afrique ,  en  Italie ,  en  France  &  en  Éipa- Juflinien 
gne  pendant  le  fixieme  &  le  fcptieme  Siècle,  que  nous  joignons  enfemble  pour '■*"'''*"*■• 
ne  pas  interrompre  le  fil  des  événemens.  JulVmkn  entroit  dans  toutes  les  affai- 
res de  Religion ,  &  fe  plaifoit  à  faire  des  Loix  fur  cette  matière.  Ce  Prince 
défendit  aux  Juifs  de  célébrer  la  Pâques  félon  leur  ca'cul ,  &  voulut  qu'ils  la 
célcbralTent  le  même  jour  que  les  Chrétiens  (a).     Il  en  fit  autant  à  ceux-ci , 
&  fenverfa   l'ordre   de  la  Pàque  dans  fa  propre  Eglife ,  ce  qui  caufa  un 
grand  dcfordre  (i).     Les  Juifs  toujours  attachés  à  leurs  ufages  fencirent 
vivement  cette  atteinte  (*). 

Iv'Empereur  donna  bientôt  après  une  Loi  plus  févere  contre  eux,  par  la-  AinreUi. 
quelle  il  les  privoit  de  plufieurs  privilèges;  il  défendit  aux  Magiftrats  dere-  530* 
cevoir  leur  témoignage  contre  les  Chretit-ns,  quelques-uns  ajoutent  qu'il 
ordonna  que  leurs  cnfans  feroient  catechifés  dès  l'âge  dedeiLX  ans,  afin  qu'on 
pût  travailler  plus  efficacement  à  leur  converfion.  Mais  ce  dernier  fait  efb 
contefté.  Enfin,  à  la  follicitation  du  Concile  de  Carthagc,  il  leur  ota  l'exer- 
cice public  de  leur  Religion  en  Afrique ,  &  envoya  ordre  au  Préfet  du  Pré- 
toire .de  convertir  toutes  les  Synagogues  en  Eglifes,&  d'empêcher  les  Juifs 
de  s'alFembler  dans  les  cavernes  (r)  (f  ). 

(a)  Trocopt,  Hirt.  Secrette,  Cb.  23.  (0  Pxocop.  de  iEdific.  L.  V.  Ch.  2. 

(ij  Thi^ofhùfi.  ad  Juftinian.  ann.  19. 

(•)  Un  favant  Critique  que  nous  citons  fouvent ,  remarque  qu'il  y  a  erreur  tant  pour 
l'année  que  pour  l'occafion  de  cette  Loi,  â  fuivre  le  récit  de  Théof'lwn-j  &  de  IViu'Uiorc; 
il  croit  que  l'Empereur  difTéra  le  C-:rê;iie  d'une  femaine,  prîrceque  cette  année-li  la  Pi- 
que  tomboit  en  iiiCine  jour  "pour  les  Chrétiens  &  pour  les  Juifs,  deforte  qu'il  fit  un  chan- 
gement au  Carcir.e  pour  faire  changer  le  jour  de  laFôte;  mais  comme  cette  conjeclure 
contredit  non  feulement  les  deux  Hifloricns  nommés,  mais  aulTî  le  récit  de  Procnpt,  nous 
Ir.iflbns  ce  qu'ils  rapportent  en  fon  entier.  îl  rede  encore  une  difficulté  fur  ce  que  die 
J'rocûpe,  que  'Ju/liiien  défendit  aux  Juifs  de  roangtr  l'Ajneau  de  Tiques  fous  peine  d'u- 
ne groiTe  amende,  &  cependant  ils  ne  le  msngeoient  jamais  hors  de  Jérufalem.  Cela  ne 
regarde  donc  que  ceux  qui  étoient  habitués  dans  le  voifinage  de  cette  ville,  ou  peut-être 
le-;  Samaritains  qui  facrifioient  en  fecret  fur  le  Garizim,  les  uns^lesTautres  s'imaginoienc 
qu'ils  pouvaient  célébrer  cette  Cérémonie  en  ftcret. 

(t)  Cette  loi  fut  exécutée  principalement  à  /Vw/t/w,  ville  fituée  au  pied  desmontagre» 
qui  bornent  la  Penripolc  du  côté  de  l'Occident.  L'aflictte  de  cette  ville  étoit  forte, 
parccqu'une  chaîne  de  montagnes  en  fermoit  lentrée,  &  ne  laifi'uit  qu'un  palTage  fort 
étroit  pour  y  parvenir.  Lts  Juifs  s'y  étoient  fait  une  retraite,  &  la  reniplinbiciit  ;  ils 
y  vivoient  d'autant  plu?  tranquillement ,  que  l'Empereur  n'y  exii^coit  aucun  impôt. 
Ils  y  avoient  un  Temple  fupi'rhe  ,  dont  ils  faifoicnt  remonter  la  fondation  jufqu'à  O»»'.'»- 
moii.  Ce  qui  prr)ùvi  qe'iN  éioitnt  établis-là  depuis  fort  longtenis ,  &  qu'ils  étoient  rirhes 
inalgié  le  voifinaf^e  des  Maures.  Les  ordres  de  JujUnUn  furent  néanmoins  fi  ponduelle- 
mciit  exécutés,  que  la  plupart  de«  Juifs  fe  convertirent ,  leur  Synagogue  ou  Temple  devint 
une  F-gUie  ,  M'Empenur  fit  fermer  la  ville  de  murailles  afin  delà  rendre  plus  fûre  (  1). 

Ce  fiecle  ift  firiilc  en  miracles  opérés  pour  la  ccmvtrfion  des  Juift  &  des  Paitns;  mais 
il  y  en  a  de  fi  ridicuks,  qu'ils  ne  ii;éiittnt  pas  d'occuper  une  place  dans  un  Ouvrr..-c 
Ul  que  celui-ci;  ceux  par  exemple  de  v\  im  n  d'Emefe,  qui  étoit  un  fou,  qui  ne  laif- 
ferent  pas  d'opérer  la  converfion  dts  Infidèles,  fi  nous  en  croyons  les  Auteurs  qui  le? 
ont  rai'portés  (_a>  Nous  en  tititons  un  foit  remar(jnable  aiiivé  i  Confianiinople ,  par- 
ccqu'il  peut  lépaniltc  du  jour  fiir  l'iliftoire  de  ce  ttuis-ià. 

(ij    fr.i,,   U'.  i  .U,>.  (j)    fti-r,    L.    IV.   C     )«. 
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rnuxMif-     CesEdits  que  les  Juifs  rcgardoieiu  comme  une  efpece  de  perfcciition ,  ne 
& f'*"!  ''■'manquèrent  pas,  ainfi  que  c'efh  l'ordinaire,  de  caufer  un  extrême  mécoc- 
-no"^'  '^^ntcment,  qui  quand  l'occaflon  s'en  préfenca  dégénéra  en  foulevement.  Le 
premier  fut  excité  par  un  ïmxx  Meiîîe,  nommé  ^Julien.  11  parue  dans  la  Pa- 
leftine,  &  comme  il  prenoit  la  qualité  de  Conquérant  il  fe  fit  fuivre,  &fit: 
armer  tous  ceux  qui  fe  déclarèrent  pour  lui.     Les  féditieux  fondant  d'une 
manière  imprévue  fur  les  Chrétiens,  qui  s'imaginoient  n'avoir  rien  à  crain- 
dre d'une  Nation  tant  de  fois  domptée ,  en  firent  un  allez  grand  carnage^ 
mais  les  Troupes  à^jujlmen  accoururent  au  fecours  des  opprimés,  &  dUÏi- 
pcrent  en  peu  de  tems  ces  mutins, qui  manquoient  d'expérience  &fuivoient 
les  premiers  mouvemens  de  leur  haine.  Leur  Chef  fut  pris  &  puni  de  mort, 
ce  qui  mit  fin  à  cette  révolte  (a)  (*). 
Séditim  à      II  y  eut  une  féconde  émotion  vingt-cinq  après  à  Céfarée.     Les  Samari- 
Céfaréc.    tains  &  les  Juifs,  qui  fe  haïlToient  mortellement,  ne  laiilèrent  pasdeferéu- 
fSS-     j-(jj.  contre  les  Chrétiens  de  cette  ville.     Les  Eglifes  furent  abattues,  on  é- 

gor- 
(rt)  Paul.  Diacon.  Procop.  Malala  &c. 

11  paroît  que  c'étoit  la  coutume,  lorfque  la  Communion  étoit  achevée  d'appeller  les 
enfans  pour  manger  les  reftes  du  pnin  confacré.  L'enfant  d'un  Juif  y  vint,  &  mangea 
comme  les  autres.  Cela  retarda  fou  retour  à  la  maifon.  Le  père  étouné  de  ce  qu'il  é- 
toit  demeuré  plus  longtems  qu'à  l'ordinaire,  lui.en  dem.'.nda  laraifon,  &  l'ayant  appri- 
fe,  ce  père  inhumain  jetta  fon  fils  dans  un  fourneau  chaud,  &  l'y  tînt  renfermé  trois 
jours.  La  mère  inquiette  &  tendre,  après  l'avoir  cherché  inutilement,  prononça  fon 
nom  en  foupirant  auprès  du  fourneau  ,  l'enfant  l'appella  ,  &  lui  apprit  qu'une  femme 
vêtue  de  pourpre  l'avoit  empêché  d'être  brûlé  &  de  mourir  de  faim.  L'Empereur  en 
ayant  été  informé  ,  fit  venir  la  mère  &  l'enfant,  qui  reçurent  le  Baptême.  L'enfant  fut 
placé  dans  le  Clergé  de  Conftantinople ,  &  la  mère  fut  élue  DiaconefTe,  mais  le  père  re- 
fufa  opiniâtrement  de  fe  convertir ,  &  fut  crucifié  dans  un  fauxbourg  de  la  ville  (i).  Bede 
rapporte  le  même  événement,  mais  il  change  la  fcene  ,  &  fait  faire  le  miracle  à  Rome 
fous  '[héodofc  le  jeune  (2). 

(*)  Un  autre  Hiftorien  rapporte  la  rhofe  d'une  manière  très-différente  (3).  11  affure 
que  les  Samaritains  ayant  eu  quelque  démêlé  avec  les  Chrétiens  de  Scythopolis,  brîile- 
,rent  plufieurs  maifonsde  la  ville.  Jufiinicn,  irrité  de  ce  que  le  Gouverneur  n'avoit  pas 
arrêté  affez  promptement  cette  fédition  ,  lui  fit  trancher  la  tête.  Cette  févérité  effraya 
les  samaritains,  &  ils  choifirent  pour  leur  Roi  un  Chef  de  Voleurs  nommé  Julien,  qui 
pilla  &  hrîlla  quelques  Eglifes,  mallacra  Aumnthn  Evêque  de  Naploufe ,  coupa  fes  Prêtres 
en  morceaux  pour  les  faire  frire  avec  les  Reliques  ;  en  un  mot  ces  furieux  commirent  d'hor- 
riblcs  iéfordres,  enforte  que  perfonne  n'ofa  fe  montrer  fur  les  chemins  jufqu'à  ce  que  les 
Troupes  de  l'Empereur  eulTsnt  défait  les  Rebelles. 

Julien  étant  entré  dans  Naploufe,  où  l'on  célébroit  des  Jeux  &  Ton  faifoit  des  Cour- 
fes,  s'érigea  en  juge.  Nicias  <\u[  avoit  remporté  le  premier  prix,  s'étant  adreffé  à  lui 
pour  le  recevoir  de  fa  main,  J:,!iai  lui  demanda  de  quelle  Religion  il  étoit  ,  &  chagrin 
d'apprendre  qu'un  Chrétien  avoir  remporté  le  prix,  il  lui  coupa  la  tête  fur  te  champ. 
Peu  après  il  fut  battu  &  pris  ,  on  lui  coupa  atilFi  la  tête,  qui  fut  envoyée  à  'Jujiniicn  avec 
la  couronne  qu'il  portoir.  Vingt-mille  Samaritains  périrent  dans  cette  bataille  ,  les  autres 
fe  retirèrent  fur  le  G.irizim  ,  /irprpizim,  &  fur  d'autres  montagnes  dans  la  Trachoiiitide. 
Vingt-mille  Jeunes  juifs  furent  vendus  pour  elllaves  &  tranfportés  en  Perfe,  où  on  les 
vendit  à  des  Marchands  Indiens. 

0)  fî'.'î''.   L.IV  C.  3«.  apuH  n^Mgt,  Hift.  des  Juifs,  L.  II.  Ch.  s.Ji, 

(2}  Col.id.  ad  1111.  L.  Vlll.   Ch.  XII,  s  p.io. 

(j;  .A/HW4,Chion.Hi(i.Chunol.T.lI.r,iii. 
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gorgca  nombre  des  perfonnes,  &  le  Gouverneur  fut  tué  dans  Ton  Palais  (a). 
Sa  femme  étant  échappée  au  péril,  all^  porter  fa  plainte  à  JuJUnien,  &ce 
Princ;  envoya  pro.nptement  à  Achmanthis  les  ordres  pour  informer  du  fait. 
Les  informations  étant  faites,  &  les  Juifs  chargés  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'odieux  &  de  cruel  dans  cette  violence,  Mamantm  confifqua  les  biens  de 
tous  ceux  qui  étoient  riches,  bannit  un  gran.l  nombre  des  mutins ,  & 
fit  trancher  la  tête  aux  autres.  L'exécution  fut  fi  fanglante  qu'elle  fit 
trembler  tous  les  Juifs  de  ce  Pays-là,  &  les  empêcha  quelque  tems  d'at- 
taquer les  Chrétiens  (*). 

Ils  fe  déclarèrent  hautement  en  Italie  pour  les  Goths   contre  yi!jl'in'ien&  Les  Juifs 
Bélifiire  fon  Général,  qui  afTiegeoit  Naples  (f).  Les  Juifs  qui  y  étoient  fe *//''■''  '* 
battirent  en  deielncres,  perluadcs  qu  on  ne  leur  feroit  aucun  quartier.    Car  j^^.^i^^ 
pendant  que  les  iLibitans  délibéroient  de  fe  rendre,  &  que  les  articles  delà 
Capitulation  étoient  déjà  drefles,  les  amis  des  Goths  haranguèrent  pathéti- 
quement les  bourgeois,  &  foutinrent  leur  harangue  par  la  préience  de  Mar- 
chands Juifs,  qui  a'IIirerent  le  peuple   qu'il  ne  manqueroit  ni  de  vivres  ni 
de  munitions  pendant  le  fiege.  Cela  le  fit  tirer  en  longueur,  Belifuire  y  per- 
dit un  grand  nombre  de  bons  Oiîiciers  &  de  foldats,  deforte  qu'il  étoit  for: 
irrité  contre  les  Juifs.     Les  autres  circonftances  de  ce  fiege  étanr  étrangères 
à  notre  fujet  nous  n'y  intlftons  point.     Difons  feulement  que  les  Juifs  fai- 
f  )ient  la  garde  du  côté  de  la  mer,  &  que  la  ville  étoit  déjà  prife  de  l'autre 
coté,  qu'ils  combattoient  encore.     Mais  enfin  ils  furent  forcés,  &  Procope 
dit  que  liélifairc  exhorta  fes  foldats  à  ufcr  de  clémence;  mais  foit  qu'il  ne 
parlât  que  foibkmcnt,  foit  que  le  foldat  acharné  au  meurtre  &  au  pillage  fik 
lourd  à  la  voix  de  fon  Général ,  on  fit  un  horrible  carnage  fans  diftinClion 
ni  d'âge,  ni  de  fcxe,ni  de  condition,  &  les  Juifs  furent  traités  plus  inhu- 
mainement encore  que  les  autres  (A).     Cette  fé\'érite  les  rendit  tranquilles 

pour 

(/j)   Pan/.  Warrrfril,  Hift.  L.  XVI.  in  (A)  Procop.    BcU.    Goth.    L.  I.    Ch    8. 

Biblioth.  Mr.x.  Patr.  T.  XUI.  p.  376.  Ci-     &  fcqq. 
linn.  p.  316. 

(•)  Quelques  Hifloriens  moHcrrcs  font  mention  d'une  troificme  révolte  des  Juifs  de  la 
P-'Icflinc  contri;  '^lujlini  ii;  mais  ni  les  Hifloriciis  Grecs  h  qui  cet  événement  ne  dévoie 
P'.int  échapper,  ni  Paul  U  n.acrt  qu'on  cite  en  preuve,  n'en  parlent,  &  il  y  a  de 
1 .1,1,1.; rtnce  qu'ils  s'étoicnt  trop  mal  trouves  de  la  féconde,  pour  s'engager  fi  prompte- 
jiiLiit  dans  une  Iroificive. 

',t)  Ce  Général  avoit  vaincu  les  Vnndilcs  en  Afrique  ,  &  recouvré  les  vafes  facrés 
du  'l'tmple  de  Jérufalen  que  'litc  avoit  portés  à  Rome,  &  que  Cti/cric  avoit  enle- 
vés lorsqu'il  pilla  cctie  (;ranJe  ville,  ')i:'i-in  avoit  orJonni  qu'on  les  poriit  à  Con- 
fiaiKinople  pour  oiiitr  fe  trioniplie  de  fon  Général  Cet  olija,  qui  rappelloit  la  mi- 
iiioire  de  !a  prife  de  Jérufakm  fi  (.'■-•  la  ruine  ,  devoi:  émouvdlr  ks  Juifs  de  Conflantinople. 
A  cette  vue  l'un  d'eux  parut  fiiifi  d'un  .  ''\<:\i  prophétique,  &  s'écria  que  ces  vafcs  précieux 
ne  .Il  voient  être  pincé»  que  dans  le  lieu  ('ù  .W.'  ///'/•:  les  avoit  con'acrés ,  c'i-fl  pour  citte 
raifon,  ajoutJ-til,  qie '."'«/irr/f  a  pris  Konic ,  &  que  les  Romains  ont  vaincu  Crtifcnc, 
'JtiHinicii,  A  qui  on  Kipporta  ctte  tf|iei:e  d'Oncle,  crut  le  i  lopl.tte  Juif,  &  envoy» 
promptement  Ict  valls  J'ur  &  d'argent  i  Jérufalcui  (i  >. 

(0  frtoj.  OcU.  Vtod*!.  L.  11.  Cli    t. 
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pouf  un  zems,  &.  il  ndl  fait  aucune  mention  ni  de  révolte,  ni  de  perfiicu- 
tion  fous  les  deux  fucceflcurs  de  Jujlinicn.   Peut-être  les  Juifs  achetcrent-ils 
la  liberté  &  le  repos ,  au  moins  de  Maurice ,  qui  écoit  fouvent  troublé  par 
la  guerre  avec  les  Avares. 
Cruautés       Mais  fous  le  règne  du  perfide  Phocas ,  ils  fe  foulcverent  à  Antioch'e ,  où 
ifu'ilsexc'r-Ws  étoient  en  grand  nombre  &  riches,  les  Cliretiens  fe  trouveront  les  plus 
wn/^  Àn.j-Qjygs^  deforte  que  les  Juifs  com  nirent  les  plus  inhumaines  cruautés  ;  ils 
"^  tuèrent  un  grand  nombre  de  perf mnes ,  &  brûlèrent  les  autres  dans  leur? 

maifons  où  ils  mirent  le  feu  :  rEvé(iue  Ânajlafc ,  non  le  premier  de  ce  nom 
comine  l'a  cru  Nicéplwre  Ça),  mais  Ij  fécond,  fuccefleur  immédiat  de  l'au- 
tre, fut  traité  de  la  manière  la  plus  indigne  &  la  plus  barbare  ;   car  on  le 
traîna  dans  les  rues ,  on  lui  coupa  les  parties  honteufes ,  on  les  lui  mit  dans 
la  bouche ,  &  après  l'avoir  promené  dans  cet  état  affreux  on  le  jstta  dans 
un  feu.     Plwcas  envoya  à  Antioche  le  Comte  Bonofe  avec  des  forces  fuf- 
fifantes  ,  qui  défit  les  rebelles  &  leur  fit  fouffrir  le  châtiment  dû  à  leurs 
crimes  (b).     Ceux  qu'on  traita  le  plus  doucement  furent  mutilés  &  ban- 
nis de  la  ville. 
Comerfton   .  Ils  étoient  auffi  nombreux  &  redoutables  dans  l'ille  de  Chypre,  où  ils  a- 
(k ceux  ««voient  trouvé  moyen  de  fe  rétablir  malgré  la  févérité  de  i'Ëdit  d'Hadrien, 
PZ^'    qui  leur  en  interdifoit  l'entrée  même  en  qualité  de  voyageurs.    Environ  qua- 
tre ans  après  le  malTicre  d'Antioche ,  le  bon  Léontîus ,  Evéque  de  cette  Ule, 
craignant  peut-être  le  fort  de  ceux  d'Antioche ,  entreprit  de  travailler  à  leur 
converfion ,  &  li  l'on  peut  compter  fur  l'exhortation  qu'on  lui  attribue  ,  & 
qui  eft  fort  fufpe6le  de  fuppolltion ,  il  le  fit  avec  tant  de  fuccés  que  la  plu- 
part reçurent  le  Baptême  de  fa  main  (c). 
Leurcon-      Nous  trouvons  qu'ils  étoient  nombreux  &  tranquilles  en  Italie   fous  Gre- 
tlitiùu       goire  le  Grand,  qui  vivoit  alors  ;  il  exhortoit  fon  Clergé  &  fon  Troupeau 
tranquille  ^  ]es  ménager  &  à  les  traiter  avec  douceur ,  parcequ'ils  doivent  être  rap- 
■^oîr^^e'  pelles  un  jour  ((/).     Par  cette  raifon,  difoit-il,  il  faut  les  rappeller  à  l'uni- 
Grand.     té  de  la  Foi  par  la  douceur ,  en  les  perfuadant  &  en  leur  donnant  des  avis 
charitables ,  &  non  par  la  violence, qui  n'efl:  propre  qu'à  les  dégoûter.  Auiîi 
efl-il  parlé  des  converfions  qu'il  faifoit  parmi  eux  ,  dont  quelques-unes  fu- 
rent  accompagnées  de  circonftances  prelque  miraculeufes ,  que  nous  paffons 
fous  filence  (e).     Ce  Pontife  condamna  le  zèle  mal  entendu  non  feulement 
de  quelques  Evêques ,  mais  de  certains  Néophytes ,  entre  autres  celui  d'un 
de  ces  derniers,  qui  alla  à  la  Synagogue  de  fa  Nation,&  y  planta  une  Croix 
avec  l'image  de  la  Vierge  ;  il  ordonna  qu'on  les  ôtât,  difant  que  puifque 
la  Loi  leur  défendoit  de  bâtir  de  nouvelles  Synagogues ,  il  falloit  les  lailîer 
jouir  de  celles  qu'ils  avoient(*).     Il  renouvella  non  feulement  les  Loix  qui 

leur 

(«)  Ilift.  L.  XVIII.  Cb.44.  Cont.  Jud.  Aft.  Conc.  Nicen.  II,  Can.  +. 

(il  Z.mi\  Annal.  T.  IIJ.  Paul.  Diaco».     p.  235. 
L.  XVII.  (^)  Grcgar.  1.  L.  IV.  Ind.  13.  Ep.  50, 

(c)  L«;;/.  Epid;.  NeapoleosCypri,  Apol.     L.  VII.  Ep.  24. 

(f)  f/lem  L.  I.  Ep.  34.  Dial.  L.III.  Ch,  7. 

(•)  11  paroît  par-l.i,  qus  Us  EJits  de  Thôodofe  contre  eux  étoient  maintenus  j  noiiobftant 
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leur  defendoient  d'avoir  des  Efclaves  Chrétiens ,  qu'on  avoit  honteufcmenc 
négliges;  mais  il  ordonna  que  les  domeftiques  Juifs  qui  fuiroienc  à  l'Eglife 
pour  le  convertir ,  acquerroient  par-là  leur  liberté  (*). 

Leur  condition  devint  plus  fàcheufe,  auflitôt  que  l'Empereur  f/fr<7c//«.r  c/;^;;^*^ 
eut  conclu  la  paix  avec  les  Perfes ,  par  laquelle  on  lui  reftitua  le  bois  de  la  «tw  de 
véritable  Croix ,  qu'il  porta  à  Jerufalem ,  comme  nous  l'avons  die  ailleurs.  ^^Z""  ""* 
On  voit  clairement  par  les  propres  paroles  de  ce  Prince  ,   qu'il  haïffbit  ^ér cUus 
les  Juifs,  parcequ'ils  étoient  ennemis  de  Jéfiis -  Chrijl  &  de  fa  Religion.  Ce      ^cïhT' 
qui  lui  donna  la  première  prife  fur  eiux ,  c'efl;  qu'en  pafPant  à  Tibérias  il  y 
trouva  un  Juif  nommé  Benjamin ,  fi  riche  qu'il  avoit  feul  fourni  les  vivres 
à  l'Armée  &  à  la  Cour,  &  fi  fier  par  cette  raifon  qu'il  faifoit  fouvent  des 
chicanes  aux  Chrétiens  &  les  tourmentoit.  Benjamin  ne  trouva  pas  de  meil- 
leur expédient  pour  éviter  le  reflentiment  de  l'Empereur,  que  de  fe  faire  bap- 
tifer;  mais  cela  ne  rallentit  pas  la  haine  de  ce  Prince  contre  la  Nation,  i!  la 
bannit  de  Jerufalem ,  &  lui  défendit  d'en  approcher  de  trois  milles. 

La  prédiftion  de  certains  Devins  qu'il  a\-oit  confultés,  l'anima  beaucoup 
plus  contre  elle.  HéracUus  les  interrogea  fur  le  fort  de  l'Empire ,  &  ils  lui 
répondirent  qu'il  périroit  par  une  Nation  circoncife.  Comme  les  Juifs  é- 
toient  nombreux  &  puilTans  en  divers  lieux,  qu'ils  avoient  fait  de  fréquens 
efforts  pour  recouvrer  leur  liberté,  &  excîté  de  fanglantes  rcvohes  contre 
les  Chrétiens  en  diffcrcns  tems  &  en  divers  endroits,  l'Empereur  ne  douta 
point  qu'ils  ne  fulTcnt  la  Nation  circoncife  défignée  par  les  Devins.  Il  crut 
prévenir  l'acçomplifiement  de  la  prédidion  en  lesperfécutant,&en  les  obli- 
geant par  la  violence  à  abjurer  leur  Religion.  Ce  Prince  ne  penfoit  gueres 
que  les  Sarrafins ,  qui  étoient  circoncis  auffi-bien  que  les  Juifs ,  feroient  les 
defirudtcurs  de  l'Empira 

L'Empereur  ne  fe  contenta  pas  de  les  perfécutcr  dans  les  Terres  de  fon  Leurtrifle 
obéiiïance ,  il  tâcha  de  les  faire  perfécuter  en  France,  en  Efpagne  &  en  d'au-  •^'"■'  ''" 
très  Pays.     Il  mit  pour  condition  à  la  paix  qu'il  conclut  avec  Sifebut  Roi  ^L^P^sne 

d': 


I 


ou 

véqucs  fur  cette  matière,  dit  Mariana,  il  s'engagea  à  une  chofe  contraire 
à  la  Religion  Clircticnne.  Nonobflant  toutes  Lurs  remctntrances  Sifebut  fit 
arrêter  les  principaux,  on  les  jctta  dans  une  prifon,  où  ils  languirent  long- 
tems.  Une  partie  abandonna  fa  Religion  pour  c\-itcr  les  fuppfices  auxquels 
ils  étoient  condamnés.     Les  autres  fe  tl tirèrent  en  Erancc,  oii  HéracUus 

leur 

la  cldmerce  du  Poniife.  11  Jéfindit  aufli  qu'ils  cuflent  des  Erd.ives  Chrtticns,  iiarcci]u'il 
wcyoit  que  la  Uellj;i('n  Clirtticrne  Rrcit  de.honcréi:  Il  elle  l'ioir  foumile  i  la  judaïque,  & 
il  ori'(.nna  que  lis  Cliretltns  qui  avoient  ité  vendus,  fulTent  mis  en  liberté  latis  rr.nçon  , 
parcKjuc  les  l.oix  Inipérialis  avoient  défendu  ee  Commerce. 

(•)  OucIqutsPrélati,  et  (.ntre  uuircs  .'//j«v/Vr,  Evôrue  de  Cn^lUari,  avoit  fuivi  une  mé- 
thode plus  louable;  il  renvoyoit  les  tfclaves  fugitifs  à  liuis  Mr.hrcs,  comii,e  M.  F/ilJz- 
voit  fait  Ori/.iieh  PhiUir.ùii,  ou  bien  ii  achetoit  leur  liberté  des  deniers  Kcdéfiafliques. 
lAiL\tCtrv.i,tTc  ne  voulut  poiiit  que  les  dmitrs  de  l'F.clift:  fufllnt  employés  i  «t  ufagc, 
jnétenJaiu  que  leur  convctfion  ftulc  les  afirantliiCbit  (i). 

(l>  Cr/f»r.  I..ni.   tP.  I, 

Tome  XXni.  lii 
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leur  fie  éprouver  le  même  lbrc(*).  Ifilorah  S.-viI!e,  qui  étoit  un  des  gMnJs 
adiniruteurs  de  Sifehut ,  ne  lailta  pas  de  condamner  le  zèle  de  Ton  Prince  (a). 
Décrets /ks  Le  quatrième  Concile  de  Tolède,  où  Ifidore  préfida,  déclara  au!!!  qu'on 
Cortcikî.  j^2  (JQJ[  forcer  perfonne  à  croire ,  parceque  Dieu  endurcit  ^  a  pitié  de  qui 
^^^'  il  veut.  Mais  ce  Concile  fit  un  autre  Règlement  qui  déroge  en  quelque  fa- 
çon au  premier;  il  ordonne  que  ceux  qui  fe  feront  convertis,  feront  obli- 
gés de  perfévérer  dans  la  Foi,  &  de  demeurer  dans  l'Eglife,  parcequ'iis 
ont  reçu  les  Sacrcmens ,  &  que  le  faint  Nom  de  Dieu  feroit  blafphémé  & 
la  Foi  avilie  s'ils  fabandonnoient  (/;).  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  avoit  peut-être  que 
de  trop  bonnes  raifons  de  ce  Règlement,  parcequ'il  étoit  fort  ordinaire  de 
voir  les  Juifs  difïimuler,  &  reprendre  leur  ancienne  Religion  dès  qu'ils  en 
trouvoient  l'occafîon favorable.  Mais  cinq  après,  un  autre  Concile  de  To- 
fjjg,  lede ,  bien  loin  de  condamner  la  violence  contre  les  Juifs  loua  Sciuntlk  fon 
Roi  qui  étoit  animé  d'un  zèle  perfécuteur,  &  bénit  Dieu  de  le  lui  avoir  in- 
fpiré  :  le  Concile  ratifia  la  Loi  que  ce  Prince  avoit  faite  contre  les  Juifs ,  ik 
flatua  qu'à  l'avenir  aucun  Roi  ne  monteroit  fur  le  Trône  qu'après  avoir 
fait  ferment  de  ne  jamais  violer  cette  Loi ,  &  l'anathèmatifoit  s'il  la  vio- 
loit.  Les  Rois  fuivans  obferverent  fi  pon5luellement  ce  Décret,  &  firent 
des  Loix  Ci  rigoureufes  contre  les  Juifs  cui  refufoient  de  fe  faire  baptifer  , 
qu'ils  aimèrent  mieux  en  paffer  par-là  que  de  s'expofer  aux  peines  portées 
par  les  Loix.  Mais  comme  ces  converfions  forcées  n'étoient  rien  moins  que 
finceres,  &  qu'un  grand  nombre  des  Profélytes  ne  laiiToient  pas  de  Judaï- 
(553.  fer,  Récéfuinthe  afi^embla  un  autre  Concile  pour  remédier  à  cet  abus.  Les 
Juifs  prirent  le  parti  de  prévenir  les  ficheufes  fuites  qu'il  poavoit  avoir 
pour  eux ,  les  principaux  écrivirent  au  Roi  au  nom  de  ceux  de  toute  l'Efpagne, 
pour  lui  proteffcer  que  s'ils  avoient  difiimuléjufques-là, n'étant  ni  tout-à-faic 
Juifs ,  ni  tout-à-fait  Chrétiens ,  ils  étoient  refolus  de  changer  de  conduite, 
en  embrafiant  fincérement  la  Religion  Chrétienne  (f).  Cette  Lettre  étoit 
fi  précife ,  qu'elle  en  devint  fufpecle  j  le  Roi  &  le  Concile  la  regardèrent 

corn- 
er) Ifid.r.  Chron.  Goth.  p.  402.  Vid.&        {h)  Afl:  Conc.  Tolc-t.  IV.  fub  snn.  633. 
,     Salo'non,  Ben  Virg.  Schivst  JchuJa ,  p.  93     Ch.  57-59.  T.  V.  p.  1719. 
&  fcqq. 

(*)  Les  Juifs  qui  appellent  ce  VnnK  Sifehoc ,  rapportent  qu'ils  lui  alléguèrent  l'exem- 
ple de  Jofui,  qui  ne  forçi  jamais  les  Cananéens  de  fe  faire  circoncire  ,  mais  les  obli- 
}?ea  feulement  d'obferver  les  préceptes  des  Noachides  (r).  Le  fait  eft  faux.  Mais  le 
Roi  fans  l'examiner  répliqua,  que  Jofué  avoit  fait  ce  qu'il  avoi^t  voulu,  mais  qu'à- 
préfent  le  cas  étoit  diiTérent;  que  ^\  l'cm  devoit  laifTer  aux  hommes  une  pleine  liberté 
d'accepter  Ou  de  rejetter  les  biens  temporels ,  il  falloit  les  contraindre  à  recevoir  ceu>; 
de  l'ame  ,  comme  on  obli;;e  un  enfant  à  apprendre  fa  leçon.  Kn  conféquence  il  em- 
ploya la  violence  ,  &  s'il  n'en  fit  pas  de  bons  Chrétiens  ,  il  les  força  à  le  paroître. 
Ses  fuccelTcurs  marchèrent  fur  fes  traces  ,  à.  l'on  fit  une  nouvelle  Loi ,  qui  ft.ituoit 
que  tout  Juif  qui  ne  fe  feroit  pas  b'iptifer  après  que  la  publication  en  auroit  été 
Jaite  ,  rectvroit  cent  coups  de  fouet ,  &  qu'il  feroit  banni  avec  la  confifcation  de 
fes  biens  ii) 

(1)  Ils  prometroient  entre  autres  chofes,  qu'ils  n'auroient  plus  a'jcim  commerce  2\-ec 
ceux  de  leur  Nation  qui  n'étoient  point    baptifés  ;  qu'ils  ne  s'aliieroient  plus  à  eux  pnr 

ini- 

(0  S,ùtn>m  BcM  Viig.  S.htM  J,hit.U  1.  c.     (i)  Leges  V.IîsOlU,  L,  Xil.  Tit.  3.  L.  UI. 
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coir.ir.e  dcflinée  à  empêcher  le  Prince  d'exercer  contre  eux  la  rigueur  des 
Loix.  En  effet  les  Juifs  perfévc'roient  fi  ouvertement  dans  la  profeffon 
publique  de  la  Loi,  &  attaquoient  ]a  Religion  Chrétienne  (*)  de  manière 
quErvifie  ordonna  à  Julien,  Archevêque  de  Tolède,  d'écrire  contre  eux, 
ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  force  &  de  fuccès  (a)  ,  ayant  publié  un  favant 
Traité  peu  avant  la  fin  du  fepticme  ficelé. 

Egica  fe  plaignit  a  un  autre  Concile  de  Tolède  que  les  Juifs  avoient  con-  62^ 
fpiré  avec  leurs  frères  d'Afrique  contre  Tes  Etats.  Il  ajouta  que  le  mal  étoit 
répandu  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ;  qu'il  n'avoit  pas  pafTé  les 
Alpes  ni  en  France ,  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  moins  digne  d'une  fcrieufe  at- 
tention. Il  fut  conclu  là-deffus  que  les  Juifs  feroient  dégradés  de  leurs  pri- 
vilèges, &  déclarés  Efclaves  à  perpétuité,  que  leurs  biens  feroient  confi- 
qués ,  &  leur  enfans  mis  entre  les  mains  des  Chrétiens  pour  les  élever  (f  ). 
Il  y  a  néanmoins  de  l'apparence  qu'ils  éludèrent  cet  Edit  fi  févere ,  comme  à 
l'ordinaire,  en  fe  faifant  baptifer;  car  on  ne  trouve  point  qu'il  y  en  ait  eu 
qui  ayent  fouftert  les  peines  décernées. 

Ils  avoient  fait  peu  de  figure  en  France  pendant  les  premiers  Siècles,  &  Ju'Ts  Je 
fi  l'on  en  excepte  les  Loix  de  CouJianîhi,(im  les  indiquent  dans  la  Gaule  Bel-  France, 
gique  (b)  on  a  de  la  peine  à  trouver  les  traces  de  leur  établifil-mcnt.  En  ef-  ^]','^„''/' 
fet  les  Hiitoriens  en  parlent  rarement  jufqu'au  commencement  du  fixitme  /^jes. 
Siècle  ;  alors  ils  font  mention  d'une  fauiîe  accufation  qu'ils  intentèrent  à  Ce- 
faire,  Evéque  d'Arles ,  d'être  d'intelligence  avec  les  François',    qui  affié- 
geoient  cette  ville,  &  de  vouloir  leur  rendre  la  place.  L'Evéque  fut  arrêté, 
&  on  l'enferma  dans  le  Palais;  on  voulut  le  tirer  de-là  pour  le  noyer  dans  te 
Rhône,  mais  Dieu  le  fauva  miraculeufcmcnt,  &  on  le  ramena  fecrettement 

dans 

(/j)  Ju.'iari.  Tofet.  Cont.  Jud.  L  I.  Bibl.         ('')  ViJ.  Gregor.  Turc^.  T.  II. 
Rabb.  p.  122.  jfuiiiw.L.Ul.  p.  I3y. 

inr.riaçc;  qu'ils  n'obferveroient  ni  le  Sabbat  ni  la  Circor.cifion  ,  &  que  s'ils  ne  {lou- 
voient fe  léfoudre  à  manger  du  lard,  A  caufe  de  la  répus^nance  que  l'éducation  d  la  cou- 
tume leur  avoient  infpirée,  du -moins  ils  nefeTtroient  ;:ucun  Tcriipule  de  prendre  c<.  qui 
fcroit  cuit  avec  de  la  chair  de  Pourcer.u.  Enfin  ils  proniettoient  de  lapider  ou  brùltr  ctlui 
tjui  violeroit  cette  promeni;  &  li  le  Koi  vouloit  faire  };iace  en  lui  actordant  la  vie  ,  ils 
confentoicnt  qu'il  dt\lnt  Kftlave,  &  que  fes  bitns  fniTent  confisqués. 

(•)  Ils  objcdoicnt  entre  autres,  que  Jc'/tts-C//r»// n'ctoit  pas  né  dans  le  fixicme  Willé- 
naire,  qui  avoit  été  marqué  pour  l'apparition  du  Mcflie.  Le  favant ArcIievCqut  Iturirou- 
va  par  les  Ecrits  des  Prophctts,  que  le  Chrilt  étoit  ré  dtns  le  tems  <,u'i!s  avoient  mar- 
qué; il  leur  tapptlla  qu'ils  étoient  chalTés  de  la  Tctre  promife,  fans  Rois,  fnns  Tiitrcs, 
fans  Sacrifice,  fan»  Autel,  conformément  i  ce  que  ;..s  Piophetcs  avoitnt  prédit.  Sur  quoi 
ilsdiii.nt,  comme  ils  l'avoicnt  dit  longttms  auparavant,  qu'ils  avoicr.t  ui  quelque  coin  de 
l'Uiimt  un  Uoi  de  la  ikc  de  David;  mais  ju/ith  leur  rtprocha  qu'ils  avsnçoimt  une 
faulTtté  infoutcnable. 

([)  C^a  fait  voir  la  fautf  de  /-«f //cT/y/f/.- ,  qui  aiïure  que  les  Juifs  n'entrèrent  en  Efpa- 
gne  (juc  fous  le  rtgne  de  />/i:/i,(]ui  les  y  avoit  ;.ppellé^  ;  car  ///»«  étoit  fi!>  ti'/f'iu  ,  qui 
le»  peifécuia,  &  us  éioient  établis  en  ce  Pays-là  depuis  pluHeurs  fifcitf.  Un  nuire  Au- 
tair  ij  s't.t  t(um|é  Li.core  plus  ftiiliblenunt ,  m  pii:(;f'nt  le  i>.|',re  i!c  /'/.-v  A  l'an  520, 
&  celui  de  Sihh.t  cinq  ans  Auparavant,  car  l'un  rinnoit  nu  ccmnunc<.ii;int  u  l'autre  il  la  fia 
du  fipiiviuc  ûtcle;  commun  donc  les  placir  l'un  pioche  de  l'autre  au  i.on'.iut.nciu;<.nt  dfe 
Gsicme? 

(1)  l*uH iiiim^t ,  cciDP.  Hift.  }tid.  L.n:.  Cl, 
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dans  le  Palais.     Les  Juifs  qui  II-  crurent  mort  en  triomphèrent,  &  piiblicrem: 
ce  qu'ils  avoient  fait.     Leur  triomphe  ne  dura  pis  longtems ,  car  un  d^^wK 
feignant  de  lancer  une  pierre  de  defTus  la  mul•alll^i  fur  lecamp-desAlTicgîfans, 
y  lançoit  en  même  tems  un  billet  d'avis,  par  lequel  il  exhortoit  l'ennsmi 
d'efcaladir  du  côté  où  il  faifoit  la  girde  ,  promettant  de  les  laifTer  entrer,  à 
condition  que  tous  ceux  de  fa  Nation  feroient  garantis  du  pillage.  Le  billet 
fut  trouvé  le  lendemain  matin, &  découvrit  la  perfidie  du  Juif  &  l'innocence 
de  l'Evéque  (a).  Cette  circonftance  prouve   qu'ils  étoient  alors  en  crédit, 
puifqu'on  leur  confioit  pendant  le  fiege  la  garde  d'une  partie  de  la  ville  (*). 
E'fii!  con-      Quand  les  Romains  eurent  été  chaffes  de  France,  &  que  les  Vifigoths 
trecnx.     farcnt  battus ,  les  Conciles  depuis  Clovis ,  premier  Roi  François ,  firent  di- 
^'*°-      vers  Réglemeus  fur  l'article  des  Juifs.  Il  falloit  qu'ils  fe  fulTent  établis  à  Pa- 
ris &  dans  le  voifinage ,  puifque  Childchert  publia  une  Ordonnance  ,  par  la- 
quelle il  leur  défendoit  de  paroiire  dans  les  rues  depuis  le  Jeudi  Saint  jus- 
qu'au Dimanche  de  Pâque  (t).     Le  Concile  d'Orléans,    tenu  la  même  an- 
née, fit  mi  femblable  Règlement,  ce  qui  marque  qu'ils  étoient  répandus 
dans  le  Royaume. 
Ihfoni  Oi^  ''^s  voyoit  fur-tout  nombreux  &  puifTans  en  Languedoc,  puifque Fer- 

cha(fé-du    rcol,  Evêque  d'Uilz,fLit  biinni  à  caufe  d'eux.    Il  croyoit  qu'il  pourroit  les 
Lsngu3-    convertir  en  vivant  familièrement  avec  eux.  Cette  familiarité  le  rendit  fuf- 
^°'^'         pe£i  à  la  Cour,  &  il  fut  obligé  d'aller  à  Paris  fe  juftifier  auprès  de  Childe- 
bert.     Ayant  été  rétabli  après  plufieurs  années  d'exil ,;  il  tomba  dans  un  au- 
tre excès ,  &.  chafla  tous  les  Juifs  de  fon  Diocefe  (ù). 
Cequihiir      Hs  s'attirèrent  plus  de  mal  encore  par  un  zèle  hors  de  faifon  à  Clermont 
nrnvc  à     en  Auvcrgue ,  dont  l'Evéque  A'vitus  travailloit  auffi  à  leur  converfion.     Un 
•Clermont.  nouveau  converti  entrant  dans  la  ville  avec  fcs  habits  blancs ,  un  homme  de 
fa  Nation  irrité  de  le  voir  dans  cet  état ,  répandit  fur  lui  un  pot  d'huile  puan- 
te.  Le  peupÎÊ  ému  par  cette  infolence  alloit  le  mettre  en  pièces,  fi  Avhiis 
ne. s'y  étoit  oppofé.     Mais  la  vengeance  ne  fut  que  différée,  car  le  jour  de 
l'Afcenfion  les  Chrétiens  quittèrent  la  ProcelTion  pour  aller  abattre  la  Syna- 

go 
(tf)  Fragra.de  tnorib.&geft.  Francor.  T.     662.  Bifnagn,  L  VIII.  Ch  13. 
1  p.  232.  tyfu-imi,  ap.  Mabillon.  Saec.  I.  p.         {h)  LeCuii.te,  Annal,  fub.  A.  C.  556- 

(•)  Nous  ne  fatiguerons  pas  le  Leéteur  en  difcutant  comment  h  trahifon  du  Juif  ren- 
doit  Céfaiie  innocent:  quoi(]ije  ce  fîi:  à  d'autres  égards  un  homme  de  mérite,  comme c'é- 
toit  un  Prélat  Orthodoxe  foit  zélé,  il  fe  peut  bien  qu'il  penchoit  plus  pour  Clovis,  que 
pour  le  Roi  des  Goths,  qui  étoit  un  Arien  ardent  Les  Auteurs  Cstholiques-Romainsonc 
vivement  relevé  M.  ô.-//(i'/i.'-' pour  avoir  douré  de  l'innocence  de  djuire  {\).  Tou;ceque 
nous  dirons  là-deiïus  ,  c'ed  que  (1  le  bon  Evoque  &  les  Juifs  avoient  tu  les  mêmes  delTeins, 
il  n'ed  nullement  vraifembiable  qu'ils  fe  fufTent  portés  pour  accufateurs  contre  lui,  qu'ils 
culTent  eu  tant  d'emprefTement  à  le  faire  périr,  ;.Si  tant  de  joie  lorsqu'ils  le  crurent  no/é. 
Cela  feul  ju-'tiiie  cet  excellent  Prélat,  &  e(t  p!\is  fort  que  ce  que  le  favant  Hiilorien  a\- 
Jé^iie  à  fa  ciiirge  ,  â-moins  que  l'on  ne  fuppofe  que  la  haine  que  les  juifs  avoient  pour 
lui  à  caufe  de  fou  grand  mérite,  de  fon  favoir  &  de  fa  piété,  ne  les  ait  engagés  à  une 
double  trahifon. 

(t)  Le  motif  de  cette  Or-lonnance  fui  fans-doute,  qu'on  craii^noit  qu'ils  ne  profilaient 
«le  la  folemiîité,  où  les  Eglifes  font  pleines  &  les  rues  défertcs,  pour  exciter  cujliutfou- 
lévemcnt. 

{l)  Btjnâte,  L,  Vlll.  Ch   13.  J.  1+  &  fuiv. 
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gogne  {a).  Il  fallut  que  les  Ju'fs  fe  filTent  baptifer,  ou  quittafîent  h  ville. 
Plufieurs  prirenc  le  premier  parci,  &  les  autres  retournèrent  à  IMarfeilJe 
d'où  ils  écoient  venus. 

Saint  Germain,  Evéque  de  Paris,  n'étoit  pas  moins  zélé  pour  leur  con-  •S"»''  Chil 
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verfion.  Les  Hifloriens  en  rapportent  quelques  exemples ,  qui  furent  accom-  f^'K 
pagnes  de  miracles,  fur  lefquels  nous  renvoyons  à  eux  (b).  Le  Roi  Ch'lpe-  ^^^.j 
rie ,  qui  les  trouva  riches  (ScpuiiTans  dans  fon  Royaume  de  SoifTons  &  de  Pa- 
ris, les  força  au'îi  à  fe  faire  baptifer,  &  punit  ceux  qui  refuferent  de  le  fai- 
re. Ce  méchant  Prince  (c)  prétendoit  racheter  fes  péchés  par  les  excès  d'un 
zèle  inconfidéré.  La  msme  chofe  leur  arriva  fous  le  Roi  ûjgf,beit ,  qui  réu-  ^29- 
nit  tout  le  Royaume  fous  fa  domination.  Ce  Prince,  qui  ne  valoit  pas  mieux 
que  Chilperic ,  chercha  à  gagner  le  Clergé  &  le  Peuple,  en  témoignant  de 
la  hain^  pour  les  Juifs  (rf)  ;  il  ordonna  à  tous  ceux  de  cette  Nation  de  for- 
tir  des  Terres  de  fun  obéiffance  ou  d'cmbralTcr  le  Ciiriftianifme  ;  deforte  que 
ceux  qui  s'y  étoient  fauves  d'Efpagne,  fe  trouvèrent  dans  la  même  détreffe 
cù  ils  s'étoient  déji  vus  (*).  Les  uns  fe  retirèrent  où  ils  purent,  les  au- 
tres aimèrent  mieux  dilfimuler,  &  infenliblemeu:  retournèrent  à  leur  an- 
cienne Religion. 

Ils  reçurent  un  nouvel  échec  fous  la  Régence  de  BathUde,  veuve  de  Ck-  ^""^  Ba- 
vis  II.  Entre  autres  Ordonnances  qu'elle  fit,  elle  abolit  la  Capitation  qu'on '^'^''*^^* 
payoit  dans  le  Royaume  depuis  longtems,  pareefiu'elle  cmpéchoit  les  habi-     ^^^' 
tans  de  fe  marier  pour  ne  pas  payer  une  groffe  taxe,  ou  les  obligeoit  à  ven- 
dre leurs  enfans  pour  s'en  défaire.  Les  Juifs  s'étoienc  rendus  odieux  par  ce 

tra- 

(/a')  Creijor.T'irmi.L.V.  C.W.  Tcn^ntius ,  Cor.  T.  1. 
L.  IV.  Ep.  5.  in  Bibl.  Mix  Pat,  T.X  p  554.         (c)  Crreor,  Tiirnn.  &  Hfirolles,lîotes  fur 

ÇA)  Ftriunat.  Vit.  S.  Gcrinsn.  C.  (i\.  p.  le  même  T  I.  p.  1^.6. 
580.  Vid.  &  i'rccUgai .  Ciuon.   Ilill.    Iran.         (.  /j  Gtlla  Djgob.  p.  5^0. 

(*)  C'eft  dans  le  fcptieme  fiede  que  la  fameufe  Acidimîe  de  Lunel  conrnençT  à  fleurir, 
&  devint  une  des  plus  célèbres  des  Juifs  en  Occident,  tant  à  ciufe  des  Djflcurs  hnbiles 
qui  y  enftignoiunt ,  (jue  par  la  chiri'.é  cxenipl.iire  avec  laquelle  ils  entretcooient  leurs 
difciples.  Cette  ville  ell  en  Lan:;uedoc  entra  Montpellier  iSc  Nifiiies  ;  elle  étoit  encore 
irès-florifTante  dans  le  douzième  fi.cle,  lorfijuc  Ucnjamin  de  TuJ.-lf  y  patTa.  Le  fnnieux  iV-iw- 
mon  jfanlii ,  un  dc^  plus  favans  Rabbins  que  U  France  ait  produits ,  éto!t  né  dms  cette 
ville,  ou  y  avoitfiit  fes  études,  fi  c'ell  de-li  que  lui  venolt  le  farnoiii  de  jfarcbi ,  p.ir 
allufion  au  mot  Méljrcu  ,  qui  fignifiela  Lune.  Baitilocci  ra;)porte  le  témoignage  d'un  Rab- 
bih,  qui  foutient  que  Salmiu  éloit  né  à  Tn.ys,  yHlc  Jti  Lmguc  îoc  ou  de  laV.nule  Nurb„n. 
timjr.  Il  éioit  habilt,  &  fisDécIfion.'  font  eflimées,  d'autant  plus  qu'il  les  avoit  recutd- 
Jies  de  la  bouche  des  Dofleurs  de  toutes  les  Académies  des  Juifs  où  il  avoit  palle,  ay.int 
p.->.rcouru  presque.-  toutes  les  parties  du  Mande  où  il  y  avoit  des  gens  de  fa  Nation.  Les 
Clircticns  ne  s'accomuioJcnt  pis  de  (es  Commentaires  fut  l'Ecriture,  parccqu'ils font  rem- 
plis de  penfics  TalrnuJiques. 

I.unel  a  produit  un  autre  grand  honime,  Zaché'-/:  If  Uvif,  car  il  en  étoit  originaire, 
&  (1  on  ra[>,ie!le  lifpaijnol,  ee  n'ell  (]i!.-  par.-'.quc  Lunel  aulîî  bien  que  le  relie  du  Langue- 
doc dépt nde.it  alor»  de  l'Efpa^nc  II  fit  un  Ouvrage  intitulé  /  /  dt-ux  Luiiii.:.iirci.  Nous 
pourrions  nommer  tdcurc  d'.iutns  Savans  qui  ont  été  les  orncmcns  de  cette  Aeadéiuit, 
mii»  tous  ont  fleuri  dans  le  douzième  ficelé  ou  depuis;  Silutr.n  J.i  Jii  même  n'ctoi;  né 
qu'en  1105.  q.ioii)K  ii.r.is  eU  ay.)ni  p.irlé  i  caufe  du  titre  de  JjrJti ,  oj  Lun.tii',:n  , 
qu  II  piii  du  nom  de  h  ville  de  Luuel. 
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trafic  honteux ,  car  ils  achetoient  ces  cnfans  &  les  alloicnt  vendre  aux  Bar. 
bares.  BatUlde  abolie  la  Capitation ,  racheta  les  enfans  qu'ils  avoient  entre 
les  mains ,  &  défendit  aux  Juifs  de  faire  à  l'avenir  ce  Commerce.  D'ailleurs 
nous  ne  trouvons  point  qu'elle  ait  ufé  de  févérité  envers  eux. 
Wj.mba        fj/amba ,  Roi  des  Goths  dans  le  Languedoc ,  voulut  faire  la  même  chofe 
"(S7s""'  "^^"s  fes  Etats;  mais  l'Abbé  Raymire  &  le  Comte  de  Touloufc  ,unisenfem- 
ble ,  protégèrent  les  Juifs ,  &  s'oppoferent  à  l'exécution  de  l'Edit.  IFainba 
envoya  le  Comte  Paul,  fon  Favori,  contre  eux;  mais  au-lieu  de  les  com- 
battre il  fe  déclara  pour  eux ,  &  fe  fit  couronner  Roi  à  Narbonne.     Ayant 
été  défait  dans  la  fuite  &  condamné  par  IVamba  ,  lui  &  fes  complices,  de- 
méme  que  les  Juifs,  éprouvèrent  les  effets  du  rellentiment  de  ce  Prince  ;  l'E- 
dit contre  les  Juifs  fut  exécuté,  &  le  Roi  les  chaffa  de  fes  Etats  (a). 


CHAPITRE      111. 

Hijloue  des  ]xii'FS  depuis  le  WnitmnQ  jiifqu  au  Douzième  Siècle. 

Cnnvafttn  T   E  huitième  Siècle,  auquel  nous  en  femmes,  efl  principalement  célèbre  par 
duliuidc    •->  la  converlion  du  Roi  Paytn  de  Cozar  à  la  Religion  Judaïque  ;  car  c'efl: 
Cozar^a  ^^^^  ceSiecle-là  qu'on  place  cet  événement  extraordinaire.  Cozar  ou  Chozar  y 
''^g"''' bienque  Paien ,  étoit  un  Prince  qui  penfoit  profondément  ;  unfonge,ou, 
comuie  le  prétend  l'Hiftoire  fabuleufe,un  Ange  le  dégoûta  de  fa  Religion 
de  manière  qu'il  réfolut  d'en  chercher  une  meilleure.     Il  eut  des   conféren- 
ces avec  des  Philofophes ,  des  Chrétiens ,  des  Mahométans  &  des  Juifs  ;  & 
malgré  le  mépris  naturel  qu'il  avoit  pour  ces  derniers  ,  un  fameux    Rabbin 
nommé  Sangari ,  le  convainquit  que  le  Judaïfme  étoit  la  meilleure  de  toutes 
les  Religions,  &  que  toutes  les  autres  n'étoient  en  comparaifon  d'elle,  que 
ce  qu'ell  l'ombre  par  rapport  au  corps ,  ou  le  portrait  par  rapport  à  l'ori- 
ginal vivant  (b).  Il  allégua  tant  d'argumens ,  &  traita  un  fi  grand  nombre  de 
matières  (*)  à  la  fatisfatîion  du  Roi ,  que  ce  Prince,  qui  craignoit  de  foule- 
ver  fes  fujets  idolâtres ,  ne  fit  confidence  du  deffein  où  il  étoit  de  fe  faire 

Juif 
{fi)  Catd,  Mém.  pourl'Hifl:.  du  Langue-        (i)  Lih.  Cùzri ,  P.  II.  p.  83. 
doc  L.  111.  p.  388. 

(*)  Pour  quele  Lefteurnepenfe  pus  que  les  raifonnemens  du  Dofteur  Juif  méritent  qu'il 
en  regrette  la  perte,  nous  en  rapporterons  un  échantillon.  Il  foutint  au  Roi,  que  la  Judée 
étoit  au  detTus  de  toutes  les  autres  Terres  du  Monde,  qu' A/am  y  avoit  été  créé,  &  qu'il 
y  étoit  enféveli  dans  le  fépulcre  A'/lhrf.ham;  que  la  difpute  née  entre  yjbcl  &  Cmn  ve- 
noit  de  ce  que  l'un  &  l'autre  vouloient  avoir  la  Terre  Sainte  dans  leur  partage;  que  Cuïn 
fortit  de  devant  la  face  de  Dieu  ,  c'e!l-à-dire  de  la  Judée  (i).  C'étoit  bien  mal  connoître 
la  fituation  du  Paradis  terreftre.  Tout  le  relie  c(l  dans  le  même  goût,  sinfi  nous  n'en  di- 
rons pas  davantage. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  ceft  que  le  Royaume  de  Cj3/7/'  ne  fe  trouve  nulle  part,  quel- 
ques peines  (jue  les  Juifs  les  plus  zélés  ayent  prifcs  pour  le  tléterrer,  ils  n'ont  pu  le  décou- 
vrir.   Benjamin  de  'ludck,  ce  fameux  voyageur  du  douzième  fiecle,  Avoue  qu'il  n'a  pu  le 

uou- 

(1}  Hauojri  ,î.n.  p.  Si  &  •  6, 
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Juif  qu'à  Ton  General  d'armée.  Il  partit  fccrectement  avec  lai,  &  ilsarrive- 
î-ent  dans  des  montagnes  qui  s'elcvent  dans  un  DcTert  proche  de  la  Mer.  La 
nuit  qui  les  furprit  les  ayant  obliges  d'encrer  dans  une  caverne,  ils  y  trou- 
vèrent des  Juifs ,  qui  obfcrvoient  là  le  Sabbat.  Le  Prince  &  le  Général 
ravis  de  cette  avanture,  firent  leur  abjuration  entre  les  mains  de  ces  Juifs, 
&  après  avoir  été  circoncis  ils  reprirent  la  route  d?  la  Capitale.  Le  Roi 
ménagea  habilement  l'efprit  de  fts  Peuples  ;  cependant  le  bruit  de  fa  con- 
verfion  s'étant  répandu,  ceux  qui  avoient  diJumilé  jufques-Ià  leur  Judaïfme, 
en  firent  ouvertement  profeîîun,  &  convertirent  les  Cozaréens.  0:i  fit  ve- 
nir de  plufieurs endroits  des  Rabbins  ik  des  Docteurs  pour  iullruire  les  nou- 
veaux Qonvertis,  qui  alloient  à  plus  de  cent  mille,  1-  Roi  lui-même  prit  un 
des  plus  habiles  Docteurs  pour  fon  Maître.  Il  avoit  beaucoup  d'inclination 
pour  les  Caraïtes,  fcrupuleufcment  attachés  à  la  Loi,  mais  il  fe  rendit  aux 
raifons  de  Satigari,  qui  étoit  lalmudille.  Depuis  ce  tems-làles  Juifs  ori"-i- 
nairos  lurent  fort- honorés.   On  bâtit  un  Tabernacle  parfaitement  femblable 

à 

trouver,  quoiqu'il  n'ait  rien  négligé  de  ce  qui  peut  relever  la  gloire  de  Hi  Nation  ,  quelq-ie 
peu  vraifeinblabit  que  cela  foit  ,&  depuis  ni  Juifs,  ni  aucune  autre  Nation  ,  n'en  ont  pu 
donner  des  nouvelles.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  quelle  autorité  c'a  h  prétendue  con- 
^er^lon  du  Roi.  Nous  remarquerons  feulement,  que  l'on  a  cru  jufqu'à  préfent  que  ce  Ro- 
yaume eft  imaginaire ,  jufques-là  que  liuxtorf  &  d'autres  ont  préteii.iu  que  Ci,zi>  étoit  le 
nom  du  Roi  en  queilion,  bien-que  Cela  foit  contraire  aux  règles  delà  Gramma're,  fdon 
]ef()uelles  ce  doit  être  le  nom  du  Pays;  cependant  nous  trouvons  une  ville-  du  nomdeC'u- 
zit  dans  la  Tranfoxiane,  au  Sud-Efl  de  la  Mer  Cafpienne,  &  au  Midi  de  Simarcande , 
l'ancienne  Capitale  de  la  Bàttriine,  qui  étoit  encore  floriirantc  du  tems  do  Timur  licc  ou 
Tawerl.tn,  &  dont  il  e:l  pirlé  dans  l'Hilloirc  de  ce  Conquérant ,  écrite  par  CluicfcJdin  /IH, 
&  traduite  par  M.  Piiit  ck  In  C'i>ix.  A  quoi  nous  pouvons  ajouter  que  les  labiés  Géo- 
graphiques de  I\'tjfir  FMin  &  d'Un:,'  Beg,  publiées  par  Gi caves,  parlent  de  la  ville  de  Du- 
inn'tm-  comme  de  la  Capitale  du  Rai  de  Coiar. 

Mais  quoique  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  en  quelque  façon  contre  M    D/ifnige, 
Oïlwit  &  d'autres,  qu'il  y  a  eu  autrefois  une  Ville  ou  un  Royaume  de  ce  nom  proche  de  la 
Mer  Caf|iicnne,  cela  n'empêche  pas  que  IHi'loire  de  \i  convcriion  du  Rnj   ne  foit  révo- 
quée (.n  doute  avec  raifon  par  tous  les  ^."ivans,  &  même  par  quelques  Ribbin--,  qui  font 
porfuadés  <)iie  le  Livre  appelle  Ihiccozh  fa  par  les  Arabes  hl  Lhuzri ,  cft  une  fiAion  de  '///- 
iia  llalhv!  qui  en  tll;  le  prcaiier  Auteur  ,  iS:  qu'il  avoit  coinpofé  ce  Dialogue  avec  le  Roi 
de  Cozar  ,  à  l'imitation  de  Hlutim,  de  Cicéroii  &  d'un  grand  nombre  d'autres ,  dans  le  dou- 
i^ieme  fiecle,  plus  de  trois-ccns  ans  après  l'éj.oque  de  7,10  où  il  p'ace  la  fctne;  bien-que  les 
difTérens  Editeurs  de  Cet  Ouvrage,  particulièrement  R.   'Jud  1  J'cuT^bnn ,  &  R.  MiiTc/to, 
qui  l'ont  fait  imprimer  à  Venife,  &  depuis  eu.\  Jfcûii  BuxiniJ,  &.  R.  /1/K-n  Dunt ,  défen- 
dent tant  le  Livre  même  que  les  faiis  (]îii  y  font  rapportés      Mais  quiconque    le  lit  fans 
prévention,  voit  bientAt  quec'ell  un  Roii.an,  où  l'on  commence  par  un  mincie,  &.  l'un 
f  lit  venir  Dcws  rjr  iw/iAinJ  pour  apjmyir  des  faits  qui  n'ont  aucune  vraifemblance.     Par 
t.ieniple,  l'apparition  d'un  Ange  qui  dégoûte  le  Prii.ce  de  fa  Religion,   fans  hii  indiquer 
relie  qu'il  doit  pré'"érer  aux  autres;  les  puériles  raifons  fur  kfquelles  il  rejette  la  ReliL;i()i) 
Chrétienne;  les  connoilTances  extraordln,.^^es  que  le  Roi  fait  p;irolrc  en  Pliilofophit,  tu 
Critique;  la  inniiere  dont  il  entre  dans  les  qucftions  l--s  plus  fubtlles  du  Judaïiine;  la  con- 
ftrurtion  d'un  Tabernacle  avec  l'/Vrchc  aii-lieu  d'un  Temple,  bicii-qu'il  n'y  ait  jamais  eu 
d'Arche  depuis  le  retour  de  la  Caj.tivité  de  Utliylone;  un  Autel  pour  oïl'rir  des  ficiilices, 
qu'il  n'étoit  permis  d'offrir  qu'.1  jérufilem;  en  un  mot  le  loin    de  rég'er  fon    Culte,  fon 
Gouvernement  &c.  fur  le  modèle  de  celui  de  <1/«j/.-;  tout  cela  cnfi-mble  fournit  des  rai- 
fons fiifllfantes  de  n'ajouter  aucune  foi  à  cet  Ouviage,  quand  fon  autorité  feroïC  micUÀ 
atleftéc  qu'elle  ne  l'ilK 
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à  celui  que  Mojfe  avoic  drelfë  dans  le  Défère ,  où  les  Juifs  &  les  Profélytes 
s'acquictoient  des  cérémonies  du  Jiidaïfme.  Le  Roi  devint  heureux  &  puif- 
fanc  ;  il  triompha  de  fes  ennemis ,  découvrit  des  tréfors  caches  dans  le  fein 
de  la  jTerre  ,  &;  fit  de  nouvelles  conquêtes  («).  Tel  ell  le  récit  du 
Livre  dont  nous  avons  parlé  dans  les  Notes,  &  donc  nous  avons  dif- 
cuté  l'autorité. 
Lettre  (Je  Comme  il  n'a  pas  eu  affez  de  poids  pour  faire  recevoir  cette  Légende  de 
Jofeph/î^;  toutle  monde,  les  Juifs  fe  font  avifés  deux-cens-cinquaueans  après  depro- 
de  Cozar.  j^ire  une  autre  autorité,  qui  n'eft  pas  moins  fufpeéte:  il  s'agit  d'une  Let- 
tre obtenue  avec  beaucoup  de  peine  par  R.  Chafdai,  homme  en  grand  cré- 
dit à  U  Cour  (ï /Jbdakûhman  en  Efpagne  ;  cette  Lettre  efl  de  Jojeph  Roi  de 
Cozar,  qui  y  fait  à  la  priera  du  Rabbin  une  defcription  de  fon  Royaume, 
de  fon  Gouvernement  &c.  &  rend  compte  de  fa  Foi.  Cette  Lettre  ,  lî  elle 
n'efl  pas  fuppofée ,  prouveroit  non  feulement  que  le  Judaïfme  s'étoit  établi 
dans  fes  Etats  fous  un  de  fes  prédécefleurs,  qa  û  nomme  Bulu,  de  la  maniè- 
re rapportée  dans  le  Haccozri,  &  avec  d'autres  circonftances  qu'on  peut  voir 
dans  les  Remarques  (*),  mais  qu'il  y  étoit  iloriffant  encore.    Mais  tout  ce 

qu'il 

Qa)  Yii.Lih.Cozri ,  P. II.  p.  75  &  feqq. 

(*■)  C has -1/71  ùtolt,  dit-on  (1),  TréTorier-Génëral  à' /1h  !alrnhn:an ,  &  en  grand  crë^Htâ 
fa  Cour.  Il  avoit,  ciit-il,  fouvent  entendu  parler  du  Royauiiie  de  Cozar,  &  des  Am- 
bafladenrs  venus  de  Conflantinopie  lui  apprirent  qu'on  voyoit  fouvent  des  Marclnnds 
Venir  Je  ce  Pays-là,  qui  p.pportoient  des  peaux,  dont  ils  faifoient  commerce,  &  qui  lui 
svoient  dit  que  le  Roi  régnant  s'appelloit  Jofcph.  Le  Tréforier  ré  fol  ut  d'écrire  à  ce  Prin- 
ce, &  de  lui  envoyer  un  Exprès  pour  lui  porter  fa  Lettre;  l'Exprès  alla  avec  les  Am- 
balfadeurs  à  Conflantinopie,  mais  il  fut  obligé  de  revenir  fur  (es  pas,  parce  qu'on  lui 
apprit  que  les  che.Tiins  pour  aller  à  Cozar  étoient  impraticables.  C/^^w /v»  tenta  enfuite 
plufieurs  autres  voyes,  dont  le  détail  eft  inutile;  enfin  il  y  en  eut  une  q'ji  lui  réuffit,  il 
reçut  réponfe  du  Roi  Jofcth,  qui  le  fatisfaifoit  fur  tout  ce  qu'il  lui  avoit  demandé.  Nous 
palferons  fous  filence  bien  des  chofes  frivoles  dec?tte  Lettre  ,  nous  dirons  feulement  qu'el- 
le confirme  l'Hiftoire  delà  converllon  de  Bula  par  Sii.:gari ,  qu'elle  ajoute  c[u.'Ohalifi  fils 
de  Bula  bâtit  des  Synagogues,  &  donna  des  appointemens  à  plufieurs  Profefleurs  .  pour 
expliquer  l'Ecriture  Sainte  &  le  Talmud.  Paffant  enfuite  à  la  defcription  de  fon  Royau- 
me, il  difoit  qu'on  ne  pouvoit  en  faire  le  tour  que  dans  l'efpace  d'un  mois,  qu'il  ell  pro- 
che de  la  Mer  Gargan,  que  pluficurs  Nations  voifines  lui  payoient  tribut;  qu'il  y  a  quan- 
tité de  villes,  &  qu'une  des  trois'principales  avoit  environ  cinquante  yr/rafatige^àt  ÙV' 
cuit,  &  étoit  le  Domicile  de  la  Reine,  de  fes  Femmes  &  de  fes  Eunuques.  Les  Chré- 
tiens &  les  Mahométans  y  avoient  la  liberté  de  Confcic-nce.  Le  Prince  réfidoit  avec  fon 
Confeil  dans  latroifieme,  qui  étoit  beaucoup  plus  petite  que  les  autres;  iln'y  deraeuroit 
que  l'Hiver,  &  partoit  enfuite  pour  la  Campagne  auffi  bien  que  les  habitans,  qui  avoient 
tous  leurs  Champs  &  leurs  Terres  à  cultiver.  Il  faifoit  le  tour  de  la  Pro\'ince,  dont  le 
Gouvernement  étoit  fi  bien  réglé,  qu'il  n'y  avoit  ni  Receveur  d'impôts,  ni  Procès  ni  Dif- 
putes.  Il  ajoutoit  qu'il  y  pleut  rarement,  mais  il  y  a  un  grand  nombre  de  Rivières  très- 
poiflTonneufes.  On  y  cultive  des  Vignes  &.  toutes  fortes  d'Arbres  fruitiers.  Enfin  il  par- 
loit  du  tems  où  le  Meffie  doit  paroître ,  à.  avoit  appris  qu'il  étoit  très-incertain,  parce- 
que  Dieu  avoit  retardé  la  délivrance  à  caufe  des  péchés  du  Peuple.  Il  invitoit  avec  eni- 
prefTtmenc  Chas.lai  à  venir  dans  fon  Royaume,  lui  promettant  de  l'y  recevoir  honorable- 
ment &  avec  dillinftion.  Telle  eft  en  fubftance  le  contenu  de  la  Lettre  du  Roi  j.ilefh. 
Mais  fi  Ciuiidai  a  été  trompé  par  une  Réponfe  fuppofée,  ou  s'il  a  foriié  &  fa  Lettre  &  cel- 
le, 
(i)  ^,  Btn  Diar ,  ShïlsheUt  Hakkabalah  ,  fub,  A.  M,  4S-»' 
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qu'il  dit  delà  Situation,  des  Bornes,  du  Climat,  des  Villes,  des  Rivières, 
des  Produélions  &c.  de  Ton  Pays,  ne  peut  aider  à  le  découvrir,  ainfi  0  fe- 
roit  inutile  de  s'arrêter  plus  longtems  à  ce  Roman. 

Tournons  les  yeux  fur  les  Tribus  difperrées  en  Orient,  &  voyons  leur  E/at des 
état  pendant  le  huitième  &  le  neuvième  Siècles.     11  y  eut  en  ce  tems-là  des  Juifs /ç«i 
Guerres  Civiles  entre  les  Califes  Ommiades  &  AbbafTides;  fans-doute  que  les  ^^^^^'''f"' 
Chrétiens  &  les  Juifs  fe  reffentirent  des  maux  communs  qui  accompagnent   &  f^iv. 
les  guerres ,  mais  d'ailleurs  nous  ne  trouvons  pas  que  ces  Princes  les  ayent 
inquiétés.  Les  Juifs  en  particulier  jouirent  d'une  entière  liberté  de  Confcien- 
ce  fous  le  Califat  à'  Jbdalmekc  au  commencement  du  huitième  Siècle,  &  fous 
celui  de  fes  fils  Vaîid  &  SoUman.  Leurs  Académies  fleurirent ,  &  il  les  laifla 
en  pofleffion  de  leurs  anciens  privilèges  (*).  Sous  SoUman  les  Chrétiens  fu- 
rent obliges  de  fortifier  /îawa  dans  la  Paleftinc,  pour   arrêter  les   courfcs   . 
qu3  les  Arabes  faifoient  dans  le  Pays,  &  empêchèrent  le  concours  de  Péle- 
rms  Juifs  &  d'autres  Nations  dans  la  Terre   Sainte.     Les  uns  &  les  autres 
foufi^rirent  fous  le  règne  de  Jézhl  IL  fon  frère ,  plutôt  par  l'avidité  de  tes 
Miniftres   que  par  la  cruauté  du  Prince.  Mais  la  révolution  la  plus  favora- 
ble pour  eux  fut  l'avènement  des  Abbaffides  au  Califat, après  que  la  iNlaifon 
des  Ommiades  eut  fini  en  la  perfonne  de  Merran. 

Ab  ou  Ai'ba  Saffa,  quEImacin  appelle  Jbukabas,  étant  parvenu  auCali- 
fut ,  transféra  le  Siège  de  l'Empire  de  Damas  à  Cufa ,  ville  fituée  fur  les  bords 
de  l'Euphrate,  à  quatre  journées  de  Bagdad.  Ce  changement  rapprocha  les 
Abbaffides  du  domicile  des  Juifs ,  &  les  mit  à  portée  de  connoître  mieux 
leurs  Académies. 

Almanzor  fuccéda  à  fon  frère  :  c'étoit  un  Prince  favant ,  qui  aimoit  les  Almanzo: 
Sciences,  &  ceux  qui  luscultivoient,  fans  s'informer  de  quel  Pays  &  de  quel- ^''''''/** 
le  Religion  ils  étoicnt,  deforte  qu'il  avoit  fait  venir  un  grand  nombre  de 
Gens  de  lettres  à  fa  Cour  ;  il  y  avoit  fur-tout  un  bon  nombre  de  Juifs  qui 
profitèrent  de  l'occafion  pour  faire  fleurir  leurs  Académies.  Les  Rabbins 
Jofiph  &  Samuel  le  G  ion  ou  Y  Excellent  préfiderent  dans  celle  de  Pundebita. 
Durœus ,  autre  Exc-lîent,  Ananias  &  Malcha  leur  fuccéderent.  Il  y  avoic 
deux  hommes  illullres  à  la  tête  de  l'Académie  d^  Sara,  qui  porcoient  tous 
deux  le  nom  de  Judai  l'un  étoit  fils  de  Nachman ,  <Si.  l'autre  d'Utrinctus  (f). 

R. 

le-là,  c'tfl  ce  qu'il  ell  diflîcile  de  décider  .-quoi  qu'il  en  foit.Ia  Relation  du  Royauaic  de 
Cozr:r ,  &  1.1  Lettre ,  font  éçakmcnt  fiippofiies. 

(*)  On  dit  inâme  qu'un  Juif  demanda  au  Calife  OmarW.  publiquement  fa  fiile  en  ma- 
riage; le  Calife  lui  ré'pondit  .jue  cela  ne  fc  pouvoit  A  caufe  de  la  dilTérence  de  Reli:;ion. 
Le  Juif  répli<iua  que  il/ci/;»;/;»;/ avoit  donné  fa  tille  à////,  qui  étoit  Chef  d'une  Seiile  dif- 
férente, &  qu'on  le  maudilFoit  dans  les  Mofiiuées,  preuve  que  la  dilTérencc  des  Religions 
ne  mettoit  pas  obflacle  aux  mariai^es.  Cette  converfation  ,  qui  jiaroît  avoir  été  concertée 
entre  le  Juif  &  le  Calife  pour  faire  ceffer  l'abominable  coutume  de  maudire  y//»',  produi- 
fit  fon  ell'et.au  moins  fous  le  règne  de  ce  l'rince  &  de  quelque <-iiiis  de  (es  fucceireurs(i). 
Cependant  il  fallait  que  les  Juifs  tinffent  un  ranj;  confidérable  j  la  Cour  pour  oftr  jouer 
ce  pcrfonnape,  &  pour  tromper  les  Dofteurs  du  Mahométisme  ijui  étoient  préfens. 

et)  Quelques-uns  prétendtnc  que  le  premier  de  ces  PrufelTeurs  publia  les  (JraiJes  Lt^ 

(l)   ^Irul/drAf.   f,    iji. 

Tome  XXI  IL  K  k  k 


44a  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

R.  ylcha  etoit  un  autre  Savant  célèbre ,  qui  compofa  un  gros  volume  Tur  les 
Préceptes  de  la  Loi,  fous  le  titre  de  Schealtot,  ou  Ouejlions;  mais  comme 
il  fe  brouilla  avec  Samuel  Chef  de  la  Captivité ,  il  eut  la  double  mortification 
&  de  fe  voir  exclus  du  rang  des  Gaons  ou  Excellens ,  &  peu  après  à  la  mort 
de  Samuel  de  voir  Nithronius  fon  valet  élevé  à  la  Dignité  de  Chef  de  la  Na- 
tion. Acha  ne  put  digérer  ce  dernier  affront ,  il  alla  mourir  en  Judée ,  & 
lailTa  Nithronius  en  polfelTion  de  fa  Principauté ,  qu'il  conferva  treize  ans  (a) 
(*).  Vers  ce  tems-là  l'Imam  Giajfar ,  furnommé  Zadik  ou  le  Jude,  ordonna 
que  les  Juifs  d'Arabie  &  de  Perfe  qui  fe  feroicnt  Mahométans,  feroient  les 
héritiers  univerfels  de  leur  famille;  &  comme  cette  Loi  fut  obfervée exac- 
tement elle  fit  tomber  beaucoup  d'enfans ,  qui  s'emparèrent  par  ce  moyen  de 
la  fuccelîion  qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  par  une  voie  légitime  (/;). 
Mohdi  Ahnanzor  eut  pour  fucceffeur  yll  Mohdi,  ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prin- 

Calife.  ce  que  parut  l'infâme  Hakem,  ou  Almacaneus ,  ainfi  que  l'appelle  un  Hilto- 
77c.  j-^en  Arabe.  Quelques-uns  ont  aifuré  qu'il  étoit  Juif  d'origine,  mais  fans  fon- 
dement; ainfi  nous  n'en  parlerions  point,  fi  ce  n'étoit  que  parmi  les  impié- 
tés qu'il  enfeignoit  il  y  avoit  des  Dogmes  qu'il  paroiffoit  avoir  emprunté  du 
Judaïfme ,  &  qu'il  fe  fit  un  grand  nombre  de  Seftateurs ,  par  quelques  faux 
miracles  dont  il  lesamufoit.  Mohdi  fit  marcher  des  Troupes,  qui  l'affiegerent 
dans  une  de  fes  Forterefles  ;  il  prit  alors  le  parti  d'empoifonner  tous  fes  dif- 
ciples  &  de  les  brûler ,  enfuite  il  fe  jetta  lui-même  dans  le  feu ,  ou  félon 
d'autres  dans  une  cuve  pleine  d'eau-forte  ,  où  fon  corps  fut  confumé  à  la 
réferve  des  cheveux, 
îîsroim.  Aaron  ou  Haroun  frère  de  Mûbdi  lui  fuccéda:  ce  Prince  fut  furnommé  le 
7i><5.  Julie ,  il  aimoit  beaucoup  les  Gens  de  lettres ,  &  étoit  [\  puilfant  que  Char- 
lemagnc  lui  envoya  des  Ambafladeui's ,  qui  écoient  les  Comtes  Lanfrede  &  Si- 
gîsmond,  accompagnés  d'un  Juif  nommé  7/aac,qui  étoit  chargé  principale- 
ment de  la  Négociation.  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  le  delfein 
&  le  fiiccés  de  la  Commiffion  (c)  ;  comme  elle  eft  étrangère  à  notre  fu- 

jec 

(n')  G/ifiz  Tzemach.  p.  la.i&feqq.  CO  Vid.  DaHia///^/», Hift.de France L  IV. 

(/))  Abulfarag.  ub'i  Ç\i^,  D' Ucrhclot ,  Bib.     p.  175.  .<^ye«//«.  Annal.Bojor.  L.lV.p.204.. 

Orieiic. 

ço:i:,  que  d'autres  attribuent  avec  plus  de  probabilité  à  Simeon  Keiara ,  autre  Savant  qui 
-brilloit  en  ce  tems-là  en  Orient,  quoiqu'on  l'ait  exclu  du  nombre  des  Exellns:  fon  Li- 
vre, intitulé ///to/fe  Ueduloth,  les  Grandes  Leçons ,  fut  reçu  avec  un  applaudllFement  (î 
général ,  que  JitJa  qui  enfeignoit  à  Sora,  en  fit  peu  de  tems  après  un  Abrégé  ,  fous  le  ti- 
tre de  Belcoth  fiffucoth ,  les  Leçom  Décidées  (r).  Cependant  on  donne  à  Keiara  le  titre 
de  Grande  Lumière.,  comme  au  K.  Mari  y  (^\  vécut  dans  le  uiêmefiecle,  celui  de  Lumière 
dc'  leux  ,  partequ'il  avoit  perdu  la  vue. 

1.')  En  ce  tems-lA  fleurit  auffi  le  célèbre  /Inanu^;  ce  Rabbin  étoit  habile  ,  mais  on  ne 
voulut  pas  le  mettre  au  nombre  dès.  Excel/eus  ,  parcequ'on  le  foiipçonna  de  quelque  er- 
reur capitale  dans  fa  Doftrine.  On  ne  fe  troinpoit  pas ,  car  il  fit  revivre  la  Sefte  des  Sad- 
ducéens,  &  fe  mit  à  leur  tête,  tandis  qu'on  les  croyoit  prefque  anéantis  fous  les  ruines 
dc  Jérufalem.  Ils  reprirent  vigueur  fous  la  conduite  A'  Ananus,  &  fe  rendirent  reJouta- 
bles  aux  Phariféens  (2).  Quelques  Critiques  regardent  Anamis  comme  le  Père  des  Ca. 
zajtes,  mais  ils  fe  trompent,  nous  avons  fait  voir  qu'ils  étoientplus  anciens  que  lui, 

^1)  8«rf«/oc,  Dibl,  Rabb,  8t  H'«;/Bibi,H«b.         (2)  Gd-it  Tieinach.p.31;. 
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jet  nous  renvoyons  là-deflus  à  l'Hiftoire  des  deux  Monarques  ,  &  nous  re- 
marquerons feulement  que  Charlemagne  choilit  Ifaac ,  à  caufe  du  crédit  que 
ceux  de  fa  Nation  avoient  à  la  Cour  du  Calife.  Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  Ha- 
rmin  aimoit  tous  les  Savans  fans  diltinftion  de  Religion  (a) ,  &  qu'il  voya- 
geoit  rarement  fans  en  avoir  une  centaine  à  fa  fuite ,  les  Juifs  gagnèrent 
fcs  bonnes  grâces  par  ce  moyen,  &  firent  iîeurir  leurs  Académies,  où 
ils  placèrent  les  plus  favans  Dodeurs. 

Son  fils  Jjuin  al  Mu/a  al  Hadi  ou  /Ibimufa  ,  ainfi  quElmacin  l'appelle,  lui  Amîn, 
fuccéda  au  commencement  du  neuvième  Siècle;  mais  ce  Prince  étoit  fi  foi-    803. 
ble ,  &  fi  adonné  à  fes  plaifirs ,  que  fon  frère  Mamûn  trouva  bientôt  moyen 
de  le  détrôner. 

Mamûn  aima  les  Sciences ,  &  fit  traduire  en  Arabe  tout  ce  que  les  Juifs  a-  Man.ûn; 
voient  de  bons  Livres.  Cela  déplut  à  fes  fujcts,  qui  furent  fur  le  point  defe     831. 
révolter  contre  lui ,  mais  il  ne  luilfa  pas  d'aimer  toujours  les  Savans  de  tout 
Pays;  de  ce  nombre  fut  un  célèbre  Afironome  Juif, qui s'étoit déjà  faitcon- 
noître  du  tems  lï  Almanzor ,  mais  on  le  regardoit  à  la  Cour  de  Mamiin  com.- 
me  le  Phénix  de  fon  Siècle ,   &  ce  Prince  l'aimoit   tendrement.    Sous  fon 
règne  les  Académies  de  Sora  &  de  Pundebita  brillèrent  par  le  grand  nom*- 
bre  d'habiles  gens  qui  y  cnfeignoient  (*).  Ce  fut  aufîi  en  ce  tems-là  que 
parut  le  fameux  Impofteur  MouJJa  fils  d'^inratu  ;   il  foutenoit  qu'il  étoit 
A'Ioyfe  le  grand  Lcgillateur  des  Juifs  ,   que  Dieu  avoit  refiTufcité  miracu- 
leufement. 

Mamiin  eut  pour  fucceflliur  /il  Motafem:ce  Calife  remporta  plufieurs  vie-  Motafem, 
toires,  il  défit  entre  autres  un  fameux  Impofteur  nommé  jBaZ>e/t ,  qui  ne  s'ac- 
commodant  d'aucuns  des  Religions  connues ,  s'en  étoit  fait  une  de  plaifir  Se 
de  joie;  il  étoit  devenu  fi  puilfant,  qu'on  fut  obligé  d'employer  toutes  les 
forces  de  l'Empire  contre  lui. 

PFathek,  ou  IFathek  Btllah ,  qui  fuccéda  à  Motafem ,  fe  déclara  ouverte-  WatheJc 
ment  contre  les  Juifs  par  deux  raifons  ;  l'une  ,  parcequ'ils  avoient  manié  ks  pcrfécme 
Finances  de  fon  prédécélfeur ,  &  qu'il  étoit  mécontent  de  leur  adminiltra- '''«Juifs, 
tion,  il  les  taxa  &  en  tira  de  grofies  fommes;  l'autre ,  parcequ'ils  rcfufoient     •=*'• 
de  recevoir  ri\]coran. 

Mo- 

r<j)  S/itig/jllenf.  de  Gcft.  Caroli  M.  L.  II.  ap.  Canif.  Lcft.  antiq.  T.  I.  p.  407.  Eginhard 
Vit.  Carol.  M.  p.  7. 

(•)  R.  Canz  a  donné  un  long  catalogue  des  Caom  &  autres  favans  Juifs  qui  ont  fleu- 
ri dans  ces  deux  Académies  (i);  mais  comme  il  ne  nous  en  relie  que  les  nonu,  il  fe- 
roit  inutile  de  les  inférer  ici.  Jl  jinrle  fiulement  d'un  malheur  qui  arriva  au  commence- 
ment du  neuviime  ficelé  1  Sora,  car  il  n'y  eut  point  de  ProfclTtur  dans  cette  Académie 
pendant  il^ux  ans,  ft  cène  fut  point  la  perfécution  qui  caufa  ce  défordre,  puifqu'^y/7/- 
méc  cnfcignoit  slors  publiquement  i  Pundebita  ,  mais  la  divifion  qui  rci;noit  parmi  le» 
Dottcurs  empèchoit  l'éleftion  d'un  Chef.  Alnimie  tnvoya  fon  fils  CihcnTzo!ek  à  Son, où 
fon  Parti  iLinpoit.i,  dcfortc  que  celte  ramille  remplit  les  deux  Chaires  avec  réputation 
ftndaot  longtcms.     Le  pcrc  &  le  fils,  l'oncle  &.  le  ncvtu  furent  Chefs  des  deux  Aca- 

dé- 

(1^  Ciini  Txdiiach    p.  I:]. 
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Motswi-      MotatDukcl  Ton  fuccefleur   les  maltraita  encore  davantage ,  il  leur  ordon- 

kelc«p//na  de  porter  une  ceinture  de  cuir,  afin  qu'on  pût  les  reconnoître  à  cette 

aui.'iiit.     i^-jarque  ,•  il  leur  défendit  d'avoir  des  étriers  de  fer  &  de  monter   des   che- 

^'^^'     vaux ,  ne  leur  laifTant  que  l'ufage  des  ânes  &  des  mulets  ;  il  les  exclut  de 

toutes  les  Charges,  ce  qui  prouve  qu'ils  y  avoient  eu  entrée  jufques-là,  &  il 

les  dégrada  ainli  de  tous  les  honneurs   dont  ils  avoient  joui.  Ce  qu'il  y  eut 

de  plus  trifte  pour  eux,  c'eft  que  la  Loi  du  Calife  fe  répandit  non  feulement 

dans  fon  Empire ,  mais  dans  les  Etats  voifins ,  &  cette  marque  d'infamie  qu'il 

leur  imprima  fubfifte  encore  aujourd'hui  plus  ou  moins    dans  les  lieux  où 

les  Turcs  commandent  (*) ,  &  même  en  pkifieurs  Pays  de  l'Europe,  &  fous. 

les  Princes  Chrétiens. 

Les  fuccefleurs  de  Motawakel,  dont  les  règnes  furent  courts  &  violens, 
traitèrent  aulTi  les  Juifs  avec  rigueur ,  &  ils  achetèrent  aux  dépens  de  gref- 
fes fommes  le  peu  de  liberté  dont  ils  jouirent.  Ce  fut  fous  le  règne  de  A4o- 
thamed  le  dernier,  Prince  foible  &  adonné  à  Tes  plailîrs,qu'/yA?«fr/  Gouver- 
neur d'Egypte  fe  révolta ,  &  y  fonda  une  nouvelle  Dynaftie  ;  par-là  cette 
Province  fut  démembrée  de  l'Empire  des  Califes  vers  la  fin  du  neuvien.e 

Siècle  (t). 

Tu;fs  Nous  paflbns  à  préfent  aux  Juifs  d'Occident ,  c'eft  -  à  -  dire  à  ceux  qui  é- 

d'Occi-      toient  dans  l'Empire  ,  en  Italie ,  en  Efpagne ,  en  France  &  en  d'autres  Pays 

c/tK/.         de  l'Europe ,  &  nous  allons  voir  ce  qui  leur  aiTiva  pendant  le  huitième  & 

le  neuvième  Siècles.    La  queftion  des  Images  caufa  de  violens  mouvemens 

dans  l'Empire  entre  les  Iconoclafles  &  les  Iconoldtres ,  &  l'on  accufa  les  Juifs 

dy 

demies.  Après  leur  mort,  h  profpérité  dont  on  Jouiiïoit  fît  revivre  les  anciennes  divi- 
fions  ,  comme  on  le  verra  dans  la  Note  fuivante. 

(*)  Ils  eurent  un  autre  malheur  en  ce  tems-là.  La  divifion  fe  ralluma  dans  une  de  leurs 
Académies ,  R.  Menachem  fils  de  Jofeph  fe  voyoit  feiil  Pré.ldent  dans  celle  de  Pundebita» 
lorsqu'on  s'avifa  de  lui  donner  un  Collègue  nommé  Mathntiai.  Il  ne  put  foufFrir  ce  con- 
current. Chacun  fe  fit  un  Parti  ;  les  difputes  furent  violentes  ;  enfin  \leuachem  l'emporta. 
11  mourut  deux  ans  après,  &  laiiTa  fa  place  à  Mathathiai  qui  en  jouit  beaucoup  plus  long- 
tems.  Ces  difiTenfions  étoient  d'autant  moins  de  faifon  ,  que  les  Califes  regnansn'aimoient 
pasautnnt'les  Sciences  que  leurs  prédéceflljurs ;  ces  deux  çaufes  réunies  produifirent  une 
grande  décadence  dans  les  Académies,  dont  elles  eurent  de  la  peine  à  fe  relever. 

(f)  Quelque  tems  avant  le  décès  de  ce  Calife,  qui  mourut  en  89i,  on  découvrit  u!î 
ancien  Monument  dans  un  lieu  de  Syrie  nommé  {k  Côuau  de  V  Amant  fu  d'nnour;  il  y 
avoit  dans  ce  tombeau  fept  corps,  entre  lefquels  étoit  celui  d'un  jeune  homme,  dont  le 
vifage  &  les  lèvres  étoient  aulTî  vermeilles  que  s'il  avoit  été  vivant.  Auprès  de  ce  fé- 
pulcre  étoit  une  Infcription  gravée  fur  une  pierre,  qu'on  ne  pouvoit  déchiffrer.  Mn/ha- 
m^J  curieux  de  favoir  ce  qu'elle  contenoit,  confulta  les  plus  habiles  Dodleurs  Juifs  & 
Chrétiens,  qui  furent  obligés  d'avouer  leur  ignorance  Cl)- 

On  vit  paroître  aufil  entre  les  Juifs  Arabes  un  fameux  Aflrononie ,  nommé  Ahiilnmnaf- 
fir,  qui  prétendit  prédire  les  événemens  futurs  ,  fans  en  excepter  ce  qui  regardoit  la  Re- 
ligion {i)  par  l'obfcivation  du  cours  des  Aftres.  11  foutenoit  que  l'Eglife  Judaïqueétoit 
née  fous  la  Conjonaion  de  Jupiter  &  de  Saturne,  l<y.  que  la  même  Conjonction  dtvoit for- 
mer l'jlVntichrillianifme.  U 'prédit  fur-tout  que  l'an  I4to  feroit  fatal  à  la  Religion  Chré- 
tienne. Mais  l'événement  a  démenti  la  Prophétie,  &.  découvert  la  vanité  de  cette  Scica» 
ce.     Cet  homme  mourut  l'an  886. 

(O   Chrco.  Abbaflîd.  adann  Hce.  275  ,  de  ].  C.  (2)  n^nfiASi,  L.  IX.  Ch  :.§I8, 

Ï79.  u'IictUioi ,  Eibl.  Oiieiit.  i>.  «JS, 
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d'y  avoir  eu  beaucoup  de  part ,  finon  d'en  être  les  premiers  moteurs.  Nous 
avons  fait  ailleurs  l'Hiftoire  de  cette  fanglante  querelle ,  nous  examinerons 
feulement  ici  l'accufation  qu'on  fait  aux  Juifs  d'en  avoir  cté  les  auteurs  ; 
comme  cela  nous  paroît  fort  douteux  &  même  faux,  nous  renvoyons  cet 
examen  aux  Remarques ,  &  nous  accompagnerons  cette  Hifloire  de  quel- 
ques courtes  obfervations  (*). 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eH: certain  qne LéonV Ifaurieii ctznt  monté  fur  leTrô-  Fc/écuih 
ne  ne  fe  déclara  pas  moins  ennemi  des  Juifs  que  des  Images  ;  car  il  ordon-  Pf""  Léon 
na  aux  Juifs  &  aux  Manichéens  de  fe  faire  Chrétiens  ;  les  JNIanichéens  fe  fi-  ''^^*""^°' 
rent  brûler  avec  leurs  Temples  plutôt  que  d'obéir, mais  les  Juifs  fuivantleur 
coutume  difrunulerent ,  fi;  dédommageant , à  ce  qu'ils  penfoient,  en  particu- 
lier de  la  contrainte  qu'ils  fe  faifoient  en  public.  Cependant  le  Culte  des  Ima- 
ges l'emporta  malgré  l'oppofition  de  Léon  &  de  quelques-uns  da  fes  fuccef- 
îeurs,  &  dans  la  fuite  des  tems  les  Juifs,  fur  la  fmcerité  dcfjucls  on  avoit 
raifon  de  ne  pas  compter, furent  obligés  de  reconnoître  par  les  Formulaires 
d'abjuration  ,  qu'ils  adoroient  la  Croix  &  les  Saintes  Images ,  &  de  décla- 
rer qu'ils  prioient  Dieu  de  les  frapper  de  la  lèpre  de  Gueliazi,  ou  de  les  faire 
trembler  comme  Caïn  ,  s'ils  ne  le  faifoient  pas  fincérement  (a). 

Ils  fe  trouvèrent  enveloppés  dans  les  malheurs  qui  défolerent  Jérufalem&  En  Syrie. 
]a  Syrie:  Âbdalh  fils  à' Ali,  courant  toute  la  Judée,   voulut  que  les  Juifs,     7<5y. 
auffi  bien  que  les  Chrétiens,  fuflent  marqués  à  la  main,  afin  qu'on  pût  lesdi- 

Itin- 
(ij)  Ap.  Goar.  Euchol.  p.  149. 

(*)  Ou  dit  (i)  que  les  deux  Juifs  qui  avolent  trompé  Jcziil  en  Orient  par  la  promef- 
fc  d'un  long  règne,  palTcrtnt  dans  la  Ciiicie,  &  delà  dans  i'Ifaurie,  Province  de  l'Afie 
Mineure  vis-à-vis  de  l'Ifle  de  Chypre.  Fatigues  du  voyage  &  de  la  chaleur  du  jour  ils 
s'arrêtèrent  proche  d'une  fontaine  pour  fe  rcpofcr.  Un  jeune  homme  du  Pays,  qui  ven- 
doit  de  petites  merceries  dans  les  villages  voiflns,  vint  fe  mettre  auprès  d'eux  Les  Juifs, 
après  l'avoir  regardé  fixement,  lui  prédirent  qu'il  feroit  un  jour  Empereur,  &  lui  deman- 
dèrent pour  toute  recompenfe  de  leur  prédiclion  qu'on  ûrat  toutes  les  Ima.îes  aux  Chré- 
tiens, parcequ'elles  étoitnt  contraires  au  fécond  Commandement.  Delà  vint  que  lors, 
qu'il  monta  fur  le  Trône  fous  le  nom  de  L£on  l'IjutirUn,  il  fit  une  fi  cruelle  guerre  aux 
Parrifans  des  Images. 

Nous  obferverons  avec  M.  Bafita^e  que  toute  cette  Ilinoire  cfl  peu  vraifemblable, 
niais  comme  cela  faute  aux  yeux  de  tout  heinine  qui  penfe,  nous  remar(iuerons  feulement 
que  bien-que  L'on  fut  oriijinaire  dlfautie,  il  ne  pouvoit  y  Ctre  dans  le  tems  que  les  Juifs 
durent  y  chercher  retraite  ,  puifque  7 "//'■«/>«  l'avoit  déjà  auparavant  tranfporté  dans  la 
Thrace  avec  fa  famille,  &  avant  qu'il  fût  en  âge  de  faire  le  prétendu  petit  commerce  de 
Mercerie.  Ce  ne  fut  point  la  prédiftion  des  Juifs,  mais  I  ordre  de  Jfu.ln.ieii  qui  le  fit 
entrer  dans  la  Milice,  puifque  ce  Prince  l'avoit  mis  dans  fes  Gardes  l'an  705.  Enfin,  ce- 
<)ui  prouve  pleinement  la  faulfeié  de  cette  Ililtoire,  fur  tout  en  ce  qui  rtgardela  prédic- 
tion des  Juifs,  c'ell  la  perféeution  qu'il  fit  à  la  Nation  d'abord  après  fon  avènement  i 
l'Empire;  s'il  y  avoit  eu  quelque  chufe  de  femblable ,  Ce's  Juifs  ne  fe  feroient-ils  pas  plaints 
de  fon  ingratitude  &  de  fon  injullicc?  Toute  cette  Hiftoiie  parolt  forgée  pour  faire  croire 
que  /.cou  n'a  pu  concevoir  tant  d'avetlion  pour  le  Culte  des  Images,  à  moins  qu'elle  ne  lui 
ait  été  infpiréc  par  les  ennemis  du  Chriilianifme.  Tandis  que  les  Juifs,  bien  loin  d'en  fou- 
haitter  1  abolition, étoient  charmés  de  les  voir  multiplier  pour  s'en  faire  un  fujtt  dt  irioitt- 
phe  fur  la  Religion  Cbfetieane. 

(1)  ThffUm.  A.   C.  7'J.   r-ll".  St'uhti  A.  C.»a4,  p.  j+J.    Ztnét.  T.  III.   p.  4!.   Cidrim,  inLcoa» 
liAïu.  Utimimri,  Hilt,  (Ici  UouucllU.   U.  1. 
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ftinguer  des  Mufulmans.  La  plupart  des  Chrétiens  fe  retirèrent  fur  les  Ter- 
res de  l'Empire  Romain  ;  les  Juifs  fe  fournirent  non  feulement  à  cet  ordre, 
mais  on  alTure  qu'ils  fuivirent  l'armée  à'Abdalla  ,  afin  de  s'enrichir  des  dé- 
pouilles des  Chrétiens.  Il  efl:  vrai  que  ce  Général  en  avoit  toujours  un  nom- 
bre confidérable  dans  fon  armée ,  auxquels  il  vendoit  les  vafes  des  Eglifcs , 
«Si  les  meubles  qu'il  avoit  pillés  {a). 
Nicéplio-      Ils  furent  plus  heureux  fous  Nicéphore,  qui  monta  fur  le  Trône  au  commen- 
teieifavû-  cément  du  neuvienne  Siècle.     Il  fe  déclara  auffi  contre  les  Images,  &  il  y  a 
fifi'         tle  l'apparence  que  c'efl  ce  qui  a  fait  que  ceux  qui  les  vouloient ,  l'ont  accufé 
d'avoir  abandonné  Dieu.     Ils  difent  qu'il  fit  venir  à  fa  Cour  les  Manichéens 
&  les  /Ittingam ,  qui  étoient  des  Devins,  mais  dans  le  ftile  des  Iconolâtres 
c'étoienc  des  Magiciens  qui  avoient  commerce  avec  le  Démon ,  &  qui  par 
leur  art  pouvoient  rendre  les  Empires  iloriffans ,  &  donner  la  viftoire  (*). 
Au  fond  il  n'y  a  aucune  apparence  que  les  Attingans  fuflent   Juifs,  mais  il 
fuffit  pour  les  décider  tels,  que  Nicéphore  ait  protégé  les  Juifs,  &  qu'il  les 
ait  lailfé  tranquilles  fous  fon  règne. 
De  ment!       Michel  le  Bègue  leur  fut  encore  plus  favorable  que  Nicéphore  ;  on   afllire 
ajuMkhd  même  qu'il  étoit  demi-Juif,  on  lui  a  même  donné  le  titre  odieux  d'Egoût  de 
le  Bègue.   ^^^^^^^  1^^  Religions,  parceque  l'on  prétend  que  dans  fa  jeuneffe  il  avoit  pris 
*'°'      quelque  chofe  de  toutes.     Il  efl  vrai  qu'il  toléra  toutes  les  Seéles  ,  &  parti- 
culièrement les  Juifs,  mais  comme  il  fit  une  profeffion  ouverte  du  Chriftia- 
nifme,  &  qu'il  ne  fe  fépara  jamais  des  Orthodoxes,  il  y  a  de  l'apparence  que 
cette  calomnie  a  été  inventée  parcequ'il  fe  déclara  contre  le  Culte  des  Ima- 
ges (t).  Phùtius  alTure  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  une    Loi   qui  condamnoic 
les  Juifs  à  la  mort ,  lorsqu'ils  ufurpoient  les  biens  de  l'Eglife  (b).  Balfamon, 
qui  a  commenté  cet  endroit  de  Photius,  nie  que  cette  Loi  foit  véritable,  par- 
ce qu'elle  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Code  Théodofien.     Mais  ne  pouvoit-on 
pas  en  avoir  fait  une  depuis  Théodofe,  parceque  les  Juifs  achetoient  desMa- 
hométans  tant  de  biens  de  l'Eglife  qu'ils  avoient  pillés ,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut  ?  L'Impératrice  Théulora ,  qui  perfécuta  avec  tant  de  cruauté  tous 
les  Iconoclaftes,  ne  peut-elle  pas  avoir  fait  une  pareille  Loi,  pour  les  pu- 
iîir  de  l'horreur  qu'ils  avoient  pour  le  Culte  des  Images? 

On 

(«)  Thsoi'han.  fub  A    C.  759.       (*)  P//(J/j»s ,  Nomocan.  Tit.  IX.  p.  113- 

(')  II  n'efl  pas  aifé  de  dire  ce  que  c'étoient  que  ces  Manichéens  &  ces  /Ittingam;  les 
uns  les  confondent,  &  prétendent  que  ce  n'étoiciit  que  deux  noms  différens  de  gens  qui 
(5toient  de  la  Sefte  de  M/inichée  (l),  &  qu'ils  avoient  des  efpeces  de  Sacremens.  Zomre 
affure  que  les  Attingam  faifoient  le  métier  de  Devins  ('2),  &  que  l'un  d'eux  promit  V^s^- 
Y^wt  \  Michel  le  Bcgue.  Mais  ce  Prince  s'étant  déclaré  contre  les  Images,  on  en  rejetta 
encore  la  faute  fur  les  Juifs ,  à  l'on  foutint  que  les  Attingans  étoient  de  cette  Nation,  pour 
noter  les  Iconoclafles. 

(t  /  Un  feul  trait  en  fournit  la  preuve;  c'efl  que  Thénihre  Studite ,  dont  on  fait  un  Saint 
â  miracles  ,  vit  monter  Michel  fur  le  Trône  par  un  meurtre  &  par  un  attentat  fur  laperfou- 
ne  de  l'Empereur,  &  qu'il  ne  laiffli  pas  cependant  d'en  faire  un  JoftasSi.  un  Duvii,  pen- 
dant qu'il  efpéra  que  cet  ufurpateur  favoriferoit  le  Culte  des  Images;  uiais  lorsqu'il  vit 
fes  efpérances  trompées,  il  tii  fit  un  IVlonllre,  &  lespartifans  des  Images  ne  lui  donnèrent 
plus  que  le  nom  Infâme  &  odieux  d'tgotit  de  louta  Us  Rcligior.s. 

(0  /"«k/iCmm»,  L,  XXIV,  p.  5  51.        (i)  Annal,  T.  m,  1.10e, 
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On  ignore  ce  qu'ils  faifoient  en  Italie  &  en  Efpagne  pendant  ces  deux  Sie-7>,^«^^,- 
des  ;  on  fait  feulement  qu'en  Efpagne  un  Juif,  nommé  Serenus  ,   profitantpar  un 
des  guerres  que  les  Gouverneurs  de  ce  Pays  faifoient  aux  François ,  fe  àon-fcux  Mff' 
na  pour  le  Meflie ,  &  fe  fit  un  grand  nombre  de  partifans  difpofés  à  le  fui-^''^-^ 
vre  en  Judée,  où  il  devoit  établir  fon  Empire.     On  ne  dit  point  jufqu'où     '*** 
Serenus  mena  ces  efprits  crédules.   On  voit  feulement  quJmbi/a,  qui  étoit 
alors  Gouverneur,  fe  prévalut  de  cette  défercion  ,  pour  s'emparer  de  tous 
les  biens  que  ces  aveugles  avoient  laiffés  vacans  par  leur  extravagance.  Il  eft 
très-apparent  que  les  uns  périrent  en  chemin  ,   &  que  les  autres  revinrent 
dans  leur  Pays  gémir  de  leur  folie  &  de  la  perte  de  leurs  biens  Ça).  Sous  le 
règne  à' Âbdahahman  ou  /Jbderame,  qui  avoit  été  reconnu  Calife  d'Occident, 
&  qui  commença  à  bâtir  la  fameufe  ^lofquée  de  Cordoue ,  parut  le  R.  Jitàa.  R.  Juâ» 
homme  d'un  grand  favoir  ;  il  publia  un  'l'raité ,  qui  le  fit  fort  eflimer ,  fur  i' '"■">* 
les  Caufes  qui  empêchent  la  Mer  d'inonder  la  Terre.     11  traduilit  aulTi  plLi-^^'L- 
fleurs  Livres  Arabes  en  Hébreu ,  &  publia  un  Diftionnaire  Arabe ,  ce  qui  mar-     ' 
que  non  feulement  que  les  Sciences  fleurifToient  alors  parmi  les  Juifs   en 
Efpagne,  mais  que  ces  premiers  Califes  leur^itoient  plus  favorables  qu'aux 
Chrétiens ,  qu'on  faifbit  travailler  à  bâtir  une  iVIofquée ,  après  leur  en  avoir 
enlevé  les  matériaux  (ti). 

Comme  le  Languedoc  étoit  joint  à  l'Efpagne  depuis  que  les  Vifigothss'en  77,  appel- 
étoient  emparés ,  cette  Province  fut  la  première  expofée  aux  courfes   des  lent  Us  A- 
Arabes.  On  afliire  que  les  Juifs  avoient  fait  un  Traité  particulier  avec  eux ,  ^^^*  '"'' 
&  qu'ils  les  aidèrent  à  condition  qu'on  égorgeroit  tous  les  Chrétiens.  On  les  j^^^*' 
accufc  encore  d'avoir  appelle  les  Sarrafins  d'Efpagne,  pour  fe  délivrer  de  la 
cruelle  tyrannie  de  l'Evéque  de  Touloufe.   Les  Sarrafins  prirent  Narbonne 
&  Touloufe,  &  s'avancèrent  jufqu'à  Lyon,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang,  il 
n'y  eut  que  les  Juifs  d'épargnés.  Mais  Charkmagne  ayant  défait  les  Sarralins 
&  repris  Touloufe ,  voulut  punir  rigoureufement  les  Juifs  de  leur  perfidie, 
&  de  tant  de  fang  qu'ils  avoient  fait  répandre.     Mais  les  cris  &  les  gé- 
miffemens  de  tant  de  malheureux  touchèrent  enfin  CJiarlemagne ,  &  l'obligè- 
rent à  commuer  la  peine  ;  il  fe  contenta  d'ôter  la  vie  aux  Chefs  de  la  traiii- 
fon,  &  d'ordonner  qu'à  l'avenir  tous  les  Juifs   demeurant  à  Touloufe,  re- 
cevroient  un  fuuillet  trois  fois  par  an  à  la  porte  d'une  Eglife  qui  fcroit  mar- 
quée par  l'Evéque ,  &  qu'ils  payeroicnt  à  perpétuité  une  amende  de  treize 
livres  de  Cire.     Un  célèbre  lliftorien  (c)  a  réfuté  l'accufation  &  les  faits 
dont  on  l'appuyé.     En  effet  la  douceur  que  Charkmagne  eut  pour  eux ,  ne 
marque  nullement  qu'il  les  regardoit  comme  des  traîtres ,  qui  avoient  appel- 
le les  Sarrafins  dans  le  Royaume  (*)  ;  mais  comme  une  plus  ample  difcufîîon 

de 

(a)  Marca ,  Hift.  de  Bearn  L.  II.  C.  a.  (r)  Doftiagc,  L.  IX.  Ch.  3.  J.  J,  &  fuir. 

(A^  Marca,  1.  c.  p.  138* 

(•)  Ils  ff  vantoicnt  fou»  fon  rtgiie  d'avoir  la  libtrtt'  d'achttcr  Us  vafes  fac!(fs,&cï  qu'il 
y  avdit  de  plus  précieux  dans  le'lriifor  dts  liglifcs  &  dt^  Abbayis,  que  le  luxe  &  l'ava- 
rice dts  ICvCtiUfs  &dts  Abbcs  leur  fnifoitnt  vendre.  Cb.irUm.itue  en  fut  informé  .  &  fit 
.ui.c  d^fenfe  fcvcic  i  (bu  Clcrcé  de  tQmberdam  un  excèi  fi  uiminel;  mais  ilQ'impof.^  aux 

luiit 
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de  ces  articles  nous  méneroit  trop  loin ,  &  ne  fcroit  qu'une  répétition  de 
l'Hilloire  de  ces  Monarques ,  nous  renvoyons  le  Lefteur  à  l'i^Iiftoire  de  ce 
tems-là,  &  à  l'Auteur  que  nous  citons. 
Leur  Clé-       Ils  eurent  encore  plus  de  crédit  à  la  Cour  de  Louis  le  Débonnaire.  II  avoic 
dit  fous     pour  premier  Médecin  un  Juif  nommé  Sédécias ,  dont  quelques  Hiltoriens 
n^b'^  ^^  parl'^'it:  comme  du  plus  fameux  Magicien  du  Monde  («).  Cet  homme  avoic 
naire°"'    ^"  ^  grand  crédit  auprès  du  Prince ,  que  tous  les  Courtifans  étoient  bien  ai- 
815.     fe  de  gagner  fon  amitié  &  celle  de  fes  compatriotes  par  les  plus  beaux  pré- 
fens.   L'Empereur  leur  donnoit  la  liberté  de  bâtir  de  nouvelles  Synagogues , 
&  leur  accordoit  de  ïï  grands  privilèges ,  que  cette  piiiflante  protedlion  ne 
pouvoit  manquer  de  leur  infpirer  une  infolence  extraordinaire ,    &  de  don- 
ner beaucoup  de  jaloufie  aux  Chrétiens ,  c'efl  ce  gui  arriva  fur-tout  dans  le 
Diocefe  de  Lyon  {b).  ^gobard,  qui  en  étoit  alors  Evêque,  ne  fe  contenta 
pas  de  leur  défendre  d'acheter  des  Efclaves  Chrétiens,  &  d'obferver  le  Sab- 
bat, il  défendit  aulTi  aux  Chrétiens,  fous  de  frivoles  prétextes,  d'acheter 
du  vin  d'eux,  &  de  manger  avec  eux  pendant  le  Carême.  Les  Juifs  ne  balan- 
cèrent pas  à  fe  plaindre  de  ces  Loix  à  l'Empereur ,  qui  envoya  trois  Com- 
mifTaires  à  Lyon  pour  en  informer.  L'information  faite,  on  rétablit  les  Juifs 
\  dans  leurs  droits,    ce  qui  mortifia  fort  /Jgohard,  qui,    bien-que  d'ailleurs 

très-modéré  &  ennemi  de  la  perfécution,  douta  que  ce  fuiPent  de  véritables 
ordres  de  l'Empereur ,  quoique  ce  Prince  y  eût  appofe  i^on  fceau.     Cela  le 
porta  à  charger  les  Juifs  de  nouveaux  crimes,  &  à  envoyer  à  la  Cour  de  nou- 
velles remontrances  contre  eux  ,  fignées  de  deux  autres  Evêques.  Evrard, 
Commiflaire  de  l'Empereur,  continua  de  protéger  les  Juifs,  &  la  Cour  n'eue 
aucun  égard  aux  accufations ,  qu'on  regarda  comme  faufles  &  malfondées ,  & 
la  plupart  l'étoient  effeftivement  ;  d'autres  étoient  fi  ridicules ,    qu'elles  dé- 
voilent honteufement  le  zèle  av^eugle  de  ces  Prélats.     On  peut  les  voir  dans 
les  Auteurs  cités  (c). 
Lezde         /igobard,  voyant  tous  fes  pieux  efforts  inutiles,  fit  un  voyage  à  la  Cour 
homlcfai-  pour  folliciter  plus  efficacement  contre  les  Juifs.     Il  eut  audience  de  l'Em- 
■^""1^^°'  pereur,  mais  ce  fut  une  audi>;nce  de  congé.  On  lui  permit  de  retourner  dans 
■        fon  Diocefe   fans  lui  donner  aucune  fatisfaftion ,  ainfi  qu'il  s'en  plaint  lui- 
même  ;  il  craignit  même  d'irriter  la  Cour  en  baptifant  les  Paiens  qui  étoient 
au  fervice  des  Juifs ,  bien-qu'il  offrît  de  leur  en  rendre  le  prix  {d).  Il  n'ofa 
même  entreprendre  ce  rachat ,  ians  en  donner  avis    à  la  Cour.     On  igno- 
re ce  qu'elle  répondit,  mais  on  a  lieu  de  conclure  que  la  Réponfe  ne  lui 
plut  pas,  par  les  malédiftions  terribles  contre  les  Juifs  qui  fe  hfent  dans  la 
Lettre  qu'il  écrivoit  au  favant  Nebudius  Evêque  de  Narbonne;  ù  bile,  qu'il 
évapore  dans  cette  Epitre  peu  charitable,  étoit  d'autant  moins  excuîable, 

qu'el- 

(a")  naK/liu ,  de  Sufpeftis  de  Herefi,  Chro-  Everardi  de  Judaïc.  Siiperrtitioii. 
Iiic. Hirfaugitns.  {/l)  /Igoiiar.!,  Confiilt.  ad  Procer,  de  Bapt, 

{h)  Vid.  Agiiharâ  de  infolentiâ  Judseor.  Jud.  Vid.  &  Bajttage,  1.  c.  5  I4« 
(c)  /lg9hard  ubi  fup.  &  Epilh  lieriiurdi  & 

Juifs  ni  reftitution  ni  reftriétion  dans  leur  Commerce,  &  décerna  toute  la  peine  contre lej 
ËccléHaAIques  qui  fe  rendroicnt  coupables  de  cet  iiifame  trafic. 
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qu'elle  rendit  les  Juifs  non  feulement  plus  floriflans  &  plus  infolens,  mais 
qu'elle  penfa  caulër  une  défection  générale.  On  difoit  hautement  à  la  Cour 
qu'il  falloit  refpeéter  la  Poftérité  d' Abraham  &  celle  des  Patriarches,-  on  fe 
conforma  même  à  di^^ers  égards  aux  Cérémonies  des  Juifs  (*)  d'une  maniè- 
re fcandaleufe  &  deshonorante  pour  le  Chrifbianifme. 

Ils  n'eurent  pas  le  même  facccs  fous  Charles  le  Chauve.  Rémi,  aufllEvêque  SouiCmX' 
de  Lyon,  ayant  fait  prêcher  tous  les  Samedis  dans  leur  Synagogue ,  un  fi  grand  les  le 
nombre  d'enfans  étoient  prêts  félon  les  apparences  à  fe  convertir ,  que  les  Chauve. 
Pères  les  envoyèrent  fecrettemcnt  à  Vienne  en  Dauphiné,  à  Maçon,  &  par- 
ticulièrement à  Arles  en  Provence ,  où  ils  étoient  puiffans.     L'Evêque  en 
porta  plainte  à  l'Empereur ,  &  le  pria  d'ordonner  à  l'Evéque  d'Arles  d'agir 
comme  il  avoit  fait,  parceque  c'étoit  une  plus  grande  charité  de  travailler 
à  la  converfion  de  ces  enfans,  que  de  les  arracher  de  la  gueule   d'un   hon. 
11    obtint    apparemment  ce  qu'il    demandoit  ,     puisqu'un     grand     nom- 
bre d'enfans  Juifs  reçurent  le  Baptême  de  leur  bon  gre.     Peu  après  Char- 
ks  fut  empoifonné  par  5i,ycVïaj,ceMcdecin  Juif  dont  nous  avons  parlé,  qui 
avoit  été  corrompu  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  pour  commettre 
ce  crime  (a).  * 

Ce  fut  Ibus  le  règne  de  Charles  le  Chauve  que  les  Normands  commence-  Ihfaniai. 
icnt  à  courir  &  à  piller  les  côtes  de  France ,  &  on  accufe  les  Juifs ,  qui  étoient  "'1^^  'j^"- 
puilTans  dans  l'Aquitaine,  de  les  avoir  favorifés.    Il  y  a  de  l'apparence  que  "'^"'l^^  j"^'*' 
les  Hiltoriens  François  les  chargent  déplus  de  crimes  qu'ils  n'en  avoient  com-  j^q^. 
mis,  comme  d'avoir  livré  Bourdeaux,  Périgueux  &  d'autres  villes  aux  Nor-  manJs. 
mands,  qui  les  pillèrent  &  les  brûlèrent  (b).  Tans  que  les  Juifs  eufient  part  au 
malheur  général.  Il  ne  faut  pas  douter  néanmoins  qu'ils  n'aycnt  été  fort  fen- 
fibles  à  la  perte  d'un  fi  grand  nombre  de  leurs  enfans,   bien -que  l'on  n'eût 
ufé  d'aucune  violence  pour  les  convertir  (f) ,  &  qu'ils  fe  feroient  joints  à 
toute  autre  Nation ,  pur  le  moyen  de  laquelle  ils  auroient  efpéré  d'être  dé- 
livrés de  ce  grief,  fur-tout  li  l'on  ajoute   qu'ils  étoient  encore  fournis  à  l'a 
peine  ignommicufe  que   Charleiiiagr:c  leur  avoit  intligée ,  d'être  fouffletés 
trois  fois  par  an  à  la  porte  de  l'Eglife  :  à-la- vérité  avec  le  tems  cela  ne  s'exé- 

cu- 

(rt)  F/nnis  Colkft.  de  Bapt.  IIcI>r.  OVA  Incert.  Auft.  de  Geftis  Norman,  ap.  t/u  Cluf- 
c7ktj Spicil.  VLt. Script.  T.  XII.  p.  52.  ne,  p.  2. 

(A)  Du  Moulin ,  llift.  de  Noruiaiul.  p.  38. 

(•)  On  dit  que  quelques-uns  niîpligfoicnt  le  Dimanche  &  obfcn'oient  le  Sabbath;  on 
aimoit  mieux  aller  entendre  les  Serinons  des  Rabbins  (juc  ceux  des  Curi5s  &  dts  Moiucs- 
Knlin  un  Diacre  du  Palais  nommé  Puilio  ou  PaiiJo  quitta  fa  Charge  &  l'Eglife  Chrétienne 
pour  entrer  dans  la  Synaçoguc. 

(  f)  l7orui ,  Diacre  de  rEj;life  de  Lyon  ,  rapporte  que  l'EvOque  fe  contenta  d'abord  d'ap- 
ptllcr  tous  its  Juifs,  &  de  demander  s'il  n'y  avoit  pcrlonnc  qui  voulût  fe  faire  Chrétien? 
Six  enfans  fe  jtttcrtnt  d'abord  à  fes  pieds,  &  dcmandtrtiit  le  liaptéme.  (Quarante- ftpt  au- 
tres fuivircnt  ctt  exemple.  J>'l';vê()ue  proieda  à  l'Kmpertur  qu'il  rendit  aux  parens  tous 
ceux  qui  étoient  relié»  fans  les  toucher,  h.uuhis  (i).  Mais  fi  l'on  n'ufa  point  de  vio- 
lence, on  put  employer  indiredemtnt  d'autres  moyens,  tels  que  ks  carcllls ,  les  pro- 
mclTcs,  les  préftns,  également  propres  à  les  gagner,  &  par  coiiféquent  aufli  odieux 
aux  l'arcns. 

(i)  Itiri.    Collcft.  Hc  Bjpiiût.  Hcbi, 
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cutoit  plus  que  fur  leur  Sindic,qui  recevoir  les  fouflets  au  nom  de  tous.  En- 
fin, quel  que  fût  leur  crédit  à  la  Cour  durant  la  vie  du  traître  Scilécias,  ils  ne 
lailToient  pas  d'être  expofés  aux  infultes  du  Peuple  dans  les  villes  éloignées. 
A  Beziers  on  les  chaffbit  à  coups  de  pierre ,  depuis  la  veille  du  Dimanche 
des  Rameaux  jufqu'à  la  dernière  Fête  de  Pâques,  &  à  la  fin  ils  ont  été  con- 
traints de  fe  racheter  par  le  tribut  qu'ils  payoient  à  l'Evêque  («). 
Etat  r/cs        Nous  palTons  au  dixième  &  à  l'onzième  Siècles ,  que  nous  fommes  obliges 
Juifs  en     de  joindre  enfemblc  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  événemens.     Nous 
Orient      commençons  comme  de  coutume  par  les  Juifs  d'Orienc:    fi  nous  en  croyons 
^x'v'ie     l^'^"'^  Hiftoriens,  ils  furent  durant  cet  intervalle  dans  une  lîtuation  très-iîo- 
Z/. S/Vf/a,  riflante,  fur-tout  par  rapport  aux  Sciences,  qui  commençoient  à  revivre 
parmi  eux ,  &  par  rapport  au  grand  nombre  de  Doéleurs  célèbres  qu'ils  a- 
voient ,  tandis  que  le  refle  du  Monde  &  fur-tout  les  Pays  Chrétiens  étoient 
enfcvelis  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance.     Ils  furent  obligés  d'érigor  une 
nouvelle  Académie  (*),  parceque  celles  qui  fubfiftoient  depuis  plufieurs  Siè- 
cles ne  pouvoient  plus  contenir  le  nombre  des  Profelleurs  ik  des  Ecoliers. 
Ils  fe  vantent  même  qu'ils  n'ont  jamais  eu  des  Docteurs  fi  excellens  qu'en  ce 
tems-là.     Leur  gloire  ne  ftit  pas  néanmoins  de  longue  durée, tant  par  les  di- 
vifions  qui  s'élevèrent  entre  les  Profefleurs  &  les  Chefs  de  la  Captivité ,  que 
fur-tout  par  le  zèle  des  Croifés ,  qui  fe  faifoient  une  dévotion  de  maJTacrer 
tous  les  Juifs  avant  que  d'aller  conquérir  la  Terre  Sainte.   Tout  cela  enfèm- 
ble  caufa  la  ruine  entière  de  leurs  Académies ,  toute  la  Nation  fe  vit  chaiTée 
-  de  l'Orient ,  &  fut  obligée  de  chercher  une  nouvelle  retraite  en  Efpagne ,  en 
France  &  en  d'autres  Pays  de  l'Europe.     C'eft  ce  que  nous  allons  dévelop- 
per d'une  manière  auOl  concife  qu'il  fera  poffible. 
leurs/lca-     David  étoit  Prince  de  la  Captivité  ;  cet  homme  fier  porta  -les  prérogati- 
tiémtcsrui-  ves  de  fa  Dignité  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'avoient  fait  fes  prédéceffeurs, 
Kôcspar     (f),&  gouverna  fa  Nation  avec  l'autorité  d'un  Roi.     Ce  procédé  excita  de 
leurs  (hvi-  ç^  grandes  divifions  entre  lui  &  les  Chefs  des  Académies ,  qu'elles  en  préci- 
pitèrent bientôt  la  ruine  (b).     Celle  de  Pundebita  avoit  élu  pour  fon  Chef 
R.  Mhbifcher;  DanVi  en  choifit  un  autre.  La  jaloufie  de  ces  deux  Doéleurs 
augmenta  le  désordre;  la  divifion  fut  violente  pendant  cinq  ans,  &  on  ne 
put  l'appaifer  qu'en  formant  deux  Ecoles  différentes  dans  le  même  lieu. 
T^  Chef  Je      Celle  de  Sera  étoit  tellement  déchue  de  fon  ancien  éclat,  qu'on  ne  trou, 
/rt  c«/)/.<v/- voit  plus  perfonne  qui  voulût  ou  qui  pût  y  enfeigner.   David  y  envoya 

un 

(rt)  G7/t7,Hift.  du  Languedoc.  L.  III.        (i)  Canz,  Tzeinad     *.  130. 

(*)  On  peut  fe  rappelier  que  nous  avons  fini  l'Hiftoire  du  neuvième  fie»  'e  par  les  divi« 
fions  qui  s'élevèrent  entre  les  Chtfs  des  Académies,  &  qui  penferent  arrêter  tout-à-fait  le 
progrès  des  Sciences.  Ce  qui  les  fit  renaître,  fut  l'exemple  des  Arabes,  chez  lefquels  el- 
les commencèrent  à  fleurir,  â  bien-qu'ils  s'attachairent  principalement  à  la  Médecine',  à 
!a  Dialefti'jue,  à  l'Alironomie  &  à  l'Allrologie  ,  ils  ne  laifferent  pas  de  réveiller  parmi 
les  Juifs  l'amour  &  le  goTit  des  Sciences. 

(f)  Les  Hiftoriens  Juifs  fe  plaignent  de  ce  que  les  Chefs  de  la  Captivité  avoient  ton- 
jours  payé  tribut  aux  Califes,  à.  difent  que  D,tviu  fecoua  ce  joug  honttux  Diux  chofcs 
pouvoient  contribuer  à  fon  élévation  Le  lon;^  rej^ne  de  ce  Chef,  qiii  gouverna  fa  Nation 
plus  de  trente  ans,  &  la  foib!eTe  da  Cilil'e  XJ>httilcr ,  qui  n-Çiioit  alors;  il  avoit  été  dé- 
liulé  deux  fois,  &  fe  laiiroiteuuér.m.nt  gi>uverni;r  pai  fes  Officiers. 


lé  Iruvcifc 
R.  Saa 
diah. 
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un   noininé   ycm   Tob  ,    homme  ignorant  &  Tans  capacité  ,    deforte  que 
bien  loin  de  relever  l'Âcadcmie ,  elle  feroit  tombée    fans  refTcurce  ,    fi 
l'on  n'eût  appelle  d'Egypte  un  habile  homme  capable  de  la  rétablir;  c'é- 
toit  R.  Saadiah ,  homme  favant  &  de  mérite.     Un  de  fes  premiers  foins 
fut  de  guérir  fa  Nation  de  l'erreur  de  la  Transmigration  des  âmes  ,  ré- 
pandue depuis  un  grand  nombre  de  Siècles  non  feulement  chez  les  Per- 
fes,  mais  parmi  les  i\rabes  &  les  Juifs.  11  avoit  déjà  fait   des  progrés, 
mais  le  Prince  de  la  Captivité  l'ayant  prié  de  figner  un  Règlement  qu'il 
avoit  fait  contre  les  Loix,  le  Dofteur  le  refufa  conflamment;  il  s'en  fit  an 
ennemi  juré,  deforte  qu'il  fut  contraint  de  s'enfuir  &  de  chercher  une  ré- 
traite où  il  fût  hors  de  fa  portée,  &  il  y  refta  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  recon- 
cilié avec  David  (*). 

La  Nation  étoit  alors  fi  nombreiife  &  fi  puiflante ,  qu'on  comptoit  neuf-  Les  ]M\h 
cens  -  mille  Juifs  dans  la  feule  vflle  de  PJierutz  Schibbour  (f).  C'eit  peut-être  »inheux. 
une  exaggération  de  leurs  Ilifloriens.  Ce  fut-là  qu'ils  fondèrent  une  nonxal-  jf""''"'! 
'  le  Académie,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  le  R.  Schéma,  qui  la  fit  fleurir /^_'./f^^^* 
l'efpace  de  trente  ans  ;  c'étoit  un  homme  favant ,  mais  ennemi  mortel  des  w.v. 
Chrétiens  &  particulièrement  des  Moines,  &  par  cette  raifon  il  étoit  d'au-    1037. 
tant  plus  agréable  à  fes  difeiples  &  à  toute  fa  Nation.     Se  fentant  à  la  fin 
accablé  de  vieillefie,  il  remit  fa  charge  à  fon  fils  tlay ,  que  les  Juifs  appel- 
lent le  plus  excellent  de  tous  les  ExccUens.  On  peut  voir  ce  qui  regarde  fon 
caraélere  &  fes  Ou\rages  dans  les  Remarques  (j).  On  dit  qu'il  fut  le  dernier 

des 

(♦)  I-e  refus  de  SaarJiûh  irrita  û  violemment  le  Chef  de  la  Captivité,  qu'il  envoya  fon 
fils  le  menacer  de  lui  caffcr  le  tête  s'il  n'obéilToit  pas  à  fts  ordre»;  mais  le  Rabbin  en 
ayant  donné  avis  à  fes  écoliers,  ils  fe  mutinèrent  contre  David, Sa  l'attnqiinnt  en  fouie  lui 
donnèrent  plufieurs  coups.  La  Nation  fe  divifa  ,  chacun  prit  paru  ;  celui  de  Safi,iit,h  pré- 
valut il'abord  idiz  pour  faire  dépofcr  David,  &  pour  faire  proclamer  "Jofcih  fon  frère  Chef 
de  la  Captivité.  Mais  /,'av/'/ reprit  bientôt  fon  autorité;  Saadiah  fut  obligé  de  fe  fauver, 
&  de  rlitrchcr  une  retraite  où  il  demeura  fept  ans. 

Ce  fut  dans^cettt  retraite  qu'il  compofa  la  plupart  des  Ouvrages  qui  l'ont  rendu  célèbre 
après  fa  mort.*   Il  en  fortit  enfin  pour  fe  réconcilier  avec  fcn  Prince,  mais  il  eut  le  bon- 
heur de  lui  furvivrc,  &  d'être  pr.ifilile  ponefli-ur  de  l'Acaiiimie.     La  dépofition  ce  David 
nous  apprend  que  la  Dii;nité  des  Princes  de  la  Captivité  n'étoit  ni  abfo'ue,ni  inaliénable. 
Les  Chefs  d'Académie  pouvoient  aulTi  ttre  Princes  de  h  Captivité,  quoique  cela  n'arti. 
vât  pas  toujours.  Ces  Chefs  s'élifoient  à  la  pluralité  des  voix,  ii;ais  l'Autcrité  du  Prince  ne  laif- 
foit  pas  d'y  influer  ,  quelquefois  le  Peuple  donnoit  fa  voix  comme  les  Dotleurs.  On  en  vit 
un  exemple  dans  le  di.vieme  fiecle.  On  .ivoit  bcfoin  d'un  ProftlTeur  A  Pundebita,  un  Mar- 
chand fort  riche  fe  préfenta  pour   remplir   cetta  place.     Une  partie  du  peuple  demanda 
qu'on  lui  préférit  Néhéir.ie  favant  Rabbin,  les  autns  fe  déclaroient  pour   le  Marchiiml 
nommé  .uion  ,    &  ce  demie»  l'imj  oiia  ;   mais  l'autre    lui  fuccéda  dixfept  ins  apiès 
l'an  9S'j- 

ifj  Celle  ville,  dont  le  nom  fiynifie  la  'itipture de Sapar ,  étoit  fituée  à  cinq  milles  de 
Babylouc;  les  uns  reconnollTtnt  pour  fon  Fondateur  J'^per  11.  Roi  de  Perfe,  granilCon- 
quéiant ,  qui  bitit  un  giand  nombie  de  villes  ;  d'autres  en  font  honneur  à  un  Rabbin  ne  m- 
lué  ii liii'//'onr  ou  .\a/,or ,  qui  fonda  l'Aeadémie  (i). 

(1)  On  prétend  que  ce  Doétcur  dcfcendoit  en  dro'te  ligne  de  Dfivid;&.  l'on  alTurequ'il 
^rlolt  un  lion  dam  fes  atme^,  qui  étoit  aufli  dans  celles  des  LDciens  Rois  de  Juda,  con- 
>  for« 

(i)   ViJ.  it'Hiililii,  Bib.  Ot.  fub  Toce. 
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des  Excellent  ,   &  qu'il  enfeigna  quarante  ans,  11  mourut  en  1037  âgé  de 
foixante-neuf  ans  {a). 
£«  Juifs       Qj^  ^;|^,[  ^p,-c3  lui  EzéchiaspouT  Chef  delà  Captivité»  mais  fon  règne  fuc 
Ijcrfecutés.  ^g^^j.,.  ^  mîlheureux  ;  car  au  bout  de  deux  ans  le  Calife  le  fit  arrêter  avec 
toute  fa  famille,  &  les  fit  mourir  tous, à  l'exception  de  deux  fils  qui  fc  ré- 
fu'^ierenc  en  Efpagne.     Les  Académies  furent  fermées,  les  Savans  obligés 
de^chercher  une  retraite  en  Occident ,  où  le  peuple  les  fuivit  pour  fe  déro- 
ber à  la  perfécution. 
Nnuveau        Ce  fut  fous  le  règne  à'Ezéchias  que  fe  forma  le  Schifme  des  enfans  d'Jfcr 

S:hifn:e  ^ 


^aniiiaix. 


(«)  Gai.z,  fiibA.  M.47g7.  Juchafinp.  i?s.  SchalfcIethHaccab.p.  37,  Bartohcc.  IFolf. 
Ihttinger,  Hift.  Eccl.  N.  T.  Sœc.  XI.  p.  495. 

fermement  à  la  Prophétie  de  '^acoh  (i).  Mais  il  fc  diflingua  fur-tout  par  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  très-dift'érens,  comme /«r  les  Achats  i^  ks  Ventes,  fur  les  dga;  il  y  en 
aun  fur  r/iiter/jrâiiitioii  iks  Songes,  imprimé  à  Venife  avec  d'autres  Pièces  femblabies  de 
Sahmnu  Janhi  (2)  en  1623,  &  à  Auifterdam  en  163a  &  1642,  6c  à  Wetmersdorfî"  avec- 
le  Sluihvc  Ziiiii  en  ifiyo  (3'.  Son  Traité  [r\\.\t\.x\é  Mish;hete  Schehughoth  ou  Jiigemcm 
fur  les  Scrmcm  ,  en  vingt  Seftions ,  a  été  imprimé  à  Venife  en  1602  ,  avec  celui  des  rentes 
C^  fies  Achats.  Son  Traité  Poétique,  qui  a  pour  titre  Miiffar  Hafcbekel,  ou  fur  la  manière 
de  former  l'efprit,  a  paru  à  Paris  en  1562  &.  à  Venife  en  1579.  Il  y  en  a  un  intitulé  /-■/. 
rufh  Schciiiosh  42  &  72,  ou  Explication  des  Noms  de  Dieu  écrits  avec  42  &  72.  lettres 
(4).  Un  autre  contient  fes  Réponfes  fur  le  Livre  Jet/ira  ou  de  la  Formation,  dans  lequel 
on  voit  la  manière  dont  on  écrivoit  autrefois  à  Jérufaleui  le  nom  de  Jchjvah.  Comme  cet 
le  manière  eft  finguliere  nous  l'inférerons  ici  (5). 

o  —  o  —  o  o 

I       11° 

o  o  o 

Quelques  Chrétiens  foutiennent  que  chaque  Cercle  repréfente  la  Lumière,  &  que  comme  on 
trouve  trois  de  ces  Cercles  par-tout,  llay  a  voulu  expliquer  par-là  la  Trinité  des  Perfon- 
nés ,  dont  chacune  peut  être  regardée  comme  un  Cercle  de  Lumière.  Ce  Rabbin  étoic 
Cabbalifte,  &  non  feulement  il  a  expliqué  l'Art  &  les  termes  de  la  Cabbale,  mais  fon 
Traité  île  la  Voix  de  Dieu  en  fm(far.ce  eft  rempli  de  principes  Cabbalilliques.  Il  étoit  en 
fi  grande  réputation  parmi  ceux  de  fa  Nation,  qu'ils  venoient  en  foule  de  toutes  parts  pour 
l'entendre  &  pour  le  con'fulter.  11  divint  Chef  de  l'Académie  de  Pundebitaauffi-bienque 
de  celle  de  Perutz  Schiabbour,  dans  laquelle  il  avoit  enfeigné  dès  l'âge  de  vingt-neuf  ans. 
11  fembli  même  qu'il  fut  élu  Chef  de  la  Captivité  durant  la  vie  de  fon  père.  Mais  s'é- 
tant  attiré  la  j.aloufie  de  fa  propre  Nation,  fon  père  &  lui  tombèrent  en  disgrâce  fous  le 
Califat  de  liaJer;  ce  Prince  étant  monté  fur  le  trône  excita  une  forte  de  perfécution  con- 
tre les  Juifs,  qui  avoient  trop  profité  des  troubles  précédens,  &  fe  donnoient  plus  d'au- 
lorité  qu'ils  n'en  dévoient  avoir.  Schciira  &  ilay  lui  furent  déférés  comme  des  gens  ri- 
ches &  puiffans  qui  gouvernoient  la  Nation.  Le  Calife  Ics  dépouilla  de  tous  leurs  biens , 
ft  fit  arrêter  &7u;7>v7,  qui  devoit  avoir  plus  de  cent  ans  ;  Hay  eut  le  bonheur  de  fe  fau- 
ver;  il  re;  rit  même  le  cours  de  fes  Leçons  dans  l'Acadéuiie,  &  y  enfeigna  juf- 
tiu'en  1037  (0). 

(1)  Giii.  XI.IX  .9.  (i)  Goit,  Tzcm?chab  A.  M.  +757.  St^liir  7»« 

(2)  Baiiolocc.  T.  II.  p.  3«T.  th^/!,i,  j).  lïj.  Shaljtlith  ,  Haccab.p.37, 
(î)   »''(/,  Bibl.  Heb.  p,  345.  (6)    0'4it,  ubiluiJ.  &al, 

(1)  Nolliis  Cliochm.ihp.  isj.  Wo// 1,  c,  j, 
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&  de  Ncphtali,  qu  on  regarde  comme  ks  premiers  Maforethes ,  an  moins 
ce  font  les  premiers  Grammairiens  qui  fe  foient  appliqués  à  revoir  &  à  cor- 
riger le  texte  de  l'Ecriture  (*).  Quoi  qu'il  en  Toit,  la  perfécution  continua, 
tant  par  les  diflenfions  qui  regnoient  entre  les  Califes,  &  par  la  jaloulîe 
que  ces  Princes  conçurent  contre  le  Chef  de  la  Captivité  {a)  >  que  parce  que  les 
Juifs  excitèrent  quelque  fédition:  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efb  que  laperfé- 
cution  fut  violente ,  puifqu'elle  fit  périr  le  Chef  de  h  Captivité  avec  fa  fa- 
mille, que  les  Académies  furent  fermées,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  ■"& 
qu'elle  obligea  le  reftc  des  Juifs  à  fe  difperfcr  dans  les  Déferts  de  l'Arabie, 
&  enfuite  dans  les  Provinces  de  l'Occident.  On  fait  finir  ici  les  Chefs  de  la 
Captivité  .'il  ell  vrai  que  fi  nous  en  croyons  deux  Voyageurs  Juifs,  Benjamin 
de  Tudele  &.\e  R.  Petuchia,  qui  allèrent  en  Orient  dans  le  douzième  Siècle,  ils 
trouvèrent  un  Chef  des  Juifs  difperfés  en  Perfe;  il  s'appelloit  Samuel,  & 
faifoit  remonter  fa  gc-néalogie  jufqu'au  Prophète  de  ce  nom,  &  il  produi- 
foit  en  preuve  un  Livre  Généalogique  qu'il  avoit.  Cela  prouve  deux  chn- 
fes.  L'une ,  que  tous  les  Chefs  de  la  Capti\'ité  n'étoient  pas  de  la  IMaifon  de 
David,  comme  le  fuppofcnt  les  Juifs,  puifque  Samuel  le  Prophète  étoit  de 
la  'J'ribu  d'Ephraïm.  L'autre ,  que  les  Chefs  de  la  Captivité  ne  furent  pas 
abfolument  abolis  dans  le  onzième  Siècle;  mais  ils  dévoient  avoir  perdu  beau- 
coup de  leur  ancienne  fplendeur ,  fi  même  il  leur  reftoit  autre  chofe  que 
le  nom  fans  autorité.  Quant  aux  Académies,  entre  autres  celles  de  Sora, 
de  Pundebita,  &  de  Pharutz  Schiabb&ur,  il  paroît  clairement  qu'elles  furent 
entièrement  ruiiiées  dés  l'an  1039:  s'il  refla  quelque  Ecole ,  à  laquelle  on 

don- 

(/»)  SalomoH  Ben  Virg.  p.  307. 

(*)  Ils  s'appelloient  Moyfc  &  /taron  ;  &  quoiqu'on  les  nomme  enfans  A'/lf-r  &  de 
Ni'lhtali  ,    il  ne  fnut  i>as  s'imaginer   que  ce    foit  le  nom  de  leur?  Partns,  c'cP;   celui 
des  Tribus  dorkt  ils  prétendoie-nt  être  fortis.     Quelques  Critiques  ont  cru  qn'/laron  é- 
toit  de  'l'ibérias  (i),  parceque  l'Académie  de  cette   ville,  où  il  avoit  reçeiitc,  prit  fon 
parii    contre   les  Juifs  d'Orient ,   qui  préftroicnr  la  révifion  de  Mayle.     Ct   fcrolt  une 
peine  a(r.z  inutile  de  faire  de  frrandes  recherches  fur  le  lieu  de  fj  nailTance  ,    mais  li 
paroît  clairemi-nt  par  Its  Hifloriens  Juif?, qu'il  avoit  enfLiené  tn  Orient  du  tems  d'/Ia<?- 
ihias ,  &  il  fe  r>.tira  peut-être  à  Tibérias  à  ccufe  de  la  ptrfttution;  6c  ce  fut  alors  que 
les  Doftcurs  de  Tibérias  lui  donnèrent  la  préftirence  fur  Myfi-,  parcequ'il  avoit  préféré 
leur  Académie  &  leur  ville  à  toutes  les  autres  où  il  pouvoir  fe  réfugier.     Il  tfl  évident 
que  la  difpute  ne  roul<)it  pas  fur  les  Points,  comme  l'a  cru  Ci/>f/,mais  fur  les  Mots  de 
de  la  Loi.     Un  Critique  habile  dans  ces  matières  (2),  qui  a  vu  les  correftions   mn- 
iiufctites  &.  imprimées  <i,'/laitn,  ne  les  eftimc  pas,  k-f  croit  poftérieures  i.  la  Mafore  & 
affc't  nouvelles.  On  ne  doit  pas  en  juger  par  le  bruit  iJi  par  le  Schifme  que  CiS  deux  Maî- 
tres firent  d;.ns  la  Nation  ,  rar  on  fe  divife  fouvent  dans  les  Ecoles  pour  des  minuties  de  Gram- 
maire. Mriis  fi  leurs  Corrigions  font  lé.'cres  l'autorité  du  Texte  llébriu  n'en  ert  que  plus 
grande;  car  c'ell  une  preuve  ijue  le  Te.Me  Original  avoit  confcrvé  jufques-K*.  fon  intégri- 
té, &.  qu'il  n'avoit  p.is  befoin  d'une  grande  révifion.     Il  cfl  iixoiiteltable  qu',-.'..  «».  iV 
Jïli.yft  ont  vécu  dans  le  onzième  fiick';  car  non  feulement  ils  enfti^noicnt  \  Babylono  , 
dont  Ks  Académies  furent  ferniées,  mais  MajernotiiiLs,  qui  vécut  en  E,;ypte  «l.ins  le  fie- 
cle  fuivant,  copia  fon  E>:eniplaire  fur  celui  de  Bcti  /Ifa;  1!  vivoit  donc  plufiairs  aniiéei 
*\-\n\.  Mij'n.nul.s,  |<uifque  fes  Correftions  avaient  déjà  été  approu\ées  en  Ivgypte      Lt 
fi  l'on  veut  fiiii.  ces  Révifeurs  plus  anciens  que  le  onzième  liecle,  on  peut  encore  iiioiui 
leur  reprocher  leur  nouveauté.  V.  ljufit;^c.  L.  IX.  Cli.  4.  JS    !!• 

i\)  C^iil  AlCuB.  fuiiû      fj}  .f.««  Hift.  tiii.  Ju   V.  T. 

LU  3 


454  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

donnoit  le  nom  d'Académie, elle  étoit  trop-peu  de  chofc&  trop  obfcurepour 
mériter  ce  titre  (*). 
Piificu-        II  ne  noLis  refte  plus  rien  à  dire  des  Juifs  d'Orient,  finon  un  mot  de  la 
tion  en  E-  perfécution  qu'ils  efTuyerent  en  Egypte  fous  le  règne  de  Hakcm.     Ce  Calife 
gyptc.       entreprit  d'établir  une  Religion  nouvelle  oppofée  à  toutes  \qi  autres ,  qui  ell: 
celle  des  Dm/es,  qui  nous  e(t  û  peu  connue,  que  l'on  crcjvoit  il  n'y  a  pas 
longtems  qu'ils  étoient  defcendus  des  anciens  Druïdes.  Ha'em  la  remplit  des 
notions  les  plus  extravagantes  &  les  plus  impies, qu'il  prétendoit  tenir  de 
Dieu.I.c  grand  nombre  de  Sedlateurs  qu'il  fe  fit  parmi  ks  Paiens,  le  porta 
à  perfccuter  les  Chrétiens  &  les  Juifs,  comme  les  feuls  qui  s'oppofoient  aux 
progrès  de  fa  Religion.  Il  ordonna  aux  Juifs  de  porter  une  marque  à  laquelle 
on  les  pût  reconnoître,  il  fit  fermer  toutes  leurs  Synagogues ,  &  les  foryaà 
coups  de  bâton  de  quitter  leur  Religion  pour  la  fienne.  Mais  comme  il  étoit 
inconftant ,  il  changea  de  fentiment ,  &  leur  permit  de  reprendre  leur  an- 
cienne Religion  (a)  avant  fa  mort  (f).  PafTons  en  Occident, 
E//!t  ries        Nous  commençons  par  l'Efpagne;  les  divifions  &  les  guerres  qui  la  trou- 
Juifs  en     blerent  pendant  le  dixième  Siècle ,  donnèrent  fi  bien  aux  Juifs  le  tems  de 
Efpagne    vefpircr  que  leurs  Eceles  furent  très-florilTantes  fous  le  Califat  â'Abd'allah  & 
^x'iT'le'^  d'y^/;cfc//-a/«/wH.    Ce  dernier  régna  glorieufement  plus  de  cinquante  ans ,  & 
Xi.Sie-     pendant  ce  tems-là  les  Juifs  devinrent  nombreux  &  riches,  &  eurent  quan- 
eks.         tité  de  favans  Dofteurs  nés  en  Efpagne  &  venus  d'ailleurs.  Du  nombre  de 
ces  derniers  fut  Moyfe  vêtu  de  fac  ;  cet  homme  lorti  d'Orient  ayant  été  pris 
par  des  Corfaires ,  fut  racheté  par  les  Juifs  de  Cordoue  par  charicé  ;  mais 
s'étant  allé  cacher  dans  le  coin  d'une  Ecole ,  n'ayant  pour  tout  habit  qu'un 
fac  pour  couvrir  A  nudité ,  il  raifonna  fi  profondément  fur  toutes  les  Quef- 
tions  qu'on  propofoit,  que  le  Chef  de  l'Ecole,  plein  d'admiration,  lui  céda 
fa  place.     On  le    créa  enfuite  Juge  de  la  Nation  avec  des  appointemens 
confidérables.  Mais  le  defir  de  revoir  fa  Patrie  en  auroit  privé  l'Efpagne , 
fi  Hakcm, qui  occupoit  alors  le  Califat ,  ne  l'en  eût  empêché  par  des  rai- 

fons 
(«)  lù'taf/  AhnakMl  traduit  par  M.  de  la  Croix.  'D'Herbeht  Bibl.  Orient  p.  418. 

(*)  Les  Chrétiens  ont  pris  occafinn  de-là  de  prouver  aux  Juifs  par  la  Prophétie  de  Ja- 
coi,  qu'il  eil  abfijrde  d'attendre  encore  !a  venue  du  Medîe,  puifqu'i!  y  a  fi  long-tems  que 
de  leur  propre  aveu  le  Sceptre  s'efl;  départi  de  Juda.  Il  efl  certain  qu'ils  n'ont  plus  à 
alléguer  les  Chefs  de  la  Captivité  pour  éluder  la  force  de  cet  Oracle.  Et  fi  l'on  examine 
mûrement  ce  que  nous  avons  dit  dt  l'autorité  de  ces  Chefs ,  on  verra  fans  peine  que  par 
les  termes  de  Scrpir.'  &  de  Lcj:ifatciir  le  Patriarche  n'a  pu  vouloir  défigncr  des  Princes 
tels  que  ces  Chefs  de  la  Captivité,  paifque  dans  leur  plus  haut  point  de  gloire  ils  étoient 
tributaires  &  efclaves  des  Princes  dont  ils  dépendoient,  expofés  à  leurs  caprices,  &  à  ô- 
tre  dépofés,  emprifonnés  &  misa  mort.  Peut-on  penfer  qu'une  Dignité  auiîî  précaire,' 
qui  n'étoit  ni  héréditaire  ni  bornée  à  la  Tribu  de  Juda,  ait  été  le  Sccpue  &  le  Lcgi/lMcuf 
de  la  Prophétie/  iVJais  on  a  fulïïfamment  prouvé  qu'il  y  a  longtems  qu'ils  n'ont  plusni 
l'un  ni  l'autre. 

(t)  Hak'jin  alloit  tous  les  matins  fur  la  montagne  de  Mocattam  ,  où  il  fe  vantoit  d'avoir 
des  entre  tiens  fecrets  avec  D;eu;ce  fut  iA  que  fa  fœur  le  iit  tuer  l'an  de  JelusChrift  loï6, 
jnais  comme  le  meurtre  fut  fecret.  Hamzalu  qui  avoit  été  fon  Maître,  profita  de  cette 
circonftancc  pour  publier  qu'il  n'éioit  que  difparu  pour  un  rems,  &  qu'il  reviendroitua 
jour;  &  les  Dniil's  qui  font  aujourd'hui  maîtres  du  .mont  Liban,  de  Bérytc  &  de  quel- 
ques villes  inaritiinîs  de  Syrie  ,  l'attendent  comme  les  Juifs  font  leur  Alellie. 
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fons  d'Etat;  il  le  retint  pour  enfeigner  leTalmiid  aux  Juifs  Efpagnols  (*), 
&  décider  leurs  controverfes.  Aloyje  régna  longtems,  pour  parler  b  lan- 
gage des  Juifs ,  jufqu'à  l'an  997 ,  &  lailla  le  Trône  ou  pour  mieux  dire  la  Chaire 
à  fjii  fils  Enfjch. 

Hafchem,  qui  fuccéda  à  fon  père  à  Cordoue,  fit  beaucoup  plus  que  lui,  Le  Tal- 
car  il  ordonna  de  traduire  le  Talmud  en  Arabe,  foit  par  curiofité  de  favoir  '"•'d  tra- 
ce  que  contenoit  ce  Livre  tant  vanté  chrz  les  Juifs,  foit  qu'il  vouliit  le  ^"''^'^^■'? 
rendre  plus  commun  en  Efpagne,afin  d'empéchier  les  pèlerinages  de  Bag- 
dad &  de  Jérufalem.  Le  R.  Jofcph^  difciple  de  Moyfc,  entreprit  ce  grand 
Ouvrage,  &  rache\'a  fort  heureufement  ;  mais  il  en  devint  fi  fier,  qu'il  tra- 
verfa  l'éleélion  d'Enoch  pour  Juge  de  la  Nation.  Le  Parti  de  ce  dernier  pré- 
valut néanmoins ,  &  le  fit  même  excommunier.  Jofeph  eut  d'abord  recours 
à  ILfchein, nnis  il  ne  voulut  point  fe  mêler  de  cette  affaire,  deforte  que  Jo- 
feph  i'ortit  d'Efpagne  &  prit  la  route  de  Bagdad ,  où  il  croyoit  trouver  une 
retraite  auprès  du  fameux  Hay;  mais  celui-ci  le  fit  avertir  qu'il  ne  pouvoic 
le  recevoir,  parceque  les  S}nagogues  d'Efpagne  l'avoient excommunie.  11  de- 
meura donc  à  Darnas,  où  il  mourut  fans  pouvoir  obtenir  \a  révocation  de  la 
Sentence  qu'on  avoit  portée  contre  lui  (a). 

Les  guerres  en  Efpagne  continuèrent  aufli  vivement  dans  le  onzième  Sic-  R.samuel 
cle,  qu'elles  avoient  fait  dans  le  dixième.  Les  quatre  premières  années  de  cesLevi  ch.f 
troubles  furent  fort  avantageufes  aux  Juifs  ;  car  R.  Samuel  Leri  devint  Se-  '^"  ]«''!> 
cretaire  &  Minilire  d'Etat  du  Roi  de  Grenade,  qui  l'établit  enfuite  Prince    '°^''' 
de  ià.  Nation.     Il  fe  fervit  du  crédit  qu'il  a\'oit  à  la  Cour  pour  la  protéger. 
11  répandit  même  fes  libéralités  jufques  fur  les  Etrangers,  car  les  Doclcursde 
l'Afrique,  d'Egypte  &  de  Babylone  recevoient  penfion  de  lui.  On  eut  même  la 
fatisfaélion  de  voir  fon  fils  fuccéderà  fes  Charges  ,&  la  feule  chofe  qui  tem- 
péroit  Cette  joie ,  ét(jit  la  fierté  de  ce  jeune  -  homme ,  que  fes  richeffes  avoient    io5  J- 
rendu  fuperbe,  au -lieu  que  fon  père  avoit  confervé  l'humilité  dans  fa  plus 
grande  élévation. 

Un  revers  imprévu  troubla  le  repos  &  la  tranquillité  dont  on  jouifibit.  Jo'  Ihfont 
feph  Hallevi ,  un  des  favans  hommes  de  ce  Siècle,  s'avifa  de  faire  le  conver- A '■^'''■''''^* 
tilfeur  parmi  les  Mahometans.     La  traduction  du  Talmud  en  Arabe ,  dont  'i  ^'^^^' 
nous  avons  parlé ,  facilitoit  ce  deffein.  Le  Roi  de  Grenade  ne  put  fouffrir    jç^^ç^ 
cet  attentat  d'une  Religion  tolérée  contre  la  Religion  dominante.    Le  Do^- 
teur  Juif  fut  arrêté  &  pendu.  La  perfécution  commença  par  ordre  du  Roi, 
«ic  quuize-cens  familles  de  Juifs  qui  etoient   dans  fon  Royaume,  fouffri 

relit 
(fl)  C^r.z  Tzemach.  p.   130. 

^♦^  Le  Talmud  étoit  alors  très-pou  connu  en  Efpngne,  &  lorfqu'il  s'clcvoit  quelque 
dif()iitc  .  Ii:s  Juifs  cnvoyok-nt  des  Disputés  à  lîngiiaJ  ,  pour  en  avoir  la  décifion.  La 
Pricre  mtmc  que  les  Syiiagi).^ucs  d'lii|iagnt  rccitojeiit  dans  les  jours  de  Jciine,  &  par- 
liculicrtmcnidans  cilui  des  lixpiatioiis  avuit  ité  coinpofiic  par  le  R.  Milin,  Chef  d'une 
de»  Acadéiiiio  de  Bahylont.  Lt  Calife  (|ui  iHoit  (J>n"iifiii  n'aluio:t  point  que  (iis  Sujits 
p!>(ra(Tcnt  en  Orient  où  rti»noiet)t  les  Abb.ilfi  les,  >.nneinit  de  l'a  Mailbn  ,  de  peur  de 
qucl")ue  révolution.  Il  retint  donc  il/ij/j  pour  arrêter  le  cours  de  ceS  Dtiputations,  d. 
P'iur  qu'il  pût  décider  m  Kr()ai;tie  les  Controvales ,  faus  4Ui;n  fut  oblige  d'avoir  re- 
cours aui  Uoftrurs  de  lj;:bylone. 
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rent  beaucoup.     Ce  malheur  ctoic  d'autant  plus  fenfible,  que  la  profperité 
les  avoit  rendues  riches  &  puiflantes  (a) ,  &  que  l'on  avoit  lieu  de  craindre 
que  les  Rois  voifins  n'imitafTent  un  fi  fâcheux,  exemple.     Mais  la  violence 
s'arrêta  allez  promptement  ^  &  ne  pafia  point  le  Royaume  de  Grenade  (*). 
1rs  r.vê-        ils  eflliyerent  de  la  part  des  Chrétiens  une  autre  révolution ,  ([ui  auroitcaufé 
ijiiei  SOI),  leur  ruine  fi  les  Evéques&  kP^pe  /Ikxanilre  II. même  ne  s'étoientoppofesau 
porcfit  à    2cle  furieux  de  Ferdinand  (f).     Ce  Prince  ,  poufle  par  fa  femme  ,  qui  étoic 
■^  T'^i''       fort  bigotte ,  voulut  fanclifier  la  guerre  qu'il  déclara  aux  Sarrafins ,  en  com- 
mençant par  faire  main-bafie  fur  les  Juifs.  Mais  ce  qui  félon  les  apparences  con* 
tribua  le  plus  à  les  mettre  à  couvert  des  excès  du  zèle  de  ce  Monarque  &  de 
fon  fucceffeur,  ce  fut  la  révolution  caufêc  par  les  Maures  d'y\frique.     Les 
befoins  de  l'Etat ,  invefl;i  de  tous  côtés ,  ne  permettoient  pas  à  /Ilplwnfc  d'op- 
primer les  Juifs,  il  falloit  les  ménager  pour  en  tirer  de  l'argent  &  des  fe- 
°'     cours.     11  leur  donna  des  Charges  &  leur  accorda  des  privilèges ,  conduite 
que  le  Pape  Grégoire  VII.  defapprouva  (j)  ;  mais  les  cenfures  du  Pontife 
ne  purent  obliger  le  Roi  à  changer  de  Syfléme.  Pierre  I.  fon  petit-fils,  fut 
ép-alement  fourd  aux  exhortations  de  Nicolas  de  Faïence, qui  tâcha  de  le  dif- 
fuader  de  s'engager  dans  la  Croifade  qui  venoit  d'être  publiée.    Nicolas  lui 
rcp.'éfenta    qu'il  ëtoit  inutile  d'aller  chercher  Ci  loin  des  ennemis ,  puifqu'il 
en  avoit  dans  fon  propre  fein.     11  lui  repréfenta  que  les  Juifs  hailfoient  te!- 
Î0Ç6.     lement  les  Chrétiens,  qu'ils  ne  vouloient  le?  faluer  que  d'une  falutntion  mo- 
yenne.     Ce  terme  efl  obfcur ,  &  on  peut  en  voir  l'explication  dans  les  Re- 
marques (5):  il  ajoute  plufieurs  autres  motifs  également  ridicules;  mais  le 

Roi, 

{a)  Salomon  Ben  Virg   p.  8- 

{f)  Comme  cette  perfécution  fut  fi  violente,  tant  qu'elle  dura,  les  Juifs  croient  que 
Dieu  l'avoit  fait  pleursr  par  avance,  parcequ'on  jeûnoit  depuis  longtems  dans  les  Sy- 
nagogues d'Efpagne  le  9  de  Décembre  ,  &  que  la  perfécution  commença  ce  jour-là. 

(■f)  Le  Pape  Alexandre,  qui  étolt  reconnu  en  Efpagne  préférablement  à  Honorius  fon 
Compétiteur,  écrivit  aux  Evêques  pour  les  louer  de  ce  qu'ils  avoient  fait,  en  s'oppo- 
fant  au  deffein  fanguinaire  de  Ferdinund  coxiirc  les  Juifs,  qui  vouloit  ôter  la  vie  à  des 
gens  à  qui  Dieu  veut  peut-être  donner  le  faUit  &  l'immortalité.  II  condamne  le  zele 
de  ce  Prince,  &  allègue  l'exemple  de  Grégoire  le  GramJ ,  qui  avoit  réprimé  un  zele 
iemblable  &  empêché  qu'on  n'abattit  une  Synagogue.  Enfin  il  leur  repréfente  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  les  Sarrafin'^  &  les  Juifs,  dont  les  uns  perfécutoient  les  Chré- 
tiens, au  lieu  que  les  antres  étoient  toujours  prêts  à  leur  fervir  d'Efclaves  (i).  On  a 
douté  fi  Cette  Lettre  étoi:  adrefiée  aux  Evéques  de  France  ou  d'Efpagne;  mais  les  guer- 
res fréquentes  que  ces  derniers  avoitnt  alors  avec  les  Sarrafins ,  font  aficz  connoître 
que  c'efl:  aux  Prélats  Efpagnols  (]\x\'}Lxandre  li.  écrivoit. 

{[)  Le  Pape  hlàma  fur-tout  le  Roi  d'avoir  permis  que  les  Juifs  fufient  Juges  des  Chré- 
tiens ,  &  il  lui  reprocha  d'avoir  élevé  I.1  Synogogue  de  Satai}  au-defi'us  de  l'Eglife  de 
Clirifl  (2).  Mais  /Ilfrmfe  étoit  trop  occupé  contre  les  Maures  pour  fe  rendre  à  fes  re« 
montrances ,  &  i!  laiffi  les  Juifs  jouir  tianquillement  de  leurs  privilèges. 

fj)  Voici  ce  qu'il  vouloit  dire.  Lorsqu'un  Juif  voyoit  venir  de  loin  un  Chrétien  ,  il 
difoit,  /«  Diaix  is'  les  Déffes  te  fifnt  péri/',  lorfqu'il  étoit  proche,  il  lui  fouhaittoiC 
ime  longue  vie  &  profperité  ;  lorfqu'il  n'étoit  plus  à  portée  d'être  entendu  ,  il  reprenoit 
h  malédiction  ,  &  prioit  Uieu  que  la  terre  s'9uvrît  fous  fes  pieds  &  l'engloutît,  comme 
Coré,  ou  qu'il  fût  noyé  dans  la  Mer  comme  Pharaon  (3). 

O)    ytUxmirl.   II.   Epift.   XXXIV.  p.   IiSj.  277.  VU.   B,t/n<iî;<  L.  IX.   Ch.  j. 

(ij  (iri^or.    VU.    Ep:U,   I,  L.  IX,  Epifc.  z.  p.         (3^  Salmoii  Sea  Vitg    p.  73. 
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Roi,  qui  étoit  ennemi  de  la  perfécudon ,  n'y  fie  aucune  aitention.  Cepen- 
dant les  Croifés  ne  laifTerent  pas  de  tuer  les  Juifs  en  divers  lieux  d'Efpagne , 
pour  obtenir  la  bénédiction  du  Ciel  fur  leur  entreprife. 

Cesperfécutions  n'empêchèrent  pas  qu'il  n'y  eût  en  Efpagne  un  grand  nom-  Sa-.ars 
bre  de  favans  Rabbins  pendant  le  onzième  Siècle.  Samuel  Choplini,  ne  à  "'^'P^^^** 
Cordoue ,  publia  un  Commentaire  fur  le  Pentateuque ,  dont  le  Manufcrit  efl 
dans  la  Bibliothèque  du  ^''acican.  Ceux  qui  l'ont  examiné  l'eiliment  comme  un 
bel  Ouvrage ,  mais  ils  avouent  qu'il  efl;  trop  plein  d'allégories.  L'Auteur  mou- 
rut l'an  1034.  Peu  après  on  vitparoître  les  cinq  Jfaacs ,  tous  célèbres  par 
leurs  Ouvrages,  nous  renvoyons  le  détail  aux  Remarques  (*). 

Cette  multiplication  de  Savans  ne  manqua  pas  de  multiplier  les  Difputes  &  PJff'"" 
les  Divifions,  fur-tout  entre  les  Ecoliers  &  les  Maîtres.  Les  premiers  avoient  ^  ^'*'' 
pris  le  goût  des  Belles-Lettres,  &  vouloient  fe  pouffer  dans  les  Arcs  &  les''''"*'       -' 
Sciences,  à  quoi  les  IMaîcres  s'oppofoient.     Nous  avons  eu  occafion  de  re- 
marquer plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  l'Hifloire  des  Juifs,  que  les  Doc- 
teurs fe  faifoient  une  affaire  d'entretenir  leurs  difciples  dans  un  grand  mé- 
pris pour  l'étude  des  Langues  &  des  Sciences  étrangères.  L'j^pollille  atta- 
chée au  Texte  de  la  Mifchna  renfemie  une  malediftion  contre  celui  qui  nour-  ■ 
rit  un  pourceau ,  ou  qui  apprend  le  Grec  à  fon  fils  ,  comme  lî  c'etoit  una 
chofe  également  impure.  Mais  dans  le  tems  dont  nous  parlons,  les  Rabbins 
fe  trouveren':  prefque  dans  l'impolTibilité  d'empêcher  qu'on  n'apprkles  Lan- 
gues étrangères,  &  que  leurs  diiciples   ne  s'appliquaflent  à  la  lecture  des 
Livres  écrits   dans  ces  Langues ,  &  ne  conçuflent  beaucoup  de  goût  pour 
les  Sciences  Humaines.  Les  Doêteurs  fe  partagèrent  eux-mêmes  là-dcirus,les 
uns  conJamn.rent  fans  refbiction  cette  profane  curiolité ,  &  tâchèrent  d'en 

ar- 

(*)  L'un  d'eux  .«'appdloit  Jf.ac  /Hplicf!,  pnicequ'il  avoît  pafTë  de  l'Afrique  &  du  Ro- 
yaume de  Fez  en  icrpagno,  "vraifeinblaljltment  .ivcc  Its  Morabethoiis,  ou ,  comme  ;!//»• 
r-w:  les  appelle,  les  Almoravides,  qui  defcendoient  des  Ar.ibcs  Homérices,  lefquels  em« 
braiïerent  le  Ch'iltianifme  fous  IT-inpire  du  'yu/iiir'cti.  Les  tT/oraf-e/hnis  ayant  fournis  la 
Mauritanie  fous  la  conduite  de  leur  Général  /ibuhecre  ,  fon  neveu  yofejih  étendit  fts  con- 
quêtes jufqu'en  lifpsgne,  où  fa  famille  rigna  jufqu'au  douzième  fiecle.  J!  y  a  de  i'app::ren- 
ce  qu7//7iîf  /■///)/;.//  y  étoit  venu  .-;vec  ces  Arabes.  Il  palTa  pour  un  des  plus  fav.iDs  hom- 
jncs  de  fon  fiecle  ,  d.  devint  Prince  de  la  Captivité  en  lifpagne.  Son  l'pitaphe  ell  écrite 
en  Virs,  compofés  de  Spondées,  &  porte:,,  Graver,  fur  cette  pierre  que  la  Lumière  du 
,,  Monde  eft  éteinte:  Dites  que  dans  ce  tombeau  rcpofe  la  fource  de  la  SagclTc,  Vuitz 
„  Filles  de  Sion  &.  pleurez.  Le  Monde  efl  cnféveli  &.  tombe  dans  l'aveuglt-ment  :  pieu. 
,,  rez  &  i;émiflez,  car  l'Arche  ft  les  Tables  de  la  Loi  font  brifées  avec  ce  Dofleur;  i  V. 

Un  autre  des  /faftcs  étoit  fils  de  Iluruch;  il  faifoit  remonter  fa  Généalogie  julqu'i  /?/7. 
rtith  Secrétaire  de  jfàr^inic,  &  prétendoit  que  fa  famille  avoit  palTé  en  Erpai;iie  dès  le 
tems  de  7//c.  Il  avoit  étudié  lis  Mathématiques ,  &  s'éioit  tellement  dillingué  dans  cette 
Science,  que  le  Roi  de  Grenade,  appelle  /e  MatliJinaihicn,  parctqu'il  aimoit  paflion- 
nénient  cette  étude,  l'ajipella  i  fi  Cour,  afin  de  prendre  de  les  leçons.  II  y  demeura 
fort  eftimé  juf()u'i  fa  mort ,  arrivée  l'an  1004.  Il  étoit  fort  brouillé  avec //««c  ^ipliefi, 
&.  on  ne  put  les  reconcilier  pendant  la  vie  ;  A  l'heure  de  la  mort ,  l'un  doima  uncxemilc 
(le  repentance  &  l'autre  de  charité,  //mc  (ils  de  Baruth  mourut  le  premier,  d.  fe  fen- 
tant  malade  il  ordonna  i  fon  fils  d'aller  demander  pardon  h  l'on  cnmnii;  le  fils  obéit, 
/!':',  di  le  reçut  chez  lui,  &  m  rut  foin  jufqu'i  fa  uioit.  Ias  trois  autres  Ijaua  étoient 
:,ulli  des  gens  favans,  it  du  niCu.e  caïadtrc,  ainli  nous  n'y  infilleions  point. 

(l)  O'jxt.   p     tI4. 
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arrêter  le  cours,  d'autres  voulurent  y  prefcrirc  certaines  bornes, &  d'autres 
enfin  donnèrent  une  entière  liberté  (*).  Ces  derniers  prévalurent  tellement, 
que  les  jeunes  Etudians  s'appliquèrent  aux  Langues,  aux  Mathématiques  & 
aux  autres  Sciences, &  cela produifit  un  nombre confidérable  de  grands Hom^ 
mes  en  Efpagne  (a). 
Petit  mm-      La  France  ne  fut  pas  fi  féconde  en  Rabbins  illuftres  pendant  les  deux  Sic- 
hre  Je  Sa-  des  dont  nous  faifons  l'Hiltoire ,  car  on  n'y  trouve  tout  au  plus  que  cinq  on 
%^7vcn      ç^^  Dofteurs  qui  fe  diftinguerent.    Le  plus  illuflre  fut   R.  Gershom  ou  Ger- 
fion  :  quelques-uns  le  font  naître  en  Allemagne  à  Mayence ,  cependant  il  é- 
toit  né  en  France ,  ou  du-moins  il  y  publia  fîjn  Livre  des  Conjlitution:.     On 
balança  longtems  à  recevoir  ce  Recueil  de  Loix ,  qui  ne  commencèrent  à  a- 
voir  cours  que  vers  l'an  1240,  &  l'Auteur  fut  honoré  du  titre  de  Lumière /h 
la  Captivité  Franpi/e  {h).  Les  uns  le  font  mourir  en  1028  ,  &  d'autres  qua- 
rante-deux ans  plus  tard,  deforte  que  ceux  qui  le  font  vivre  dans  le  neuviè- 
me Siècle  fe  font  groflîérement  trompés.  Il  eut  quelques  Difciples  célèbres,, 
dont  nous  parlons  dans  les  Remarques  (f  ). 
1  ef.iux        IMais  parmi  les  Rabbins  de  France  dans  le  onzième  Siècle,  nous  ne  devons 
Jofeph.    p^s  oublier  l'Auteur  de  la  prétendue  Hiftoire  de  Jofipp  Ben  Gorion  ,  que  les 
Juifs  mettent  à  la  place  de  l'Hiftorien  Grec  de  ce  nom.  Cet  Impofl:eur,afin 
de  prévenir  fa  Nation,  fe  repréfente  comme  un  Frime  ^un  Roi,  un  Sacrifica- 
teur, en  la  perfonne  duquel  Dieu  a  réuni  l'Empire  ^  le  Sacerdoce  pour  faire  la 
guerre.    Il  s'appelle  lui-même,  le  Jofeph  plein  de  l'Efprit  de\fagej]c  &  d'in- 
telligence ,   de  rEfprit  de  confeil  £ff  de  force  ,  de  F  Efprit  de  fcience  ^  de  la 
crainte  de  Dieu  y  celui  qui  a  donné  Ja  vie  pour  le  Peuple  de  Dieu, pour  fon  Sanc-' 

tuai' 
(rt)  Ganz  &  al.     (*)  Bariolocc.  T.  IV.  p.  69.   JVolf.  Bibl.  Heb.  fub  voce. 

(|*j  11  étoit  comme  impoflible  qu'ils  n'appridênt  les  r.utres  Langues  ;  comment  ceux 
qui  habitoient  en  Egypte  pou  voient-ils  ne  pas  parler  Grec,  ceux  de  Rome  Latin ,  & 
ceux  d'Efpagne  l'Arabe?  Le  R.  Sahmon,  qui  enfeignoit  à  Barcelone  dans  le  onzième 
fiecle,  n'ofant  abolir  tout-à-fait  les  anciennes  Loix  prononça  fentence  d'excommunication 
contre  tous  ceux  qui  comraenceroient  à  étudier  le  Grec  avant  l'âge  de  vingt  ans.  Mais 
!e  R.  Mar  donna  enfuite  une  pleine  liberté. 

(t)  Un  des  principaux  î\x\.Jficoh  fils   à<ijekar,  grand  Muficien,  &  célèbre  Cafuifte , 
dont  on  cite  les  Décifions  comme    des  Loix  qu'on  ne  peut  violer  fans  crime.     On  le 
fait  mourir  la  môme  anuée  que  fon  Maître.  Un  autre  Difciple  ds  Gershon  ïat  J/i'l-i ,  fur- 
nommé  Alh.'irccHonita ,  Doàeur  de  Barcelone,   qui  compofa  un  Traité  fur  les  Droits  des 
Femmes.    1!  en  publia  un  autre  fur  lesTems.     11  7  rapportoit  hiftoriquement  les  diffé- 
rentes manières  dont  les  Juifs  avoient  compté  les  Tenjs.    Leur  première  Epoque  fut  celle 
de  la  fortie  d'Egypte;  ils  en  commencèrent  une  autre  à  la  création    d'un  Roi.    11  y  en 
eut  une  troifieme  à  l'entrée  d' Akxaiulie  à  Jérufalem ,  qu'on  fuivit  jufqu'au  dixième  fiecle 
de  l'Ere  Chrétienne;  Sherlra,  qui  vivolt  alors,  obligea  fa  Nation  à  calculer  les  années 
depuis  la  Création  du  Monde.    Juiia  publia  aufii  des  Sermons.    Le  dernier  Difciple  de 
Ge/shon,  qui  mérite  qu'on  en  parle,  c'eft  Mo/I'c  Ihrdarjchiati  ou  le  l'réJkaieiir ;  on  com- 
îuençoit  à  faire  des  Sermons  dans  les  Synagogues,  ce  qui  avoit  été  fort  négligé  j'ufques- 
là.    J/ûji/ff  étoit  fans- doute  plus  éloquent  (\v.q  Jurla  ,  puifqu'on  lui  donnoit  letitre  de 
l'ïédicateur;  il  ell  auffi  Auteur  du  Bcnfdiit  Rnhb/: ,  qui  efl  un  ample  Commentaire  fuE 
la  Genefc  ,  cité  fouvent  par  les  Chrétiens  (i)  contre  les  Juifs,  &  que  nous  avons  e  uoc- 
cafion  de  citer.  11  mourut  en  l'année  1070  ,  &  lailla  pour  L^ifciple  le  fameux  Satomonjar*- 
'M  ou  le  Lunatique,  donc  nous  avons  paiié. 

il)ïa.  O.iUt.  L,  VIII,   C.  11.     &  Jib.   \,iyn:Hn!U  Pugio  Pi'lel.  Miih  Kcandir  3cc. 
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tuatre  ^  pour  fa  Nation.  Un  de  Tes  Soldats  lui  cria  un  jour ,  Tu  es  f  Homme 
de  Dieu  !  Bénit  foie  le  Dieud'J/raèl  qui  a  créj  l'aine  que  tu  portes  y(j' qui  t'a  rem- 
pu  de  fagejfe.  Et  lorfqu'il  fut  pris  par  les  Romains ,  on  fe  dcmandoit  en 
pleurant^  parmi  eux  :  EJl-ce-ià  cet  homme  fi  admiré  chez  les  Juifs  6f  fi  re- 
doutable aux  Romains  ?  Commment  a  été  pris  ceM  qui  feul  jettoit  la  terreur  davs 
notre  armée ,  S  qw  a  rempli  ÎUninrs  du  bruit  de  fa  valeur?  Tite  lui  rendit 
la  même  juftice  que  l'Armée ,  &  l'éleva  au-defTus  de  tous  les  Lévites  &  les 
Sacrificateurs  de  fa  Nation  (*). 

Nous  avoE*  déjà  eu  occafion  de  parler  de  cette  Hiftoire  fabulcufe,  &  de 
ce  qui  donna  lieu  à  l'Auteur  delà  publier  dans  un  Siècle  auffi  éloigné  du  tems 
où  il  prétend  l'avoir  écrite,  aufli  bien  que  décelai  où  cet  Ouvrage  commença 
à  être  connu  ,  favoir  en  1 140.  Son  impoilure  réufljt ,  parcequ'il  pilla  dans  le 
véritable  Jofcph  les  faits  qui  faifoient  à  fon  deffein  ,  déguifant  les  autres,  a- 
joutant  ce  qui  lui  plaifoit;  &  comme  il  écrivit  en  Hébreu,  le  Jofcph  Grec 
fut  non  feulement  négligé,  mais  on  le  foupçonna  de  fuppofition,  &  enfin 
il  a  été  rejette  par  tous  les  Juifs  comme  faux.  On  ne  doit  donc  pas  s'éton- 
ner fi  la  foule  d'entre  eux  l'élevé  jufqu'aux  nues ,  &  qu'il  ait  trompé  quantité 
de  Savans  parmi  les  Chrétiens.  Nous  renvoyons  à  l'Auteur  cité  (a)  pour  la 
parfaite  réfutation  de  ce  Roman  ,  rempli' de  faulTetés,  d'abfurdités  &  de 
contratlictions.  Nous  allons  continuer  l'Iliftoire  des  Juiis  dans  les  autres  Pays 
de  l'Europe. 

Ils  fleurilToient  en  I  longric  vers  la  fin  du  onzième  Siècle  :  Ladijlas  le  Saint ,  Juifs  n 
qui  y  regnoit ,  alTembla  un  Synode  l'an  1092,  dans  lequel  il  fit  divers  Ré-  Hongrie 
glemens,  &  il  ordonna  que  li  les  Juifs  s'aiTocioicnt  Jibi  ejfociûvcriin ,  une    ^'^^*' 
Femme  Chrétienne,  ou  achetoient  un  Efclave,  on  devoit  leur  rendre  la  li- 
berté ,  les  enlever,  ôter  le  prix  au  Vendeur,  &  le  confifquer  au  profit  de 
l'Eveque  (h).  Colov.an  fon  fils,  étant  pan'enu  à  la  Couronne, leur  défendit 
par  une  nou\-elle  Loi  d'avoir  des  Efclaves  Chrétiens ,  mais  il  leur  permettoit 
d'acheter  des  Terres  &  de  les  faire  valoir,  à  condition  qu'ils  fe  ferviflênt 
d'Efclaves  Paiens  pour  les  cultiver,  &  qu'ils  n'établificnt  leur  domicile  que 
dans  les  lieux  où  il  y  avoit  un  E\echc  (c).  Ces  deux  Loix  prouvent  que  les 
Juifs  étoient  nombreux  &  puiflans  dans  le  Royaume. 

Ils  ne  l'étoient  pas  moins  en  Allemagne  &  en  Bohême;  ils  avoient  même  ^»  Aile- 
bùti  des  Synagogues  dans  la  plupart  des  villes  confidérables ,  particulière-  "'-S^-e  v^ 
ment  à  Trcxes,  a  Cologne  &  àMaycnce;  ils  avoient  même  pénétré  jufques  ^^^ 
dans  II  i'"i"anconie.  De-là  ils  avoient  paflc  en  Hoheme,  où  ils  rendirent  pen- 
dant le  dixième  Siècle  des  fervices  fi  confidérables  aux  Chrétiens  contre  les 

ir- 

(«)  V.  C.j/>flîP  L.  IX.  Oi.  6.  (c)  Ce/oinantii  Kcz-  Dccrct.  L.  i.adanu. 

(^)  Lai/i/tn  Ri-g.    Dtcrct.    L     1.   C.  X.     Iioo.  C.   74,    75.  ap.  H\iLoi%  p.  <5S- 
p.  ifi.  sp.  IVerbocz  Corp.  Juris  Hungar. 

(♦)  Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ces  traits  pour  donner  une  idt!e  de  la  modenie  & 
du  flilc  de  ce  fanfaron  Juif;  on  ne  doit  pas  s'iionntr  qu'un  homme  c\u\  avoit  dtlTcin 
de  tronipiT  le  Public  par  une  pareille  impoilure,  f^-  foit  vanté  l'i  ait  irompitié  fe»  pro- 
)ir(s  louantje»;  mais  on  peut  s'ttonntr  avec  laifon ,  qu'un  grand  nombre  d<.  gens  de  f» 
Nailr.n  fc  foitnt  joints  \  \W\,^  aytnt  renchiîri  fur  le  panO^-yriquc  qu'il  fait  de  lul-lttiuic, 
tiuù  <]uc  nous  avooii  eu  occalion  de  le  faire  voir  ailkuis. 

Mnuu  2 
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irruptions  des  Barbares ,  qu'on  leur  accorda  la  liberté  d'avoir  une  Synago- 
"■ue  (*).   Ils  eflliyerent  à-la-vcrité  en  plufieurs  endroits  d'affjz  rudes  perfé- 
cutions  de  la  parc  de  zélateurs  du  caractère  de  ceux  d(mt  nous  parlons  dans, 
la  dernière  Remarque  ;   mais  l'Empereur //emî  fe  déclara  en  leur  faveur, 
les  rétablit  dans  les  lieux  dont  ils  avoient  été  chalTés ,  &  fit  rendre  gorge  à 
ceux  qui  les  avoient  pillés.   Mais  ce  fut-là  une  nouvelle  fource  d'iniquités, 
car  on  accufa  les  innocens  de  s'être  enrichis  du  butin ,  afin  d'avoir  le  plaifir 
de  les  dépouiller.   L'Hiftoricn  des  Juifs  (a)  fe  trompe  en  attribuant  cet  a6te 
de  clémence  à  Henri  V;  car  ils  en  furent  redevables  à  fon  père,  qui  eut  a- 
lors  de  fi  grands  différends  avec  Grégoire  VII.  pour  les  Inveflitures. 
LriCroifêi     Les  Croifades  allumèrent  un  nouveau  zèle  contre  les  Juifs.  Ils  fe  plaignent 
la  nmifa-  que  les  Croifés  pafTant  à  Cologne,  à  Mayenee,à  Worms  &  à  Spire ,  y  firent 
ermt        yjj  maflacre  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'à  celui  de  Juillet,  qu'on  y  égorgea 
^°^'^'     ou  noya  cinq-mille  perfunnes,  &  que  le  nombre  de  ceux  qu'on  obligea  d'ab- 
jurer leur  Religion  ne  fe  peut  compter  {h).     Ils  n'exaggerent  pas,  au  con- 
traire les  Hiftoriens  Chrétiens  groffilîent  le  nombre,  &  y  ajoutent  descircon-- 
fiances  affreufes  (c)  (f).     Quant  à  ceux  qui  embraflerent  le  Cliriftianifme-, 
ils  y  renoncèrent  dés  que  l'orage  fut  pafTé.     L'Evêque  de  Spire  fut  plus  hu" 

maia 

C«)  Schalfeleth  Haccab.fab  A.  M.  4856.  P>[}or.  Hia.Germ.T.  III.  ad  A.  C.  1089» 

p,   iio.  Bertholl.    Cnnjlant.  Append.  ad  H^rm.  ap. 

(/•)  Idem  ibid.  yurflis  T.    I.    p.    375.    Hift.    Trever.   np. 

(c)  Vid.   Addit.   ad  Lamh.  Schafnahurg.  Dachery  Spicileg.  T.  XII.  p.  236. 

(*)  On  prétend  qu'ils  furent  épouvantés  par  un  grand  nombre  de  prodiges,  &  que 
craignant  que  la  fin  du  Monde  n'arrivflt  bientôt  ,  ils  perdirent  l'efpérance  de  voir  arri- 
ver le  iVIeffie,  &  fe  firent  Chrétiens.  11  efl  vrai  que  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Hilloriens, 
le  onzième  fiecle  fut  fertile  en  prodiges.  Les  Morts  revenoient  toutes  les  nuits ,  Ôc  ce 
Voyage  de  l'autre  Monde  au  nôtre  n'étoit  pas  rare.  Le  Pape  Benoit  XII.  revint  delà 
monté  fur  un  cheval  noir,  &  avertit  un  Evêque  qu'il  foufFroit  cruellement,  parce  que 
toutes  les  aumônes  qu'il  avoit  faites  n'étoient  que  le  fruit  de  fts  concuffions,&  que  pour 
les  réparer  il  falloit  obliger  fon  frère  à  diflribuer  l'argent  d'une  Caiffe  qu'il  avoit  en  ré- 
ferve.  Les  lleligieufes  fe  mêloient  de  faire  des  calçons,  que  perlbnne  ne  portoit  fans 
bri^iler  d'amour  pour  elles  :  l'Evêque  de  Trêves  trouva  une  Abbaye  où  toutes  les  ReH- 
gieufes  ne  s'occupoitnt  à  autre  chofe    Tel  étoit  le  génie  du  fiecle. 

Ces  prodiges  ne  convertirent  pas  néanmoins  un  û  grand  nombre  de  Juifs,  qu'il  n'eiî 
refiât  afftz  pour  exciter  le  zèle  d'un  Prêtre  nommé  Cotefcal ,  qui  fe  mit  à  la  tête  de 
.quinze-mille  Brigands,  &  déclara  la  guerre  à  tous  les  Juifs,  fur  lefquels  il  exerça  mille 
cruautés,  en  quoi  il  fut  même  foutenu  par  des  Rois.  Il  parcourut  en  peu  de  temsIaFran- 
conie,  &paffa  delà  en  Hongrie;  mais  quand  on  s'apperçut  que  fous  prétexte  de  Religion 
cette  armée  pilloit  les  Chrétiens,  comme  les  Juifs,  &  violoit  les  femmes,  on  les  furprit 
pendant  la  débauche,  &  Gotefcal  fut  tué  avec  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes  (1). Le 
Comte  de  Liningen  voulut  imiter  ce  Prêtre;  il  ravagea  uiie  partie  de  l'Allemagne  en  fe 
déclarant  le  perfécuteur  des  Juifs,  mais  a^'anr  voulu  pafler  en  Hongrie  il  fut  attaqué  i 
l'improvifte  par  les  Hongrois,  qui  s'étoicnt  aflemblés  pour  arrêter  fcs  progrès,  &  ils  !e 
défutnt  (2). 

(t)  Ils  afibrent  qu'on  eu  brûla  i^ioo  à  MTiycnce,  &  que  le  défordre  qui  arriva- à  cette 
occafîon  fut  caufe  que  la  moitié  de  la  ville  fut  réduite  en  cendres.    Ceux  de  Worms  s'é- 

toient 

fi)  >/Kf.  c;  Chion.    Geimin.   L.  XV.   XVI.  p.         (z)  Id.  Ibid.  8c  /•<(îm«j  Hi.t.  Geiman.  T.  III,. 
i23  Se  lit.  A,  C.  wi'j< 
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main  que  les  autres ,  car  non  feulement  il  retira  chez  lui  ks  fugitifs ,  mais 
il  fit  pendre  quelques-uns  de  ceux  qui  les  avoient  perfécutés.  Les  Annaliftes 
de  Bavière  (a)  comptent  douze-mille  morts  dans  leur  Pays,  &  les  autres  af- 
furent  que  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  en  Allemagne  fut  infini. 

Ce  n'étoit-là  q^ie  la  première  Croifade,  il  s'en  fit  une  autre  cinquante  ans  CequUsuf 
après.  Rodolphe,  qui  fut  chargé  de  la  prêcher  fur  les  bords  du  Rhin,  le  fît ''"'"'f '•'"• 
avec  beaucoup  de  fuccès;  comme  c'étoitun  des  Articles  de  fes  prédications ,  ^^'^'^^^'^^^.^ 
qu'il  falloit  auparavant  fe  défaire  des  ennemis  du  Chriflanifme ,  &  égorger  y-^X!  '^"* 
ceux  qui  étoient  proche  avant  que  d'en  aller  aller  chercher  dans  les  Terres    114.}- 
éloignecs,  cela  donna  l'allarmeaux  Juifs,  la  plupart  fe  retirèrent  à  N'urem- 
bcrg,  &  dans  les  autres  villes  qui  dépendoient  de  l'Empereur,  fous  la  pro- 
teftion  duquel  ils  trouvoient  plus  de  fureté.     Il  eli:  vrai  que  la  doclrine  de 
Rodoljilie  déplut  à  nombre  d'Evêciues  &  à  d'autres  perfonnes.     St  Bernard 
écrivit  à  l'Archevêque  de  Mayence  une  Lettre ,  dans  laquelle  il  blàmoit  haute- 
ment  cet  Hermite,  voulant  qu'on  le  renvoyât  dans  fon  Défert  (/;).     Cette 
pcrfécution  que  les  Croifades  excitèrent  fut  générale,  on  la  fencit  non  feu- 
lement en  Allemagne,  mais  d:ms  les  autres  Pays  de  l'Europe;  les  Chrétiens 
maffacrerent  un  grand  nombre  des  Juifs,  mais  il  y  en  eut  encore  davantage  ^ 
fuivant  leurs  Hilloriens,  qui  pouffes  au  défefpoir  par  la  violence  qu'on  leur 
faifoit,  fe  tuèrent  eux-mêmes  (c);&  ce  fut  par  ces  malfacres  que  le  onziè- 
me Siècle  finit.  Nous  nous  difpenfons  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail, & 
nous  allons  voir  la  Nation  plus  tranquille  &  plus  tlorlifante  en  Orient  pen- 
dant le  douzième  Siede. 


C    H     A     P     I     T    R     E     IV. 

llijîoire  des  Juifs  en  Orient  (j  en  Occident  pendant  le  Douzième  Siccle. 

T   'Auteur  que  nous  fuivonç,&dont  on  verra  le  caraélere  ci-defrous(*),  ^uiCsJ'Oi 
•*— 'nous  dit  qu'il  trouva  en  Orient  quantité  de  Synagogues  confidérables, &'•''"'• 
un  grand  nombre  de  Juifs  qui  vivoient  tranquilles,  oc  fans  être  troublés 

dans 

(/i)  Avent.  Ann.  Dojor.  L.  V.  p.  3(jI.  (r)  Gntiz  Tzeirutch  p.  1J5. 

(ù)  DernariJ  Ep.  133.  T.  1.  p,  J33. 

toient  (l'abord  retirés  chez  l'Iîvûijue,  ni.iis  il  ne  fouliit  ks  recevoir  qu'à  condition  qu'ils 
fc  feroicnt  Chtttiens.  Le  Peuple  no  leur  permit  pas  de  délibérer  long-teiiis;  les  plus  tf- 
mides  fe  firent  baptifer,  &  les  autres  le  tuèrent  eux-mêmes.  Il  arriva  cjuelque  choie  de 
fcmblabic  i  Trêves;  les  I''einn)es  voyant  les  Croifés  approdicr,  malTicrerent  leurs  enfans , 
difant  qu'il  valoit  mieux  les  faire  palTer  dans  le  fcind'W/»r<?/j/7m,  que  de  les  abandonner 
aux  Chrctiins.     Les  autres  fe  chargeant  de  pierres  fe  jetterent  dans  le  Rhin. 

V»)  Nous  ferons  obligés,  faute  de  meilleur  guide,  de  fuivre  le  fauicux  Voyageur  du 
douzième  fitclc  ,  nommé  Benaniu  -V  Tui  if,  originaire  de  cette  ville  fiiuée  dans  le  Ro- 
yaume de  Navarre.  Nous  avons  déjà  tu  occafion  de  ri  marquer ,  que  c'ell  A  divers  é.;3rds 
un  Ecrivain  f;ibuleux,i)ui  a  inféré  dans  fa  Relation  nombre  d'ililtolres  abfurdes  l'i  in- 
croyables, pour  relever  la  plnlrc  de  fa  Nation.  Il  a  inûme  imaginé  des  Pays  nouvea.ix , 
&  parlé  de  llDy.iunies  ^.  de  Villes  qui  n'exiiloicnt  point  ;  ti.  il  rapporte  touchant  d'autres 
des  p«itlculariiés  ridicules,  r^ui  ne  méritent  pis  qu'un  Wi  tép-.tc.  Ou  en  pourra  juger  p.ir 

M  111 111  3  on: 
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dans  l'exercice  de  leur  Religion  («).  Celle  de  Banbra,dont  il  ellparjé  dans 
la  dernière  Remarque ,  fituée  dans  une  Ifle  que  forme  le  Tigre ,  en  avoic 
quatre-mille.  Il  en  trouva  fept-mille  à  /Jlmozal,  qui  répond  à  l'ancienne  Ni- 
nive ,  l'une  ayant  été  bâtie  des  ruines  de  l'autre.     Là  étoit  Zcidiée  defcendu 
de  la  Maifon  de  David,  &  Bcren  Jlpherec ,  iameux  Aftronome  qui  fervoit 
de  Chapelain  au  Roi  Zin-AIdin  {*). Benjamin,  en  allant  à  Bagdad, pafla  par 
Rohobûth,  &  y  trouva  deux-mille  perfonnes  de  fa  Nation,  &  cinq-cens  à 
Carkemis,  fameufe  par  la  défaite  de  Pharao  Neco,  &  fituée  fur  les  bords 
de  l'Euphrate.  Pundebita,  oUjCommeil  l'appelle, Pambeditha, qu'on nom- 
îTioit  alors  Aliobari  ou  EInehar ,  étoit  fort  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur; 
il  y  avoit  peu  de  Dofteurs,  &  environ  deux-mille  Juifs,  dont  quelques-uns 
s'attachoient  à  l'étude  de  la  Loi;  on  y  voyoit  le  tombeau  de  Bojlcnay, Chef 
de  la  Captivité  ,  qui  avoit  époufé  une  fille  du  Roi  de  Perfe ,  &  ceux  de 
deux  Dofteurs  illultres ,  avec  les  Synagogues  qu'ils  avoient  bâties  avant  leur 
mort  (i).     L'Académie  de  Sora ,  jadis  li  célèbre  par  plufieurs  iChefs  de  la 
Captivité  defcendus  de  la  Maifon  de  David  qui'  y  avoient  fait  leur  féjour, 
&  par  la  multitude  des  Ecoliers  &  par  les  Profefleurs  qu'on  y  avoit  vus ,  a- 
voit  de  même  perdu  fon  ancien  luftre.     II  en  dit  autant  de  Nahardea,  dont 
les  Ecoles  étoient  entièrement  détruites ,  &  dont  les  Docteurs  s'étoient  re- 
tirés en  Occident  (f).  Nous  avons  parlé  dans  l'IIiTioire  du  Siècle  précédent 
de  cette  retraite.     JMais  quoiqu'il  n'y  eût  plus  ni  Académies  ni  favans  Rab- 
bins 
(/»)  Itinerar.  Benjam.  paffim.    (è')  llem  p,  f>3. 

un  exemple  oh  deux.  Sur  les  bords  de  l'Euphrate,  dit-il,  étoit  la  ville  de  Pethora,  fa- 
meufe par  le  féjour  de  Balaum,  où  l'on   voyoit  encore  une  Tour  qu'il  avoit  bâtie  par 
Art  Magique    En  Méfopotamie  il  vit  une  Synagogue,  (\\i'Ep!ras  avoit  élevée  en  quittant 
Babylone  pour  retourner  à  Jérufalem,  comme  fi  cet  illuftre  Chefs'étoit  arrêté  à  conlbuire 
de;  Temples  en  Chaldée  ,  dans  le  tems  qu'il  ne  penfoit  qu'à  ramener  fes  Frères  dans  leur 
ancienne  Patrie.    Il  parle  d'une  autre  Synagogue  qui  étoit  dans  une  ville  bâtie  par  Omar, 
l'un  des  premiers  &  des  plus  heureux  Califes,  &  il  dit  que  la  ville  étoit  fituée  au  pied  du 
Mont  Ararat  (i),  à  quatre  milles  du  lieu  ou  l'Arche  s'étoit  arrêtée  ,  &  dont  Omar  prit 
les  débris  pour  faire  une  Mofquée.    Mais  quand  on  fuppoferoit  que  l'Arche  fubfiftoit 
encore  en  ce  tems-là,  fes  débris  n'auroient  pas  été  propres  à  un  pareil  Edifice.   D'ail- 
leurs  la  ville  qM'Oiiiar  fonda  n'étoit  pas  fituée  an  pied  d'Àrarat ,  mais  à  l'embouchure  du 
Tigre  ,   pour  empêcher  les  Perfans  d'aller  aux  Indes  parle  Golphe  Perfique  ,  &  cette 
•ville s'appelloit  BalTora.  Ce  font-là  quelques-uns  des  contes  abfurdes  dont  il  a  orné  faRe- 
lation.ll  ne  laifle  pas  d'être  très-propre  à  nous  donner  uneidée  générale  de  l'état  des  Juifs 
dans  le  douzième  fiecle  ;  mais  nous  ne  fuivrons  pas  la  route  qu'il  a  tenue,  nous  commen- 
•cerons,  comme  nous  l'avons  toujours  fait,  par  les  bords  de  l'Euphrate  &  par  l'Orient. 
.    Cj  On  ne  devine  pas  aifément  comment  un  Juif  pouvoit  officier  chez  un  Mahométan, 
^zx  Z'n-A'rlin  étoit  tel ,  &  frère  de  NnraUm  Hoi  de  Syrie,  que  les   Mahométans  vénè- 
rent non  feulement  comme  un  de  leurs  plus  illufl:res  Conquérans .  mais  comme  un  de 
leurs  plus  grands  Saints,  parcequ'il  avoit  un  zèle  ardent  pour  fa  Religion.    Mais  en  fai- 
fant  réflexion  fur  la  difpofition  de  la  plupart  des  Juifs  à  temporifer  par  crainte  ou  par 
intérêt,  on  fera  moins  furpiis  que  cet  Allrononie  Juif  fe  foit  accommodé  à  laReligiondu 
PriRCc  qu'il  fervoi-t  (2). 

(jj  Cette  Ville  &  cette  Académie  n'étoient  célèbres  alors,  que  par  une  fuperftition  que 
les  Iribitans  avoient  eue  d'y  bâtii:  une  Synagogue  de  la  terre  &  des  pierres  qu'ils  avoient 
apportées-là  de  Jérufalem  (3). 

(0  Itiaeiïi.  p.  ÎS-61.    (i^  Befiia^e  Hift.  des  Juifs  h.  IX.  Ch.  «  J  4.    Ci)  Iiineiai.  p.  tt. 
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bins  dans  ces  lieux ,  il  y  avoic  beaucoup  de  Juifs  ;  il  en  trouv^a  dix-mille  à: 
Obkera,  dont  il  actribLie  la  fondation  à  Jàchunias  ,  pendant  la  Captivité  de 
Babylone, 

Benjamin  fe  rendit  de-là  à  Bagdad;  Moftanged,  qui  régna  deiLX  ans,  fa-  i«  JmR- 
vorifoit  extraordinairement  les  Juifs ,  &  il  en  avoit  plufieurs  à  fon  fervice.  ^""j'-'i?'*' 
Il  entendoit  parfaitement  leur  Langue  &  l'ecrivoit ,  il  avoit  même  quelque    ^^  ^  " 
connoifTance  de  leur  Loi.  Il  n'y  avoit  cependant  que  mille  habitans  de  cette 
Nation ,  bien-que  quelques-uns  y  en  ayent  mis  quelques  milliers ,  exaggéra- 
tion  ordinaire  aux  Auteurs  Juifs.  Il  y  avoit  peu  de  Juifs, &  cependant ,  dit- 
ii,  on  y  voyoit  vingt-huit  Synagogues , &  dix  Tribunaux  ou  Confcils,  à  la 
tête  defquels  étoient  dix  Perfonncs  illutlres   qui  ne  travailloient  qu'aux  af- 
faires de  la  Nation,  &  on  les  appelloit  les  dix  Oifeux ;  au-defTus  d'eux  écoit 
le  Chef  de  la  Captivité.  Celui  qui  tenoit  alors  ce  rang  étoit  defccndu  de  David  ; 
les  Juifs  lui  donnoient  le  titre  de  Seigneur ,  &  les  Mahometans  celui  de  Fils 
de  David  (a).     Son  autorité  s'étenduit  fur  tous  les  Juifs   qui  étoient  fous 
la  domination  du  Calife ,  depuis  la  Syrie  vers  l'Orient  jufqu'aiLX  Portes  do 
fer  &  aux  Indes  (*). 

Les  Rabbins,  qui  ne  veulent  pas  que  ces  Chefs  fulTent  fournis  aux  Prin-  LcCiu-fiie^ 
ces  Orient,  &  foutiennent  qu'ils  avoient  le  Droit  de  vie  ell  de  mort, n'ont  i^Cat>ttyi. 
rien  néglige  pour  prouver  cette  aifertion-Enfortequ'Or/^nj!?  lui-même  a  cru 'y/,/|-^'^ 
que  les  Rois  d'Altyrie,  contens  de  les  avoir  foumis,leur  laillbient  la  Whcrtè pendant ■>■ 
de  gouverner  leur  Nation  fuivant  fes  Loix  ,  avec  la  liberté  d'infliger  la 
mort  à  ceux  qui  la  méritoient  ;  il  le  prouvoit  par  l'exemple   des  Empe- 
reurs Romains  depuis  la  ruine  du  Temple  par  Tite,  &  c'eft  par-là  qu'il 
faifoit  voir  la  vérité  de   l'Hiftoire  de  Sufanne  ,  (\\.i  Afiicamts  lui  contef- 
toic  (i).     D'autres   tant  anciens  que  modernes  l'ont  fuivi,  ik  ont  foutenu 

que 
{a)  Itinerar.  p.  72.  &  feqq.       (fi)  Origen.  Ep.  ad  Africaii.  p.   144. 

(•■)  L'Auteur  nous  rcpréfcnte  ce  Chef  de  la  Captivité  comme  une  efpcce  de  Souverain  i 
que  les  Mahometans  i-toient  obligés  de  refpeder  comme  les  Ji'iifs,  &  celui  qui   le  trou- 
vant far  fa  route  rcfufoit  de  fc  lever  &  de  le  faiuer,  recevoit  cent  coups  de  fouet.    Cent 
Gardes  marchoieiu  devant  lui  lorfqu'il  renloit  vifi'.e  au  Calife,  criant,  l'téfiarez  les  vues 
,iu  Seigneur,  l'ih  'le  D.ivil.     La  Nation  étoit  obligée  de  lui  demander  des   lieux  les  plus 
ôtoignés,  leurs  Prédicateurs  &  leurs  Docbeurs,  qui  recevoicnt  de  lui  l'impofition  des  mains.- 
Les   Marchands  Juifs  levoicnt  un  impôt  dans  les  Foires,  &  lui  payoient  une  efpecedc 
rribut.  On  lui  envoyoit  aulli  quelques  rafraîchiflcmens  des  Provinces  éloignées.  Il  avoic 
d'ailleurs  fon  Patrimoine  i^  des  Terres  cju'on  lui  avoit  données.  H  tenoit  table  ,&  il  avoit 
des  Hôpitaux  oii  il  faifoit  nourrir  des  Pauvres.     11  failoit  néanmoins  acheter  cette  Gran- 
deur Ct  Cette  Liberté  par  un  tribut  qu'on  payoit  au  Calife,  iS:  par  de  riches  préfens  aux 
jifincipaux  Oflîcicrs  de  fa  Cour;  ce  qui  montre  évidemment,  <]uc  s'il  y  avoit  encore  un' 
Prince  de  la  Captivité  dans  ce  douzième  ficelé ,  qui  vécût  avec  tant  de  fplendcur ,  il  n'avoit 
qu'un  pouvoir  qu'il  cmpruntoit  des  Califes,  &  étoit  obligé  de  leur  payer  tel  tribut  qu'ils- 
ju^eoient  à  propos.     Les  Juifs  n'ont  donc  pas  trop  de  fujet  de  fc  vanter  qu'ils   avoient 
encore  des  Princes  de  la  Maifon  de  Divi.l   en  poirtlRon  de  la  Dignité  Royale.  Ceptn> 
dant  il  y  a  de  l'apparence  que  la  Dignité  ile  l'rince  vie  li  Captivité,  toute  bornée  &  dé- 
pendante qu'elle  étoit ,  avoit  été  abolie  dès  le  onzième  ficelé,  comme  nous  l'avons  dit. 
Jl  y  a  tout  lieu  de  penfer  que  notre  Voyagtur  Juif  a  rcpréfenté  ce  Chef  dans  fon  ancien  é- 
i-lit,  puifquc  la  perfécution  ijne  la  Nafion  avoit  clTuyée  dans  le  (iecle  précédent,  avoic 
ruii'.é  les  Académies  iSi.  dllperfé^les  Ilaliiian»,  enforte  i^u'on  ne  peut  gucres  croire  que 
!«  Chef  prétendu  ait  tenu  un  rang  G  dirtiiii^uc ,  Ci  a;i  été  tnviionné  d'une  fi  i^tando- 
flilendcui. 
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que  ics  Piinces  de  lu  Captivité  avoient  le  droit  de  lever  un  impôt  fur  toute  la 
Nation ,  &  de  punir  les  coupables  de  mort  {a).     Nous  ne  répéterons  point 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  pour  prouver  que  le  Sceptre  étoit  départi  dj 
Juda,&  du  peu  d'apparence  qu'il  y  a  que  les  Vainqueurs  accordent  aux  Viin- 
cus  un  pouvoir  auili  étendu,   nonobftant  l'Hiftoire  apocrj-phe  de  Sufanns 
&  les  autres  preuves  (iixOngenc  allègue.  Ce  que  nous  avons  dit  dans  la  der- 
nière Remarque  fuffit  pour  réfuter  toutes  les   prétentions  des  Rabbins  ;  car 
qu'on  donne  à  l'autorité  du  Chef  de  la  Captivité  telle  étendue  qu'on  vou- 
dra, elle  étoit  foumife  à  un  Pouvoir  fupérieur,  &  pouvoit  être  révoquée 
on  continuée  félon  lebon-plaifir  de?  Princes  qui  la  conféroient  par  commilTion 
fpcciale  :  ce  n'étoient  donc  qu'une  autorité  précaire  &  une  ombre  de  Royau- 
té que  chaque  Calife  donnoit  à  fon  avènement,  fans  quoi  elle  étoit  nulle  (A). 
Delà  vient  auffi  que  les  plus  finceres  Dofteurs  Juifs  n'ont  pas  fait  difficulté 
d'abandonner  leurs  prétentions  à  cet  égard  (*).  Après  cette  courte  digref- 
fion  fur  le  pouvoir  prétendu  du  Chef  de  la  Captivité ,  nous  allons  fuivre  no- 
ti'e  Voyageur  dans  les  autres  Provinces  de  l'Orient. 
Juifs  en         En  quittant  celle  de  Bagdad,  il  paffa  par  Refen,  où  il  trouva,  dit-il  (c), 
i'~'"'%n  P^^^  "^^  cinq-mille  Juifs,  qui  faifoient  leurs  dévotions  dans  une  très-grande 
!cux   (j-  Synagogue.  Aquelques  lieues  delà  il  y  en  avoit  mille  qui  faifoient  leurs  priè- 
res à  l'air ,  ou  dans  la  chambre  que  Daniel  avoit  bâtie  pour  prier  Dieu.  Hela 
n'eu  eft  éloignée  que  de  cinq  milles,  il  y  avoit  quatre  Synagogues  &  dix-mille 
juifs.     En  marchant  vers  l'Orient,  il  arriva  au  tombeau  di  Ezéckiel  fur  les 
bords  du  Fleuve  Chchar  ;  il  y  avoir-là  foixante  tours ,  dans  chacune  des- 
quelles étoit  une  Synagogue.     Proche  delà  étoit  le  Palais  de  Jéchonias ,  que 
ce  Prince  bâtit ,  lorfqu'  tvilmcrodac  lui  reiîdit  la  liberté.     On  peut  voir  dans 
les  Remarques  ce  que  Benjamin  en  dit  (f).  Il  fe  rendit  eufuite  à  Cufa,  au- 
trefois la  Capitale  des  Califes,  mais  dont  ils  abandonnèrent  le  féjour^  notre 

Vo- 
(«)  Sulpic.  Sevei-c  L.   XI.    C.    2.  Drufii    (Ji)  Itinerar.  p.  78  &  feqq. 
Not.  p.  279.  (0  Hift.  des  Juifs.  L,  Vil.  Ch.  3.510.  &fuiv. 

(*)  Deux  de  leurs  plus  favans  Rabbins,  Kimchi  &  Ahravanel,  avouent  qu'ils  n'ont  ni 
Autorité  Royale,  ni  Droit  de  juger.  Afajemonidcs  foutient  qu'on  ne  pouvoit  exiger  de 
peine  de  fang  ni  à  Babylone,  ni  en  aucun  autre  lieu,  excepté  dans  la  Terre  d'ifraël. 
Deforte  que  les  Chefs  de  la  Captivité  auroient  dû  regarder  comme  une  vrolence,  fi  les 
Califes  les  avoient  obligés  d'exercer  le  Droit  de  vie  &  de  mort,  puifqu'on  ne  peut  punir 
de  mort  ni  avoir  de  Tribunal  Souverain  jque  dans  la  Terre  Sainte. 

(f)  Ce  Palais,  dit-il,  a  la  vue  d'un  côté  fur  l'Euphrate  ,  &  de  l'autre  fur  le  .Chebar, 
On  y  voyoit  encore  dans  la  voûte  le  portrait  de  Jéchùnicis,  &  ceux  de  tous  les  OiEciers 
ijui  l'accompagnèrent,  à  la  queue  defquels  eft  Ezà h iel. Mais  le  Tombeau  de  ce  Prophète 
.qu'on  a  confcrvé  y  attiroit  les  Peuples  de  toutes  parts  des  Chefs  de  la  Captivité  s'yren- 
doient  tous  les  ans  avec  une  norabreufe  fuite.  Cétoit  un  lieu  de  Dévotion  non  feule- 
ment pour  les  Juifs,  mais  pour  les  Perfes,  les  Medes ,  &  quantité  de  Mahométans,  qui 
alloicnt  y  porter  leurs  préfens  &  payer  leurs  vœux  à  la  Synagogue,  Ils  le  refpeâent  com- 
me une  chofe  facrée,  c'ell  pourquoi  dans  toutes  les  guerres  aucun  Conqu^-^nt  n'y  a  tou- 
ché. Une  lainps  brûloic  jour  &  nuit  fur  ce  tombeau,  6c  c'étoient  le  Chef  de  la  Captivité 
&  ceux  des  Confeils  de  Bagdad  qui  fourniffoieju  l'huile.  La  ell  une  riche  Bibliothèque, 
.&.  tous  .ceux  qui  meurent  fans  enfans  l'augmauent,  en  y  envoyant  leurs  Livres.  On  y 
•  .voyoit  même  l'Original  des  Prpohéties  à.' b.-^écliu4,  que  ce  PropliLte  écrivit  de  la  main(i;. 
NiOus  ne  parlons  pas  de  plufieurs  autres  antiquités  &  ruines   que    notre  Voy^igeur  vit, 

com- 
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Voyageurne  laifTa  pas  d'y  trouver  fept-mille  Juifs,  qui  n'avoient  qu'une  Sv- 
nagogue.  Il  pafla  delà  à  Thema,où  demeuroienc  les  Recliûhites  ,a\xxqués' il 
donne  un  grand  &  vafte  Pays,  dont  ils  font  les  maîtres.  Mais  ce  fait  & 
plufieurs autres  qu'il  avance  touchant  les  dix  Tribus  tranfportées  par  les  Rois 
diAfl\Tie  de  ce  côté-là, leurs  divers  établilTemens  &c.  ont  été  fuffifamment 
réfutés  par  M.  Bafnage,  auquel  nous  renvoyons  (a).  Suivons  notre  Auteur 
en  Egypte. 

Les  Juifs  y  étoient  nombreu.x,  parceque  c'efl:  un  Pays  où  ils  ont  été  éta-  Cran^ 
blis  depuis  trés-longt-tems ,  avant  auffi  bien  que  depuis  leur  entière  difper-  ^'"'^'J^^  ^« 
fion.  Il  en  compte  trente-mille  dans  une  feule  ville  fur  la  frontière  d'Ethio-  gypte''^" 
pic ,  qu'il  appelle  Choiits.  Il  vit  deux  mille  Juifs  &  deux  Synagogues  à  JNIif- 
raïm ,  qui  efl  aujourd'hui  le  Grand  Caire  :  il  y  avoir  quelque  divifion  entre 
eux  au  fujet  de  la  leélure  de  la  Loi ,  les  uns  n'en  achevoient  la  leflure  qu'au 
bout  de  trois  ans,  &  les  autres  la  lifoient  toute  entière  dans  un  an  ,  comme 
l'on  faifoit  en  Efpagne.  C'étoitlà  que  réfidoit  le  Chef  de  toutes  les  Syna- 
gogues d'Egypte,  celui  qui  créoit  les  Docteurs  ,  &  qui  avoir  foin  des  inté- 
rêts de  la  Nation.  Notre  Voyageiu-  vifita  la  Terre  de  Gofcen,  jadis  fi  cé- 
lèbre; il  y  trouva  affez  de  juifs,  deux-cens  dans  un  lieu  ,  cinq-cens  dans 
l'autre  ,  &  prés  de  trois  mille  dans  la  ville  de  Gofcen ,  autant  à  Alexandrie 
«Si  très-peu  à  Damiete  (A).  Les  autres,  dit-il,  font  difperfés  dans  toutes 
les  Provinces  6c  les  Villes  d'Egypte  en  fort  grand  nombre,  mais  qui  n'ap- 
proche point  de  ce  qui  étoit  autrefois,  lorfque  l'on  comptoit  près  de  cent- 
mille  Juifs  dans  lu  feule  ville  d'Alexandrie  (*).  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furpre- 
nant ,  c'eft  qu'il  ne  parle  d'aucun  des  Douleurs  d'Egypte ,  quoiqu'il  y  en  eût 
deux  fort  célèbres  dans  le  tems  que  Rmjamin  prétend  y  avoir  voyagé  ;  l'un 
étoit  Avi  Jiifeph,  fameux  Rabbin  d'Alexandrie,  qui  a  compofé  un  Traité 
des  Intelligences  qui  meuvent  les  deux  tf  du  jugement  des  JJïres ,  cependant 
il  flcurilfoic  l'an  1150.  L'autre  étoit  le  grand  Maimonldes ,  qui  vivoit  en  ce 

tems 

{a)  Hift.  des  Juifs.L.  VII.  Ch,  3.  5  lo.  &  fuiv.    (//)  Itinerar.  p.  83  &  fuiv. 

comme  le  Palais  de  Ncbucadnezar  devenu  la  retraite  des  Chat-huans  &  des  Reptiles, la 
Foiirnaifc  ardi.ntc  où  les  trois  Compii;iions  de  U/ii.iel  furent  jtttés  &c.  Cependant  les 
Voyageurs  qui  ont  vlfité  depuis  ces  endroits-là,  en  font  une  defeTiption  bien  différente,  ainfi 
que-  nous  l'avons  vu  ailiturs.  /leiijuwiii  crut  aufli  voir  à  Cufa  le  magnituiue  tombeau  de 
'}ic/jonlai,m3h\\  y  a  ilc  l'apparence  qu'ila  pris  le  tombeau  »ic quelque  Seigneur  M::homé- 
tan  pour  Celui  du  Roi  Juif  prifonni^r.     Une  pareille  erreur  n'efl  tien  moinf  que  rare. 

(■)  Notre  Voyageur  parle  non  feulement  de  la  ville  de  Chouts,  qui  cil  inconnue,  mais 
il  place  celle  de  G"/if«,  Capitale  du  Pays  de  cenom, proche  d'Alexandrie  Cepmdant  l'E- 
criture lui  donne  une  autre  fiiuation.  Il  alfure  qu'il  avoit  vu  û  Mifraïm  les  Greniers  de 
7''/r///,-i  à  Alexandrie  l'Acidé-niie  d'JriJhte,  oii  l'on  venoit  de  tous  les  coins  du  Mon- 
de (T.  Cependant  les  Greniers  de  jfa/tph  éti)icnt  détruits  depuis  longtems,  &  l'Acadé- 
mie il'/hilii'te  étoit  à  Athei.cs  6é  non  i  Alexandrie.  Il  a  fait  encore  une  faute  groffiere  i. 
Yég-.x<.\  du  Calife  qui  rcgnoit  alors  en  Egypte,  &  a  ajouté  d'sutres  cireonllancesqui  ns 
t'accordent  ni  entre  elle»  ni  avec  l'Hilloire  de  ce  tcnis-li.  Mais  comme  nous  ne  pouvont 
entrer  en  difculFion  là-dcîTus  fans  nous  écarter  de  noire  fujet,  ée  fans  1  a.ler  les  bornes 
(\\'K  nous  nous  fomiiie»  prslcrites ,  nous  renvoyons  au  favani  IJiftorien  que  nous  citons 
fouvent  (1). 

(U  Iiinnnr.  p.  il]   8c  fuir,      (tjlbiit.  1.  l>4  N  (uiv,  V,  f 4  i  ,<  L.  IX.  Cb,  I,  I   >(< 
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tems-là  au  Caire,  qui  étoit  fi  renommé,  qu'il  palTûit;  &  pafTe  encore  pour 
le  plus  grand  Homme  de  fon  iSiecle  &  de  fa  Nation.  Nous  avons  eu  fré- 
quement  occafion  de  parler  de  lui.  On  peut  voir  la  lifte  de  Tes  favans  Ouvra- 
ges dans  les  Remarques  (*).  11  efl:  vrai ,  qu'à  la  réftrve  de  ces  deux  là  l'E- 
gypte 

(*)  I.  Pirush  Hamiftiah,  ou  Commentaire  ûir  la  Mifchna;  il  le  commençi  en  Erpaçne 
i  l'âge  de  vingt-trois  ans  &  l'acheva  en  Egypte  à  a  lui  de  trente;  ctt  Ouvrage  éfoit  é- 
crit  originairement  en  Arabe,  &  il  y  en  a  tncore  pluHeurs  Manufcrits  en  cette  Langue 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  &  en  d'autres  Bibliothèques;  &  il  a  été  depuis  traduit 
en  Hébreu  en  divers  tenis  &  par  diffircntLS  mains  (i). 

2.  Jad  Huz-:{ih'ih,  il  Mishu.i  llatora  ou  la  Répérition  de  la  Loi;  cet  Ouvrage  eft  divifé 
en  quatre  Parties,  celles-ci  en  quatorze  Livres,  &  cls  Livres  '"ubdivlfés  en  divers  titres, 
La  première  Partie,  Livre  1  fous  le  titre  de  Sepher  I/amadah  ou  le  Livre  de  la  Scien- 
ce ,  contenant  les  cinq  fuivans  r.  JeffiiJe  [latoiah  ,  les  l'Oiultmens  de  la  Loi.  2.  ///,<t- 
Jvfh  ,  Maximes  de  Morale.  3.  Talmud  Haioiah  ,  ou  l'Etude  de  la  Loi.  4.  Ilaviri'th  Znra, 
de  l'idolâtrie  5.  Hatcshuba!,  d;r  L;  Repentance 

Z,;'v/v  IL  intitulé  Siph.i-  Ahavnh  ,  le  Livre  de  l'Amour, renferme  les  fix  fuivans.  i.De 
la  leélure  du  Texte  facré  de  Moyfe.  2.  Des  Prières  &  de  la  Bénédiftion  Sacerdotale.  3. 
Des  Phylactères  aux  mains,  au  front  &c.  4.  Des  Franges  facrées.  5.  De  la  Bénédiélion 
&  de  la  Confécration  de  toutes  chofes  parla  Prière    6.  De  la  Circoncifion. 

Le  Livre  IH.  intitulé  Zir;«c;«/;/« ,  des  Teuis,  comprend  les  dis  fuivans.  i.  Du  Sabbat. 
2.  Des  i>/t?/'^«jf«/,rle  Jour  du  Sablist.  3.  Du  Jour  des  Expiations,  ,t  D:s  Fêtes  ordinai. 
res  ou  des  jours  er^re  la  première  &  la  dernière  des  Fêtes.  5.  De  l'obligation  d'ôter  tout 
Levain.  (5.  Du  fon^de  la  Trompette  ou  du  Cor  aux  jours  folemnels.  7.  Du  Tribut  annuel 
du  Siele.  8.  De  la  confécration  des  nouvelles  Lunes.  <j.  Des  Jeûnes.  10.  De  la  Fête  de 
Fiiiim  ou  des  Sorts,  onionnée  dans  le  Livre  à'E/lher. 

Seconde  Partie,  Livre  ÏV.  Des  Femmes.  II  traite  i.  Des  Mariages.  2.  Du  Di- 
Torce,  3.  'Da.yibtm  /khim ,  ou  des  Frères  qui  époufent  la  veuve  d'un  Frère  décédé.  4. 
Des  Vierges  deshonorées  par  fraude  ou  par  violence.  5.  Des  Femmes  adultères. 

Le  V.  Livre  intitulé  de  la  Sainteté,  traite  i.  des  Commerces  illégitimes,  de  l'incefteâe. 
2.  Des  Mets  défendus.  3.  De  la  manière  de  tuer  les  bêtes  &c. 

Troisième  Partie,  Livre  V:.  qui  a  pour  titre  De  la  Séparation,  traite  i.  des 
Sermens.  2.  Des  Vœux.  3.  Du  Nazaréat  4.  De  la  Confécration  des  Perfonnes  &  des 
Chofes  à  dcs  ufages  facrés,  &  du  prix  de  leur  raL-hat. 

Le  Livre  VIL  traite  i.  Du  mélange  de  chofes  hétérogènes.  2.  De  l'obligation  de 
mettre  en  réferve  la  portion  des  Pauvres,  3.  Des  Offrandes.  4.  Des  premières  Décimes. 
5.  Des  fécondes  Dixmes.  6.  Des  premiers  Fruits  &  des  autres  offrandes  pour  les  Prêtres. 
7.  De  la  feptieme  année  ou  du  Jubilé. 

Le  Livre  VIII.  intitulé  du  Se.  vice  Div'v ,  traite  i.  Du  Temple.  2.  Des  Vaidêaux  fa- 
crés. 3.  De  la  manière  d'entrer  dans  le  Sanctuaire.  4.  Des  chofes  qu'on  ne  doit  pas  of- 
frir. 5  De  la  manière  d'offrir  les  Sacrifices  6.  Des  Sacrifices  de  chaque  jour  &  des  au. 
très.  7.  Des  Sacrifices  défcftueux.  8.  Des  Sacrilicei  du  jour  des  Expiations.  9.  Des  Pé- 
chés en  mangeant  des  Sacrifices. 

Dans  le  Livre  IX.  qui  a  pour  titre  Des  Sacrifices,  ou  des  Chofes  offertes,  il  s'agit  i.  De 
l'Agneau  de  Pique.  2  De  l'obligation  de  fe  préfenter  trois  fois  l'an  devant  Dieu.  3.  Des 
Premiers  nés  4.  Des  Péchés  coinmis  par  ignorance.  5.  Dis  Fautes  qui  n'ont  pas  befois 
d'être  expiées  par  des  Sacrifices.  6.  Du  Sacrif.ce  expiatoire. 

Le  Livre  X.  Des  Purifications  uz\ic  i.De  l'impureté  contraflée  par  l'attouchement  des 
Morts.  2.  De  la  Vache  Rouffc.  3.  De  la  Lèpre.  4.  De  ce  qui  fouille  les  lits,  les  maifons 
&r.  5.  Des  Souillures  capitales.  6.  Delà  Souillure  en  mangeant.  7.  De  la  fouillure  &.du 
netroyement  des  Uflenfiles      8.  Des  Ablutions. 

Partie  Quatrième.  Livre  XI.  \\nk\i\é  des  Dommages.  Il  s'agit  i.  Des  difFérens 
dommages  qu'on  peut  caufer  à  ce  qui  appartient  aux  autres.  2.  Du  Larcin.  3  DelaReiUtu- 

tlOQ 
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gypte  n'a  pas  produit  durant  ces  derniers  Siècles  beaucoup  d'habiles  gens, 
ainfi  nous  pailerons  avec  notre  Voyageur  en  Judée ,  où  nous  n'en  trou' 
veroKS  gueres  dav  antage. 

Il 

t'on  de  ce  qui  a  été  volé  ou  perdu.  4.  Des  Gages.  4.  Du  Meurtre ,  &  de  la  manie- 
re  «le  fauver  le  Meurtrier  InnoceHt. 

Le  Livre  Xll.  inti  tulé  f/es  PofcJJÎotii  â?  da  /h/juifitions  ^  traite,  t.  Des  Ventes  &  des 
Achats.  2.  Des  Acquifitions  publiques  par  la  chafle,  h  pêche &c.  3.  Des  Voifins  & 
des  droits  de  voifinage.  4.  Des  Devoirs  des  Mellngers  qu'on  envoyé  ,  de  leur  puni- 
tion pour  négligence,  fraude  &c.  &  des  Droits  de  Société  &  de  Commerce.  5.  Des 
Domefliques. 

Le  Livre  XIU.  a  pour  titre  des  Jugement  ou  Seutenccs  des  Juges,  &  il  traite,  r.  De  la 
manière  de  loutr  &  de  ceux  qui  louent.  2.  Des  Prêts  ,  des  Gages,  &  de  la  Reflitution, 
3.  Des  Emprunts  &  des  Prêts.     4.  Du  Coupable.     5.  Des  Héritages. 

Le  Livre  XIV.  intitulé  Des  Juges, pzds  1,  Du  Sanhédrin  ou  Grand-Confeil.  2. Des 
TéM20ins  à.  de  leurs  dépofitions.  3.  Des  Rebelles.  4.  Du  Deuil.  5.  Des  Rois  &  de  la 
Cuene.  Tels  font  les  principaux  Chefs  du  fameux  Traité  Jfjd  lhzz,ikah  ou  M/iin  forte, 
dont  nous  avons  jugé  à-propos  de  donner  ce  plan  général,  pour  que  l'on  ait  une  idée  clai- 
re de  la  méthode  exnfle  avec  laquelle  l'Auteur  a  diftribué  &  traité  les  difrér«ns  fujets, 
&  cela  avec  une  précifion  &  une  force  fort  au-deflus  de  tout  ce  qu'ont  fait  ceux  qui  l'ont 
précédé  &  fuivi.  On  peut  confuîter  fur  ce  Rabbin  &  fur  fcs  Ouvrages  les  Bibliothèque» 
de  ^'olf  &.  de  Bartolocci,  nous  nous  contentons  d'indiquer  feulement  le  titre  de  fts  au- 
tres Ouvrages. 

3.  Son  troiûeme  a  pour  titre  Moreh  Nevochim,  ou  le  Dofteur  des  Queftions  douteufes , 
C'eft  l'explicatioTi  des  Textes  diiSciles  de  l'Ecriture. 

4.  S(phcr  Haii.mtzvoth,  le  Livre  des  Commandemens,  ou  Explications  des  Préceptes 
tant  négatifs  que  pofitifs  de  Moyfl: 

5.  Sa  Lettre  ou  fon  Difcours  fur  la  Réfurrcftion  des  morts. 

<5.  Sa  Lettre  aux  Juifs  des  Parties  méridionales  du  Monde,  pour  les  exhorter  à  perfévé- 
ler  dans  la  foi. 

7.  Lettre  aux  Dofteurs  de  Marfeille  en  Provence  ,  qui  eft  une  cfpece  de  réfutation  du 
préjugé  commun  des  Juifs  fur  rinfiucnce  des  Attres ,  6c  d'un  ImpolU'ur  qui  fe  donnoit 
pour  le  Mclîlc. 

8.  Lettres  à  la  grande  Lumière, c'eft-à-dire à  Maimonides  lui-même:  ce  font  celles  que  lui 
avoicnt  écrites  les  Doflturs  de  France  &  d'Efpagne,  avec  Ls  réponfes. 

9.  Des  Sermons,  dont  il  parle  dans  fon  Traité  du  ijanhedrin,  &  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  .shalshelet  llaceai<ila  p.  43. 

10.  Sa  Logique  diviféc  en  quatorze  Chapitres,  dont  le  IManufcrit  eft  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican. 

11.  Son  Iraité  fur  la  confervatioïi  de  la  Santé,  dédié  au  Roi  d'Egypte,  qui  eftenMa- 
nufcrit  i  la  Bibliothèque  Bodléienne. 

12.  Aphorifmcs  de  Médtcine,  &  autres  petits  Traités  fur  les  Maladies  &  leur  Cure. 

13.  Le  Jardin  de  la  Santé,  où  il  traite  des  Animaux,  des  Fiantes  ,  des  Pierres  li  dei 
autres  produirions  de  la  l'crie. 

l\.  Quelques  autres  Tr.iités  de  Médecine  en  Arabe,  dont  parle  le  D^àtMi Potik. 

15.  De  la Coniioiiïancc  de  Dieu  par  le  moyen  des  aéatures. 

irt.  Traité  de  l'Ame. 

1/    Commentaire  fur  Hippocrale. 

là.   ■  fur  la  Loi. 

19.  ■  fur  Avicenne. 

«c.  fur  X'xCnmtire. 

ai.  l'itlii  M^lie,  ou  K.xtrajts  de  Catien. 

\î.  Qutflions  o;  rtponfc^  fur  divcrfcs  Coiitumei. 

83.  yueliioiis  &  nponfcs  fur  d'autres  Sujits. 

54.  Sur  lis  treize  Atiitks  de  Foi. 

^y  Le  Pcntatcuciue  éctit  de  fa  propre  main. 

rsnn  t  Ce 
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Juifs  ()  11  pafTa  à  Tyr,  où  il  trouva  quatre-cens  perfonncs  de  fa  Nation ,  donc 

'•Ty-        quelques-uns  étoient  verfés  clans  le  Talmud  ;  la  plupart  étoient  Verriers,  par-. 

cequ'alors  le  verre  de  Tyr  étoit  fort  recherché. 
Samari-  Les  Samaritains  avoient  abandonné  leur  ville  Capitale ,  mais  il  y  en  avoic 
uins,  deux-cens  à  Céfarée  &  une  centaine  à  Sichem ,  dont  ils  ont  fait  le  Siège  de 
leur  Religion.  Ils  avoient  des  Prêtres  qui  fe  vantoienc  d'être  de  la  famille 
dV/a;o;z ,  qui  ne  s'allioient  jamais  dans  d'autres  familles ,  afin  de  confervcr 
plus  fûrement  la  fucceflfion  du  Sacerdoce.  Ils  offrent  des  facrifices  fur  le 
mont  Gérizim  dans  toutes  les  Fêtes  folemnelles,  &  foutiennent  que  leur 
Autel  a  été  bâti  des  pierres  que  les  Tribus  placèrent  dans  le  Jourdain ,  lors- 
qu'elles pafferent  ce  Fleuve  fous  la  conduite  de  Jolué.  Ils  font  fort  fcrupu- 
leux  fur  les  ablutions  &  fur  le  choix  des  habits,  &  ils  ne  mettent  jamais  en 
d'autres  jours  ceux  qu'ils  portent  à  la  Synagogue. 

Jérufalem ,  autrefois  le  Siège  de  la  Religion  Judaïque ,  &  pour  laquelle 
les  Juifs  foupirent  fi  ardemment,  eft  prefque  abandonnée  de  la  Nation; 
notre  Voyageur  n'y  trouva  pas  plus  de  deux-cens  Juifs ,  qui  étoient  pref- 
que tous  leinturiers  en  laine ,  &  qui  achetoicnt  tous  les  ans  le  privilège 
d'être  les  feuls  de  ce  métier.  Ils  occupoient  un  quartier  particulier  fous  la 
Tout  de  David,  &  n'y  faifoient  point  de  figure;  fur  une  faufTe  imagina- 
tion qu'il  eft  refté  une  des  murailles  du  Lieu  Très-faint ,  ils  alloient  prier 
devant  cette  muraille  (*).  Si  Jérufalem  étoit  dépeuplée  de  Juifs,  le  refle 
de  la  Judée  l'étoic  encore  plus.  Benjamin  en  trouva  deux  dans  une  vil- 
le, vingt  dans  une  autre,  dont  la  plupart  étoient  Teinturiers.  Sçunem 
étoit  une  des  villes  où  il  y  en  avoit  le  plus  grand  nombre,  parcequ'il  y 
en  compta  jufqu'à  trois-cens.  Afcalon ,  bâtie  à  quelques  lieues  de  celle  donc 
l'Ecriture  parle  fouvent ,  renfcrmoit  cinq-cens-cinquante-trois  perfonnes. 
Le  plus  grand  nombre  étoient  des  Samaritains ,  le  plus  petit  des  Caraïtes , 
&  les  autres  étoient  Talmudiftes. 
D^ns  la  II  y  en  avoit  eu  beaucoup  plus  dans  la  haute  Galilée,  appellée  auffi  !a 
Haute  Galilée  des  Gentils.  Car  ce  fut  dans  cette  Province  que  les  Juifs  fe  retire- 
Galilée,  j-gni;  après  la  ruine  de  Jérufalem.  Ils  y  fondèrent  la  fameufe  Académie 
de  Tibérias ,  dont  nous  avons  parlé  fréquemment  ;  notre  Voyageur  ne 
trouva  cependant  à  Tibérias  que  cinquante  j^rfonnes  de  fa  Nation ,  &  u- 
nc  Synagogue ,  du  refle  rien  qui  foit  digne  de  remarque ,  que  fes  bonnes 
eaux  que  les  Juifs  appellent  miraculeu les.     Cependant  un  autre  Voyageur 

Juif 
Ce  font-Ià  les  principaux  Ouvrages  de  Ma'moin/ks.  >7ous  ne  parlons  pas  de  quelques  au- 
très  moins  importans,  outre  ceux  dont  il  fait  mention  lui-même  ,  &  qui  ne  le  trouvent 
plus.     Ctux  qui  feront  curieux  de  le  coniioître  plus  particulièrement  aufîjbien  que  fes 
compofitions,  peuvent  confulter  les  Auteurs  cités  ci-delTousCi). 

(*)  Bi'njamin  a  embelli  fa  relation  île  cette  Capitale  ruinée  de  la  defcription  de  plu- 
fleurs  belles  antiquités,  mais  qui  font  auiîl  peu  réelles  que  la  prétendue  muraille  du 
Temple,  puisqu'il  fut  rafé  par  les  Romains  jufqu'aux  fondemcns  ,  &  que  ftlon  la  pré- 
didion  de  LOtre  Sauveur,  il  n'y  eft  reflé  pierre  fur  pitrre.  11  parle  des  Ecurie?  de  ia- 
lomoti  ,  li  d'autres  chofcs  femblabies  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être  répétées.  Nous 
avons  marqué  ailleurs  ce  qui  refle  de  cette  ancienne  ville,  &  les  fépulcres  qu'on  y  voit. 

fi)  Bariolccc  &  Wo// Bibl.  Rabb.  ■vid,  Sepliei  CUvtrhig.  DifTfrt.  il  Muinioiii  le  âc  eiiis  Optiib, 
Shilfïleth  H^kkabalah.  y>.  44  J itcli,>/!,-, ,  (>,  ijr.  Hoitini.  il'hel,  Morini ,  £«eicit.  Bibl.  £(i/miji, 
)f.x:erf,  Piifat,  in  Maimon.   Moxe  Nevodi   ï;.      ubi  lup. 
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Juif  (a)  ayant  pafTé  dans  cette  ville  vingt-cinq  ou  trente  ans  après  Benja- 
min ,  donne  une  toute  autre  idée  de  l'Académie ,  il  dit  qu'il  confuita  les 
Dofteurs  qui  y  étoient.  Il  ne  pouvoit  pas  être  arrivé  en  fi  peu  de  tems 
un  changement  afTcz  confidérable  à  cette  ville  pour  y  rétablir  l'Académie 
&  y  afleinbler  des  Dodeurs,  &  il  n'efl:  pas  apparent  que  Benjamin^  qui 
par-tout  ailleurs  fait  tant  d'honneur  à  fa  Nation ,  ait  voulu  diminuer  la  gloi- 
re de  Tibérias.  On  ne  peut  concilier  ces  deux  Voyageurs,  qu'en  fuppofant 
qu'elle  avoit  elTuyé  quelque  fâcheux  revers,  immédiatement  avant  que  Ben- 
jamin  y  paffa,  par  les  courfes  des  Arabes,  qui  l'ont  pillée  fouvent,  jufqu'à 
ce  que  Suîiman  en  eut  fait  relever  les  murailles  qui  avoient  été  démolies,  a- 
pres  quoi  elle  fe  peupla  davantige  tant  de  Juifs  que  de  Turcs  (*).  Mais 
comme  il  y  avoit  encore  une  Synagogue ,  il  y  avoit  par  conféquent  quelques 
Rabbins  qui  la  conduifuienc ,  &  c'étoient-là  peut-être  les  Docteurs  i\\xAbcii 
Ezra  confuita ,  outre  qu'il  pouvoit  y  en  être  venu  d'autres  depuis  le  tems 
de  Benjamin. 

De  la  Palcdine  notre  Voyageur  pafla  en  Grèce ,  &  il  trouva  le  Mont  Juifs  en 
ParnalTe  habité  par  deux-cens  Juifs,  qui  le  cukivoient  &  qui  y  recueilloient  Grsce., 
de:;  légumes.  Ils  avoient  quelques  Rabbins  à  leur  tête,  mais  depuis  ils  n'ont 
ofé  s'établir  qu'à  quelques  lieues  de-là.  Il  y  avoit  trois-cens  Juifs  à  Corin- 
the,  &  deux-mille  à  Thebes,  Ouvriers  en  foie  &  Teinturiers.  Leurs  Rab- 
bins étoient  fi  l'ivans  qu'il  n'y  avoit  que  ceux  de  Conftantinople  qui  les  éga- 
lalfcnt,  cependant  ceux  de  l'hebes  ne  font  gueres  connus  par  leurs  Ouvra- 
ges. Les  deux  plus  habiles  étoient  Samaritains.  Il  y  avoit  encore  des  Juifs 
à  Fatras,  à  Lépante,  &  dans  la  plupart  des  villes  de  l'Empire,  mais  le 
nombre  n'en  étoit  pas  confidérable,  &  ils  n'étoient  pas  riches.  Et  pour  les 
Savans  ils  n'étoient  pas  comparables  à  ceux  d'Occident,  dont  nous  allons 
parler.  En  quittant  la  Grèce  pour  aller  à  Conftantinople,  Benjamin  palTa 
à  iEgriphou  (f),  où  il  trouva  deux -cens  Juifs,  &  environ  le  memu  nom- 
bre 
(<j)  Aien  Ezra.  ap.  Baftiagc,  L.  IX.  Ch  8.  J  25. 

(♦)  L'Aureur  d'une  Lettre  qui  a  pour  titre,  les  Cétiéalog/cs  des  Ju/fes  de  la  Terre  dT- 
rail  (i).  <iiii  efl  aHlz  moderne,  alftire  ijuMI  y  avoit  de  fou  tems  daix  cfpeces  d'Acadé- 
mies, fituéts  fiers  des  portes  de  Tibériris,  dont  l'une  étoit  petite  v^  l'autre  trèf-inéJiocre. 
Le  W.  "juin  /.ni:a,  qui  einbrafla  le  Ciiriitianifme  &  qui  mourut  à  Rome  au  milieu  du  fie- 
cle  pntTL-,  avoit  fait  (es  études  .lans  une  des  Académies  de  Tibérias.  Il  /  en  a  une  autre 
beaucoup  plus  fameufe  à  Saphcta,  mais  ISenjamin  n'en  parle  point,  ce  qui  fait  croire  qu'el- 
le n'étoit  pis  encore  érigée  (2) 

(I;  Cctii-  grande  ville-,  dit-il,  efl  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer.  &  les  Marchands  s'y 
rendent  de  toutes  les  parties  du  Monde.  On  foupçonne  que  c'étoit  l'ancienne  Clialcis, 
voifine  de  Négrepont.  Le  Voy-igeur  parle  encore  de  J.j//tiJ?eriM,  autre  ville  magnifique, 
cù  il  y  avoit  cent  Juifs,  de-mC-me  qu'à  KnLinica,  mais  ces  deux  villes  font  inconnues, 
&.  ne  fe  trouvent  nulle  part.  Il  fait  mention  audi  de  Séleucie  ,  où  les  Juifs  vivoient 
irant',uilliment  fi)u»  l'Empire  de  M^n- r t  Comneiu- ,  qui  leur  permit  d'avoir  un  Chef  de  leur 
Nation,  kquel  dé;'cndoit  immédi.itement  de  lui,  &  ce  fut  ce  qui  attira  en  ce  lieul.'i  un 
grand  nombre  de  Juifs,  mais  ce  n'étoient  que  des  Oiivriirs  iSi  des  Aitifans.  Cela  cfl  un 
peu  différent  de  la  manière  dont  il  dit  qui  ce  Prince  traitoit  k.s  Juifs  i  Corlbiitinople , 
comm*  on  le  va  Voir,  ainfi  il  faut  qu'ils  aycnt  commis  quelque  faute  dans  cette  Capitale, 
pour  s'£irc  attirés  un  traitement  plus  rude. 

(1;  Cmi^^i  ,  L.  IX.  Cb.  t.  $  X.         (0  '-'""  ibiJ.  S   -•• 
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bre  dans  deux  autres  villes,  dont  il  efl  parlé  dans  la  dernière  Note,  qui  nous 
font  encore  plus  inconnues. 

Il  trouva  à  Conftancinople  environ  deux-mille  Juifs,  Ouvriers  en  foie  & 
Marchands.  Ils  étoient  tous  habitués  dans  le  fauxbourg  de  Galata  ou  de  Fe- 
ra ,  domicile  que  Théodefe  leur  avoit  affigné  comme  nous  l'avons  vu.  Outre 
cela  il  y  avoit  cinq- cens  Caraïtey,  qui  vivoient  en  paix  avec  les  autres  Juifs, 
mais  qui  ne  laiflbient  pas  d'en  être  féparés  par  une  muraille,  pour  empé» 
cher  la  communication.  Théodofe  leur  avoit  accordé  le  privilège  d'avoir 
un  Magillrat  particulier,  qui  étoit  le  Commandant  du  fauxbourg,  mais 
Manuel  Comricve  leur  ôta  ce  privilège ,  &  les  foumit  aux  Juges  ordinaires. 
II  efl;  même  apparent  que  ce  Prince  l'avoit  déjà  fait  lorfque  Benjamin  y 
pafTa  ,  puifqu'il  repréfente  fa  Nation  comme  fort  haïe  des  Grecs,  quoi- 
que le  Médecin  de  Comnene ,  qui  étoit  Juif,  n'oubliât  rien  pour  les  proté- 
ger. Non  feulement  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'aller  à  cheval  dans  la 
ville ,  mais  les  Grecs  s'attroupoient  pour  les  maltraiter  &  les  battre  lorf- 
qu'ils  y  étoient;  ils  enlbnçoient  leurs  portes  &  les  outragoient  de  façon, 
qu'il  dit  qu'ils  étoient-Ià  dans  un  efclavage  très  -  honteux  &  très-dur.  Ils 
n'ont  pas  laifTé  de  s'y  maintenir  depuis  ce  tems-là  ,  &  leur  quartier  efl  ap- 
pelle par  les  François  la  Jiiiverie. 

Benjamin  paffa  en  Italie  ;  il  remarqua  les  divifions  qui  regnoient  entra 
les  habitans  de  Gènes  &  de  Pife,  deforte  qu'il  y  avoit  peu  de  Juifs  dans 
'^end^aw  '•^^  '^^"^  villes ,  parceque  par-tout  où  il  y  a  des  diffenfions  de  cette  nature , 
très  lieux  quel  que  foit  le  Parti  qui  l'emporte,  il  eu  toujours  fur  qu'ils  font  opprimés. 
^Italie.  Il  vint  à  Rome,  où  il  en  trouva  un  grand  nombre,  &plu(ieurs  favans  Rab- 
bins, &  entre  autres  R.  Jehiel ,  qui  étoit  Intendant  des  Finances  du  Pape. 
II  y  en  avoit  auffi  à  Capoue ,  c'étoit-là  que  réfidoit  le  Prince  de  la  Nation. 
On  y  voyoit  des  Doêleurs  favans  &  célèbres ,  cependant  il  n'y  avoit  que 
trois-cens  Juifs ,  &  l'autorité  du  prétendu  Prince  ne  s'étendoit  point  fur  le 
refte  de  l'Italie.  Il  trouva  à  Naples  cinq-cens  habitans  de  fa  Nation  ;  il 
y  en  avoit  fix-cens  à  Salerne ,  où  le  Prêtre  Salomon ,  le  Grec  Elle  &  le  R. 
'Abraham  de  Narbonne  tenoient  le  premier  rang.  Il  y  en  avoit  encore  à 
Malfi,  à  Benevent,  à  Afcoli  &  à  Trani,  qui  efl  le  rendez- vous  de  ceux 
qui  veulent  s'embarquer  pour  faire  le  pèlerinage  de  Jérufalem.  Il  n'en  trou- 
va qu'un  feul  à  Corfou ,  mais  le  nombre  en  étoit  plus  grand  en  Sicile ,  il  en 
comptoit  deux-cens  à  Mefïine,  &  cinq-cens  à  Palerme. 

Notre  Voyageur  parcourut  auffi  l'Allemagne ,  où  il  les  trouva  non  feu- 
lement en  plus  grand  nombre  &  tranquilles,  mais  plus  zélés  pour  leur  Re- 
ligion ,  plus  dévots,  honnêtes  &  civils  envers  les  Etrangers;  ils  pleu- 
roient  la  ruine  de  Sion ,  &  s'excitoient  à  attendre  patiemment  que  la  voix  de 
la  Tourterelle  les  rappellât,  par  où  ils  entendent  leur  glorieux  rappel  dans 
la  Terre-Sainte  (*).   Benjamin  pénétra  jufques  dans  la  Bohême,  qu'on  ap- 

pel- 

(•)  Cette  exprefllon  efl  tirée  du  Cantique  des  Cantiriues;  les  Juifs,  fur-tout  ceux  du 
NorJ,  croyoient  que  leur  Délivrance  arriveroit  dans  un  clin-d'œil,  &  par  cette  rai fon  ils 
s'excitoient  à  la  joie,  &  ils  étoient  dans  la  penfée  que  ceux  qui  font  trop  impatiens,  in- 
quiets, ou  qui  ne  fe  foucient  point  du  rétabliiTemenc  du  Peuple,  ne  verront  point  la  Déli- 
vrance &  ne  reflufciteront  point  avtc  Israël- 
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pel!oit  la  Nouvelle  Canaan,  parceque  les  habitans  vendoienc  leurs  enfans  à 
toutes  les  Nations  voilines.  Enfin  ce  Voyageur  pafTa  en  France  par  la  rou-  En  Franr 
te  ci  -'  B.irc.'lon-î  &  de:  Girone  ;  le  nombre  des  Juifs  n'étôic  pas  coniidérable  ce- 
dans  ces  deux  villes;  mais  il  y  en  avoic  trois-cens  à  Nirbonne,  à  la  tête 
delquels  étoit  le  R.  Cahnyme,  defcendu  en  ligne  direfte  de  David,  riche 
&  puiflant , fur-tout  en  Terres, qui  lui  avoient  été  données  par  les  Seigneurs 
du  Pays ,  en  rccompenfc  des  fervics  que  lui  &  fes  ancêtres  avoient  ren- 
dus. Cette  ville  étoit  regardée  comme  le  centre  de  la  Nation  &  de  la  Loi. 
Mo)tpe:iier  ctoit  alors  pleine  de  Mahométans ,  de  Grecs,  de  Chrétiens  & 
de  Juifs,  qui  y  venaient  des  Pays  les  plus  éloignés.  Dans  le  voifinage  é- 
toit  Lunel,  où  la  Saiti'e  iffemblte  étudioit  la  Loi  nuit  &  jour.  Me/chull.im 
y  préiidoit,  il  avoit  cinq  fils  tous  habiles  ,  dont  l'un  fouverainement  pro- 
fond dans  l'étude  du  Talmud,  jeûnoit  fouvent.  Les  Etrangers  qui  venoient; 
éudier  là,  y  étoi::nt  nourris.  BeKJvn'm  trouva  auiTi  des  Synagogues  ùM.ir- 
feille,  k  Arles  ,  &  en  d'autre  villes,  il  y  en  avoit  même  jufqiies  dans  les 
bourgs.  Le  Voyageur  finit  par  Paris ,  où  il  trouva  une  afierablée  fort  at- 
tachée à  la  L'.'i  &  pleine  de  charité,  qui  rccevoit  tous  les  Juifs  qui  y  ve- 
naient comme  autant  de  frères  (*).  Avant  que  de  finir  l'Hidoircdu  douzième 
Siècle,  nous  croyons  devoir  faire  connoître  les  Juifs  dirperfifs  en  d'autres 
lieux ,  fuivanc  la  relation  d'un  autre  Rabbin  nomme  Petaclùa  (f). 

Ce 

(♦)  11  paroît  par  la  Relation  de  notre  Voyageur ,  que  les  Juifs  dtoient  fort  déchus  tant 
en  Orient  qu'en  Occident,  fur-tout  fur  les  bords  de  l'Euphrite;  où  l'on  en  avoit  compté 
jufqu'à  ntur-cens-milie.  Les  Croifés  ne  leur  avoient  pis  pirmis  auHî  de  fe  rétablir  en 
Judée.  11  eft  vrai  qu'ils  s'étoient  en  inêire  tems  répajiJu»  dans  l'Occident,  mais  il  pa- 
roît par  le  compte  de  Ceux  que  l'.cnjamin  trouva  dans  chaque  ville,  que  le  total  n'étoitpas 
coniidérable;  on  peut  alVtirtr  néanmoins  en  examinant  le  tour  de  fa  Relntion,  qu'il  n'a 
rien  négligé  pour  leur  donr.'.-r  tout  le  relief  qu'il  a  pu  par  rapport  au  nombre,  .lus  ri- 
chtlTes,  aux  Savans,  &.  au  rang  qu'i's  tenolent.  Il  n'elt  pas  moins  furprensnt,  que  les 
Dofleurs  qu'ils  avoient  en  gnnd  nomiirt,  tiraîlent  fi  peu  de  fruit  de  létude  de  l'Ecri- 
ture Sainte,  &  ne  fe  ftrvilFtnt  de  leur?  lumières  qui  ;!fFermir  leurs  Difciples  dans  l'er- 
reur ,  au-  lieu  de  découvrir  combitn  ils  fe  trorapoient  tril^eraent  ,  &  de  reconnoître 
que  le  Mcllic  étoit  venu  longtcms  auparavant ,  dans  le  tems  marqué  par  les  Oracles 
des  Prophètes. 

(fi  Ce  Rabbin  étoit  né  à  Rati<;bonne,  &  étoit  contemporain  de  Ben'amin  de  TuJfU; 
il  parcourut  non  feulement  lev  mêmes  Pays  que  lui ,  mais  il  rapporte  fi  fouvent  les  mô- 
mf.  chofes ,  qu'il  ftuible  que  l'un  ait  copié  rau:re.  Nous  ne  répéterons  donc  point  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  d'après  ISoiii  nn,  nouj  nous  borneton»  aux  faits  particuliers  qui 
fe  trouvent  dans  fJtach  •/.  Il  die  qu'il  alla  â  Jérnialcm,  lorfque  les  Croifés  étoient  maî- 
tres de  cette  ville:  or  Cmhftoi  Je  B^i'  /on  la  conquit  en  i  i)ii ,  ainfi  il  doit  avoir  voya- 
gé à  peu  prè-i  dans  le  même  tems  que  fon  comi<3triote.  Sn  Relation  eft  intitulée,  Pe-e- 
grihai.o  R.  Pitachia  ,  R  Ifaaci  Alhi.  ,  R.  Nachmanis,  Ksùsbom  ortoriim  Frairii,  cif 
(Uivi'  veri)  K^ibbi  Petachii  "tiirerfiis  Rfgiiitfs  aJ /luvi  i'n  uifir  Sambation,  aij":  les  omnet 
ViVitS,  inna<'/ue  li  Deo  eJitJi  iinm  imuii-ii  e'I,  aiiJivUi/ue,  mmorii*  ciulii  cnri/t^navit  literit, 
ui /lopuh  ftii  \i- ?.è'ai(:o  noiiT  ficrent ,  i^  in  luccm  protrah' rei,:ur  occultt.  Il  ne  la  compo- 
fa  point  lui-même,  mais  fes  Jeux  frères  If^nc  &  S i  h  i.in  mirent  par  écrit  ce  qu  lis 
avoient  entendu  dire  à  l'ittiiiiii ,  ou  le  tireient  ik  fon  Journal,  en  v  ajoutant  plu- 
fleuri  circondances.  Il  y  eut  même  un  iroilleme  Auteur  qui  y  mit  la  main  ,  dont 
nou»  pailtroiis  dans  la  fuite,  au  lieu  que  licni^f  nin  .U  '!:td>-le  mourut  l'an  ii73  [C.ux 
qui  ftroni  cuiicun  dt  coiinoltrc  plus  p.irticu'icrcment  ce  dernier  ,  &  d'être  inilru.ti  de 
ce  qu'il  faut  pcnfcr  dt  l'on  voyage  ,  doivent  confulter    la  première   DiillTtation  doiit 

M. 


4.72  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

Relation        Ce  Voyageur  ne  trouva  point  de  véritables  Juifs  en  Tartarie  ,  mais  feu- 
tleR.  Te- lement  certains  Hérétiques  de  la  Nation,  auxquels  il  demanda  pourquoi  ils 
fachia  àa ^^  Tuivoient  point  les  Traditions  des  VereslWs  répondirent  qu'ils  n'enavoienc 
Tartarie    aucune  connoilTance  ;  ils  étoient  néanmoins  fi  rigides  obfervaceurs  lu  Sabbat, 
qu'ils  coupoient  dès  le  vendredi  tout  le  pain  qu'ils  vouloient  man,'^^er  le  len- 
demain.    Ils  demeuroient  affis  tout  le  jour,  mangeoient  dan   1'  bfcurité,& 
ne  connoilToient  point  d'autres  Prières  que  celles  qui  font  contenues  dans 
le  Livre  des  Pfeaumes. 
/^Ninive.      Quand  Pc'tac/;^  arriva  à  la  Nouvelle  Ninive,  il  y  trouva  plus  de  fix-mille 
*  Juifs ,  qui  avoient  pour  Chefs  David  &  Samuel ,  deux  proches  parens  fortis 
de  la  maifon  de  David.     Tous  les  Juifs  de  ce  Pays-là  étoient  obligés  de 
payer  la  Capitation ,  dont  la  moitié  fe  portoit  au  Lieutenant  du  Roi  de  Ba- 
bylone ,  &  l'autre  appartenoit  aux  Chefs  de  la  Nation.     Ils  avoient  des 
terres ,  des  champs  &  des  vignes  qu'ils  cultivoient,     C'écoit  un  ufage  par- 
mi eux,  auffi-bien  qu'en  Perfe  &  à  Damas  &c.  de  n'avoir  point  de  Chan- 
tres en  titre  d'office  dans  les  Synagogues,  mais  le  Prince  de  la  Nation  nour- 
fiflbit  à  fa  table  un  certain  nombre  de  Savans,  &  il  choiliflbit  tantôt  l'un, 
tantôt  l'autre  pour  chanter.     Ce  Prince  avoit  une  fi  grande  autorité  qu'il 
puniffoit  les  Etrangers  comme  ceux  de  fa  Nation ,  lorfqu'ils  plaidoient  l'un 
contre  l'autre ,  &  que  l'étranger  avoit  tort ,  &  pour  cet  effet  il  avoit  une 
prifon  où  il  faifoit  renfermer  les  criminels  (*). 
>4  Bagdad      H  alla  à  Bagdad,  «5c  quoiqu'il  n'y  compte  que  mille  Juifs  habitans,il  don- 
ccquii  'Ht  j^g  ^y  (-j^gf  (^g  la  Synagogue  deux -mille  difciples  ,   tous  favans.     Ils  font 
de'h  C  ip-  ^^s  ^  '^^''^^  '  P^n'^an'^  "<3"'i'   enfeigne   dans    une  Chaire  élevée ,  couverte 
ùvité.       d'un  tifïïi  d'or.     Chacun  à  un  exemplaire  de  l'Ecriture  contenant  vingt-qua- 
tre livres.     Les  femmes  marchent  voilées  dans  les  rues,  &  ne  parlent  ja- 
mais à  aucun  homme,  pas  même  dans  la  maifon.     Nous  ajouterons  feule- 
ment à  ce  que  nous  avons  rapporté  du  Chef  de  la  Captivité  à  Bagdad ,  d'a- 
près Benjamin,  qu'après  la  mort  de  Daniel,  qui  ne  laifTa  point  de  mâles  pour 
lui  fuccéder,  les  Juifs  qui   avoient  confervé  le  droit  d'élire   le  Chef  de 
la  Captivité  fe  diviferent,  les  uns  élurent  David  &  les  autres  Samuel,  def- 
cendus  l'un  &  l'autre  en  ligne  droite  de  David.     La  divifion  duroit  enco- 
re lorfque  Pctachia  quitta  Bagdad.     Les  Juifs  y  étoient  traités  avec  beau- 
coup de  douceur  &  ne  payoient  point  d'impôt  au  Roi ,  mais  une  pièce  d'or 
au  Chef  de  la  Synagogue  (f). 

No. 

M.  Baratter  a  enrichi  fa  Traduftion  des  Voyages  de  Benjamin  de  Tudek  T.  II.  p  1-42. 
Rem.  du  Trad.] 

(•)  Pendant  le  féjour  que  Pétnchia  fit  à  Ninive,  il  tombi  malade,  &  on  déferpéra  de 
fs  guéri  Ton.  11  l'.'ipprit  avec  d'aurant  plus  de  douleur,  qu'il  favoit  que  c'étoit  l'ufage 
de  fa  Nation  de  contifquer  au  profit  du  Gouverneur  la  moitié  des  effets  des  Etrangers  qui 
niouroient  dans  la  ville.  Couime  il  avoit  d'aflez  beaux  habits,  &  d'autres  effets,  il  fe  fit 
tranfporter  fur  une  claie  faite  de  rofeaux ,  au-delà  du  Tigre,  &  trompa  non  feulement 
îe  Gouverneur,  mais  recouvra  fa  fnnté  par  le  bon  air  qu'il  refpira.  En  defcendant  le  Ti- 
gre il  vit  des  Synagogues  dans  toutes  les  villes  ce  les  bourgs.  Il  entra  dans  le  jardin  d'un 
Chef  de  Synagogue,  où  il  trouva  toutes  fortes  de  fruits,  fans  en  excepter  les  Mandrago- 
les  dont  parle  l'Écriture. 

(t)  Notre  Auteur  n'eu  cède  point  à  Benjamin,xn  à  aucun  de  fes  confrères, en  fait  de  mi- 
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Notre  Voyageur  fait  monter  à  fix-cens-mille  le  nombre  de  ceux  qui  fon^ ^'omir^ 
établis  en  Perfe ,  &  il  remarque  qu'ils  y  écoient  fouvent  traités  avec  beau*  <^f>  Jnifs 
coup  de  rigueur,  c'efl  ce  qui  fit   qu'il  ne  pafTa  que  dans  une  feule  des  vil-  ^"'f"^^' 
les  de  ce  Royaume.  Il  alla  d'Orient  en  Judée,  dont  il  donne  la  même  idée 
que  fon  confrère  ;  il  avoue  de  bonne  foi  qu'il  ne  put  trouver  la  flatue  de 
fel  de  la  femme  de  Lot,  &  qu'elle  ne  fubfilte  pas.     Mais  nous  avons  re- 
marqué ailleurs  (a)  qu'on  en  a  trouvé  depuis  un  tronc ,    qui  a  peut  être 
crû   &  s'efl  rétabli  dans  fon  premier  état.     Ce  qu'il  raconte  du  fépulcre 
êi  Abraham,  &  qu'on  y  avoit  mis  trois  corps,  qui  n'étoient  pas  ceux  des  Pa- 
triarches ,  pour  tromper  les  Etrangers ,  elt  trop  fabuleux  pour  nous  y  arrêter. 
Après  avoir  rapporté  ce  qu'il  y  a  de  plus  effentiel  dans  nos  deux  Voyageurs 
Juifs ,  nous  puiferons  en  d'autres  Auteurs  ce  qui  regarde  les  autres  Pays  & 
les  faits  qu'ils  ont  palTés  fous  filence. 

Nous  avons  remarqué  déjà  que  St.  Bernard,  mtcAéxznt  &  perfécuteur  iw  Papw 
des  Albigeois,  prit  dans  le  même  tems  le  parti  des  Juifs;  il  fit  pencher  le  P'^ote^ent 
Pape  Inmiccnt  IL  en  leur  faveur.     Ils  achevèrent  de  le  mettre  dans  leurs '"  ^"'** 
intérêts;  quand  il  fit  fon  entrée  à  Paris,  ils  lui  préfenterent  avec  beaucoup 
de  refpect  de  rouleau  de  la  Loi.     C'efl:  une  des  Cérémonies  de  l'inftalla- 
tion  des  Papes  à  Rome ,  qu'on  a  obfervée  longtems  ;  en  recevant  l'Exem^ 
plaire  de  la  i.oi,  le  Pape  répond;  Je  vénère  la  Lai  que  vous  avez  reçue  de 
Dieu  par  Moyfc  ,   mais  je  condamne  t Explication  que  vous  y  donr.ez,  parce- 
que  vous  attendez  le  Mcffic ,  que  ÏEgUJc  Catholique  croit  être  Jéfus  -  Chrift 
notre  bcigncur,  qui  vit  fc?  règne  avec  fon  Père  (jf  le  St.    Efprit.     Le  Pape 
Alexandre  III.  ne  les  favorifa  pas    moins,  il  défendit  de  les  infuker  dans 
la  célébration  de  leurs  Sabbats  &  de  leurs  autres  Fêtes,  comme  le  Peuple 
avoit  coutume  de  faire.     Sous  une  protection  fi  avantagcufe  ils  fleurirent 
à  un  tel  point ,  que  Cozzi  petit   bourg  du  Milanez  ,  Àlonzza  &  Ricina 

No- 

(a)  Vid.  ////?.  U,nv.  T.  1.  p.  507. 

rncles.  En  voici  un  fort  remarquable.  Le  Roi,  qui  ainioit  le  Chef  de  la  Synagogue, 
lui  tcinoi'gna  quelque  envie  de  voir  le  corps  à' h.iichtel.  Sair.i.c!  s'y  oppofa,  parccqu'il  ne 
faut  pas  découvrir  les  chofts  fain tes  nu.x  Profanes.  Mais  le  Prince  s'étant  entêté,  A/i- 
mucl  lui  dit  qu'il  falloit  edayer  par  l'ouverture  du  tombeau  de  /launh,  fils  de  A'i  r///? ,  Se- 
crétaire du  Prophète,  qui  étoit  enterré  proche  de  lui.  Les  l.Mi  aélltes  qui  voulurtiit  ou- 
v^  le  fépulcre  moururent  tous  fur  le  champ,  deforte  que  les  Juif*  furint  chargés  de  le 
faire.  Ceux-ci  obligés  d'obéir,  jeûnèrent  trois  jours  avant  que  d'ctTayer  l'ouverture.  On 
découvrit  bientôt  le  cercueil  de  RarucU,  &  on  vit  même  un  pan  de  fa  robe.  Le  Roi 
trouva  mauvais  que  deux  .Saints  enrichifTent  un  même  lieu.  Il  ordonna  que  Baruih  itt 
tr^nfporté  ailleurs.  Smnue/ ohi.\l  \  mais  après  avoir  tranfporté  le  tombeau  ,  qui  étoit  de 
marbre,  h  un  mille  de-li,  il  fe  fixa  tellenent  qu'on  ne  put  l'tnievcr.  Le  Saint  déclarant 
qu'il  avoit  tboifi  ce  litul.-i  pour  fa  fi'pulture,  il  fallut  déférer  à  fes  ordies,  qu'il  (îgni- 
fioit  par  la  peùinitur  &  l'iniinobilité  de  (on  cadavre,  fctacbiti  n'eft  pas  moins  éloquent 
à  décrire  les  mei  veilles  du  tombeau  di'Lzéiliicl,  mais  aulieu  de  le  fuivrc  dans  ce  détail, 
nous  finirons  cette  Note  par  l'ordre  que  les  Juifs  de  ce  Pays-li  obfervcnt  dans  leurs  Syna- 
gogues. Il  n'tll  pas  permis  à  tout  le  monde  d'entonner,  celui  que  le  Chef  de  la  Sy- 
MRogue  choifit  a  feul  le  droit  de  le  faire.  11  récite  fcul  les  Oraifocs ,  &  le  Peuple 
répond  /imen.  Un  autre  entonne  les  Prières  de  louange  &  d'aftions  de  praces.  Si  quel- 
qu'un détonne  kChif,  do  la  SynapoRuc  fait  fi(;nc  de  la  main,  &  d.-in?  le  monunt  on  fe 
<<irtii;e  &.  Ion  change  de  ton.  On  Ole  fes  foulitrs,  &  on  diihcuit  nuds  pieds  jindaut 
tout  le  beivitc. 

Jum:  XXIIL  Qyo 
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Nova  dans  la  Marche  d'Ancone ,  produifirent  un  grand  nombre  de  Rab- 
bins illuftres  (a). 
Ils  font  Ils  n'étoient  pas  moins  puifTans  en  Efpagne  ;  un  d'eux ,  nommé  Jofepk 
psrfHifh  étoic  Premier  Miniftre  du  Roi  Alphmfe  VIII.  Il  devint  fi  puifTant  qu'il 
en  Efpa-  jjyQjt  un  carofle  &  des  gardes.  Un  de  fes  Commis,  nommé  Gonzalez,  le 
1170.  psrdit.  Il  déclara  au  Roi  qu'il  favoit  le  fecrec  de  lui  procurer  de  gran- 
des fommes,  &  pour  cet  effet  il  demanda  à  ce  Prince  huit  tètes  de  Juifs 
à  fon  choix  ,  qui  lui  furent  accordées.  Il  fît  décapiter  huit  des  princi- 
paux, &  confifuuant  leurs  biens  à  fon  profit,  il  fe  dédommagea  avanta- 
geufement  de  ce  qu'il  avoit  donné  au  Roi.  Il  offrit  enfuite  une  fomme 
plus  confidérable ,  à  condition  qu'on  lui  abandonneroit  encore  vingt  tètes. 
Mais  cette  offre  ne  fut  pas  acceptée ,  parceque  le  Roi  aima  mieux  tirer  le 
profit  fans  effufion  de  fang,  en  obligeant  les  plus  riches  de  la  Synagogue 
à  racheter  leur  vie  {b).  Mais  ce  qui  les  remit  en  faveur,  c'eft  qu/Jlphonfe 
devint  fi  éperdument  amoureux  d'une  Juive  dont  la  beauté  l'avoit  touché, 
qu'il  lui  facrifioit  la  gloire  &  les  intérêts  de  fon  Royaume  (c).  Les  Juifs 
profitèrent  de  cette  heureufe  conjonfture ,  &  devinrent  fi  puiffans  &  il  in- 
folens,  que  le  Clergé  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  rompirent  le  charme,  en 
tuant  la  Maîtreffe  du  Roi  (*).  Les  Juifs  ne  laifferent  pas  de  profpérer,  juf. 
qu'à  ce  que  leur  union  fût  troublée  par  la  divifion  qui  fe  mit  entre  leurs 
Dofteurs ,  dont  il  efl  parlé  dans  la  dernière  Remarque.  Ce  fut  durant  ce 
tems  de  tranquillité ,  ou  peut-être  un  peu  avant  fuivant  les  Chronologin:es 
Juifs  (d) ,  qu'on  vit  répandre  les  Copies  du  Texte  Hébreu  félon  le  Manufcrit 
du  fameux  Hilkl,  qui  avoit  paru  quelque  tems  auparavant;  on  ignore  en 
quelle  année ,  &  on  ne  fait  pas  non  plus  ce  qu'il  eft  devenu  :  il  y  manque 
deux  verfets  du  Ch.  XXf.  du  Livre  de  J'ofué  (f). 

Leur 

r^/)  Barfolocc!  mhlRahh.  (c)   Mariana  ,    de   Reb.   Hifp.  L.   XL 

(f')  5tf/w«w/;,  Ben.  Virg  p.  9g.  C.  18,  19. 

{à)  Cans,  Tzemach,  fub  A,  1140. 

(*)  Ils  ft  défirent  non  feulement  de  la  jeune  Maîtreffe ,  mais  ils  firent  paroître  uneefpe- 
.  cède  fpeftre,  qui  prêcha  au  Roi  la  Ciiafteté  &  la  Pénitence.  On  dit  même  que  hviftoi- 
re  remportée  en  ce  tems-là  par  les  Maures  fur  Alphmfu,  étoit  un  châtiment  exemplaire 
de  Dieu.  Cela  n'empêcha  pas  les  Juifs  d'être  fi  puiffins,  que  le  R.  Eliakim,  qui  viv^t 
alors,  &  qui  coiupofa  un  Rituel,  contenant  toutes  les  Cérémonies  qui  étoieiu  obfervées 
dans  toutes  les  Synagogues,  &  qu'on  appelle  laCmitumi  ik  l'Univers,  com^tok  douze  mil- 
le perfonnes  de  fa  Reli;:ioii  dans  la  fcule  ville  de  Tolède.  Ils  étoient  aufli  fort  nombreux 
dans  l'Andaloufie,  où  l'on  s'appliquoi:  fort  aux  Sciences  ;  mais  à  la  fin  l'écude  les  defunit 
&  ils  fe  partagèrent  en  trois  Sedtes  difi'érentes,  que  M^jimom'fJts, qui  vivoit  a'ors,  a  diftin- 
guées,  &  qu'il  regardoit  comme  une  fuite  malheureufe  de  la  deftruftion  du  Sanhédrin (i). 
Nous  renvoyons  pour  le  détail  à  l'Ouvrage  même  de  ce  Rabbin. 

(t)  11  s'agit  des  verfets  36  &  37,  où  il  cil  parlé  des  villes  de  refuge  de  la  Tribu  de  ^/Z' 
bcn.  Comme  on  lit  le  fait  dans  les  Ckfonfqiies ,  Grolius  croit  qu'on  l'a  tranfporté  dans  le 
Livre  de  Jj''ié.  Mais  non  feulement  les  Septante,  ou  du-moins  les  Auteurs  d'une  V^er- 
fion  Grecque  beaucoup  plus  ancienne  que  les  Manufcrits  d'/Jil/cl,  ont  rapporté  ce  paffa- 
ge,  mais  ils  l'ont  échirci ,  en  remarquant  que  ces  villes  étaient  en-deçà  du  Jourdain  du 

C(i- 
(0  Alorcii  Ntvo;li.  P.  I.  C.  71, 
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Leur  fort  fut  moins  fieureux  en  France.     On  les  accufa  d'avoir  tué  Saint  Philippe 
Guiilaume,  &  pour  les  en  punir  on  les  condamna  au  feu  (a).  Ils  méritoient  lesperfi- 
la  mort  s'ils  étoient  coupables,  &  fi  on  n'enveloppa   point  les  innocens 'f  f" 
dans  la  punition.     Mais  rarement  fe  renfermoit-on  dans  les  bornes ,   au  '"°*^*' 
moins  étoient-ils  fi  haïs,  qu'ils  étoient  expofés  aux  infultes  du  Peuple  (*), 
Enfin  Philippe  ^ugujle ,  fous  prétexte  de  dévotion  ,  bannit  tous  les  Juifs 
de  fon  Royaume ,  confifqua  leurs  biens,  &  leur  permit  feulement  de  ven- 
dre leurs  meubles  &  d'en  emporter  l'argent;  mais  ils  ne  trouvèrent  point 
d'acheteurs,  enforte  qu'ils  furent  réduits  à  la  dernière  mifere  ,& qu'un  grand 
nombre  en  périrent  (b).     Ceci  arriva  félon  les  uns  en  11 70,   &  fuivant 
d'autres  en  1182  ou  1186  (f).  Cependant  la  Politique  l'emporta  bientôt  fur 
le  zèle  ,  &  quel  qu'ait  été  le  motif  fecret  de  ce  Prince ,  il  les  rappella  de 
leur  exil.     Les  zélés  blâmèrent  ce  rappel ,  autant  qu'ils  avoient  applaudi  an 

ban- 
(/»)  Rob.  (fe  Meute,  App.  ad  Chron.  Sigeb.         (*)  Cam ,  ubi  fup. 
ann.  1177. 

c6té  de  Jéricho.  N'ert-il  donc  pas  plus  apparent  r^w'Hilkl  ou  les  Copifles  l'ont  paffé  , 
«jue  de  fuppofer  qu'on  l'a  tranfporté  du  Livre  des  Chroniques  dans  Jojui?  Et  fî  la  Tribu 
de  Ruhin  avoit  naturellement  Tes  villes  de  refuge  comme  les  autres,  n'elt-il  pas  plus  vrai- 
femblable  que  'jiiftii  en  a  fait  mention,  plutôt  que  de  les  avoir  omifts?  Puis  donc  que 
tous  les  Exemplaires  Hébreux,  les  Septante  &  les  autres  Verfions  ont  ces  deuxvcrfets,  pour- 
quoi le  Teul  Manufcrit  iX'Hilicl,  ou  pour  mieux  dire  les  Copies  qu'on  en  a,  qui  n'ont  que 
cinq-cens  ans, l'cmportcroient-ellet  fur  les  autres'/ 

(•)  Ceux  de  Languedoc  en  particulier  furent  obligés  de  fe  racheter  des  plus  cruelle» 
infultes,  auxquelles  ils  étoient  communément  expofés  vers  le  tems  de  Pâques;  ils  trai- 
tèrent avec  l'Evéque  deBczicrs,  qui  s'engagea,  moyennant  un  tribut  annuel,  de  les 
protéger  le  jour  &  la  nuit  depuis  le  Dimanche  des  Rameaux  jufqu'à  Piques,  &  de  fer- 
mer les  portes  de  fon  Egllfe  a  tout  homme  qui  enfonceroit  celles  des  Juifs.  Ce  Traité, 
qui  fut  conclu  l'an  iiCo,  leur  procura  quelque  repos,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  chalTét 
par  PhiJi/'pe  yl/ieu/îe. 

(t)  Cette  perfécution  n'eft  pas  reliée  fans  apologie;  l'Auteur  de  la  vie  de  ce  Prince (i), 
dit  qu'il  vengea  par-là  la  mort  d'un  jeune  homme  nommé  Richard ,  que  les  Juifs  avoient 
crucifié  à  Paris ,  comme  ils  faifoient,  dit-il,  tous  les  ans.  Cette  accufation  revient  fouvent, 
&  la  plupart  des  ptrfécutions  qu'ils  tffuycrtnt  dans  ce  fiecle  &  dans  les  fiecles  fui- 
vans  ont  eu  pour  caufe  ou  quelque  enfant  crucifié,  ou  le  vol  de  quelque  Hoftie  con- 
facrée  &  traitée  avec  la  dernière  indignité,  où  quelque  autre  crime  de  cette  nature, 
coramisVen  haine  du  Chriflianifme ,  qui  ne  maiiquoit  jamais  d'être  découvert  d'une  fa- 
çon miraculeufc,  qui  feinbloit  autorifer  à  infliger  les  plus  cruels  fupplices  aux  coupables. 
C'eft  ainfi  que  liichar,!  ayant  été  enterré  dans  un  Cimcticre  ordinaire,  devint  fameux 
par  fcs  miracles,  &  l'on  en  a  fait  un  Martyr  Son  corps  fut  enfuite  tranfporté  dans  l'E- 
glifc  des  Innocens  ,  d'oii  les  Anglois  l'enlevèrent  fous  le  règne  de  Chtrks  V.  e'c  ne 
laidercnt  que  la  tête.  Ce  fut  néanmoins  pour  ce  prétendu  crucifiement  qu'ils  furent  cruel- 
lement baiiois  Ca),  il  n'y  eut  que  ceux  qui  fe  tirent  Chrétiens  qui  demeurèrent  poiTcf- 
feurs  de  leurs  bien»;  leurs  Synagogues  furent  convirtiei  en  Eglifes.  Les  Hiftoriens  de 
France  ne  s'accordent  pas  néanmoins  fur  les  motifs  de  leur  bnnnilTemcnt  &  de  leur  rap- 
pel ;  mais  c'eft  une  difcudion  où  nous  ne  pouvons  entrer,  &  fur  laquelle  on  peut  con- 
fulter  1(^5  Auteurs  cités  ici  (3). 

(1)   T^i;»r^,  de  c;ctl.   Philip.  Aug.  Hift.  Franc.  11.  J   K. 

T.  IV.  p.  61.  ())  Conf.  Auftor.  luprn  citm.  Ar<i».7«r.  Chtoa. 

(1)  \tk.  lit  Mtnii,  App.  al  Chion.  Sigfk  aiin.  Gen.  40.  T.  II.  p.  I6i.  Knn.   ii»i..  •V'»'^'».   '«1» 

iilo.  P'fltr.  HM.  Cnm,  T.  X\.  h'Hicicul.  Tcm-  Hnn.   ii(l.  ^liitit,  Tiiuin  FtfBt.  iub   «ito.   1I7« 

pui.  ikid»  T,   ill.  p.  7i<    tAjiA^i,   L.  IX.   Cil.  8c   iiii. 
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bannifTement;  &  l'on  n'a  pas  trouvé  de  meilleure  excufc,  qu'en  difant  qu'il 
le  fit  afin  de  tirer  de  l'argent  d'eux  pour  la  Croifade. 
fis  criici'       Ils  revinrent  donc  en  grand  nombre,  mais  ils  ne  reflerent  pas  longtems, 
fient  lin     car  fe  retrouvant  nombreux ,  puiflans ,  &  toujours  incorrigibles ,  pour  nous 
Enfant,     fervir  de  l'expreffion  de  notre  Auteur,  fur  le  meurtre  des  Enfans,  ils   s'af- 
^^^^'     femblerent  avec  la  permillion  de  la  Reine  Mère  ,  dans  un  Château  fur  les 
bords  de  la  Seine ,  &  ils  y  crucifièrent  un  jeune  Garçon ,  après  l'avoir  fouet- 
té &  couronné  d'épines,  ce  qui  obligea  le  Roi  d'y  aller  en  perfonne,  &d'en 
faire  brûler  quatrevingt  [n).     Cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  blâmât  de  les 
avoir  rappelles ,  &  l'on  regarda  l'avantage  que  le  Roi  Richard  remporta  fur 
lui  comme  un  jufte  châtiment  du  Ciel. 
j!:«  Juifs       Ils  avoient  été   chalTés  d'Angleterre  dès  l'an  1020,  &  c'efl-là  un  des 
<i'AngIe.  grands  exils  dont  ils  fe  plaignent ,  parcequ'ils  y  foufFrirent  beaucoup.  Cc- 
terrec/*-    p^j^j^^t  ils  n'avoient  pas  lailîe  de  fe  rétablir  dans  ce  Royaume,  &  ils  y 
ut"tiou-     étoient  fi  nombreux  fous  le  règne    de  Henri  II.    que  n'ayant  qu'un  feul 
vM« C/»!i?- Cimetière  à  Londres,  ils  préfenterent  requête  à  ce  Prince  pour  en   avoir 
tiere.Iis     d'autres,  qui  leur  furent  accordes  (/')(*).  Mais  ils  fouffrirent  cruellement 
font pcrfé- ç^^^^  jljchnrd,  parceque  quelques-uns  d'eux  fe  bazardèrent,  nonobftant  les 
eut  s.        jjéfenfes  (f  ) ,  d'affifter  au  couronnement  de  ce  Monarque  ;  ils  furent  décou- 
verts ,  on  les  chargea  de  coups  de  bâton ,  &  on  les  tira  de  l'Eglife  à  demi- 
morts.     Le  Peuple  s'émût,  enfonça  les  maifons,&  tua  tous  les  Juifs  qu'il 
rencontra.     La  flamme  fe  répandit  de  la  Capitale  dans  les  Provinces.     Il  efl: 
vrai  que  le  lendemain  du  couronnement  on  publia  des  ordres  pour  arrêter 

cet- 

(fl)  Alhcric.  iritim  Font.  Cliroii.  fub  ann,     nuge ,  L.  IX.  Ch.  12.  5  23  &  fuiv. 
II82.  Diiniil,  Hift.  de  Fiance,  T.  1.  liai-         {_b)    tolyJor.  Firg.  L.  XIII   p.  536. 

C*)  Its  lui  repréTenterent  qu'il  falloit  apporter  les  cadavres  puans  des  Provinces  éloi» 
gnées  ,  ou  lis  laKTer  fans  fépulturc.  H'jnii  ,  convaincu  de  la  juftice  de  leur  demande  , 
leur  accorda  des  lieux  pour  enterrer  leurs  morts ,  dans  toutes  les  villes  où  ils  étoient 
établis. 

(t)  La  raifon  de  cette  défenfe  étoit  que  la  Cour  &  les  Peuples  étoient  dans  l'idée  fuper. 
ftitieufe,  que  les  Juifs  étant  prefque  tous  Sorciers  pourroient  jetter  quelque  maléfice  fur 
le  Roi  s'ils  aiTiftoient  à  fon  Entrie  &.  à  fon  Couronnement,  Quelques-uns,  qui  venoient 
de  loin  .à  grands  frais  pour  voir  cette  pompe,  ne  voulurent  perdre  ni  leur  peinj  ni  leur 
argent.  Ils  fe  flitterent  qu'on  ne  les  connoîtroit  pas,  puisqu'ils  étoient  étrangers  dans 
ta  ville.  Ils  fe  trompèrent ,  &  non  feulement  la  Cour  &  la  Ville  prirent  feu  contre 
eux,  mais  la  plupart  des  villes  où  il  y  avoic  des  Juifs  fe  fouleverent  contre  eux  &  enmaf- 
facrerent  beaucoup.  Ils  efluyerent  une  perfécution  bien  plus  ruile,  lorfque  lihhiirj  fe 
croifa.  Ils  croyoient  avoir  acheté  la  faveur  de  'ce  Prince  par  de  grandes  fommes  qu'ils 
avaient  portées  au  Tréfor,  mais  le  Peuple  réfolut  d'en  faire  une  exécution  générale.  On 
commençi  à  Norwich,  Stamford  &  Edgemont,  où  l'on  en  fit  une  horrible  boucherie.  Ce 
fut  bien  pis  à  York ,  où  quinze- cens  d'entre  eux  s'étoient  emparés  delà  ville  pour  fe 
cléfenJre,  mais  ayant  été  aiïiegés,  ils  ofFrirent  de  capituler,  &  de  racheter  leur  vie  par 
de  l'argent.  L'offre  ayant  été  refufée,  l'un  d'eux  au  défefpoir  cria  qu'il  valoit.  mieus: 
mourir  coiingeufenient  pour  la  Loi ,  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Chretii;ns  Cha- 
cun prit  aufîltôt  fon  couteau  pour  égorger  fa  femme  &  fes  enfans.  Les  hommes  fe  reti- 
rèrent cnfuite  dans  le  Palais  où  ils  mirent  le  feu,  &  fe  brûlèrent.  Le  Peuple  entra  dans 
les  maifons  abandonnées,  &  s'enrichit  du  pillage.  Le  Roi  vit  avec  douleur  ce  carnage 
fans  pouvoir  l'arrêter  (i). 

(0   P'h'i'r  t'irf.  l,  XlV.ljJ).  î-iS.  iUtth.^Farlf.  Ji.  ïil. 
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cette  violence ,  &  pour  réprimer  la  fureur  du  Peuple  ;  mais  cela  n'empêcha 
pas  que  la  perfe'cution  ne  durât  prefque  toute  l'année ,  qui  étoit  fuivant  la 
plupart  des  Chronologiftes  l'an  1 189  ou  1190  (a).  C'eft  par-là  que  nous  fi- 
nirons le  douzième  Siècle. 

Mais  avant  que  de  palTer  au  fuivant ,  nous  donnerons,  félon  notre  pro-  Sa-ar.iâa 
mefle,  une  courte  notice  des  plus  célèbres  Rabbins  qui  ont  fleuri  dans  ce -^"  •^"''^•''• 
Siècle,  qui,  comme  nous  l'avons  infinué,  a  été  plus  fécond  qu'aucun  autre 
à  cet  égard. 


Nous  commençons  par  le  favant  R.  Kathan  Ben  Jehiel,  Chef  de  l'A-  R-  Na. 
cadémie  de  Rome,  au  commencement  de  ce  Siècle,  Auteur  du  Livre  in-  ^^^^' 
titulé  Aanich ,  dans  lequel  il  explique  tous  les  termes  du  Talmud ,  &  il  a 
tellement  épuifé  la  matière  que  ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  été  obli- 
gés de  le  piller.  On  reproche  même  au  grand  Biixtorf  de  ne  l'axoir  pas  ci- 
té fouvcnt ,  quoiqu'il  fît  un  fréquent  ufage  de  fes  remarques.  On  difpute 
fur  le  nom  de  fa  famille  &  fur  le  tems  où  il  a  vécu ,  mais  il  cfl  prefque  cer- 
tain qu'il  mourut  à  Rome  l'an  1106  (b).  • 

Celui  qui  le  fuit  pour  le  tems ,  bien-qu'il  lui  foit  fort  fup^rieur  en  me-  Abeji 
rite,  c'eft  le  fameux  /fben  Ezra  ,  ou  comme  fon  nom  d\  tout  du  Ion»-  E^", 
/Ibraham  Ben  Meir  Abin  Ezra,   appelle  le  Sage  par  excellence,  &  il  fut 
efPcclivement  un  des  plus  grands  hommes  de  fa  Nation  &  de  fon  Siècle. 
Il  alla  voyager  p.irccqu'il    crut  que  cela    étoit  néceflaire   pour    faire   de 
grands  progrès  dans  les  Sciences  :   il  étoit  bon  Allronome ,  Philofophe  , 
Médecin ,  Poëte  &  Critique ,  &  en  cette  dernière  qualité  il  furpalfa  tous 
ceux  qui  l'avoient  précédé  (c)  ;  les  Chrétiens  eux-mêmes  admirent  fcs  judi- 
cieufes  explications  de  TEcnture  Sainte  (*);  il  mourut  âgé  de  foixante-quin- 
7.e  ans,  comme  il  l'infinua  lui-même  avant  fa  mort,  l'an  1174(1).  On  trou- 
vera la  lifle  de  fes  Ouvrages  diins  les  Remarques. 

On 

(tt)  Ma'/h.  ranf.p.  ic8.  7V/vc// Chron.         (c)  Simon,  Hifl.  Crit.  du  V.  T.  L.  III. 

Gen.  Spicileg.  d\khcrii,  T.   VIll.  p.  49S.  Ch.  5.  IVolf,  B.bl.  Heb.  N.  iic.  Di/nia^Cf 

(i)  'Juchufin,   p.    131.  Canz,  'f zcuiach ,  I.  c.  Ch.  10,  J  3  &  fuiv.  Seliiciar.i ,  liechi- 

A.  M.  4i66.  ff^u(f,  Bib.  Heb.  N.  1727.  nath  Happtrushim.  p.  172. 

(*)  An-lieu  lie  fuivre  la  méthode  ordinaire  des  Rabbins,  &  Je  courir  «près  les  Tradi. 
lions  &  les  Explications  mylliqucs ,  II  s'attacha  à  la  Grammaire  &  au  fcns  littc'ral  des  E- 
erits  facrés,  qu'il  développa  avec  tant  de  pcnétration  &  de  jugim(.nt,  que  les  Chrétiens 
m&ines  le  préfèrent  .-l  la  plupart  de  leurs  Interprètes.  Il  tfl  vrai  qu'il  fe  donne  quelquefois 
des  libertés,  qu'on  a  juflenient  blâiué-ts..  Il  a  montré  le  chemin au.x  Critiqius,  qui  fou- 
tienntnt  aujourd'hui  un  rtntiinent  que  nous  avons  rétuté  en  fon  lieu;  c'cll  que  le  Peuple 
d'hracl  ne  pafTa  poini  au  travers  de  la  Mer  Rouge,  mais  qu'il  y  fit  un  cercle  pcnd.intquc 
l'eau  étoK  balTe,  afin  que  l'hu  uo  les  fuivît  &  fiK  fubmergé.  11  eut  quelque*  difpiites  fort 
vives  avec  les  Car.'.ïtes,  qu'il  traite  de  .Sadducéens  ,  parc. qu'ils  n'adniettoient  pas  les  Tra- 
ditions des  l'eres,  bien-qu'il  lit  voir  par  fa  méthode  d'explicjuer  l'Ecriture,  qu'il  ne  fui- 
voit  pas  fcrupuleufement  la  Cabbale;  petit  être  mûmc  n'en  avoit-il  pas  meilleure  opinion 
qu'eux;  mais  il  n'ofa  pas  la  rejette.'  abfokuncnt,  de  peur  de  s'attirer  fur  les  bras  les  par- 
tifans  de  ces  Traditions,  qui  étoient  nombreux  fft  fort  échaulTés  fur  l'article.  Ainfi  II  cfl 
alTez  apparent  qu'il  maltraita  les  Cara'ites ,  pO'Jr  fe  jurtilier  de  l'Imputation  d'âtre  Anii- 
cal)baliHe. 

(tj  Prcvjyant  fa  mort ,  il  difolt  que  comme  ^brahum  fortit  Je  Charan  îgé  de  foixan- 
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Trois  fa-  On  trouve  dans  ce  Siècle  trois  favans  Rabbins  qui  portoient  le  nom  de 
VMS  Lé'  i^g^i  011  Halkvi.  L'un  né  à  Cologne,  qui  après  avoir  eu  plufieurs  confé- 
''•  renées   avec  les    Chrétiens    reçut  le    Baptême  ,   &  enfeigna  le    Latin 

fous  le  nom  d'.Herman.    Un  autre  Juda  Hallcvi ,  bon  Poëte ,   compofa  le 
Dialogue  avec  le.  Roi  de  Cozar ,  dont  nous  avons  parlé.    Enfin  Abraham 
Halkvi,  grand  antagonifle  des  Caraïtes,  mais  qui  ne  les  égaloit  ni  en  habi- 
leté ni  en  jugement ,   fentant    qu'il  ne  pouvoit  répondre  à  leurs  raifons  , 
employa  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  d'/llphonfe  VII.   auquel  il  avoit  ren- 
du de  grands  fervices ,  &  obtint  un  ordre  pour  impofcr  iilence  à  fes  Ad- 
verfaires  (*). 
Défenfeun     Nous  avons  déjà  parlé  du  fameux  Maimonides,  qui  a  fleuri  dans  ce  Siècle, 
6?  Alita-   en  parlant  des  Juifs  d'Egypte.     Les  Ouvrages  dont  nous  avons  donné  u- 
^«ïfe  fk  ^Q  courte  notice ,  &  fur-tout  le  Moreh  Nevocliim ,  lui  firent  un  grand  nom- 
<j£5         ' bre  d'admirateurs ,  &  encore  plus  d'ennemis,  enforte  que  les  Synagogues 
prirent  parti  pour  &  contre  ,  &  s'excommunièrent  réciproquement,   ^ud/t 
Alcharifi,  qyi  tieuriffoit  en  ce  tems-là ,  &  étoit  grand  Pocte,  entreprit  de 
traduire  fes  (Commentaires  fur  la  Mifchna  ,  à  la  prière  des  Dofteurs  de 

Mar- 

ft-dix  ans,  il  fortiroit  auflî  au  même  âge  de  Charm,  ou  du  feu  de  la  'colère  du  fiecle; 
ne  changeant  qu'une  lettre  dans  le  mot  de  Chnrtn  pour  faire  cette  allufion  (i):  il  de» 
Toit  donc  être  né  en  loyp,  bien-que  quelques  Chronologiftes  le  falTent  naître  dix  ans  ÔC 
davantage  plutôt. 

Ses  Ouvrages  font  i.  Un  favant  Commentaire  fur  tous  les  Livres  du  Vieux  Teftament, 
Ouvrage  eftimé  de  tous  les  Savans  ,  tant  il  eft  utile,  clair,  concis  &  beau;  on  n'y  trou- 
ve point  les  rêveries  puériles  des  Docteurs  Juifs.  2.  Sepher  Sodoth  Hathora,  Traité  des 
niyfteres  de  la  Loi.  3.  Jeffed  Thoruh,  le  Fondement  de  la  Loi.  4.  Commentaire  fur 
le  Décalogue,  que  Mmiflcr  a  traduit  en  Latin  ,  en  y  ajoutant  des  Notes.  5.  Un  nouveau 
Commentaire  fur  Efaie  &  fur  les  petits  Prophètes,  revu  &  corrigé,  rt.  Un  nouveau  Com- 
mentaire fur  les  Proverbes  ,  le  Cantique  des  Cantiques  ,  Ellher  &  les  Lamentations  de 
Jérémie.  7.  Epitre  fur  le  Sabbat  en  vers  rimes,  a.  Un  autre  Poëme  qui  traite  des 
Peines  &  des  Recompenfes  ,  auquel  Bartolocci  en  joint  un  autre,  intitulé  du  Royaume 
des  Cieux.  9.  Nm!3  IID',  le  Fondement  de  la  Crainte.  10.  Sepher  Hafchem,  furleNoni 
de  Jehnva,  11.  Huit  Traités  fur  la  Grammaire  Hébraïque.  12.  Un  Traité  de  Mora- 
le. 13.  Logique.  14.  Poëme  fur  l'Ame.  15.  Le  commencement  de  la  Sageffe ,  Trai- 
té d'Allrologie  ,  divifé  en  huit  Parties,  où  il  parle  de  l'influence  des  Etoiles  &  des  Pla- 
nètes, de  leurs  iiiouvemens,  de  leurs  afpecls ,  des  jours  heureux  &  malheureux,  de 
l'Algèbre  &  de  la  Géométrie,  de  l'Arithmétique  &  de  l'Adronomie,  du  Monde,  des 
Années  intercalaires,  du  Sort,  &  de  l'Aflrologie  Judiciaire.  16.  Un  excellent  Poëme  fur 
le  Jeu  des  Echecs,  que  le  Dofleur  Hyle  a  traduit.  Enfin  quelques  autres  Ouvrages  moins 
confidérables.  Ceux  qui  feront  curieux  de  connoltre  plus  particulièrement  cet  excellent 
Rabbin,  peuvent  avoir  recours  aux  Auteurs  que  nous  citons  (2). 

('3  Ce  Rabbin  étoit  né  l'an  1090,  &  mourut  l'an  1140.  Un  Hiftorien  de  faNation  (3) 
affurc  qvi' yliphuiife  irrité  contre  lui,  le  menaça  de  le  faire  pendre  s'il  ne  fe  faifoit  Chre* 
tien,  &  qu'ayant  perfévéré  dans  fa  Religion  il  fut  pendu.  Bartohcci  s'infcrit  en  faux  con- 
tre ce  fait:  il  foutient  que  les  Rois  d'EÎpagne  n'ont  jamais  forcé  les  Juifs  à  fe  faire  Chré- 
tiens par  la  crainte  du  dernier  fupplice,qui  n'étoit  ordonné  que  contre  les  relaps (4).  Mais 
fans  examiner  la  chofe,  Halkvi  peut  avoir  été  coupable  de  quelque  autre  faute,  qa'/Il- 
pJimfe  refufa  do  lui  pardonner  à  moins  qu'il  n'abjurât  fa  Religion. 

fr)  SchalfeletU    Haccib.    p,    41.     GAnx.,  Tze-      kjird,  Simm,  Banolocc,  S:  Wolf,  &  .il.  fup,  citat^ 
iDlch  5c  al.  (3)  Silomin  Bcii  Virg.  p.  7. 

(1)  Ide;»  ibid.  Juclaaîiii.   p.   ijo  &  163.    Sthic  {^)  Bibl.  Rabbin.  T.  I.  p.  zi. 
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Marfeillc,  qui  n'entendoient  point  l'Arabe,  &  qui  donnèrent  à  cet  Ouvra- 
ge les  plus  grands  éloges.  Il  traduifit  auffi  le  Morch  Nevochim,  ou  Explica- 
tion des  Queftions  douteufes  ;  mais  bien  -  qu'on  élevât  cette  Verfion  iuf- 
qu'aux  nues ,  Maimonides  n'en  fut  pas  content ,  &  la  defapprouva.  D'autre 
^art  R.  Salomon,  qui  étoit  à  la  tête  de  la  Synagogue  de  Montpelier,  trou- 
vant qu'il  s'expliquoit  plus  clairement  contre  les  déciOons  des  Talm'idiftes 
dans  le  MoreA  Nevochim,  qu'il  n'avoit  fait  dans  fon  Commentaire,  perdit 
patience,  &  engajgea  tous  les  Docteurs  de  fa  ville,  fur-tout  les  Rabbins  Jo- 
nas  &  David  qui  étudioient  fous  lui,  à  prendre  la  défenfe  du  Talmud  il 
alla  même  jufqu'à  brûler  fcs  Ouvrages ,  &  excommunia  tous  ceux  qui  les'  li- 
roient,ou  qui  s'appliqueroient  à  la  Philofophie. 

Ce  fut-là  une  déclaration  de  guerre  contre  Maimonides  &  fes  PaniÙLns ,  Les  Syna- 
mais  bien   loin  de   fe  laifler  intimider   ils  agirent   vigoureufement.     Les  i'»?"^^ 
Rabbins  de  Narbonne  qui  avoient  le  célèbre  Kimchi  à  leur  tête  prirent  non  ^''^"^' 
feulement  parti  pour  lui,  mais  engagèrent  encore  tous  leurs  frères  d'Efpa- '""'-î^"* 
gne  à  fe  déclarer  en  fa  faveur  (*).  Cette  guerre  entre  les  Dotleurs  des  deux  ?*^S, 
Nations  dura  quarante  ans,  &  occupa  les  meilleures  plumes  de  part  &d'au. 
tre.     On  ne  peut  pas  même  dire  qu'elle  fut  parfaitement  éteinte,  puifqu'on 
a  vu  longtems  après  des  Doéleurs  fe  foulever  contre  les  Ouvrages  de  Mai- 
monides, les  cenfurcr,  &  combattre  fes  opinions.     Mais  le  fchifme  qu'elles 
avoient  formé  finit  en  1232.     Voyons  les  autres  Savans  Juifs  qui  ont  fleuri 
dans  le  douzième  Siècle  (^n). 

R.  David  Kimchi  étoit  fils  de  Jo/cph  Kimchi ,  &  l'un  des  plus  zélés  dé-  Les/rois 
fcnfeurs  de  Maimonides  ;  il  étoit  plus  habile  que  fon  père.  Ce  dernier  é-  '^'™*^'i'' 
coit  ennemi  violent  des  Chrétiens ,  &  s'ell  fouvent  emporté  contre  eux  dans 

fes 
(fl)  Catelllid  du  Languedoc.  L.  IV.  p.  565.  P.artolocc.  Wotf,  Baumge ,  ubi  fup. 

et)  Narbonne  dépendoit  alors  de  l'Efpagne ,  ce  qui  contribua  à  engager  les  Juifs  de  ce 
Royaume  à  prendre  parti  avec  ceux  de  Narbonne,  &  à  excommunier  les  Synagogues  de 
France,  comme  celles-ci  avoient  cxcoinuiunié  les  leurs.  Il  fe  trouva  cependant  en  Efpi- 
gnc  des  Partifans  de  ceux  de  Montpelier;  deux  Doifleurs  du  nom  A'Abraham,  qui  enfei- 
pnoient  à  Ptfcuairc,  petite  ville  de  la  vieille  Caftille,  fe  déclarèrent  contre  Munmmirki: 
l'un  difoit  avec  mt^pris  que  c'étoit  un  jeune  homme,  &  l'autre  écrivit  fi  forteintnt  contre 
lui,  que  Maim^iiùlef  avoua  que  ctt  homme  étoit  le  feul  qui  l'avoit  vaincu;  mais  en  mûme 
ttms  s'érigcant  en  Prophète,  il  l'avertit  qu'il  n'achéveroit  pas  fon  Ouvrage,  m  effet  il 
mourut  la  mûme  année. 

jlu:Ja,  Médecin  à.  Chef  de  la  Synngogue  de  Tolède,  entra  aufli  dans  les  intérCts  des 
Rabbins  François  préférable  ment  à  ceux  de  fa  Nation,  il  attaqua  fur-tout  Kiincbi  le  plus 
aélé  défcnftur  de  AltUmotiidcs.  Il  écrivit  fi  violemment  contre  ce  Rabbin,  que  h'iti.citi 
KfUt  d'autre  moyen  pour  II' faire  taire ,  que  d'engager  par  fts  cabalts  les  îyn.igogueï 
d'Arragon  &  de  Catalogne  à  excommunier  celles  de  l'rance  avec  leurs  Partifans.  Les  Rab- 
bins de  l'rance,  étonnés  de  ce  coup  imprévu,  pliennt  &  révoi|iierent  Us  excommunica- 
tions qu'on  avoit  lancées  contre  les  Symuoauis  d'ICfpngne.  On  confcntit  niOme  d'efla- 
cer  riipitaphe  qu'on  avoit  gravée  fur  le  tombi;:u  de  /l/.;/m'»;//.Vj,  parccqu'on  y  difoit  qu'il 
étoit  un  cxconinuiiiié  (j).  fjc  ne  comprends  point  ce  «ju'on  veut  dirt. ,  car  fi  ctttc  dif- 
pute  conmitiiça  dans  le  douzième  fiecle  ,  ,\Jaim».tiJe>  n'étoit  pas  mon,  il  ne  mourut  qu'en 
lîoi,  ou  120S  iiu  uoR;  d'ailleurs  fon  tombeau  n'étoit  pas  d  Monipclier.  V.  liaufgcL. 
IX.  Ch.  10.  5  8  ôc  10.  Rlm.  vu  ïkad.] 

(■;   ViJ.   £tii,l,„.  tiélfU  il. 
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fes  Traites  de  la  Foi  &  de  l'Alliance  contre  les  Hérétiques,  car  c'efl:  ainfî 
qu'il  appelle  lesCiiretiens(*).  SonBs  David ,  on  par  abbréviation  Radak pont 
R.  David  Kimchi  ([),  n'hérita  point  de  la  haine  de  fon  père  contre  les  Chré- 
tiens; il  en  parle  avec  plus  de  modération  quelui  ;  fes  Ouvrages ,  dont  on  peut 
voir  la  notice  dans  les  Remarques,  font  très-utiles  &  fort  eftimés,  fur-tout  f^ 
Grammaire  &  fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes ,  qui  a  été  traduit  en  Latin 
avec  d'autres  de  fes  Commentaires,  &  on  les  a  inférés  dans  les  Bibles  de 
Venife  &  de  Bàle.      Son  frère  Moyfs  ,    qui  étoit  aulfi  favant,  compofa 
ïe  Jardin  de  la  Fohipté  ,  où  il  parloit  de  l'état  de  l'ame  ;   mais  il  n'a  ja- 
mais été  imprimé ,  on  en  voit  feuleriient  le  Manufcrit  dans  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  {a). 
Salomon       Un  autre  favant  Rabbin  de  ce  Siècle  eft  Salnmon  Jarchi ,  que  quelques-uns 
Jarchi,      appellent  fils  dUfaac ,  &  d'autres  Rafchi^  qui  eft  un  abrégé  de  fon  nom.  Il 
étoit  né  à  Troves  en  Champagne,  <&  quitta  fa  patrie  pour  voyager  jufques 
dans  la  Judée  &  la  Perfe.  À  fon  retour  il  s'attacha  particulièrement  à  l'é- 
tude du  Talmud  (  j).     Son  Commentaire  fur  la  Gemare  a  paru  fi  plein  d'é- 
rudition ,  qu'on  l'appelle  le  Prince  des  Commentateurs  ;  fes  Notes  fur  l'Ecri- 
ture font  chargées  de  fables  &  de  vifions  Talmudiques ,  ce  qui  les  fait  efti- 
mer  des  uns  &  méprifer  des  autres.     11  mourut  à  Ireves,  âgé  de  foixante- 

quia- 
C«)  Bartuhcc.  T.  IV.  iVolf,  I.  c.  N.  495.    4950.  Scbahhekt ,  A.  C.  1192. 
&  al.  fub.  nom.  C«fi2 ,  Tzemach.  fubA.  M. 

(♦)  On  difpute  s'il  étoit  Efpagnol  ou  François,  parceque  fon  fils  R.  DaviJ eu.  appelle 
Provenç.il,  demeurant  à  Narbonne,  &  que  cette  ville  efl  dans  le  Royaume  de  France; 
mais  elle  appartenoit  alors  à  l'Efpagne,  comme  on  l'a  vu  dans  laNote  précédente,  &cela 
décide  la  queflion. 

(t)  Les  Juifs  faifant  allufion  à  fon  nom ,  qui  lignifie  Meunier  ,  difent  qu'il  n'y  a  paint 
de  farine  fans  Meunics- ,  e'eft-à-dire  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  Science  fans  Kimchi. 
Il  n'y  a  effectivement  rien  de  meilleur  pour  l'Hébreu  que  fa  Grammaire ,  &  quoiqu'il  ait 
emprunté  une  partie  de  fes  Remarques  d'un  Arabe  nommé  Abul  Falid  Marum,  il  enri- 
chit tellement  fon. Ouvrage  qu'il  paroît  nouveau.  l\  t^iimmlé  Miklol  o^i  Pei'feaio»,ài 
il  ne  fauc  pas  le  confondre  avec  le  MMu'  Jnphi  du  R.  Salo-nun  Ben  Mekk.  La  Grammai- 
re de  Kimchi  efl  en  deux  Parties,  la  première  eft  proprement  la  Grammaire,  &  la  fé- 
conde un  Lexique  de  toutes  les  Racines  Hébraïques.  Son  ^^îD  T\]l  ou  la  Plume  de  l'Ecri- 
vain ,  eft  du  genre  Maforéthique ,  &  le  favant  r^lie  Lévite  en  fait  çrand  cas.  On  lui  at- 
tribue quelques  autres  Ouvrages  du  même  ordre;  mais  ce  qui  l'a  rendu  principalement  ce* 
lebre ,  ce  font  fes  Commentaires  fur  le  Vieux  Tertamcnt.  On  dit  qu'il  les  a  traduits  lui- 
même  en  Efpagnol  (i), 

(I)  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  fon  nom  ds  Jarchi  fignifie  Lwwtiqut  ;  (es  uns 
le  dérivent  de  la  ville  de  Lunel  en  Languedoc,  où  il  y  avoit  une  Académie,  que  Salo- 
mon  rendit  plus  fameufe:  d'autres  de  la  ville  de  Lune  en  Italie.  Nous  avons  vu  qu'on 
a  donné  aufïï  ce  nom  à  R.  Simiicl  à  caufc  qu'il  étoit  grand  Aftronoine.  11  efl  donc  af- 
fez  inutile  de  rechercher  des  étymologies  incertaines,  quand  même  il  feroit  queflion  de 
quelque  chofe  de  plus  important  que  ce  dont  il  s'agit  ici.  Pour  parler  de  quelque  clio- 
fe  de  plus  digne  d'attention  ,  nous  remarquerons  que  fa  méthode  d'enfeijner  étoit  par- 
ticulière. 11  avoit  fait  un  Recueil  de  plufieurs  difficultés,  qu'il  avoit  entendu  décider 
dans  fes  voyages.  A  fon  retour  en  Europe  il  alla  dans  toutes  les  Académies  ,  &  difpu. 
ta  contre  les  Profefi'eurs  fur  les  queflions  qu'ils  traitoient,  enfuite  il  jettoit  fur  le  pavé 
une  feuille  de  fes  Recueils,  oîi  la  controverfe  étoit  décidée  fans  nom  d'Auteur.  On  pré- 
tend que  l'on  a  recueilli  ces  Cahiers  difperfés  en  une  infinité  de  lieux,  &  que  l'on  en  2 
eompofé  la  Glofe  du  Talmud. 

C')  ViJ.  W'o//&  al.  fup.  dut. 
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quinze  ans  (*) ,  &  fon  corps  fut  porté  à  Prague ,  où  il  a  Ton  tombeau  (a). 

Les  Juifs  curent  donc  dans  ce  Siècle  des  hommes  qui  fe  diftinguerent  dans 
toutes  les  Sciences  ;  d'excellens  Grammairiens,  comme  Kitncln;  des  Poètes 
fameux,  comme  ^uda  Alcharifi,  R.  Hallcvi ,  jofeph Hadaiian  deCordoue, 
&  /ibcn  Ezra  ;  &  des  Aftronomes ,  comme  Men  Ezra  &  Abraham  Kaffi. 
Nous  ne  finirions  point  û  nous  failîons  l'énumcration  de  tous  leurs  Pro- 
fefleurs  célèbres ,  nous  n'en  nommerons  qu'un  feul ,  c'eft  Ifaac  Hazachen 
ou  le  vieux ,  qui  avoit  foixante  difcipîes  li  verfés  dans  la  Gemare ,  qu'ils 
pouvoient  difputer  fur  toutes  les  matières  qu'on  leur  propofoit,  &  tirer  de 
la  Gemare  même  des  argumens  pour  &  contre.  Juda  de  Paris,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  Siècle  fuivant,  étoit  un  de  fes  difcipîes  (b). 

Ceux  d'Allemagne  fe  diftinguerent  plus  par  leur  piété,  leurs  miracles  &  Profhctct 
leurs  prophéties ,  que  par  leur  érudition.  Si  nous  en  croyons  leurs  Hifto-  ^  '^'''''"• 
riens,  kli.  Samuel,  qui  vivoit  à  Vienne,  mérita  le  titre  de  Prophète,  kf"'"^^ 
caufe  d'un  grand  nombre  d'oracles  qu'il  avoit  prononcés.  Son  fils  ^udà  le  ^^'''^^^' 
Pieux  ne  fut  pas  moins  fameux  par  les  miracles  qu'on  lui  attribue ,  &  que 
les  Juifs  feuls  font  capables  de  croire  (f).  % 

La  Synagogue  enfanta  auflî  dans  le  douzième  Siècle  des  Femmes  favantes.  Fi//es  fà. 
Un  des  \'oyageurs  Juifs  rapporte  que  le  Chef  de  la  Captivité  avoit  u-  vamcs. 
ne  fille  fi  lavante  dans  la  Loi  &  le  Talmud  ,  qu'elle  avoit  un  grand 
nombre  de  difcipîes ,  auxquels  elle  faifoit  des  leçons  publiques  ;  mais  de 
peur  que  quelqu'un  de  fes  écoliers  ne  prît  de  l'amour  pour  elle,  ou  ne 
lui  en  donnât ,  elle  faifoit  fes  leçons  à  la  fenêtre  Je  la  maifon  ,  derrière 
un  treillis  (c). 

Nous  avons  vu  auffî  dans  re  Chapitre  des  Juifs  élevés  aux  premiers  Portes  Juifs  j.v- 
dans  les  Cours  de  divers  Princes  ;  d'autres  à  la  tète  des  Armées,  qui  s'acquit-  •'-^  '•■' 
toient  de  leurs  fondions  avec  honneur.     Le  Portugal  entre  autres  produifit  ^'^'"^* 
un  General  Juif,  qui  s'éleva  non  feulement  par  fon  mérite  au  Commande- 
ment de  l'Armée ,  mais  fe  diftingua  autant  par   fa  rare  modeftic  que  par 
fa  valeur  &  fes  fuccès,  &  rendit  inutiles  par-là  les  cabales  &  les  intrigue* 

des 
(/j)  DaifoUc.  T.  IV.  ff'olf  1.  c.  N.  495.         (i,)  Cnm,  &.  al.  fup.  citât. 
&  m.  fub  nom.  C/3.S,  Tzcmach  fub  A.  M.         (<r)  Itiner.  li.  l'ciajiia,  ap.  //Âfw/J/VIn 
4950.  Schriiilicl.i ,  i\.  C.  iiy2.  Sota,  p.  220. 

(*)  Il  maria  fc<;  trois  filles  h  trois  Savan?;  le  plus  ctilebre.  R.  Affir,tm  trois  fils, dont 
lun  travailla  .nu  Rccuiil  des  Cahier>  de  fon  GrandPcrc  ;  7Um  un  autre  de  fes  petits -lilt 
éiuit  furnomnié  /<,.;/<;  il  mourut  en  Champagne.  Li  France  produifit  encore  alors 
jfico/i  a  Of  Luns,  furnonimé  aufli  liait  ,  qui  l'ut  tui  l'an  1150,  &  fes  Ecrits  périrent 
avec  lui  (1). 

(t)  Donnons  en  un  échantillon.  R.  ChcJalia  rapporte  o,ue  voulant  fe  retirer  devant 
un  chariot  qui  palToit  rapiilcir.cnt.  la  rue  fe  trouva  (i  étroite  qu'il  fut  obiieé  de  fe  fer- 
rer contre  la  muraille,  qui  s'enfonça  afin  de  lui  faire  place,  &  fans  ce  mira^cle  il  auroit 
été  éctafé.  Dauiris  difcnt  que  cette  avanture  arriva  û  la  niere  de  '^w-w  dai:s  le  tcms  qu'el- 
le étoit  enceinte  de  lui.  M'ugt  fcil  croyoit  cette  relation  plus  Certaire,  parcequ'il  la  tenoit 
dt\la  bouche  de  certains  Juifs,  qui  marquoitnt  le  lieu  où  le  niraclc  étoit  arrué.     C'étoit  • 

3  Wormf  que  fe  fit  c«  prodige  ,  car  cette  ville  étoit  alors  remplie  de  Juifs;  d'ailleurs  en 
alTuioit  que  le  creux  de  la  muridlc  s'y  voyoit  encore. 

(1;    Oj-U.,    J,.'.j/,/,.',|    J<j, 
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des  Grands  du  Royaume  contre  lui  (*).  Nous  pourrions  auffî  faire  mention 
de  quelques-uns  de  leurs  Savans,  qui  aband(jnnenint  la  Synagogue  pour  fe 
faire  Mahométans  ou  Chrétiens;  mais  comme  cela  nous  mcncroit  trop  loin, 
nous  en  indiquerons  feulement  un  exemple  ou  deux  dans  les  Remarques  (f), 
&  nous  palTerons  à  l'article  des  faux  Melîies. 
Faux  Mes-  Les  Grands-hommes  qui  ikurirent  n'empêchèrent  point  divers  Impofteurs 
yKji.  de  paroître,  &  d'abufer  de  la  crédulité  du  Peuple:  il  n'y  eut  pas  moins  de 

neuf  ou  dix  faux  Meflies  en  Orient  &  en  Occident, 
Lèpre-  Le  premier  .parut  en  France  l'an  1137  ;  on  ne  marque  ni  le  lieu  de 
wirr  ai  fa  manifcftation ,  ni  le  fuccès  qu'il  eut,  mais  on  dit  que  Louis  le  Jeune, 
france.  q^jj  regnoit  alors,  fit  abattre  les  Synagogues ,  &  maltraita  les  Juifs,  d'où 
■"■'''■  il  efl;  naturel  de  conclure  qu'il  en  avoit  impofc  à  une  grande  partie  de 
la  Nation  (|). 
Vn  fécond  L'année  fuivante  il  en  parut  un  autre  en  Perfe;  il  fe  fit  un  fi  grand 
(•;rPeiTe.  nombre  de  Sénateurs,  que  le  Roi  obligea  le  refte  des  Juifs  de  fommer  leur 

Mes- 

(')  C'étoit  le  Grand  Dnm  Salomon,  fils  dejeclnia;  il  étoit  aiifîî  habile  Philofophe  que 
Général;  fa  valeur  l'cliva  en  ii.go  à  la  Dignité  de  Maître  de  Camp-Général ,  qui  efl  la 
première  Dignité  de  la  Milice.  11  s'acquitta  iieureufement  de  cet  Emploi,  &  commanda 
l'armée  avec  beaucoup  de  fuccès.  Les  Grands  du  Royaume  devinrent  jaloux  de  fa 
profpérité,  mais  il  éluda  leurs  calomnies  par  une  modeftie  exemplaire.  Non  content 
de  la  pratiquer  ,  il  l'infpira  à  fa  Nation,  car  il  l'obllf^ea  de  n'aller  plus  dans  les  rues  à 
cheval,  parceque  cette  pompe  choquoit  le  peuple:  il  défendit  auffi  l'ui^jge  des  habits 
de  foie. 

(t)  Sawuel Ben  Jéhula,  ou,  comme  on  le  nomme  communément, //.7;.w//',  Efpagnol 
«Vorigine  ficMédecin  de  profeflion,  fejetta  parmi  les  Mahomét;ins,  &  afin  de  les  convain- 
cie  de  la  fincérité  d-  fa  converfion  ,  il  écrivit  contre  les  Juifs  l'an  1174.  Il  les  accufa  d'a- 
voir altéré  la  Loi  de  Moyfe.  Cette  accufation  fut  reçue  avec  applaudilTement  des  Ma- 
hométans ,  qui  continuent  de  l'intenter  aux  Juifs,  &  ils  défendent  par  cette  raifon  de 
traduire  ou  de  citer  aucun  endroit  de  la  l.oi  de  Mnyfc  fur  les  Exemplaires  des  Juifs  &  des 
Chreriens.  Ils  fe  plaignent  fur -tout  (]u'il  n'y  a  dans  ces  Exemplaires  aucun  paiTage  où  il 
foit  parlé  de  la  Réfurreflion  des  Morts,  de  la  Vie-à-venir,  des  Aumônes,  de  la  l'riere , 
Ces  accufations  peuvent  leur  avoir  été  fournies  par  Saunai,  qui  les  inventa  par  haine 
pour  fa  Nation;  mais  il  ell  beaucoup  plus  apparent  que  les  altérations  de  la  Loi  dont  il 
fe  plaignoit ,  regardoient  les  fauiTes  interprétations  dtsTahnudin:es(i,'. 

Nous  ne  nommerons  de  ceux  qui  fe  firent  Chrétiens  que  Picrie  Àl,'honfe,  qui  prit  ces 
deux  noms,  l'un  pareeqa'il  fut  baptifé  le  jour  de  la  Fûte  d?  St.  Pierre,  &  l'autre  à  caufe 
du  Roi  /llphatifc,  qui  étoit  fon  parrain  (2).  Ce  Profélyte  étoit  né  à  Ofca  ,  il  fit  profelîion 
du  JuJaïfme  jufqa'à  l'â^e  de  quarante  ans,  qu'il  fe  fit  baptifer,&  devint  MéJe:in  cl'///. 
pbonfe  VI.  Roi  de  Caftille  &  de  Léon,  qui  mourut  l'an  iiop.  Ce  Dofteur  converti  écri» 
vit  contre  les  Juifs;  on  a  encore  de  lui  des  Dialogua  (3),  qui  donnent  lieu  de  pen- 
fer  qu'il  avoit  plus  de  zèle  que  d'habileté,  fi  même  il  ne  s'étoit  converti  par  des  vues 
d'intérêt  ;  car  fon  exemple  prouve  que  les  Juifs  avoient  allez  d'encouragement  de  ce 
côté -là. 

(4)  Ma'mmtdes,  qui  vécut  trente  ans  après  cet  Impofleur,  afTure  que  les  François, 
entre  l'^s  mains  defquels  il  tomba,  le  tuèrent,  &  avec  lui  V/IIJ' mbli  Sjint'j^).  Et  un  au- 
tre Hiflorien  Juif  (5)  fe  plaint,  de  ce  que  parla  faute  de  cet  Impotleur  on  avoit  abattu 
un  grand  nombre  de  Synagogues  en  France. 

.    (i)  O'Hnitht,  nlbl.  Otieiit.  T.   XXT.  p   184.. 

(2)  D'^j^Kirra  ,  Bibl.  Hii'p.  T.   II.  L.  I.  Ch,  3.  (4)  Mi.manul.  Epift.  de  Région.  Auft.  ap.  YorS"^ 

P"  ?•  f  l'.m  11  11.   in  Tzenucli  p.  ;sij. 

(5;  ^Ifhir.f.  Diil,  T.i.  ;  S{3.  li.bl,  fit  AUx.  (i)  Sahwnn  Bcu  ViiS-  p.  i'J>. 
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Meffîe  de  mettre  bas  les  armes.  Ils  le  tentèrent  d'abord  en  vain ,  il  feignit 
cependant  de  il'  laifTer  émouvoir  à  la  vue  des  cnfans ,  que  les  mères  affli- 
gées lui  préfcntoient  pour  exciter  fa  pitié.  Il  propofa  au  Roi  de  Perfe  de 
payer  les  fraix  de  la  guerre ,  &  de  lui  laifTer  ramener  fes  Troupes  en  fureté. 
Les  Juifs  qui  firent  ces  propofitions  au  Prince ,  furent  étonnés  quand  ils  vi- 
rent qu'il  les  acceptoit.  L'argent  que  demandoit  le  Meffie  fut  payé ,  &  il 
congédia  les  Troupes  ;  mais  le  Roi ,  qui  n'eut  plus  rien  à  craindre ,  obligea 
les  Juifs  defarmés  à  le  rembourfer.  On  dit  même  que  l'Impofteur  eut  la 
tête  tranchée  (a). 

Maimonides  parle  d'un  troifieme ,  qui  avoit  paru ,  dit-il ,  depuis  dix  ans  Un  trot- 
en  Efpagne,  ôc  qui  attira  a  fa  Nation  une  perfécution  en  1157.  1^  ^^oi^:  né/j^'"^  '^'' 
à  Cordoue,  &  un  des  plus  célèbres  Rabbins  l'appuya,  &  fit  un  Livre  exprès    j*'"?"^' 
pour  prouver  par  le  cours  des  Aftrcs  que  la  venue  du  Meffie  étoit  prochai-       "* 
ne.     Maimûnides  dit  que  ks  juftes  &  les  fages  de  la  Nation  le  regardèrent 
comme  un  fou ,  mais  le  nombre  des  fages  &  des  jultes  efl:  toujours  le  plus 
petit.     Il  falloit  que  cet  homme  eût  de  la  réputation,  s'il  la  perdit  par 
l'événement  (i). 

Dix  ans  après ,  un  autre  annonça  la  venue  du  JMeffie  ,  &  foutint  qu'il  paroi-  Un  tina, 
troit  au  bout  d'un  an.     La  prédiélion  fe  trouva  fauife,  &  ce  fut  une  non- tiicm^ 
velle  fourcc  de  maux  &de  perfécutions  contre  les  Juifs  crédules.  C'étoit  dans  "''^^^''^ 
le  Royaume  de  Fez,  où  l'on  allure  (c)  qu'il  fe  trouva  un  autre  Impofteur ,  ^^^p"^"* 
qui  fe'dit  le  Meffie  prédit  (*). 

La  même  année  1 167  un  Arabe  perfuada  aux  Juifs  qu'il  étoit  envoyé  par  Iwpifleur 
le  Meffiie  pour  les  alfembler  ;  il  fe  vantoit  de  faire  des  miracles  ;  mais  Mai-  Arabe. 
iiwnidcs  le  regarde  comme  un  homme  qui  manquoit  plutôt  de  jugement  que 
de  bonnefoi  {d).  Les  Juifs  confulterent  ce  Rabbin ,  qui  leur  prédit  les  mal- 
heurs que  cette  impofture  attireroit  à  la  Nation,  &  à  cet  efprit  foible.  Ses 
confeils  n'empéchcrent  pas  que  l'ImpoUcur  ne  fût  fuivi  d'une  grande  foule 
de  peuple.  11  fut  pris  au  bout  d'un  an.  Le  Roi  lui  demandant  le  motif  de 
fon  impofture ,  il  foutint  hardiment  qu'il  étoit  envoyé  de  Dieu ,  &  alTura 
que  fi  on  lui  coupoit  la  tète  on  le  vcrroit  n-flufcicer  aulTitot.  Le  Roi  le 
prit  au  mot,  &  lui  fit  couper  la  tète  (f )  ;  on  reconnut  alors  l'impollure; 
ceux  qui  l'avuicnt  fui\'i  furent  févércment  punis ,  &  on  fit  payer  à  la  Na- 
tion de  grofles  amendes  (e). 

Feu  de  tems  après  un  Lépreux  fut  guéri  dans  une  nuit  ;  ce  miracle  fait  i'"  U' 

(a)  Sa/om,ti  Ben  Virg.  p.   iCy.  Lent  de  (c)  S^/omn  Ben  Virg.  1.  c.                      t'Ar' ir""' 

PlLudo-MifT.  Jiid.  p.  36.  (tJ)  MaimoniJ.  Ep.  ad  Juda;os  in  Maffilii,     '■  ^^"' 

{/')  niiimonii/.  lipift.  de  Région.   Auflr.  ap.  f'oiftium.  I.  c. 

ap.  t'orjliuw  p.  293.  (?)  Idem  ibid. 

(*j  On  pourroit  pcnfcr  que  ces  deux  luipoftcurs  attirent  de  concert;  cependant  com- 
me iVf(;/»;fcK(  «Vj  ,  qui  vivoit  alors,  ne  parle  que  d'un  leul,  il  y  a  lieu  de  croire  que  vV,;/«- 
Wii/i  t'tfl  trompé  ou  s'ift  mal  exprimé. 

(t)  Il  y  a  de  r.ipparence  «lu'il  fc  fcrvit  de  cet  artifice  pour  éviter  un  fupplice  plus  cruel. 
Cl  pendant  l'tiuètcinent  étoii  fi  grand,  que  bien  des  gtns  perrévértrcnt  i  croire  que  cet 
homme  rtlTufciietoic,  ce  qui  u'auivapasi  il  Tallut  le  déuoiupi.r,â(  fouil'iii  la  peine  de 
U  crédulité. 
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en  fa  perfonne  lui  fît  croire  qu'il  étoic  le  MelTie.     Il  le  publia  aux  Juifs  qui 
étoient  au-delà  de  l'Euphracc,  &  ils  s'attroupèrent  autour  de  lui.  l^es  Doc- 
teurs de  la  Nation .  qui  s'apperçurent  bien  que  cette  guerifon ,  toute  mira- 
culeufe  qu'elle   paroilToit,  ne  fuffifoit  pas  pour  indiquer  le  Meiîîe,  le   dé- 
trompèrent, &  l'obligèrent  de  renoncer  à  une  imagination  auTi  creufe.  Ce- 
penJant  cette  levée  de  bouclier  irrita  les  Peuples;  ou  perfecuta  de  nouveau 
les  Juifs,  &  un  de  leurs  Hiftoriens  (a)  affure  que  dix -mille,  fatigues  -des 
maux  qu'ils  fouffroient  à  l'occafion  de  ce  prétendu  iSleirie,  abandonnèrent 
la  Loi;  ce  qui  a  rendu  fa  mémoire  fort  odieufe. 
Sâpfifme       i,a  perfécution  fe  renovella  auTi  fortement  en  Perfe  àcaufed'un  feptieme 
Mi[l]:e  en  j^gffig^  q^j  avoit  féduit  l'an  1174  quelque  populace  ,  qui  le  regarda  enfuite 

comme  un  Magicien  ou  un  Démon  (b). 
Unllmtia-      On  vit  un  huitième  Impofteur  en  Moravie.     Cet  homme  qui  s'appelloit 
îfi''';"  .     Darià  /Ihniilfcr ,  fe  vaotoit  d'avoir  le  pouvoir  de  fe  rendre  invifible  quand 
Moiavie.  -j  ^q^jjqj^.  jj  s'attira  une  grande  foule  de  Seélateurs.     Pour  prévenir  les  fà- 
cheufes  conféquences  de  ces  mouveraens ,  on  lui  offrit  la  vie  pourvu  qu'il 
fe  remît  encre  les  mains  du  Roi,-  mais  on  lui  manqua  de  parole,  &  on  le 
mit  en  prifon.  Les  Hiiloriens  difent  qu'il  s'échappa  à  la  faveur  de  fon  Art. 
On  eut  beau  le  pourfiiivre ,  il  fut  impolîîble  de  l'atteindre  ;  on  ne  le  voyoit 
pas  dans  les  lieux  où  il  étoit  ;  le  Roi  qui  marchoit  en  perfonn  ^  eut  le  cha- 
grin de  le  voir  un  moment  fans  pouvoir  fe  faifir  de  lui.    On  fe  laila  d'une 
pou rfuite  inutile,  &  on   fomma  la  Nation,  qui  étoit  en  ce  tems-là  nom- 
breufe  en  Moravie  ,   de  le  repréfenter.      La  crainte  d'une  nouvelle  per- 
fécution fit  qu'on  trouva  moyen  de  l'arrêter  ;  il  fut  mis  en  prifon ,  &  a- 
lors,  foit  qu'il  eût  épuifé  fon  Art,  foit  qu'on  ufàt  d'un  charnae  plus  fort, il 
ne  put  ni  fuir,  ni  échapper  à  la  main  du  bourreau  (c)  (*). 
Un  New        Mais  le  plus  fameux  des  Impofteurs  du  douzième  Siècle  fut  David  Ahoï 
vicme       ou  Eldavid,  on  le  place  ordinairement  à  l'an  1199  ou  1200;  rcaxs  Benja- 
pijf (i    min  de  Tudele, qm  fit  fon  voyage  en  1173  ,a  parlé  de  lui  comme  d'un  hom- 
'  "^'  '    me  qui  avoit  paru  dix  ans  auparavant.     Cet  Impofteur  étoit  né  à  Ami- 
ria,  où  l'on  comptoit  jufqu'à  mille  familles  de  Juifs  qui   payoient  tribut 
au  Roi  de  Perfe,  Il  s'attaclia  d'abord  au  Chef  de  la  Captivité  &  au  Chef 
de  la  Synagogue  de  Bagdad  ,    fort    verfé  non  feulement  dans  l'étude  àa 
Talmud,  mais  dans  la  connoiffance  de  la  Magie,  fi  ordinaire  chez  lesChal- 
déens.  Lorsqu'il  eut  appris  quelques  fecrets  ,  il  gagna  les  Juifs  habitans  d'u- 
ne montagne  nommée  Mapthan ,  &  les  excita  à  prendre  les  armes,  en  les 
trompant  par  quelques  faux  miracles.     Le  Roi  de  Perfe  qui  apprit  ce  fou- 
lévement,  &  les  conquêtes  que  faifoit  ELhvid,  en  eut  peur,&  lui  ordonna 
de  fe  rendre  incelTamment  à  la  Cour,  av^ec  promefle  que  s'il  pouvoit  prou- 
ver qu'il  étoit  le  Melfie ,  il  le  reconnoîtroit  comme  un  Roi  envoyé  du  Ciel. 

El- 
(^a)  Mitmaniii.    Ep.   de   Reg.  Auft.  ap.         {h)  Ileiii  ibid. 
Forftium  p.  293.  Sulomm  1."  c.  (c)  Ut  fupra. 

(*)  M'iimoùdes  &  Satomon  parlent  d'un  neuvième  Idipofteur ,  dont  on  ne  connoît  ni 
le  pays,  ni  le  nom,  ni  les  avions;  ilj  difent  ftultmeiit  qu'il  vivoit  dans  le  temsde  Sa- 
kinoit  fils  ii'Adratte. 
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•Elàavtd,  contre  toute  attente,  fe  préfenta,  &  foutînt  au  Hoi  qu'il  étoit  le 
Mefile.  On  le  mit  en  prifon  ,  &  on  attendit  à  le  r^connoître  qu'il  en  fut 
forci  miraculeufement.  Comme  le  Roi  délibéroit  fur  la  nature  du  fupplice 
qu'il  devoit  lui  inlîiger,  on  lui  vint  dire  qn  EldaviJ  s'étoit  échappé.  On 
détacha  promptemcnt  des  Coureurs  après  lui ,  qui  rapportèrent  qu'ils  avoient 
entendu  fa  voix  fans  le  voir,  &  fans  pouvoir  h  prendre.  Le  Roi  qui  crue 
que  Tes  Gardes  s'étoient  laiHes  corrompre,  marcha  à  la  tête  de  Ces  Troupes 
jufqu'aux  bords  du  Fleuve  Gozan  ;  là  il  entendit  la  voix  iX Ehla^il,  qui 
crioit,ô  [ousl  mais  on  ne  le  voyoit  point.  On  l'apperçut  un  moment  après, 
qui  avec  Ton  manteau  féparoit  les  eaux  du  Fleuve  &  le  palFoit.  Le  Roi  com- 
mença  alors  à  penfer  que  ce  pourroir  bien  être  le  Meilie,  mais  fcs  Officiers 
le  rafTurcrent  en  lui  pcrruadant  que  ce  n'étoient-là  que  des  preîliges.  L'armée 
pafla  le  1  Icuve  fans  trouver  le  coupable. 

Le  Roi  écrivit  auQItot  aux  principaux  Juifs,  pour  les  obliger  de  lui  livrer  i:  rfl  tra- 
F.l/Jnyjfl,  fcAii  peine  d'être  mailacrés  fans  quartier.  Le  Ch.fde  h  Captivité '''/"»'■  '»'' 
lui  écrivit  de  fauverla  Nation  en  fe  livrant,  mais  il  fe  moqua  de  cette  prie- ■'■''""' '^'"" 
re ,  &  ne  voulut  point  fe  facrifi^r  pour  le  Peuple  ;  il  continua  fes  défordres 
jufqu'à  ce  que  fon  beau-pere,  tenté  par  dix-mille  écus  d'or  qu'on  lui  pro- 
mit, pria  fon  gendre  à  fouper,  l'enyvra  &  lui  coupa  la  tête,  qui  fut  envo- 
yée au  Roi  (*).     Ce  Prince  ne  tint  pas  la  parole  qu'il  avoir  donnée.     Il  de- 
manda qu'on  lui  livrât  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  Eldavid,  &  fur  le  refus 
qu'on  fonda  fur  l'impoUibilité ,  il  fit  raaflàcrer  un  grand  nombre  de   Juifs 
dans  fon  RiA-aume  (a). 

C'en  eft  alLz  fur  le  fujet  des  faux  MeHles  qui  ont  paru  dans  le  douzième 
Siècle.  On  voit  par-iàle  penchant  extrême  que  les  Juifs  ont  à  courir  après 
tous  les  Impofleurs  qui  leur  promcticju  de  les  deinr^r ,  &  à  prendre  les 
armes  fous  leur  conduire ,  aulîi-bisn  qu'à  commettre  toutes  forces  de  vio- 
lences contre  ceux  qu'ils  appellent  leurs  ennemis ,  parcequ'ils  les  tiennent 
aflujeccis,  Chrétiens,  Alahoinécans  ou  Paiens.  Cela  prouve  encore  combien 
il  importe  à  tous  les  Souverains  lous  la  domination  desquels  ils  vivent ,  de 

veil- 
(<»)  SnloiHOD  Ren  Vîrg  p.  162. 

(*)  Il  efl  alTcz  apparent  qu'^.V/  vid  crt  le  môme  qu'un  DwUîth  de  Dtv//,  dont  parle 
une,  ancienne  Chronique  ij.  Ce  dernitr  étoit  Perfan  comme  l'autre.  &  parut  au  commen- 
cement du  treizième  fiecle.  On  dii  que  les  Juifs  le  reganioient  comme  Icui  Roi,  &  qu'ils 
formèrent  une  grande  ariiict'  fous  fes  ordres.  L'Hi  orien  ajoute  qu'ils  vouloient  venir 
de  Perfe  à  Cologne,  prendre  trois  Magiciens  H?  la  Nation  qui  étoicnt-11  Ils  avoient  dér 
ja  couru  quelque?  Provinces  voifints  de  la  Perfe,  lorsqu'ils  furent  obligés  de  retournir 
chez  eux.  Ce  qu'on  dit  que  ces  hommes  étoient  d'une  prodigicufe  flature,  donne  i  cette 
Hiltoirc  un  air  de  Roman.  Mais  qunnJ  on  fait  réflexion  que  les  Juifs  d'Allemagne  étoient 
fort  crédules  fur  les  prctenduv  miracles,  &  qu'ils  accueilloii.nt  avec  avidité  tous  les  bruits 
d'un  Mifli-,  il  n'eli  pas  hors  de  viaifi-mblance,  qu'jyant  intondu  parler  des  conquèic» 
é'h//aviJ  en  Perle,  ils  firent  courir  le  bruit  que  ce  IJbérîteur  viendroit  avec  une  nriuéo 
du- fond  de  la  Perfe  en  Occident  pour  les  délivrer,  a!în  d'in'pircr  du  courage  à  leurs  frc- 
rei,  &  de  icntir  peut  être  m  Allemagne  la  même  chofc  qu'un  faifoit  tn  rtrfe(2\  II  y  a 
donc  de  l'apparence  que  ces  deux  D.érlJ  font  un  fcul. 

(1)  Fugn».    Htf>.    «nu.    iJiJ.    «p-    ►"•'/•'•  ••'fl.  (»)  C.>  —  -,,  L.   IX.   Cb.  Ii.  J   i^ 

Gc.i»,  T.  U,  p.  S>. 
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veiller  fur  eux,  &  de  faire  des  Loix  propres  à  les  contenir  dans  le  devoir; 
d'autant  plus  que  la  plupart ,  quand  ils  font  perfécutcs  ou  qu'ils  fuuifrcntjfonc 
extrêmement  prompts  à  renoncer  à  leur  Reli'^ion,  pour  en  cmbraifcr  une 
autre  quelle  qu'elle  foit ,  afin  de  fe  dérober  au  danger  préfent  ;  ces  Conver- 
fions  forcées  ne  fervent  qu'à  les  rendre  plus  implacables  &  plus  avides  de  fe 
venger  de  ceux  qui  les  contraignent ,  quand  ils  trouvent  roccafion  favorable 
de  jetter  le  mafque.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  contraire  à  la  faine  Politi- 
que, comme  à  l'Humanité,  que  d'obliger  ces  gens-là  à  racheter  leur  liberté  & 
leur  vie  aux  dépens  de  leur  Religion.  PafTons  au  Siècle  fuivant. 


CHAPITRE      V. 

Hijlolre  des  Juifs   cT Orient   &'  d'Occident,  pendant  le  Treizième  £5*  le 

Quatorzième  Siècle. 

Dt'f^*n«'vjOus  fommes  obligés  de  joindre  encore  ici  le  treizième  &  le  quator- 
n'esjmh  ]s\  ^ieme  fiecle,  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l'Hiftoire.  Nous  com- 
Xlir.cf'/^i'nencerons,  comme  nous  avons  fait  toujours  par  Jcs  Jiurs  d  Orient.  Dinn- 
XIV.  Sic-  nues.,  &  faifant  peu  de  figure  tant  par  leurs  Chefs  &  leurs  Académies  que 
<^'''^-  par  leurs  Docteurs ,  leurs  propres  Hiftoriens  en  parlent  rarement. 

,  liiif  Pêtachia ,  qui  voyagea  en  Orient  vers  la  fin  du  Siècle  précédent,  afTure  (a) 
f)<rlé^:L  qifil  avoit  vu  encore  un  Prince  de  la  Captivité  ;  mais  il  y  a  de  l'apparence 
4  Bagdad,  que  la  perfécution  dont  nous  avons  parlé,  qui  continuoit  encore  au  com- 
mencement du  treizième  Siècle ,  anéantit  entièrement  ces  Chefs  de  la  Nation. 
NaJJe.r  Ledinillah ,  Calife  de  Bagdad ,  étoit  fort  zélé  pour  fa  Religion  &  d'un 
avarice  extrême  :  les  grandes  richelîes  des  Juifs  excitèrent  fa  cupidité ,  & 
leur  ardeur  à  fuivre  le  premier  impofteur  qui  prenoit  le  titre  de  Meffîe ,  lui 
donna  de  l'ombrage ,  deforte  qu'il  les  perfécuta  ouvertement ,  &  leur  ordon- 
na de  fortir  de  fes  Etats  ou  de  fe  faire  Mahométans  (b).  Une  partie  s'exi- 
la ,  &  l'autre  diffimula  (*}.     Les  guerres  qui  s'élevèrent  enfuite  entre  Melek 

Al 

(tf)  Intiner.  MS.  ap.  IVagcnfcil.  (i)  D'Herhelo!  Bibl.  Orient,  fub   voce. 

Ahiiifarag.  Dyn.  IX.  p.  532. 

(♦)  Un  de  ceux  qui  reflerent  fut  >/2-/>ft  fils  dejahiay  haljile  Médecin  à  Mathémati- 
tien;  il  aima  mieux  diffiinuler  quelque  tenis,  que  de  s'expofer  à  une  mifere  certaine.  11 
convertit  à  la  première  occafion  tout  fou  bien  en  argent ,  1^  fe  retira  en  Egypte.  11  y  trouva 
MaimomJcs,  qui  vivoit  encore,  &  corrigea  avec  lui  un  Traité  d'Aflronoinie  qu'il  avoit 
apporté.  Après  la  mort  de  Maiii.or,idcs  il  fe  retira  à  Alep,  où  il  acheta  une  Terre  &  fe 
maria.  11  mourut  queUiue  tems  après,  fx  promit  à  un  de  fes  amis  qu'il  viendroit  lui  ap- 
prendre l'état  des  âmes  après  la  mort.  Il  ne  revint  qu'au  bout  de  deux  ans.  Comme  il 
faifoit  quelque  difficulté  d'apprendre  à  fou  Ami  de  quoi  il  étoit  qiie.flion,  le  vivant  prit  le 
mort  par  la  main,  &  le  fommade  fa  parole;  mais  il  ne  put  en  tirer  que  ces  mots  obfcurs: 
rUnivei-fei  i'cjl  rejoint  à  l'Univcrfcl,  ^  k^ Particulier  au  Particulier  (i).  11  y  a  de  l'appa- 
rence que  ce  fut  un  longe  de  l'Ami,  après  avoir  beaucoup  penfé  à  la  promelTe  faite,  fans 
quoi  il  n'étoit  pas  befoin  de  faire  un  fi  long  chemin  pour  dire  fi  peu  de  chofe. 

(ij  sAliulfiimg.  p.  303,  ilp.   Baina^i ,  Li  IX.  Ch.  I*.   J  4, 
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JI  Na[fer  &.  Ton  frère  contre  Holagu  ou  Hulaku ,  Empereur  des  Tarcares ,  h 
mort  "de,  ces  deux  Princes  qui  furent  tués  après  Ja  prife  de  Bagdad ,  ache- 
verent  la  ruine  des  Juifs. 

La  Paleftine  n'étoit  pas  moins  defolee  par  les  guerres  que  les  Sarrafins  &  Ttarquil- 
les  Clireticns  y  faifoient.     Cependant  on  ne  Jaiflbit  pas  d'y  voir  des  Syna-  ''''  '-■-"iiii 
gogues  &  (les  Doclcurs.     Ce  fut-là  que  le  fameux  Rabbin  Moyfe  Nacîma-  ^^^^J{^  "^ 
nieks,  ou  Artw/;a/2  par  abbreviation ,  fe  retira,  &  qu'il  bâtit  une  Svnago-  Nachm- 
gue  (•).     11  devint  un  des  plus  célèbres  Cabbaliflcs  de  fon  Siècle.     On  ne  nidesyè 
devine  pas  pourquoi  Rambjn  ,  qui  jouiflbit  d'une  grande  réputation  dans  '«''■'■• 
fon  Pays,  le  quitta  pour  aller  dans  la  Judée,  û  défolée  en  ce  tems-là  par  les 
guerres,  à  moins  qu'il  ne  fe  fut  rendu  fufpect  au  Clergé  d'Efpagne  par  les 
conférences   qu'il  eut  avec  quelques  Moines ,  &  fur-tout  par  celle  qui  fe  tint 
en  prelénce  du  Roi  d'Arragon  &  de  fa  Cour  en  1263.  On  fixe  différemment 
Is;  tcms  de  ù  mort,  les  uns  la  mettent  en  1300;  en  ce  cas-là  il  doit  avoir 
vécu  cent-jix  ans  ;  d'autres  le  font  mourir  quarante  ans  plutôt  ,  ce  qui  efi: 
huit  ans  avant  le  tems  où  l'Auteur  du  Jucliafm  adure  qu'ii  acheva  fon  £.r- 
plication  de  la  Loi  CabbaliJUque.     On  peut  voir  la  notice  de  Çts  autres  Ou- 
vrages dins  les  Remarques  (fj.     Avec  tout  cela  les  Juifs  ne  firent  pas  gran- 
de figure  dans  la  Paleftine  durant  cet  intervalle  :  ils  fe  contentèrent  de^jouir 
en  liberté  de  leurs  Ecoles  &  de  leurs  Synagogues  :  Nachmanidcs  fut  le  feul 
Docleur  célèbre  qu'il  y  eut  parmi  eux  (a). 

Ils 
(«)  Vid,  Barlolocc.  I.  c.  Ti^olf,  Bibl.  Heb.  p.  £7«. 

(•)  11  (?toit  né  A  Gironne  l'an  1194..  Il  s'appliqua  d'abord  à  la  Médecine,  mais  il  ne 
lailTa  pas  de  ftlre  de  grands  progrès  dans  l'étude  de  la  Loi,  qui  l'ont  fait  appeller  le  !'(m 
ie  dt  la  iiap,ffc,  le  Luminaire,  la  Fnnr  fie  la  Cvnrn::iie  de  la  i'.s:r.teté  Un  Sermon  qu'il 
•irononça  devant  le  Roi  de  Caftille,  le  fit  regarder  euITî  comme  le  Père  di  l'Lkqucnce.  11 
niéprifa  d'abord  la  Cabbalc;  ni.iis  ayant  goûté  cette  Science  ,  il  y  devint  fouveraineuicnt 
habile.  11  tf  uvoit  tout  Cf  qu'il  vouloit  dans  les  l'xjits  Sacrés,  &  particulii.reniLnt  dans  le 
Cantique  de  .1/«vA  ;  n;ais  non  content  d'une  Cabbale  fpécjlutive,  il  fe  jetta  dans  l'opéran- 
te ou  llamnuihafiih  fi). 

(t)  I.  Une  Iriirc  fur  la  ruine  du  Temple.  2.  Lettre  fur  la  fainteté  du  Mari.ige,  où 
il  donne  dts  regl'/s  aux  partns  pour  procréer  d'honnêtes  enfans  3.  l  e 'jar/Jin  Un i>ta  fir^ 
ïutre  Lettre  dans  le  goût  Cabbalillique.  4.  Lettre  à  fon  fils  fur  Ai:s  fujeis  de  Morale.  5.  U- 
nt  quatrième  Lettre  pour  la  déftnfc  de  n/aimoniàc-,  6.  LeTréfoir  de  la  l'ic;  Traité  Cab- 
baliftique.  7.  Sur  la  J'oi  \  I«  GonfiTince,  aulTî  Cabbaiiilicjue.  8.  Exiilie^iiion  de  l.t  l.o: , 
du  niduie  genre  &  plus  fub;i!e  er.core  que  le  nfle.  9.  De  la  délivrance  de  l'Exil,  ro  Ser- 
mon prononcé  devant  le  Roi  de  Callille  fur  l'excellence  de  la  Loi  Divine.  11.  Tiaiiéde 
h  Pureté  12.  Nouville  Explication  du  Traité  Buvu  Barra.  13.  Sur  le  JitiraoM  Trai' 
lé  de  la  Création.  ,  14.  Des  Guerres  du  Seigneur.  15.  Sur  le  Jad  l/.izz-ilnh  de  flLiim: 
tiiAi.  16.  Sur  les  Ordies  de  Salut,  Cabbaliftique.  17.  L'Elen  de  Dieu,  du  même  gen- 
re. JtJ.  La  l'omaine  deJ'f/alJ';  de  môme.  19  Coiumi maire  fur 'T'<A.  so.  Com;iien- 
taire  fur  quelques  Irikés  du  Talinud.  21.  Traité  fur  la  venue  du  MelTie.  il.  Sur  la 
Gruiade.  Cibbalifliquc.  23.  Quedions  &  Réponfe,-;.  24.  Le  Lys  des  "-tcrets,  Expli- 
cation Cabb.:'irti<,«e  psr  les  Noiiiljus.  aj.  La  Table  quarrée.  26.  La  Reg'e  de  l'houi- 
me,  ou  Direcllun<  fur  la  oianietc  de  fe  coi-Juire  dans  lu  nialadie,  à  la  mort,  dans  le 
Uvuil  &  l'attente  d'une  autre  vie.  27.  La.  Confé rente  avec  un  Doaiiniquain ,  dont  il  elt 
pillé  d-ns  Ic;  Tt^ie.  ,...,. 

(1;  LAri,:<t.  T.  IV.  H'../ Blbl.  IltK  i'.l-«    o'.iit,  .v.',,.  l'r  .1  ,  1...US^. 
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Leur  état      ^'s  "'^  furent  pas  far  un  pied  plus  brillant  en  Egypte ,  où  l'invafion  de  St. 
/«Esypte.  Louis.  &  la  révolution  arrivée  parmi  les  Mamlucs,  ne  leur  permirent  gueres 
R.Simeonde  s'enrichir  ni  de  cultiver  les  Sciences  ;  d'un  côté  il's  n'avoient  aucune  part 
Diiran.     «j^,,;  affaires  publiques,  &  de  l'autre  ils  furent  obligés  de  renoncer  à  toutes 
^'^^^'    les  Sciences ,  enforte  qu'il  n'efl:  pas  fait  mention  d'un  feul  Rabbin  de  marque 
parmi  eux.     On  vit  feulement  vers  la  fin  du  quatorzième  Siècle  un  Sîmeon 
Duran ,  dans  quelques  villes  d'Afrique ,  lequel  publia  des  Ouvrages  donc 
on  peut  voir  la  lifte  dans  les  Remarques  (*) ,  mais  il  n'étoit  ni  Egyptien, ni 
Afriquain ,  mais  Efpagnol  ;  il  y  étoit  pa(îe  de  fon  Pays ,  d'où  il  avoit  ap- 
porté le  Commentaire  à' Alphés  qu'il  traduifit  (ji). 
Arguii/rt-      Les  Juifs  de  Babylone,  &  ceux  des  dix  l'ribus  difperfés  en  divers  lieux 
vorife       ^  l'Orient ,  fouffrirent  beaucoup ,  comme  nous  l'avons  infmué  plus  haut , 
dou'la'r    ^'^  l'invafion  des  Tartares.     A  la  fin  ils  jouirent  de  quelque  repos  fous^/-- 
iayr'.     .?''«  A'^'^"  P-ir  ^'^  fiiveur  d'un  Médecin  de  leur  Nation,  nommé  Saaddedouïat y 
habile  &  agréable  dans  la  converfation  ,dont  /Irgun  fit  fon  premier  Miniftre. 
On  lui  rend  cette  juftice,  qu'il  ne  fit  rien  perdre  aux  Chrétiens  de  ce  qu'ils 
poffédoient  dans  l'Empire  de  fon  Maître  ;  mais  il  fe  fervit  de  tout  fon  cré- 
dit pour  élever  fa  Nation ,  &  pour  lui  procurer  de  nouveaux  EtablilTemens. 
Ils  ne  jouirent  pas  longtems  de  fa  faveur.     Argun  tomba  malade, &  mourut 
■çtuMY^xh.  .Saadde.loulat ,  qui  s'ctoit;attiré  la  haine  des  Mahométans  par  fon 
zèle  pour  les  Juifs ,  fut  accufe  d'avoir  empoifonné  fon  Maître ,  &  on  le  maf- 
facra  avec  un  grand  nombre  de  ceux  de  fa  Nation  (b).  Cela  n'empêcha  pas 
qu'après  la  mort  d' Argun  ils  ne  trouvafient  moyen  de  fe  rétablir  à  la  Cour  des 
Mogols  (f).  ]\îais  comme  il  n'eft  parlé  ni  d'Académies  ni  de  Savans,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  c^u'ils  ne  peiifoient  qu'au  temporel. 
Zfî  Juifs        II  y  a  de  l'apparence  qu'ils  jouirent  de  la  même  tranquillité  dans  FEmpire 
fonttrati'  Grec  pendant  ces  deux  Siècles,  au -moins  l'Hifloire  ne  nous  apprend-elle 
tjuiipious  ^■,^^^  q^j-  (jémente  cette  penfée.     Ce  qui  confirme  qu'ils  y  avoient  une  en- 
"^     '^'^■'*  tiere  liberté  de  Confcience,  c'eft-que  les  Grecs  de  ce  tems-là  reprochoient 
aux  Latins  qu'ils  fiiifoient  violence  aux  Juifs,  &  qu'ils  les  for^oient  à  rece- 
voir le  Baptême,  quoique  d'ailleurs  ils  fulTent  les  premiers  à  Judaïfer  (c). 

Ces 
{a,  2)'//>r«/a/,  Bibl.  Oiîeut.  fubvoce.  num,  Eccl.  Graec.  T.  III.  p.  99-- 501, 
(//)  Id.m  Ibiii.  5'Hi  S06,   5 '5. 

(f)  Giasci  in  Latinos    ap.   Cotckr.  Mo- 

(*)  Outre  la  Tradufbion  dont  il  eft  parlé,  il  coinpora  une  Chronologie  des  andais  Rah- 
hi:i^;  le  Hùuclier  des  fera,  le  prompt  Jugement  &  le  Jui'en-ent  J:  Juftice  (i).  ,Buxtorf  a 
confondu  ces  deux  derniers  en  un,  parcequ'on  les  trouve  toujours  enfemble. 

(t)  On  lit  dan's  la  vie  AWimj'md ,  qui  re_;noit  au  commencement  du  quatorzième  fiecle, 
qu'un  Juif  parut  à  fa  Cour  dans  un  pompeux  équipage,  car  il  étoit  fuivi  de  plufieurs 
Pages,  fur  (|uekjués-uns  desquels  il  S'appuyoit  en  marchant.  Un  Poëte  Indien  qui  étoit 
préferit  alla  fe  mettre  à  genoux  ilevant  lui ,  ]e  vit;,  dit-il ,  le  rcfte  de  'a  maipm  de  Moyfe 
porté  p.ir  les  Anges,  cs'  je  vicm  l'honorer  {2).  Quel  fut  le  fort  des  Juifs,  quand  la  Mo- 
narchie  Mogole  fut  partagée  en  Principautés,  &  déchirée  par  des  guerres  cruelles,  c'eft  ce 
qu'on  ne  peut  que  conjeclurer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'ils  ne  manquoient  pas 
d'avancer  leurs  intérêts  à  force  d'argent  &  en  rendant  des  fervices  aux  PWnces,  &  on'- 
ue  trouve  point  qu'ils  ayent  été  perfécutés. 

(i)  ISurultcc.  T.  IV.  p.  411.3^(1)  D'Hericht  ïibl.  Oiient.  art.  ^hif.ud. 
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Ces  accufations  étoient  bien  fondées ,  car  les  Croifés  traitèrent  fort  cruelle- 
ment les  Juifs ,  non  feulement  en  Occident  avant  que  de  partir ,  mais  dans 
tous  les  lieux  de  l'Orient  où  ils  paflerent  :  d'ailleurs  on  avoit  renouvelle  dans 
l'Eglife  à  Rome  plufieurs  Coutumes  Judaïques ,  on  mangeoit  un  Agneau  de 
Pâques ,  on  fe  fervoit  de  pain  fans  le\'ain  dans  la  célébration  de  l'Eucharis- 
tie, &  ronobfervoic  plufieurs  autres  Rits,  que  l'on  peut  voir  dans  l'Auteur 
cité  ci-deffous  (a*. 

PalTons  en  Occident ,  nous  y  trouverons  !a  Nation  nombreufe  &  puilTan-  •{''«"■  Z^- 
te ,  &  cependant  expofée  à  la  perfécution.    'Leur  nombre  &  leur  autorité  ^'"^'f'/* 
excicoit  quelquefois  la  jaloufie  des  Eccléfiaftiques,  qui  les  perfécutoient.  Dès  dent.*^"' 
lé  commencement  du  treizième  Siècle ,  l'Archevêque  de  Tolède ,  chagrin  de 
voir  dans  fon  Diocefe  un  trop  grand  nombre  de  Juifs  qui  prolî)éroient ,  é- 
mut  contre  eux  la  multitude,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  la  populace   il  en' 
tra  tumaltueufement  dans  leur  Synagogue ,  &  alla  enfuite  piller  leurs  mai- 
fons  (*).     Les  Croifés ,  qui  fe  préparoient  à  pafl?r  dans  la  Terre  Sainte  (b) , 
ayant  eu  leur  rendez-vous  auprès  de  cette  grande  ville,  achevèrent  ce  que 
le  Prélat  avoit  commencé ,  prévenus  de  la  penfée  que  la  deftruction  de  ces 
ennemis  de  jÉs es-Chris T  attireroit  la  bénédiclion  de  Dieu  fur  leur  en- 
treprife.     AulTi  ne  doniierent-ils  aucunes  bornes  à  leur  cruauté  ,  &  Abrava- 
vcl  regarde  cette  perfécution  comme  une  des  quatre  les  plus  cruelles  que  fa 
Nation  ait  foufFertes  (c)  ;  car  à  fon  compte  elle  fit  fortir  d'Efpagne  un  plus 
grand  nombre  de  Juifs,  que  Dieu  n'en  avoit  tiré  d'Egypte  par  le   mini-  , 

ftere  de  Moyfe.  La  NoblefFe  d'Efpagne  s'oppofa  au  cours  de  ces  cruau- 
tés; mais  le  Roi  Ferdinand,  qui  tâchoit  de  gagner  l'amour  des  Peuples  en 
perfécutant  les  Albigeois  &  les  aucres  Hérétiques ,  ne  fut  pas  favorable 
a/ax  Juifs,  les  plus  odieux  de  tous  les  Hérétiques.  Il  cfi:  certain  néanmoins 
que  li  les  Juifs  font  finceres,  ils  dévoient  fuivaut'leurs  principes  fe  reprocher 
kurs  malheurs,  car  ils  étoient  tombes  en  deux  pèches  crians  félon  cux(t). 

On 

(a)  r.a'.ti/isc,  L.  IX.  Ch.  i6.  f  i;.  (f)   In  Ifaism,  C.  46. 

(Z>)  M'iriana,  L.  XI.  Ci).  22. 

(♦)  CettcT  perfécution  n'actaijua  que  leurs  biens  &  l'cxtrcice  de  leur  Religion  ;  le  Prclat 
allégua  pour  la  juftitkT,  que  les  Juifs  avoitnt  trahi  la  ville  lorfque  les  Maurts  l'affiegeoicnt. 
Mais  ce  qui  prouve  la  fiuUlté  de  cette  accufation ,  c'efl  d'un  côté  le  fikiice  des  Hilloritns, 
&  de  l'autre  la  Cnpitulation  dts  habitans,  à  qui  l'on  accorda  ou  la  liberté  de  fe  retirer  & 
d'emporter  tous  leurs  tiTets,  ou  de  refter  à  condition  de  payer  les  impôts  qu'ils  avoient 
payés  aux  Goths. 

(t)  On  a  vu  que  h  Mifchna  a  chez -eux  au  moins  une  autorité  é^ale  .à  celle  de  la  Loi, 
cependant  pour  ûtre  moins  odieux  aux  Chrétiens  en  ne  fuivant  pas  trop  fcruinilcufcment 
la  Tradition,  ils  s'étoient  rclichés  fur  bien  des  cho'es  qui  font  étroiteu.int  coinn.andécs; 
particulièrement  à  l'égard  de  leurs  Thc/hi  im  ou  Phylactères,  qu'iK-  font  obligés  de  porter! 
la  tétc  (i.  aux  mains,  &  fur  le  fuj\.t  desquels  on  con)pte  jufqu':\  huit  décilîons  fcrtiesdela 
inontai;ne  de  Siiia'i ,  comme  on  parle;  dont  les  plus  confidérablts  font,  que  les  Phyl.nclc» 
res  doivent  iire  a'unc  fifitte  quanie ,  is  ton/us  avec  ùei  r.etfu  Cependant  Us  Juifs  d'iifpa- 
^nc  &  de  Por!ut;al  éioicnt  tombés  dans  le  re!iichcmtnt  fur  ces  articles  &  fur  d'as- 
rrc«  ,  cnforte  que  leurs  frtres  d'Allemagne  toujours  plus  ligides  en  furent  fcandali> 
tés.  k.  linruib  p:.rtlt  d'Allemagne  pour  leur  reprocher  les  nouveautés  qu'ils  intrO' 
duifoient  dans  leurs  Syiia;^ot;ULS.  Le  peu  de  fiuic  des  Ccnfures  l'cngigia  i  p^Jer  en 
Candie,  &  de-l;l  eu  Judée  (.">  .  1' 

(1)  R.  ijtat.i  il4rmlf»  ann   i:i«.  '*«•/««.  T.  I,  p.  «yj.T.  V.  p.  7j, 
'Jhve  XXIJJ.  C^qq 
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Àccuféi         O"  les  a  chargés  d'un  crime  énorme,  c'eft  d'avoir  enlevé  un  Enfant  de- 
d'nvoii-      chœur  à  SaragofTe,  nommé  Dominique^  &  de  l'avoir  crucifié.  Les  Légen- 
criicifté  un  daires  attribuent  la  découverte  de  ce  crime  à  une  lumière  éclatcante  qu'on; 
Enfant,     apperçut  fur  le  tombeau  du  petit  Dominique.,   que  les  Juifs  avoient  enterré 
fur  le  rivage;  on  enleva  le  corps  mort,  &  le  petit  Saint  fut  tranfporté  dans 
TEglife  Cathédrale  (a).  On  orne  le  fait  de  pluficurs  circonfhances  non  moins 
extraordinaires  (b)  ,  mais  qui  ne  font  reçues  que  des  plus  crédules  Bigots.. 
On  ne  voit  pas  cependant  qu'un  crime  fi  atroce  ait  excité  de  perfécution> 
ce  qui  efb  bien  fingulier ,  fi  les  Juifs  étoient  réellement  coupables  ;  il  fervic 
à  les  rendre  plus  odieux  &  à  les  expofer  aux  infultes  du  peuple:  cela  les  in- 
timida  à  un  tel  point  ,   que  la  frayeur  contribua  à  avancer  leur  convcr- 
fion,  à  laquelle  on  travailloit  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fuccès,  fi  fon, 
en  croit  les  Hifloriens. 
Rsymond     farmi  ceux  qui  s'occupoient  le  plus  fortement  à  cette  fainte  œuvre ,  é- 
de  Penna-toit  le  favant  liaymond  de  Pennnforte ,  Général  des  Dominicains,  qui  avoic 
forte  ira-  beaucoup  de  crédit  anprcs  de  Jaques  I.  Roi  d'Arragon ,  dont  il  étoit  Con- 
vati'c  à    feffeur,  &  fouvent  le  JMiniflre  atiprès  du  Pape.     Il  avoit  déjà  condamné  la 
v'rfL'n.'    violence  dont  on  ufoit ,  &  il  perfuada  à  ce  Prince  qu'il  falloit  réprimer  l'in- 
folence  des  Peuples,  employer  les  voyes  de  l'inllruclion&de  la  douceur  pour 
convertir  les  Juifs  (c) ,  &  obliger  plufieurs  perfonnes  à  étudier  l'Arabe  & 
l'Hébreu ,  afin  de  ic  mettre  en  état  de  difputer  contre  eux ,  &  de  les  con- 
1255.     vaincre  folidement  de  leurs  erreurs  (*).     Quelques-uns  s'appliquèrent  à  l'é- 
tude de  ces  Langues  &  à  celle  des  Livres  Sacrés  avec  tant  de  foin ,  qu'ils 
découvrirent  aifément  les  erreurs  &  les  fables  des  Rabbins ,  &  furent  en 

état 

(^)  TJzuv.  Annal,  ad  ann  1250  T.  III.  fol.  iS.  fVilh.    Monacbi    vet.   asvi 

(/y)  yuicint.  Blasco,  Perifteph.  Arrag.  L.  Analecb.  iMatth,ei  T.   IV.  p.  jjo. 

IV.  fol.  72.  Tamayo  Stlazar ,  Martyr  Hifp.  (c)  Anonym.  in  Vit.  l'emafortc^ 

■a.  625,626.  Fafcic.  Temp.  in  Hlft.  Germ. 

11  y  avoit  en  Efpagne  un  autre  fcandale  plus  grr.nd  &  mieux  fondé.  On  ne  fe  faifoit 
plus  un  fcrupule  d'époiifer  dts  femmes  étrangères,  &  comme  les  mariages  avec  les  Chré- 
tiennes étoient  défendus,  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  fe  contraftoient  au  radins  le  plus 
fouvent  avec  les  filles  des  Sarrafins.  Moyfc  rie  Cozzi  foudroya  ces  mariages ,  comme  avoit 
fait  F.idras.  Il  étoit  originaire  d'Italie,  c'cft  pourquoi  il  reicnoit  le  nom  du  bourg  de  Cozza 
dans  le  Milanés ,  d'oii  il  étoit  iifu,  mais  il  étoit  né  en  lifpDgne,  &  palToit  pour  le  plus  fa- 
vant Ralibin  de  fon  tems.  Il  ne  put  fouffrir  le  fcandale  que  lui  caufoicnt  ces  mariages  bi- 
garrés. Il  prêcha  plufieurs  fois  fur  cette  matière, &  enfin  il  eut  le  bonheur  d'être  écouté, 
car  plufieurs  renvoyèrent  les  femmes  étrangères  qu'ils  avoient  époufées.  Il  y  avoit  alors 
près  de  douze-mille  Juifs  dans  la  feule  ville  de  Tolède. 

(*)  On  vante  fort  les  fuecôs  qu'il  eut  contre  les  Sarrafins,  &  l'on  alTure  qu'il  en  con- 
i/ertit  plus  de  dix-mille;  mais  les  Juifs  fe  bornèrent  à  témoigner  un  grand  refpeft  pour  fa 
perfonne,  &  beaucoup  de  reconnoilfance  de  la  manière  douce  &  équitable  a\'ec  laquelle 
il  en  agilfoit  envers  eux  ,  fans  néanmoins  fe  convertir.  Il  eit  vrai  que  le  Roi  publia  quel- 
ques Edits,  &  quoique  ces  Edits  ne  fulfent  pas  fanglans  ,  ils  ne  laiifoient  pas  de  donner 
atteinte  à  leur  ancienne  liberté. 

On  vante  non  feulement  le  zèle  de  Pennafi'te ,  imis  on  lui  attribue  aufîî  des  mirac'es  ; 
entre  autres  on  dit  que  fuyant  une  Cour  trop  corrompue,  il  palfa  la  mer  fur  foa  man- 
teau, iSc  que  (on  biton  lui  fervit  de  gouvernail  (0- 

(i)  Aiioiiym.  in  Peunif.  ap,  £<iiu.i_;<  ,L.  IX.  Ch.  i?-  3  7» 


DES    JUIFS.  Liv.  XÎX.  Chap.  V.  491 

«tat  de  les  battre  de  leurs  propres  armes.     On  vit  paroître  le  Pugm  Fi-  Le  fol. 
dtî  ou  Poignard  de  la  Fui  ^  que  quelques-uns  attribuent  à  Pmnafcrte,  mais  gf'ard  de 
ce  Livre  ne  parut  que  trois  ans  après  fa  mort,  compofé  par  un  homm.e  de  ]5  ^°'  ''f. 
fon  Ordre,  nommé  Raymond  Martin,  que  Pcnnafurte  avoit  encouragé  (*).   i^^g^t^n' 
Vers  ce  tems-là  /llplwnfe  X.  Roi  de  Caftillc,  célèbre  Aftronome  ,qui  tra-  .,  ,  '  ', 
vailloit  aux  Tables  qu'on  a  depuis  appellécs  Âlph'jnfines ,  encomragea  beau-  x.'''i;vt-;- 
coup  les  Rabbins.     Comme  il  y  en  avoit  piufieurs  qui  étoient  grands  Aftro-  fe  Us 
nomes,  ils  n'eurent  pas  de  peine  de  s'infinuer  à  la  Cour  de  ce  Prince,  ^uda  J^^i^'. 
de  Tûkde  traduifit  par  fon  ordre  quelques  Ouvrages  Aftronomiques  à'Avi-    ^''-'^-' 
cenne,  &  y  ajouta  le  nombre  des  Etoiles,  partagées  en  quarante-huit  con- 
flellations  (a).     Les  principaux  Juifs  qui  aidèrent  Alphonfe  à  compofer  fes 
Tables ,  étoient  Ahen  Raghel  &  Alqiàbitz  de  Tolède ,  qu'il  appelloit  fes  Maî- 
tres, 
00  Hiiuera ,  Hift.  Toltt.  L.  XXI.  C.  8.  MS.  i  L.  XXII.  C.  12. 

(*)  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  étoit  né  Juif,  &  qu'il  s'étoit  fait  Religieux  après  fa  con- 
verfion.     1!  fe  diftintjua  dans  fou  Ordre  par  fon  favoir,  &  il  fut  nommé  pour  avoir  avec 
le  R.  N/ichniai.iaes  cette  fameufe  conférence  en  préfcnce  du  Roi  Jaques,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.     On  afTure  que  Raymond  confondit  tellement  fon  Adverfairc,  qu'il  fut 
obligé  de  quitter  l'Efpagne  ic  de  fe  retirer  en  Judée  par  honte.      Mais   on  fait  plus 
•d'honneur  à  Martin  qu'il  ne  mérite,  car  il  ne  fut  point  le  Tenant  dans  la  Difjute.uii 
.  Moine  nommé  Prjul  foutint  le  choc,  &  l'autre  parla  peu  C'eil  de  Paul  feul  que  le  Roi 
parlé  dans  l'Edit  qu'il  publia  après  la  Conférence.  &  ce  Moine  eft  cité  dans  une  au- 
tre Conférence  tenue  en  préfcnce  de  Benoit  Xlll.  comme  celui  qui  avoit  difputé  avec 
Nackm'ini,  'es. 

Chacun  fe  donna  l'avantage  de  la  difpute.  Paul  obtint  du  Roi  d'Arragon  un  Arrêt , 
par  lequel  il  étoit  enjoint  aux  Juifs  de  lui  ouvrir  les  portes  de  leurs  Synagogues  &  de 
leurs  Maifons  pour  difputer  avec  eux,  &  de  loi  fournir  les  Livres  dont  il  avoit  befoin 
•pour  les  convaincre  (i).  D'un  autre  côté  Kachwani^les  {2)  publia  les  Aftcs  de  la  Con- 
férence, dans  lesquels  il  foutient  que  le  Roi  fut  fi  content  de  fa  conduite,  qu'il  lui  don- 
-lia  irois-cens  écus  pour  fon  voyage.  On  ajoute  qu'il  vécut  depuis  en  réputation  d'homme 
îiïbile,  qu'on  l'a  cité  encore  comme  un  des  grands  Défenfcurs  de  fa  Religion  ,  &  que  s'i[ 
fs  retira  A  JérufileMi,  ce  fut  par  dévotion.  Il  paroît  néanmoins  par  la  Conférence  impri- 
mée, que  le  Dodi'ur  Juif  répondit  très-foibltmcnt  fur  l'objeftion  du  tems  où  le  Medîe 
devoit  paroitre,  &.  que  le  feul  avantage  qu'il  eut,  vcnoit  de  la  manière  ridicule  dont  le 
Moine  entreprit  de  prouver  la  Trinité. 

Il  y  a  cependant  divcrfes  circonftances  qui  rendent  ce?  Aéles  de  la  Conférence  fufpeftj, 
&  qui  donnent  Vwu  de  penfir  que  c'cll  l'Ouvrage  d'un  Rabbin  Allemand  plus  moderne, 
car  il  y  a  piufieurs  mots  Alkniands  qui  ne  conviennent  point  à  un  Rabbin  né  A  01- 
lone.  C^tte  Conférence  fit  auiïi  fi  peu  de  Lruit ,  que  le  Pape  Beroil ,  qui  étoit  d'Arra- 
gon,  n'tn  avoit  yzs  leiileaient  entendu  parler.  Les  Juifs  s'en  faifoicnt  tant  ci'honntur, 
que  le  Pontife  con.t;imna  le  Roi  d'Arragon  qui  l'avoit  pcrmife,  &  le  Moine  l'aut  qui 
en  avo;t  été  le  lenant. 

Pour  ce  (jui  ifl  du  Puiio  Fithi ,  on  l'a  beaucoup  vanté  comme  le  meilleure  Ouvrage  qui 
eût  été  écrit  contre  les  Juifs;  mais  ce  n'a  été  que  dans  le   fiecle   paflTé  qu'il  a  paru  (3). 
Nous  ne  déciderons  point  de  fon  mérite:  c'tft  •  1:^  que  Ponhei ,  (Jahtin,  Nicolas  l'c  Ly- 
ta,  l'ii.ui,   Ricci,  jirime  de  San.tf  /'";,&  du  f'.tl/ii  Atnniay  entre  les  Réformés,  ont  puiftS 
la  plus  grande  partie  de  leur  érudition  Iiébra'i<iue,  ivec  tout  cela  piufieurs  des  argumens 
de  Maiiin  font  foibles  &  peu  concluans.     L'Auteur  piilTédoit  fi  bien  les  Livres  des  Juifs, 
«jue  c'cfl  ce  qui  a  fait  croire  i  quelques  Savans,  qu'il  étoit  forti  de  la  Synagc^guc;  mais  il 
y  a  lie  l'apparence  «jue  Nfnhnai.iàci  n'auroit  pas  manqué  de  lui  reprocher  fa  déftrilon  dam 
les  Aflcs  de  la  Conférence. 
(1)  Cod.  Lfg.  antiq.  Jp.  Lii<i:lriJi.  fol.  nj.      S«uni  ,  T.  II.  p.i4« 

(^qq    a 
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très ,  Jben  Mufio  &  Mahomad  de  Seville ,  Jvfeph  Ben  Au  &  Jacob  Ahvena 
de  Cordoue  (*).     Il  fe  fervic  encore  d'eux  pour  d'autres  Ouvrages,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  Remarques  ;  mais  la  genereufe  proteélion  qu'il  leur 
accorda  ,  excita  la  jaloufie  des  Zélateurs ,  &  les  porta  à  tramer  de  nouveaux 
complots  contre  les  Juifs,  &à  inventer  de  nouvelles  accufations.     Ce  fut 
vraifemblablement  fous  ce  règne  que  trois  Scélérats  d'Orfana ,  ville  d'Aiv- 
daloufie,  jetterent  un  corps  mort  dans  la  maifon  d'un  Juif ,  &  l'accu ferent 
lUfor.t    d'avoir  tué  l'homme  ;  la  populace  prit  feu  ,  &  malTacra  tous  les  Juifs  qui 
wnlpuiés  tombèrent  entre  fes  mains  ;  quelques-uns  fe  fauverent  dans  les  maifons 
Êv/raL-^'des  Chrétiens  de  leur  amis  ;    mais  comme  c'étoit  la  Fête  de  Pâques,  & 
ma,  qu'ils  ne  trouvoient  que  du  pain  levé,    peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  mouruf- 

fent  de  faim ,  parcequ'ils  aimèrent  mieux  jeûner  que  de  violer  la  Loi  {a). 
Les  habitans  de  Palma  imitèrent  ceux  d'Orfona ,  &  mafTacrerent  nom- 
bre de  Juifs. 
LeRûilei  lis  firent  prier  alors  leurs  frères  d'envoyer  des  Députés  à  la  Cour,  afin 
iéikir^c.  d'arrêter  un  maflacre  qui  alloit  devenir  général.  Les  pcrfécuteurs  fuivirent 
de  près  les  Députés  &  arrivèrent  même  les  premiers,  parceque  les  Juifs  a- 
voient  été  obligés  de  quitter  le  grand  chemin  &  de  fe  cacher  dans-  un  bois 
de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Jofeph ,  Chef  du  Con- 
feil ,  qui  portoit  la  parole  ,  parla  néanmoins  avec  tant  d'éloquence  ,  qu'il 
fut  admiré  de  toute  la  Cour.  Le  Roi  déchargea  la  Nation  du  meurtre  quin'ar 
voit  point  été  commis,  mais  il  ne  laifla  pas  de  reprocher  aux  Juifs  diverfes 
chofes  par  lesquelles  ils  fe  rejidoient  odieux  aux  Chrétiens  (f).    Les  accufa- 

teurs 
{a)  Salomon  Ben  Virg.  p.  72.-92. 

(*)  Outre  cela  Àlphonfe  fit  venir  cinciuante  autres  perfonnes  de  Lettres  de  Gafcogne  & 
de  Paris  pour  traduire  les  Tables  de  Ftu/émce ,  &  en  former  de  nouvelles  qui  fufient  plus 
corrcftes.  Ce  Prince  plaça  tous  ces  Savans  dans  fon  Palais  proche  de  Tolède,  pour  y 
faire  leurs  obfervations.  11  préfidoit  en  perfonne  à  leurs  Conférences,  Se  Àben  Ra^hcl&, 
Alquihitz  y  tenoient  fa  place  en  fon  abfence.  Ils  travaillèrent  depuis  l'an  1258  jufqu'en 
.1262  (i)  à  obferver  les  mouvemens  des  Allres,  &  lorsque  leur  travail  fut  achevé  le  Roi 
les  recompen fa  magnifiquement. 

Ce  même  Prince  fit  publier  un  autre  Traité,  intitulé  Libro  de  las  /trmillas,  c'eft-à-dire 
det  Crcks ,  lequel  eft  gardé  précieulement  à  Coniplute.  11  fe  fervit  encore  pour  ce  grand 
Ouvrage  de  Docteurs  Juifs ,  qui  étoient  devenus  les  plus  célèbres  Aftronomes  de  ce  tems-li 
Il  fut  achevé  la  vingt-cinquième  année  de  fon  re^e,  l'an  iirC. 

Aiojle  fils  de  Tihhon.  qui  vivoit  alors  dans  le  Royaume  de  Grenade,  traduilit  auflî  le» 
Elémens  d'Euciide;  un  Hiflorien  Juif  (a)  afTiire  qu'il  enfeignoit  à  Montpelier  lorsqu'il 
compofa  cet  Ouvrage,  vers  l'an  1330;  mats  il  efl  certain  qu'il  a  fîeuri  en  Efpagne  vers 
l'an  12,70  ious  le  regwi  à' /Jlphuiijc,  qui  favorifoit  les  Savans  de  toutes  les  Nations  &  ds 
toutet  les  Religions  (3). 

(t  11  leur  reprocha  leurs  ufures  exceflives ,  la  magnificence  de  leurs  habits ,  &la  pom* 
pe  avec  laquelfc  ils  mar  choient  dans  les  rues.  Hleur  demanda  pourquoi  ils  apprenoien-t 
à  chanter,  puifqu'ils  dévoient  être  dans  le  deuil '^  Pourquoi  ils  apprenaient  à  leurs  enfans 
k  faire  des  aruKs,  puifqu'ils  n'alioient  jamais  à  la  guerre?  ,,  Si,  leur  difoit-il,  vous  pre» 
„  nt'Z  les  niauvaifts  coutumes  de  mes  Peuples,  vous  devriez  imiter  ce  qu'ils  ont  de  bon, 
f,  aJ.opter  leur  uiodellie  &  leur  amour  pour  la  paix.    Je  ne  vous  parle  pas,  coiEme  uo 

„  Priiï- 

(t)  r.ifnax',  t»  IX.  Ch  .ir,  f-0  Citnz.,  Xitciaath  ?.jin.  icxt.  Milieu,  is.fe» 
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teurs  infifterent  qu'on  mît  le  Juif  à  la  queftion ,  pour  favoir  s'il  avoit  com- 
mis le  meurtre ,  mais  il  s'en  garantit  en  faifant  ouvrir  le  tombeau ,  d'où  l'on 
avoit  tiré  le  corps  mort  pour  le  jetter  dans  fa  maifon  (a). 

Parmi  les  Savans  Juifs  qui  fleurirent  fous  le  règne  à^Alphonfe,  étoic  le 
fameux  Mithridos ,  c'efl;  ainfi  que  Ganz  l'appelle,  mais  il  étoit  fils  de  Théo- 
dore, Prince  des  Le'vitcs  de  Burgos.  Il  ne  faut  pas  auiïi  le  confondre ,  comr 
me  l'on  fait  fouvent,  avec  un  autre  Meir  de  Narbonne ,  fon  contemporain  ,  ' 
&  qui  eut  comme  lui  un  grand  nombre  de  difciples  (*). 

Jaques  I.  Roi  d'Arragon,  quoique  dévot, bien  loin  de  perfécntcr  lesRab-  £l"?^/; 
bins,  les  aimoitjufqu'à  emprunter  d'eux  des  leçons  de  Morale.  II  leur  deman-  ^.^^^'^  ^^^ 
da  même  des  Livres  de  dévotion  &  de  piété  pour  fon  ufage(t).On  voit  par-là  af.àhr^r.a- 
que  bien-qu'ils  fulTent  haïs  de  la  Populace,  àdesEccléfiaftiques  ignorans ,  les    i:ûu 
Savans  &  les  Grands  les  protégeoient  non  feulement ,  mais  les  admiroient 
&  les  cncourageoicnt.     Ce  bonheur  ne  laiffa  pas  d'être  troublé  par  divers 
malheurs  qui  leur  arrivèrent  à  la  fin  du  treizième  &  au  commencement  du 
quatorzième  Siècle. 

Un  Impofleur 
gne.  Cet  homme , 

le  Mdîie,  mais  il  ^  ^  .....      ,  .„ 

de  fa  venue,  difant  qu'il  alloit  paroître,  &  il  marqua  le  jour.     Les  Juifs,    1298. 
après  s'être  préparés  par  des  Jeûnes  &  des  Aumônes ,  allèrent  à  la  Synago- 
gue 
(<ï)  Salomon  Ben  Virg. 

„  Prince  qui  vous  liait,  car  pourquoi  vous  haïrois-je,  puifque  Dieu  vous  aime?  Jenepré- 
„  tends  point  aulFi  difputer  avec  vous;  je  fai  que  vous  allez  produire  des  excuits  &  de 
„  vains  prétextes.     Profitez  feulement  de  ce  que  je  vous  dis." 

(*)  Celui  de  Tolcde  étoit  grand  Cabbalille;  il  lîcrivit  un  Ouvrage  intitulé  Q'-lsSl  '3S7 
Liphne  Ulchunim,  c'c(l-à-dire  Devuni  (s"  Dcnicre  ou  Dav<n/  As  /v/cw,  pour  faire  com- 
prendre qu'il  pénétroit  au  fond  de  la  Cabale  la  plus  fubtile,  &  qu'il  l'avoit  étudiée  de 
tous  côtés.  Il  écrivit  aufll  un  volume  de  Lettres  contre  Na<hm'it.i hs  &  Maiiiu).iJes , 
&  forma  un  grand  nombre  dedifciples,  qui  foutinrent  l'honnturde  la  Nation  (i). 

(tJ  K.  Jouas,  qui  fleurilToit  alors ,  écrivit  à  un  autre  7«'v/j  de  Gironne  ,  pour  favoir 
de  lui  comment  il  devoit  répondre  à  l'intention  du  Roi  d'Arragon,  qui  l'avoit  charfjé  de 
faire  un  Livre  pour  indruire  l'homme  des  devoirs  de  la  Religion  &  de  la  Piété.  Oncro;t 
même  que  c'cft  à  ce  Jor.ns  qu'il  faut  rcftituer  un  Livre  de  la  OmiiU  Je  DUu ,  qu'on  attribue 
k  l'autre  Jon/zs  ,  &  <|"ui  a  été  traduit  en  plufieurs  Langues. 

Il  faut  avouer  que  quelques-unes  dis  l'ricres  de  Juifs  font  d'une  grande  beauté,  «  or-t 
beaucoup  d'onftion  &  d'élévation.  Celle  qu'ils  font  le  jour  des  Expiations  clt  un  Chef- 
d'œuvre  de  la  plus  touchante  dévotion,  &  le  Chrétien  le  plus  pieux  peut  s'en  fervir  avec 
fruit.  Il  n'ell  donc  pas  furprenant,  («je  cians  un  fiecle  où  le  Ckrgé  s'apphquoit  plus  à  la 
controvcrfe  qu  A  la  pratique  de  la  piété,  ce  Prince  religieux  fe  foit  adrclfé  ù  dcsjuils  pout 
avoir  des  Ouvrages  de  dévotion. 

([.)  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l'opinion  fuptrflitieufc  dont  les  Juifs  font  pré\'enus, 
qu'un  homme  qui  peut  favoir  la  véritable  prononciation  du  Nom  de  Ditu  en  Hébr».u 
devient  par  •  là  en  état  d'opérer  les  plus  grands  miracles  &  de  i>énétrer  les  profon? 
deurs  dts  Confeils  de  Diiu.  /J-^i/i/ï»/.- prête ndoit  non  feulement  m  avoir  trouvé  l'ex- 
plication ,  mais  il  lapnblia,  au- lieu  de  la  ciciitr  comme  on  l'avoit  f.iit  jufqucs-U  ,  a 
l'envoya  à  toutes  les  Syna^joguc»  d'Efpagnc  :  ce  qui  lui  acquit  un  gi'ïnJ  crédit  paiml- 
£a  Nation. 

(i;f#n»/»«,  r.  IV.  y.  II.  ir./f  »ibi.  Hcbi.  n.  mo  p.  7»«. 
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gue  en  habits  blancs,  pour  attendre  l'efTct  de  cette  promeffe.  Un  Juif,  qui 
le  fit  Moine,  &  qui  écrivit  contre  fa  Nation,  en  I458,aniirc  q;i'ils  fiircnc 
bien  fiirpris  de  trouver  des  croix  rouges  fur  ces  habits  blancs,  &  fur  tout  le 
linge  qu'ils  avoient  laifle  à  la  maifon  {a).     Mais  il  y  a  de  l'apparence  qcie 
leur  feule  croix  fut  la  honte  d'avoir  été  trompés ,  &  de  s'être  cxpofés  à  la 
rifée  des  Chrétiens. 
Fourl>c<k      Environ  trente  ans  après  il  furent  trompés  d'une  autre  façon  par  unP.ab- 
d'im  Rab'i^l^  pauvre,  nommé  Moyfe  de  Lcon.     Cet  homme  ne  ]  ouvant  entretenir 
'i2o"      fa  famille  du  revenu  de  la  Synagogue  qu'il  conduifoit,  réfolut  de  tromper 
les  Maîtres.     Ils  avoient  entre  leurs  mains  divers  Cahiers  du  Zolmr.    Aloy- 
fc  voyant  qu'on  ne  le  dillribuoit  que  par  morceaux,  en  imita  le  ilile,  ache- 
va ce  qui  y  manquoit ,  &  en  vendit  un  grand  nombre  d'Exemplaires  (/;), 
Mais  on   s'apperçut  qu'il  y   avoit   quelque    différence   de  flile  entre   le 
Doèleur  ancien  &  le  Rabbin  moderne ,  qui  après  cette  conviélion  fut  cou- 
vert de  honte. 
Irruption       Mais  tous  ces  malheurs  n'étoient  pas  à  comparer  à  celui  qu'ils  effuyerent 
ùei  Paf-    au  commencement  du  quatorzième  Siècle ,  par  l'irruption  d'une  troupe  de 
toureaus.  Bergers  fanatiques,  qui  fe  vantoient  de  faire  des  miracles;  ces  gens-là  for- 
^■'^°'     merent  de  nombreufes  armées,  pillèrent  les  Provinces,  &  ne  purent  être 
difperfés  qu'après  une  prodi^ieuie  effufîon  de  fang  (*).     Les  Juifs  eurenc 

beau- 
(<j)  Alph.  de  Spina,  Fortalit.  FiJei  Tit.  3.     Qi)  Bartolocc.  T.  IV.  p.  82. 

(•)  Les  Hiftoriens  ne  s'accordent  pas  fur  l'origine  de  cet  événement  (i).  Les  François 
aflurent  que  l'affemblée  des  Paftoureaux  commença  en  France  fous  le  règne  de 
rhil'pl''  le  '-(jiiii,  ,  &  qu'il?  prirent  pour  prétexte  la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  lis  a- 
voient  à  leur  tête  un  Prdae  chafl'é  de  fon  Eglife,  &  un  Moine  Bénédi£lin,  déferteur  de 
fon  Ordre,  qui  abufcrfnt  tellement  de  la  crédulité  des  Peuples  ,  qu'on  les  regarda 
comme  des  hommes  miraruleux.  Les  Payfans  quittoient  leur  travail  &  leur  charrue  pour 
les  fuivre.  &  les  Grands-Seigneurs  entraînés  par  le  torrent  leur  donnèrent  leur  protedion, 
jufqu'a  ce  qu'ils  fe  trouvèrent  intérelfés  à  les  détruire  pour  éviter  d'être  pillés.  Les  Pas- 
toureaux ravagèrent  le  Languedoc  &  les  Provinces  voifines  ils  brifoient  les  portes  des 
prifons,  &  en  tiroient  les  malfaiteurs  pour  grolîîr  leur  troupe  ;  ils  fe  rendoient  maîtres 
des  villes,  où  ils  exerçoient  les  dernières  cruautés,  particulicreuient  contre  les  Juifs.  Mn. 
nombre  confidérable  de  cette  Nation  s'étant  retiré  dans  un  Château  fous  la  proteftion  du 
Roi  de  France  ,  ces  Paftoureaux  allèrent  les  affieger ,  dans  le  defllin  de  les  faire  périr. 
Les  Adîcgés  fe  défendirent  en  défef(iérés;  lorfque  les  armes  leur  manquèrent,  ils  jette- 
rent  leurs  enfans  du  haut  des  murailles  pour  exciter  la  couipaffion,  Ce  facrifice  fut  inu- 
tile. Les  Affiegeans  mirent  le  feu  aux  portes,  entrèrent  dans  la  place  pour  alPouvir  leur 
rage  dans  le  fang  de  leurs  ennemis,  mais  ils  ne  trouvèrent  que  des  cadavres,  &  quelques 
eiifans  qui  étoient  refiés.  Les  Juifs  s'étoient  égorgtS  les  uns  les  autres,  pour  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  ces  impitoyables  Barbares. 

Les  Juifs  rapportent  la  chofe  d'une  m.iniere  un  peu  dilFérente,  &  prétendent  l'avoir, 
tirée  de  quelques  Ouvrages  Efpa.^nols  traduits  en  Hébreu.  Un  jeune  lierger  Efpagriol, 
nommé  Kuar ^  débita  qu'une  colombe  lui  parloit  à  l'oreille,  &  qu'elle  lé  t,ransformoit  en 
un  jeune  homme  lorsqu'il  étendoit  la  main  pour  la  prendre.  Koar  feignit  qu'elle  lui  avoit 
ordonné  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Peuples,  d'alTembler  une  armée  pour  chafler  les  Sar- 
rafins  ,  &  que  pour  le  faire  mieux  connoitre  il  avoit  imprimé  fur  fon  bras  le  figne  île  la 
croix,  fur  lequel  queli]ues-uns  plus  habiles  ou  plus  crédules  ,  lifoient  auffi  une  promeffe 
polîtive  de  vaincre  les  Sarrafins.    liuar  fe  vit  en  peu  de  tems  à  la  tête  Je  trois- cens-mille 

hom- 

(l)  Vii.  Knin^gc,  L,  JX.  Ch.  lï.  6t  Auâ.  ab  eo  cit. 
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beaucoup  de  part  aux  cruautés  qu'ils  exercèrent  par-tout ,  &  ce  fut  par-là 
que  commença  cette  longue  fuite  de  maux  qu'ils  foufFrirent  pendant  le 
quatorzième  Siècle.  Ceux  qui  purent  fauver  leur  vie  par  le  facrifice  de  leur 
Religion  &  de  leurs  biens  furent  heureux,  &  ceux  qui  refuferent  d'abjurer 
furent  inhumainement  maflacrés  par-tout ,  comme  on  fa  vu  dans  la  derniè- 
re Remarque.  La  Pefle ,  qui  pafîa  de  l'armée  des  Palloureaux  dans  les  Pro- 
vinces voifmes ,  fut  une  nouvelle  fource  de  malheurs  pour  les  Juifs.  On  les 
accula  d'avoir  corrompu  les  Payfans  de  Mefura  pour  empoifonner  les  eaux 
de  la  Rivière,  &  de  leur  avoir  fourni  le  poifon.  On  les  jetta  dans  les  pri- 
fons ,  on  fit  de  longues  informations  concre  eux.  Leur  innocence  fut  re- 
connue; mais  le  Roi,  qui  ne  vouloit  point  condamner  l'injuflice  qu'il  a- 
voit  commife  en  les  retenant  prifonniers  il  longtems,  &  en  ii  grand  nom- 
bre fur  un  faux  prétexte  ,  déclara  qu'il  ne  les  avoic  fait  enfermer  qu2 
pour  les  convertir ,  &  fur  leur  refus  d'embralTer  le  Chrin.ianifme  on  ea 
brûla  quinze-mille  (a). 

yjlplionfe  XL  Roi  de  Caflille,les  protcgeoit.   yo/^/j,  Juif  d'Aftigi,  &  In-  EUe  /v'Al- 
tendant  de  fes  Finances ,  s'ctoit  emparé  de  fon  efprit.  Alais  fes  fujets  s'étant  pbonfe 
mutinés  à  l'occafion  d'une  infolence  d'un  petit  Juif,  qui  avoit  uriné  dans  un  ^'-  '"'!!:'''* 
calice  qu'on  portoit  à  la  ProcelTîon,  le  Confcil  fut  alTemblé  dès  le  foir,  on    ^-^^j^' 
y  délibéra  fur  l'exil  ou  fur  le  mailacre  des  Juifs:  ïavis  du  bannifTiment  pré- 
valut, &  le  Roi  ligna  l'Edit,  qui  leur  enjoignoit  de  fortir  du  Royaume  dans 
l'efpace  de  trois  mois.  Heureufement  pour,  eux  le  Prince  Royal  demanda  la 
révifion  du  procès ,   &  il  fe  trouva  que  c'etoit  un  jeune  Chrétien ,  qui  s'é- 
tant mis  à  la  fenêtre  par  curiofité  pour  voir  palier  la  Procclîlon ,  avoit  ren- 

ver- 

(n)  Salûtnoii  Ben  Virg.  p.   i8l.  Bmnage'L.  IX.  Ch.  18-  5  3. 

hommes ^  cette  ftrmée  étoit  deflinée  d'abord  à  chaflir  les  Maures  ;  mais  on  changea  de 
dclTein,  p;ircequ'on  craignit  d"attaqui.r  des  gens  agiR-rris ,  &  l'on  fe  détermina  à  tomber 
fur  les  Juifs.  Une  circonftance  achtv.-*.  d'y  déterminer.  Un  homme  de  cette  Nation  avolc 
eu  querelle  avec  un  Berger:  toute  la  troupe  prit  avec  ch;ilcur  le  parti  du  confrère,  &  on 
réfolut  de  piller  les  Synago.^uts.  On  a;l"om\iia  It  Juif  fur  le  champ,  &  l'on  mnflacra  tous 
ceux  de  cette  Nation  qu'on  trouva  d^ns  les  litux  voifins.  Les  Paftourenux  palTerent  dnns 
la  Navarre,  oii  les  cruautés  redoublèrent,  parceque  les  Juifs  y  étoient  en  piu< grand  nom- 
bre Six-mille  furent  égorgés  dans  l-i  feule  viile  d'ErtelU  11  n'échappa  que  ceux  qui  pu- 
rent  acheter  une  retraite  dans  les  Chlteaux  fortifiés  des  Seigneurs.  U.  XLn.iihcm  trouva  pour- 
tant un  fol  lat  qui  lui  fauva  la  vie.  Il  étoit  encore  jeune  Son  père,  fa  mcre  &  fes  quatre 
frères  avoient  été  égorgés ,  i^  on  l'avoit  lailfé  tout  nud  i^  couvert  de  plaies  fur  It  pavé.  Le 
foldat  touché  de  fes  gémlITemens  l'emporta  chez  lui ,  &  le  lit  guérir.  Il  devint  enfuite  Chef 
de  la  Synagogue  de  !  ole.le,  &  fameux  par  fon  favoir. 

Les  Pallouresux  pifTercntile  b  Navure  dans  le  Languedoc,  en  Provence,  &  en  d'au* 
très  Provinces  de  France,  pendant  que  d'«utres  coururent  l'Elpagnc,  rav.igeant  &  pillant 
partout,  fan*  épargner  les  Cliretiens  mêmes,  quoiqu'ils  s'attaquaiTent  prineipalcraenc 
aux  juifs.  Le  Pnpe,  qui  réfidoii  A  Avignon,  eut  beau  lancer  fe«  foudres  contre  eux, 
ils  mépriferent  fon  excommunies:!  m.  Les  Souverains  de  l'un  &,  de  l'.iutre  Royaume 
tentèrent  m  v.-iin  de  les  répiimer.  ILnîiu  les  Rois  de  France  &  d'Arragon,  i  la  tête  de 
leur  NobiflTc  &.  de  leurs  niiilleures  l'roupes  ,  les  prelferent  tellemetit,  qu'une  partie 
}><rit"par  ré.iée,  &  l'.iuire  p  ir  la  pelle  qui  fe  mit  parmi  eux.  C'ell  ainfi  que  rtiut  ce  ter- 
riole  fouIévi-ineDt,  apriis  avoir  fait  couler  des  torrcns  de  fanj ,  &  caui'é  une  inûaité 
de  maux  ^ij. 

(i)  ViJ,  f«;«.'i<  ubi  fup.   StlHHtM  Ben  Viis>  P-  "'i 
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vcrfé  un  pot  d'eau  fur  le  calice.     Le  Roi  révoqua  Ton  Edit  (*) ,  ce  qui  mor- 
tifia beaucoup  les  zclés ,  qui  crioient  qu'on  avoit  gagné  le  Chrétien  pour  fai- 
re  une  dépofition  favorable  aiL\  Juifs  (a),     lis  ne  lailTerent  donc  pas  de  fe 
jetter  fur  les  Juifs  dans  une  autre  ville  fous  le  même  prétexte  &  d'en  maffa- 
crer  quelques-uns,  &  les  chofes  auroient  été  fuivant  les  apparences  portées 
plus  loin ,  û  le  Roi  n  avoit  pas  fait  pendre  dix  des  mutins. 
M/ifjcre       A  peine  étoient-ils  échappés  de  ce  péril ,  qu'ils  tombèrent  dans  un  autre 
rfTor'd^    beaucoup  plus  terrible.     On  fe  fouleva  contre  eux  à  l'olede,  &  l'on  vie 
âf/°;«v/^- alors  un  mouvement  de  défefpoir  &.  de  fureur,  qu'on  ne  peut  lire  fans  fré- 
fûfpoir.      mir.     R.  Jsher  fuyant  quelque  tems  auparavant  de  IVothembourg  fa  Pa- 
^U'J-    trie,  s'étoit  retiré  à  Tolède  avec  huit  fils.     L'un  d'eux  voyant  que  les  Chré- 
tiens enfoiiçoient  fa  maifon  pour  l'égorger ,  fut  tellement  tranfporté  de  fii. 
reur,  qu'il  tua  tous  fes  parens,  qui  s'étoient  renfermés  avec  lui;  il  égorgea 
Leur  fin'é'Ça  propre  Femme,  &  celle  de  fon  frère  J'acob{^),  &  enfin  il  fe  tua  lui-mê- 
/M pour    nie,  de  peur  dC' tomber  entre  les  mains  des  parfécuteurs.   Jlplwnfe  XI.  qui 
^fnlf  '^  vivoit  encore  &  les  avoit  toujours  protégés ,  fut  obligé  de  fouffrir  une  fé- 
dition  qu'il  ne  pouvoit  reprimer.  Pierre  h  Cruel  fon  fils,  monté  fur  le  Trô- 
ne l'an  1350,  fut  tué  quelque   tems  après  par  Henri  de  Tranjlamare  ,  fon 
frère   naturel,   qui   prit   Tolède.     Il  fe  préfenta  enfuite  devant  Burgos, 
qui  réfiftoit  encore.    Les  Juifs  fe  fortifièrent  dans  leur  quartier',  &  refufe- 
rent  de  fe  rendre  au  Vainqueur,  difant  que  Pierre,   dont  ils  ignoroient  la 
mort  étoit  leur  Roi  légitime,  &  qu'ils  pei-droient  plutôt  la  vie  que  de  rece- 
voir un  autre  Maître  que  l'Héritier  de  fa  Maifon.  Henri  ne  put  s'empêcher 

d'efti- 

(«)  Sahmon  1.  c.  Mariana  L.  XV. 

(*)  On  faconte  que  le  Roi  fongea  qu'il  voyoit  des  loups  affemblés  pour  denftnder  â 
;tiii  Berger  qu'il  égorgeât  fon  troupeau ,  en  réparation  des  outrages  (ju'ils  en  avoient  re- 
çus. Le  Berger  intimidé  alloit  leur  accorder  une  demande  fi  pernicieufe  ,  fi  un  lionceau 
qui  étoit  proche  de-là  ne  l'en  avoit  détourné.  Les  loups  Irrités  revinrent  quelques  jours 
après,  égorgèrent  pluGeurs  moutons,  &  s'enfuirent.  Ce  fonge  étoit  trop  fuivi  pour 
n'être  pas  regardé  comme  un  préfage.  Un  dts  favoris  du  Roi  découvrit  le  myftere,  en  ap- 
prenant à  ce  Prince,  que  fes  fujets  inutinéi  lui  demanderoient  un  jour  de  chalTer  les  Juifs 
de  fon  Royaume,  qu'il  céderoit  à  une  pourfuite  il  iojufie  s'il  n'étoit  arrêté  par  fon  iils, 
qui  étoit  défigné  par  le  jeune  lion.  Le  fonge  fut  accompli  (i).  Qu'il  foit  vrai,  aufïi- 
bien  que  l'explication,  ou  que  l'un  &  l'autre  ayent  été  inventés  pour  favorifer  les  Juifs, 
cette  Hirtoire  prouve  qu'ils  étoient  puifians  à  la  Cour.  Et  il  n'eft  pas  fans  apparence ,  que 
la  dépofition  du  jeune  Chrétien  fût  encore  une  rufe  de  leurs  Amis.  Car  d'ailleurs  les  Juifs, 
vieux  &  jeunes ,  étoient  affez  portés  à  infulter  les  Chrétiens,  quand  ils  croyoient  pouvoir 
le  faire  impunément. 

-  (1)  Ce  dernier  étoit  non  feulement  favant,  mais  fi  defintérefic  qu'il  enfeigna  toujours 
gratuitement;  il  efl  Auteur  d'un  Livre  fameux  intitulé  Qniu  i?DiN  Ai  bah  Turim  ow  les 
quatre  Ordres ,  &  de  quelques  autres  Ouvrages  dont  on  peut  voir  la  notice  dans  les  Au- 
teurs cités  (2).  Quelques-uns  placent  cette  perfécotion  en  134.0,  mais  d'autres  avec 
plus  de  raifon  neuf  ans  plus  tard;  car  félon  Gain,  &  l'Auteur  du  Sih'ihhcleth,  Jacob  é- 
toit  encore  en  Allemagne  l'an  1340,  &  compofoit  tranquilleuient fon  Livre,  qui  eil 
une- elpuce  de  Corps  de  Droit  Civil  &;  Ecclélîallique,  tiré  de  la  Ceiiiarc  &  d'auues 
Auteurs  Juits.v 

(ij  M4riai.i,  de  Rîb,  HS^.^a,  h.  XV,    (1)  BtiKihcc.  ubi  fup.  Wi//,  Iiil>l.  Hcb,  N.  10:3.  p,  554 
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«Feftimer  leur  fidélité ,  &  leur  accorda  des  conditions  honorables ,  quand  ils 
entrèrent  dans  fon  parti  (a). 

Le  Comte  de  Tran/îamare  étant  parvenu  à  la  Couronne  fit  le  Juif  Don  Meir  mît 
Meir  fon  Médecin;  mais  étant  mort  (juelque  tems  après,  on  foupçonna <i /«  Oairv 
qu'il  avoit  été  empoifonné  ;  Meir  fut  mis  à  la  QuefUon ,  &  confefla  qu'il  a-  ''""pour 
voit  fait  mourir  le  Roi  (b).     Mais  Mariana^  Giisman  &  d'autres  Hiftoriens^^*^^^^ 
d'Efpagne  difent ,  qu'il  avoit  été  plutôt  empoifonné  par  un  Maure  que  le  /,  Rgi, 
Roi  de  Grenade  lui  avoit  envoyé.  Comme  il  mourut  d'un  affoiblifTement  de 
nerfs,  il  n'eft  pas  certain  qu'il  ait  été  empoifonné,  &  il  n'eft  pas  apparent 
qu'un  Médecin  qui  avoit  part  à  /a  faveur,  aulTi -bien  que  fa  Nation,  ait  com- 
mis ce  crime  (c).      Cela  n'empêcha  pas  que  les  Juifs  ne  fuffent  odieux  & 
qu'on  ne  les  infultât.     Ils  fe  plaignent  que  vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle, 
les  Moines  affectoicnt  de  paroître  leurs  ennemis  irréconciliables,  pour  fe 
faire  valoir.     L'un  d'eux  obtint  par  le  moyen  de  la  Reine  un  ordre  de  les 
chafler  tous  de  l'Efpagne,  mais  cette  Princefle  ayant  été   avertie   qu'il  ne 
failoit  couper  ni  déraciner  une  vigne  qui  portoit  de  bons  fruits,  s'appaifapar 
une  fomme  de  cinquante-mille  écus  d'or. 

Ils  fouifrirent  davantage  fous  le  règne  de  Hemilll.Roi  de  Caftille.  Mar- Ils  font 
tin ,  Archidiacre  d'yUligi  prêcha  dans  les  rues  de  Scville  &  de  Cordoue ,  &  ^ffif^'''. 
échauffa  tellement  le  peuple  contre  les  Juifs,  qu'on  les  mallàcra.     Le  fcu^^       " 
paffa  à  Tolède,  à  Valence,  à  Barcelone,  où  l'on  pilla  les  uns   &  tua  les    l'jp^ 
autres,  pendant  que  les  plus  fins  changeoient  de  Religion  pour  fe  dérober 
à  la  'violence  du  peuple.    Les  Synagogues  de  Scville  &  de  Cordoue ,  fi  nom- 
breufes,  furent  dilîîpécs  par  ladéfercion  de  plufieurs.     Henri  leur  donna  la 
chaffe.     Ceux  qui  fe  retirèrent  dans  i'Andaloufie  &  en  d'autres  lieux  furent 
maffacrés  par  les  habitans  (d)  (*). 

Son  fils  le  Roi  ^caii  ne  lut  pas  plus  humain  que  lui.  Ceux  qui  s'ctoient  Sous  Jea». 
caches  fous  le  règne  du  père,  périrent  malheureufement  fous  celui  du  fils, 
parccqu'on  leur  rcfufoit  tout  ce  qui  étoit  néccllliire  à  la  vie ,  &  qu'on  les  dis- 
tinguoit  aifémcnt  à  une  marque  rouge  qu'ils  étoit  obligés  de  porter. 

Ils  n'étoient  pas  plus  heureux  en  Arragon;  les  guerres  qui  déchiroient  EnAtn, 
ce  Royaume  obligeoicnt  à  lever  de  gros  impôts  ;  les  Juifs  tn  étoient  non  gon. 
feulement  accablés,  mais  d'ailleurs  us  avoic-nt  à  fouft'rir  des  vexations,  qui 
les  confumoient  &  les  réduifoicnt  à  la  dernière  mifere  (f).  On  ne  lailfa  pas 
d'avoir  d'habiles  gens  pendant  ce  ficelé;  nous  parlons  des  plus  célèbres  dans 
)e$  Remarques  (t).  Et  nous  allons  jettcr  un  cœup-d'œil  furies  autres  Pays  de 

l'Eu- 

(rt)  Car.Vo  InsExccllcnciaî,  p.  371.  (rf)  Sakmon  Ben  Virg.  M/iriana,  Bw 

(h)  l'ortalil.  Fid.  viu$  &  al. 

(f)  C'firJoJo  I.  c.  p.  373.  (e)  Mariana  ubi  fup. 

(•)  Snhmon  Ben  Hrg.  place  ctttc  pcrfifcution  l'an  Ju  M.  5150,  qui  fcroit  t^go.  Spondn- 
fiiii  l'an  1391 ,  &  Mfirinna  en  1392.  Mais  Henri  ne  monta  fur  le  Trône  qu'en  I3s)3,c'ell 
pour<iuoi  Uzovim  l'a  retardée  judicicufinicnt  jufqu'i.n  l'anntie  1394  (1). 

(t)  On  doit  mettre  A  leur  lûtc  Ifuuc  Sciprut  ou  Sj/tou,  ennemi  violent  de  la  ReliRioi» 

Clire* 

(1)  Il  Li  i:.  Ann,  lub.  anii.  t);^.   r.AfnAtt ,  L,IX,  Ch,  il,  {.  u, 

Tome  XXIU.  Rrr 
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l'Europe ,  pour  voir  quelle  fut-là  leur  condition  pendant  ces  deux  Siècles. 
Les  Juifs       Ils  ne  furent  pas  plus  favorablement  traités  en  France  qu'en  Efpagne, 
ferfécutàs  jvjqus  jgg  avons  vu  dans  le  douzième  Siècle  bannis  &  rappelles  par  Philippe 
^"jjjg"*  Jugujle.     Ils  ne  furent  pas  fitôt  rétablis,  qu'ils  recommencèrent  leurs  ufures 
&  leurs  extorfions,  ce  qui  les  rendit  riches  &  puifTans,  les  mit  en  état  d'a- 
cheter des  Terres,  ëc  leur  infpira  une  infolence  fi  tyrannique,  tandis  que  la 
Nation  Franjoife  s'appauvrifloit ,  que  l'on  fut  obligé  de  faire  de  nouvelles 

Lois, 

Chrétienne,  &qui  écrivit  contre  elle.  Les  Critiques  conviennent  tous  qu'il  a  fleuri  dans 
le  quatorzième  fiecle  ,  quoiqu'ils  ne  s'accordent  pas  fur  le  tems  précis.  Les  uns  le  pla- 
cent en  l'année  1374.,  &  les  autres  en  1396.  Mais  Bartolicci  avoit  vu  un  Manufcrit  de  fon 
Ouvrage  contre  leChriflianifme.à  la  tête  &  à  la  fin  duquel  on  voit  qu'il  fut  compofé  àTu- 
rialTo,  ville  de  la  vieille  Caftille,  l'an  1340,1a  même  année  que  R.  Jacob  compofoit  fou 
Cours  de  Droit  Ci). 

Son  fils  ischmi  Tob  hérita  de  la  haine  de  fon  père  contre  la  Religion  Chrétienne.  1! 
fleuriflbit  l'an  1375.  il  traduifit  en  Hébreu  l'Evangile  de  St-  Matthieu  fous  le  titre  de  E.hcn 
Bochen,  im3  t3X  ,  ou  la  Pierre  di  touche.  On  dit  qu'il  avoit  imaginé  ce  titre  pour  rendre 
l'Evangile  méprifable  à  fa  Nation ,  parceque  l'Evangile  eft  la  règle  de  foi  des  Chrétiens.. 
Il  entra  enfuite  en  difpute  contre  nos  principaux  Myfleres,  &  il  y  ajouta  les  contradic- 
tions de  Maître  Alphoiife  Wipo^lat.  On  ne  devine  pas  aifément  qui  étoit  cet  adverfaire 
de  Schem  Toh;  car  Alphonfe  de  Spina,  qui  après  avoir  embraffé  le  Chriflianifnie  écrivit 
contre  les  Juifs,  n'a  vécu  qu'en  1458  (2j,  &  Schem  Toh  devoit  être  mort  en  ce  tems-là, 
Bartohcd  (3)  parle  d'un  Al{>honfe  <\\x\  a  répondu  à  toutes  les  objeftions  contre  le  Chiis- 
tianifme ,  que  Kimchi  a  recueillies  dans  fes  Guerres  Ai  Seigneur ,  mais  on  ne  fait  pas  s'il 
étoit  Profélyte,  &  s'il  a  vécu  dans  le  quatorzième  fiecle.  Schem  Toh  publia  auflî  fon  Va' 
radis,  dans  lequel  il  foutient  qu'on  doit  donner  un  fens  allégorique  à  la  plupart  des  His- 
toires Talmudiques  (4).  Nous  remarquerons  ici  qu'il  y  a  eu  plufieurs  Rabbins  de  ce  nom. 
Schem  Toh  de  Léon  écrivit  contre  le  facrement  de  l'Euchariflie,  pour  amener  un  jeune 
Juif  qui  s'étoit  retiré  auprès  du  Pape  à  Avignon.  Il  publia  le  Grand  chemin  de  ii  vérité^. 
Derek  Gadal  Emomiah,  dans  lequel  il  prétendoit  prouver  la  vérité  de  fa  Religion  par  des'- 
démonftrations  Philofophiques.  Un  autre  Schem  Tob,  fils  de  Palhcia,  qui  vécut  dans 
]e  feizieme  fiecle,  étoit  non  feulement  grand  Prédicateur,  &  fit  imprimer  des  Sermons 
fur  le  Pentateuque  &  fur  le?  principales  Fêtes  de  l'année  ;  mais  on  eftime  fa  Lettre, 
dans  laquelle  il  examine  fi  l'on  doit  préférer  l'étude  de  la  Loi  à  la  Piété,  ou  la  Piété 
à  l'étude  de  la  Loi, 

Un  autre  favant  Rabbin  du  quatorzième  fiecle  étoit  Sahmon  fils  de  Chmwc  (5),  qui 
pafla  de  Confiantinople  à  Burgos  ,  pDur  y  révéler  les  prof/r.dcnrs  de  la  Loi.  C'étoit  le 
titre  d'un  Livre,  dans  lequel  il  e.xpliquoit  les  endroits  difficiles  du  Pentateuque, 
&  les  interprétations  des  Rabbins  qui  étoient  ou  trop  métaphoriques,  ou  exccllîvement 
hyperboliques. 

Zerachiris  le  jeune  vivoit  auflî  du  tems  de  Schem  Toh  (6),  &  il  ne  faut  pas  le  confon. 
dre  avec  un  autre  du  même  nom  ,  qui  vivoit  dans  le  douzième  fiecle,  qui  étoit  né  à 
Lunel  en  Languedoc.  Enfin  le  Roi  de  Caftille  avoit  û  fon  fervice  deux  Médecins  qui 
étoient  Juifs,  tous  deux  habiles  gens.  Le  dernier,  qui  s'appslloit  W/f;/-  ■rl.'gud-js,i.io\ien 
même  tems  Chef  de  toutes  les  Synagogues  d'Efpagne:  il  traduifit  les  Ethirjues  d'Ariflote, 
&  vécut  jufqu'à  l'an  1405  (7).  Les  Ouvrages  A'Aiilhte  étoient  aJors  tellement  efiimés  dfs 
Habbins,  que  Schem  Toh ,  autre  Savant, les  inféra  dans  fon  £rf//e««  r/c /<z  Z,m.  Cette mar» 
que  d'eftime  cfi;  d'autant  plus  Cnguliere ,  que  nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  que  ces 
Dofteurs  méprifent  fouveraineineut  les  Ouvrages  des  Etrangers. 

(t)  Bttriotoc.  T.  in.  p.  917.  Conf.   rf;.'/BibI.  N.H57.  P-  iï7. 
Hcb.  N.  1282.  p.  (iss.  &N.  :«23.i>.  582.  (5)  /rfr.-.J  ibid.  K.  IS7S.  p.   I0J4.  Eartiiuc.  T, 

(z)  Fon.il.  Fi^.  IV.  p.  37«. 

(3)  B.nlolocc.  u'ji  fup.   WAfi.  c.  •    fS)  VVulf,  N.  jSt.p.  S'il- 

(4)  Brtrtc/ttc,  T, L  p.  106,  T,  lV,p.  jo!.  Wj'-f,         (7)  idcM ,  N.  is'SS.  p.  74*. 
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Loix  pour  arrêter  les  monftrueux  abus  qu'ils  commettoient  tous  les  jours  (*).  ' 
Comme  ces  Loiz  ne  furent  pas  fuffifantes  pour  arrêter  le  cours  du  mal ,  St, 
tou'ts  tint  au  commencement  de  fon  règne  une  AlTemblée  à  Melun ,  qui  dé- 
fendit à  tous  fes  fujets  d'emprunter  de  l'argent  des  Juifs  (a). 

Mais  de  toutes  les  Loix  publiées  contre  eux ,  il  n'en  eft  point  de  plus  re-  En  Ère, 
marquable  que  celle  que  donna  Jean  le  Roux,  Duc  de  Bretagne,  en  l'année  tagne. 
1239.     Les  Juifs  répandus  dans  cette  Province  y  étoient  fort  nombreux ,  &     "39. 
comme    ils  étoient  prefque   tous  ufuriers   ils  ruinèrent   le  Peuple.     Les 
Marchands  &  la  Noblefle  s'en  plaignirent  au  Duc.  Ce  Prince  aflembla  les 
Etats,  dans  lefquels  il  fut  ordonné  à  !a  requête  „  desEvéques,  Abbés, 
„  Barons  &  VafTaux  de  la  Bretagne ,  que  tous  les  Juifs  en  feroient  chas- 
„  fés  pour  jamais  (f)." 

Le  fameux  Concile  de  Lyon ,  où  l'Empereur  fut  excommunié,  fit  deuxnou-  Cond/es 
veaux  Décrets.     Dans  l'un  il  ordonnoit  aux  Princes  qui  avoient  des  Juifs  ^c  Lyon 
dans  les  Terres  de  leur  obéilTance,  de  les  obliger  à  renare  aux  Croifés  toutes  ^'^' 
les  ufures  qu'ils  en  tiroicnt,  fous  peine  d'excommunication  pour  les  uns,  &    j"?!.' 
pour  les  autres  d'être  privés  des  droits  de  h  Société  Civile.     Secondement 
on  défcndoit  aux  Juifs  d'exiger  ce  qui  leurétoit  dû  des  Croifés,  jufqu'à  leur    ^^^^* 
retour,  ou  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  un  certificat  autentique  de  leur  mort(Z'). 
Le  Concile  de  Vienne,  tenu  dans  le  même  Siècle,  fut  objgé  encore  de  main- 
tenir les  Chrétiens  contre. les  vexations  qu'ils  ibuffroient  par  les  ufures  des 
Juifs,     Nonobftant  tous  ces  Décrets  &  toutes  ces  précautions ,  les  Juifs  ne 
faiflercnt  pas  de  fe  foutenir ,  cnforte  qu'en  quelques  Provinces  de  France , 

& 

C«)  Vid.  Décret.  Philipp.  Aug.  deJudTîis    ge,  L.  IX.   Cli.  20.  <S  t. 
ann.  1218.  Spicileg.  D'yhher.  T.  V'I.  p  471.         (&)  Conc.  Lugdun.  Can  17.  T.  II.  p.  656. 
Stabilim.  ap.  Mclciid.  ibiJ.  p.  473.    B,.siia- 

(•)  Pour  qu'on  puilTe  juger  de  ces  Réglemcns,  nous  indiquerons  ici  quelques  Arrêts  du 
Confcil.  Premitr'.inent  il  étoit  défendu  aux  Juifs  de  fréter  à  un  Moine  ou  à  un  Prêtre, 
s'ils  n'étoit  muni  de  Lettres  patentes  de  fon  Chapitre  ,  de  prendre  en  gage  les  ornemens 
des  Eglifcs,  &  les  inltrumtns  néctfTaires  d'un  Artifan,  Le  foldat  avoit  la  liberté  d'enga- 
ger fon  cheval,  mais  le  Laboureur  &  le  Charpentier  ne  pouvolt  rien  emprunter  d'un 
Juif,  fous  peine  de  perdre  ce  qu'il  auroit  prête.  On  e^toit  encore  plus  fêvi.re  en  Nor- 
mandie ,  cnr  les  Créanciers  (îtoient  obligés  de  citer  devant  le  Baillif  ceux  qui  empruii. 
toicnt ,  &  les  dettes  n'éiolcnt  bonnes  que  lorsqu'on  les  avoit  enregiftrées  en  fa  pré- 
fence  (i). 

(t)  On  flntua  de  plus.  i.  que  tous  les  Dcbitcurs  d.s  Juifs  étoient  déchargés  des  dot. 
tes  qu'ils  avoient  contradées  avec  eux,  ù.  on  permit  à  tous  ceux  qui  en  avoient  reçu  des 
gîges,  de  les  garder.  2.  On  déclara  innoccns  tous  ceux  qui  tueroitnt  un  Juif,  &  défen» 
fes  furent  faites  aux  Juges  d'en  informer  ,  ou  d'en  faire  des  pourfuitcs.  3.  On  réfolut 
de  prier  le  Roi  de  France  d'en  chairer  audl  les  Juifs,  de  le's  dépouiller  de  leurs  biens,  & 
de  permettre  de  les  tuer.  4.  Le  Duc  s'engagea  pour  lui  &  pour  fes  deftenJans ,  pour 
le  préftnt  &  pour  l'avenir,  i  miintenir  ladite  Ordonnance,  &  en  cas  qu'il  la  vioUt  les 
Evêqucs  avoient  non  feulement  le  pouvoir  de  l'excommunier  ,  mais  encore  de  confis- 
quer les  Terres  qu'il  avoit  dans  leurs  Diocefes,  fans  avoir  aucun  égard  aiu  privilège* 
obtenus ,  ou  qu'il  pourroit  obtenir  dans  la  fuite.  5.  Enfin  il  déclaroit  qu'aucun  des  Vaf- 
fkux  lie  la  Br(t:if;nc  ne  feroit  reçu  à  faire  hommage,  jufqu'ù  ce  qu'il  ei>t  juré  de- 
\ant  deux  Evêquei  ou  deux  Barons,  d'obfvrver  cette  Loi,  &  de  ne  foulTtir  aucun  Juif 
dans  l'es  'ierres  (i). 

(0   riiilif.    ^H^.    UcCiCt.   A,   lH»,    D'wf<t»r7  (1)  D'.^r^»»rr/  H'»,   dt  Bitt.    L.  IV.  Cb.  î}. 

T.  VI.  t>-  «7I|  P-   i<7.  Ddfidi^iL,  LX.  Cil.  10.  }  ic, 
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&  fur-tout  en  Languedoc,  ils  jouifToient  du  privilège  de  parvenir  aux  Char- 
ges (*) ,  &  dans  la  plupart  des  lieux  de  celui  d'avoir  des  Efclaves  Chré- 
tiens ,  ce  qui  avoit  fouvent  de  grands  inconvéniens ,  &  occafionnoit  d'é- 
normes abus  (t). 
Ikfmt        Mais  la  plus  violente  perfe'cution  qu'ils  efluyerent  durant  cet  intervalle, 
perféctttés  fut;  excitée  contre  eux  par  les  Parifiens   fous  le  règne  de  St.  Louis ,  fous 
£^  •        prétexte  qu'ils  immoloicnt  des  Enfans  le  Vendredi  Saint ,  &  qu'ils  avoient 
1236.     befoin  de  fang  Chrétien  pour  ce  jour-là:  on  en  mafTacra  plufieurs.     La  mê- 
me fureur  palTa  de  Paris  dans  les  Provinces  de  Brie,  deTouraine,  d'An- 
jou ,  de  Poitou ,  &  du  Maine ,  où  l'on  fit  mourir  plus  de  deux-mille-cinq- 
cens  Juifs ,  qui  ne  vouloient  pas  abjurer  leur  Religion.     Enfin  les  chofes  al- 
lèrent fi  loin ,  que  le  Pape  fut  obligé  d'en  écrire  au  Roi ,  &  de  prier  ce 
Monarque  de  laifler  les  Juifs  fuivre  les  mouvemens  de  leur  confcience  (a). 
Cela  leur  procura  de  la  tranquillité  pour  le  préfent ,  mais  ils  eurent  beau- 
coup à  fouffrir  de  la  part  des  Bergers ,  qui  pendant  le  féjour  malheureux  de 
ce  Prince  dans  la  Terre  Sainte ,  s'aflbcierent  pour  courir  à  fa  délivrance;  ces 
Paftoureaux  fe  conduifirent  avec  la  même  fureur  fanatique  que  le  firent  ceux 
d'Efpagne  dans  le  Siècle  fuivant ,  dont  nous  avons  parié  plus  haut.     Ils  a- 
voient  à  leur  tête  un  certain  Jaques  de  Hongrie ,  Mahométan ,   &  enfuite 
Apollat  de  l'Ordre  de  Oteaux.     11  les  conduifit  d'abord  à  Orléans ,   où  il 
maffacra  tous  les  Prêtres  &  les  Moines  qu'il  trouva.  De-là  il  alla  à  Bourges. 
Il  fit  prendre  tous  les  Livres  des  Juifs  afin  de  les  brûler ,  &  les  pilla  par-tout 
où  il  put  le  faire.     Il  commit  tant  de  défordres ,  qu'enfin  on  s'afl'embla  con- 
tre ces  pillards ,  qui  furent  la  plupart  tués  (i). 
Bantth  de     L'année  fuivante,  il  fe  tint  une  conférence  en  préfence  de  la  Reine  Blan- 
France.    ^/^^^  qui  étoit  Régente  en  l'abfence  de  ^'f.  Z-oî^'j  ,  entre  R.  Jéchiel,  grand 
*^^2'    Cabba'ifte,  &  Nicolas  Donim,  qui  avoit  embraflc  le  Chriltianifme  (|).  Ce 

qiù 

Ça)  Inno.-em.  III.  Ep.  155.  359.  Matth.  Parif.  Hift.  Angl.  p.  530.  Sa- 

(b)  Vid.  Gcfl:.  P.  Ludov.  per  GtiUelm  de    kmiun  Ben  Virg.  p.  417, 
Nunglico ,  Hift.  Franc.  Scriptor.  T.  V.  p. 

(*)  A  Montpelier  on  s'étoit  trouvé  en  rifque  de  voir  un  Juif  à  la  tête  de  la  Magifîrs- 
ture^  C'eft  pourquoi  G'iilLiuine  IV.  Seigneur  de  cette  ville,  fut  obligé  de  le  défendre  dans 
fon  Teftament,  comme  fou  ayeul  l'avoit  déjà  fait  cinquante  ans  aupar.'ivant.  Cependant, 
afin  de  déch irger  fa  confcience,  il  ordonna  à  fes  héritiers  de  payer  une  fomme  très-con- 
fîdérable  à  un  Juif  nommé  Bonnet,  auquel  il  étoit  fort  redevable  (i).  Cela  prouve  com- 
bien ils  avoient  de  crédit  dans  ces  lieux. 

(t)  Les  Continuateurs  de  Baroiiiiis  racontent  qu'une  Servante  Chrétienne  accoututnée- 
à  méprifer  les  Myfteres ,  quoiqu'elle  communiât  à  Pâques,  gr.;-.k  l'hodie  (ju'on  lui  a- 
yoit  donnée,  &  la  porta  dans  fon  mouchoir  à  fon  Maître  qui  étoit  Juif.  Il  Is  prit  & 
la  mit  dans  une  buurfe  avec  fon  argent.  Quelque  tems  après  il  ouvrit  fa  bouife,  & 
trouva  que  fept  pièces  d'argent  qu'il  y  avoit,  s'étoient  changées  en  autant  d'hofties. 
L'avarice  auroit  pu  le  porter  aifémcnt  à  la  profanation,  mais  on  dit  qu'au  contraire  il 
fc  convertit  ^2). 

(\)  Les  Juifs  qui  en  font  un  Favori  &  le  Premier  Miniftre  de  St.  Louis,  alTurent  qu'il 
•    triompha  dans  cette  Conférence.  Maïs  quel  qu'eu  ait  été  le  fuccès,  il  eft  abfurde  de  pré. 

ten» 

(i)Teftiim.  Giiitielm,  M<»nfpe'i   *P«  0'.Ach<r^  (2)  Hz^v.  Anna!,  fub  A.  C.  1215.  N.  19  ^i"»- 

T,  IX.  p.  1+5  S;  iii,_  diiiHs  fub  codein  ami.  N.  2$.  p  a. 
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^i  prouve  que  St.  Louis  n'aima  jamais  la  Nation  ,c'ell  que  pendant  qu'il  étoic 
prifonnier ,  il  envoya  un  Edit  pour  chafTer  tous  les  Juifs  de  Ton  Royaume. 
La  Régente  fit  exécuter  les  ordres  de  fon  fils ,  &  mourut  l'année  fuivan- 
te  (a).  Les  Juifs  prétendent  que  ce  fut  ce  Prince  qui  les  bannit,  après  être 
revenu  dans  {'^:s  Etats. 

Philippe  In  Hardi  les  rappella:  c'étoit  un  Prince  naturellement  doux,  qui  ^^  f<mt 
fe  détermina  d'autant  plus  à  les  faire  revenir ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux  "'PP''^^^- 
rétablir  les  Finances  épuifées,  qu'en  rappellant    des  gens  propres  à  faire    "^^* 
fleurir  le  Commerce  &  circuler  l'Argent.      Leur  rappel  efl:  inconteftable  , 
on  ne  peut  douter  non  plus  qu'ils  ne  foient  devenus   riches  «Si  puiflans 
fous  ce  règne,  puifqu'ils  furent  chafles  fors  Philippe  le  Bel,  comme  nous 
le  verrons  en  fon  lieu. 

Vers  la  fin  du  treizième  Siècle  fleuriflbit  le  fameux  R.  Lévi  fils  de  Gerfi^w,  R.  Lévî 
&  petit-fils  de  Kachmanidcs  par  fa  fille.  Il  étoit  né  en  Provence  {b).  Comme  ^en  Ger- 
cette  Province  dépendoit  en  ce  tems-là  de  l'Efpagne ,  les  Efpagnols  &  les  *°™" 
François  le  réclament  également  (*). 

Il  y  avoit  aulTi  des  Juifs  dans  la  Gafcogne ,  &  ils  s'y  étoient  rendus  fi  puif-  Edouard 
fans ,  qu'un  Chevalier  Anglois  fe  plaignit  â  Edouard  I.  à  qui  cette  Province  I-  i>"""'f 
appartenoit  alors,  qu'ayant  engagé  une  de  ces  Terres  à  un  Juif,  il  la  lui  {î.'^  J"''^''' 
retenoit  fans  raifon,  &  que  le  Juif,  quoiqu'afîlgné  devant  le  Juge,refufoit    j^gg"^* 
de  comparoîcre.     Le  Roi  fit  une  réponfe  au  Chevalier,  qui  fit  comprendre 
au  Juif  qu'il  étoit  delà  prudence  de  plier;  il  déclara  que  bien-qu'il  eût  lailTé 
2UX  Juifs  les  privilèges  que  fon  père  leur  avoit  accordés ,  s'il  trouvoit  qu'ils 
en  abufalTent,  il  feroit  lui-même  le  juge,  &  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu'ils 
eufifent  de  l'avantage  fur  les  Chrétiens:  le  Juif  fe  foumit  alors  à  la  JufUce 
ordinaire.     Mais  quelque  tems  après  le  Roi  les  chafla  de  la  Gafcogne  &  de 
toutes  les  Terres  de  fa  domination  en  France ,  ayant  échappé  à  un  grand 
danger  j  car  le  tonnerre  paiTa  fur  le  lit  ou  il  cto'it  couché  pour  aller  tuer 

deux 

(/•/)  Mfilth.  Parif.  p.  576.  Sahmon  Ben  {!/)  Gar.z,  Tzcmach.  p.  145.  Barlolocc 
Virg.  1.  c.  1.  c.  mif,  N.  34g.  p.  726. 

tendre  qu'il  avoit  t'té  élevé  à  une  fi  grande  Dignité  par  un  Prince  qui  étoit  ennemi  dé- 
claré de  fa  Nation.  Les  Chrétiens  foutiennent  au  contraire  que  Jt'chiel  fut  réduit  au  fiien. 
ce  par  fon  Adverfaire,  &  que  de  honte  il  quitta  la  France,  &.  fe  retira  dans  la  Judée;  mais 
i:  peut  y  être  allé  par  dévotion,  car  ce  goût  de  pèlerinage  étoit  alors  général,  CJc  re- 
gnoit  parmi  les  Juifs  comme  pîrmi  les  Clitcticns. 

On  peut  juger  combien  les  Juifs  étoient  nombreux  en  France,  puifqu'on  fut  obligé  de 
faire  venir  d'autres  gens  pour  repeupler  les  lieux  qu'ils  abandonnoimt ,  &  qu'on  permit 
i  ceux  qui  vouUroient  être  Marchands  &  Artifans  de  d«.meurer.  D'ailleurs  il  y  avoit  pro- 
che de  Taris  une  ville,  qui  portoit  Itur  nom,  &  qu'on  appelloit  la  ville  Juive  (1). 

(•j  II  a  écrit  un  Commentaire  fur  le  Pcntattuque  qu'il  acheva  en  1330,011  il  foutcBOit 
«jue  toutes  les  apparicions  faites  i  y4/.nilum,  aux  Patriarches  &  aux  l'rophetes  n'étoient 
que  des  longes  iSi.  des  vifions,  &  ne  voulut  jamais  admettre  les  explications  difTérenies 
du  'l'almud.  Huit  ans  après  il  donna  fon  Commentaire  fur  S,i>r,uil,  &  quelques  autres 
Ouvrages,  dont  un  peut  voir  la  notice  dans  5rt»/i/.ctc7  &  dans  H'olf,  ii  vit  une  partie  des 
uialheuis  qui  défolercnt  fa  Nation  en  France. 

(0  Uc'hicviil.  R»ii/irt,  L.  IZ.Ch.  ao.  5  10, 
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deux  Officiers  qui  étoient  dans  la  même  chambre  (a).  D'ailleurs  il  crut  peut^ 
être  comme  les  autres,  que  danslede/Tein  d'une  nouvelle Croifade il  ne  con- 
venoic  pas  de  protéger  les  ennemis  de  la  Croix. 
Cimfis         Vers  ce  tems-là  il  s'étoit  glilTé  de  fi  crians  abus  tant  parmi  les  Chrétiens 
films  en    que  parmi  les  Juifs  en  France  (*) ,  que  le  Pape  Nicolas  IV.  envoya  ordr-î 
France,    g^^  Inquifiteurs  de  veiller  plus  exactement  fur  la  conduite  des  uns  &des  au- 
tres ,  &  d'arrêter  le  cours  des  fcandales.     Ils  exécutèrent  les  ordres  du  Pape 
avec  beaucoup  d'exaélitude  &  de  rigueur. 
Les  Juifs       Peu  de  tems  après,  Philippe  le  BclTulvït  l'exemple  d'Edouard,  Si  chafla  tous 
laiinis  par  les  Juifs  de  fon  Royaume  (f).  On  attribua  leur  bannilTement  à  divers  motifs, 
)    k'»/'^   mais  on  convient  généralement  qu'il  fit  une  bonne  œuvre  par  un  mauvais 
"*     principe;  c'étoit  le  defir  de  piller  &  de  s'enrichir,  deforte  qu'il  facrifia tou- 
te la  Nation  à  fon  ?\'arice  (i).     Il  confifqua  tous  les  biens  des  bannis  à  fon 
profit ,  &  leur  permit  feulement  d'emporter  leurs  habits ,  &  une  fomme  d'ar- 
gent pour  les  conduire  hors  du  Royaume.  Une  partie  mourut  en  chemin  de 
fatigue  &  de  mifere  ;  les  autres  fe  retirèrent  en  Allemagne ,  &  c'efl;  par-là 

que 

(a')  fFalftngham  ,  Vit.  Reg.  Angl.  p.  53.    A.C.  1310.  T)"Acher.  Spicil.  T.  XI.  p.  637. 
{b)  Coniin.  Chroii.  Gui.  (le  Nungis.   fub    ap.  Lainage ,  ubi  fup.  §  6- 

(*)  Il  y  avoit  deà  Chrétiens  qui  fe  faifoient  Juifs ,  &  qu'on  circoncifoit  d'une  manière 
différente  des  autres,  afin  qu'on  pût  toujours  les  diftinguer  des  Juifs  originaires.  D'au* 
très  Judaïfoient  en  partie;  quand  il  leur  arrivoit  quelque  malheur  ils  couroient  en  dévo. 
tion  aux  Synagogues,  tenoient  des  chandelles  allumées,  y  faifoient  des  obiations  &  ob- 
fervoient  le  Sabbat,  bien-que  d'ailleurs  ils  filTent  profeflîon  du  Chriflianifme.  D'autre 
part  les  Juifs  avoient  non  feulement  profité  de  l'occafion  pour  pervertir  les  Chrétiens , 
mais  audi  pour  rappeller  parmi  eux  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  11  s'éleva  donc  en 
ce  tems-là  un  ordre  de  Réjud'/ifans  ou  de  Relaps,  qui  rentroient  dans  la  Synagogue  par  des 
ablutions  &  en  fe  faifant  rafer  la  tête  fi). 

On  parle  d'un  autre  fcandale  fous  le  Pontificat  de  Nicolas  IV.  (2).  Une  femme  qui  a« 
voit  donné  fon  habit  en  gage  à  un  Juif  leredemmda  pour  un  jour,  afin  de  faire  fes  dévo- 
tions de  Pâques.  Le  Juif  ne  rendit  l'habit  qu'en  recevant  une  hoftie  pour  gage.  Il  la  per- 
ça de  coups,  (Se  vit  aufîîtôt  couler  le  fang,  deforte  qu'il  la  jetta  dans  de  l'eau  bouillante. 
Quelques  Chrétiens  qui  avoient  befoin  d'argent  étant  entrés  chez  lui,  l'hoftie  fortit  de  la 
cuve  où  on  l'avoit  jetcée ,  &  s'envola.  Le  procès  fut  bientôt  fait  au  coupable ,  fes  biens  fu- 
ient confifqués  &  fi  maifon  fut  rafée,  à  la  place  de  laquel'e  on  bâtit  l'Eglife  de  Sr.  San» 
veur.  11  eft  permis  au  Lecteur  de  rejetter  ces  miracles  fabuleux  Mais  nous  verrons  dans 
la  fuite  que  la  plupart  des  perfécutions  des  Juifs  dans  ces  fiecles -là,  n'ont  eu  d'autre  origi. 
ne  que  de  pareils  contes. 

(f)  Les  Juifs  ont  extrêmement  exaggéré  leurs  malheurs,  &  ils  foutiennent  que  le  nom» 
bre  de  ceux  qui  quittèrent  alors  la  France  excédoit  du  double  celui  de  ceux  qui  fortirent 
d'Egypte  &  qui  conquirent  la  Terre  de  Canaan  (3).  Mais  il  y  a  toute  apparence  qu'ils 
n'ont  jamais  été  la  moitié  de  ce  nombre  en  France.  Quelques-uns  attribuent  leur  ..'xil 
à  une  avanture  de  la  même  nature  que  celle  qui  eft  rapportée  dans  la  Remarque  pré- 
cédente. Ils  ajoutent  que  Is  Juif  fut  condamné  au  feu  ,  &  qu'il  crut  fe  fauver  en  tenant 
leTalmud  à  la  main (4)  Un  Continuateur  de  Barunius  admet  le  miracle,  mais  il  foutient 
que  s'étant  fait  feize  ans  auparavant,  il  ne  peut  être  regardé  comnie  la  eau  fe  de  l'Ar- 
rêt  de  banniffcuient  donné  contre  les  Juifs,  tlatina  croit  qu'on  les  punit  alors  à  caufe 
de  leur  Magie  (s). 

(l)  V.Bai<iif[i,  \.c.  Wtlf  Si.  ndrtdou.uhi  fup.  (î)  <7<ikz,,  p  145.  Bt".  fub  A.  C.  Ijofi.  p.»;, 

(z)  l.irm  ibid    8c  IVitlJin^hum  l.  c.  Nancl,  Chw»,         (+)  Spondin.  lub  coil.  ajin, 
Geu.  T,  XI  p.  175'  S<t'«Hi«i.  c.  f  lî,  (j)  In  vit,  Clemeut. 
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qae  les  Juifs  de  ce  Pays-là  fe  regardent -comme  originaires  de  France. 

Quelques-uns  fe  firent  Chrétiens  pour  éviter  l'exil  :  de  ce  nombre  fut  le 
célèbre  Nicolas  de  Lyra  ,  qui  écrivit  plus  fortement  &  plus  favamment  con- 
tre les  Juifs  que  perfonne  n'a  fait  ni  avant  ni  depuis  (*).  Mais  il  y  en  eut 
très-peu  qui  fuflent  auffi  finceres  que  lui,  plufieurs  rentrèrent  dans  la  Syna- 
gogue, &  témoignèrent  leur  haine  poiu"  le  Chriflianifme  en  crachant  furies 
Images,  &  il  y  en  eut  un  brûlé  à  Paris  quatre  ans  après  i'Edit  de  leur  ban- 
niflement  (a).  Les  Hiftoriens  Juifs  difent  que  Dieu  punit  Philippe  le  Belds 
l'injuflicc  qu'il  leur  avoit  faite ,  par  une  chute  à  la  chaÎTe ,  &  qu'il  mourut  fu- 
bitement  {b)  ;  ce  qui  efl  faux. 

Ils  ne  laifferent  pas  d'être  rappelles  huit  ans  après  par  fon  fucceffeur  loa/V  ««-//.f//» 
Hutin  ou  le  Mutin  ,  pour  rétablir  les  Finances  épuifées  &  faire  fleurir  le  &  i"r/é- 
Commerce;  il  exigea  aulli  des  Juifs  une  grolTe  femme  d'areent  pour  leur  ""''^.û''? 
TétablifTement,  qu'ils  donnèrent ,  &  ils  vécurent  paifiblement  fous  fon  re-  SaZu" 
gne;  mais  par  malheur  pour  eux  il  fut  très-court,  deforte  qu'ils  fe  virent     i^s'oL 
expofés  à  de  nouvelles  difgraces  (c).     Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  qu'ils 
fouffrirent  en  Efpagne  &  en  France  des  nouveaux  Paftoureaux.     A  pei- 
ne ce  malheur  étoit-il  pafle,  qu'ils  en  eurent  un  autre.  On  prétend  qu'ils 
s'étoient  laiflcs  corrompre  par  le  Roi  Sarrafin  de  Grenade,  pour  empoi- 
fonner  les  Rivières ,  les  fontaines  &  tous  les  réfervoirs  ,  &  qu'ils  com- 
mirent l'exécution  de  ce  deffein  à  des  Lépreux  qu'ils  gagnèrent  à  force 
d'argent,  &  par  l'efpérance  de  profiter  des  dépouilles  des  Chrétiens  (f). 

Les 

(a)  Cont.  Chron.  ut  fup. 
(^3  Salmnon  Ben  Virg.  p.  149. 

(•)  11  y  a  quelque  dirpiite  fur  le  Pays  de  fa  naiTance,  &  far  fa  qualité  de  Profélyte,  maî» 
\\  fembie  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  Juif  d'origine  par  h  connoiiTance  qu'il  avoit  de 
l'Hébreu  &  des  Rabbins.  Après  fa  converfioii  il  étudia  dans  l'Univerfité  de  Paris,  &  fe 
fit  Cordelier.  Il  écrivit  enfuite  fon  Traité  contre  les  Juifs,  &  s'attacha  toute  fa  vie  à  l'Ex- 
plication de  l'Ecriture  Sainte  ;  il  divifa  félon  la  coutume  des  Juifs  &  des  Prottflans  les  Li- 
vres Sacrés  en  Canoniques  &  Apocryphes.  Il  a  p.ut-étre  un  peu  trop  philofophé  félon  les- 
Principe»  à'/lrijlntc;  mais  au  fond  il  eft  moins  barbare  &.  plus  judicieux  que  les  Autcuisde 
fon  ficelé,  comme  on  le  voit  par  ces  efpeces  de  vers 

Si  Lyranus  non  l-jr.ijfct, 
Tutui  Muiidus  abcrrafct, 
11  mourut  dans  fon  Couvent  â  Vemcuil  l'an  1340  0)» 

(tj  II  efl  adlz  évident  par  plufieuri  circonlbnces  que  ce  fait  eft  faux.  Par  exemple  que 
les  Lépreux  tinrent  quatre  AlTcmblécs  générales,  où  il  fe  trouva  des  Députés  de  tous  les 
Lazarets  répanJus  dans  le  Monde  Chrétien,  où  ils  diftribuertnt  les  titres,  les  bien» 
ic.  de  ceux  qui  dévoient  être  tmpoifonnés  par  les  eaux  ;  la  dépofition  d'un  de  ces  LtS 
preux  devant  le  Seigneur  de  l'im.ty  avec  la  recette  pour  cmpoifonmr  les  eaux,  corn- 
poféc,  de  fang  humain,  d'urine,  de  trois  fortes  d'herbes  &  d'une  hoRie  ,  le  tout 
étant  delTéché  &  enfermé  dans  un  fnc  on  le  jcttoit  dans  les  eaux ,  &  plufieurs  autres 
clrconllances  é^.ilement  ridicules.  D'ailleurs  fi  le  Roi  Sarrafin  avoit  corrompu  des 
Juifs  pour  un  crime  aullî  noir  ,  il  auroit  fans-doute  commencé  p:ir  l'Elpagne  ,  mii  lui 
donnoit  le  plus  de  jaloufic ,  ù.  non  par  la  l'rancc  &  rAlIcuuigne ,  dont  il  n'avott  rieu 
à  craindre. 

11  y  a  de  l'apparcncç  qu'il  rcgna  alors  une  grande  mortalité  dans  ces  deux  Pays.    On 

dic 

(1)  V.  W'.f,  N.  Ijpr.  p.  SJi,  D*fnJLi>  L.  JJ.  Ch.   Jl  J(, 
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Les  eaux  fe  trouvèrent  empoifbnnées  en  France  &  en  Allemagne  ;  &  un 
Lépreux  ayant  avoue  que  c'étoit  un  riche  Juif  qui  l'avoit  corrompu,  on  en- 
voya fa  dépofition  à  la  Cour.  On  fit  le  procès  aux  Lépreux,  les  uns  furent 
enfermés  dans  les  prifons  &  les  autres  dans  leur  Lazaret.  Le  Peuple  du  Lan- 
guedoc fans  attendre  les  formalités  nécefTaires  fc  jetta  fur  les  Juifs  qu'on 
accufoit,  &  les  traita  avec  une  barbarie  qu'on  ne  peut  lire  fans  horreur, 
tandis  que  les  prétendus  criminels  alloient  au  feu  &  aux  autres  fupplices  com- 
me à  des  noces.  On  eut  un  peu  plus  d'équité  à  Paris,  car  on  ne  fit  moU' 
rir  que  ceux  qui  parurent  coupables;  les  uns  furent  bannis,  &  les  autres  re- 
tenus prifonniers  jufqu'à  ce  qu'ils  eu (Tent  découvert  leurs  tréfors,  dont  le 
Roi  Philippe  le  Long  fe  faifit,  &  tira  unefomme  confidérable(a).  Il  y  en  eue 
auffi  un  grand  nombre  de  maOactés  en  Dauphiné ,  dont  les  biens  furent  con-* 
fifqués  &  cédés  avec  le  Dauphiné  au  Dauphin  de  France  (/;). 
llsCft  Charles,  Dauphin  de  Viennois  &  Duc  de  Normandie,  fut  obligé  de  les 

(ranpellés.  rappeller  pendant  les  défordres  que  caufoit  la  prifon  du  Roi  fon  père  en 
^3^*^*  Angleterre  ;  &  quand  il  parvint  à  la  Couronne  ,  il  confirma  les  privilèges 
qu'il  leur  avoit  accordés,  &  les  ob'igea  feulement  à  porter  une  marque  qui 
les  diftinguoit  (c).  Mais  ce  Prince  ayant  dans  la  fuite  perdu  l'efprit ,  ou , 
comme  le  difent  quelques-uns ,  ayant  été  cnforcelé ,  les  Juifs  furent  de  nou- 
veau accufés  d'avoir  commis  des  meurtres  &  d'autres  excès  (f/).  On  en  prit 
plufieurs,  dont  les  uns  furent  pendus,  les  autres  eurent  le  fouet,  &  la  Sy- 
nagogue fut  condamnée  à  une  amende ,  ce  qui  fit  que  plufieurs  embraffercnt 
le  Chriftianifme. 
Bnmii  Enfin  deux  ans  après    on  les  bannit  tous  du  Royaume  fans  retour ,  &  c'efl 

fans  te-    de  ce  dernier  exil  qu'ils  ont  fait  une  époque,  &  qu'ils  commencent  à  comp- 
tmr.        j-g).  J£^J.s  années  (*}.  Il  faut  cependant  excepter  la  ville  de  Metz  en  Lorrai- 
ne 

(/z)  Cont.  Chron.  Cul.  ds  Nangis  ubi  fup.  (f)  Idem  ibid. 

p.  691.  {d)  Du  Haillan ,  Hifl.  de  France  L.  XVIir. 

(*)  Mém.  pour  fervir  à  l'Hift.  du  Dauphiné  fub  A.  l'iifs  .Juv.  dis  UrfiiHy  Hift.deChar- 

ap.  Ramage  1.  c.  5  7.  les  VI.  p.  129.  Bamagc  \.  c. 

,  dit  qu'elle  commença  à  Reims ,  '&  qu'elle  s'étendit  en  France  &  en  Allemagne.    Comme 

on  ne  put  en  découvrir  la  caufe.Ies  Médecins  eurent  recours  à  la  Magie,  &  accuTerent 
les  Juifs.  Cette  opinion  fut  reçue  d'autant  plus  aifément ,  que  le  Peuple  fuperflitieux  é- 
toit  alors  fort  entêté  de  Sorciers  &  de  fortileg^s ,  auxquels  ils  attribuoient  les  calamités 
de  cet  ordre.  Cela  n'a  p^s  empêché  un  Hiflorien  moderne  ,  de  foutenir  l'einpoifonne- 
ment  des  eaux  pour  juflifier  la  rigueur  dont  on  ufa  envers  les  Juifs  (i);  mais  c'elt  d'une 
façon  qui  ne  ne  perfuadera  gueres  que  ceux  qui  auront  la  même  partialité  que  lui.  Il 
dit  aurfi  que  les  Juifs  furent  bannis  pour  jamais  du  Royaume,  &  qu'ils  n'y  font  jamais 
rentrés  par  autorité  publique,  &  nous  allons  voir  néanmoins  qu'ils  furent  rappelles  fous 
le  règne  fuivant. 

(*)  Il  ne  laiiTerent  pas  de  conferver  un  grand  crédit  par  l'argent  qu'ils  prêtoient  aux 
particuliers.  Ils  confièrent  leurs  intérêts  à  un  Bourgeois  de  Pontoife,  nommé  Nicolas 
Flamd ,  à  qui  ils  cédèrent  la  moitié  (lu  profit.  Cet  homme  devint  fi  riche  en  peu  de 
tems;  que  l'on  crut  qu'il  avoit  trouvé  la  Pierre  Philofophale:  il  bâtit  diverfes  Kglifes  à 
Paris  ,  entre  autres  celle  de  St.  Jaques  de  li  Boucherie  ,  où  il  fe  fit  enterrer  avec  fa 
femme  V cruelle  ,  &.  où  l'on  voit  encore  fa  ftatue.  On  dit  qu'il  étoit  Poëce,  Peintre 
&  fhilofophe.  Oij 

(1^  Diiilcl,  Hift.deFiauce,  legiie de r/jiV/^'/ic  ULtng,  A.  i3ii««p.  Bainn^c  l.r.  J  ij, 
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ne,  où  ils  ont  conferve  leur  Synagogue  &  leurs  Privilèges  ;  ccirn-.e  ceue 
ville  étoit  Impériale ,  ils  y  eurent  la  même  liberté  que  dans  le  refte  de  l'Fm- 
pire.  Louis  XIII.  donna  même  en  leur  faveur  un  Edit  impcrtant,  par  le- 
quel il  ordonna  qu'à  l'avenir  les  Caufes  Criminelles  des  Juifs  feroient  évo- 
quées au  Confcil ,  &  confirma  leurs  privilèges  par  un  arrêt  donné  à  Saint 
•Germain  en  1617. 

Paflbns  en  Italie  &  dans  les  autresPaysderEurope,&  voyons  quelle  étoit  la  T.rs  Juif* 
condition  des  Juifs  pendant  le  treizième  &  lequatorziemeSiecles.  Nous  corn- --""'"■'Vf- 
itiençonspar  l'Italie,  où  nous  trouvons  que  le  Pape  les  favorifoit  &  dans  "^.'?''^ 
les  Terres  de  fon  obéilfance,  &  dans  tous  les  lieux  où  fon  autorité  étoit  re-  pq,es" 
connue  (*).     Nous  a\'ons  \-u  le  Pontife  Romain  recevoir  humainement  ks 
Juifs  que  Ferdinand  X.&  d'autres  Princes,  animés  du  même  zèle  ,  chafïbienc 
de  leurs  Etats ,  pendant  qu'il  donnoit  extérieurement  de  grands  éloges  à  leur 
piété.  Grégoire  IX.  fuivit  les  traces  de  fes  prédécefTcurs  ,  &  bien-qu'il  fut 
fort  zélé  pour  la  Guerre  Sainte ,  ayant  appris  que  les  Croifés  maflacroient  l.s 
Juifs  en  divers  lieux,  il  empêcha  ces  exécutions  barbares.     Ils  s'étoieiit ren- 
dus fort  puilTans  dans  le  Royaume  de  Naples ,  fur-tout  à  Naples  même  &  à 
Trani.     Ils  y  avoient  de  favans  Rabbins  &  de  grands  Poètes.     Le  Roi  Ls 
protégeoit  ouvertement,  parcequ'il  en  avoit  reçu  des  fervices  importans;  il 
les  recommanda  en  mourant ,  mais  on  crut  ne  pouvoir  leur  rendre  un  plus 

grand 
On  voit  encore  dans  la  fuite  des  Juifs  tolérés  en  France,  quoiqu'ils  n'y  eulTent  pas 
une  liberté  entière.  Profamn,  Aflronome  célèbre,  enfeiënoit  à  Montpeiier  eu  milieu 
dij  quinzième  fitcle.  Marie  Je  I\UJicis  ,  non  feulement  fit  venir  Monta!;e  autre  fa- 
meux Juif  à  l'aris  pour  lui  fervir  de  Médecin,  mais  elle  obtint  de  Himi  IV.  une 
entitrc  liberté  de  Confcience  pour  lui  &  pour  toute  fa  maifon;  on  dit  même  que  le 
Roi  lui  fournit  des  relais  pour  ne  point  violer  le  Sabbat,  eii  allant  voir  un  mala- 
de éloigné  (1). 

Il  y  a  eu  depuis  des  Juifs  en  Gafcoçnc,  &  c'ed  de-ià  qu'étoit  îon\Ifai7c  Cafiro  de  Tar- 
tai,  qui  ayant  été  pris  au  Bréfii  par  ks  Portugais,  fut  brillé  vif.  Les  Juifs  ajourent  qu'il 
fut  caufe  qu'on  abrogea  en  Portugal  la  coutume  de  brûler  vif,  parcequ'ayant  toujours 
crié  au  milieu  dis  flammes,  hcoincz  ItraHl  mire  fcul  Dieu  ,  le  Peuple  qui  l'écoutoit  , 
rempli  d'adniiration  ,  répétoit  les  iiicnies  termes ,  &  devcnoit  Juif  fans  le  favoir  (2). 
Nous  pourrions  entrer  dans  un  plus  grand  détail  ,  mais  on  fait  alFcz  qu'il  y  a  encore 
aujourd'hui  en  France  des  Juifs  déguifés,  qui  ont  cn'.réc  dans  les  Charges  publiques  & 
dans  rKglife,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  rigueur  des  Loix,  comme  nous  aurons  oc- 
cafion  de  le  voir  dans  la  fuite. 

(♦)  C'efk  ainfi  que  nous  voyons  le  Pape  h'icofm  intercéder  auprès  de  l'Empereur  Ro- 
dn/j'lif  en  faveur  de  K.  fl/.ir.  Allemand,  que  ce  Prince  avoit  fait  mettre  en  prifon,  dans 
l'efpérance  d'en  tirer  une  grode  foinme:  il  repréfeiita  à  l'Empereur,  que  fi  /»/<■//■  n'avoit 
d'autre  crime  que  celui  d'être  foitement  attaché  à  fa  Religion  ,  il  ne  méritoit  aucune 
punition  ,  &  qu'ainfi  il  le  prioit  de  lui  rendre  la  liberté.  Nous  avons  vu  plus  haut,  com- 
ment Crr^o/ri'  IX.  s'oppofa  A  la  perfécution  qu'on  leur  faifoit  en  France  &  tn  Efpngnt.  Et 
l)ii  11  qu'il  filt  brouillé  en  ce  tems  l.'^  :i\xc  Fréi/eric ',  il  ne  fe  fit  pas  une  peine  de  lui  écrire  une 
Lettre, par  laquelle  il  convcnoit  que  Ion  dfvoitpunirles  Juifs  pour  des  crimes  d  Etat ,  mais 
cjue  CCS  peines  ne  dévoient  pas  s'étendre  A  ce  qui  repnrdoit  uniquement  la  Reli:;irn 
&  la  Confcience.  Ajoutons  iju'il  y  a  eU  peu  de  Papes  qui  fe  foient  oppofés  à  ce  qu'on 
leur  accordit  une  pleine  liberté  i  cet  égard,  U  que  piufituts  les  ont  élevés  aux  Charges  & 
i  des  Polies  de  confiance  dans  Iturs  Etats. 

(t)  V\i\.  Bérriti ,  Relaiion  ilr  loi  Fi  ciai  p.  n-      L.  IX.  Cli.  11.  (  lo  &  Tulv. 
Mcmoiin  de  lu;'imfiiiTi  icui  l'/nitif.  tjuxfij        (2)  it,<:>jt  lu»  tx<Ilcr.c;i>.  p,  }i^ 
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grand  fervicë  que  de  les  faire  Chrétiens,  au-lieii  de  les  laifTer  vivre  dans  leur 
Religion.     Afin  d'éviter  la  perfécution ,  ils  promirent  de  changer  de  Reli^ 
gion,  pourvu  qu'on  leur  accordât  la  liberté   d'époufer  des  filles  de  bonnes 
mailons  &  des  familles  illuftres  de  Naples,     Tout  le  monde  fut  trompé  dans 
ce  compromis ,   excepte   les   Eccléfiafliques ,  qui  étoicnt  contens  d'acheter 
leur  convcrfion  à  ce  prix  ;  on  fut  plus  étonné  encore  lorfqu'on  vit  divers 
marirges  qui  fe  faifoient  à  la  faveur  d'un  Chriftianifme  fi  fufpeél:;  car  ceux 
qui  ne  trouvèrent  pas  à  fe  marier ,  revinrent  à  leur  première  Religion.  Un 
Moine  de  Trani  réfolut  de  les  en  punir ,  pour  cet  effet  il  cacha  une  Croix- 
fous  le  fumier,  &  accufa  un  Juif  de  la  ville  de  l'avoir  fait.     11  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  émouvoir  le  peuple;  il  égorgea  tous  les  Juifs  qu'il  put 
trou\'cr:     Le  tumulte  paffa  de  Trani  à  Naples ,  où  les  Juifs  auroienc  été 
maflacrés,  fi  quelques  grands  Seigneurs  n'avoient  caché  les  plus  riches  chez 
eux,  Ose  neleseufîent  dérobés  à  cette  fureur  populaire.     Le  Fdpe  /Ikxan- 
are  IV.  qui  tenoit  alors  leSiege  à  Rome,  ne  fut  point  du  tout  auteur  de 
cette  émeute ,  ni  ne  put  y  apporter  de  remède.     II  mourut  peu  après.  Ils 
étoient  plus  tranquilles  dans  la  Marche  d'Ancone;  bien-que  ce  Territoire  ne 
fût  pas  encore  de  l'Etat  Eccléfiaftique  (*)  ,  ils  y  jouiflbient  d'une  entière  li- 
berté de  Confcience.     Les  Juifs  prétendent  que  Dieu  y  fit  un  grand  mira- 
cle, en  faifant  de  Menachcm,  né  à  Ricina  Nova  avec  un  efprit  pefant  & 
ftupide,  un  des  plus  habiles  Cabbaliftes  de  fon  Siècle  (f).     Nous  avons  vu 
1320.     plu5  haut  que  Clément  V.  qui  tranfporta  fon  Siégea  Avignon ,  fut  leur  pro- 
teéleur  contre  la  violence  des  Paftoureaux ,  jufqu'à  excommunier  ces  der- 
niers.    Il  travailloit  en  même  tems  à  leur  inftruéiion ,  car  il  ordonna  qu'il 
v  auroit  dans  toutes  les  Académies  des  Profeiîeurs   pour  enfeigner   l'Hé- 
breu ,  &  former  des  élevés  qui  puffent  difputer  contre  les  Juifs,  &les  con- 
vaincre par  leurs  propres  Ouvrages  (a).     Jcra  XXIII.  qui  lui  fuccéda ,  prit: 
une  route  oppofée ,  follicité  par  fa  fœur ,  &  plus  encore  par  les  Evéques  ^ 
qu'elle  lui  amena,  qui  l'afllirerent  avoir  vu  les  Juifs  fe  moquans  d'eux,  lorf- 
qu'ils  portoicnt  la  Croix  en  proceflîion. 
E'Ut  con-       Cela  donna  lieu  à  un  Edit  pour  chafltr  toute  la  Nation  des  Terres  de  PE- 
itecux.     gliPi,  ce  qui  caula  une  confternation  d'autant  plus  grande,  que  demeurant-là. 
depuis  longtems  elle  y  étoit  devenue  fort  riche.     Afin  d'arrêter  ce  malheur 
on  s'adrefla  à  Robert,  Roi  de  Jérufalem,  qui  d'un  côté  favorifoit  les  Juifs, 
évoqué.   ^  jg  l'autre  vivoit  dans  une  étroite  union  avec  le  Pape.     Celui-ci  confentic 
à  la  révocation  de  l'Edit  pourvu  que  fa  fœur  fût  contente,  &  il  lecafTa  dés. 

qu'el-- 
(rt)  S.i/omo»  Ben  Virg.  p.  I23;. 

(♦)  Ce  ne  fut  que  l'an  1532  que  les  Troupes  de  C/éjneni  VII.  s'en  emparèrent  fous  pré-- 
texte  de  le  détendre  contre  les  Turcs. 

(t)  Les  Juifs  racontent  qu'il  s'endormit  un  jour  dan<;  la  Syna.^'ogue,  &  crut  voir  un. 
hoaiine  qui  lui  préfentoit  un  vafe  plein  deau ,  &  à  peine  en  eut  -  il  bu ,  qu'il  fe  trouva  aulïï 
habile  qu'il  étoit  aupiravant  ignorant.  11  eft  connu  communément  fou:;  le  nom  de  Ke- 
çanwi^  du  nom  du  lieu  de  fa  nailîauce;  on  a  de  lui  divers  Ouvra:;^s  Cabbalilliqucs  (i).. 
Nous  ne  garantidbns  pas  ce  changeuifcnt  miraculeux ,  mais  ii  fett  à  faire  voir  que  les  Juifs 
«StoLent  alors  ri-pandus  daiis  tous  ks  coins  de  l'Italie., 

{i)  Stliïlshclet  i>.  «I.  Tî.mnati,  W-jif  ^.  jji.  Bjiiiit^i  &  ■ii-- 
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quelle  eut  reçu  cent-miile  florins  (*).  Il  paroit  clairement  que  le  Paps  a- 
voit  publié  cet  Edit  contre  fon  inclination ,  puifqu'il  fe  fit  fi  peu  de  peine 
de  le  révoquer  (a). 

Nous  avons  déjà  dit  que  Clément  VI.  tâcha  d'arrêter  la  perfécution  qu'on  Clément 
leur  fit  en  Efpagne,  en  France  &  en  Allemagne,  fur  le  ridicule  prétexte  Vl.  .Vf 
qu'ils  avoient  empoifonné  les  eaux;  ce  Pontife  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  ^''"'^o'* 
donner  un  azyle  dans  fcs  l'erres.     Il  efl  vrai  que  quelques  Hifloriens  l'ac- 
cufent  de  les  avoir  fauves  par   avarice ,   mais  il  accufoit  à   fon   tour  les 
perfécuteurs   de  n'agir  û  violemment  que  pour  s'enrichir  en  pillant    Je 
bien  d'autrui.     Les  Inquifiteurs  qui  excrçoient  de  grandes  cruautés  con- 
tre les  Albigeois  qui  fccouoient  le  joug   de  TEglife  Romaine,  lailToient 
les  Juifs  en  paix,  &  leiu:  faifoient  rarement  de  la  peine,  à  moins  qu'ils 
ne  fe  rendiffent  coupables  de  quelques-uns   de  ces  crimes  atroces  dont 
nous  avons  parlé. 

Ils  étoient  alors  puiffans  à  Bologne ,  car  outre  la  Synagogue  qu'ils  y  a-  Juifs  de 
voient  déjà,  on  y  en  bâtit  une  autre  plus  grande  &  plus  belle,  &  même  on  2°'os"^' 
y  érigea  une  Académie.     Ce  fut  un  des  Hannaharim ,  qui  paflant  de  Home    ^"^■** 
à  Bologne  y  fit  cette  fondation.     Cette  famille  faifoit  remonter  fa  généalo- 
gie jufqu'aux  Juifs  que  Titc  avoit  tranfportés  à  Rome.  Ils  avoient  demeuré 
dans  cette  grande  ville  jufqu'à  la  fin  du  quatorzième  Siècle,  mais  alors  ils 
préférèrent  Bologne,     ils  firent-là  de  grandes  acquifîtions ,  6c  bâtirent  la 
plus  belle  de  toutes  les  Synagogues  d'Italie.     Plulicurs  Rabbins  lui  donnè- 
rent un  nouvel  éclat  en  y  venant  enfLiçner.     C'ell-là  une  nouvelle  preu- 
ve que  les  Papes  protégeoient  les  Juifs  (f).     Mais  il  efl  tenis  de  palTer  aux 
autres  Pays  de  l'Europe. 

On 
(«)  Bani/ige,  L.  IX.  Ch.  19  J  8. 

(*)  On  ne  nomme  pas  le  Pape  qui  avoit  donné  &  enfuite  révoqué  cet  arrôt  de  b.innif- 
fement  ;  on  nomme  feulement  San^ifa  fœur  de  ce  Pontife,  qui  n'efl  pas  plus  connue; 
mais  puifque  les  Ilifloricns  difcnt  que  cet  événement  fe  palTa  fous  Rohcrty  Roi  de  Jéru- 
falem,  &.  qu'il  y  avoit  un  Roi  de  cette  ville,  aufTibicn  que  do  Naples  &  de  Sicile,  dont 
Jeun  XXII.  avoit  été  Chancelier  ,  &.  avec  lequel  il  vécut  toujours  en  bonne  intelligence, 
&  que  /Irait Xll.  qui  lui  fuccéJa  n'avoit  point  de  fœur,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il 
s'agit  de  Jcjn  XX II. 

(t)  La  ville  de  15olo(;ne  étoit  alors  de  l'Etat  Ecciéfiaftique ,  &  li'.nifacc  IX.  fi  redouta- 
ble àfes  Sujets,  n'cinpécha  point  qu'on  élevât  une  nouvelle  Synagogue,  dont  la  grandeur 
&  la  beauté  furprenoient  les  Voyageurs  (i). 

f.iKcfic,  qui  tituridbit  vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle,  &  qui  a  fait  le  Direcloirc 
de  l'Inquilltion,  reçut  des  Juifs  de  Boloi^ne  une  Bible,  écrite  dit-on  de  la  main  d'/v'/V.;;, 
«juc  les  Dominicains  y  conlervent  encore  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  vénération,  on 
lit  dans  le  Pcntateuque  cette  Infcription  Hébraïque. 

C'i//  le  Uvrc  de  la  Loi  de  Moyfe,  fu'Cfdras  avoit  écrit,  &in'ila  lu  en  préfence  de  la 
multitude,  tant  hommct  que  femmes  étant  debout  fur  un  Tour  de  bois. 

Mais  on  y  en  voit  une  autre  Latine,  qui  explique  la  chofe  beaucoup  plus  au  long.  On 
y  affiire  i.  <|ue  ce  Roulcm  de  la  Loi  tfl  le  uiéme  quT.sdrm  écrivit  do  fa  propre  main  au 
retour  de  la  Captivité.  2.  f^)u'i)n  cil  aiïiiré  que  c'ciVM  l'original  pjr  le  témoignage  des 
Juifs  incims,  (jiii  l'ont  rn;u  dans  les  Synagogues  où  il  éioit  gardé.     3.   Que  les  liiifs 

l'ont 
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Juifs  m        Ou  ne  trouve  rien  de  digne  de  remarque  toiicliant  les  Juifs  en  Angleterv 
Angle-     re  jufqa'au  règne  du  Roi  Jcan^  finon  que   Guillaume  le  Conquérant  les  in- 
terre,      y-jj  ^  venir  s'établir  dans  ce  Royaume ,  &  (ju'ils  s'y  rendirent  de  Rouen  ;  maia 
dès  l'an  1145  fous  le  règne  A'  Etienne  on  les  accufa  d'avoir  crucifie  un  jeune 
Chrétien    par  mépris  pour  Jéfus-Chrift  &  fa  Religion ,  &  ils  furent  punis 
comme  coupables.     On  les  pourfuivit  encore  pour  le  même  crime  à  Glo- 
cefler  en  1160  fous  le  règne  de  Henri  II.  &  en  1181  pour  un  meurtre  du 
même  genre  à  St.  Edmondsbury.     Il  y  a  eu  encore  d'autres  pouj-fuites  con. 
tre  eux  en  divers  lieux,  dont  Matthieu  Paris  ne  parle  point;  il  ajoute  à  cel- 
les-ci des  circonflances   que  nous  paflerons  à-préfent  fous  filence,  parce- 
que  nous  aurons  dans  les  Siècles  fuivans  un  beaucoup  plus  grand  nombre  ds 
faits  de  cette  nature ,  que  le  gros  de  nos  Lefteurs  n'eft  difpofé  à  en  croire  ;■ 
nous  ferons  cependant  obligés  de  rapporter  les  plus  remarquables,  parce- 
qu'ils  ont  toujours  été ,  finon  la  véritable  caufe ,  au-moins  les  prétextes  & 
les  avant-coureurs  des  plus  rudes  coups  qu'on  a  portés  à  cette  malheu- 
reufe  Nation. 
Bannis         Nous  paflbns  donc  au  Roi  Jean ,  dont  le  règne  fut  troublépar  tant  de  dif^ 
^^".  J'^       fenfions  intefi:ines ,  qu'il  fut  obligé  d'avoir  recours  pour  fe  maintenir  aux 
12 10?    P'^^  grandes  exaétions  ;  les  Juifs  qui  étoient  dans  Tes  Etats  y  furent  fur-tout 
expofés ,  &  quand  ils  commencèrent  à  lui  refufer  de  l'argent ,  il  les  fit  met- 
tre en  prifon ,  &  arracha  par  la  violence  des  fupplices  ce  qu'il  n'avoit  pa 
obtenir  (*)  ;  on  ajoute  (a)   que  jfean  confifqua  tous  leurs  biens  &  les  ban.^ 
nit  du  Royaume  par  un  Edit. 
Letjr  con-       j|j  j^^  fiu^ent  gueres  mieux  traités  fous  le  long  règne  de  Henri  III.  plu- 
Henri  m  fici-irs  ^e  firent  Chrétiens  pour  éviter  le  févérité  de  ce  Prince  ;  mais  la  frau- 
.1233.     de  ayant  été  découverte,  ils  furent  juftement  punis  de  leur  dilTmiulation, 
Cela  n'empêcha  pas  Henri  de  vouloir  travailler  à  leur  converfion ,   &  pour 
le  faire  plus  efficacement  il  fonda  un  Séminaire ,  où  tous  les  Juifs  convertis 
avoient  une  retraite  fûre ,  &  où  ils  vivoient  paifiblement  fans  être  obligés 
de  gagner  leur  vie  par  un  travail  fervile ,  ni  par  leurs  ufures  :  cela  fit  que 

le 
(a')  Trivct,  Chron.  Matth.  l'nrif.  (V.  1210.  p.  159^ 

l'ont  cru  de  génération  en  génération,  &  qu'ils  l'ont  donné  à  Emcric  comme  un  original.. 
4.  Que  les  favans  Rabbins,  qui  l'ont  examiné  en  préfence  de  témoins  ,  l'ont  reconnu  à 
certains  carafteres  &  à  de  certains  traits,  qu'on  ne  remarque  point  dar>s  les  Manufcrits- 
modernes.  5,  On  afllire  que  cet  Exemplaire  fe  montroit  aa  Peuple  dans  le  Temple  les- 
j<iurs  de  Fête,  d'où  l'on  conclut  qu'il  faut  le  regarder  avec  une  grande  vénération,  com- 
me un  Livre  dicté  par  le  St.  Efprit,  après  que  tous  les  Ecrits  facrés  furent  brûlés  (i).  On' 
inontre  dans  la  mSme  ville  le  Megillaih  ou  le  Volume  d'Efllmr,  qui  paroît  encore  plus  an- 
cien que  le  Manufcrit  d'Es/lms.  Enfin  on  y  voit  une  Dible  écrite  pour  l'ufage  du.R. 
Menachcm,  où  l'on  trouve  qu'on  acheva  de  l'écrire  le  26  du  mois  d'Adar  l'an  953  ou 
de  J.  C.  1 1,87.  afin  que,  Menachem  i^  fa  Fnftérisé,  6*  tu  fofiérità  de  fa  PoflérM  fit  in- 
firuite  par  ce  Livre. 

(*)  On  rapporte  d'un  Juif  de  BriUoI ,  à  qui  le  Roi  demandoit  dix-mille  marcs  d'argenf^ 
qu'il  aima  mieux  fe  laifTer  déchirer  &  couvrir  de  plaies,  que  de  fe  racheter.  Le  Roi  or- 
donna qu'on  lui  arrachât  tous  les  jours  une  dent  juRiu'à  ce  qu'il  eiit  [layé.  11  foufiTit  con- 
flaiiiiirent  qu'on  lui  en  arrachât  jufqu'à  fept,  mais  il  paya  quand  on  voulut  lui  arracher 
l\  hiiiticme  (2). 

(ij  Mimfuiion  Diai.  Ital.    C.  XSVIIl.     0)  Muth.  Vurif.  A.  rjio.  p.  Jsj. 
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le  nombre  des  nouveaux  Convertis  fe  multiplia  beaucoup,  &  la  Maifon  fub- 
fjfta  longtems  (a). 

Les  Juifs  de  Nortvich  furent  accufés  peu  de  tems  après  d'avoir  enlevé  un  Puns  à 
Enfant  aux  Chrétiens ,  de  l'avoir  nourri  un  an ,  &  de  vouloir  après  l'avoir  cir-  Nonvich. 
concis  le  crucifier  à  la  Fête  de  Pâques,  mais  leur  deflein  ayant  été  décou-    '*3j. 
vert,  ils  en  furent  punis  (*). 

On  intenta  encore  la  même  accufation  contre  ceux  de  Londres  quatre  ans 
après  avec  des  circonftances  llngulieres.  L'Enfant  leur  avoit  été  vendu  par 
fes  parens,  on  l'avoit  crucifie,  &  le  crime  fe  découvrit  par  quelques  mira- 
cles, que  nous  ne  rapportons  point.  L'Enfant  fut  déclaré  Martyr,  &  fes 
Reliques  firent  des  miracles.  Cependant  on  ne  put  découvrir  les  meurtriers , 
mais  quelques  Juifs  étant  fortis  do  Londres  en  ce  tems-li,  donnèrent  lieu 
de  les  accufer  (/;).  Toute  la  Nation  fut  effrayée  l'année  fuivante  par  les 
perfécutions  que  lui  faifoient  les  Croifés  en  Efpagne ,  en  France  &  en  Alle- 
magne. Craignant  que  cet  orage  ne  pafTàt  au-delà  de  la  mer  &  ne  tombât 
enfin  fur  eux,  ils  le  prévinrent  &  achetèrent  du  Roi  un  Edit,  par  lequel 
il  étoit  défendu  de  leur  faire  aucun  mal  dans  toute  l'étendue  de  fon  Royau- 
me (c).  Mais  comme  le  Premier  Miniftre  demandoit  toujours  de  l'argent, 
&  qu'ils  refuferent  de  lui  payer  les  groffes  fommes  qu'il  e.\igeoit,  on  les  ac- 
cufa  d'avoir  commis  un  meurtre  à  Londres ,  &  après  un  grand  nombre  de 
vexations  &  de  tourmens  ils  furent  obligés  de  donner  le  tiers  de  tous 
leurs  biens  {d)  (|). 

La  (juerre  Sainte  fournit  à  Henri  un  nouveau  prétexte  de  tirer  de  l'argent  Nmvelki 
de  fes  fujets.     Le  Pape  lui  avoit  écrit  une  Lettre  très-forte  pour  l'obliger  à  T^xa. 
fe  croifer;  il  s'y  engagea,  &  en  même  tems  il  arraclia  aux  Juifs  ce  qui  pou-    1^52. 

voit 

C«;  Tfifct  Chrcn.  Matth.Patif.  A.  mo.        (c)  Idem  ibiJ.  Basiiage,  I.  c.  Ch.  22.  5  9. 
p.  159.  {J)  Maiih.  l'iirif.  A.  12+3. 

(/-)  Maiib.  Parif.  fub  A.  124+.  p.  436. 

(•)  AJatihifu  Paris  (i)  impute  trois  fois  la  même  chofe  aux  Juifs  do  Norwich  ,  il  y 
change  fculcincnc  quelques  circonflances.  Car  la  première  fois  on  mena  les  accufés  à  la 
Cour  du  Roi  à  VVcllminller,  &  ils  confefTerent-li  leur  crime.  Cependant  on  le  contenta 
de  les  enfermer,  &  do  remeurc  leur  vie  à  la  volonté  du  Roi.  La  inSme  accufation  ayart 
éi6  renouvcllée  l'année  fuivante,  on  attaqua  les  quatre  pKis  riches  Juifs  de  la  ville  ,  6c 
l'on  s'empara  de  leurs  biens  après  les  avoir  pendus.  linfin  on  les  dénonça  â  l'Evêque  en 
1239  pour  un  pareil  attentai.  Ce  fut  alors  le  perc  qui  trouva  dans  la  chambre  d'un  Juif 
fon  enfant,  qu'il  croyoit  perdu  depuis  un  an.  Les  accufés  réclamèrent  inutilement  l'au- 
torité  du  Roi,  l'Evêque  foutint  <iue  puifqu'il  s'af;llToit  d'un  outnge  fait  à  la  Religion,  il 
en  étoit  le  Jurc;  il  lit  prendre  quatre  des  accufés,  on  les  attachi  h  la  queue  de  quatre 
chevau.^,  qui  les  traliicrent  au  gi'.iet,  où  ils  expirèrent.  11  falloit  que  les  Juifs  de  Norwich 
fulTcnt  bien  incorrigibles,  s'il  ell  vrii  qu'ils  commirent  quatre  fois  le  mime  crime  dans  l'cC- 
pace  de  cinq  ans,  après  «voir  été  févércmcnt  punis. 

(f)  L'Autiur  parle  d'un  Juif  nommé  /larj» ,  qui  paya  pour  fe  tirer  de  prifon  .î  iliverfes 
rtprifes  ,  deux-cens  marcs  d'or  &  trente-mille  marcs  d'argent.  Le  rtfte  des  Juifs  n'ttoit 
pas  plus  heureu.v  :  on  lus  accufoit  du  faire  de  la  faulFe  moniioyo  iSi  de  contrefaire  le  fceau 
du  Prince,  &  il  ne  fe  titoient  d'aftoirc  qu'en  jjagnant  leur  Juge  i  force  de  pré(en>,  &  en 
«oriompMit  les  Exaclcurs  (,2j. 

ft)   XUtih.  r.,rlf,  A.   liJJ>    [•   il'   <   J'"      ^'  (')   """  A»   '•"  ït  •*^« 
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voit  leur  refcer.  Enfuite  il  fit  courir  le  bruit  que  le  Roi  d'Efpagne  avoitdef- 
fcin  de  lui  déclarer  la  guerre  ,  &  demanda  de  nouveaux  fubfides,  mais  les 
Seigneurs  du  Royaume  refuferent  de  donner   de  l'argent  jufqu'à  ce  que  la 
guerre  fut  déclarée.     On  demanda  alors  de  nouvelles  fommes  aux  Juifs, 
mais  comme  ils  ctoient  épuifés ,  ils  demandèrent  la  pcrmiffion  de  forcir  du 
Ï2S4..     Royaume  pour  chercher  un  fcjour  plus  favorable  (*)  ;  mais  on  leur  refu- 
fa  leur  demande ,  on  modéra  la  taxe ,  &  ils  furent  obligés  de  payer.  L'an- 
née fuivante  le  Roi  leur  demanda  encore  huit -mille  marcs  ;  ils  alléguè- 
rent leur  impuiflance,  fur  quoi  ce  Prince  les  vendit  à  Richard  fon  frère, 
qui  lui  prêta  une  groffe  fomme  fur  ce  Contracl  de  vente.     On  ne  dou- 
toit  pas  que  Richard  n'exigeât  au  double  le  payement  de  fa  dette,  mais 
il  eut  pitié  d'eux ,  parcequ'il  fut  convaincu  de  leur  pauvreté  &  de  leur 
impuiflance. 
Enfant^         Ceux  de  Lincoln  furent  accufés  en  ce  tems-là  d'avoir  crucifié  un  Enfant 
Lip'cûln    ^^'^^  ^^^  circonftances  pleines  d'inhumanité  (f).   Un  nommé  Copin ,  maître 
*  •    *   de  la  maifon  où  le  crime  s'étoit  commis,  le  confefla  devant  le  Seigneur  de 
Lcxingtim  après  qu'on  lui  eut  promis  la  vie,  &  il  avoua  que  c'étoit  l'ufage 
des  Juifs  de  crucifier  tous  les  ans  un  Enfant  quand  ils  en  pouvoient  trouver. 
Le  Roi  à  fon  retour  du  Nord  de  l'Angleterre,   informé  du  fait,  blâma 
Lcxington  d'avoir  promis  la  vie  à  un  fcéicrat  comme  C&;)/k  ,  il  révoqua  une 
grâce  qu'il  n'avoit  pas  droit  de  donner.     Copin  fut  attaché  à  la  queue  d'un 
cheval,  traîné  au  fupplice  &  pendu,  ou,  comme  s'exprime  l'Auteur,  fon 
corps  ^  fon  ame  furent  prêfonîés  aux  Démons  de  l'air  {a).  Leur  condition  fut 
encore  plus  malheureufe  durant  les  Guerres  Civiles  qui  s'allumèrent  fous  le  rè- 
gne de  Henri  ;  quel  que  fut  celui  des  Partis   qui  eût  le  defllis ,  les  Juifs  en 
etoient  toujours  les  viftimes.  Les  Ligueurs  s'emparèrent  de  leur  Synagogue 
*^^7-     à  Lincoln ,  &  pafîerent  de-là  dans  l'Ille  d'Ely ,  où  ils  firent  encore  de  grands 
ravages.    Enfin  on  prétend  que  ce  fut  Henri  III.  qui  les  bannit  d'Angle- 
.  terre  par  un  Edit  perpétuel  (j). 

Les 

{a)  Trivet  Chron.  A.  1267.  Spicileg.  T.  VIll.  Basnagc  1.  c.  1 18, 

C*)  Elie  de  Londres  prit  la  parole  pour  tous ,  &  repréfenta  au  Confeil  l'impofîîbilitéoi 
ils  étoient  de  payer  la  fonune  exorbitante  qu'on  leur  demandoit,  difant  qu'il  valoit  mieux 
les  chafTer  du  Royaume  que  de  les  opprimer  d'une  façon  fî  cruelle ,  &  que  quand  on  les 
écorcheroit  tout  vifs  ils  ne  pourroien:  pas  fournir  la  fomme  qu'on  exigeoit.  Il  arrofa  fon 
difcours  de  fes  larmes,  &  finit  en  tombant  en  foiblefle,  Cependant  le  Confeil  les  obligea 
à  payer  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  demandoit  (i). 

(t)  On  rapporte  qu'ils  nourrirent  cet  Enfant  de  lait  pendant  quelque  tems,  après 
quoi  ils  convoquèrent  une  aflemblée  des  principaux  Juifs  d'Angleterre  pour  aflîfter  au  fa- 
crifice.  On  élut  un  Juge  pour  tenir  la  place  de  Pilate,  &  après  avoir  prononcé  la  fenten- 
ce,  on  fouetta  l'Enfant  jufqu'au  fang,  on  le  couronna  d'épines,  en  lui  cracha  au  vifage, 
on  lui  donna  des  foufflets.  Chacun  le  perçoit  de  coups  de  couteau:  on  lui  donna  du  vi- 
naigre à  boire ,  &  on  le  crucifia  fous  le  nom  de  Jéfus.  Son  cœur  fut  percé  d'une  lance , 
&  après  fa  mort  on  lui  arrachi  les  entrailles  pour  s'en  fervir  à  des  opérations  magiques, 
&  on  jetta  le  relie  de  fon  corps  dans  un  puits  de  la  maifon ,  où  la  mcre  qui  chcrchoit 
fon  enfant  le  trouva  (2). 

(IJ  Les  Hiftoriens  rapportent  la  chofe  fort  diverfeinent.     Les  Juifs  aflurent  que  ce 

(t)  AUtth,  Perif,  A.  12.<4    p,  jjKî,    (i}  Idim  A,12;S- 
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Les  Chrétiens  conviennent  de  l'Arrêt  de  banniiTement  donne  contre  les  Tiitmis 
Juifs  à  la  fin  du  treizième  Siècle,  fous  le  règne  A' Edouard  {a) ,  &  on  er/""'E- 
trouve  des  preuves  dans  quelques  Chancelleries  d'Angleterre.   Trivet  afllire  '*°'^^''°- 
i]u  Edouard  en  les  banniirmt  de  Ton  Royaume  leur  donna  de  l'argent  puur 
paiïer  en  France,  &  confifqua  enfuitc  leurs  biens  (A).     WaJfingham  dit  la 
même  chofe  (c).     l'ulydure  Firgilc  attribue  cet  EcÙt  à  un  Concile  tenu  à 
Londres  l'an  1191,  lequel  voulant  féparer  les  boucs  des   agneaux,  fit  or- 
tlonncir  que  tous  les  Juifs  eulFent  à  forcir  d'Angleterre  en  peu  de  jours,  & 
qu'on  leur  laiflut  la  liberté  d'emporter  leurs  biens  (i).    Il  ajoute   qu'ils  obéi- 
rent 

(,7)  <<elfkn,de  Jur.  Nat.  L.  11.  C6.  (c)  T.  de    IFnlftngham,  Hypodigm.  Neu- 

(h)  Chron.  fub  A.  1290.  Aria. 

{d)  Hift.  Angl.  L.  XVll.  p.  327 

mallieur  arriva  l'an  du  Monde  502c  ''de  ].  C.  1260).  Seldcn  (i)  a  cru  qu'il  étoit  im- 
poflîble  qu'on  fe  fût  tronipi^  (î  grofliercment  ,  &  i!  croit  qu'il  faut  lire  5050;  cette  cor- 
rcftion  feroit  jufle  ,  fi  la  faute  nu  fe  trouvoit  pas  dans  pluficurs  Auteurs  ^2),  mais  l-j  nom- 
bre fe  trouvant  marqué  par  divers  Hiftoricns,  il  faut  avouer  néccffairemerit  qu'ils  ont 
avancé  msl-à-propos  leur  exil  de  trente  ans.  En  effet  on  a  trouvé  à  Winchtfter,  dans  un 
lieu  qui  avoit  fans-dûute  fervi  de  prifon  aux  Juifs,  une  pierre  fur  laquelle  un  des  pri. 
fonniers  avoit  gravé  en  carafteres  Hébraïques  ;3),  ces  mots;  ,,  la  Communauté  des  Juifs  a 
,,  été  arrêtée  prifonnitre  l'an  5047."  Ils  ne  pouvoient  donc  pa-;  avoir  été  clialTés  en  5020  ou 
jz-So.  D'ailleurs  les  Ligueurs  qui  furent  défaits  par  Henri  III.  s'emparèrent  de  leiirSy- 
nagogue  à  Lincoln  en  1267.  ils  fubfiiloient  donc  encore  dans  le  Royaume,  &  ils  y  a- 
voient  des  Synagogues  fur  la  fin  du  règne  de  Henri.  Enfin  aucun  dts  annaliflcs  An;;Iois 
ne  parle  de  l'Edit  de  b.innifTement  donné  par  ce  Prince,  mais  ils  remarquent  qa'Elouard 
fon  fils  fit  arrêter  ks  Juifs  prifonniers  l'an  1287,  6c  qu'il  les  bannit  trois  ans  après.  Les 
Dominicains  de  Colmar  difcnt  dans  liurs  Annales,  que  ce  fut  l'an  1291  4  ;  ce  qui  cX 
d'autant  plus  vraiâmbhble,  que  le  Concile  tenu  à  Londres  en  1291  caufal^ur  perte. 

On  rappone  aulTî  divcrfemtnt  les  motifs  de  cet  exil.  Un  Ilillorien  Juif  foutient  qu'ils 
furent  accufés  devant  le  Uoi  d'avoir  altéré  la  Monnoye,&  que  les  Délateurs  étoicnt  eux- 
mêmes  les  coupabl'."!  ,  &  que  le  Roi ,  qui  vit  un  grand  acharnement  contre  eux ,  eut 
peur  que  le  peuple  ne  les  déchirât,  deforte  que  pour  leur  fauver  la  vie  il  leur  or.lonni 
de  fortir  du  Royaume  (5).  D'.iutrcs  racontent  qu'un  Prêtre  éperdùment  amoureux  d'u- 
ne belle  Juive,  lui  facriih  fa  Religion  &  fe  fit  circoncira.  La  chofe  devint  bientôt  pu'ili» 
que,  &  les  zélés  demandèrent  qu'on  briilât  tous  les  Juifs  qui  étoient  à  Londres,  mais  le 
îloi  ne  condamna  au  feu  que  ceux  qui  avoient  circoncis  le  Prêtre  ,  &  ordonna  â  tous  les 
autre»  de  fortir  de  fes  Etats  f6\  Mais  il  n'y  a  gucres  d'apparence  que  ni  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  cas,  le  Roi  ait  b.inni  pour  le  crime  de  quelques  par'.iculiers  toute  la  Nation  , 
qui  avoit  fi  fouven:  rempli  fes  Coffres. 

D  autres  prétïnd-.nt  que  fon  fils  LJo'iard,  voyant  le  Royaume  défolé  par  la  Perte  &  i.i 
Famine,  voulut  en  D-voir  la  rnifnn.  On  lui  p'-iTuada  que  lincrcJulité  des  Juifs  :rtiroic 
cette  veuRiance  de  Ditu  fur  la  Nation,  deforte  qu'il  les  olvi^ca  tous  à  fe  faire  Chrétiens, 
mais  la  famine  n'ayant  pas  celle  on  fe  perfuaJa  que  le  Ciel  étoit  irrité  de  la  violence  qu'on 
.-ivoit  faite  au>;  Juifs.  Le  Roi  lit  dreifer  deux  Pavillons  fur  le  bord  de  la  mer,  au-djlfus 
de  l'un  étoit  Jiit  Croix,  &  fur  l'autre  la  Loi  de  Moyfe;  on  publia  en  même  tems  que 
tous  ceux  qui  voudroient  le  faire  Chrétiens  ,  entralfent  dans  le  premier  Pavillon  ,&  que 
ceux  qui  pctfévércroimt  dans  le  Judaïiaie  paflaiTent  dans  le  fécond.  Les  plu.s  fins  s':ip- 
percevant  qu'il  y  avoit  un  vlefLiii  caciié  demeurertnt  Chrétiens  "les  autres  étoii.nt  ni.if» 
t\aéi  à  mefurc  qu'ils  cntroitnt  dans  la  tente  de  Ali^yfe ,  &  on  jettuit  leurs  corps  danS' 
1.1  met  (7>. 

fi)   U^-  |.  l'N  r.  !..  M.  Ch   (i.  p.iso.  wr  L.  U.  C.  u.  5  iS- 

11)  Sch^.h'l  I  Hjkkjb    to'.  i  il.  ititmim  Btn  (f)  S^tint»  Ucii  Viig.p.  14.^  Shalthclcth,  foU 

Vi>lt  P   119    Ciiit.  rrcnidchp.  141.  m. 

O   Silùin  uhi  lup.  (^<)  t<i*m  ibîtl. 

(0  Ai-.  K«r,?,;.  HjiI.  Gciiu.  T.  U.  p.  i  Ji  V.  i«J-        <;)  t«ri»/. ,  lo»  Esce'.L  p.  ix-. 


512  HISTOIRE   DE  LA  DISPERSION 

rcnt  à  cet  Arrêt:  ainfi  cette  Nation,  dont  le  nombre  étoit  prodigieux  en  Annie 
terre  y  en  fort  it  pour  jamais  ^  Je  retirant  toujours  d'uri  lieu  dans  un  autre,  juf- 
qu'à  ce  quelle  pérît  entièrement  ;  ^  fa  pcrte,(iït-i\,  ne  ferait  pas  fort  affligean- 
te, pourvu  quil  nous  laiffcnt  leurs  Livres  Sacrés,  fans  lesquels  il  fer  oit  difficile 
de  conferver  notre  Religion  dans  les  fieclesà  venir  (*).  Ilparoît  que  l'Hiflorien 
n'ajoLitoit  gueres  de  loi  aux  Prophéties  qui  annoncent  que  les  Juifs  feront 
rappelles  avant  la  fin  du  Monde.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu'ils  n'ont 
plus  paru  en  corps  dans  le  Royaume  jufqu'au  tems  à' Olivier  Cromwel,  qu'ils 
furent  rappelles ,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Paflbns  en  Allemagne, 
en  Hongrie ,  &.  dans  les  autres  Pays  du  Nord. 
îuifs</'AI-     Soit  que  les  Juifs  ayent  été  réellement  plus  méchans  en  Allemagne  qu'ail- 
kniagne    leurs ,  foit  que'le  peuple  y  fût  plus  fuperflitieux ,  il  n'y  a  point  de  Pays  où 
accufés.     jjg  ayent  été  fi  fouvent  accufés  de  crimes  énormes  que  -  là  durant  le  treizie- 
^^**'     me  &.  le  quatorzième  Siècles.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on  les  accufa  d'avoir 
favorifé  les  conquêtes  des  Perfes  &  des  Tartares  fous  un  faux  Melîie ,  & 
parlé  delà  joie  qu'ils  fe  faifoicnt  de  les  recevoir,  fur-tout  à    Cologne,  fî 
l'entreprife  n'avoit  échoué.     Quoique  leurs  efpérances  euflent  été  trompées, 
&  qu'ils  s'en  fuflent  reffentis ,  ils  ne  hiflerent  pas  d'en  concevoir  de  nou- 
velles,  fur  une  féconde  irruption  des  Tartares,   qui  avoient  pénétré  juf- 
''^'     ^u'en  Hongrie,  deforte  que  l'Empereur  Frédéric  en  fut  effrayé,     Mais  ce 
qui  femble  faire  à  la  décharge  des  Juifs,  c'efl:  que  l'Empereur  fut  auffi  foup- 
çonné  d'avoir  appelle  ces  Barbares ,  cependant  l'accufation  étoit  fauûe.    Le 
Clergé  &  le  Pape  l'avoient  inventée  pour  le  rendre  odieux,  &  il  s'en  lava 
bientôt ,  en  chaffant  les  Tartares. 
incendie        On  les  accufa  la  même  année,  peut-être  avec  plus  de  fondement,  d'a- 
is  maffii-   voir  empêché  la  converfion  d'un  jeune  homme  de  leur  Nation  qui  vouloit 
ae  à        fg  fair^.  baptifer  à  Francfort  ;  car  en  pareil  cas  les  Juifs  perdent  patience  ; 
Francfort,  g^^j^ j  [\s  yoyent  leurs  enfans  ou  leurs  parens  abandonner  leur  Religion ,  ils 
^'^^^'     fe  portent  fouvent  à  de  grandes  violences.     D'autre  part  les  zélés ,  qui  é- 
toient  avides  &  fiers  de  ces  fortes  de   converfions ,   ne  fouffroient  gueres 
les  oppofitions  fans  s'en  venger  doublement.     C'ell  ce  qui  arriva  à  Franc- 
fort, &  la  furie  des  deux  Partis  alla  li  loin,  qu'on  prit  les  armes;  quelques 
Chrétiens  furent  tués  dans  le  combat ,  cent-quatrevingt  Juifs  y  périrent  par 
le  feu  qu'ils  avoient  allumé  ;  la  moitié  de  la  ville  fut  confumée ,  ce  qui  mit 
le  refte  des  Juifs  en  danger  d'être  malTacrés  par  la  populace.     Les  plus  pru- 
dens,  au  nombre  de  vingt-quatre,  fe  firent  baptifer  pour  éviter  la  mort; 
de  ce  nombre  fut  le  Chef  de  la  Synagogue ,  que  l'Hiftorien  (a)  appelle  ri- 
diculement leur  Evêque,  car  il  n'y  a  point  parmi  eux  de  Dignité  qui  répon- 
de à  celle  d'Evéque. 

Ils  furent  accufés  en  Allemagne  comme  ailleurs  de  tuer  &  de  crucifier  des 
Enfans.     On  leur  imputa  ce  crime  à  Haguenau  dans  la  Bafle  Alface,  &  on 

les 

Çrt)  Addition,  ad  Lambert  Schafnaburg.  Pijîor.  T.  II.  p.  257.  Basnage  I.  c.  JJ  4. 

(*)  On  doit  fe  rappelier  qu' lîJoiiaieJ  avoit  donné  dès  l'année  précédente  un  Edit 
fembltible  pour  toutes  les  Provinces  qu'il  polK doit  en  l'rance ,  paiccqu'ils  corrompoicnç 
les  Chrétiens. 
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ïes  accufa  d'en  avoir  tue  trois  qu'on  trouva  morts  dans  leurs  maifons  On 
«n  porta  des  plaintes  à  l'Empereur;  ce  Prince,  qui  ne  crovoit  pas  aifément 
ces  fortes  d'hiftoires  ,  renvoya  les  accu  fateurs  avec  une 'réponfe  qui  fen- 
toit  la  plaifantene  (*);  cela  ne  fervit  qu'à  irriter  le  peuple;  mais  comme  il 
n'y  avoit  pomt  de  preuve,  on  ne  douta  point  qu'ils  n'eulTent  gagné  l'Empe- 
reur par  de  gros  préfens. 

Ils  ne  furent  pas  traités  û  favorablement  à  Munich  en  Bavière.  Une  vieil-  -i/^/n-a 
le  femme  avoua  qu'elle  avoit  livré  un  enfant  aux  Juifs,  qui  avoient  tiré  fon  '"  ^^'^«• 
fang  pour  en  faire  un  facrifice.     Le  peuple,  fans  attendre  la  fentence  du  Tu-  '^-  o. 
ge,  affomma  tout  ce  qu'jl  put  de  Juifs.     Les  Officiers  s'oppofant  inutil-- 
ment  a  ce  torrent,  confeillerent  au  refte  des  Juifs  de  fe  retirer  dans  la  Sy- 
nagogue, qui  étoit  de  pierre.     Leur  malheur  n'en  devint  que  plus  général 
Le  peuple  mit  le  feu  à  la  Synagogue  &  brûla  tous  ceux  qui  fe  crovoient  dans 
un  afyle  fur,  fans  que  m  le  Duc  ni  les  Officiers  puflent  arrêter  le  cours  de 
cette  violence  (a).     On  accufa  du  même  crime  les  Juifs  de  Wurtzbourg 
&  de  Berne,  on  les  malTacra ,  &  les  deiLX  cnfans  furent  déclarés  Martyrs 
à  miracles  (b).  •' 

Malgré  toutes  ces  perféaitions  &  l'amertume  du  zèle  contre  les  Tuifs ,  i-^v^w  ' 
1  Allemagne  produifit  plufieurs  illurtres  &  favans  Rabbins  durant  ces  deux Sie-  '^"'^'w 
clés.  La  feule  ville  de  Germcrsheim ,  dont  ils  prirent  le  nom ,  comme  cela  '"  ^^"*' 
commença  à  être  la  coutume, produifit  ^^irac/;  &ElHZer  de  Germcrsheim  (\)  '"'""' 
Vienne  produidt  le  célèbre  R.  IJaac,  Auteur  du  Livre  intitulé  la  Lumière  Jemée- 
il  fe  donnoit  la  peine  de  transcrire  des  Livres  pour  les  Synagogues  de  fon  Païs* 
afin  de  les  rendre  pluscorrcéls  &  plus  exaéls.  Il  eut  pour  difciple  Meirde  Rot'- 
temburg,  qui  furpaffa  fon  Maicre,  &  devint  le  Juge  &  le  Docteur  de  fa 
Nation  (|).     Les  Juifs  Allemands  fe  font  auffi  beaucoup  d'honneur  du  R. 

ylm- 
(a)  Âveniin.  Annal  Bojor.  L.  VII. p.  441.        Qb)  Uni.  &  Farcic.Temp.  JEtasVI  Hal 
Annal.  Snnon.  A.  i28f:.  Hift.  Germ.  T.  VI.     Cerm  tijlor.  T.  111.  fol,  83. 
p.  39fi- 

C*)  11  r(:pondit ,  iju'il  fallait  cnun-er  cet  Enfam  puifquih  étoieni  morts.  Le  Moine  qui 
rapporte  ce  fait,  accufe  ce  Prince  de  s'ôtre  laifTé  corrompre  par  les  Juifs,  &  le  damne 
pour  jamais  (i\  Un  Iliiioritn  plus  équitable  dit,  que  i'Iimpercur  convoqua  une  af- 
fcmhlét  de  Tlidologiens  habiles ,  &  s'informa  s'il  étoit  vrai  que  les  Juifs  fe  cruflent 
oblisés  de  répandre  le  fang  des  Enfans  Chrétiens  le  Vendredi  Saint?  mais  que  n'ayant 
pu  découvrir  rien  de  certain  fur  cette  matière ,  il  ne  voulut  pas  que  l'on  fit  des  pour- 
fuites    2).  . 

(•)  Ils  étoient  tous  deux  Cabbaliacs.  f/ics^r  compofa  ,  dit-on ,  en  1240  un  Traité 
intitulé  te  I\l,ii.tc/iu  du  Sd^'i.ur,  Mais  il  fcmble  que  ce  Rabbin  doit  être  un  peu  plus  an- 
cien, puisqu'il  enfeigna  la  Cjbbale  i  AJoyfe  Nachinai.Ucs ,  qui  mourut  tn  1260,  igéde 
foixante-fix  ans. 

(1)  L'Kmpercur  t-^xa  ce  Rabbin  \  une  grolTe  fommc  ,  &  le  fit  arrêter  prifonnier  faute 
de  paytiiient.  Un  de  fts  difciples  le  cautionna,  mais  il  mourut  avant  que  d'avoir  obte. 
iiu  fa  liberté.  Sur  quoi  il  faut  remarriuir  qu'on  s'cQ  trompé  (3),  en  difani  qu'il  étoit  mort 
dans  une  ville  nommé  lleth  Suluir;  il  finit  trirtcmcnt  fa  vie  dans  fa  prifon,  qui  étant  ap- 
l'cUéc  en  Hébreu  lieih  llojfohur  ,  on  en  a  fait  une  ville.  Obfetvons  encore  <]uc  Duxiotf 

{\)  "RiiA/r.  Cliroii.  Scnon.   L.  IV.  Ch.  u  &  jj.      JI.  p   e, 

*'';">'■  7a"'-  •■•  ""J-  ■,.  „,  (.)  O'-i.  Twm«l.  fub  MW. 

(i)  Auft.  incni.   lijgm.   Hi«.  ap.  Vuiflif.  T. 

Tume  XXUl.  'Itt 


5U  HISTOIRE  DE -LA  DISPERSION 

Jmnon,  diflinguc  non  feulement  par  fcs  nchefTes,  fon  favoir  &  fa  beauté, 
mais  encore  pour  avoir  recouvré  miraculeufemcnt  les  doigts  des  mains  &  des 
pieds ,  que  l' Achevêque  de  Maycnce  lui  avoit  fait  couper ,  pour  avoir  rcfu- 
fé  de  fe  déterminer  au  changement  de  Religion  au  bout  de  trois  jours ,  corn" 
me  il  l'avoit  promis.     Mais  c'eft-là  une  légende  des  Juifs. 

Ils  fleurirent  auffi  en  Lithuanie  pendant  le  treizième  Siècle.     Boïeslaûs  ^ 
furnommé  le  Chafte,  leur  donna  liberté  de  Confcience,  &y  ajouta  plufieurs 
privilèges  confidérables ,  qu'ils  ont  confervés  durant  plufieurs  Siècles.  II  fem- 
ble  que  c'ait  été-là  leur  cas  dansprefque  tous  les  Pays  du  Nord;  les  Seigneurs 
&  les  Princes  les  protégeoient  à  caufe  des  fervices  qu'ils  en  tiroient,  &  des 
grofles  fommes  qu'ils  leur  rapportoient ;  mais  les  autres,  &  fur-tout  les  Ec- 
cléfiaftiques ,  voyoient  leur  profpérité  d'un  œil  d'envie ,  &  irrités ,  à  ce  qu'il 
paroît,  fouvent  par  leur  infolence,&  par  le  mépris  qu'ils  témoignoientpour 
leurs  fuperftitions ,  ils  leur  fufcitoient  perpétuellement  des  affaires  pour  trou- 
bler leur  repos ,  &  pour  les  rendre  odieux.     C'efl:  ce  qui  paroît  parle  Con- 
cile de  Vienne,  qui  fe  tint  en  ce  tems-Ià. 
Cimcih  de      Ce  Concile  remarqua  que  le  nombre  des  Juifs  &  leur  pouvoir  étoient  fi 
Vienne,    grands ,  que  le  revenu  des  Curés  en  diminuoit  confidérablement ,  c'eft  pour- 
^*'57-     quoi  on  les  obligea  de  dédommager  les  Curés  à  proportion  du  profit  qu'ils- 
auroient  tirés  d'une  Famille  Chrétienne   qui  auroit  demeuré  dans  leur  Pa- 
roilTe  (*).  Le  Concile  ordonna  aulfi  qu'on  abattît  leurs  nouvelles  &  magni» 
ques  Synagogues ,  en  maintenant  les  anciennes  (a). 

Mais  ces  Décrets  étoient  inutiles ,  pendant  que  les  Seigneurs  &  les  Prin- 
ces Chrétiens  prenoient  fous  leur  protection  ceux  qui  refufoient  d'obéir ,  & 
donnoient  ordre  à  leurs  Baillifs  de  foutenir  ceux  qui  imploreroient  leur  fe- 
cours.  Le  ma!  étoit  grand ,  puisqu'on  en  vint  à  déclarer  aux  Souverains  & 
à  leurs  Officiers,  qu'ils  étoient  excommuniés àchaffés  de  l'Eglife,  s'ils con- 
tinuoient  à  protéger  les  Juifs ,  &  refufoient  d'exécuter  ce  que  les  Ec'cléfia- 
ftiques  avoient  ftatué  contre  eux. 
Règlement     On  fut  obligé  de  faire  un  autre  Règlement  à  Augsbourg  fur  lesSermens, 

àkagi-    que  les  Juifs  violoient  impunément  (f),  &  on  les  obligea  de  jurer  toujours 
bourg.  par 

^^^^  (/;)  Concil.  Vienn.  sp.  Canif.  Left.  Ant.  T.  I.  p.  621. 

l'a  confondu  avec  un  autre  Meir  Cohen ,  qui  a  écrit  contre  Maimonides.  On  fe  trompe  auflî 
lorsqu'on  dit  que  ce  fut  l'Empereur  Rodolphe  qui  le  fit  arrêter  l'an  1305,  car  ce  Prince 
étoit  mort  dès  l'as  1294.  Il  eft  alTez  apparent  que  ce  fut  fou  fuccefleur  Adolphe  de  NaP- 
[au,  ou  plutôt  Albert  d'Autiiche  fils  de  kodolphe.  Enfin  on  lui  attribue  iin  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Hathbats,  mais  ce  furent  fes  difciples  qui  compoierent  après  fa  mort  un  Re- 
cueil de  fesDécifions,  &  qui  y  donnèrent  ce  Titre  (i). 

(•)  On  alléguoit  encore,  qu'ils  empêchoient  leurs  femmes  &  leurs  enfans  d'embralTer 
k-  Chrillianifme  ,  &  ne  lailToient  pas  de  circoncire  des  Chrétiens ,  ce  qui  donnoit  atteinte 
à  la  Religion.  Enfin  leurs  Synagogues  fe  mukiplioient:  on  les  faifoit  plus  grandes,  plus 
hautes  &  plus  magnifiques  (2). 

[\)  11  paroît  qu'on  faifoit  jurer  les  Juifs  par  les  Saints, par  la  bienheureufe  Vierge,  ou 
môme  par  le  Fils  de  Dieu.  Jls  ne  fe  failbient  pas  un  fcrupule  de  prêter  ces  fermens  &d«î 
les  violer  (3). 

(i)  R^mgt  L.  IX    Ch.  23.  %  10.  (3)  Cr-.ip.Ki  Aunal,  Sucvor,  Ch.  «.  £.i.«.i^t  1.  c, 

\t)  Concil.  Viena.  ap.  Cm//',  L:il,  antiq.  T,  I,     Cli,  13.  ji  14. 
p.   Oil, 
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par  le  Nom  de  Dieu  &  par  la  Loi  de  Moyfe ,  en  leur  faifant  tenir  la  main 
fur  le  Pencateuque  {a).  Mais  malheureufement  ils  croient  que  Dieu  anéan- 
tit ces  Sermens  le  jour  des  Expiations  ;  ils  ne  peuvent  Jonc  valoir  que  pour 
un  an.  D'ailleurs  ils  ont  aufll  leurs  Cafuiftes ,  qui  approuvent  les  Equivo- 
ques &  les  Menfonges  Officieux ,  fuivant  ce  que  dit  le  Talmud ,  qiiil  ejî  per- 
mis de  varier  pour  la  paix  (/;). 

Les  difputes  entre  les  Talmudifles  &  les  Caraïtes  étoient  alors  fi  échauf-  Difputa 
fées,  que  R.  Âaroiit  qui  ctoit  à  la  tête  des  derniers,  &  fort  favant,  com-  nvecks 
pofa  un  Traité  pour  expofer  les  extravagances  du  Talmud  (*) ,  afin  de  rc-  Caraitcs. 
primer  le  goût  que  ceux  de  fa  Secte  commençoient  à  prendre  pour  les  Tra- 
ditions, qui  étoit  tel  que  Kijji  fils  de  Koé ,  autre  Caraïte,  fut  obligé  d'ex- 
pliquer la  Mifchna ,  parcequ'on  le  lui  demandoit  avec  emprcflcment.  Aaron 
voulut  en  vain  s'oppofer  au  torrent ,    il  fut  contraint  aufli  d'avoir  quelque 
complaifance  pour  fes  difciples,  &  afin  de  ne  les  pas  dégoûter,  il  donna 
une  explication  allégorique  à  divers  paffages  de  l'Ecriture.     Le  Talmudilles 
furent  charmés  de  voir  leurs  ennemis  faire  un  pas  vers  eux  ,  cependant  ils  ne 
ft  réconcilièrent  pas;  la  guerre  continua  avec  la  même  animofité. 

Les  Juifs  efluyerent  un  plus  grand  malheur  pendant  les  guerres  que  caufa  Juifs  hrù- 
la  concurrence  d'//^/o//)/ie  de  NaJJau  &.  (ïyjlbcrt  cf /iuîriche ,  qu'on  avoit  élus '<•'"' Nu- 
Empereurs.     Un  Payfan  nommé  Raind  Flcifch ,  profitant  de  cette  circon-  c""  ^^^^ 
fiance  de  confafion  &  de  trouble,  alla  dans  le  Haut  Palatinat ,  laFranconie^'iJg^. 
&  les  Provinces  voifines ,  &  y  prêcha  que  Dieu  l'envoyoit  pour  exterminer 
les  Juifs  j  &  afin  de  donner  plus  de  poids  à  fes  difcours,  il  publia  qu'ils  a- 

voient 

(a)  Crujtus,  Annal.  Sucvor.  C.8.p.3»  C*)  Manaf.    Conciliât,  Qusoft.  in  Gcn. 

Quœll.  37.  p.  4S. 

(f)  Il  intitula  ce  Traité  Morch  /Iharon  ou  le  Doftcur  /laron;  mais  il  expliqua  aullî  les 
Articles  de  Foi,  &  donna  à  fon  Livre  le  litre  A' Arbre  de  rie,  parccqu'il  ne  croyoit  pas 
qu'on  pût  avoir  la  vie  fi  on  ne  croyoit  ces  y\rticlcs.  11  croyoit  la  réfurrciflion  des  Morts, 
mais  il  la  bornoit  à  la  feule  Maifon  d'irraëi.  liariuhcci  foutient  (i  qu'il  rtjettoit  tous  les 
Livres  Sacres  à  la  réferve  du  Pentaicuquc,  mais  il  fc  trompe,  puifqu'yAjr^n coniuicnta  les 
Pfe.juniei,  lis  Vrophctes,  f-faie  &. 'Jii-émic ,  &  que  ces  Ouvrages  font  manufcrits  dans  la 
Bibliotliequc  de  Leide  (2^. 

Au  refle  il  y  a  eu  deux  Doftcurs  Cnraïtes  du  nom  à'/larov.  L'un  dont  nous  venons  de 
parler,  étoit  lils  de  Jofeph ,  &  s'appelloit  lui-roéme  /laicti  Cohen  ou  IcPrôtre;  il  vivoit  à 
la  fin  du  treizième  fitclc,  cinquante  ans  avant  /I./roii  fils  d'j  Iw.  Le  1'.  A/orin  avoit  trou- 
vé fon  Commentaire  manufcrii  dans  h  Bibliothèque  des  Pères  de  l'Oratoire  à  Paris ,  que 
M.  i/e  Sarcy  y  avoit  apporté  de  Conftantinople,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Savansque 
ce  Dofteur  avoit  écrit  en  Orient.  Mais  comme  il  combattoit  les  Rites  des  Juifs  AlUmandi!, 
il  faut  nécciraireinent  qu'il  ait  vécir  quelque  icnis  en  Occident ,  &  qu'il  ait  dcfliné  fon  Ou- 
vrage pour  les  Synagogues  d'Allemagne  (3).  Il  eft  autlî  Auteur  d'une  Grammaire  intitu- 
lée ;)///(/<// 7o/>/)/,  l'arfuit  en  beau ti'. 

yliiroii  fils  d'/'.//f  vtVoit  en  Orient  l'an  1302.  11  attaqua  vivement  /Ihcn  Ezra  &  les 
nutres  Défcnfeurs  des  Traditions;  cet  Ouvrage  fut  trouvé  à  lîude,&  apporté  dc-li  en  Al- 
lemagne. 11  avoit  publié  un  au'.rc  Traité  fous  le  ti.'re  de  lo  Couri.ime  de  la  Lo  ;  c'efl  un 
Commentaire  littéial  fur  le  P^ntatenque ,  dans  lequel  il  fuit  e.xadenicnt  la  méthode  des 
Cara'Ites  (4;. 

(1  j  I^l'l' (*-xl'l>' T' I- r- ■!>•  Cl)  Aonx;/,  abi  fup.  (  I<| 

(1;  l-riji,    Ëxci^itt    Aliiion.  Sx^lUlt    iil  Pcn-  (4;  lÀm  ib;J.  %   il. 

t»lCUCll| 

Ttt2 


5i6  HISTOIRE  DE  LA  DI-SPERSION 

voient  volé  une  Hoftie.     Le  Peuple  s'émut;  à  cette  accufation  fans  l'appro- 
fondir.    Les  habitans  de  Nuremberg  ,   de    Nieumark  ,  de  Rottembourg  ^ 
d'Amberg ,    &  des  autres  villes  de  Françonie  &  de  Bavière ,    fe  faifirent 
de   tous  les  Juifs  qui  étoient  en  ce  Pays  -  là    &  les  brûlèrent.    Quelques- 
uns  aimèrent  mieux  fe  brûler  eux-mêmes  avec  leurs  meubles ,  leurs  femmes- 
&  leurs  enfans  ,    que  d'être  jettes  dans  le  feu  par  les  Chrétiens,     yjlbert; 
d'Aitriche  vouloit  réprimer  cette  violence ,  mais  il  n'ofoit  agir  fortement , 
de  peur  que  le  Peuple ,  qui  regardoit  Raind  Fleifch  comme  un  Envoyé  de 
Dieu ,  ne  fe  déclarât  pour  Adolphe  de  NaJJaii.  Enfin  la  perfécution  fut  arrê- 
tée, vraifemblablemcnt  par  fon  autorité,  &  Nuremberg  fut  punie  par  une 
grofle  amende,  d'autant  plus  onéreufe,  que  la  moitié  de  la  ville  avoit  été- 
réduite  en  cendres,  par  le  feu  que  les  Juifs  avoientmis  à  leurs  maifons  (*),. 
Cela  n'éteignit  pas  la  haine  des  habitans  ;  elle  fc  ralluma  dix  ou  douze  ans*- 
après,  &  ils  pendirent  le  célèbre  iî.  Mardochée,  Auteur  d'un  Commentaire  fur- 
quelques  Livres  du  Talmud  ,  &  fur  les  Ouvrages  d'Ifaac  Âlphez ,  qui  efl: 
fort  ellimé  dis  Juifs  (f). 
Prâtézés       Quelques  années  après,  le  Concile  que  Clément  V.  affembla  à  Vienne 
^r^r /'£v«- (Contre  les  Templiers,  fit  un  Décret  contre  les  Ufures,  &  condamna  com- 
f'St'       iTis  Hérétiques  ceux  qui  les  approuvoient.  Ce  fuc-là  une  nouvelle  fource  de 
i2Z9-     vexations  contre  les  Juifs,  fiu^-tout  en  Allemagne  (a).  Menicho,  Evéque  de  Spire 
prit  leur  défenfe  ;  il  crut  que  la  Loi  ne  les  regardoit  pas ,  puifque  l'Eglife  ne  juge 
point  ceux  de  dehors  ;  c'eft  pourquoi  il  défendit  févérement  de  les  inquiéter- 
à  l'avenir  pour  les  Ufures.     L'an  1344.  Louis  I.  Roi  de  Hongrie,  qui  fou-- 
mit  les  Moldaves,  chafla  les  Juifs  de  tous  fes  Etats  (/>). 

Eh- 

(a)  C/émem.L.'V.  p.510.  Nauckr.  Chto-  moiab.  Hungar.  Catal.  p.  22G.  !^p- Bafnage. 
nog.  p.  1003.  L-  IX.  Ch.  23.  §  22. 

(/;)  Szeiitivaii-j  DilT.  Paralipom.  rer.  ma 

(*)  Quelques-uns  renvoyant  cet  événement  après  la  mort  d'JrJolphe  ,  &  y  ajoutent- 
deux  circonftances;  l'une  que  l'Hoftie  jetta  du  Tang,  lorsque  les  Juifs  la  broyoient  dans, 
un  mortier; l'autre,  qu'il  y  eut  beaucoup  de  Chrétiens  qui  fe  joignirent  à  ceux  qu'on  op- 
primoit,  &  les  défendirent  fi  vigoureufement,  que  la  populace  fut  contrainte  de  lesaflîe- 
ger  &  de  les  forcer  dans  leur  retraite  (i).  L'une  de  ces  circonP.ances  détruit  l'autre;  car 
il  n'efl:  pas  apparent  qu'un  li  grand  nombre  de  Chrétiens  eût  pris  le  parti  des  Juifs  fi  onu 
avoit  été  convaincu  du  miracle ,  &  l'Archiduc  ne  fe  feroit  pas  mis  à  leur  tête.  Ce  n'étoit 
donc-là  qu'une  émotion  populaire  que  les  honnêtes  gens  condamnoient.  En  effet  on  ne 
lit  mourir  perfonne  à  Francfort  fur  cette  accufation  ,  parceque  les  Magiftrats  réfolurenc 
d'inrtruire  le  procès  dans  les  formes  ordinaires  de  la  Juflice. 

(-t)  11  avoit  tiuitté  l'Autriche  pour  enfeigner  à  Trêves,  où  l/!mc,  originaire  de  Dijon, 
étoit  fon  Alfocié  ;  mais  ayant  voulu  repafler  à  Nuremberg,  il  y  fut  pendu.  Les  Juifs  eu- 
rbnt  un  Martyr  (2).  Le  défordre  augmenta  au-lieu  de  diminuer.  Un  nommé  /li-inleclcr,. 
fe  mit  à  la  tête  de  quelques  Payfans,  &  maflacra  un  grand  nombre  de  Juifs.  L'Empereur- 
Louis  de  Bavière  arrêta  cette  émotion,  en  ftifant  couper  la  tête  à  AntikJer  (,2)-  Bioviiis, 
ajoute  que  les  Juifs  furent  encore  accufés  d'avoir  pris  une  Iloftie ,  &'qu'en  la  perçant  de 
coups  ils  furent  r\  efFrayés  d'en  voir  ruiffeler  le  fang,  qu'ils  s'enfuirent  de  la  maiibn  oi!i- 
ils  commettoient'ce  facrilege.  Etant  découverts,  on  ks  dénonça  au  Duc  d'Autriche,  quL 
ne  voulut  r-en  faire  fans  confulter  Benoit  XIL  &  ce  Pape  répondit  qu'il  faltoit  vénérer^ 
l'Hofrie,  &  punir  ceux  qui  l'avoient  percée  (4). 

(i)  Sttmn,  Ann>i'.   H;lt.  Gcim.    T.  V.  y.  402.  (2)    Bariolccc.  T.  IV,  p.    47.     Canz.  Tzemach», 

Hilt.  ABlr.  ii-jj.  \tiil',  Hift,  Gcnn.  T.  V,  p.  34'»      P-  '47- 
VlJ.  BflJn'îj;'  1.    C.  (î)    Sfsnrtan^  A.    I J  t  8.  p     44J. 
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Environ  cinq  ans  après,  i!  y  en  eut  un  grand  nombre  de  pillés  &  debrû-  pcrf 
les  par  les  Flagellans  (*)  a  Spire,  à  Strasbourg  &  en  d'autres  lieux  {a)  ;  f>^'r/TnL 
mais  fur-tout  dans  la  Thuringe,  où  ils  irritèrent  les  Peuples  contre  la  Na-  gellans. 
îion.     Le  plus  grand  malheur  arriva  à  Francfort,  où  les  Flagellans,  après     *349. 
avoir  fait  quelque  dèfordre,avoientconfenti  à  un  accommodement,  lorsqu'un 
Juif,  nommé  Cicogne,  dont  la  famille  étoit  nombreufe  dans  la  ville , voulant 
venger  fes  frères ,  jetta  un  feu  d'artifice  dans  l'Hôtel  de  ville.     Le  feu  y 
prit ,  les  Archives  furent  confumées  ;  la  flamme  paflà  dans  l'EgJife ,  qui  fut 
réduite  en  cendres;   elle  vola  jufqu'à  Saxenhaufe.     On  ne  laiiTa  pas   ce 
crime   impuni,  non  feulement  le  coupable  périt,  mais  tout  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  Juifs  dans  la  ville,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  qui  fc  fauva- 
en  Bohême  (b)  (*). 

On  les  accufa  la  même  année  d'avoir  empoifonné  les  Puits,  les  Sources  &  AVyvv/iV 
les  Rivières,  fans  autre  raifon,  que  parcequ'ils  échappoient  aux  ravages  l'eificu- 
que  la  Pelle  faifoit  en  Europe.     Nouveau  malTacre  dans  la  plupart  des  Pro«  """■ 
rinces  d'Allemagne,  un  an  après  celui  de  Francfort:  on  les  brùloit  en  cer- 
tains lieux,  on  les  affommoit  en  d'autres.     Ceux  de  JVlayence  fe  défendi- 
rent, &  ayant  furpris  deux-cens  Chrétiens  defarmés,  ils  les  malTacrerenr, 
cruellement.     Le  Peuple  irrité  courut  aux  armes ,  &  fondit  fur  ces  ennemis 
avec  tant  de  fureur ,  qu'il  en  périt  douze-mille  dans  cette  feule  occafion.  On. 
mit  le  feu  aux  maifons,  &  l'incendie  devint  û  violent,  que  la  grolfe   clo- 
che &  les  vitres  de  la  Cathédrale  fe  fondirent  (r).     Cette  fureur  fe  répandit 
par  toute  l'Allemagne.  Les  Villes  Impériales  abattirent  les  maifons  des  Juifs, 
&  fe  fervircnt  des  matériaux  pour  bâtir  d^s  Châteaux  &  des  l'ours.     On  é- 
toit  d'autant  plus  acharné  à  renverfer  les  maifons,  qu'on  trouvoit  de  gran- 
des richeires  dans  les  ruines.     Robert ,  Comte  Palatin ,  voulut  s'oppofer  à. 
cette  violence  &  donner  retraite  aux  perfécuté»,  mais  le  Peuple  &  une  par-, 
rie  de  la  Noble/Te  s'y  oppofa;  on  l'accufi  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  les  fa- 
vorifer.  Tous  les  habitans  d'Ulm  furent  brilles  ((i)  avec  leurs  tamilles  &  leurs 
tlFcts.  Les  Princes  n'oft-rent  fe  mêler  d'un^  affaire  il  délicate,  &  la  Nauon. 
ne  trouva  de  retraite  nulle  part.    11  n'y  eut  que  la  Lithuanie ,  où  ils  étoienc 

plus 

{à)  Jihm,  Ibid.  Çc)  NaucUr.  Chronogr.  45.  p.  1009. 

(A)  Barnabe  1.  c-  (</)  Crujhn  ,  Aiuiq.  Suevor.  L  V.  p.  253; 

(♦)  Cette  Seckc,  qu!  avoit  «!té  prefque  t?teinte,  reprit  vigueur  en  ce  tems-ià;  ces  gens- 
iù  salTcmbloicnt  Jeux  fois  le  jour,  &s'ét.niit  dcshabillés  tout  nuds,  ils  fe  foucttoient  avec 
des  cordes  années  de  doux  Si  d'éperons.  Ils  tntonnoiciit  d'un  ton  lugubre  iiin.i(iui's  Priè- 
res, Se  iifoient  à  haute  voix  une  Lettre  qui  leur  avoit  été  apportée  du  Ciel  par  un  Ange, 
par  laqueUc  Diiu  qui  l'avoit  écrite ,  ordonnoitde  foufTrir  ces  macérations,  pour  foulagcr 
les  aines  qui  gémilloient  dans  le  Purgatoire,  &  pour  arrêter  le  cours  des  péchés  qui  défo- 
loient  l'Alli-magne. 

(t)  Ils  n'y  jouirent  pas  d'un  Ions  repos:  le  Peuple  de  Prague,  chagrin  de  leur  voir  i.\î' 
Icbrer  la  Fdte  de  Piques,  choilit  ce  jour-là  pour  brûler  leur  Synagogue  A  ceux  qui  y  lai* 
foient  leuri  dévotions.  Perfonne  ne  s'y  oppofH,  &  aucun  des  Juifs  n'échappa  .1  la  mott 
qu'on  leur  avoit  préparée.  Cet  événement  fut  fi  douloureux  &  fi  fuifible,  «jue  la  Syna. 
Ri/Rue  de  Prague  en  confcrvc  la  mémoire  dans  une  prière  qu'elle  fit  quelque  icuis  aprùi. 
pour  déplorer  l'un  malheur. 
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plus  tranquilles,  parcequc  Cafimir  le  Grand,  amoureux  d'une  belle  Juive, 
nommée  EJlher,  leur  avoit  accordé  de  grands  privilèges. 
M/i/Picre       Ceux  qui  s'étoient  réfugiés  en  Bohême  ne  furent  gueres  plus  heureux  que 
aiBohs.  ceux  d'Allemagne,  comme  on  l'a  vu  dans  la  dernière  Remarque.  Deux  ans 
™^*  après  Wencejlas  Roi  de  Bohême  &  Empereur ,  voulant  plaire  à  fes  Sujets ,  à 

^^''*  qui  fa  mollelTe  &  fon  amour  pour  le  vin  l'avoient  rendu  fouverainement  o- 
dieux ,  déchargea  la  Nobleffe  &  les  Villes  de  tout  ce  qu'elles  dévoient  aux 
Juifs  (^).  Cet  Arrêt  fit  croire  au  Peuple  qu'on  pouvoit  tout  ôfer  contre  u- 
ne  Nation  que  l'Empereur  ne  protégcoit  plus  :  le  maiTacre  commença  à  Go- 
tha ,  mais  il  devint  plus  terrible  lorfque  les  Payfans  fe  joignirent  au  Peuple. 
Ceux  de  Spire  ne  refpeélerent  ni  âge  ni  fexe,  &  tout  fut  paffé  au  fil  de  l'é- 
pée ,  à  l'exception  de  quelques  enfans  qu'on  porta  à  l'Eglife  pour  îles  bap- 
tifer  (*).  Cependant,  comme  de  femblables  exécutions  font  odieufes  & 
dépeuplent  les  Etats,  on  les  arrêta  en  punilTant  quelques-uns  des  plus 
mutins. 
Ils  font  On  les  accufa  encore  une  fois  d'avoir  empoifonné  les  eaux ,  &  on  les  pu- 
hauiiis  tic  nit  par  les  plus  cruels  fupplices ,  en  Allemagne ,  en  Italie  &  en  Provence. 
l'Empire,  Les  Hifloriens  Juifs  affurent  que  l'Empereur  reconnut  leur  innocence  ,  & 
Î400-  qii'ii  repréfenta  à  fon  Confeil  qu'il  étoit  impoflible  d'empoifonner  une  four- 
ce  qui  coule  toujours  (Z>) ,  &  qui  fournit  de  nouvelles  eaux  ;  mais  le  Peuple 
foutenant  qu'il  avoit  vu  les  Juifs  jetter  le  poifon  ,  en  prononçant  à  voix 
balfe  certaines  paroles ,  l'Empereur  importuné  réfolut  de  les  bannir.  Cet  avis 
fit  jetter  de  grands  cris  aux  féditieux ,  difant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fuppli- 
ces trop  cruels  pour  ces  gens-là.  L'Empereur  leur  ordonna  donc  de  fuir 
ou  de  changer  de  Religion.  Les  Hifloriens  Juifs  affurent  que  malgré  la 
mifere ,  qui  étoit  fi  grande  qu'on  n'en  avoit  point  vu  de  lemblable  de- 
quis  la  ruine  de  Jérufalem  ,  perfonne  n'abandonna  fa  Religion ,  ni  ne  re- 
nonça à  Dieu ,  c'efl  leur  expreffion.  Mais  il  faut  croire  cette  rare  perfé- 
vérance  fur  la  bonne  foi  des  Auteurs  de  la  Nation.  Nous  allons  pafTer 
au  quinzième  Siècle, 


C  H  A* 

{nyCfufius,  L.'^VI.  C.  3.  Hift.  LandgT.    tioge  ubi  fup. 
Thuring.  C.  132.  p.  948.  ft//w.  ilill.  Germ,        {b)  Salomon  Ben  Virg.  A.  160,  ?.  151. 
ï.  I.  /En.  m.vii  Hift.  Bohem.  C.  31.  Bas-    à  Gmz  A.  160.  p.   14(5. 

(*)  On  prit  pour  prétexte  de  cette  violence,  que  les  Juifs  avoient  infulté  un  Prêtre  qui 
jportoit  le  viatique  à  un  uiuladc, 
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CHAPITRE    VI. 

Hijlohe  des  Juifs  en  EÇpagne  pendant  le  Qtiinzieme  Siècle ,  &' leurExpul- 
fîon  de  ce  Royaume  â?  de  celui  de  Portugal. 

"^  O  u  s  ne  commencerons  pas  rHifloire  du  quinzième  Siècle  par  les  Juifs  Em  des 
•^^   d'Orient,  comme  nous  avons  fait  jufqu'ici;  on  en  verra  les  raifons'dans  Juifs  en 
la  fuite.  Nous  paJTons  d'Allemagne  en  Èfpagne.  Les  Juifs  y  vivoient  depuis  ^rpagne. 
longtems,&  s'y  étoicnt  multipliés;  ils  y  avoient  des  Synagogues,  des  Doc- 
teurs célèbres  &  des  Etabliffemens  confidcrables ,  &  cependant  nous  allons 
les  voir  tous  bannis  de  ce  Royaume,  à  la  réferve  de  ceux  qui  ont  voulu 
difîîmuler  leur  Religion.     C'cft  cette  révolution  fatale   qui  excite  les  plain- 
tes des  Juifs ,  &  la  compafîion  des  Chrétiens  équitables.     Mais  comme  cet- 
te révolution  n'arriva  qu'à  la  fin  du  quinzième  Siècle,  &  qu'elle  fut  précé- 
dée de  plulleurs  événemens  confidérables ,  nous  les  rapporterons  avant  que 
de  parler  de  leur  entière  cxpulQon. 

L'Antipape  Benoit  XIII.  étoit  dans  !'y\rragon,  le  feul  lieu  qui  lui  relloit,  O'Awre 
&  qui  faiiuit  toute  fon  obédience  ;il  voulut  gagner  le  relie  de  la  Nation  Ef-'""^''"* 


rcnt  ;  cependant  ils  traitèrent  durement  fun  Médecin ,  qui  étoit  le  principal 
auteur  &  le  tenant  de  la  Conférence  {à).  On  rapporte  fort  différemment 
It:  fucccs  qu'elle  eut,&  ce  qui  s'y  paira;les  Ililloriens  Juifs  &  Chrétiens  qui 
nous  l'ont  transmife  ne  s'accordent  point,  bien-qu'ilsy  fiiflentpréfens(/>).  Cha^ 
cun  s'attribua  lu  victoire,  comme  c'eft  l'ordinaire  (f).     Mixis  comme  il  n'y 

a 

(a)  Salotmv,  Deii.  Virg.  p.  n^■2\6^^6/\.     cont.    Jud.  L.  I.C.  2.  in  Bibl.  Patr.  T.  17. 
(/;  Schalshclcth.  p.  ii2-  H-cion.ileS.le     P.  I.  p.  750. 

(•)  Jérôme  de  Sainte  Foi,  qui  avoit  abandonné  la  Synagogue  &  qui  étoit  Ton  Médecin, 
lui  infpira  ce  dcfllin ,  en  l'aflurant  qu'il  convsincroit  tous  les  Juifs  par  des  paflages  du 
'J'alinud,  que  ''/cJas-CIiri/i  étoit  le  Meflie.  Garjiai  Alvarez  iF Alarcon ,  qui  favoit  beaucoup- 
d'Hébreu,  &  un  autre  Juif  de  Viilcnce,  nommé /?c'7r/î«//,  qui  s'étoit  fait  Chrétien,  & 
étoit  devenu  enfuite  .Aumônier  du  Pajie,  fe  ji-gnirent  ;\  lui  pour  attaquer  les  Juifs.  On 
appella  les  principaux  Rabbins  du  Royaume.  Dom  l'iJal  fut  choifi  de  leur  côté  pour  le  te- 
nant dans  la  Difputc.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Dom  f'idal  de  Tolofc,  qui  vivoit 
en  Catalogne  quarante  ans  avant  cette  conférence. 

A  l'égnrd  du  titre  de  Dom ,  par  abbréviation  pour  Dominm ,  /es  Rabbins  commencèrent 
^  le  prendre  vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle ,  li  l'exemple  des  Doélcurs  Efpagnols ,  chez 
k'fqucls  c'étoit  un  titre  d'honneur;  mais  depuis  ce  tcms-li  il  eft  devenu  fort  coinnuin , 
car  on  le  donne  .iu>:  Abbés,  aux  Prieurs  &  autres  Chefs  de  Couvents.  J.cs  ICcrivains  Juifs 
le  donnent  fouvent  aux  Rabbins  plus  anciens.  C.he  Inlia  même  en  honore  un  de  fes  ancC- 
très,  qu'il  place  au  dixième  fiecle:  il  ert  certain  néanmoins  qu'il  n'a  commencé  d  être  en 
uface  que  dans  le  tems  ijue  nous  avons  dit  (,1). 

Ç\)  Les  Juifs  alTurent  qu'ils  donnèrent  de  l'argent  à  piuficurs  Evûqucs,  qui  étoient 
piéfens,  aûii  qu'ils  perruadallLnc  au  Pape  de  rompre  pioinj.teuient  la  conférence,  parce- 

qu'ils 
(1)  B*iii*it ,  LtIX-Cli,  i.\    i  i. 
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a  rien  de  particulier  ni  dans  les  argumens  des  uns ,  ni  dans  les  reponfes  des  iuJ 
très,  nousles  paflbns  fous  lilencc,  &  renvoyons  à  l'Hiftorien  cité  fouvcnt  (a). 
Nous  ajouterons  feulement ,  que  le  Pape  ne  fut  prcfent  qu'aux  premiers  Séan- 
ces, &  qu'il  fit  enfuite  tenir  la  place  par  le  Général  des  Dominicains  (h). 
La  Conférence  comraenfa  le  7  Février  1413,  &  fiait  le  10  de  Mai  1414. 
Le  10  de  Novembre  de  cette  dernière  année  Jérôme  de  Sainte  Foi  préfenta 
fa  relation  au  Pape ,  qui  fut  approuvée  le  12  de  Décembre.  Cet  Ecrit  a 
été  imprimé  à  Francfort  l'an  1602 ,  &  on  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pcres.  On  allure  que  trois  ou  cinq-mille  perfonnes  ie  convertirent  par  la 
relation  de  Jêrùtne,  ce  qui  l'a  rendu  fouverainement  efhimable;  enforte  que 
Jofeph  Âlbo,  qui  eut  peur  que  toutes  les  Synagogues  ne  devinflent  défertes, 
compofa  des  /iiticks  de  Foi,  par  lefquels  il  tâcha  de  raffermir  la  foi  chance- 
lante des  Peuples  (*).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'elt  que  Benoit  XIII.  publia 

l'an- 

<«)  Bamage,  L.  IX.  Ch.24.  5  4&fuiv.        (i)  H'Aguîra,  Bibl.  Hifp.  T.  II.  C.  x, 

ap.  eund. 

■qu'ils  craignoient  d'aigrir  les  Chrétiens;  mais  que  le  Pape  demeura  ferme  ,  &  voulut  que 
Jérôme  de  Suinte  Fd  tînt  fa  promelfe.  Ils  ajoutent  que  leurf  Rabbins  en  fortirent  avec 
honneur ,  qu'on  ordonna  feulement  qu'ils  reftitueroient  une  partie  des  ufures  excefîîves 
■qu'ils  avoient  tirées  des  Chrétiens,  mais  que  s'étant  pourvus  devant  Marc,  Pape  de  Flo- 
rence ,  ils  en  furent  déchargés  (i).  Nous  paflbns  fous  filence  quantité  de  fautes  &  d'ana- 
chronifmes  de  ces  Hiftoriens,  &  nous  nous  contentons  de  marquer  le  tems  &  les  faits  tels 
qu'on  les  rapporte  de  part  &  d'autre. 

Les  Chrétiens  d'autre  part  prétendent  non  feulement  avoir  triomphé,  mais  que  Jérôme 
de  Sainte  Foi  préfenta  la  même  année  à  Benoit  un  Ecrit,  contenant  les  Erreurs  dangereu- 
'fes  qui  font  dans  le  Talmud  contre  la  Loi,  contre  le  MelEe,  à.  contre  les  Chrétiens; 
&  que  le  Rabbin  Afmuth  préfenta  peu  après  un  Ecrit  au  Cardinal  de  Saint-Ange,  par  le- 
quel il  avouoit  que  les  paftages  qu'on  avoit  tirés  de  ce  Livre  lui  paroiiToient  choquans  iSc 
erronés;  qu'il  efl  vrai  qu'on  peut  leur  donner  un  autre  fens,  mais  qu'il  ne  le  connoîtpas. 
C'efl  pourquoi  il  déclare  qu'il  ne  prétend  point  les  défendre  ni  les  juftitier,  ôcdefavoue 
toutes  les  reponfes  qu'il  peut  avoir  faites  pour  les  éluder.  Et  tous  les  Rabbins  qui  étoient 
préfens,  à  l'exception  à^JuÇcph  Aîho  &  de  Ftrricr,  fignerent  cet  Ecrit  (2).  Voilà  un 
triomphe  des  Chrétiens,  &  une  condamnation  folemnelle  du  Trdmud  par  ceux  qui  dé- 
voient être  fes  principaux  Défenfeurs  ,  fi  le  Manufcrit ,  dont  Bartolosci  a  tiré  ce  fait, 
étoit  autentique,  mais  il  eft  fufpeft;  parceque  Jéiôme  de  Sainte  Foi,  qui  publia  quel, 
que  tems  après  fon  Ecrit  contre  le  Tahnud,  ne  parle  point  de  cette  retraftation.  D'ail- 
leurs /hmmh ,  qui  envoya  à  Gironne  les  Actes  de  la  Conférence ,  n'en  parle  point  non 
plus.  Ajoutons  que  puifque  tous  les  Rabbins,  i  l'exception  de  deux,  étoient  de  ce  fen- 
timent ,  ce  n'étoit  point  à  Afmuth  à  drefler  cet  Ecrit;  il  devoit  être  fait  &  figné  par  Dont 
Vidal,  qu'on  avoit  choilî  pour  Chef.  Quoi  qu'il  en  foit,  R  Vt4a  Ben  Lévi  écrivit  con- 
tre cette  Conférence  fon  Kadedi  K/idoihini  ou  k  Suint  dei  Sainti,  &  R.  Ifaac  Nathm 
publia  la  Cenfurc  du  Sédut'teur ,  mais  ce  dernier  Livre  ne  parut  qu'après  la  mort  de 
Jérôme  de  Sainte  Foi  (3). 

(•)  Il  réduifit  les  Articles  de  Foi  àl'Rxiflence  de  Dieu,  la  Loi  de  Moyfe,  les  Peines  & 
les  Recompenfes.  Peut-être  avoit-il  fenti  qu'on  prelToit  trop  fes  confrères  fur  la  venue 
du  Meflîe;  ce  qu'il  y  a  de  clair ,  c'efl  qu'il  effaça  cet  article  de  fu  ConfelTion  ,  &  décla- 
ra qu'il  n'étoit  point  néceflaire  à  falut.  Il  cenfure  Miiiiinnides ,  fans  le  nommer,  d'avoir 
mis  ce  Dogme  au  rang  des  Articles  elTentiels.  Son  Ouvrage  efl;  fi  eflimé,  que  Ghcdalia 
Polonois  y  a  fait  un  Commentaire  fous  le  titre  à"  Arbre  planté;  fes  Notes  font  les  racines 

de 

(i)  Schairdetli  p.  113.     Gm^,,  p.  144,  (j)  Htuin'ir ,  Bibl.  Orient. 

iii  BurisUi-c.  T,  111.  p.  177.  '' 
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Fannée  fuivante  une  Bulle  contre  le  Talmud  &  contre  lesUruresdesJuifs(fl). 
Mais  comme  cet  Antipape  fut  dépofé  quelque  tems  après,  cette  Bulle  fut 
caflee  avec  fes  autres  Conftitutions ,  ainli  les  Juifs  n'en  fentirent  pas  l'effet. 
Nous  ne  trouvons  pas  non^lus  que  Martin  fon  fuccefTeur ,  qui  réfida  quel- 
que tems  à  Florence ,  ait  imité  fon  exemple  contre  les  Juifs. 

Mais  le  plus  fameux  Convertifleur  de  ce  tems-là  fut  pincent  Ferrier ,  qui  Nambreu- 
a  été  canonifé  depuis,  &  élevé  jufqu'aux  nues  pour  fon  zele  &  {z%  miracu-/'^-CV'«vfr- 
leux  exploits  (*).  Les  Chrétiens  comptent  qu'il  convertit  huit-mille  Maures  &  '^"^  ^^ 
trente  ou  trente-cinq-mille  Juifs.     Ceux-ci ,  foit  pour  lui  faire  plus  d'hon-  Février, 
neur  ,  foit  pour  dccréditer  le  témoignage  des  autres,  font  monter  ceux  de     i,;ij 
leur  Nation  à  deux-cens-mille ,  outre  cent-mille  mauvais  Chrétiens.     Mais  ^  ^"'v. 
quel  qu'ait  été  le  nombre  des  Profélytes  Juifs  ,   les  converfions   (ju'il  fir  ne 
laiflent  pas  d'être  fort  fufpecles,  parcequ'elles  ne  furent  pas  de  longue  du- 
rée ;  la  plupart  des  nouveaux  convertis ,  après  avoir  dilîimulé  quelque  tems 
levèrent  le  mafque,  &  firent  connoître  qu'ils  n'avoient  cédé  qu'à  la  violen- 
ce &  à  la  nccciîité ,  &  pour  éviter  de  plus  mauvais  traitemens  (f)  ;  car  ils 
fe  plaignent  que  Feirier  étoit  aulTi  grand  perfécuteur  que  calomniateur  (b)  ; 
ainfi  il  n'cll  pas  furprenant  qu'ils  reprilTc-nt  chez  eux  en  particulier  la  pra- 
tique de  leurs  anciennes  cérémonies  ;  ils  cii'concifoient  en  fecret  leurs  enfans, 
ik  obfervoient  la  Fête  de  Pâques  (c). 

Le  Clergé  ne  fut  pas  longtems  fans  s'appercevoir  de  cette  manœuvre  ;  on  L'inqmfi- 

QXllion  veille 
(«)  Viil.  Bartolocc.  T.  III  p.  771-797.  eo  citât.  fur  Ict 

(6;  (Jardifo,  los  Exccllentias  &  AliÀ.  ab        (c)  Bz'jv ,  ann.  1412.  Relaft. 

de  l'Arbre,  les  Indices  desPalTages  de  l'Ecriture  font  les  branches,  &  iei Explications  al- 
légoriiiucs  font  les  fLuilles  v,i). 

(•)  On  l'apptlle  ii)  i'Etoilt  f/rilhnle  Je  rEfpagtie ,  la  Lumière  rie  r,ikncf,  le  Prclige de 
rUmvet>,  le  MdJcl'  (la  Dominicains,  &  la  GlJre  des  Smnti  glorifiés.  On  dit  encore  qu'il 
abboyoit  dans  le  ventre  de  fa  nicre  comme  un  chien,  ce  qui  fit  prédire  qu'il  fcrolt  un  grand 
Prédicateur;  il  ne  prirloit  que  fa  langue  mnternelle,  iiinis  pir  un  miracle  plus  incompré- 
henfible  que  celui  qui  fe  fit  pour  les  Apôtres,  toutes  Its  Nations  ne  laitrercnt  pas  de  l'en- 
tendre. Il  acquit  tint  de  crédit,  qu'il  parvint  aux  premières  Di:.:nités  de  l'Iùat^  de  l'E- 
glifc,  k  qu'il  fut  Confeircur  de  l'Antipape  lierait  Xlll.  Lts  Juifs  l'appellent  Muwmar 
oa  /lixifliit,  comme  s'il  avoit  abandonné  la  Synagogue  pour  embrafrer  le  Chriftianifme. 
D'autres  prétendent  qu'il  étoit  né  Chrétien  d'une  famille  illuflrc  de  Valence.  Quoi  qu'H 
en  foit,  on  dit  qu'il  faifoit  plus  de  converfions  par  fes  miracles  que  par  fon  éloquence, 
&  (ju'un  jour  étant  entré  la  croix  à  la  main  dans  une  Synai^otue  ,  les  habits  des  honmits 
&  le  linge  des  femmes  furent  couverts  de  croix  ,  ce  qui  obligea  les  Juifs  à  changer  la  Sy- 
nagogue en  Eglilé,  qui  porte  le  titre  de  Sainte-Croix  (3). 

(t;  On  en  a  une  preuve  f^nfible  dans  une  Lctirc  manufcrite  k  la  Biblioiheque  du  Va- 
tican, éciitj  par  un  Rabbin  nonuiié  Duran,  qui  après  avoir  cmbraffé  le  Chriiti.niifme  , 
écrivoit  habilement  à  fon  liis  qu'il  n'imitit  pas  fes  ptres.  Toute  la  Lettre  étoit  équivo- 
que. On  croyoit  d'abord  en  la  llfaiit,  que  c'étoit  une  exhortation  \  demeurer  terme  dam 
la  Rclij;ion  qu'il  avoit  embralTée;  mais  on  développa  aifémtni  le  myncre,i\  l'on  s'appcr- 
çui  en  y  faifant  attention,  que  ce  pcre  vouloit  obliger  fon  fils  i  rentrer  dans  le  Judaïfme, 
qu'il  avoit  quitté  à  l'inftigatiou  de  f'iiMtit  Ferrier. 

(1)   Jmhéfîn,  p.  i|o.  GAni  p.  147.  Wtif ,  Bibl.  gtnd.  MS.  Ltô.  L.  IV.  »p.  T<i-.i.«<"  p.  Jio.  B41. 

K.h.U.  4(1  Si   inz.  B</>M<e  ,  I.  c.  «.._{»  I.  c. 

(i)  TtniAja  S.\Ui.*T  M^iiyiol.  Jlifp.  T.  II.   p.         ())  St.t/.  «nn.  1*11.  N.  Il-  AgiJ.  Cior.ial.A- 

josp.  Xai-Um.  Maitytol.  Glll,  T,  1.  toi.  ijiui    Le-  htil.  Hillonogr,  rbiln'p.  ill.  !-•  Ul.  C.  ij. 
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en  informa  le  Roi  &  le  Pape  Sixte  IV.  Ce  Pontife  ordonna  à  !'Inqiiifitioiî 
de  veiller ,  &  de  punir  fcvérem^^nt  les  délinquans ,  exliortant  tous  les  Prin. 
ces  Chrétiens  à  donner  main  forte  aux  Exécuteurs.  Le  Décret  fut  affiché 
dans  toutes  les  villes  d'Efpagne;  dix-fepc-mille  Juifs,  allarmés  de  la  rigueur 
des  Edits,  rentrèrent  dans  l'Eglife,  &  fe  fournirent  à  la  pénitence  qu'on  leur 
impofoit:  on  en  brûla  deux-mille,  dont  quelques-uns  ne  laiflbicnt  pas  de  re- 
connoïtre  Jéfus-Chrijl  pour  le  Meflfie.  On  enferma  les  autres  dans  des  ca- 
chots, où  ils  fouffrirent  longtems.  Ceux  qu'on  en  tira  furent  déclarés  in- 
fâmes, &  obligés  de  porter  fur  leurs  habits  deux  croix  rouges,  pour  mar- 
quer qu'ils  avoient  mérité  le  feu.  On  n'épargna  pas  les  morts  ;  on  déterra 
leurs  os  qu'on  fit  brûler,  on  confifqua  leurs  biens,  6c  on  priva  les  familles 
de  tous  les  droits  qu'ils  avoient  à  la  fucceflion  de  leurs  Pères.  Ces  rigueurs 
obligèrent  plufieurs  Juifs  de  fe  fauver  en  d'autres  Pays ,  &  de  fe  dérober  à 
la  vjgilance  de  l'Inquifition.  Les  autres  difîîmulerent  plus  profondément , 
ou  s'inftruifirent  mieux  avant  que  de  changer  de  Religion ,  pour  ne  pas  cou- 
rir le  rifque  d'être  punis  comme  relaps  (*).  Ces  converfions  n'empéchoieiiC 
pas  que  le  peuple  n'infukât  fouvent  les  Juifs, &  qu'on  ne  leur  attribuât  toua 
les  malheurs  qui  arrivoient. 
Snu^éve-  Ils  eurent  bonne  part  au  foulévement  qui  arriva  à  Tolède  ;  cette  ville  fe 
me:!(à  plaignit  qu'on  avoit  violé  fes  privilèges,  en  lui  impofant  une  taxe,  bien- 
"^^'/fc^'  l"-"^  légère  &  néceffaire  pour  la  guerre.  Le  peuple  mutiné  pilla  les  maifons 
des  plus  riches  citoyens,  &  affomma  ceux  qui  firent  quelque  réfiftance. 
Les  Juifs  ne  furent  pas  épargnés  ,  &  l'on  pouffa  la  violence  jufqu'à  la 
poflérité  de  ceux  qui  étoient  convertis.  Lors  même  qu'on  fut  un  peu 
plus  tranquille,  on  publia  des  Loix  qui  excluoient  de  toutes  les  Charges  les 
nouveaux  convertis  tant  du  JudaiTme  que  du  Paganifme  {a).  Le  Clergé 
fut  plus  équitable  envers  ces  Néophites ,  il  les  protégea  ,  condamna 
ces  Loix  comme  contraires  à  l'Evangile ,  &  bientôt  le  Pape  confinna 
cette  cenfure  (f). 

JU 

(^a)  Marimia    L.  XXII.  Ch,  i. 

(*)  Parmi  ceux  qui  fe  convertirent  fincérement  on  compte  Salamon  fils  de  Lévi;  ayant 
lu  la  SoimiL-  de'  Tk'imai  li'.^'/uin,  il  fe' convainquit  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  fe  Ck  baptifer  &  prit  le  nom  de  Paul  de  Burgos.  Il  devint  Evêquc  de  cette 
ville,  qui  étoit  l'i  Patrie,  &  enfuite  Patriarche  dÀquilée.  Il  a  lai!Té  des  Additions  A 
Niciliii  ./,'  I.va;  il  le  critiqvie  à  le  corrise  prefquc  toiiiours,  mais  on  prétend  qu'il  aui- 
roit  befoin  lui-môme  de  Corredcur,  ayant  fait  des  fautes  grollieres.  Simon  de  Gironnc  é- 
crivit  contre  lui,  mais  il  ne  réuiTi:  pas,  ■'i  fut  obli,j,é  d'abandonner  quelr]uefois  le  Tal- 
anud,  dont  l'iutorité  cfl  fi  grande  dnns  fon  parti.  F  au  I  de  Bmx'oi  IsiiTii  un  fiis,  qui  lui 
fuccéda  dans  l'Rpifcopat,  &  qui  fe  fit  connoître  par  un  Ouvrage  far  l'Hiftoire  d'Efpagne. 
Il  y  en  tut  un  ftcomi  ICvêque  dePlaifînce:  le  troilcme  s'.illia  lans  une  Maifon  illullrc, 
&  devine  Précepteur  du  Roi  de  Caftide.  Mai'^  au  milieu  de  fes  Di^^nités  il  ^vouoit  qu'on 
ne  devait  jamais  confier  Its  Charges  de  l'Etat  &  de  l'Eglife  à  ceux  de  fa  Nation,  parce- 
qu'ils  éttiient  accoutumés  à  diiïiinu'er.   Etoit-il  lui-même  de  ce  caractiTe? 

(t)  Le  Doyen  de  la  Cathédrale  fulmina  contre  cet  Edit  des  habitans.  Jl  fît  foutenir 
des  Thtfes  publi(]ues,  dans  lesquelles  il  le  combattit  Afin  d'y  donner  plus  de  poids,  il 
indiqua  par  leurs  noms  plufieurs  Ma'fnns  illuflres ,  qui  s'étoient  alliées  avec  celles  des 
Juifs  co)ivertis,  ôt  qu'on  privoit  par-là  des  Empiois.  Tous  fes  efforts  auroient  été  néan- 
moins inutiles  ,  fi  le  Pape  Nicohs  V.  n'eût  publié  une  Bulle  foudroyante  contre  cet  Ar- 
rêt, 


D  E  s  J  U  I  F  s.  Liv.  XIX.  Chap.  VI.  523 

Jlphotife  le  Grand  &  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ne  laiflbient  pas  de  proté-  Cor/ércn- 
ger  les  Juifs  &  de  les  aimer  ;  un  de  leurs  Hiftoriens  (a)  rapporte  un  entre-  f«. 
tien  entre  ce  Monarque  &  Tlwmas ,  le  Phikfophc  fubtll  (*).     Thomas  arriva 
fort  à-propos ,  car  un  Evêque  imprudent  avoit  prêché  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  que  les  Juifs  ne  pouvoient  célébrer  leur  Pàque  qu'avec  le  fang  .de 
quelque  Chrétien,  &  le  Roi  avoit  dit  que  fi  cela  étoit  vrai ,  il  vouloit  les 
chalTer  de  fes  Etats.  Ce  Prince  fut  bien  aife  de  voir  un  fi  habile  homme  en- 
treprendre de  réfuter  cette  abfurde  accufation,  ce  qu'il  fit  néanmoins  avec 
moins  de  force  &  de  folidité  qu'on  ne  devoit  naturellement  attendre.  I^ 
même  Hifhorien  parle  d'une  autre  conférence ,  en  préfence  à'Àlplmfc  Roi 
de  Portugal ,   fur  l'objet  du  Pfeaume  XXII.   &  fur  l'application  que  les 
Chrétiens  font  de  divers  pafTages  de  ce  Cantique  à  Jéfus-Chrift.     Mais 
comme  l'Auteur  ne  dit  point  quel  fut  le  fucces  de  cette  conférence  ,  & 
que  de  part  &  d'autre  il  ne  fe  dit  rien  de  fort  particulier,  nous  ne  nous  y 
étendrons  point. 

Outre  les  favans  Juifs  d'Arragon  dont  nous  avons  parlé ,  on  en  vit  pa-  s.ivms 
roître  plufieurs  autres.  Shammai  (b)  étoit  fameux  en  ce  tcms-là  par  fon  Art  jîiifs. 
Cabbulillique  (f).     jfoë l  fiis  de  Sciocii  publia  des  Sermons;  il  elt  long  &  dis-    ^^S». 
fus ,  on  ne  laille  pas  de  trouver  folide  fon  explication  de  quelques  Seéèiong 
du  Pentateuquc,     La  Famille  des  Akadeb  produifit  deux  Allronomes  célè- 
bres, l'oncle  &  le  neveu,  qui  dreflerent  l'un  &  l'autre  des  Tables  Aftrono- 
miques  {c).     L'un  s'appclloit  R.  Ifaac  Bai  Tzadic ,  &  l'autre  R.  J/aac  Ben 

Sa- 
(a)  Sahnioit  Den  V.rg.  (c)  hkm.  T.  IIF.  \\    290  &    925.    Walf 

(J^)  liartolocc.  T.  II.  p.  840.  Bibl.  Hib.  N.   1273. 

rêt ,  excommuniant  tous  ceux  qui  voudroient  exclure  des  Charges  Politiques  &  Eccléfîaf. 
tiques, du  Sacerdoce  &  du  Gouvernement,  ks  Juifs  ou  les  Paiens  qui  feconvertilToicnt. 
Cette  Bulle  ne  fut  pas  bien  rtçue.  11  fallut  même  que  le  Pape  en  envoyût  une  fé- 
conde pour  appuyer  la  première  ,  &  Marinna  elt  prefque  le  feul  des  Hiftoriens  Ef- 
pagnols  qui  ait  bien  voulu  l'infc^rer  dans  fon  Hiftoirc  (i),  parcequ'elle  déplait  aux 
autres. 

(•)  Il  femble  que  ce  titre  convienne  à  Thamai  d\lquin,  d'autant  plus  qu'il  fleurilToit 
du  tems  d'/Jlpiwti/e  ,  le  grand  Prottclcur  des  Juifs.  Mais  il  ne  parole  point  que  ce  Doc- 
teur foit  allé  en  Efpagne.  D'ailleurs  on  parle  dans  cette  Conférence  des  Commentai- 
res de  SicnUti  (le  Ljra  &  A'Àbravancl ,  qui  ont  vécu  l'un  &  l'autre  après  le  Docleur 
jubttL  11  faut  donc  que  l'Hiftoritn  ait  raflemblé  des  hommes  qui  n'étoient  pas  con- 
temporains, ou  que  le  Roi  d'Efpagne  dont  il  parle  ,  foit  Alfhonfe  V,  Roi  de  Por- 
tugal, qui  regnoit  au  milieu  du  quinzième  fitclc.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  conférence  du- 
ra  plufieurs  jours  ,  &  finit  favorablement  pour  les  Juifs ,  Vitinm  cita  Abmvanel ,  qui 
décharge  les  Chrétiens  de  l'accufation  d'idolitrie,  &  il  en  parla  comme  d'un  homme 
defcendu  de  Daviil,  dcforte  qu'il  leur  attira  la  prottdion  du  Roi.  Il  ccnfeilla  cependant 
a  ce.Prince  de  donner  quelques  Loix  contre  l'Ufljre  &.le  Luxe,  qui  plurent  fort  au  Peuple. 

(j  j  11  enftigna  le  fecret  d'avoir  dans  le  mariage  plus  de  garçons  que  de  ftllcs ,  en  tour- 
nant fon  lit  du  Septentrion  au  Midi.  En  cflet  c'eiî  le  principe  des  Rabbins,  que  la  Ma- 
jtllé  de  Dieu  réfide  de  l'Orient  h  l'Occident,  et  que  c'clt  la  defhonorer  que  de  tourner 
fon  lit  de  ce  côtélà;  &  lorsqu'on  le  place  du  Nord  au  Midi ,  Dieu  rccouipcnfe  ctttemar- 
que  de  refped  par  la  génération  des  garçons ,  qu'on  préfère  ordinairement  aux  filles:  rai- 
fon  fort  dilTérentc  de  celle  des  anciens  Philofophes,  qui  fe  font  imaginés  que  le  Vent  du 
^iuId  couuibue  X  I2  géuér::tion  des  mâles. 

(i)  iltncLM.ii  ».<b,  Hifp.  U  X,XII.  C.   i  St  fuir, 
VVV    2 
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Salomon,  Ben  Tzadic.  Nous  trouverons  encore  plufieurs  Savans  compris  dans 

l'Arrêt  de  banni  fTement,  &  enveloppés  dans  le  dernier  malheur  de  cetteNa- 

tion  infortunée,  dont  nous  allons  parler  (*). 

Les  Jaifs        Ferdinand  &  Ifabclle ,  après  avoir  terminé  heureufement  la  guerre  qu'ils 

bmiiis     ■  avoient  contre  les  Maures ,  donnèrent  au  mois  de  Mars  de  l'an  1492 ,  unEdit 

par  lequel  ils  ordonnoient  à  tous  les  Juifs  de  fortir  des  Royaumes  d'Éfpagne 

dahs  refpace  de  quatre  mois,     Turrecremata ,  qui  étoit  l'ame  de  cette  perfé- 

cution ,  confeilla  d'abréger  le  terme ,  &  fit  défendre  fous  de  groffes  peines 

de  donner  des  vivres  &  de  prêter  aucun  fecours  à  ceux  qui  ne  fcroicnt  pas 

fortis  dès  le  mois  d'Avril.  Quelques  Hiftoriens  croient  même  qu'on  révoqua 

la  permilîion  qu'on  leur  avoit  accordée  d'emporter  leur  or  &  leurs  pierreries, 

qu'il  leur  fut  feulement  permis  de  les  changer  pour  des  draps ,  du  vin ,  ou 

d'autres  marchandifes  (f).     Cependant  cela  ne  fut  pas  exécuté  à  la  rigueur, 

piiifqu'on  alTure  qu'ils  emportèrent  trente  millions  de  ducats  (à). 

Leur  nom-      Mariana  dit  que  foixante-dix-mille  familles,  ou  huit-cens-mille  perfonnes 

^re.  fortirent  d'Efpagne ,  en  exécution  de  cet  Edit  ;  &  les  Juifs  comptent  fix- 

vingt-m.ille  familles,  &  cent-mille  têtes  (/;).     Ceux-là  même  qui  étoient  le 

plus  en  faveur  à  la  Cour  furent  obligés  de  s'embarquer  ;  de  ce  nombre  fut  le 

célèbre  Abravanel  (|) ,  qui  avoit  été  longtems  très-bien  auprès  du  Roi  &  de 

la 

iC*)  Basnage,  1.  c.  C.  25.  5  i.    (/;)  ylbrabmu  Cardofo,  las  Excellencias. 

(*)  Nous  devons  obferver,  q\i'J/>rûham,  Prince  de  la  Nation  &  Précepteur  A'AIen 
Eira,  avoit  prédit  deux-cens  ans  auparavant,  que  la  même  conftellation  qui  avoit  fait  naître 
Mo'jfc  produiroit  le  Meflîe.  Cette  condellation  étoit  la  conjondtion  de  Saturne  &  de 
Jupiter,  &  devoit  fe  faire  2859  sns  après  Moyfe,  c'efl-à-dire  l'an  1464.  de  J.  C.  En  ef- 
fet cette  conjonftion  arriva  deux  fois  dans  le  même  fiecle,  l'an  144,4.  dans  VEcreviJ/è,  éc 
vingt  ans  après  dans  les  Paifotis.  Mais  ftu-lieu  des  miracles  qui  dévoient  être  la  fuite  de 
ces  conjonflions ,  &  de  la  nailRnce  du  Meffie  qu'on  attendoit,  la  Nation  eiïïiya  plufleurs 
revers,  &  enfin  l'exil  général  d'Efpsgne  en  fit  périr  une  partie 

(■|)  Ceux  qui  avoient  le  courage  de  quitter  leur  Patrie  ,  étoient  obligés  de  payer  quel- 
ques ducats  par  tête  au  Roi  pour  le  pafTage  dans  le  Vaiffeau  ;  ceux  qui  ne  pouvoient  for- 
tir  faute  d'argent  devenoient  efciaves ,  &  leurs  biens  étoient  confifqués.  Cette  dernière 
claufe  fut  exécutée  avec  tant  de  rigueur,  que  deux  VaiiTeaux  qui  étoient  chargés, n'ayant 
pu  partir  dans  le  terme  précis,  on  vendit  impitoyablement  tous  ceux  qui  y  étoient  em» 
barques. 

(I)  Ce  favant  Rabbin  prétendoit  defcendre  de  la  famille  de  David,  &  il  fut  toujours, 
dirtingué  dans  fa  Nation  par  fes  richeffes  &  fes  Emplois ,  cependant  il  fut  obligé  fouvent 
de  fuir  d'un  Pays  dans  un  autre.  11  parut  dès  fa  première  jeunefTe  à  la  Cour  à.' Alphonfa 
de  Portugal ,  &  eut  beaucoup  de  part  à  fa  faveur.  Mais  Jean  II.  Ton  fils  ayant  d'autres 
fentimens ,  Ahravauel  paiïa  fecrettement  en  Caflille.  Ferdinfind  &  Ijabellc  fe  fervirent 
de  lui  pour  les  Finances:  il  y  amalTa,  dit-on,  de  grands  tréfors  en  peu  de  tems.  Ayant 
été  obligé  de  quitter  l'Efpagne  avec  le  refte  de  fa  Nation,  il  fe  retirai  Naples,  &  s'ac- 
quit bientôt  la  faveur  du  Roi,  auquel  il  rendoit  de  grand»  ferviccs.  Mais  ce  Prince  d- 
tant  mort,  6c  Cloarlei  VlU.  s'étanî  emparé  du  Royaume  de  Naples  ,  Alraranel  fi:t  obli- 
gé de  s'enfuir  en  Sicile  avec  Alphtmfeil.  qui  avoit  fuccédé  à  l'on  ptre.  Il  demeura  fidè- 
le à  fon  Prince  au  milieu  des  malheurs,  qui  le  dépouilloient  de  fes  richefles  &  de  fa 
couronne.  Ce  Prince  mourut  en  Sicile,  &  notre  Rabbin  fut  encore  obligé  de  changer 
de  retraite.  Il  pafTa  d'abord  à  Corfou,  &  de-Ià  dans  la  Fouille,  &  aprè'i  y  avoir  deuieu. 
ré  quelque  tems  il  alla  mourir  à  Venife.  Son  corps  voyagea  encore  après  fa  mort,  &  on 
le  porta  à  Padoue; 
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la  Reine.     On  ne  permit  de  refter  qu'à  ceux   qui  pour  éviter  l'exil ,  firent 
profcflion  du  Chriftianifme ,  &  le  nombre  en  fut  auffi  fort  grand. 

La  mifere  de  ceux  qui  s'embarquèrent  fut  extrême.  Le  feu  prit  à  quel-  idr  mi-- 
ques  Vaifleaux  de  tranfport,  &  confuma  ceux  qui  y  étoient  embarqués. /erc. 
Plufieurs  firent  naufrage ,  &  périrent  dans  la  mer.  La  perte  ayant  infedé 
les  autres,  on  les  mit  à  terre,  &  une  partie  de  ceux  qu'on  avoit  defcendus 
moururent  de  froid  &  de  faim,  ou  furent  expofés  à  de  nouvelles  infortunes. 
Les  autres  arrivèrent  à  Fez ,  dont  les  habitans  effrayés  par  un  'îx  grand  nom- 
bre de  fugitifs ,  fermèrent  les  portes.  Il  fallut  drelfer  des  tentes  à  la  cam- 
pagne ,  &  vivre  de  quelques  herbes ,  que  la  féchereffe  &  la  flériiité  ren- 
doient  très-rares.  Outre  les  injures  de  l'air ,  ils  furent  obligés  d'efTuyer  l'in- 
folence  &  les  mauvais  traitemens  de  quelques  habitans ,  qui  fe  croyoient  tout 
permis  contre  les  malheureux.  On  en  peut  voir  quelques  traits  dans  les 
Remai-ques  (*).  On  murmura  fort  contre  la  politique  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne, . 

yihra-uanel  n'eft  pas  moins  célèbre  par  fes  Ouvrages  ;  &  l'on  peut  dire  que  c'eft  de  tous  -i  : 

les  Rabbins  celui  dont  on  peut  le  plus  profiter  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture.  11  écrit 
d'un  ftile  pur,  facile  à  entendre,  bien-qu'il  ait  quelquefois  le  flile  d'un  Rhéteur,  plutôt 
que  celui  d'un  Interprète  da  la  Bible.  11  explique  le  fens  litéral  de  l'Ecriture,  &  traite  les 
Queflions  les  plus  importantes  (]ui  fe  trouvent  dans  les  Livres  qu'il  a  coir.mentés.  Il  é- 
toit  homme  doux,  &  vivoit  familièrement  avec  les  Chrétiens.  On  ne  lailTe  pas  de  fe 
plaindre  que  fes  Ouvrages  font  remplis  d'inveftivcs  contre  eux ,  particulièrement  con- 
tre le  Clergé  &  le  Pape ,  c'eft  pourquoi  il  y  a  des  gens  qui  ferolent  d'avis  qu'on  en  dé- 
fendît la  lefluTC  aux  Juifs  (i). 

On  voyoit  encore  entre  les  illuftres  Réfugiés,  Ifaac  fils  d'Aratni,  grand  Philofophe 
&  Cabbalifte.  Les  juifs  eftiment  fouverainement  fon  Explication  de  la  Loi;  mais  quel- 
ques Critiques  Chrétiens  (2)  trouvent  que  fv-s  Commentaires  font  trop  diffus,  remplis 
n'alléj»ories  &  d'une  morale  tout-i-fait  Juive.  11  emmena  R.  Mcir  fon  fils,  un  des  princi- 
l^ux  Rabbins  de  fon  tems,  &  Auteur  d'un  Commentaire  fur  Joù,  que  Bux/oifa  atuibué 
a  fon  Pire. 

Un  autre  qui  prit  auffi  le  parti  de  la  fuite  étoit  yofeph  diçatella ,  furnommé  le  Dh'tn 
Cilihalifle  ,  le  'I hamnatur^e.  11  expliqua  dans  fon  exil  les  Attributs  de  Dieu,  fes  Noms, 
&  les  dix  Scphirtili ,  c'eft-à-dire  cette  paitie  de  la  Théologie  Jud.aïque  qui  tft  la  plus  mys- 
térieufo,  &  en  même  tems  la  plus  eftimée  chtz  cette  Nation. 

Jpjac  l'itrn  étoit  un  autre  Savant  parmi  les  Exilés.  Il  fe  retira  d'abord  en  Portugal,  & 
paita  de-  là  à  Jérufalem,  uiais  il  perdit  en  chtmin  fes  enfans  &  fes  livres.  JI  vécut  dans 
une  grande  folitude  ,  &  compofa  les  Génératiohs  ou  les  F.nfans  (flfar.c,  pour  ftf  confolcrde 
CLUX  qu'il  avoit  perdus.  Ce  font  des  doutes  fur  le  Pcntattuque,  qu'il  réfout  adez  claire- 
Uicnt ,  en  partie  d'une  manière  Cabbaliftique,  en  partie  littéralement  (3). 

/■Ibruham  Zitciith  vivoit  aufll  en  Ce  tems-l.i  Barrolccci  l'a  confondu  avec  Mhvjhim  le 
^uif,  qui  a  traduit  de  l'Arabe  un  Traité  de  la  vertu  des  remèdes.  Ces  deux  Auteurs  a- 
voitnt  bien  étudié  l'Alhonomie  ,  &  publièrent  un  Alinanac  perpétuel.  Z.icuih  étoit 
de  Salanianque  ,  &  enftigna  à  Sarragoife  ,  mais  l'Edit  de  Fer  iinanJ  l'obligea  de  quit- 
ter fa  Pntrie.  Il  fe  retira  en  Portu;;r;l  ,  où  le  Roi  livurmel  lui  donna  le  titre  de  fon 
Hi(lorio;r2phe.  Ce  fut  •  14  qu'il  coujpofa  ce  Livre  f iuilux  dts  Géné^dogies ,  Jiichtf 
fit,  (Icpuls  In  création  du  Monde  jufqu'cn  1490.  Nous  paffbns  fous  filence  plufieurs 
autres  S.ivans  faute  de  place.  Ceux  dont  nous  avons  parlé  étoimt  lis  plus  célèbres  par- 
ni  les  exilés. 

(•)  L'un  de  ces  fcélérais  viola  une  fille  en  préfcnce  de  fes  parent ,  &  revint  un  moment 

aprùs 

fi)  KATtilét,  T.  m.  p.    117.  Simtn  Hil.    CHt.  <i)  Simm  obi  fap. 

du  V.  T.  L.  111.  Ck.  «,  Btméii  l.e.  Cu  Jj.  J  4.  (i)  H'itltit.  1.  c.   IfW/ Bibl.  Hcb.  p.  «•». 
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ne ,  qui  dépeuploient  le  Royaume  par  une  perfécution  fi  mal  entendue ,  & 
rexpofoient  à  une  Guerre  Civile,  puifque  nonobflant  toutes  les  précautions, 
huit-cens-milie  perfonnes  pouflecs  au  défefpoir,  étoient  en  état  d'exciter 
des  mouvemens  dangereux ,  &  Abravanel  a  raifon  de  vanter  cet  exemple  de 
la  fidélité  de  fli  Nation.     Nous  laifixjns  au  Le61:eur  à  décider  du  principe 
qui  di6la  à  Ferdinand  un  Arrêt  fi  injufic ,  ^i  ce  fut  l'avarice  &  l'efpérance  de 
fe  faifir  des  immenfes  richefl'es  des  Juifs  ,  ou  la  Religion  &  le  defir  de  ga- 
gner le  Ciel  en  perfécutant  les  ennemis  de  Chrift ,  ou  enfin  l'envie  de  gagner 
les  bonnes  grâces  du  Clergé.  Quoiqu'il  en  foit,  Ferdinand  reçut  quelque  tems 
après  le  titre  de  Catholique  du  Pape  Alexandre  VI.  qui  rioit  en  fecret,  en  lui 
voyant  chalfer  des  gens  qu'il  recevoit  dans  fes  Etats, 
jhfont  rc-      Jean  II.  Roi  de  Portugal ,  offrit  à  un  grand  nombre  un  afyle  plus  voifin, 
çHsenYoï- 1\  avoit  reçu  d'eux  des  fervices  confidérables  (*),  &  bien-qu'il  ne  les  aimât 
nigal4<-/«  p^j^  l'intérêt  de  fes  Etats  demandoit  qu'il  leur  donnât  retraite;  il  les  reçut 
lli'trci""'y  ^  des  conditions  très-dures ,  auxquelles  ils  aimèrent  mieux  fe  foumettre  que 
enriiiie      de  s'expofer  à  de  nouveaux  rifques.  Emamiel,  facceffcm  d^  Jean,  eut  d'a- 
clijfés.      bord  pitié  d'eux ,  mais  bientôt  il  les  facrifia  de-méme  que  les  Maures  à  fes 
intérêts ,  &  à  l'alliance  qu'il  contracta  avec  Ferdinand  &  I/abelle.  Il  ordonna 
aux  uns  &  aux  autres  de  fortir  des  Terres  de  fon  obéiflance ,  mais  il  permit 
aux  Maures  de  fe  retirer  avec  leurs  efi'ets ,  parcequ'il  eut  peur  des  reprefail- 
les  qu'on  feroit  en  Afrique  fur  les  Chrétiens.     Mais  on  viola  doublement  la 

foi 

après  l'égorger,  de  peur  qu'elle  n'eût  conçu,  &  qu'elle  ne  mît  au  monde  un  enfant  qui 
feroit  Juif.  Un  homirie  de  mer  furprit  une  troupe  d'enfans  qui  venoient  chercher  des 
coquillages  &  des  poiflbns  lorsque  la  mer  fe  retiroit;  il  les  fit  entrer  dans  fon  Bord  & 
leur  donna  du  \mn  ,  ce  qui  en  attira  un  grand  nombre.  Un  jour  il  leva  l'ancre  &  emme- 
na tous  ces  enfans,  dont  il  vendit  les  uns  à  quelques  Grands-Seigneurs,  &  fit  les  autres 
efdaves.  Un  Capitaine  Efpagnol  prit  la  réfolution  d'égorger  tous  les  Juifs  qu'il  avoit  à 
bord,  pour  venger,  difoit-il,  par  leur  mort  le  fang  de  Jéfus  Chrift  qu'ils  avoient  répan- 
du. On  lui  repréfenta  que  Jél'in-Chrilî,  qui  avoit  répandu  fon  fang  pour  la  rédemtion 
des  hommes,  ne  demandoit  pas  la  mort  du  pécheur.  Adouci  par  cette  remontrance  il  fe 
contenta  de  les  dépouiller,  &  de  les  jetter  fur  le  rivage;  une  partie  périt  de  faim,  quel- 
ques-uns furent  déchirés  par  des  lions  qui  forcirent  d'une  caverne  voifîne:  les  autres  fe 
fauverent  par  la  charité  d'un  Maître  de  Vaiffeau,  qui  les  voyant  dans  un  état  fî  trille,  les 
reçut  fur  fon  Bord,  &  déchira  fes  voiles  pour  couvrir  leur  nudité.  Ceux  qui  pafferent  en 
Italie  abordèrent  à  Gènes,  où  la  famine  rendoit  les  vivres  extrêmement  chers.  Leshabi- 
tans  vo/ant  ces  fugitifs  atténués  par  de  fi  longues  fouffrances,  &  dénués  d'argent  pour, 
acheter  dequoi  vivre,  alloient  dans  les  rues,  tenant  du  pain  d'une  main,  &  de  l'autre  u« 
ne  Croix.  Ce  flrat.igême  réufïït,  &  ceux  qui  avoient  eu  le  courage  de  quitter  leurs  biens 
&  leur  patrie,  fuccomberent  à  cette  féconde  tentation. 

(*)  11  en  avoit  envoyé  quelques-uns,  entre  autres  Abraham  de  Beja,  &  Jofcph  Zapff 
tern  de  Lrimégo  du  côté  d'Ormus  &  de  la  Mer  Rouge,  qui  lui  firent  un  fidèle  rapport,  & 
qui  lui  fervirent  à  la  découverte  des  Indes  Orientales:  cependant  il  ne  les  aimoit  pas.  A 
fin  de  fatisfaire  fa  politique  &  fon  averfion  pour  eux ,  il  les  reçut  &  leur  impofa  des  con- 
ditions très-dures.  Chaque  tête  étoit  obligée  de  lui  payer  huit  écus  d'or  pour  le  Droit 
lie  refuge.  Il  fixa  de  plus  un  terme  au-delà  duquel  il  ii'étoit  plus  permis  de  demeurer  dans 
fes  Terres  fans  devenir  efclave.  Ils  fe  plaignent  aufll  qu'il  en  envoya  un  grand  nombre 
dans  les  Ifles  des  Larrons,  nouvellement  découvertes ,  où  ils  périrent  miférablemeiit.  Mais 
en  même  tems  ils  fe  confolent  par  l'idée  que  Dieu  les  en  vengea,  par  les  malheurs  qui  ar- 
rivèrent à  lui  &  à  fa  famille  (i). 

(i)  Cariiofo,  los  E-xcellcncias,  p.  3SS. 
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foi  aiix  Juifs ,  d'abord  en  leur  ôranc  la  Jiberté  d'emmener  les  enfans  au-def- 
foiis  de  quatorze  ans  ;  ce  qui  les  rcduific  à  un  fi  grand  défefpoir ,  que  les  uns 
f.i  nièrent  eux-mêmes,  &  que  les  autres  facrificrent  la  nature  à  la  Religion 
&  devinrent  les  bourreaux  de  leurs  propres  enfans.  Enfuite ,  après  avoir 
afîlgné  trois  Ports,  où  ils  dévoient  fe  rendre  pour  être  embarqués,  on  les 
réduifit  à  un  feu!.  Il  fallut  changer  de  mefures ,  faire  un  double  voyage ,  & 
épuifer  fa  bourfe.  Enfin  les  délais  qu'on  apporta  à  l'embarquement  firent  un 
grand  nombre  de  miferables.  Ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  s'embarquer 
eurent  à  foufFrir  toutes  fortes  d'infultes  de  la  part  des  Capitaines  &  des  Ma- 
telots ,  qui  allèrent  jufqu'à  deshonorer  leurs  femmes  Ck  leurs  filles  ,  ou  à 
exiger  de  grofles  fommes  pour  les  épargner.  Ceux-là  mêmes  qui  fe  firent 
Chrétiens  pour  éviter  tant  demileres,  furent  la  plunart  traités  durement, 
parceque  leur  fmcente  étoit  juftem-nt  fufpetie  ,  &  fur  le  prétexte  le  plus 
rainée  il  y  en  eut  un  grand  nombre  de  maffacrés  (*).  La  perfidie  &  la  cruau- 
té d'EHiaîu/f/ encouragcoient  les  Perfécutcurs;  fi  l'action  de  ce  Prince  a 
trouvé  des  Panégyriltes  (a) ,  il  y  a  eu  des  Hiftoriens  plus  équitables  qui 
l'ont  condamnée  (b). 

Nous  avons  vu  les  Juifs  bannis  de  quatre  Royaumes  de  l'Europe ,  de  DiûJ,nu/a- 
l'Anglcterre,  de  la  France,  d'Efpagne  &  de  Portugal;  mais  avant  que  de //<•»  > 
pafTer  à  ceux  d'Orient ,  nous  croyons  devoir  dire  quelque  chofe  de  ceits:  qui  '^'  "'  i"' 
relient  dans  les  deux  derniers  Royaumes  en  grand  nombre,  quoique  fous '■'•^'"'" 
l'habit  &  le  turc  de  nouveaux  Chrétiens,  &  fous  le  mafque  de  zélés  Catho- 
liques, tandis  que  dans  le  cœur  ils  font  aufîi  fermement  attachés  au  Tudaïfme, 
que  ceux  qui  en  font  une  profelîion  ouverte  dans  les  lieux  où  ils  font  tolé- 
rés.     Il   eil  en   eflFet   furprenant,   comment  une  difiinuilation  aufîi   im- 
pie a  pu  fe  perpétuer  amfi  de  génération  en  génération  l'ufqu'à  une  poflérité 
aiilfi  éloignée.  Les  Grands  Seigneurs  d'Efpagne  &  de  Portugal  ont  beau  fai- 
re des  alliances,  changer  de  nom  &  prendre  des  armes  anciennes,  on  ne 
laifle  pas  de  favoir  qu'ils  font  de  race  Jui\-e  »S:  Juifs.  Les  Couvents  des  Moi- 
nes 

(/;)  Le  Quien ,  Hid.  de  Portugal ,  L.  IV.  C.  8.  {.b)  Ofor.  L.  I.  A/anaiia,  L  X.XVI.  C  13. 

(t)  Il  y  nvoit  dans  une  l'slife  de  Lisbonne  un  Crucifi.x .  dont  h  plaie  t5to;t  couvi-rted'un 
vtm  ;  qiic.lqiit,s  UcSots  iina^^inatifs  crurtnt  voir  fortir  de  ce  verre  une  lumitre  éclnttante 
&  crièrent  au  n:iracle.  Un  Profélyte  Jui»  ayant  eu  Pimprudincc  de  nier  le  fait,  il  neii 
fallut  pas  davani3.;c  nux  Dévots  eV  à  deux  Moines  Dominicains  pour  émouvoir  la  popu- 
lac  contre  Ic^  n<Hiv. aux  convertis.  La  ftiJii ion  dura  trois  jours,  pendant  le<;nuei<  on 
en  tua  plus  de  deux  mille  ;  on  alloit  les  chercher  jufques  dans  les  F.-lifes ,  &  les  arracher 
du  pied  dts  auîtis.  On  pilioit  les  maifons,  &  on  luoit  in- pitoyablement  ceu.v  cpii  s'y  é- 
toient  rerfnmOs.Lcs  M.ngi;ltats,au-lieu  de  s'oppofir  â  ces  violences  ,  !<.s  favonfoieiu.  £• 
m/ï»//-'/ vinf  enfin  y  donnr  ordre  par  la  punition  dii  .1.  ux  Dominicains  <,ui  furent  brû- 
lés, vV  parla  dépofiiion  des  Mngiflrat.  qui  n'avoi.nt  pn.s  fait  l.ur  di  voir  pour  reprimer  la 
fédition  Qiiclqus  Ilif.oriins  itranc.  rs  ont  dit  <iuon  trouva  iiUelquc-un-;  de  ct<;  nou- 
veaux (-onveit..  qui  lé'ébrnicnt  en  fecrct  la  Fdte  de  l'âquts.  Mais  li  umoi«n.ij:e  t>x  A/a- 
uaiM  I  .!o.t  être  préféié  h  celui  d.  s  Autiurs  Alltiraiids  &  f  itrri:eis:  &  il  upporte  le 
fait  ul  <jiKn..us  l-avons  ex,  of<5.  Cipuid-int  i!  ne  laifR  pa.  d'ftre  Mai.  que  la  pli;p.irt  de 
OUI X  qui  1  (h  unt  en  Kfpanit  k  ui  rortuj:al.  .i.JIÎiiml.  r.  nt  au-lieudc  fc  convenir  .&c\  '.l- 
1«  I  eflci  naturel  que  pi  induit  h  v.oltncL  en  mainre  de  lUiigion. 

(ij  -U<ri*,4  de  Keb  M.iti.  i,   A^Vm.   C,  17. 
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ncs  &  des  Religieufes  en  font  pleins.     La  plupart  des  Chanoines ,  des  Inquï- 
fiteurs  &  des  Eveqiies  fortent  de  cette  Nation  (a).  Cela  doit  faire  trembler 
le  Clergé  &  le  Peuple ,  puifque  de  femblables  Eccléfiaftiques  ne  peuvent  que 
profaner  les  Sacremens ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  folemnel  dans  leur  Religion 
&  leur  Culte.  Cependant  Orob'io,  qui  rapporte  le  fait,  avoit  non  feulement 
connu  ces    difïîmulateurs ,  été  lui-même  du  nombre  (b),  mais  donne  des 
preuves  de  ce  qu'il  avance ,  en  foutenant  qu'il  y  a  dans  la  Synagogue  d'Ani-. 
fterdam  des  frères ,  des  fœurs  &  de    proches  parens  des  bonnes  Maifons 
d'Eipagne  &  de  Portugal,  &  même  des  Religieux  de  divers  Ordres,  fans 
en  excepter  celui  des  Jéfuites ,  qui  viennent  faire  pénitence  &  réparer  le 
crime  qu'ils  ont  commis  en  difîimulant. 
Qiieliucs-       Nous  pouvons  ajouter  que  parmi  ceux  qui  honteux  à  la  fin  de  difîîmuler 
um  M      ^^g^  ,-^j^^  d'impiété ,  font  rentrés  dans  la  Synagogue  ;  on  a  vu  des  gens  fort 
tom'nnu' habiles ,  &  qui  avoient  beaucoup  plus  étudié  leur  Loi  que  l'Evangile.     Jo' 
nu  ]uda.ï[-fepb  fils  de  Jehofcua ,  qui  a  continué  fa  Chronologie  jufqu'à  l'an  1554 ,  étoic 
£2c.  Efpagnol ,  &  le  meilleur  Hiftorien  que  les  Juifs  ayent  eu  depuis  Jofcphe. 

Jofeph  Ben  Sheveth ,  ou  Fils  de  la  verge ,  étoit  un  autre  Efpagnol ,  qui  a  raf- 
femblé  diverfes  règles  néceffaires  pour  l'intelligence  de  la  Gémare.  Ifaac 
Cardufo ,  qui  defcendoit  auffi  des  dilTimulateurs  de  Portugal ,  devint  un  des 
premiers  Médecins  de  la  Caitille  ;  nous  vivons  eu  occafion  de  citer  fouvent 
un  defes  Ouvrages  (*).  L'Inquifition  veille  foigneufement  fur  ces  nouveaux 
convertis.  Le  moindre  foupçon  fuffit  pour  les  rendre  criminels,  &  pour 
leur  attirer  les  plus  rigoureux  châtimens.  Les  Efpagnols  6c  les  Portugais 
font  fi  fuperllitieufement  prévenus  contre  eux ,  que  s'il  arjive  quelque  mal- 
heur public,  ils  ne  manquent  pas  de  l'attribuer  à  ces  nouveaux  Chrétiens, 
&  de  s'en  prendre  à  eux  comme  ils  faifoient  autrefois  aux  Juifs.  Cardo/o  en 
rapporte  un  exemple  frappant  arrivé  au  commencement  du  Siècle  pafle  :  le 
Peuple  s'étant  ému ,  on  ne  fait  fur  quel  prétexte ,  un  Dominicain  fe  mit  à 
la  tête  des  mutins ,  qui  pillèrent  &  maflacrerent  quatre  ou  cinq-mille  de 
ces  convertis  (c). 
Kear  Re-  Ces  rigueurs ,  tant  contre  les  Juifs  que  contre  les  faux  Convertis ,  ne  les 
Vh"\^  V  en^pêcherent   pas  de  faire  un  nouvel  effort  pour  fe  rétablir  en  Efpagne , 

icoutéefà-  ^"^^■ 

f^       C*^)  Limhorch,  Coll.  cum  Jud.  p.  loi.  (c)  Cariloft,  las  Excellencias  p.  3S3. 

IZlrféc         W  AP-  ^"'''"^'  L.  IX.  Ch.  25.  5  1 1. 

par  le  Car.  (-.)  jj  ^  ^(.jjj  g„  Efpagnol  deux  Ouvrages  :  l'un  eft  un  Traité  de  l'Utilité  àe  PEau  â?  di 
^.  ,  la  Neige,  de  boire  froid  ou  chaud;  l'autre  roule  fur  les  prérogatives  du  Peuple  Juif,  (jui 
V  Auuenes.  Jojvent  le  faire  honorer  malgré  la  difperfion  Se  fes  malheurs,  que  Dieu  ne  lui  envoyé  que 
pour  le  punir  de  fes  péchés.  11  remarque  que  ce  Peuple  a  été  choifi  de  Dieu,  qu'd  ell  feul 
réparé  des  autres  Nations,  qu'il  a  reçu  de  Dieu  mêuie  le  Sabbat  &  la  Circoncifion,  quels 
Divinité  l'a  inftruit  par  des  hommes  infpirés.  Cet  Ouvrage  eft  fuivi  d'une  efpece  de  fé- 
conde Partie,  intitulée  Itis  Calcinias  de  los  Ihbrens,  où  il  repouffe  dix  accufations  que  les 
Chrétiens  font  à  ce  Peuple.  II  efl  furprenant  que  cet  Ouvrage  ait  échappé  à  11  iriolnccif 
qui  avoit  une  fi  vafle  connoitTance  des  Livres  Juifs.  Cardofo  l'écrivit  après  qu'il  eut  quit- 
té l'Efpagne  &  le  nom  de  F^rdinanJ ,  qu'il  avoit  reçu  au  Baptême:  il  fe  retira  à  Vérone 
vers  le  milit-u  du  fiecle  paffc,  &  y  prit  le  nom  à' Ifaac  après  avoir  renoncé  au  Ca^ 
thoiicifme  (i). 

(2;  Vid.  Btintge^  I..  IX.  Ch.  25.  $   18.     WolfliM.  Hcbr.  N.  iîSj,  ^  «s>, 
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anflîtôt  qu'ils  apprirent  l'avènement  de  Charles  V.  au  Trône,  ils  lui  dépu- 
tèrent plufieurs  perfonnes  confidérables  de  leur  Nation  pour  aller  en  Flandres, 
lui  repréfenter  quih  gémijfoiem  fous  le  jmg  d'une  Religion  quon  leur  cvoit 
fait  embrajfer  par  force,  âf  qu'ils  étoier.t  t  tus  les  jours  cxpujês  anx  rigmtirs 
du  Tribunal  impitoyable  de  /'Inquilition  :  qu'ils  f ai j oient  avec  honneur  tout  le 
Commerce  defn  Royaume:  qu'ils  efpéroient  aujjl  de  fa  juflice  ^  de  fa  bonté 
qu'il  laijferoit  à  chacun  la  libeité  de  fa  Conjcience.  Ils  promcttoient  de  grands  fe- 
cours  à  l'Etat ,  (S  r^ffroient  Imit-ccns-miUe  écus  d'oren  rcconnoifjtince  tic  cette  bon- 
té. Charles  V.  reçut  très- favorablement  cjs  Députes,  &  Je  Confcil  de  Flan- 
dres fut  d'avis  qu'on  eût  pitié  d'eux  en  recevant  leur  argent.'  Mais  le  Car- 
dinal Ximer.ès  ayant  appris  cette  réfolution ,  envoya  promptement  un  Cou- 
rier au  Roi  pour  lui  dire  qu'il  net  oit  pas  permis  défaire  trafic  de  Religion, 
ni  de  mettre  à  prix  6?  vendre  Jéfus-Chrill  même  ;  que  la  Juflice  de  /'Inquifi- 
tion  avoit  été  fdntcmcnt  ^  prudemment  inftituée;  quil  dcnit  s'en  tenir  à  l'or- 
dre établi  par  fes  prédéccfjcurs  tsf  fuivre  l'exemple  de  Ferdinand  Jon  Ayeul,  qui 
dans  une  extrême  néctfjiié  avoit  refifé  de  ces  mêmes  Juifs  fix- cens-mille  écus 
d'or  pour  la  même  grâce  qu'ils  lui  demandoient.  L'IIillorien  (a')  ajoute,  que 
le  Roi  fe  rendit  à  ces  raifons ,  ^  préféra  les  confcils  fidèles  de  Ximenés  aux 
perfuafions  intércjfécs  de  fes  Aliniflrcs.  C'clt-là  la  dernière  tentative  qu'ils 
ont  faite,  &  comme  elle  ne  leur  réulîît  point,  ils  ont  toujours  depuis  ufé 
de  dilFmiulation ,  &  en  affedant  un  fort  grand  zèle  pour  une  Religion  qu'ils 
détellent  dans  le  cœur,  ils  é\'itent  linon  d'être  fufpefls,  au  moins  de  fe 
faire  remarquer. 

Il  n'ell  pas  ncceffaire  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  procédures  do  fin-  T'>f^  ^'■'''^ 
quilttion  contre  ceux  qui  font  aceufés  d'Apoflafie ,  ni  des  rigoureux  fupp!i-'^'''.'"'j"-*^ 
ces  qu'on  fait  foulTrir  à  ceux  qui  funt  con\-aincus.     Il  fuffira  de  dire   qu'on  j"j,-^Qf 
les  livre  au  Rras  Séculier  pour  les  faire  mourir,  en  demandant  de  ne  point 
répandre  de  fang,  &  pour  obtempérer  à  cette  prière  on  les  fait  brûler  tout 
vifs.     Les  llifloriens  Juifs  fe  plaignent  amèrement  de  ce  qu'on  continue  à 
exercer  ces  violences  à  Cordoue ,  à  Lisbonne,  à  Conimbre,  &  jufqu'aux  In- 
des.    INlais  en  même  tems  ils  font  de  ceiLX  qui  fouffrent  autant  de  Saints  & 
de  Martyrs ,  dont  Dicu  venge  la  mort  par  des  miracles  éclatans  (*).     Afin 

d'iion- 
(.j)  Flechicr,  Vie  du  C.  Ximenès,  L.  VI.  p.  772, 773. 

(*)  lis  content  qu'un  Médecin  nommé  de  Sylva  ,  qu'on  svoit  tenu  prifonnicr  à  Linn  pen- 
dant treize  ans ,  fc  circoncit  lui  niênic  duns  fa  prifon  ,  nu  mangc.n  point  de  vi.nnde,  fe 
fit  Nazaréen,  &  s'appeiloit  lldi  K.izari no  indigna  /tctvo  île  Dios,  ali.ls  Sylvti.  Ayant  été 
condamné  nu  feu,  il  n'y  fut  pas  plutôt  jette,  qu'un  vint  impétueux  &  une  tempête  a{- 
frcufi.-  rcnverfa  la  niaifon  où  il  avoit  été  condrjnné.  Les  Indiens  menus  furi-i.t  étonné» 
de  ce  prodI};e  ,  &  avouerint  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  rien  de  feniblabie  (i).  Un  nuire 
qu''Mi  brûla  m  l'oiiuyal  vit  tomber  fis  chrilnes  au  milieu  des  llammcs  ,  &  on  ne  le  revit 
plus,  ce  tjui  fit  direaiix  I!ourri:iUX,  que  le  Diable  l'avoit  enlevé,  m.-^is  les  Juifs  aoyer.ir 
«ju'il  avoit  tlifjiaru  miraculiuftniLnt.  inliemort,  après  avoir  foufTert  vinçt-deux  an'î  de 
prifon  à  l.ima,  oh  il  exirçolt  la  Médecine,  fut  brillé.  A'rm  l.tfe  i-'e  fera  ,  éioit  d'une 
famille  Cl. retienne  &  noble,  mais  ayant  étudié  \  Sal.^manque  il  fe  (it  Juif,  fc  circoncit 
lui  mûme  dans  la  priion,  &  fe  donna  le  nom  de  Jiid.i  le  Li.virt.  H  fut  biiilé  i  Vaila- 
doliJ  en  iC/44,  é>.  muurui  avec  tant  de  conllance-  qu'il  obligea  le  Chef  de  l'Inquifitinn 

d'à* 

(l)    CAttlll'é,     p      )JJ. 
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d'honorer  leur  mémoire  ,  ils  en  confervent  en  quelques  lieux  le  Marty- 
rologe (a) ,  dont  on  peut  voir  un  échantillon  dans  la  dernière  Note.  Paf- 
fons  en  Orient. 


CHAPITRE      Vif. 

Mjloire  cks  Juifs  <;/'Orient ,  pendant  les  quinzième ,  feizieme  £?  dlx- 

feptieme  Siècles. 

Juifs  J'O-  *^rOus  commencerons  l'Hiftoire  des  Juifs  d'Orient  par  ceux  qui  étoient 
lient  peu.  x\  établis  en  Perfe,  dans  la  Médie, l'Arménie, &  dans  les  Etats  du  Grande 
f/afi/  Ci  ]\^ogol;  &  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  l'Hiftoire,  &  à  caufe  du  peiî' 
de  matériaux,  nous  les  fuivrons  pendant  les  quinzième,  feizieme  &  dix- 
feptieme  Siècles.  Les  Juifs  eurent  beaucoup  à  fouffrir  durant  les  guerres  de 
Tmitr  Bec  &  de  fes  fuccefleurs  ;  ceux  qui  étoient  en  Perfe  &  dans  la  Médie 
avoient  été  ruinés  &  faifoient  une  trille  figure;  leurs  Académies  avoient  été 
détruites ,  les  Sciences  &  les  Savans  avoient  difparu  (*). 
Us  eurent  une  nouvelle  mortification  de  la  part  dCIsma'el  Soplii ,  Chef  de 

la 


trnii  lier- 
vii  n  Si:- 
c.ei. 


Ifinaël 
méyi  tfe 
ks  Juifs 


(/»)  A  Amfterdam.  Vid.  Batrios.  Gouvirno  popular 
za  d'ifraël  p.  99. 


Judaïco.  p.  42.  M?/«tf^/j  Efperam 


d'avouer   ^uil  n  avait  jamais  vu  <ks  tîclïrs  ji  arilem  de  mourir,  une  ajfnrance  fi  grande  dé- 
[on  falut ,  &  une  fermeté  fi  parfaite  que  celte  de  ce  jeune  Uumme ,  qui  étoit  à  la  fl^  ur  de  fon  • 
aie  (i).     C'tlb  rîinfi  qu'ils  confervent  la  mémoire  de  leurs  Martyrs,  &  ils  difcnt  que  Dieui 
permet  ces  exécutions,  parcequ'ii  veut  avoir  dans  tous  les  Siècles,  &  dans  toutes  les  Na- 
tions ,  des  témoins  irréprochables  de  fon  Unité. 

(*)  On  affure  qu'il  y  avoit  dans  le  Royaume  de  Cachemire  un  grand  nombre  de  Juifs', 
qui  y  avoient  paffë  dès  le  tems  de  Salomon  ou  de  Salmanazar.  M.  Thcvemt  pria  un  de 
fes  amis  d'examiner  fi  ceux  qui  étoient  en  ce  Pays-là  avoient  l'Ecriture  Sainte ,  &  fi  leur 
Ancien  Teftament  étoit  femblable  au  nôtre.  Mais  on  lui  répondit  que  s'il  y  avoit  eu-là  . 
autrefois  des  Juifs,  il  n'y  en  avoit  plus  préfentement,  &  que  tout  le  Peuple  y  e(l  ou 
■Gentil  ou  M'.hométan  (2).  ,,  C'efl  dans  la  Chine,  dit  il,  qu'il  s'en  pourroit  peut-être 
,,  trouver;  car  j'ai  vu  depuis  peu  des  Lettres  d'un  Jéfuite  de  Peldn  ,  qui  marquoienc 
qu'il  y  en  avoit  vu   qui  avoient  confervé  le  Vieux  Tellament ,  &  qui  ne  favoient  rien 

de  la  mort  de  Jé.ui-ChrijL En  entrant  dans  le  Royaume,  après  avoir  pafle  la 

Montagne  de  Pire  ['enjale ,  tous  les  habitans  que  je  vis  dans  les  premiers  villages,  me  ■ 
parurent  Juifs  à  leur  port  &  à  leur  air;  d'ailleurs  le  nom  de  Moitfa  ou  de  Mv^fe  ell  fort 
en  ufage  parmi  eux.,  &  ils  difent  communément  que  Salomon  eft  venu  dans  leur  Pays, 
&  que  c'eft  lui  (]ui  a  coupé  la  montagne  deBaramoulé,  pour  donner  ifTue  aux  eaux. 
Ils  difent  auffi  que  Mo-^j'e  e(t  mort  à  Cachemire,  &  que  fon  tombeau  eft  à  une  lieue- 
de  Cette  ville.     Enfin  ils  prétendent  que  ce  petit  &  très-ancien  édifice  qui   paroît    fur 
une  haute  montagne  a  été  bâti  par  Salomon,  &  que  c'cfl  pour  cela  qu'on  l'appelle  en» 
core  le  Trine   de   Salomon"     Mais    tout  cela  eft  trop  fabuleux  pour  en  parler;  nous 
avouons  cependant  qu'il  ya  eu  des  Juifs  qui  ont  paffé  dans  les  Etats  du  Grand -Mo- 
gol  ,  &  comtne  ils  vont  dans  tous  les  lieux  où  ils  peuvent  faire  fortune,  la  profpérité 
des  Princes  Mogols  put  y  attirer  des  Marchands ,    des   Aftronomes  6c  des  JVié.lecins , . 
Wen-qu'à  la  longue  &  p.^r  divers   changemens  i!s  ayent  oublié  leur  Religion  &  adopté.; 
■y:%  fabks. 

(ï)  Vni.  ^.!i;i<!?c  X..  IX.  Ch.  25,  Jii  ,12,    (2;  Vi.ya2îie  ^"•"'■"•j  T.  ÎI, 


tés. 
1577. 
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la  Famille  qui  a  règne  en  Perfe  jufqu'à  la  grande  révolution  arrivc'e  ru  ccr;-;- 
iTicncenient  de  ce  Siècle.  Les  Juifs,  qui  croient  nombreux  enMedie,  par 
où  Ismaël  avoit  commencé  fes  conquêtes ,  éblouis  par  fa  valeur  &  par  le  fuc- 
cès  prompt  &  rapide  de  fes  deffeins ,  s'imaginèrent  que  ce  Conquérant  pou- 
voir être  le  IMellîe.  Ce  qui  les  confirma  dans  cette  penfée,  c'efl  qu'il  fevan- 
toit  d'être  un  Prophète  envoyé  du  Ciel  pour  réformer  la  Religion  Mahomé- 
tane.  Mais  ce  Prince  refufa  leurs  hommages ,  &  parut  avoir  pour  eux  plus 
d'averfion  que  de  bonne  volonté. 

Ismncl  mourut  l'an  1523,  &  laiffi  le  Trône  à  fon  fils  Thahamafp,  qui  f/J'^^"^ 
eut  pour  fucccfleur /rwûc/,  qui  étoit  aveugle,  &  qui  fut  père  du  faineux 
iS/wè  /Jbbcit ,  qui  perfécuta  les  Juifs.  •  La  manière  dont  on  rapporte  le 
fait  ,  eft  à  divers  égards  peu  vraifemblable ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Remarques  (f).  Cependant,  fiiivant  notre  Auteur  (a),  le  deiTein  de  perfé- 
cuter  les  Juifs  ne  s'exécuta  qu'en  1663  fous  le  règne  d'z/Z'Z'aj' II.  Ce  Prince  qui 
eiit  un  règne  plus  tranquille  que  fes  prédécefleurs ,  feuilletant  un  jour  les 
Hegiftres  du  Palais ,  trouva  dans  le  Journal  à'Jbbas  I.  le  Contraft  fait  avec 

les 
(-«)  Hift.  de  deux  Turcs  &  d'un  Juif  &c.  p.  203  &  fuivr. 

(•)  Shah  /^W'«s,  ayant  accordé  de  grands  privilèges  h  ceux  qui  vicn.Iroic-nt  s'étab'ic 
dans  fes  Etats,  (jul  étoitnt  fort  dépeupltis,  les  Juifs  y  vinrent  en  foule,  attirèrent  à  eux 
tout  le  Commerce, &  s'enrichirent.     Ils  excitèrent  bientôt  la  jaloufie  des  autres  habitans, 
fjul  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi.     11  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  punir  fans  don- 
ner de  l'ombrage  aux  autres  Etrangers ,  &  les  voir  fe  retirer.     Mais  on  trouva  dans  l'Al- 
coran  que  cette  Nation  devoir  embrafferla  Religion  Mufulmane  fix-cens  ans  après  fa  pu- 
blication, ou  être  entièrement  détruite:  /Ibbas  ^nxolx.  e.vécuré  l'ordre  de  M.hom'.t,  &  fait 
périr  tous  les  Juifs  fi  le  Mufti  ne  l'avoit  arrêté.     On  réfolut  cependant  de  citer  les  Cba- 
chrinii  de  la  Nation  devant  le  Tribunal  du  Roi,  afin  de  répondre  .î  fes  demandes.  Scli/ili 
Ail/as  les  interrogea  particulièrement  fur  l'abolition  des  Sacriticcs,&  des  autres  Cérémonies, 
dont  l'ufage  avoit  celTé  depuis  la  venue  d'IJaï  ou  'jfcfus,  fur  le  refus  qu'ils  faifoient  de 
croire  en  lai,  parceque  l'Alcoran  en  parle  honorablement ,  &  fur  ce  qu'ils  penfoient  de 
Mahomet;  n'ayant  pu  répondre  à  ces  (lueftions  d'une  manière  fatisfaiûnfe,  ils  eurent  re- 
cours aux  prières  &  aux  fupplications,  &  le  prièrent  d'avoir  pitié  d'eux, ne  s'étant  établis 
dans  fes  Etats  que  pour  lui  plaire  (i). 

Mbai,  après  leur  avoir  fait  quantité  de  reproches  piquans,  leur  ordonna  de  fixer  un 
tcms  de  la  venue  du  MlIîîc,  promettant  de  Ifs  tolérer  jufqu'à  ce  tcms-IA,  &  que  fi  le 
MtlTîe  venoit  alors,  lui  &  fes  fuccelTeurs  tmbralTeroicnt  fa  Religion ,  nisis  que  s'il  ne 
paroiflbit  point  Its  Juifs  fe  feroient  Mahométans,ou  perdroicnt  leurs  bitns,  leurs  enfans 
&  la  vie.  Il  leur  accorda  du  ctms  pour  conférer  cnfemble,  &  pour  voir  dans  quelle  an- 
née le  Meflîe  devoir  paroitre.  AptCîi  mûre  délbération ,  ils  ilécidertnt  qu'il  devoit  pa- 
Toltre  dans  foixante-dix  ans,  à  compter  du  jour  qu'ils  avoicnt  paru  dtvnnt  le  Sofi;  ils  é- 
ludoicnt  par-lû  le  fupplicc  dont  ils  étoient  menacés,  puifqu'WW/vi  &  eux  dévoient  mou- 
tir  avsntcc  tems-là.  /Mas,  qui  étuit  aufll  avare  que  cruel,  kur  vendit  chèrement  ces 
innées  de  rcfos,  Il  fit  tnregiflrtr  Itur  promeflc,  &  l'.iciord  fut  fignc  de  p-.rt  &  d'autre; 
lis  Juifs  furent  taxés  à  deux  millions  d'or.  /Ihbas  mourut  'gé  de  foixantc-tiois  ans  en  1628 
ou  1629.  Cent  quinze  ans  s'écoulerrnt  fans  qu'on  pcniûr  au  contraft  qu'il  avoit  fait  avec 
les  Juifs  ;  en  iflVt  l'Empire  de  Ptrfe  fut  troublé  p::r  des  guerres  prcfque  continuelles  avtc 
le  Turc,  //muiirli  IV.  qui  s'empara  de  ILigdad  en  iC3il,  y  ireuva  bcucoup  de  Juifs;  & 
bim-qu'il  fit  m;;ii:-bairc  fur  les  Pcrfans  contre  fa  parole,  il  ne  laiUa  pas  j'éparfenet  Iti 
Juifs,  parctqu'il  crut  qu'ils  lui  étoitut  très-utiles  (2), 

(r)  Ilift.  dcdci<xTtiici  &:c.  p.  :it  Se 'n'T.  K'd'     p.  4if> 
•  <r,  UdDooltiiit  ouci  ilKMcuiiih,  r.  lll.  (.h.i.         {i)  /J^iu/^r  L>  IZ.  Ch.  if,  {  >. 
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les  Juifs   dont  il  ell  parlé  dans  la  dernière  Remarque  :  cela  le  furprit  d'autant; 
plus  que  Sibitaï  Scvi  faifoit  alors  beaucoup  de  bruit,  &  que  la  plupart  dts 
Juifs  le  regardoient  comme  le  Meflie  qui  venoit  dégager  leur  parole, 
Mifrcrêi      /Ibhas  IL  affembla  un  grand  Confeil  pour  délibérer  fur  une  affaire  i\  in> 
eiijivers    portante;  il  y  fut  réfolu  tout  d'une  voix  de  détruire  fans  aucun  délai  cette 
lieux.      jsjatjon  remplie  de  fourbes  &  d'impofteurs ,  qui  ne  travailloient  qu'à  l'op- 
prellion  du  Genre  Humain.     L'ordre  fut  donné  à  tous  leshabitans,  tant  Na- 
turel^- qu'Etrangers,  des  Etats  du  Sofi,  de  fe  jetter  fur  les  Juifs,  &  de  n'é- 
pargner ni  fexe  ni  âge,  à  l'exception  de  ceux  qui  fe  feroient  Mahométans. 
Ce  maiîacre  commença  à  Ifpahan ,  la  Capitale  de  l'Empire  ;  il  continua  avec 
la  même  barbarie  dans  les  Provinces  de  Shiras  ,  de  Ghelan ,  de  Hamadan  , 
d'Ardan  &  de  Tauris ,  où  les  Juifs  s'étoient  établis.     Cette  i^erfécution 
dura  trois  ans,   depuis  l'an  1663  jufqu'cn  1666,  fans  que  l'humanité  ni 
la  compairion  des  Perfms  fe  réveillât  ;  tellement  qu'il  ne  refta  pas  un  feul 
Juif  dans  toutes  ces  Provinces,  où  ils  avoient  amalfé  de  Ci  grandes  riches- 
ïes.     Quelques-uns  fe  fauvcrent  fiir  les  Terres  des  l'urcs  &  aux  Indes ,  ou 
en  abjurant  le  Judaïfme  (*). 
Vs  ohtkn-     Mais  ayant  découvert  que  prefque  tous  ces  Défertenrs  du  Judaïfme  dis- 
"'"''^{-'^'Jrfimuloient ,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  fe  dégoûta  de  ces  converfions  for- 
'cicnce,      cées ,  &  qu'il  rendit  aux  Juifs  la  liberté  de  Confcience,  comme  c'efl  la  coii- 
Snntde-     tume  des  Perfans.     Ils  en  ont  joui  jufqu'à  ce  qu'un  Miniftre  d'Etat,  qui 
nouveau    les  haïffoit,  ou  qui  vouloit  s'enrichir  de  leur  dépouille,  engagea  fon  Maî- 
jiaféiutéi.  jj-g  ^  ]g5  perfécuter  {a).     Il  n'épargna  ni  la  violence  ni  la  douceur  pour  les 
obliger  à  fe  faire  Mahométcins  ;  il  y  eut  même  un  Ordre  du  Prince  qui  dé- 
fendoit  l'exercice  de  la  Religion  Juive  dans  fes  Etats.     Mais  malgré  tout 
cela  il  n'en  put  venir  à  bout  ,  car  les  ayant  fait  obferver   de  près  ,   on 
trouva  que  quelque  apparence  de  Mahomécifme  qu'il  y  eût  en  eux ,  ils  exer- 
çoient  toujours  le  Judaïfme  ,  fi  bien  que  l'on  fut  contraint  de  leur  permet- 
tre d'être  derechef  de  méchans  Juifs ,  puifqu'on  ne  pouvoit  en  faire  de 
bons  Mufulmans;  cependant,  continue  Tlievenot ,  tous  ceux  qui  font  à  Is- 
pahan  font  gueux  &  miférables.     Au'Ii  n'y  en  a-t-il  pas  grand  nombre.   I1& 

pa- 

(a)  Thcvenot,  Voy.  T.  IV.  L.  II.  Ch.  14. 

(*)  I!  eft  impoflîble  d'accorder  la  Chronologie  avec  la  Relation  de  l'Anteur,  Mhasl» 
ne  fit  tuer  fou  frère  que  l'an  15KO.  feize  moi;  après  la  mort  de  fon  père,  &  il  ne  s'é- 
coula que  quatre-vingts  ans  depuis  fon  élévation  jufqu'à  l'an  166(1  oùle  maffiicre  fut  ache- 
vé; cependant  on  en  compte  cent-quinze.  Atbas  eut  befoin  de  quelques  années  pour 
affermir  un  Trône  qu'il  avo;t  ufurpé;  il  fiilloit  même  donner  aux  Juifs  le  tems  de  s'enri' 
çhir,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fi  promptement;  il  ne  s'écoula  donc  pas  foixante  ou  foixan- 
tc  dix  ans  depuis  fon  Traité  avec  les  Juifs  jufqu'au  commencement  de  la  Perfécution  ;  & 
on  ne  peut  dire  qu'on  fut  obligé  de  fufpendre  longtems  l'exécution  de  ce  prétendu  Traité 
à  caufe  des  guerres.  D'ailleurs  qui  peut  s'imaginer  qu'un  Prince  auffi  defpotique  foie 
entré  en  Traité  avec  fesEfclaves,  &  qu'il  ait  mis  fa  Religion  &  celle  de  fes  fiiccelleurs  en 
compromis,  en  s'cngageant  à  la  changer  8'il  paroiffoit  un  IVIelTre  ?  11  y  a  donc  coût  lieu 
de  penfer  (\\x' /llbn  perfécuta  les  Juifs  d'abord,  &  qu'il  lit  autant  de  Profélytes  qu'il  lui 
fut  poiîîbie ,  zèle  dont  les  Princes  IXIshométans  font  gloire  ;  &  connue  la  confifca- 
tion  des  biens  fuit  le  refus  de  fe  couvtrtir ,  l'avarke  tit  un  nouveau  motif  qui  ks  dé- 
tel  mine. 
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payent  tous  les  ans  un  fequin  par  tête  au  Roi ,  &  ils  font  obligés  de  por- 
ter'une  petite  pièce  d'etofFe  quarrée,  large  de  deux  ou  trois  doigts,  cou- 
fue  fur  leur  robe,  au  milieu  de  l'eftomac ,  &  qui  doit  être  d'une  couleur 
différente  de  celle  de  l'habit  fur  lequel  elle  efl  coufue.  Il  paroît  encore 
clairement  par  ce  Voyageur,  qui  vopgea  en  ce  Pays-là  depuis  l'an  1663 
jiifqu'en  166s,  c'cft-à-dire  dans  le  tems  du  maffacre  prétendu  fait  en  ver- 
tu du  Contracl  entre  y^hbas  I.  &  les  Juifs ,  qu'ils  jouilToient  d'une  entière  li- 
berté 'Je  Coufcience ,  puifqu'il  ajoute  qu'on  trouva  fort  étrange  le  procédé 
d'un  Eatcmad  ûoulct ,  qui  entreprit  il  y  avoiC  quelques  années  de  contrain- 
dre les  Ju'fs  à  fe  faire  Miihométans. 

La  Tribu  de  Lévi  prétend  s'être  maintenue  à  Scliiras,  où  les  Perfans  ont  TrUn/k 
une  belle  Académie.     On  alTurc  qu'il  y  a-là  beaucoup  plus  de  Juifs  qu'àlsp^i-  Lévi  /i 
han  ;  mais  on  ne  devine  pas  fur  quoi  peut  être  fondée  leur  prétention  d'être  Sdùras. 
de  la  'l'ribu  de  Léri,  ni  comment  cette  Tribu  qui  vint  de  la  Chaldée  avec 
Esdnu  &  Néhémie,  a  pu  être  affemblée  dans  cette  ville  pour  y  faire  le  Com- 
merce des  verres  &  du  vin;  car  c'elt-là  leur  principale  occupation. 

ils  font  encore  plus  nombreux  à  I.ar,  Capitale  d'une  Province,  car  ils  ont-  juifs  à 
là  un  Quartier  particulier  qui  leur  appartient,  au  pied  de  la  Montagne,  en-  Lar. 
tre  la  Ville  &  le  Château  (a).     Ils  le  font  aufll  étendus   dans  la  campagne 
du  côté  d'Ormus  &  de  Bander  AbaHi  ,   afin  d'avoir  quelque  petite  part 
au  Commerce  qui  fe  fait  de-là  aux  Indes ,  où  ils  avoient  autrefois  beaucoup 
de  leurs  frères  (*). 

Bagdad,  qui  avoit  été  fi  longtems  le  féjour  des  Princes  de  la  Captivité,  Juifs  /) 
n'efl:  plus  depuis  longtems  une  ville  confidérable.  On  n'y  compte  pas  plus  Bagdad 
de  quinze-mille  habitons,  depuis  qu'elle  fut  prife  par  Jmurath  IV.  en  1638. 
Cependant  les  Juifs  s'y  font  maintenus  ;  ils  y  ont  une  Synagogue ,  &  leur 
nombre  augmente  coiifidérablemcnt  tous  les  ans,  parles  Pèlerinages  qu'on 
fait  au  tombeau  d'Ezécliie!.  Cependant  ils  y  font  fouverainement  haïs,  & 
on  les  tient  fort  bas,  bien-qu'ils  ayent  le  libre  exercice  de  leur  Religion. 

On  dit  qi'.'ils  vivent  plus  tranquillement  en  Arménie  (h)  ,    mais  leurs  En  ArmsS 
Iliftoricns  n'en  conviennent  pas,  car  ils  content  que  les  habitansdcMallaac-  nie. 

cu« 

(/»)  Thcvenot,  P.  II.  L.  III.  p.  461,       (*)  Ilerherf,  Voy.  en  Pcrfe. 

C*)  On  y  en  rcmsrquoit  de  deux  efiieces ,  tes  uns  nés  dos  Indiens  qui  s'étoient  fait 
Juifs,  &  les  autrts  qui  dcfiTindoicnt  de  la  race  à'/thrahum.  Le  Roi  de  Portugal,  qui  iti 
avoit  chafTés  de  fon  Royaume  ne  iailfa  pas  de  Its  tolérer  à  Goa,  &  en  d'autres  litux, 
où  ils  avoient  de*  Exercices  puWics  il).  Ce  fut-l.^  qu'on  vit  paroitre  en  1639  un 
Iinpoflcur,  qui  croyoit  être  le  Meflie,  dont  la  réputation  vo!i  jufqu'en  Porii'^al  ,  cJl 
il  fe  troura  des  perfonn's  affiz  fiinplcs  pour  croire  tout  ce  qu'on  endifoit.  Mais  l'In- 
«piifition  leur  donne  aujourd'hui  U  clialTe  ,  &  lis  oblige  la  plupart  à  fe  cacher  ou  ï 
diflimulcr  (î). 

■  l)n  les  accufe  dans  ce  Pays-li  de  facrifier  au  Diable,  comme  font  les  Indiens,  afin  de 
l'cmpùcher  de  faire  du  mal.  Mais  cette  Kcufation  etl  fiulfe;  il  etl  feulement  vrai  qu'ils 
«roirnt  la  Méîempfycofe ,  &  qu'rs  fe  uiclint  de  prédire  l'avenir,  foit  par  la  Cabba'e,  foit 
p;ii  l'itude  dis  Conftellation»  &  du  mouvement  des  Aftrcs,  ce  qui  plait  extiCmcinent 
i\a  Indiens. 

(Ij  MmJij:,,  L.  u.  y,  m.     (>)  IU„a-,,  L.  IX.  cil.  :<.  i  IV 
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cufcrent  leur  Nation  d'avoir  tue  un  Chrétien ,  parcequ'on  l'avoit  vu  entrer 
chez  un  Juif,  d'où  il  n'étoit  pas  forti.  Les  informations  ayant  été  faites 
avec  beaucoup  de  précipitation ,  les  accufés  avouèrent  le  meurtre  ;  on  cru- 
cifia les  uns  &  on  brûla  les  autres;  on  n'épargna  pas  même  Abiohy  Méde- 
cin célèbre ,  gui  fut  jette  au  feu.  Trois  jours  après  le  Chrétien  reparut 
dans  la  ville ,  &  on  reconnut  que  l'accufation  avoit  été  faite  par  haine ,  & 
la  confefTîon  arrachée  par  la  violence  des  tourmens.  On  en  porta  des  plain- 
tes à  Soliman  II.  qui  ôta  aux  Juges  fubal  ternes  la  connoifTance  de  ces 
fortes  de  crimes ,  &  la  réferta  au  Souverain.  Comme  cet  événement  a 
été  tiré  d'un  Livre  qui  a  pour  titre  les  Maux  des  Juifs ,  &  qu'on  l'attribue 
à  un  Auteur  qui  écrivoit  en  Egypte ,  il  etl  évident  que  fi  la  Nation  vit  en 
paix  dans  l'Arménie ,  ils  en  font  redevables  à  la  protection  de  la  Porte  plu- 
tôt qu'à  aucune  conformité  avec  les  Chrétiens  Arméniens,  comme  le  prétend 
le  Voyageur  cité  plus  haut. 
Etl  Mé-  On  les  voit  auffi  dans  la  Médie,  où  ils  avoient  été  tranfportés  au  tems 
■'^^•^'  de  la  Captivité  par  Smnacherib.  On  ne  peut  dire  s'ils  s'y  font  toujours 
maintenus  depuis  (*),  mais  au  moins  il  y  a  dit-on  cent  familles  de  Juifs 
contre  quarante  de  Chrétiens.  On  ne  les  foufFre  point  à  Scamachie ,  fituée 
fur  la  Mer  Cafpienne ,  où  il  fe  fait  encore  un  grand  Commerce  ;  mais  les 
Tartares  qui  amenent-là  des  filles,  des  garçons  &:  des  chevaux  pour  les  ven- 
dre, les  tolèrent  par  néceffité,  &  fe  mêlent  avec  eux  pour  faire  Commer- 
ce. On  en  trouve  jufqu'aiix  pieds  du  Mont  Caucafe ,  &  l'on  dit  que  le  Prin- 
ce de  Mingrelie  &  le  Roi  d'Imirette  prétendent  defcendre  du  Roi  David. 
Les  anciens  Rois  de  Géorgie  s'attribuoient  la  même  origine,  &  le  Khan 
de  Géorgie  met  dans  fes  titres,  qu'il  efl;  ilFu  de  ce  grand  Roi  par  Salomon 
fon  fils  (a).  Mais  ces  prétentions  ne  font  appuyées  d'aucune  preuve;  il  efl 
feulement  vrai  qu'il  y  a  dans  ce  Pays-là  un  grand  mélange  de  Judaïfme ,  & 
qu'il  y  a  une  Synagogue  àAcalzike,  petite  ville  fituée  au  pied  du  Mont  Cau- 
cafe ,  que  les  Géorgiens  avoient  bâtie  pour  fe  défendre  contre  les  invafions 
de  l'ennemi,  &  que  les  Turcs  leur  ont  enlevée  (b). 

Voilà  l'état  des  Juifs  dans  toute  cette  partie  de  l'Orient  ;  ils  y  ont  leurs 
Synagogues  ,  &  font  encore  nombreux ,  puisqu'il  y  en  a  dans  toutes  les 
villes  de  Commerce ,  depuis  Baifora  &  les  Indes  jufqu'à  la  Mingrelie  ;  mais 
:les  Tribus  y  font  tellement  confondues,  qu'on  ne  les  diftingue  plus.  Ils 
font  ignorans,  pauvres,  miférables,  réduits  aux  p'us  vils  offices  pour  ga- 
gner leur  vie.    Enfin  ils  ont  Çi  peu  de  commerce  avec  leurs  frères  d'Ojci- 

dent, 
{a)  Clmrâiii.       (/;)  Le  même. 

(*)  Soit  que  Tauris  foit  l'ancienne  Ecbatnne  ,  ou  une  ville  bâtie  depuis,  il  y  a  beau- 
coup de  commerce  &  plufieurs  Juifs  qui  le  font.  On  en  peut  dire  autant  deChasbin,  que 
quelques  Géograplies  croient  être  la  même  que  Tohie  appelle  Haies  de  Médie,  où  les 
Juifs  avoient  été  tranfportés,  &c'étoit-là  que  demeuroit  Cahaël,  à  qui  Tobie  avoit  confié 
dix  Talens.  C'ell  encore  une  ville  que  fa  fituation  avantageufe  rend  très-riche.  Elle 
ftrt  à  lier  le  Commerce  de  l'Hircanie,  de  l'iliérie,  &  de  la  Médie  avec  lej  autres  Pro- 
vinces du  Royaume.  Tahamafp  en  avoit  fait  fa  Capitale,  &y  paffoit  ordinairement  l'Hi- 
ver; fes  fuccefleurs  firent  la  même  chofe  j'aft^u'A  Jbbai  1.  qui  traufporta  fa  Cour  4 
Ispahan. 


DES    juifs:  Liv.  XIX.  Chap.  VU.  55^ 

dènr,  qu'ils  ne  les  connoiflent  prefque  pas..    Continuons  leur  Hifloire  dans 
les  autres  Provinces  de  l'Orieut. 

C'efl  en  Judée  qu'on  s'attendroit  naturellement  à  trouver  le  plus  grand  D'eu  vient- 
nombre  de  Juifs ,  mais  leur  amour  pour  la  Terre  Sainte  efl:  extrêmement  rc-  l'-'Hycn 
froidi,  parcequ'clle  n'eft  plus  découlante  de  lait  &de  miel  pqur  eux.  On  fe  '*  ^/V\ 
fait  à-Ia- vérité  une  dévotion  parmi  eux ,  comme  parmi  les  Chrétiens ,  d'y  aller  *"  "  ^^' 
en  pèlerinage;  rnais  il  y  a  peu  de  gens  qui  s'y  établiflent ,  parcequ'il  y  a 
peu  de  moyens  d'y  fubfifler  &  de  s'y  enrichir. 

Sapheta, o\x, comme,  les  Juifs  l'appellent ,  Sephet  ou  Tzepheth^  ville  de  Ga-  /ka'lémie 
liléc  eit  la  plus  peuplée  &  la  plus  célèbre  chez  eux.     Ils  y  jouifTcnt  de  plu-  ^'  Saphe- 
fieurs  avantages  (*) ,  &  on  les  y  traite  avec  plus  de  douceur  que  dans  tout  "' 
le  relie-  de  l'Empire  Othoman  (a)..  Un  Voyageur  afllire  qu'au  commence 
ment  du  dernier  Siècle  la  ville  n'étoit  peuplée  que  de  Juifs  (/»)  ,  mais  il  ne 
l'avoit  pas  vue ,  il  s'étoit  contenté  de  pafler  au  pied  de  la  montagne  fans 
y  entrer;  car  il  y  a  un  tiers  d'habitans  qui  font  Turcs,  &  le  relie  font  des 
Juifs..    Il  y  a-là  une  Académie  qui  efl  devenue  fort  célèbre,  &  quoique  les 
Juifs  Orientaux  ayent  fort  négligé  les  Sciences ,  ils  y  envoyent  étudier  les 
enfans,  parcequ'on  croit  y  apprendre  la  Langue  Hébraïque  dans  fa  pureté;. 
&  l'Académie  de  Sapheta  eft  depuis  quelques  Siècles  ce  qu'étoit  autrefois 
celle  de  Tibérias.     Nous  parlons  dans  les  Remarques  des  plus  céL-brcs  Doc- 
teurs qui  y  ont  enfeigné  (f).     Tout  ce  que  nous  ajouterons,  c'efl  que  de 

tou- 
(«}  Fuller's  Pisgah  fight.  p.  m.    {b)  Stochove's  Voy.  of  the  Levant,  p.  34.2. 

(*)  Cette  ville,  fîtuile  dans  la  Tribu  de  Nephtali,  à  neuf  milles  de  Betraïda,  fur  une 
«lontagne  à  trois  croupes,  efl  d'un  très -difficile  accès;  c'eft  pourquoi  on  y  cft  à  l'abri  des 
courfcs  des  Arabes,  qui  pillant  oc  dt-folent  les  villes  où  ils  peuvent  entrer. 

(f)  Elle  doit  avoir  été  fondée  depuis  le  voyage  de  Dinjamin  de  Tukle-;  puifqu'il  n'en^ 
parle  point,  auflî  n'y  trouve  t-on  point  de  Do;:teurs  célèbres  que  vers  la  fin  iu  trtizicnie 
Siècle.  Le  premier  &  un  des  plus  hmtnj.  i.^  Mojfe  Cjr.kvcro ,  qui  étoit  néiCordoue  ;  il 
quitta  rKfpagne.à  fut  peut-être  un  des  premier»  Fondateurs  de  cette  Académie.  Il  pas-- 
ft  pour  le  plus  fameux  Cabbalifle  qu'il  y  ait  eu  depuis  Siwenn  yochaïUs,-  11  a  donnéÂ  un 
Ouvrage  le  titre  de  l'aradii  des  Gicnadien  (i).  Le  terme  de  l'/ira:lii  renferme  les  quatre 
fLns  qu'on  peut  donner  à  l'Ecriture.  Le  P.  f^nific  le  fcns  littéral,  l'R.  le  lens  myfti- 
que,  le  D.  le  lens  éni-4mati(]ue ,  &  l'S.  le  ftns  fecret  &  caché  (a). 

bomii:iij:e  de  "férufaUm  a  aulTi  enfe;gné  quelque  tems  dans  cette  Académie.  Il  éioit  de- 
vv.nu  Dodiur  après  y  avoir  fait  fes  études,  &  faifoit  des  leçons  fur  le  Taiinud.  l.a  Mé-- 
titcine, qu'il  pratiquoit  en  même  tems,  le  fit  mieux  connoitre  encore   Le  Sultan  l'appelhi 
Â  Coiiftantinoplc  pour  être  l'on  Médecin.     11  vécut  jufqu'au  commencement  du  fiicU-pas. 
fé,  fe  fit  Chrétien,  traduifit  le  Nouveau  Telhinent   en  Héhreu  ,   &  répondit  en  mime 
Itms  à  q'Jeli)ues  objections  des  Rabbins  contre  le  Martyre  de  Si.  Etienne.     Mn/us  parle 
d'un  autre  Domwùjue  de  JinifaUm  ,.c\\i\  étoit  comme  le  premier  Juif  de  nailliince,  Mé-- 
decln  du  Sultan,  6c  qui  einbraiFa  aulR  le  Chrillianifme;  mais  il  y  a  toute  apparence  qu'il 
s  agit  d'un  ftui  li  même  homme  (3). 

Mais  les  deux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  i  cette  Académie  font  RToyfe  de  Trnni  & 
^'ilepli  Kuru  ,  qui  la  conduifoient  vers  le  milieu  du  fei/.ii  nie  fiede.  Le  premitr  étoit  de 
Trani  ville  de  la  Pouille  .  &.  enfcigna  avec  nnt  de  fu:cèj  .^  Saphita,  que  les  Juifs  l'np* 
pelloieiit  II  Limicrr  d'hrati,.  le  Snuiï.e  diiSiniï,  le  Dmi-'iir  ./'il  arruche  Ift  iii'm',K-ii'^,  par* 
cct^u'ii  levé  Ls  diflîcaltés  qu'on  faifoit  fur  la  Lui.    Buxtorf  s'eil  trompé  quand  il  a  crir 

qu'il 

(»  )  Cimiq.  Cil.  IV   n.  fl)  Nît,  Miitfiiii,  R»Uf.  dcll»eilf»<l«Conlt«u» 

{i),lt*riittu,  T,  IV.  k>>  !)<>•  T.  li.  p,  iti.  iiu.ip.  cwaiiùStctlcl  Uiiviiuuuolmpciitf  (>'  (4*. 
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toutes  les  villes  de  la  PaLlline  il  n'en  eft  aucune  où  les  Juifs  ayent  fubnflé 
depuis  pluslongtems  &  rubfîltent  encore  aujourd'hui  avec  plus  d'éclat  &  de 
fureté,  ils  y  avoient  une  Imprimerie  de-mcme  qu'à  ThefTaionique  &  à  Con- 
ftantinople ,  que  la  Porte  a  fupprimées  dans  la  fuite  {a). 
Petit  nom-      Il  y  a  moins.de  Juifs  à  Jérufalem  qu'à  Sapheta.     On  n'y  compte  qu'en- 
bre  d"      v'ixon  Cent  familles ,  qui  ont  leur  principal  domicile  fur  la  montagne  de  Sion. 
'"'■'■'"''■  '■  Quel- 


Juifs  «Je 
rufalem. 


Ui)  Vid.  Ma'.taire ,  Annal.  T/pogr.  Orlandi ,  Orig.  della  Staiii;a.  Palmer's  Hifl,  cf 
Printiiig. 

qu'il  n'avoit  publié  que  dt."  Sermons;  le  titre  de  fon  Ouvrage  fait  voir  que  c'eft  un  Abré- 
gé de  la  Jurisprudence  des  Juifs,  dans  lequel  il  remonte  à  la  fource  des  Loix,  &  dif- 
llingue  celles  qui  viennent  de  May/e,  celles  qui  ont  été  transmifes  par  Tradition  Ora- 
le ,  &  celles  qui  ne  fo;:t  fondées  que  fur  les  décifions  des  Rabbins  (i}.  Jo/lfb  Karo 
étoit  Efpagnol,  &  paffa  dans  la  Galilée  où  il  mourut  l'an  1575.  11  expliqua  auŒ  le 
Droit  de  la  Nation  avec  un  C  grand  applaudilTement ,  qu'on  l'a  appelle  le  Prodige  île 
rUi!iven(2). 

Cette  Académie  n'a  pas  toujours  été  conduite  par  des  Etrangers  ;  elle  a  eu  des  Dofteurs 
qui  fortoient  de  fon  fcin.  H/ûyfc  /llfchch  étoit  né  à  Sapheta  &  s'7  diftingua  dans  le  dix- 
feptieme  fiecle,  non  feulement  par  l'éloquence  de  fes  Sermons, mais  par  fes  Commentai- 
res fur  une  partie  de  la  Loi.  Tous  les  Titres  de  fes  Ouvrages  font  Métaphoriques,  l'ua 
s'appelle  VO'jil  de  Moyl'c,  l'autre  la  Rofs  de  Sarou,  un  troilîcme  le  Lys  des  (^allées,  le  qua- 
trième les  bonnes  l'tjroles,  le  cinquième  les  Paroles  de  Confolation ,  le  fixieme  la  furtiun  du 
Législateur,  le  feptieme  les  cctts  Portes,  le  huitième  le  Fardeau  de  Moyfe ,  le  neuvième 
le  Miroir  du  Guerrier;  le  dixième  la  voix  de  ceux  qui  pleurent,  le  onzième  la  Loi  de  M'jym 
fe,  &  quelques  autres  dans  le  même  goût.  On  le  loue  beaucoup,  parcequ'en  expliquant 
l'Ecriture,  il  tâche  de  dire  quelque  chofe  de  neuf,  &  qu'il  s'attache  plus  aux  anciens  In- 
terprètes qu'aux  modernes;  il  a  rapporté  exaftemcnt  leui-s  fentimens,  lors  même  qu'ils  fa- 
vorifoient  les  Chrétiens.  Il  ne  diffimule  pas,'par  exemple ,  que  le  Meflie  devoit  être  affligé  (3% 
Au  contraire  il  le  prouve  par  le  partage  que  les  Ancitns  ont  fait  des  afflictions  en  trois  por- 
tions; l'une  pour  les  Patriarches;  l'autre  pour  les  Juifs,  quand  ils  ont  été  chalTés  de  la  Terre 
Sainte;  &  la  troifieme  pour  le  iVltflle;  mais  il  efl:  moins  exaft  &  moins  confinant  dans  l'ap- 
plication des  Prophéties,  rapportant  à /l/oj'/^  celles  dont  le  Meffieeft  évidemment  l'objet  (4._). 

Samuel  Ozidu  étoit  un  Prédicateur  célèbre,  né  auffi  à  Sapheta.  Il  expliqua  les  Lamei.- 
îatiom  de  Jévémie ,  &  donna  à  fon  Connnentaire  pour  titre  le  Pain  de  Larmes. 

Moyfe  de  Nagiara  étoit  aufTi  de  Galilée,  quoique  quelques-uns  le  falTcnt  Portugais,  à 
caufe  de  la  famille  de  Noi.]uia.  Il  enfeignoit  à  Sapheta,  &  a  laiffé  un  Commentaire  fur 
le  Pentateuque,  que  les  jtiifs  eftiment. 

Le  dernier  dont  nous  parlerons  eft  Judas  Jona,  qui  fut  le  Maître  de  Bartolocci,  &  hù 
infpira  le  deffein  de  compofer  fa  Pihliotheijue  Raljhinique.  Il  étoit  né  à  Sapheta,  &.  ifTu 
d'une  famille  Efpagnole,  qui  après  l'expulfion  de  Ferdinand  fe  retira  en  Tofcane.  PieV, 
l'en  ayant  fait  fortir,  elle  palPa  en  Orient,  où  naquit  Judas  Joua  è  Sapheta;  après  y  avoir 
fait  fes  études  &  pris  le  degré  de  Dofteur,  il  alla  en  Occident,  &  jugea  à  Amderdam  la 
validité  d'un  Teltament  fait  en  faveur  d'un  enfant  bâtard  par  fon  père;  &  fa  fenten- 
ce  fut  approuvée  par  quatre-vingt-fept  Rabbins  d'Allemagne  &  de  'rheflalonique.  Les 
Juifs  de  Hambourg  le  prirent  enfuite  jiour  leur  Juge;  il  pafla  de-là  en  Pologne,  où  il  fe 
fit  Chrétien,  &  devint  jouaillier  de  S/gimion-l  111.  Ce  Prince  l'ayant  envoyé  à  Conllanti- 
nople,  fous. prétexte  de  chercher  des  Pierreries,  il  fut  arrêté  comme  Efpion,  &  il  auroic 
perdu  la  vie  fi  l'AmbalTadcur  de  Venife  ne  l'eût  racheté.  Il  alla  s'établira  Rome,  où  il 
cnfeigna  l'Hébreu  à  Har/olocci.  On  dit  qu'il  avoit  la  mémoire  fi  bonne,  que  li  le  Talmud 
ayoit  été  perdu  il  auroit  pu  le  refaire;  il  mourut  l'an  1668  (5). 

(l)    EariaUr.    T.  IV.  V   3I.  ^"-fi-    Lempmiir ,  Pi.vf:u.   &    p.  23;. 258.  z^a. 
(i)  liid.  T.  tu.  p.  SIS.   Vid.  Wolfk  r.^fi^d^it.  (s)   narlslocc,  T.  llj.  W;!f  Sibl,  Mcbi.  N.  7iO, 

^Ô  Ef.iic  LUI.  p.  ii°. 
{xj  l{.  Muf.   sAljyich  in   Ifaii.m,   ex  veifione 


DES  J  U  I  F  S.  Liv.  XIX.  Chap.  VII.  ^3? 

Quelques-uns  ont  des  Emplois  aux  Douanes ,  les  autres  font  Secrétaires  du 
Gouverneur ,  mais  la  plus  grande  partie  Ibnt  des  gueus  qui  vivent  d'au- 
mônes; ils  en  envoyant  chercher  jufqu'en  Occident  (*).  Lorfqu'on  leur 
demande  la  raifon  du  peu  de  zèle  qu'ils  ont  de  s'établir  à  Jérufalem,  ils  ré- 
pondent que  cette  ville  fera  réduite  en  cendres  par  le  feu  du  Ciel  à  la  venue 
du  Mefîie,  &  qu'enfuite  une  pluie  miraculeufe  éteindra  ce  feu,  afin  que 
cette  ville  ayant  palfé  par  le  feu  &  par  l'eau,  foit  purifiée  des  impuretés 
que  le  Chrétien  &  le  JNIahométan  y  ont  commifes.  Ils  craignent,  dit-on, 
d'être  enveloppés  dans  cet  incendie  général ,  c'efl:  pourquoi  ils  s'éloignent 
de-là.  Mais  ils  parleroient  plus  iincérement,  s'ils  avouoient  que  le  peu  de 
trafic  qu'il  y  a,  les  taxes  excelTives  dont  les  Turcs  les  chargent,  la  mife- 
re  qui  règne  parmi  ceux  qui  y  demeurent ,  &  les  perfécutions  auxquelles 
ils  font  expofés  de  la  part  des  jVIahométans  ,  qui  ont  autant  &  plus  de 
vénération  pour  cette  ville ,  font  les  véritables  raifons  qui  les  empêchent 
de  s'y  établir. 

Lorfque  Selim  la  prit  au  commencement  du  feizieme  Siècle,  il  y  avoit  le  R.  Jacob, 
fameux  R.  Jacob,  qui  compofa  ÏOcil  d'Ij'ra'ci  Cet  Ouvrage  efl:  un  Recueil  '5i7> 
des  Explications  de  la  Loi  qui  fe  trouvent  dans  le  Talmud.  Plufieurs  Doc- 
teurs avoient  déjà  compilé  ce  qui  regarde  le  Droit  &  les  Rites  ;  mais  R.  Ja- 
cob recueillit  les  explications  de  la  Loi  qui  étoient  femées  dans  ce  grand 
Ouvrage.  Il  ne  put  achever  lefien,  mais  fon  fils  Lcvi ,  qui  étoit  pour 
le  moins  auili  favant  que  le  père ,  y  mit  la  dernière  main  &  le  publia , 
en  donnant  à  la  tète  des  marques  publiques  de  la  douleur  qu'il  avoit  en- 
core de  la  mort  prématurée  de  fon  père.  Ce  fut  à  l'occafion  de  cet  Ou- 
vrage qu'il  y  eut  une  grande  divifion  pendant  la  vie  de  Lévi  entre  lui  ik. 
les  Proferfcurs  de  Sapheta ,  qui  étoient  d.:s  Dofteurs  Contemplatifs.  Mais 
après  fa  mort  leur  jaloufie  s'éteignit:  on  honora  ù  mémoire,  &fon  Ouvra- 
ge, qui  épargnoit  la  lecture  de  pluiieurs  gros  volumes,  fut  reçu  avec  beau- 
coup d'applaudiifement  (|). 

il  el1:  parie  d'un  autre  favant  Juif  de  Jérufalem,  que  l'avarice  &  l'ambi-  rourbnù 
tion  portèrent  à  dilVimuler  (i  profondément,  qu'il  devint  Patriarche  des  «^«"ijuif. 
Chrétiens  de  cette  ville  (j.) ,  après  avoir  pafle  par  tous  les  Ordres  Eccléfiaf- 

ti- 

C*)  Ln  plus  grnnde  preuve  de  leur  cxtrômc  pauvreté,  ce  font  les  fréquentes  Députatlons 
«ju'ils  envoyent  ailleurs  pour  faire  iks  colicftv-s.  C'étoit  pour  ce  fujet  que  Jucob  Toiiscri/a 
palTa  à  Francfort  &  en  HollanJe  l'an  1684.  Son  perc  s'étoit  retiré  dt  Portugal  dans  un 
pttit  bourç  de  la  Terre  Sainte,  voifin  de  .Snphcta  &  nommé  Tower.  S(.s  frerts  le  dépu- 
tèrent pour  chercher  leur  fubliflnnco,  &à  fon  retour  il  fe  chargea  des  lettres  de  M.  R. 
LutliilJ  pour  les  Samaritains  de  Garizini,  dont  il  étoit  connu. 

'Ij  t.con  de  Noilinr ,  favant  Rnbbin  Italien  du  ficelé  palfé,  irnvailla  ï  le  pcrfeflionnff, 
en  y  ajoutant  lis  fcntimcns  des  plufieurs  Doftturs,  qui  y  manquoitnt..  Il  y  mit  une  Ta- 
ble des  palfages ,  afin  qu'on  pût  les  troiiwr  plus  facilement.  Il  intitula  fcs  additions,  la 
iluijun  d<  'Juli,  k  h  fable,   le  tutn  de  lu  iMaifm  de  Judti,  l'an  163$- 

(])  Comme  ce  Pntriarche  ne  fut  pas  agréable  aux  JéfuittJ,  il  ili  inccre  incertain  s'il 

fe  rendit  coupable  d'une  diiïlmulaiion   fi   in. pie  .  ou  s'ils  l'ont  charfié  i!e  ce  crime  pour 

flétrir  fa  mcmoiie.     Il  n'ifl  pas  aifé  dan»  un  anfli  grand  éli'i;;nen-.ii;t  de  déccuxiir  la  vé- 

lité.     Mais  en  fiippofjnt  la  réalité  du  fait ,  ce  n'ill  pas  le  ftul  Juif  qui  ait  /ait  cela;  preu- 
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tiqu33.  Mais  comme  il  ne  donnoic  point  ch  bornes  à  fon  ambition,  ilpafîâ 
de  Jemfalem  à  Conflantinople,  afin  d'en  obtenir  le  Siège,  qui  etoic  vacant. 
Il  y  fat  attaque  d'une  maladie  ,  qui  ne  lui  permit  pas  de  douter  qu'il  ne 
fût  proche  de  fa  fin.  11  réfolut  alors  de  déchirer  le  voile  fous  lequel  il  s'é- 
toit  caché  fi  longtems.  11  appella  auprès  de  fon  lit  plufieurs  Evéques  Grecs 
&  un  plus  grand  aombre  de  Juifs,  auxquels  il  déclara  qu'il  avoit  toujours 
cru  la  Religion  Judaïque  la  meilleure ,  &  qu'il  renonçoit  à  l'Evéché  de  Jem- 
falem pour  mourir  dans  fon  ancienne  Foi ,  qu'il  n'avoit  jamais  abandonnée  que 
de  bouche  (a).  L'étonnement  fut  grand,  &  le  fcandale  encore  plus  grand 
dans  les  lieux  où  ces  exemples  de  difiimulation  font  fréquens,  &  où  fintea- 
tion  de  confacrer  eft  néceffaire  pour  la  validité  du  Sacrement. 

Les  Juifs  font  j>Ris  nombreux  &  plus  ilorifians  en  Syrie  qu'en  Judée. 
Ils  ont  toujours  i^a  à  Damas  leurs  Synagogues,  leur  ihachams  ou  leurs  Doc- 
teurs (A).  Ils  oiî't  d'ailleurs  une  Synagogue  famcufe  dans  le  lieu  où  ils  croient 
que  le  Prophète  Elie  appella  Elijée  pour  en  faire  fon  difciple.  C'efl  une 
conquête  qu'ils  ont  faite  fur  les  Chrétiens,  qui  avoicnt  bâti  une  Eglife  dans 
le  même  lieu.  Enfin  ils  ont  proche  de  la  ville  un  Cimetière  public,  quin'eft 
A  Alep.  féparé  de  celui  des  Chrétiens  que  par  une  petite  allée  {c).  Alep  eft  l'ancien- 
ne Bérée;  les  Juifs  y  font  en  grand  nombre,  ils  y  ont  des  Synagogues,  & 
y  font  une  partie  du  Commerce.  Ils  fe  diitinguent  ordinairement  dans  les 
fêtes  publiques,  &  donnent  des  fpeftacles  pour  marquer  leur  joie  de  la  prof- 
périté  de  l'Empire  Othoman ,  ou  pour  la  naiiTance  des  enfans  du  Sultan ,  & 
tâchent  par-là  d'augmenter  leur  crédit  à  la  Cour ,  &  particulièrement  auprès 
du  Gouverneur  de  la  ville  {d). 

C'étoit  de  cette  ville  que  fortit  le  fameux  Impofleur  Sabathdi  Tzevî ,  qui, 
nonobftant  la  baflefle  de  fa  naifl^ance  (*) ,  ne  laiiïa  pas  de  former  le  deflein 

de 

{a)  /7/to-.  Cont.Phll.  C/p.  Chtonic.EccI.         (/;)  Thevenot,  T.  IV.  p.  50. 
Grxc.  p.  497.  ap.  Bamage  1.    c.   Ch.  zii.        (c)  itoclwvc's  V07.  of  the  l.,evant.  p.  314. 
§  irit.  ('•0  l'àm  ibiJ.  aiin.  1638. 

ve  de  ce  que  nous  avons  dit  d'un  grand  nombre  en  Efpagne  &  en  Portugal  ;  encore  ne  font- 
ils  pas  fi  honnêtes  gens  que  de  confelTer  leur  diûîmulation  à  l'heure  de  la  mort. 

(♦)  Quelques-uns  le  font  naître  à  Smyrne,  mais  le  plus  grand  nombre  à  Alep.  Son  pè- 
re n'étoit  qu'un  Poulaillier  de  cette  ville.  A  peine  étoit-il  forti  de  ré;ole,  qu'il  prêchoit 
dans  les  rues  &  dans  les  champs  à  la  vue  des  Turcs,  qui  fe  moquoient  de  lui,  pendant 
que  fes  difciples  l'adniiroient.  Il  fe  maria  à  vingt-quatro  ans  avec  une  jeune  Juive,  qu'il 
répudia  fans  l'avoir  connue ,  &  en  prit  une  autre  avec  laquelle  il  vécut  auffi  dans  l'abdi- 
nence,  fans-doute  pour  éblouir  la  multitude  par  fa  chalteté.  Il  fe  jetta  dans  les  Prophé- 
ties,  qui  achevèrent  de  lui  gâter  l'efpric,  par  l'application  qu'il  s'en  faifoit.  il  s'imagina 
qu'il  devoit  s'élever  fur  les  nues,  &  blâma  fes  difciples  de  ne  l'avoir  pas  vu  élevé  en  l'air. 
H  y  eut  des  gens  fages  qui  fentirent  bien  où  alloic  un  homme  qui  fe  vantoit  fi  hardi- 
ment de  faire  des  miracles  &  de  prononcer  le  nom  de  Jchovah.  On  le  cita  devant  les 
Chefs  de  la  Synagogue,  &  il  fut  condamné  à  mort;  mais  perfonne  ne  voulant  txécuter 
la  fentence.on  fe  contenta  de  le  bannir. 

JI  pafla  à  ThelIiloni()ue  ,  ville  pleine  de  Juifs,  qui  lui  paroiflbît  un  Théâtre  propre  à 
jouer  fon  perfonnage;  mais  on  le  chafTa  de-là,  aufii-bien  que  d'Athents  &  de  divers  au-, 
très  lieux  de  la  Grèce,  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  à  Alexandrie.  11  s'étoi:  m.':rié  une 
troifieme  fois  avec  une  fille  débauc'-.ée ,  que  fes  parens  Juifs  avoient  laifiïe  en  Pologne 
fous  la  »onduite  d'un  Seigneur  Chrctiun.  il  publia  que  l'tlprit  du  père  de  ctttc  iille.dé- 
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de  perfuader  qu'il  étoit  le  Libérateur  d'Ifracl  promis  par  les  Prophètes. 
Comme  cette  impofture  l'emporte  fur  tout  Ce  que  nous  avons  vu  jufqu'ici 
dans  ce  genre,  tant  à  l'égard  des  circonfbnces  que  des  fuites,  &  qu'elle  eft 
néanmoins  allez  peu  Connue ,  on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  ce  qu'il  y 
de  plus  elTcntiel  dans  cet  événement. 

On  a  vu  dans  la  Remarque  précédente  la  naiflance  de  Tzevi ,  &  de  quelle  Son  Pn. 
façon  il  s'y  prit  pour  acquérir  du  crédit  dans  fa  Nation ,  nonobflant  les  for-  curfcur. 
tes  oppofitions  des  gens  fages.  Pour  foutenir  mieux  fa  qualité  de  MelTie, 
conformément  aux  Prophéties,  il  falloit  qu  Elie  parut,  &  qu'il  eût  un  Pré- 
curfeur.  11  jetta  les  yeux  fur  un  Juif  de  réputation  à  Gaza,  nommé  AV 
than  Lév'i  ou  Benjamin ,  très-propre  à  favorifer  fcs defleins.  Lévi  entra  d'au- 
tant plus  aifément  dans  fes  vues,  que  les  Cabbaliltes  foutenoient  fur  un  paf- 
fage  de  Daniel,  que  le  INIefTie  devoit  vgnir  l'an  1675.  Le  prétendu  Elie 
affembla  les  Juifs  à  Jérufalcm ,  &  abolit  le  Jeûne  qu'on  y  célébroit  au  mois 
de  Juin ,  parceque  la  triftelTe  ne  convenoit  point  au  tems  de  la  venue  du 
MelHe.  Il  montra  Tzevi  comme  celui  qu'on  attendoit ,  qui  devoit  être 
leur  Libérateur,  &  détruire  l'Empire  Othoman  au  mois  de  Novembre.  Les 
Sages  ,  au-lieu  de  fe  laifTer  éblouir ,  s'apperçurent  que  ce  foulévement  caufe- 
roit  leur  perte  ;  ils  s'oppofercnt  au  nouveau  Meflle ,  l'anathématiferent ,  & 
le  condamnèrent  à  mort,  parcequ'il  n'avoit  pas  les  carafteres  du  Meflie,  ni 
Elie  ceux  de  fon  Précurfeur  (*). 

Le  parti  de  Tzevi  ne  laiffa  pas  de  fe  trouver  le  plus  nombreux  ;  il  fit  af-  Ses  Prr- 
fembler  à  Smyrne  le  peuple  dans  la  Synagogue,  prononça  plufieurs  fois  le^''^*' 
nom  de  Jehovah ,  &  fit  quelques  changemens  à  la  Liturgie.  On  reconnut 
fon  autorité ,  on  crut  même  voir  quelque  chofe  de  divin  en  fa  perfonne. 
Un  troifieme  arrêt  de  mort,  prononcé  par  les  Rabbins,  ne  l'étonna  point; 
il  favoit  que  perfonne  n'oferoit  l'exécuter.  Ses  amis  avoient  gagné  le  Ca- 
di  ;  il  alla  le  trouver  &  fe  mit  fous  fa  protc61ion.  Le  peuple  publia  que  le 
feu  fortuit  de  la  bouche  de  Tzevi  lorfqu'il  parloit  au  Cadi,  qu'une  colonne 

de 

taché  de  fon  corps,  avoit  pafTé  de  l'Afie  jufqu'en  Pologne  pour  reprendre  fa  fille,  &  la 
tranfporter  iouCl'  nue  dans  fa  niaifon.  'Izcvi  l'époufa  après  qu'elle  eut  couru  l'Allema- 
gne 6c  l'Italie,  &  il  eut  alTcz  de  crddit  pour  la  faire  regarder  comme  la  Reine  de  l'Em- 
pire qu'il  devoit  conquérir.  Le  frère  de  cette  femme  ,  qui  titoit  Marchand  de  Tabac  à 
Francfort,  quitta  fa  boutique,  &  alla  trouver  fon  beaufrcre  ,  dans  l'efpiîrance  d'avoir 
part  aux  Chaiges  de  la  Couronne;  &  il  eut  la  confolation  de  groQlr  le  nombre  des  foux 
&  des  dupes  que  cet  Impolleiu  avoit  déjà  trompés  par  un  effet  de  l'extrême  crédulité 
des  Juifs. 

(•)  Il  fut  obligé  de  quitter  Jérufalem  &  de  rtpalTcr  à  Smyrne,  &  de-li  i  Conftantino- 
pk-,  ûà  il  efpéroit  fe  faire  des  Scrtafiurs;  mais  vingt -cinq  Rabbins  l'avoient  prévenu 
par  des  lettres  qui  marquoicnt  que  c'étoit  un  impie  ,  &  que  celui  qui  le  tutroit  fe- 
roii  une  (tuvre  agréable  à  Diiu.  Il  (juitia  Conflantlnople  pour  revenir  à  Smyrne,  où  fa 
préfcnce  étoit  néceirairc.  Il  favoit  (jue  <]ua:re  Anibalfadeurs,  envoyés  par  Z.iv/,  devoiint 
venir  le  trouvera,  &  le  reconnoltre  pour  le  IMiflie.  Cette  Aniballade  inipofa  au  Peuple, 
&  même  A  quelques-uns  des  Doftfurs.  D'ailli-urs  toute  la  multitude,  trompée  par  fon 
humilité  ftHUe,  par  fon  r.Biduité  i  fc  laver  tous  lis  matins,  Â  aller  le  premier  A  la  Syna- 
gogue, 6i  fui-iuut  par  fes  Sermons  pathétiques,  le  leconnut  pour  fon  Roi,  chacuii  lui 
porta  des  ptéfei.s  ïliU  (ju'il  ]  ût  fouteuir  fa  Dignité. 
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de  feu  avoit  épouvante  ce  Juge  ;  ce  qui  l'avoic  obligé  de  le  renvoyer  ,  an- 
lieu  de  le  faire  mourir.  On  le  ramena  en  triomphe,  en  cliantanc  ces  paroles 
du  Pfeaume  CXVIIf.  i(5.  La  droite  de  t Eternel  s'ejl  élevée 

Hclî  ar-       Il  ne  manquoit  plus  qu'un  Trône  à  ce  nouveau  Roi.  11  s'en  fit  dreffer  un; 

rite.  il  en  éleva  un  autre  pour  la  Reine  Ton  époufe,  &  il  parloit  de-là  à  fes  fu- 
jets.  11  dreffa  une  nouvelle  Formule  de  foi ,  que  tout  le  monde  étoit  obli- 
gé de  recevoir,  comme  venant  de  la  main  du  MeiHe.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  s'oppoferent  à  lui,  furent  contraints  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Plu- 
fieurs  autres,  qui  avoient  été  incrédules,  cédèrent  au  torrent,  ou  crurent 
de  bonne-foi  qu'ils  s'étoient  trompés.  On  appliquoit  à  cet  Inipofteur  avec 
art  les  Oracles  de  l'Ancien  Tefl:ament,&  on  enfaifoit  voir  faccomplilTemenc 
en  fu  perfonne.  Lorsqu'il  fe  vit  élevé  à  un  fi  hqut  degré  d'autorité ,  il  fie 
effacer  des  prières  le  nom  du  Sultan ,  pour  y  mettre  le  fien  ;  &  avant  que  de 
faire  la  conquête  de  fon  Empire,  il  en  partagea  les  Charges  à  fes  Favoris,  Il 
prenoit  le  titre  de  Koi  des  Rois  (fhraël,  &  donnoit  à  JoJ'eph  Tzcvi  fon  frè- 
re celui  de  Roi  des  Roisde  JuJa.  Enfin  il  partit  pour  Conflantinople  dans 
un  petit  Vaiffeau,  pendant  que  la  plupart  des  Juifs  faifoient  le  voyage  par 
.  terre.  Il  fut  trente-neuf  jours  far  m;r,  pendant  lesquels  le  Grand-Seigneur 
fut  averti  de  fa  venue  ;  il  donna  ordre  au  Grand- Vifir  de  le  faire  arrêter  & 
bien  bâtonner,  ce  qui  fut  exécuté. 

Cet  incident  n'étonna  point  les  Juifs;  ils  fe  fouvinrent  de  la  prédiction  de 
Lévi,  que  le  MefTie  devoit  être  caché  neuf  mois,  pendant  lefquels  la  Na- 
tion fouffriroit  beaucoup;  ils  crurent  que  c'étoit-lâ  l'accomplifTement  de  l'O- 
racle. Tzcvi  répondit  dans  fiin  Interrogatoire ,  qu'il  n'avoit  pris  le  titre  de 
Roi  que  malgré  lui ,  &  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  violence  des  Juifs , 
qui  l'y  avoient  contraint.  Cette  réponfe  obligea  le  Vifir ,  qui  partoit  pour 
Candie ,  de  le  traiter  doucement ,  &  de  l'enfermer  aux  Dardanelles.  Ce  fut- 
là  un  nouveau  miracle;  &  les  Juifs  foutinrent  que  le  Grand-Seigneur  n'avoit 
.  pas  eu  le  pouvoir  de  le  faire  mourir,  puisqu'iî'ne  l'avoit  pas  fait.  On  ac- 
courut de  toutes  parts  aux  Dardanelles  ;  on  gagna  le  Gouverneur  à  force 
de  préfens,  on  en  fit  de  plus  grands  au  MeiTie,  lequel,  entié  des  honneurs 
qu'on  lui  rendoit ,  ordonna  à  toute  la  Nation  de  célébrer  la  fête  de  fa  naif- 
fance  ;  envoya  des  AmbalTadeurs  par-tout  ,  pour  annoncer  qu'il  étoit  le 
Melïie ,  &  publier  les  miracles  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  faits ,  &  défaire  encore. 
Il  donna  des  Indulgences  plénieres  à  ceux  qui  feroient  leurs  dévotions  au 
tombeau  de  fa  mère,  &  les  Juifs  de  leur  côté  lui  fendirent  de  grands  hom- 
mages dans  fa  prifon.  Ceux  de  la  Synagogue  Portugaife  d'Amfterdara  com- 
poferent  même  un  p;tit  Livre,  qui  contenoit  les  oraifons  que  dévoient  ré- 
citer ceux  qui  alloient  à  Andrinople  pour  voir  ce  prétendu  Meiïie  (a).  Il 
ne  Jailfoit  pas  d'avoir  fes  ennemis.  Néliémie  Cohen  ,  Juif  Polonois ,  alla 
lui  foutenir  jufques  dans  fa  prifon  la  faufîeté  de  fes  prétentions,  &  fe  fie 
Mahométan  afin  de  le  perdre  plus  furement,  en  révélant  au  Caimacan  tou- 
te cette  inrrigue.  Le  Mufti  s'échauffa,  parcequ'on  laiffoit  vivre  un  homme 
qui  deshonoroit  la  Religion  Mahométane  en  fe  difant  le  Melîîe.  Le  Grand- 

Sei- 
(<«)  Lett.  de  Simon  T,  II.  p.  19. 
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Seigneur,  follicité  parfes  principaux  Officiers,  fit  venir  l'Impofteur  à  Ân- 
drinopb ,  &  ordonna  qu'on  le  perçât  d'un  trait  &.  d'une  épée ,  afin  de  voir 
s'il  étoit  invulnérable. 

Cet  ordre  fit  peur  à  Tzcvi ,  qui  aima  mieux  fe  faire  Mahométan  à  h  fol-  //  fe  fait 
licitation  du  Médecin  du  Sultan,  qui  lui  en  avoit  donné  l'exemple.  Sa  fem-  Mahomé- 
me  le  fuivit,  &  tous  les  Juifs  qui  l'apprirent  furent  étonnés  &  confondus.  ^^"^^,/' 
Cependant  on  ne  fut  pas  entièrement  détrompé.     Les  Cabbalifhes  foutinrent 
que  le  Meflie  devoit  demeurer  quelque  tems  chez  les  Turcs,  comme Eji lier 
avoit  demeuré  chez  Jlffuenis.     Mais  tous  ceux  à  qui  il  reftoit  quelque  pu- 
d-'ur  furent  couverts  de  honte  par  fon  apoftafie  &  Ton  impofture  (*).  Tel 
fat  néanmoins  l'excès  de  la  crédulité  du  peuple,  que  même  après  que  ie 
G  and-Seigncur  eut  fait  couper  la  tête  à  Izevi,  on  a  prétendu  qu'il  vivoic 
encore,  &  un  autre  Impofl;eur,fortant  pour  ainfi  dire  de  fon  tombeau,  a  per- 
fuadé  à  un  grand  nombre  de  gens,    que  c'étoit-là  le  Mellie  qui  devoit  pa- 
roître  avec  éclat  dans  le  Monde.     Cet  événement  fingulier  &  peu  connu 
mérite  de  devenir  public,  nous  le  rapporterons  fur  la  Lettre  que  Mr.  de 
Hocliepied,  Conful  Hollandois  à  Smyrne , écrivit  à  M.Cuper,  qui  la  comma- 
niqua  à  M.  Bainoge,  Auteur  de  l'Hiftoire  des  Juifs.  En  voici  l'Extrait  (iî). 

,,  Tzevi,  ayant  eu  la  tête  tranchée  par  ordre  du  Sultan,  on  ne  penfoit  Un  nouvel 
„  plus  à  lui,  lorsqu'un  Juif,  nommé  Daniel  Jfraël ,  quia  demeuré  ici  (ii  li'po/hur 
„  Smyrne)  lîx   ou  fcpt  ans ,   s'eft  avifé  de  publier  que  cet  Im.pofteur  vit  /"•'*'"  /'*» 
„  encore ,  qu'il  s'eft  caché  dans  quelque  lieu  ,  &  qu'il  demeurera  quarante-   '  "'' 
„  cinq  ans  dans  fa  retraite,  après  lesquels  il  en  fortira  félon  l'oracle  deZ)<î- 
„  nkl  (h):  Depuis  que  le  Sacrifice  continuel  fera  abuli  ,  6f  qncn  aura  mis  Pa^ 
,,  homination  de  la  défulition,    il  s'écoulera  tnille- deux- cens •  quatre-vingt-dix 
,,  jours.     Heureux  celui  qui  attendra  là  qui  atteindra  jufquà  1335 yoM/x, afin 
,,  qu'il  paroilTe  alors,  &  qu'il  vienne  délivrer  fon  Peuple.      Ces  jours  pro- 
„  [jhciiques  font  des  années^  dont  il  fait  tomber  l'accompliiTement  precifé- 
,,  ment  au  terme  de  quarante-cinq  ans  depuis  la  mort,  ou,  comme  il  par- 
j,  le,  la  retraite  de  Sabatliaî  Izcvi. 

„  Ce  Daniel  ncii  point  un  Rabbin  ni  un  Docteur,  mais  il  lit  la  Loi  dans 

la  Synagogue.  11  fe  fert  de  difll"érens  artifices  pour  en  impofcr  à  ceux  qui 
„  l'écoutent ,  &  il  ell  affez  difficile  de  deviner  la  manière  dont  il  les  trom- 
,,  pe.  Etant  alTis  à  table,  il  prononce  à  haute  voix  ces  paroles  en  Langue 
,,  Hébraïque,  j'ai  cnien.iu  fc?  nies  enti  ailles  en  fin  t  (mues,&  en  même  tems 
„  il  fe  levé  avec  tant  de  rapidité ,  qu'on  croiroit  qu'il  efl  enlevé  par  quel- 
„  que  force  fupericure.  Pendant  qu'il  s'éloigne  on  voit  derrière  lui  en  l'air 

un  globe  de  feu,  qui  fuit  les  mouveniens  qu'il  fe  dcjnnc,  jufqu'à  ce  qu'il 
'„  tourne  le  vifage  du  cote  des  affillans.     En   fe  tournant  il  prononce  ces 

pa- 

(fA  I.i'it.  àt:  M.  Je  fkchepicJ i  M.  Cuptr,        {b)  Dan.  XII.   11,  12. 

ju   6   Jlliv.    1703. 

(•)  Il  a  lionne  lieu  i  un  Livre  des  imis  Impnlcun,  dilTt^rent  d'un  autre  qui  porte  le  m*, 
me  titre,  ijui  n'a  pcutiitrc  jamais  cxifté;  les  trois  Iinpofleiirs  Jont  vmc  le  Livre  en  nuts- 
Uoi»  loiU  ia^atliM  '/J-TT',  M.hmnci  B^j  ou  Jean  Ci^ala ,  fi.  PjJre  Otlvm.iimo{\), 

(i)  Biiinf  ,L.  IX.  Ch.  n,  i  ij, 

^'yy  3 
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,,  paroles,  le  Seigneur  rjl  h  Roi,  le  Seigneur  eft  h  Roi:  h  Seigneur  régner» 

„  toujours  ê?  éternellement.     Alors  le  globe  lumineux  change  de  place ,  Ck. 

„  on  le  voit  fur  fa  poitrine.  On  y  lit  même  le  nom  de  Jehova,  mais  en- 

„  fuite  le  globe  difparoît.     Ces  prodiges  (&  quelques  autres  tours,  qu; 

„  nous  parions  fous  lllence  pour  abréger,)  ont  ébloui  un  grand  nombre  de 

„  Juifs,  à  la  tête  defquels  elb  le  fameux  Abraham  Michacl  Raph  ;el  Cardo- 

,  fo,  qui  demeure  en  Candie.     Ces  gens-là  font  perfuadés  que  Dann-l  n'eft 

pas  un  Magicien, mais  un  Prophète  qui  agit  par  la  vertu  de  Dieu  ,&qu2 

Sahathdi  Tzevi  vit  encore.     On  attend  avec  impatience  le  tems  de  fon 

apparition;  &  en  attendant  oncélcbre  avec  beaucoup  de  cérémonie  le  26 

„  de  Calleu  ou  le  18  de  Décembre,  qui  eft  le  jour  de  fa  naiiTance. 

„  Les  Chrétiens  ni  leCadi  n'auroient  eu  aucune  connoiffance  de  cette  im- 
„  pofture,  fi  la  divifion  ne  s'étoit  pas  mife  parmi  les  Juifs.  11  faut  leur  ren- 
,  dre  jullice  que  les  Savans  fages  fe  font  élevés  contre  l'Impofteur.     L'af- 
,,  faire  a  éclatté,  &  on  l'a  portée  par  nécellîté  devant  le  Cadi.     Les  fages 
„  ont  oflFert  cent-foixante-quinze  écus  pour  le  faire  chaiTer  de  Smyrne, 
„  afin  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  honte  qui  en  rejailliiïbit  fur  eux.     Les 
,,  défenfeurs  de  Daniel  ofFroicnt  une  fo.Time  beaucoup  plus  confidérable. 
,,  Mais  quoique  la  balance  penche  toujours  du  côté  le  plus  pefant ,  le  Cadi 
„  a  eu  peur  qu'on  ne  lui  fît  des  affaires  à  h  Cour,  pour  avoir  protégé  un 
„  difciple  de  Sahathii  Tzevi,  &  qui  réfufcitoit  un  homme  que  la  Porte a- 
„  voit  fait  punir  de  mort.     Le  Cadi  a  banni  ce  fédufteur  ;  mais  il  n'ell  pas 
,,  fort  éloigné  d'ici,  dans  une  petite  ville  appellée  Caffaba,  qui  eft  fituée 
,,  dans  la  vallée  de  Magnéfie ,  vers  la  Rivière  de  Hermus:  il  prétend  même 
,,  revenir  avac  fes  Sectateurs  dans  cette  ville,  parceque  la  Régence  du  Ca- 
„  di ,  qui  l'a  banni ,  finira  dans  fix  mois." 
Fit!  dccet-     Mais  les  efpérances  furent  trompées.     Mr.  Cuper  s'étant  informé  de  la 
te  liHpos-  fuicc  des  avantures  de  Daniel,  M.  Heyman,  qui  fervoit  l'Eglife  Hollandoife 
*"'''        de  Smyrne  en  1707 ,  lui  répondit  que  cette  affaire  éioit  finie  par  la  mort  de 
Cardofo,  qui  le  foutenoit,  &qui  avoit  été  égorgé  par  fon  gendre  au  Grand- 
Caire  ;  que  l'affairm  s'étoit  enfiiite  retiré  dans  une  Mofquée ,  &  avoit  em- 
braffé  le  Mahométifme.     Il  ne  dit  point  ce  qu'écoit  devenu  Daniel.    Cardofo 
ajoutoit  beaucoup  de  foi  aux  prétentions  de  Nojîradamus ,  qu'il  avoit  lues  à 
Salamanque  où  il  avoit  fait  fes  études  (a). 

On  s'appercevra  aifément  par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter, que 
les  Juifs  font  nombreux ,  puiiî^ins  &  riches  dans  tout  l'Empire  Ochoman. 
Quelque  méprifés  qu'ils  foient  des  Mahométans ,  ils  ont  trouvé  moyen  de 
fe  rendre  ^i  nécelfaires,  qu'il  ne  fe  fait  prefque  aucun  commerce,  fur-tout 
entre  les  Turcs  &  les  Chrétiens,  fans  l'entremife  d'un  Courtier  Juif.  Et 
comme  les  Turcs  font  en  général  de  bonne  foi,  ils  font  ordinairement  les 
dupes  des  uns  &  des  autres ,  les  Juifs  étant  bien  payés  de  leur  friponnerie  ; 
deforte  qu'ils  deviendroient  avec  le  tems  excelTivemcnt  riches,  fans  lesgrof- 
fes  taxes  qu'ils  font  obligés  de  payer  pour  avoir  la  liberté  dont  ils  jouilfent. 

Vo- 

((»)  Lettre  de  M.  Hcjman  à  M.  Cuper  du  251  Janvier  1707. 
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Voyons  à-préfent  ce  qui  regarde  ceux  d'Echiopie ,  d'Eg}-pte,  &  du  refte  de 
r^^frique  pendant  les  trois  derniers  Siècles. 

L'Echiopie  efl  un  diS  lieux  où  les  Juifs  fe  font  maintenus  le  plus  tranquil-  Juifs  iTE- 
lement,  à  caufe  de  la  conformité  qu'il  y  a  entre  leur  Religion  &  leur  Cou-  thiopie. 
tûmes  &  celle  des  Ethiopi.ns  (*),  dont  les  Rois  prétendent  être  defcendus 
des  anciens  Juifs.  Ceux  de  ce  Pays-là  ne  reçoivent  point  le  Talmud ,  ni  cet 
amis  de  Traditions  foas  lesquelles  leur  Religion  efl  enfévelie  en  d'autres 
lieux.  Lorsque  les  Sarrafins  s'emparèrent  de  l'Ethiopie ,  les  Juifs  fe  retirèrent 
dans  l'Abydinie,  &  y  furent  bien  reçus  (/?).  Ils  prétendent  encore  être  fort 
puiflans  dans  ce  Pays -là,  &  y  avoir  pofTédé  des  Royaumes  confidérables(f), 

(a)  LulJol/h,  Hift.  iEthlop.  L.  II.  C   i. 

(*)  Nous  aurons  occnfion  lîe  parler  de  la  Religion  des  Abiffins  dins  leur  Hifloire; 
nous  no.i«  contenterons  dobrurvcr  ici,  qu'ils  s'accordent  en  plufleurs  chofes  avecles  Juifs; 
ils  ont  laCirconcifion,  ils  obfervent  rcligieufeinent  le  Sabbat,  &  ne  mangent  point  de  chair 
Je  Pourcca  I.  Leurs  Roiscroyent  inéinc  être  defcendus  des  anciens  Juifs,  comme  nous  le 
difons  dans  le  texte;  ils  portent  dans  leurs  Armes  un  Lion  qui  tient  une  Croix  ,  avec  ces 
mots  ;  Le  Lien  de  Juda  «  vaincu.  Dans  les  lettres  que  le  Roi  Z)./v;7  écrivit  au  Pape  Clé- 
»/ç  /  VU.  il  prenoit  cts  titres  ;  MA  UaviJ,  hicn-aimé  'le  Dieu,  In  Colomne  ùe  In  Foi,  fnrti 
de  la  Trilu  de  Juda ,  fû%  de  Da\ id ,  fih  de  Salonion  ,  ft'î  de  la  Cdomi.e  de  Sion ,  iS  de  la 
Semence  d-  Jacob,  M.  LuMf(i)  fouti.nt  que  ce  ne  font  point  là  les  titres  ordinaires 
du  Roi  d'Ethiopie,  &  qu'on  les  enfla  d:;ns  cette  occafion ,  afin  de  donner  plus  d'éclat 
à  l'Ambaflade  qu'on  cnvoyoit  au  Pape.  Mais  il  efl  toujours  fur  que  les  Rois  d'Ethiopie 
fe  croient  defcendus  des  Juifs. 

(t)  Un  Au'eur  AiaSe,  qui  a  fait  l'éloge  des  Ethiopiens ,  aflure  qu'un  jour  que  le  mafTa- 
cre  général  des  habitans  étoit  réfolu,  il?  demandèrent  par  ^race  ?.u  Roi,  qu'il  les  traitât 
comme  les  l'eu^/es  le  l'F.cr.i  ire;  ce  font  les  Juifs  dans  le  (lile  des  (irihes.  Afahtnei  les 
appelle  dans  l'Âlcoian  (î;  le  Peupl;  u  Livre,  à  canfe  du  Livre  de  la  Loi  Les  Ethiopiens 
vouloient  donc  avoir  le  inême  'ort  que  les  Juifs  3) ,  &  le  Roi  des  Arabes  leur  accorJa 
leur  demande,  à  condition  qu'ils  fe  feroient  une  coupure  au  vifage,  afin  qu'on  pût  lesdif- 
tinguer  &.  les  reconnoître- 

Nous  pilTerons  fous  filence  le  détail  de  l'AmbalT-ide  prétendue  du  Roi  d'Ethiopie  au 
Pape  •  :.m  ht  VU.  dont  p.irlent  GheM,:ioh  U")  6c  fentl'l  5)  Un  petit  Juif  noir  en  é- 
toit  le  Chef,  ik  il  venoit  pour  demander  du  fecours  au  P.ipe,  &  d'envoyer  à  fon  Maî- 
tre des  canons,  des  Ingénieurs ,  &  d  .lutres  pcrfonnes  capables,  pour  défendre  fes  Liats 
contre  les  Arabes  &  autres  Nations  voiflnes ,  à  condition  qu'il  envoyeroit  au  Pr.pe 
des  Aromates,  &  qu'il  feroit  la  conquête  de  la  Terre  Siintc,  dont  il  lailTeroit  l'Empi- 
re àccPoniife.  /'<r//A/ditquele  P.ipe  répondit  favorablement  à  fa  demande,  &  le  ren- 
voya dans  un  VaiiTcau  chargé  d'lngsni:urs,  de  canons  ai.  de  machines  de  guerre.  U 
ajoute  que  pendant  huit  mois  que  l'AmbafTadcur  fut  i  Rome  .  les  Cardinaux  &  les 
perfonnes  conlidérabks  voulurent  lui  rendre  vilite,  &  qu'il  les  nfufa  tous.  Il  fe  prome- 
noitfur  une  mule,  afin  de  voircc  qu'il  y  avoit  de  curieu.K  dins  la  ville  ;  un  jour  il  entra 
atRz  loin  dins  l'I^life  de  Saint  Pitrre.  On  voulut  le  faire  dcfcendre.  mais  il  demeu- 
ra fur  fi  mule,  en  difant ,  Dieu  <iff  dm  tien  à  hr.cl  !  On  peut  confultcr  fur  ctue  Am- 
baiîble  les  trois  Auteurs  cités  les  derniers.  &  dans  b.irtohcci  (6)  la  réfutation  de  ce  fait, 
de-m*  ne  que  dans  llau,uzc  (7);  nous  la  fupprimons  f.iutc  de  place.  Par  la  luèmc  rai- 
fou  noui  ne  dirons  rien  dci  coiitts  <iiie  Ion  fait  du  /'/tV'v  7<w  ,  du  l'Ituve  S.,m.ii>tiun  , 
qui  s'arrête  L-  jour  de  Sabbat,  &.  d'autres cliofi s  de  cette  n.uure  qui  font  étrangcrts  à 
notre  fuj.t. 

(M  /.-i.if,  H-ti.  Ah:.?.  L.ll   Cl.  (()   r-r,'./    h:n.   M.i.,    C   MV     r-    »"   Vid. 

(:)  »;.--,' îar,.r.  lll.  Se    ■•    •      .  u"  i  l'T- ^  l-  'l'-'"-  »'  ""«•l- 

(1)  ll.inm-tr.  Hilt.  Oilmt.  L.  t  C.  1.  p.  IT4.  (t)  £1  I.  \li'i,.  T.  l.  0  jj.                      . 

t.l-<->   L.  IX.  Ch    19   -i  >.  ('>  «'A  '"Jmfi,  l.  II.  Lb.  1».  $  »  ^••'». 

,^  L^J  ibAlihciciU  H<;.l^ib4U  kb  A.  C.  i]>v 
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Leur  do-        Il    n'efh    pas   aifé  de    détcrmint:r    en    quel    tems   ils  s'y  font   établis,' 
micik:      mais  Un   Voyagtur  moderne    afllire  qu'on   ne   trouve   pas   un   feul   Juif 
dans  toute  l'Ethiopie ,  Imon    fur  une  grande  &  vade  montagne  au  milieu 
du  Pays ,  qui  n'eft  acceffible  que  d'un  feul  coté ,  &  on  n'y  monte  qu'avec 
beaucoup  de  peine:  au  haut  ell  une  plaine  agréable,  où  coulent  divers ruif- 
feaux,  où  l'on  trouve  des  fruits  excellens,  &  des  pâturages  propres  à  nour- 
rir des  Beftiaux  :  c'eil-là  que  les  Juifs  ont  établi  leur  domicile ,  il  n'en  def- 
cendent  jamais  ,  &  n'ont  aucune  communication  avec  le  refte  des  Abis- 
fms  (rt).     Ce  fut-là  que  CLnide,  fils  de  David  dont  il  eft  parlé  dans  les  Re- 
marques, chalfé  par  fon  propre  frère  &  par  Goranha  Roi  d'Adcl,  cher- 
cha une  retraite.     Les  Juifs  le  reçurent  à  bras  ouverts  ,  &  le  défendirent 
fi  vigoureufement  contre  le  Roi  d'Adel ,  que  ce  Prince  fe  retira.     Cette 
action  leur  alfura  fon  amitié  &  fa  proteclion  peadant   tout  le  cours  de 
fon  règne. 
Ils  étaient     Oviedo,  (\\it  Jules   III.  avoit  fait  Patriarche  d'Ethiopie,   &  qui  y  fut 
wlépen-    envoyé,  alfure  que  les  Juifs  poffédoient  de  grandes  montagnes  inacceSi- 
'^'"'^'        bles,  &  qu'ils  avoient  enlevé  plulîeurs  Terres  aux  Chrétiens.   Il  ajoute  que 
les  Rois  d'Ediiopie  ne  pouvoient  les  foumettre,  parcequ'ils  avoient  peu  de 
Troupes ,  &  qu'il  eft  très  -  difficile  de  percer  dans  les  rochers  où  ils  font 
enfermés.     Ils  confervoient  encore  cette  indépendance  au  commencement 
du  dernier  Siècle,  &  ils  fe  rendoient  quelquefois  redoutables  aux  Rois  Abif- 
fins.     En  effet  ils  poffédoient  alors  prefque  trois  Provinces.  Sufncm  ou  Suh 
tan  Saghi'd,  qui  regnoit  &  ccoit  un  Prince  entreprenant,  après  avoir  défait 
les  Gallans ,  porta  la  guerre  jufques  dans  les  rochers  desJuifs,&crouva  mo- 
yen de  les  en  chaffer  ;  il  les  obhgea  d'abandonner  les  Provinces  qu'ils  occu- 
poient,&  de  fe  difperfer  dans  le  Royaume;  ce  Prince  mourut  en  1632.  Les 
uns  fe  font  retirés  vers  les  fources  du  Nil,  auprès  des Cafres  ;  les  autres  font 
demeurés  dans  la  Province  de  Demba ,  où  ils  font  Tifferans  ou  Forgerons. 
Comme  ce  dernier  métier  eft  odieux  aux  Abi'Tms ,  on  le  lailfe  en  partage 
aux  Juifs,  qui  fe  chargent  de  leur  fournir  tous  les  inflrumens  néceflaires  à 
la  guerre.     Ils  ont-là  leurs  Synagogues  &  leurs  Exercices  de  Religion ,  pour 
lesquels  ils  fe  fervent  de  l'Hébreu  Talmudique,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  adop- 
té le  Talmud.     Enfin   il  y  en  a  un  grand  nombre  à  la  Cour  du  Roi  des 
Abi  Tins.     Un  Arabe ,  qui  avoit  voyagé  en  ce  Pays-là  à  la  fin  du  dernier 
Siècle,  aifuroit  M.  Ludolf  qu'ils  étoient  au  nombre  de  foixante-mille  à  la 
Cour  (b).    Ils  ont  commerce  avec  les  Chrétiens,  &  vivent  avec  eux  dans 
une  grande  familiarité. 
leur  Bel:-     Ceux  d'Egypte  furent  fur  le  point  d'être  exterminés  en  1^2^,  quand 
vrrince  en  yjJtmed ,  qui  en  étoit  Gouverneur , fe  révolta  fous  Soli-manl.  Ce  Rebelle  taxa 
Egypte.    ^g^[g  Nation  à  deux-cens  Talens.     Elle  repréfenta  fon  impuiffance ,  &  ne 
^^^'^'     porta  que  quinze  Talens  au  Tréfor.  Ahmed, imté  de  ce  refus, donna  ordre 
qu'on  arrêtât  prifonniers  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  payé  la  Taxe  {c)  ; 

mais 

(a)  jfoam.de  CnfîrOySin.  Arab.  feuMar.     C.  5.  N.  12. 
Rub.  Itiner.  p.  32.  (c)  Sakmoi»   Ben  Virg.  p.  402 

(0  Ap.  LtiJo/jjh.  L.  II.    C.  7.  L.  IV. 
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mais  !a  Providence  fe  déclara  en  leur  faveur.  Jhme.i  ayant  été  pris  Se  mis 
à  mort ,  le  repos  &  la  tranquillité  fe  rétablirent  au  Caire  ;  les  Juifs  cék-bre- 
rent  une  Fête  en  rnémoire  de  cet  événement ,  qu'ils  appellerent  Nrj]tm  , 
parceque  ce  mot  fignifie  un  miracle  &  le  pieu  fur  lequel  la  tète  à'/jhmod  fut 
mife(â).  Le  Caire  etoit  plein  de  gens  de  cette  Nation ,  la  plupart  riches  Mar- 
chands. La  liberté  dont  on  les  laiffoit  jouir ,  les  avoit  rendus  confidérables , 
leurs  Artifans  étoient  répandus  à  la  campagne  &  dans  toutes  les  villes  ;  en- 
lin  ils  prétendoient  être  plus  nombreux  en  ce  Pays-la  que  lorsqu'ils  en  forti- 
xent  fous  la  conduite  de  Moyfe.  Mais  ce  nombre  efl:  fort  diminué  depuis 
quelques  années  ;  car  on  aflure  qu'ils  n'ont  des  Etabliflemens  qu'au  Caire  & 
dans  les  villes  maritimes  de  l'Egypte ,  &  que  non  feulement  il  n'y  en  a  point 
dans  les  autres  lieux  &  à  la  campagne,  mais  que  fi  la  nécelTité  du  Négoce 
les  oblige  d'y  aller  quelquefois ,  il  faut  qu'ils  fe  déguifent  &  fe  cachent  , 
parceque  les  Payfans  les  maltraitent  dès  qu'ils  les  connoifTent  (i). 

Vers  le  milieu   du  feizieme  Siècle  fleuriflbit  Moyfe  Alescar  ou  le  Rou-  r.  j^jq  f, 
ge  (*),  qui  écrivit  en  faveur  de  M.iiinonu;.s ,  &  réfuta  ceux  qm  avoient  Al'efcar 
attaqué  ce  Docleur.  1555. 

Dans  la  plupart  des  autres  Pays  connus  de  l'Afrique,  les  Juifs  font  non  juifs  j-^. 
feulement  protégés  mais  fuvorifts.  Ce  font  eux  qui'  font  le  principal  com-  frique. 
merce  de  l'intérieur  des  Terres,  d'où  ils  emmènent  desefclaves,  &  portent 
de  la  poudre  d'or,  &  quantité  d'autres  marchandifes,  fur- tout  des  gommes 
&  des  drogues.  Le  malheur  efl: ,  qu'ils  fallifient  tout  ce  qui  pafle  par  leurs  • 
mains.  11  y  en  a  de  fi  riches ,  qu'il  ne  fallut  que  les  dépouilles  d'un  feul  à 
Muley  /Jicliey,  Roi  de  Tafilct,  pour  s'emparer  de  la  Province  de  Quiviane, 
&  pour  dépollédcr  fon  frère,  Roi  de  Fez  &  de  Maroc.  Il  reconnut  le 
fervice  que  le  Juif  lui  avoit  rendu ,  en  accordant  à  cette  Nation  la  même  li- 
berté dont  elle  avoit  joui ,  &  en  faifant  Jofué  Ben  /limjjich  Prince  de  la  Na- 
tion (c).  hmaël  frcrc  du  Roi  de  Tafilet  qui  lui  fuecéda,  les  favorifa  encore 
davantage;  car  afin  de  recompenfer  les  fervices  que  Dom  Jofeph de Tokdehi 
avoit  rendus  pendant  fa  difgrace  à  Miqucncz,  il  le  fit  non  feulement  un  des 
premiers  Otiicicrs  de  fa  Maifon,mais  il  l'envoya  à  la  Cour  de  divers  Princes 
pour  entrer  en  négociation  avec  eux  ,&  ce  fut  lui  qui  traita  la  paix  avec  les 
Provinces -Unies  l'an  1684  (^i).  Le  fils  a  confervé  les  Charges  de  fon  père. 

Ils  ont  demeuré  longtcms  à  Oran,  &  y  exerçoient  même  des  Charges//,  trohif. 
confidérables  ;&  malgré  les  fiijets  qu'ils  avoient  de  fe  plaindre  des  Efpagneils,/a7  0raji. 
ils  ne  lailToicnt  pas  d'avoir  pour  eux  une  fidélité  inviolable.     Ils  en  facilitè- 
rent la  conquête  au  Cardinal  Ximenès,  peut-être  par  avarice,  &  parccqu'ils 

fu- 

(<»)  Ctffti  Tzcmach,    fub  aiin.  (_f)  Hift.  du  Roi  de  Tafilet. 

(A)  Vanfth,  nouv.  Relat.  d'un  Voy.  en  (i/;  Hift.  Gc'nér.  de  Barrios.  BasMge, 
Egypte,  p.  15.  1.  c.  i  17. 

(•)  Son  nom  a  fait  croire  qu'il  dtoit  de  la  famille  des  RhMs  ,  illuftre  dans  cette  Na- 
tion. Il  n  «icrit  quelques  autres  petits  Ouvrages,  outre  l'Apologie  de  M/irr.onJes  comte 
R.  5 h  III  Toh  (i).  fliixioif  [fxrk  d'un  Traité  «/c  Lt  Rîtlemption  ,  m.iis  il  cft  plus  appâtent 
que  c'cll  l'Ouvrage  de  R.  Al'fet  Qeruntlcnjis  (a). 

(i)  .v;    /,;,/„*  p.  ^^,  Btrliltc.T.W.f.  su  i  «l.      (t)  »'♦'/,  N,  ii«7-  P-   «o». 

Tome  XX m.  7.i/. 


54(î  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

furent  gagnes  à  force  d'argent.    Ils  ont  continué  depuis  à  être  fidèles  aux 
Efpagnols  ;   car  lorfcjue  cette  ville  fut  menacée  par  fes  voifins ,  ils  réfoiu- 
rent  de  facrifier  leur  vie  plutôt  que  de  la  laifler  prendre.  Dans  une  révolte 
ils  retinrent  les  Troupes  dans  l'obéifTance ,  en  payant  ce  qui  leur  étoit  dû  , 
&  en  leur  fournifTant  des  vivres.  Cependant  onlescnchafla  tous  l'an  1669  («), 
on  ne  devine  pas  bien  par  quelle  raifon  (*) ,  &  depuis  ce  tems-là  ils  n'y 
font  point  rentrés. 
Ils  font  en      II  y  en  avoit  un  grand  nombre  dans  la  Province  de  Suz,  qui  dépendoit 
grmd       autrefois  du  Royaume  de  Maroc,  &  qui  s'en  eft  féparée.     Ils  avoient  dans 
nombre  à  j^  Capitale  de  cette  Principauté  leur  Synagogue  riche  &  belle ,  fervie  par 
"^'         plufieurs  Prêtres.     Ils  y  avoient  leurs  Juges  &  leurs  Interprètes  de  la  Loi 
aux  gages  de  la  Nation ,  qui  gagne  fa  vie  par  le  travail  &  le  Commerce. 
Il  y  en  a  dans  les  montagnes  du  Royaume  de  Maroc ,  qui  font  le  métier  de 
Maréchaux  &  de  Forgerons,  &  qui  fervent  à  bâtir  les  maifons,  parceque 
•  les  habitans  trouvent  cet  ouvrage  trop  pénible.     Ils  fe  pouffent  auffi  fou- 

vent  à  la  Cour ,  &  entrent  dans  les  Charges.  C'étoit  un  Juif,  nommé  Pa- 
theco ,  que  le  Roi  de  Maroc  envoya  au  commencement  du  Siècle  paffé  en 
qualité  d'Ambaffadeur  aux  Etats-Généraux;  il  mourut  à  la  Haye  l'an  1604, 
&  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe.  Leurs  Synagogues  ayant  été  abat- 
16^0.  tues  dans  le  Royaume  de  Fez ,  non  feulement  Muley  Mahotnet  les  fit  rebâ- 
tir lorfqu'il  remonta  fur  le  Trône ,  mais  il  fit  d'un  Juif  fon  Tréforier  & 
fon  Premier  Miniftre  (b). 
Juifs  le  Mais  c'eft  fur-tout  dans  les  Terres  du  Grand-Seigneur  qu'ils  font  nom. 
Turquie,  breux  &  favorifés ,  &  même  à  Conftantinople.  Il  n'y  a  ni  Seigneur ,  ni 
Marchand,  ni  Mahométan,  ni  Chrétien,  qui  n'ait  un  Juif  à  fa  folde,  le- 
quel eft  le  Procureur  de  fa  maifon ,  conclut  les  marchés ,  a  foin  des  revenus 
ik.  des  affiiires  au  dedans  &  au  dehors  :  ils  font  les  Courtiers  ordinaires  des 
Ambaffadeurs  &  des  habitans  du  Pays  (f).  Nous  avons  remarqué  ailleurs 
qu'ils  habitoient  autrefois  le  fauxbourg  de  Galata ,  qu'on  appelloit  par  cet- 
te raifon  la  Juiverie  ;  ils  font  préfrntement  dans  Conftantinople  fur  le  bord 
de  la  mer ,  où  ils  ont  leur  domicile  &  leur  Synagogue.  Ils  ont  le  privilè- 
ge de  vendre  du  vin,  ce  qui  leiu-  efl:  d'autant  plus  avantageux,  qu'on  pré- 
fère le  leur  à  celui  des  Chrétiens ,  parceque  la  Loi  de  Moyjc  condamnant  les 
mixtions,  on  s'imagine  que  lecrvin  eft  plus  pur.  Us  font-Ià,  comme  par- 
tout 

(a)  Mig.  (k  Sairios,  Hift.  Univ.  Jud.  f/))  Cario,  Regn.  Marocc.   Defcrijit,  p. 

3':'8-34i- 

(*)  Ils  nccufent  !e  Man-juis  Je  f.os  Felcz  d'avoir  employé  divers  artifices  pour  obtenir 
cet  ojdre  de  la  Cour,  parcequ'il  vouloit  fritisfaire  l'anibitioii  d'une  femme  qu'il  aimoit.en 
lui  donmnt  une  Charge,  qui  étoit  héréditaire  depuis  longtems  dans  une  famille  Juive. 
Mais  falioit-il  faire  tant  de  fracas  pour  ôtsr  uneCkarge? 

(t)  Il  faut  en  diftinguer  de  deux  ordres  difFérens.  Ceux  qui  font  fous  la  protefl:ion  d'un 
Prince  ou  d'un  Anibalfadeur ,  portent  la  livrée  de  la  Nation  qu'ils  fervent:  les  autres 
portent  un  chapeau  en  pain  de  fucre  fans  bord  ,  &  une  efpece  de  turban  violet  ,  avec 
des  fouliers  de  la  même  couleur.  Ce  n'eft  point-là  une  Note  d'infamie ,  car  chaque  Natio» 
eft  diftinguée  par  fa  marque  particulière. 
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tout  ailleurs,  fort  attachés  au  Commerce  &  à  J'LTure  (*).  Ils  payent  Je  tri- 
but par  tête ,  mais  au-lieu  de  le  laifler  impofer  par  l'Officier  de  l'Empire , 
ils  fe  font  accommodés  avec  lui  pour  une  fomme,  dont  le  Chef  de  cha- 
que  Synagogue  fait  la  répartition  j  &  comme  ils  la  proportionnent  aux  ri- 
chefles  de  chaque  particulier  ,  les  pauvres  fe  trouvent  par-là  cenfidtrable- 
ment  foulages  (a). 

Cependant  il  ne  laifle  pas  de  s'en  trouver  nombre ,  qui  preffés  par  la  ^^  ^fifert 
mifere  fe  font  Mahométans  (b)  :  après  avoir  examiné  les  motifs  de  Lur  '^^  *"'''■ 
changement,  on  leur  fait  prononcer  ces  paroles  La ///aA  illahli  Mohammed^"'''""'* 
Rtfoul  Aîkh.     Il  ny  a  point  de  Dieu  que  Dieu ,  6?  Mahomet  ejl  Jon  Prophè- 
te (t).     Ils  font  néanmoins  généralement  aifés ,  &  ont  beaucoup  de  crédit. 

Les  Chrétiens  les  accufent  de  la  mort  de  Bajazet  II.  lis  difent  que  Selim  ^«ufti  dt 
fon  fils  ga^na  le  Médecin  Juif  de  ce  Prince ,    pour  lui  donner  du  poifon  p'  '""'■'  'j^ 
lorsqu'il  le  retiroit  à  Dcmotique ,  &  que  Sel'im  fe  défit  enfuite  de  ce  traî-    \^l^l^ 
tre  (c).  Mais  les  Turcs  n'accufent  ni  Seîim  ni  le  Médecin  Juif  d'une  action 
û  déteftabic ,  &  ils  croient  que  la  mort  de  Bajazet  fut  naturelle. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ce  fut  un  Juif ,  nommé  MicJifes ,  qui,  piqué  contre  Ch/pre 
les  Vénitiens,  infpira  à  Sclim  II.  le  premier  deffein  de  conquérir  l'Ule  de  '^  "i"'fe 
Chypre,  &  il  accorda  à  la  Nation  de  grands  privilèges  dans  cette  Ule  (■!■)  ;  i*^^  n.' 
enfuite  il  envoya  un  autre  Juif,  nommé  Salomon  liophe  à  Venife,  pour  1570^ 
négocier  la  paix  avec  la  République. 

Ils  obtinrent  quelque  tcms  après  un  privilège  bien  plus  confidérable ,  hl"'p''ime' 
liberté  d'avoir  une  Imprimerie  à  Conflantinople  &  à  l'heffalonique  ;  à  la  H^^^ij^^' 
faveur  de  laquelle  les  Exemplaires  de  la  Loi ,  qui  écoicnt  devenus  trcs-rarts  pie. 
en  Orient,  furent  répandus  par-tout,  &  on  s'attacha  avec  d'autant  plus    1576. 
d'ardeur  à  l'étude.     En  effet  on  vit  paroître  un  grand  nombre  de   Savans 
&  de  Chefs  de  Synagogue.     Sahmon  Japhé ,   qui  avoit  quitté  l'Allema- 
gne ,  y  étoit  allé  cics  le  Siècle  précédent  ;  il  y  expliqua  le  l'almud  de  Jé- 

ni» 

(rt)  5m/;/j  Notit.  Sept.  Ecd.  p.  116.  Ri-  {b)  Th.vcnot ,  Voy.  du  Levant,  L.  I. 
tuul.  Util.,  TL'tvctiot.  Ch.  32. 

(<r)  D'I/erl/elof,  Bibl.Oriait  p.  104. 

(•)  Une  partie  fait  le  métier  de  Portefaix ,  mais  il  y  a  contre  eux  une  dirtinclion  delà- 
vantageufe,  car  on  leur  défend  de  mettre  fous  leurs  fardeaux  un  fac  de  foin  ,  comme  font 
les  '1  urcs.  Un  de  ces  malheureux  demanda  i  M'ihoti:et  IV.  pour  recompcnfe  d'avoir  un 
fac,  &  il  l'obtint.  11  avoit  trouvé  le  Prince  K  la  chalTc  dans  un  l>ois,  où  il  auroit  pa(K  la 
nuit  s'il  ne  l'avoit  ramenii  à  Conflantinople,  &  pwur  reconnoltre  ce  fervice  on  lui  permit 
de  foulai^tr  fa  peine. 

(fj  On  regarde  ces  paroles  comme  facrdcs  ,  qu'il  n'eP.  pas  permis  de  prononcer  foai 
peine  dii  feu,  à  moins  que  de  fe  faire  Mahoinëtan.  On  croit  communiiment  qu'un  Juif 
doit  fe  faire  Chntien  avant  que  d'euibraffer  le  MahomeHifuie;  mais  ce  n'eft-là  qu'une  rail- 
.lerie,  qui  a  pilK  pour  une  vérité.  On  ne  les  circoncit  pas  ,  parcequils  portent  déjà 
cette  mar<|ue  de  l'Alli.incc. 

([)  Il  vanta  i  S  lim  la  beauté  de  l'Ide,  qu'on  appelloit,  Micaria,  ou /<•  Payi  des  BifH' 
heureux;  il  loin  fur-tout  l'excellence  des  vins,  que  Si^lim  aimoit  beaucoup.  Un  jour  que 
le  Sultan  étoit  i  demi  yvre,  il  promit.^  Michfci  la  Couronne  de  Chypre,  mais  il  ne  lui 
tint  pas  parole.  &  le  recompcnfa  en  accordant  h  fa  Nauou  do  grands  piivilegcs,  A  la  fa- 
veur desquels  ils  y  font  devenus  nombreux  à.  liches. 
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rufalem,  &  le  rendit  plus  complet  qu'il  n'ctoit  auparavant ,  en  y  ajoatanf 
les  éclaircifle mens  nécelFaires  (*).  Chedalia,  qui  fe  précendoit  defcendu  de 
David ,  prit  aufli  le  parti  de  quitter  Lisbonne  fa  patrie  ,  pour  aller  profefler 
le  Médecine  à  Conllantinople  &  en  même  tcms  il  enfeigna  les  Rites  & 
les  Loix  de  fa  Nation.  Il  devint  Chef  de  la  Synagogue,  &  travailla  à  la 
réunion  des  Caraïtes  &  des  Rabbanifles  ;  mais  les  uns  &  les  autres  furent 
trop  entêtés  ;  les  premiers  profitèrent  feulement  de  l'avantage  de  faire  im- 
primer quelques-uns  de  leurs  Ouvrages  (f).  Nous  ne  parlerons  plus  que 
de  Mardochée  fils  d'EUezer,  qui  prenoit  le  titre  de  Conjlantijwpo'itain ,  quoi- 
que fon  féjour  ordinaire  fût  Andrinople.  Il  expliqua  la  Grammaire  à  Abm 
Ezra,  intitulée  Jefod  Aiorah,  le  Fondement  de  la  crainte  (l). 
Filles  oà  II  y  a  quelques  villes  de  Grèce  où  les  Juifs  n'ont  pas  la  liberté  de  s'établir; 
ils  ne  font  telle  eft  la  ville  de  Salone ,  dont  les  habitans  Turcs  ^  Grecs  les  haïfTent 
fiasreçeis.  rnortellement.  La  même  chofe  a  lieu  à  Athènes,  où  ils  étoient  établis  du 
tems  de  St.  Paul  ;  mais  depuis  il  leur  a  été  défendu  d'y  demeurer,  peut-être 
parceque  le  nombre  des  Chrétiens  y  prévaut  de  beaucoup  fur  celui  des 
Turcs,  y  ayant  en  tout  dix  ou  douze-mille  habitans,  dont  les  trois  quarts 
font  Chrétiens  (a). 
'Autres  oà  j^^^js  il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  lieux  où  ils  ont  des  Etabliffemens 
'ée^bîfs  confidérables.  Ils  ont  quatre  Synagogues  à  Fatras;  ils  y  ont  leurs  Juges , 
qu'ils  choififfent  dans  leur  Nation  ;  ils  ont  auffi  leur  Cimetière  particulier  fur 
la  montagne  voiline  ,  qui  a  l'air  d'une  grande  ville  (§).  Il  y  a  auffi  des 
Juifs  à  Lépante ,  à  Livadie ,  à  Corinthe ,  &  dans  les  autres  villes ,  où  ils 
peuvent  gagner  leur  vie  par  le  Commerce.  Mais  la  Grèce  eft  tellement  dé- 
folée  par  les  révolutions  qu'elle  a  effuyées,  par  le  tribut  qu'elle  paye,  &  plus 
encore  par  les  vexations  des  Officiers  du  Grand-Seigneur ,  que  leur  condition 
ell  fouverainement  trifte. 

Ils  font  fur  un  pied  beaucoup  plus  avantageux  à  ThelTalonique.  Ils  y  é- 
toient  déjà  établis  dès  le  tems  de  St.  Paul;  ils  s'y  font  maintenus  non  feule- 
ment, mais  ils  y  ont  depuis  plufieurs  Siècles  une  Académie  confidérable;  ils 
y  ont  eu  auffi  une  Imprimerie  qu'on  leur  a  ôtée.  C'eft-là  qu'ont  fleuri  plu- 
fieurs favans  Rabbins ,  dont  on  trouvera  les  noms  avec  la  notice  de  leurs  Ou- 

vra- 

(rt)  Voyag.  de  f^Theler.  T.  I.  p.  398. 

(•)  Il  publia  deux  autres  Ouvrages,  dont  l'un  s'appelloit  /a  Beauté  des  yeux ,  &  l'autrs 
Beau  de  re^.ird;  il  faifoit  allufion  à  fon  nom  qui  fignifie  Ikuu  :  l'un  contenoit  des  Sermons, 
&  l'autre  l'Explication  du  Middmih  Kuliha  fur  le  Pentateuque  (i> 

(f)  C]ie:ialiH  puiilia  Schi'Jia  E:uijim  les  fepl  yeux,  par  allufion  au  Ch.  VII.  10.  de Zacha- 
rie,  &  quelques  autres  Ouvrages,  qui  ne  font  pas  connus  Car  il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  de  fes  parens  du  même  nom ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

[\)  Depuis  00  a  diterré  de  lui  un  Commentaire  MS  fur  le  Pentateuque,  dont  les  Expli- 
cations font  fi  littérales  qu'on  l'a  cru  Caraïte.  Mais  qu'il  l'ait  été  ou  nom,  un  Auteur  qui 
l'a  foigneufement  examiné  ,  en  parle  avec  éloge  (2). 

(5)  Ce  cimetière  eft  compofé  de  petites  maifons  de  pierre,  où  chaque  famille  fe  fait  en- 
terrer. Une  table  de  marbre,  fur  laquelle  efl  gravé  le  nom  de  la  famille  à  qui  apparticnc 
le  tombeau ,  en  fait  la  porte. 

(i>  i£/xrf»i«ii.BiDl.  B,ibb.  T.  IV.  p.  3SJ  5: 549.  {i)  Trcy ,    Bafilcenf.    Excfrpt.    Aaionis.     Vid« 

B»tn.i':ji  L.  IX.  Ch.  3c.   J  9. 
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vrages ,  dans  les  Remarques  (*).  C'efl  dans  l'Académie  de  cette  ville  que 
les  Juifs  envoyent  aujourd'hui  leurs  enfans  de  Conflancinople ,  lorfqu'ils  veu- 
lent leur  faire  apprendre  l'Hébreu. 

On  dit  qu'il  y  en  a  fix-mille  à  Gallipoli ,  ville  fituée  dans  la  Cherfonefe 
de  Thrace  à  l'embouchure  de  la  Propontide ,  &  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  à  Prufe ,  bâtie  fur  un  coteau  de  la  Myfie  proche  le  IMont  Olym- 
pe ;  car  on  y  en  compte  douze  -  mille  qui  demeurent  dans  l'enceinte  de  la 
ville ,  pendant  que  les  Chrétiens  font  obligés  de  fe  loger  dans  les  fauxbourgs  (a). 
Ils  avoicnt  auffi  autrefois  un  quartier  à  Rhodes,  proche  de  la  muraille  qu'on 
appelloit  la  muraille  &  le  quartier  des  Juifs  (i).  Quelque  tems  après 
que  les  Turcs  eurent  levé  le  iiege  de  cette  place  ,  ,1e  Grand-Maître  propo- 
fa  au  Confeil  de  chafler  les  Juifs  non  feulement  de  toute  l'Ifle,  mais  de  tous 
les  Etats  de  l'Ordre.     Son  avis  fut  fuivi.     On  permit  aux  Juifs  de  vendre  < 

leurs  effets  dans  l'efpace  de  quarante  jours  ;  on  leur  défendit  d'aller  s'é- 
tablir au  Levant ,  de  peur  qu'ils  ne  fcrvilTcnt  d'Efpions  au  Grand-Seigneur. 
Enfin ,  on  prétendit  que  les  Juifs  n'avoient  pas  fur  leurs  enfans  le  même 
droit  que  les  autres  hommes,  &  fous  ce  prétexte  on  retint  tous  les  enfans, 
qu'on  fit  bâptifcr  &  nourrir  aux  dépens  de  l'Ordre  ,  de  peur  que  s'ils  for-  165». 
toient  de  l'Iile ,  ils  ne  repriffent  leur  ancienne  Religion.  Rhodes  ayant  été 
prife  depuis  par  les  Turcs,  les  Juifs  y  rentreront  &  s'y  rétablirent:  on  les 
y  traite  même  plus  favorablement  que  les  Chrétiens  (t)  ;  car  ces  derniers , 
qui  ont  leurs  magizins  &  leurs  boutiques  dans  la  ville ,  n'ont  pas  la  liberté 
d'y  coucher ,  au-lieu  que  les  Juifs  ne  font  pas  obligés  de  quitter  leurs  mai- 
fons  pour  chercher  un  gîte  dans  les  villages  voifins;  cependant  on  n'y  en 
compte  que  deux-cens.  Ils  font  plus  nombreux  à  Smyrne ,  car  ils  y  comp- 
tent 

(a)  ff^hc/if,  I.  c.  p.   185.  (0  S/ocb/fc  p.  227.    Thtwno:  uhi  fup. 

(A;  Spon  Voy.  T.  I.  p.  209. 

(•)  Du  nombre  de  ces  Rabbins  eft  R.  n/oyf^  Mehla ,  que  Phjntnvitivs  (i)  fait  Sici- 
lien  ,  parct-qu'il  a  pris  Sa'.oni.hi  pour  la  Sicile,  au-lieu  que  c'cft  le  nom  qu'on  donne  au- 
jourd'hui à  ThelTalonique.  Abelda  compofa  un  gros  volume  de  Sermons ,  qui  contien- 
nent des  Explications  niyfliqucs  du  Pentateuque;  il  tâcha  de  confoler  le  Peuple  coiiire 
la  fr:igllité  &  les  mifercs  de  la  vie  par  un  'l'raité  qu'il  intitula /a /■'or/f  lies  Larme'  f.'i). 

C'étoit  à  Theiraioniquc  qu'cnfeignoit  l'an  i4!;o  Jnfi-'ih  fils  de  Livi ,  connu  par  urj 
Traité  qu'il  fit  Je  l'ufaj^e  de  la  Gem.ir.  Il  étoit  en  munie  tems  Chef  de  la  Synagogite 
à  Conflantinople  &.  de  l'Acadiimie  de  ThelTalonique.  C'e\\  cette  ville  que  S.dbaiiltuî 
Tzcvi  choifit  i>our  en  faire  le  théâtre  de  fes  iiiiportures,  perfuadé  que  s'il  pouvoit  tromper 
les  Chefs  de  cette  Académie,  il  entralneroit  aifément  tous  le.i  autres  Juifs. 

Ce  fut-là  que  fe  retira  en  1614  un  fameux  Aputlat  de  Marpuri;.  Jl  étoit  Chrétien  do 
nailTancc  &  ProfelTeur  dans  cette  Académie.  Mais  étant  choqué  du  Myllere  de  la  Trini 
té  qu'il  ne  pouvoit  comprendre,  il  fe  jetta  dans  le  JuJaïl'me,  &  prit  le  nom  de  iMo'ife 
tarda,  au-licu  de  Celui  de  l'iàor  qu'il  portcit  auparavant.  La  pauvreté  où  il  tomba,  l'en- 
gagea à  écrire  à  lltrtma:i,  qui  avoit  été  de  fes  amis;  dans  cttte  lettre  il  fouttnoit  que 
toutes  les  Bibles  font  corrompues,  excepté  celles  de  l'Original  Hébreu ,  qu'il  avoit  étudié 
depuis  qu'il  étoit  ;i  Salonichi.  Il  ne  voulut  poit  abandonner  la  Loi.  puifque  c'étoit  une 
Relli;ion  Divine  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  au-lieu  qu'on  t^toit  fort  partagé  fut  le 
Chriftianifme  11  mourut  i  ThcJalonlque  dans  la  Religion  qu'il  avoit  cmbraîTée  ,  quoi- 
que ttès-milérable    3). 

(i;r,j«<i../    B  'I     K..bl>.p.I|«.  (t)  T^r-^-   Mif.rtrii,  »m,Silm4i  Con\f.  W'A, 

{i)  'r^if,  B.bi.  Hcbi.  N.  1)11.  f.  *c^,  Tki  r,.tii.  c.  i.  ,'  «tr-  v.l  /.«mx<  i-c-  i  m. 

Zz/.  3 
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tent  fix  -  mille  perfonnes  de  leur  Nation  ,  &  ils  y  ont  plufieurs  Synago- 
gues (a).  Enfin  il  y  a  peu  de  villes  ou  de  gros  bourgs  dans  l'Empire  O- 
thoman ,  où  l'on  ne  trouve  des  Juifs.  Ils  y  foufFrent  par  l'avarice  des  Of- 
ficiers du  Sultan ,  mais  ce  malheur  leur  efl  commun  avec  la  plupart  des  fu- 
jets  de  ce  grand  Empire. 


C     H-  A     P    l    T    R    E       VIII. 

Hijiohe  des  Juifs  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Bohême  &c. 
pendant  les  Quinzième,  Seizième  £5"  Dix-feptieme  Siècles. 


AP  R  e'  s  avoir  vu  l'état  des  Juifs  en  Orient  pendant  les  trois  derniers  Siè- 
cles, il  faut  à-préfent  repafTcr  en  Europe,  &  voir  quel  eft  leur  état 


Uifloire 
des  Juifs 

?«  Italie    j^j^g  jgg  divers  Pays  où  ils  font  tolérés.  Nous  nous  flattons  qu'on  nous  per- 
dant  in    mettra  fans  peine  d'être  plus  courts  que  nous  ne  l'avons  été,  à  l'égard  des 
îrtis  der.  cruelles  perfécutions  qu'ils  ont  fouffertes  pendant  le  quinzième  &le  feizieme 
■men  Sic'  Siècles ,  &  même  au-delà ,  fur  de  fauffes  accufations  d'avoir  crucifié  des  En- 
*^^*         fans  Chi'etiens ,  &  d'avoir  volé  des  Hofties  pour  s'en  fcrvir  dans  des  Conju- 
rations Magiques ,  aulTî  bien  qu'au  fujet  des  miracles  par  lefquels  ces  préten- 
dus crimes  ont  été  découverts ,  &  les  ont  expofés  à  la  fureur  barbare  d'un 
peuple  fuperftitieux ,  &  à  des  fupplices  fi  rigoureux  qu'on  ne  peut  les  lire 
fans  frémir.     Tout  cela  s'efl:  renouvelle  Ci  fouvent  &  en  tant  d'endroits  de 
l'Europe  durant  cet  intervalle ,  que  la  relation  feule  de  ces  faits  demanderoic 
plus  d'un  volume.  Nous  nous  bornerons  donc  à  rapporter  quelques-uns  des 
exemples  les  plus  remarquables  de  ce  zèle  inhumain  contre  eux ,  en    indi- 
quant les  tems  &  les  lieux ,  fans  entrer  dans  le  détail  de  plufieurs  circonftan- 
ces  révoltantes ,  qui  les  ont  accompagnés.     D'ailleurs  nous  aurons  foin  d'in- 
diquer les  faits  d'un  autre  genre,  qui  peuvent  intérefTer,  à  mefure  qu'ils 
fe  préfenteront. 
Ih  font  \      Commençons  par  l'Italie,  où  nous  les  avons  vu  jufqu'ici  protégés  &  fa- 
pnfécu-     vorifés  de  la  plupart  des  Papes.  Leurs  Hiftoriens  ouvrent  le  quinzième  Sie- 
téspar      ^|g  p^^  ]^  cruelle  perfécution  qu'ils  elTuyerent  de  la  part  de  yeanX\lll, 
XXIII      Pontife  guerrier ,  qui  donna  plufieurs  Edits  contre  eux  ;  &  ue  fe  conten- 
1411.     tant  pas  de  les  tourmenter  dans  les  Terres  de  fon  obéiflânce,  il  écrivit  à  la 
Reine  d'Efpagne ,  Régente  pendant  la  minorité  de  Jean  II.  pour  l'engager 
à  agir  de  concert  avec  lui.  Cette  Princefle  y  acquiefça ,  &  força  par  fes  ri  ■ 
gueurs  feize-mille  perfonnes  à  abandonner  le  Judaïfme.     De  ceux  qui  per  • 
fiflerent  les  uns  périrent  par  le  feu  &  par  d'autres  fupplices  auxquels  on 
les  condamna,  les  autres  tombèrent  en  fuyant  entre  les  mains  des  Payfàns, 
qui  les  mafTacrerent.     Il  n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre  qui  rachetèrent  leur 
liberté  &  leur  vie  à  prix  d'argent  (^).  Ce  malheur  ne  dura  pas  longtems,au- 
moins  en  Italie.  Ils  goûtèrent  bientôt  après  le  plaifir  de  voir  leur  Perfécu- 

teur 

{a)  Smith,  7  Eccles.    (/^)  Sa/mon  Ben  Virg.  p.  312, 
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teur  plus  malheureux  encore  qu'eux  (*). 

Kiculas  II.  les  confola  des  maux  qu'ils  avoient  efluycs,  &  leur  accorda  fa  Nicolasll, 
protection.     Il  reprima  les  Inquifiteurs ,  qui  les  tourmentoienc  avec  excès.  l<^h'"'o'fê^' 
Il  écrivit  même  en  Efpagne  pour  empêcher  qu'on  ne  les  contraignît  à  chan-    ^'^^^' 
ger  de  Religion.     Il  maintint  ceux  qui  fe  convertiflbient  dans  le  droit  d'en- 
trer dans  les  Charges ,  que  les  habitans  de  Tolède  leur   avoient  ôté  par  un 
Edit  folemnel ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Après  avoir  joui  quelques  années  de  la  protection  de  ce  Pontife ,  il  s'é-  •^û«>'f^ 
leva  contre  eux  un  nouvel  orage  d'un  autre  côté;  nous  ne  déciderons  point ^/"^/^^^ 
fi  ce  fut  de  propos  délibéré  ou  non.  Sixte  IV.  canonifa  le  petit  Simon  ,  1472.' 
qu'on  prétendoit  que  les  Juifs  avoient  égorgé  (f  )  dans  la  ville  de  l'rente 
dès  l'an  1276.  On  peut  aifément  deviner  pourquoi  l'on  avoit  attendu  deux- 
cens  ans  à  le  canonifer.  Cette  Canonifation  réveilla  la  haine  &  le  zèle  du 
peuple  contre  les  Juifs,  non  feulement  dans  l'Evéché  de  Trente,  mais  dans 
les  Terres  de  la  République  de  Venife.  Les  Prédicateurs  excitoi-jnt  la  po- 
pulace, qui  émue  par  l'idée  d'un  faux  miracle,  pilloic  &  faifoit  main-bafle 
fur  tous  les  Juifs  qu'elle  trouvoit.  Le  défordre  fut  fi  grand ,  que  le  Doge 
&  le  Sénat  furent  obligés  de  le  reprimer,  &  d'ordonner  aux  Magiltrats  de 
Padoue  de  traiter  les  Juifs  comme  leurs  autres  Sujets,  &  d'empêcher  qu'on 
ne  les  maltraitât,  parceque  le  bruit  répandu  à  Trente  leur  pvoUfoit  une  faujjc- 
té  ,  inventée  avec  art  pour  certaine  fin,  que  le  Sénat  ne  voulait  pas  pénétrer  (a). 
On  les  bannit  tous  de  la  ville  de  Trente,  où  le  Magiftrat  n'éroit  pas  fi  équi- 
table. Mais  quelque  tems  après  ils  obtinrent  la  liberté  d'y  demeurer  trois 
jours  de  fuite,  parcequ'ils  y  font  une  partie  confidérable  du  Négoce.  On 
dit  que  depuis  quelque  tems  les  trois  jours  de  liberté  ont  été  réduits  à  trois 
heures,  pour  les  punir  de  ce  qu'ils  ont  défendu  Jîude  fi  opiniâtrement  con- 
tre les  Chrétiens ,  dans  la  dernière  guerre  avec  les  Turcs. 

JJcxan' 

{/j)  Voy.  l'Ordonnance  du  Doge  Moffm^'o  dans  C/ff/o/i  las  Excelkncias  p.  27.  Elle  efl  da- 
tée du  22  d'Avril.  Indift.  8-  ann.  1475. 

(♦)  Le  terrible  changement  de  fortune  de  cet  orgueilleux  Pontife ,  cft  heureufement 
dépeint  dans  les  vers  fuivans  : 

Qiu  tuodii  fummus  cr/.m  g/iuJem  iS  numine  Praful, 

Triflh  &  abjeflus  nunc  mca  Fala  gemo. 
Excelfut  Solio  nupcr  ve'faliar  in  alto , 

Cuuùaquc  Gciji  pctlihiis  ù feula  prona  dahat. 
Nunc  cj^o  panai um  fundo  devotvor  in  imo: 

f'ullum  deformcm  qucm<\uc  vil^re  piget. 
Omr.ihui  ex  tcrrrs  aiirum  n.ihi  fpjnte  firthanl; 

6cd  iiec  Cazajuvut ,  nec  i/uis  awicui  adeft  (l) . 

et)  On  dit  que  les  Juifs  avoient  tî,:^or!;L-  impitoyablement  cet  enfant,  qui  étoit  fils  d'un 
Artifan.  On  montre  encore  aujourd'hui  un  coutiau,  des  (tnailks  &  (juatre  jurandes  ai- 
guilles, dont  ils  s'ctoicnt  fcivi  pour  tirer  fon  fang,  &  deux  i:i)bclcts  d'argent  dans  le- 
quel ils  l'avoicnr  bu.  Toute  cette  Iliftoire  eft  même  peinte  dans  une  des  Egliics  de  la  vil. 
«,oà  le  petit  Saint  a  fa  Chapelle  (2). 

(l)  B*lKnt,  L.IX.  Cb.  11.  J.   I.     (1)  Ulff,»,  Vojij.  d'ilïlic,  T.  1.    p.  ir.   15t. 
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{ccwillis  Alexandre  VI.  rejuc  non  feulement  ceux  que  les  Rois  d'Erpagne  &  de 
par'h.  Portugal  avoicnt  chaires  de  leurs  Etats,  mais  ayant  appris  que  les  Juifs  qui 
lexandre  étoient  depuis  longtems  établis  à  Rome ,  laiflbient  les  exilés  dans  la  mifere 
^^'  fans  vouloir  les  fecourir,  il  les  menaça  de  les  chafler  s'ils  ne  changeoient  de 

conduite ,  &  s'ils  ne  donnoient  à  leurs  frères  malheureux  les  moyens  de  s'é- 
tablir dans  l'Etat  Eccléfiaftique.     Il  accorda  aux  nouveaux  venus  les  mêmes 
privilèges  donc  les  anciens  habitans  de  leur  Nation  jouiffoient ,  &  il  tâcha 
de  leur  procurer  les  mêmes  avantages  dans  le  relie  de  l'Italie,  ce  qui  y  en 
attira  un  grand  nombre  (*). 
Chaxle-         Une  autre  partie  des  Réfugiés  d'Efpagne  &  de  Portugal  crut  trouver  u- 
quiiu /cj   ne  retraite  à  Naples  («) ,  mais  les  Inquiiiteursles  pourfuivirent  avec  tant 
haï:.         Je  rigueur  que  le  peuple  fe  fouleva.  Le  Viceroi  réfolut  de  chafler  les  Juifs 
pour  fe  défaire  en  même  tems  des  Inquifitcurs.     Cette  conduite  fut  con- 
firmée depuis  par  Charkquint ,  qui  ne  voulut  point  tolérer  les  Juifs  dans  ce 
Royaume  ni  dans  celui  de  Sicile.     En  eifet  ce  Prince  les  hailfoit ,  &  les 
impoftures  qu'il  avoit  découvertes  fembloient  l'y  autorifer.     Nous  en  rap- 
portons un  ou  deux  exemples  dans  les  Remarques  (f).     Ricci  ne  laifla  pas 

de- 
{a)  D'Acherii,  Spicil.  T.  IX.  p.  162. 

(*)  Du  nombre  de  ceux  que  le  favorable  accueil  du  Pape  attira  à  Rome ,  fut  R.  Jncha- 
nan  Allemand  de  nation,  qui  vint  de  Conftantinople,  &  fi.rvic  de  M.'iitre  à  l'ic  Comte 
de  Mirandolc.  11  y  avoit  déjà  longtems  que  ce  Prince  s'étoit  entêté  des  Ecrits  des  Cabba- 
liftes  (i).  On  affure  qu'il  difoit  que  ceux  qui  lifoient  les  Livres  Hébreux  puifoient 
à  la  fource,  que  les  ruiffeaux  avoient  coulé  de-là  chez  les  Grecs,  &  qii  on  ne  trou  voit 
que  des  marais  &  de  l'eau  croupilTante  chez  les  Latins.  Ils  foutenoit  que  c'étoit  Esdiai 
qui  avoit  fait  écrire  certains  Livres  Cabbaliftiques  qu'il  avoit  achetés  à  grand  prix  ,  & 
que  Sixte  IV.  avoit  ordonné  de  traduire  en  Latin.  On  lui  fit  un  crime  de  cet  entêtement; 
mais  il  prit  Dieu  à  témoin  (2)  qu'il  avoit  trouvé  dans  la  Cabbale  la  Trinité  ôc  les  autres 
Myfteres  du  Chrillianifme,  tellement  qu'il  ne  reftoit  pas  la  moindre  controverfe  avec  les 
Juifs,  qui  parloient  comme  St.  Paul  &  comme  6'/.  Jérôme.  Il  prétendoit  même  avoir 
converti  par  le  moyen  de  cette  fcience  un  grand  Cabbalifte  nommé  Dattilliu;.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  qu'un  Prince  de  ce  caraftere  fût  ami  des  Juifs  perfécutés  &  les  proté- 
geât. Bonis  de  Latis ,  né  en  Provence,  qui  vivoit  alors,  dédiai  Alexandre  Yl.  ionTrai- 
ié  de  l'Uiilité  de  l' Anneau  /Jfirotwmirjne ,  qu'il  avoit  inventé.  11  l'écrivit  en  Latin  ,  &  on 
a  trouvé  que  fon  ftile  n'étoit  pas  mauvais,  quoiqu'il  ait  cru  être  obligé  de  s'excufet 
par  ces  deux  Vers; 

Parce ,  precor ,  qua  funt  riidihvs  errata  Latîno  : 
Lex  llebraa  mihi  ifi ,  fjt'gua  Latina  minus  (3), 

(f  )  Un  homme  de  cette  Nation  fut  alTez  hardi  pour  foutenir  en  fa  préfence  qu'il  étoit 
le  Meflie.  Ckarks,  pleinement  convaincu  que  c'étoit  un  Impofleur,  le  fit  brûler.  Cela 
n'empêcha  que  deux  autres  n'entrepriffcnt  de  faire  le  même  perfonnage.  L'un  étoit  ori- 
ginairement Juif,  mais  on  l'avoit  élevé  dans  le  Chriftianifme  ;  il  avoit  même  une  petite 
Charge  à  la  Cour  de  Portugal,  lorfque  l'autre  nommé  D^vi/ Lemelein  y  arriva  de  Rome, 
&  réfolut  de  le  faire  fervir  à  fondefllin.  David  fe  vantoit  d'être  le  Chef  de  l'Armée  d'if- 
raël.  Il  l'avoit  publié  à  Roine,  où  il  avoit  vu  Cltlvwut  VII.  Etant  arrivé  à  Lisbonne, 
il  engagea  le  jeune  Chrétien  à  rentrer  dans  le  Juda'iOnc ,  &  lui  donna  1«  non  de  S.ilo;;!,m 
Maltho.    11  le  fit  étudier,  &  il  fit  de  fi  rapides  progrès  dans  la  connoiffance  des  Tndi- 

tion« 

(i)  Ap.  Miauffi  de  Ftag!!.   Frîcfiit.  (3}  fî.i/na_jt  L.  LX.  Ch,  ji-J^i. 

\z}  Vil..  J-Urand.   Apol.  \>.    82. 
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de  'dédier  à  ce  Prince  un  Ouvrage  confidérable  fur  V/lrchite6lure  Cékjîe.  Cé- 
toit  un  Juif  converti,  qui  exerçoit  la  Médecine  en  Allemagne.  Il  ccoit  grand 
Cabbalilte,  &  prétendoit  prouver  tous  les  Mylteres  du  Chri^ianifme  par  la 
Cabbale;  mais  quand  on  lie  fon  Ouvrage,  fes  cinquante  Théorèmes  &  Tes 
Explications  des  Sephiroth  ;  on  eft  convaincu  qu'il  ne  mérite  gueres  les  ma- 
gnifiques éloges  que  quelques  Savans  en  ont  fait  (*) ,  6c  fon  Dialogue  fur  le 
Symbole  des  Apôtres  n'eil:  pas  digne  d'un  Théologien  qui  raifonne  {a). 

Les  Juifs  étoient  fi  puiflans  fous  1;;  Pontificat  de  Paul  III.  que  la  bile  ^'^  /""•' 
du  Cardinal  Sadokt ,  Evéque  de  Carpentras  (f)  s'en  échaufi-a.     Il  écrivit  au^"'^"" 
Cardinal  Farnefc  {h)  ,  auquel  il    repréfenta   que  le  Pape  n'avoit  jamais  fait  (j^^   ^^^^ 
tant  de  bien  aux  Chrétiens  qu'aux  Juifs,  &  que  les  Chrétiens  n'ccoient  n!us    1539.  j 
que  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups;  qu'on  ne  pouvoit  paiveniraux 
Dignités  Civiles  &  Eccléfiaftiques   que  par  le  crédit  des  Juifs .  pendant  que 
Je  Pape  perfécutoit  avec  rigueur  les  Luthériens.     Enfin  il  découvre  le  véri- 
table motif  de  cette  protection  accordée  aux  Juifs  ;  c'eft  q-ue  les  Tréforiers  du 
Pape  &  les  Intendans  des  Finances  en  avoient  befoin.     On  ne  laifia  pas  d'a- 
voir quelque  égard  aux  remontrances  du  Cardinal  ;  on  remédia  aux  abus  les 
plus  frappans  &  les  plus  fcandaleux ,  &  on  pallia  les  autres. 

Peu  de  tems  après  Jules  III.  perfuadé  que  les  interprétations  allégoriques  LeTahmi 

de  '■'"^''^ 
(a)  Basm/ge,  L.  IX.  Ch.  31.  f  7.    (*)  Sadokf,  L.  XII.  Ep.  s  &  fi.  '554- 

tions  &  de  la  foi,  que  le?  Juifs  d'Italie  foutenoient  qu'un  Ange  lui  diiîïoit  fes  Sermons. 
Non  ccntcnrdi- prêcher  avec  force,  iiconipofa  plufieurs  Ouvrages,  qui  augmentèrent  fa  ré- 
putation. Son  a'ibcté  Uavi  J  fc  diftinguoit  auni  par  fes  jeûnes,  car  on  alfure  qu'il  étoit 
ilx  jours  fans  prendre  de  nourriture ,  deforce  que  ceux  qui  en  étoient  témoins  le  regar- 
dolent  comme  un  homme  divin.  Cependant  ni  lui  ni  A/a/  ht  n'ofercnt  prendre  le  titre  de 
Mcfllc  ,  ils  fe  contmtertnt  l'un  &  l'autre  de  fe  vanter  d'être  fes  précurfeurs.  l\/<i/<ho  eut 
l'imprudence  de  ilcroander  audience  à  Uiar/e'juint  ,  qui  étoit  i  Mantoue  ;  ce  Prince  la 
lui  accorda,  mr-.is  en  fortmt  de  fa  chambre  il  le  fit  arrêter  &  briller.  Dav  i/  l.eme/iin 
fut  en»oyé  en  Kfpcgne ,  oh  il  mourut  peu  après  en  prifon.  Les  Juifs  d'Italie  ne  furent 
pas  néanmoins  détrompés,  iv  ils  crurent  longtems  que  /J/.Vi/  vivoit  encore,  &  qu'il  re- 
venoit  toutes  les  fomaints  voir  fi  femme,  qui  étoit  demeurée  en  Italie  ^i). 

(♦  h.niive,  qui  étoit  outré  dans  fes  louanges  comme  dans  fes  fatires  ,  ne  fe  lalToit 
point  d'adminr  ce  Profélyte,  il  l'ex;iltoit  comme  bon  Philofophe  &  profond  Théologien; 
il  l'avoit  vu  ProlelFeur  en  Philofophie  à  Pavie,  &  il  en  nvoit  été  charmé;  mais  il  l'étoit 
plus  encore  de  la  (Implicite  de  fes  mœurs,  qui  repréfentoi<  nt  un  Ifraé/iie  fam  frauùe.  11 
ne  prenoit  de  pl.Tifir  que  dans  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte,  &  n'avoit  point  d'autre  Occu- 
pation. C'cft  pourijuoi  l.r„fiie  lui  fouhaittoit  un  Emploi  honorable,  (jui  lui  procurAt  le 
moyen  de  f;iire  valoir  fes  talens  (i).  Mais  outre  ce  que  nous  avons  remarqué  fur  fes 
Ecrits,  nr>us  dirons  qu'il  fait  paroitre  peu  de  jugement  en  mettant  les  licriis  de  D.irt 
/V/rrfo;  «?«'/<■  en  paralltjc  avec  le/#';rtr,  &  une  grande  ignorance  delà  Chronologie ,  en 
difant  que  ces  deujt  Auteurs  vivoient  du  tems  de  la  ruine  de  Jérufalem. 

(î)  Cette  ville  cfl  dans  le  Dioccfe  d'Avignon ,  &.  yemne  Reine  de  Sicile  en  avoit  fait 
préfent  au  Papi.  Les  Juifs  y  avoient  toujours  été  tolérés;  ils  y  avoient  iSc  y  ont  en- 
core, comnii  à  Avignon,  leur  Synagogue,  &  le  libre  Exercice  de  leur  Religion,  fout  la 
proteftion  du  Pape.  Ils  ont  feulement  un  quartier  à  part ,  &  font  obligés,  les  hon)mcs  de 
porter  un  chnpeau  jauoe,  &  les  femmes  un  ruban  ou  une  pièce  d'écoÎTc  de  la  même  cou* 
leur  fur  leur  coJilTure. 

(i)  Ix.itmAi.  nbl.    R«fb.    T.  V,  c.t,    Tr<r-      N    icc4.  |>.  it-jt    Fititftl  Itinti.  C,  14.  p.  »l, 
•nacli    Sclialshdct  f.  45  fit  4i-    >^''/  'ibl.  Ai»bb.  (a)  Ltatmi  l^p.  L.  1.  Lp.  iT. 
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de  la  Gemare  etoient  dangereufes  (a) ,  fit  brûler  le  Talmud  ;  deforte  que 
fuivant  les  Hiltoriens  Juifs  tous  les  Exemplaires  de  la  Gemare  qui  étoient 
en  Italie  périrent  (Z»).  Ce  fut  fous  ce  Pontificat  que  Jofcph  Tzcuphati,R3.h-' 
bin  célèbre  qui  avoit  enfeigné  longtems  à  Rome ,  embraffa  le  Chriflianif- 
me,  &  pour  faire  honneur  au  Pape  il  prit  le  nom  de  Monte  (*),  &  proii» 
va  par  la  Gemare  qu'il  eft  parlé  de  ce  Pontife  dans  l'Ecriture. 
Elle  le        Mais  de  tous  les  Juifs  favans  qui  fleurifToient  en  ce  tems-là  à  Rome, 
Lévite.     Elle  le  Lévite,  Auteur  de  divers  excellens  Ouvrages,    mérite  le  premier 
rang.  Les  uns  le  font  naître  à  Padoue ,  &  difent  qu'une  partie  de  fa  famil- 
le réfidoit  à  Rome ,  où  il  y  avoit  encore  du  tems  de  Dartolocci  un  Abraham 
Jfchena/i,  Chef  de  cette  famille,  &  l'un  des  Juges  delà  Synagogue   (c). 
Mais  /ifchenafi  eft  le  nom  que  prennent  tous  les  Juifs  Allem.ands,  à'Askenaz 
fils  de  Gomer ,  qu'ils  croyent  qui  a  peuplé  l'Allemagne.     Il  y  a  plus  d'appa- 
rence par  conféquent,  quElie  étoit  né,  comme  le  prétendent  d'autres,  à. 
Eifch, petite  ville  voifîne  de  Nuremberg (rf).  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  s'é- 
loit  fait  Chrétien,  parcequ'il  avait  eu  beaucoup  de  commerce  avec  les  Chré- 
tiens, mais  ils  fe  trompent.    Elle  mourut  dans  fa  Religion,  &  dans  un  de 
fes  Ouvrages  il  rend  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  étoit  Juif  ([).     Mais  il  étoit 

fort 

(ri)  Bullar.  T.  I.  Conflit.  Paul  IV.  p.  ly        (c)  Bartolocc.  T.  I,  p.  135. 
&  24..  {fi)  Gencbraril,  Buxtorf,  fFblf,  N.  249»- 

(^)  Ganz,  Tzemach.  p.  153.  P-  i53«^ 

(*)  Il  étoit  originaire  de  Fez,  &  né  en  France;  mais  s'étant  retiré  en  Italie  où  les  Let- 
tres floriiïbient,  il  expliqua  le  Trdmud  dans  la  Synagogue  &  dans  l'Académie  .de  Rome.. 
Après  fa  converfion  il  écrivit  une  Lçttre  th paix  aux  Juifs  de  Rome,  en  1582  ,  afin  de 
leur  prouver  que  le  Meffie  étoit  venu.  On  le  fît  prêcher  aux  Néophytes  &  aux  Juifs 
qui  doivent  afllfter  à  certains  Sermons;  mais  il  étoit  odieux  à  caufe  de  fa  défertion, 
les  Juifs  s'en  plaignirent  au  Cardinal  Sirkt,  qui  lui  fit  ôter  cet  Emploi,  Il  publia  un 
Traité  de  l/i  Confufmn  des  Juifs ,  prétendant  que  tous  les  Mylleres  du  Chriftianifme  fe 
trouvent  dans  le  Vieux  Teftament  (i)  ;  &  comme  cet  Ouvrage  ne  fut  point  impri. 
nié,  un  Auteur  Italien,  qui  a  publié  le  Dialogç  di  Fcds  ,  crut  qu'il  lui  étoit  permis 
de  le  piller. 

(f)  Elie  fut  auflî  malheureux  que  favant.  Il  perdit  tout  ce  qu'il  avoit  à  Padoue,  lors- 
que cette  ville  fut  prife.  Il  alla  à  Rome,  où  il  enfeigna  l'HébreQ  à  plufieurs  perfonnes 
de  qualité  ,  &  particulièrement  au  Cardinal  Gislcs ,  qui  l'aida  à  foutenir  fa  famille.  On 
lui  en  fit  un  crime  dans  fa  Nation,  les  uns  l'accufoient  d'Apoftafie,  d'autres  prétendoient 
qu'on  ne  doit  point  enfeigner  les  Oracles  Divins  aux  Etrangers,  en  vertu  de  ces  paroles  de 
David,  que  Dieu  a  dunnéfes  f.oix  à  Jacoh  is'  fis  Ordonnances  à  Lraët ,  &  qu'il  n'a  pas  fait  ' 
la  même  clwfc  aux  Nations.  C'eH:  peut-être  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  s'étoit  fait  Chrétien, 
à  moins  qu'on  ne  l'ait  conclu  de  ce  que  foji  petit-fils  embrafia  le  Chriftianifme,  &  fa  fit 
Jéfuite  fous  le  nom  de  Jean  Baptille  Elianus.  Quoi  qu'il  en  foit,  notre  F.lie  fe  juflifia  dans 
la  Préface  de  fon  Livre  intitulé  "iina  le  Livre  Chûift,  &  dans  une  Préface  eu  vers  à  la  tête 
d'un  de  fes  autres  Ouvrages ,  intitulé /I/(ï//o''f'/j  Ihmmafjrdh ,  où  il  avoue  que  fa  fitua^ 
tion  l'avoit  obligé  d'enfeigner  l'Hébreu  ,  &  il  protefle  en  même  tems  qu'il  n'a  jamais  ni 
expliqué  ni  expofé  aucun  des  Myfleres  de  la  Foi  JuJa'ique,  pas  même  le  premier  verfet 
de  la  Genefe. 

Il  perdit  encore  au  piilage'de  Home  par  l'année  du  Connétable  de  Bourlon,  tout  ce  qu'il 
avoit  gagné.  On  ne  lui  lailla,  dit-il,  ni  pain  pour  fe  nourrir,  ni  bois  pour  fe  chaiitFer 
pendant  le  froid,  ni  habits  pour  couvrir  fa  nuJité.    11  fe  retira  à  Venife,  &  palfu  de-làen 

AL3- 

{x)  Fibiaiw  fi'oc/j;'.  Ti.trtalcce.   T.  III.  p,  31  8.  Bjj«.ijt  I.  C,  §  li. 
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fort  modéré ,  &  n'avoic  rien  de  ce  fiel  amer  que  l'on  trouve  dans  les  Ecrits 
de  ceux  de  fa  Nation.  On  peut  voir  le  refte  de  ce  qui  le  regarde  dans  les 
Remarques.  Enfin  il  y  avoit  à  Rome  une  femme  nommée  Débora ,  qui  com- 
mença en  1560  à  fe  faire  connoître,  &  qui  a  continué  de  le  faire  par  {"es 
Pocfies  &  par  fes  autres  Ouvrages,  car  elle  n'eft  morte  qu'au  commence- 
ment du  dix-feptieme  Siècle  (a).  Elle  étoit  femme  de  jfofeph  Jfcariel,  fa- 
vant  Rabbin ,  connu  fous  le  nom  à'Afcarelhts  Romanus. 

Paul  IV.  fe  déclara  l'ennemi  de  cette  Nation.  Il  la  haïflbit  morcellement,  J^i'i^e^  -* 
&  dès  la  première  année  de  fon  Pontificat  il  donna  deux  Bulles  contre  les  ^^"'  ^y- 
Juifs.  Il  ordonna  par  la  première,  que  chaque  Synagogue  dans  les  Terres  '^^J^^  " 
de  fon  obcifTance ,  payeroit  tous  les  ans  dix  ducats  pour  l'inflruftion  des 
Catéchumènes  qui  vouloient  abjurer  le  Judaïfmej  &  par  la  féconde  ,  le 
Pape  obligeoit  les  hommes  de  porter  un  chapeau  jaune  ,  &  les  femmes  un 
voile  de  même  couleur;  de-plus  ils  dévoient  demeurer  tous  dans  un  même 
quartier  de  la  ville ,  dont  les  portes  feroient  fermées  la  nuit.  On  les  pri- 
voit  de  toutes  Sociétés,  Charges,  ou  ProfelTions  chez  les  Chrétiens,  fms 
en  excepter  la  Médecine  &  le  Commerce ,  car  on  bornoit  ce  dernier  à  la 
Friperie.  On  leur  défendoit  d'avoir  plus  d'une  Synagogue  dans  chaque  vil- 
le. On  leur  ordonna  de  vendre  tous  leurs  fonds  dans  l'efpace  de  fix  mois, 
ce  qui  en  fie  tellement  bailTer  le  prix,  qu'ils  n'en  retirèrent  pas  la  cinquiè- 
me partie  de  la  valeur,  qui  ne  lailîa  pas  de  monter  à  cinq-cens-mille  écus  (t). 
Enfin  le  Pape  fit  une  Ordonnance  contre  les  Livres  I  lébreux  ,  mais  au-lieu 
que  Jules  III.  les  avoit  condamnés  tous  fans  diftindion  à  être  brûlés  ,  il 
diftingua  les  Ecrits  qui  contenoient  des  blafphémcs  contre  Jéfus-Chrift ,  des 
autres  où  l'on  fe  contcntoit  d'expliquer  la  Religion  Judaïque.  Il  permit  la 
lecture  de  ceux-ci,  &  fit  jetter  les  autres  au  feu  (*). 

(a)  I^es  mâmes.    (l>)  Damage  1.  c  J  17. 

Allemagne;  mais  comme  il  étoit  déjà  vieux,  il  ne  put  fupporter  l'air  qui  étoit  beaucoup 
plus  froid  ()ue  celui  d'Italie.  Il  repalTa  les  Monts,  &  mourut  âgé  de  quatre-vingts  ans  (i). 
Ses  principaux  Ouvrages  font,  une  Explication  de  la  Grsmmaire  de  h'imJii.  Sa  propre 
Grammnire  ou  Uachur ,  divifée  en  quatre  Parties:  La  première  traite  des  Conjugaifons: 
La-fecondc  des  Verbes  réguliers  &  anomales  :  La  troifieme  des  Subflantifs  :  Lt  la  der- 
nière des  Adjtftifs;  il  y  a  joint  dci  règles  fur  la  véritable  prononciation  de  l'Hébreu.  Son 
Traité  de  la  Compofition  efl  encore  un  Ouvrage  de  Grammaire.  11  y  a  de  plus  (on  S,/)!tcr 
Zichroimtb ,  ou  Livre  de  Mémoires;  c'ell  un  Recueil  d'Obfervntions  Maforéthiques,  ti- 
rét$  dc^  nnciens  Auteurs.  Son  Job  Taham  (Pf.  CXlX.fi6.)ou  Traité  des  Acccns  Hébreux.. 
Son  Mtifforclh  I Imniimjjbreih ,  ou  Art  Critique  du  Texte  Hébreu.  Son  Mctuif.anini  on 
Diftionnaire  Chaldaïque,  Targumique  &  lîabbiniquc.  Son  Piiké  Elinhu ,  ou  Règles  de 
Gr.'iinmairc  ctj  vers.  Son  Shibrc  Lucho/h ,  ou  Rupture  des  Tables,  c'tft  un  Traité  de 
Grimmaire  fur  la  véritable  manière  de  lire  &c.  Son  TV/xs/'y  ou  Diftionnaire.  Quelques 
l'oéfies  à  lii  louange  de  quel(]Ues  Livres  fi  d'Auteurs,  &  queliiues  autres  Pièces  moins 
confidérabits  dont  on  peut  voir  la  notice  dans  les  Auteurs  cités.  [Ajoutons  ici  que  l'on 
pctit-lîls  le  Jéfuitc  fut  compagnon  du  Jéfuite  lioUiic ,  envoyé  pir  le  i'.ipe  l'ie  IV.  m  qua- 
lité de  Nonce  au  l'atriarche  des  Coptes,  (Jrc^oire  XIIL  l'envoya  audl  aux  Maronites,  & 
à  quelques  autre.';  Chrétiens  du  Levant.  Il  a  traduit  tri  Ar.ibe  le  Cor)cile  de  Trente  (t;. 
[Auo.  DU  TnAn.l 
(^'j  Ils  peinèrent  foufTrir  encore  davantage,  fur  ce  que  quattevingt-neuf  femmes  Jui- 

ret 

(1)  Viil.  B*ii*lt,  turf  lut,  Wtif,  ubi  lup.     (i)  C^/m^*  L,  ]X,  Cb,  ji  {  '% 

Aaaa  2 


556  HISTOIRE   DE  LA  DISPERSION 

Cmoiis  du      Le  Cardin;il  Charles  Bonomée ,  Evécjue  de  Milan,  qui  a  été  canonifé  dè- 
C'^cil:  de  pyjj  ^  drefla  dans  le  premier  Concile  qu'il  tint  divers  Canons,  à;  peu  près  de 
*^''^'''      la  même  teneur  que  les  Conflitucions  àtPaid  IV.  &il  pria  les  Princes  Chre- 
^^  ^'      tiens  d'en  faire  autant  (a),    pour  faciliter  la  converfion  des  Juifs.     Mais- 
on voit   en   même  tems   par  les  précautions  que  l'on    prcnoit  ,   que   les 
Juifs  étoient  nombreux  ,  puifTans ,  Se  mêlés  avec  les  Chrétiens  à  Milan  & 
dans  les  autres  villes  d'Italie,  puisqu'on  vouloit  qu'ils  euflent  des  quartiers, 
féparés,  &  qu'on  leur  défendit  autant  qu'il  étoit  polHblc  tout  commerce  a- 
vec  les  Chrétiens.. 
B"!'e  de         Pie  V.  fut  encore  plus  févere  aux  Juifs,  non  feulement  il  leur  impofa 
Pie  V.      le  même  joug  que  Paul  IV.  mais  dans  la  Conltitution  qu'il  publia  contre  eux , 
1569-     il  les  accufa  de  trahifon  &  de  fiiuffeté;^  d'encourager  le  vol,  l'impureté  & 
les  autres  vices,-  de  fe  mêler  de  Magie,  de  Sortilèges  &  de  prédire  l'avenir,, 
en  un  mot  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  odieux  aux  Chrétiens  (b\  C'eft 
pourquoi  on  les  chafTa  de  toutes  les  villes  de  fEtat  Eccléfialtique ,  à  l'excep- 
tion de  Rome  &  d'Ancone  (*). 
Tolérance       Sixîe.  V.  fut  plus  fincere,  &.  il  avoua  qiie  la-  véritable  raifon  qui  Tenga- 
/eSixteV.  geoit  à  tolérer  les  Juifs,  étoit  l'efpérance  du  profit.     Un  Rabbin,  nommé' 
^^'^'     Aleir,  ou  Maître.  Mag/« ,  François  d'origine ,  qui  faifoit  fa  rcfidence  à  Ve- 
nife,  pafla  à  Rome;  &  comme  il  avoit  d£  l'efprit  il  plut  beaucoup  au 
Pape.     Il  lui  dédia  un  Livre ,  &  fit  des  Ters  à  fa  louange.     Enfin  il  lui  pré- 
l'enta  requête  pour  avoir  un  privilège  particulier  de  travailler  en  foie.     lî 
prétendoit  avoir  le  fecret  de  multiplier,  les  vers ,  &  le  profit  qui  en  revien- 

droit. 

(a)  Concil.  Medîolan.  I.  Ami.  1565.  C.         (i)  Buttar.  T.  II.   Pii  V.   Conflit,  go, 
14.  de  Judaeis:  Concil.  T.  XV.  p.  333.  ap.     Spoudan.  A,  C.  1569. 

ves  profél/tes  faifant  les  ptilTédées  à  Rome,  dirent  quand  on  les  exorcifa,  que  les  Juifs- 
leur  avoient  envoyé  ces  Diables  à  caufe  qu'elles  s'étoient  fait  bp.ptifer  Le  Pape  qui  haïf- 
foie  la  Nation,  &  qui  étoit  un  pauvre  Théolo,çien,  prit  la  réfolution  de  bannir  tous  les- 
Juifs  des  Terres  de  fon  obéitTance.  Un  Jéfuite  l'arrêta,  en  lui  faifa.nt  fentir  l'abfurdité. 
de  l'accufation.  Sur  fon  avis  on  lie  de  plus  amples  informations.  Les  prétendues  Démo- 
niaques avouèrent  dès  les  premiers  coups  de  fouet  qu'on  leur  dorvna  ,  qu'elles  s'étoient 
portées  à  cette  fourberie  à  la  priare  de  quelques  Courtifans  ,  qui  efpéroient  c'enrichir- 
des  dépouilles  des  Juifs.  Ces  Courtifans  furent  arrêtés  &  punis  de  mort  la  nuit,  &  le  Pa- 
pe  apprenant  l'exécution  s'écria:  ,,  Sans  mon  bon  Jéfuite  j'étois  damné;  car  j'euffe  fait 
„  mourir  à  tort  les  Juifs.  Je  prie  Dieu  qu'il  les  convertifle,  mais  tant  que  je  vivrai  js 
„  ne  les  haïrai  ni  ne  les  molefterai."  On  tient  ce  fait  d'un  yVutcur  (ij  qui  n'étoit  paj 
éloigné  de  ce  tems-là,  &  il  dit  qu'il  le  tenoit  de  fon  frère  qui  avoit  été  Chapelain  du  Car- 
dinal de  Granvrllc.  11  peut  fervir  à  détromper  ceux  qui  croient  trop  légèrement  les  accu» 
fations  concre  les  Juifs ,.  &  ceux  qui  ajoutent  foi  auï  Sorciers  :^2). 

C)  On  ne  peut  concevoir  cjue  s'ils  avoitnt  été  convaincus  des  crimes  dontle  Pape  les 
chargeoit ,  il  eût  pu  leur  laiiïer  une  retraite  à  Rome.  11  avoit  fes  raifons,  bien-que  cel- 
les qu'il  allègue  fuient  plaifantes;  il  gardoit  les  Juifs  dans  fa  Capitale,  alin  que  les  Chré- 
tiens fe  fouvinffent  de  la  palîion  du  Fils  de  Dieu:  il  efpéroit  auflî  qu'ils  fe  conveniroitiJC 
par  la  Société  qu'ils  auroient  avec  les  Chrétiens  ,  par  la  fainteté  du  Lieu  &c.  Mnii  U 
véritable  raifon  étoit  d'entretenir  le  Commerce  de  l'Orient  par  leur  moye.n,  C(  le  proliù 
que  !e  Pape  en  leliroit 

{i)  Liiiii  CH)on  Divers,  Leçi}llS..T.  II.  L.  Jll,  Ch.  9.  p.  43J.     (2)  Bafnait  I,  c.  5   II». 
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droit.  Sixte  lui  accorda  non  feulement  fa  demande,  mais  caffa  toutes  les 
Déclarations  &  Bulles  contraires  de  fes  prédéceffeurs ,  quand  même  elles  au- 
roient  été  données  avec  ferment  &  menace  d'excommunication  (a).  L'efpé- 
Tance  d'enrichir  la  Chambre  .Apoftolique  en  mettant  un  gros  impôt  fur  cha^ 
que  livre  de  foie,  étoit  le  motif  qui  portoit  le  Pape  à  donna:  à  ce  Juif  un 
privilège  qui  ruinoit  tous  les  autres  Ouvriers. 

Clément  Vill.  renouvella  la  Bulle  de  Pie  V.  qui  les  bannilToit  des 'Terres  Suite  Je 
de  FEtat  Ecclefiaftique  (b)  ;  cependant  il  ajouta  la  ville  d'Avignon  à  celles  Clément 
d'Ancone  &  de  Rome ,  où  ils  confervoient  toujours  la  liberté  de  Confcience.  ^'^'' 
Ce  Pape  fondoit  la  tolérancj  qu'il  avoit  pour  eiLX  à  Rome  fur  la  même  rai-    ^^'^' 
fon  que  Pie  V.  C'étoit  afin  qu'ils  puffent  fe  convertir.   Les  Juifs  ne  furent 
pas  fort  reconnoifllms  de  cette  exception ,  car  ils  appliquèrent  au  Pape  l'Ora- 
de  de  Zacharie.     J'c  frapperai  le  Berger  ^  les  Brebis  jcront  difperfàs{*).  A- 
braham  Eccliellenfis  les  taxa  d'ingratitude,  de  ce  que  comme  Semei  ils  mau- 
diffoient  les  Papes  de  qui  ils  a\'oient  reçu  tant  de  marques  de  bonté. 

ils  font  tolérés  dans  toutes  les  Terres  de  la  domination  de  Venife  (c)",  Juift-//» 
&  ils  fe  vantent  d'être  redevables  de  la  proteélion  de  la  République  aux  Venife,. 
grands  fervices  qu'ils  ont  rendus  dans  la  guerre  contre  les  Turcs ,  &  parti- 
culièrement au  fiege  de  Candie  Un  de  leurs  principaux  Etabliiremens  efl:  à 
Venife  mêinc,  où  le  fameux  Imprimeur  Daniel  Bombcrg  paffa  d'Anvers  & 
imprima  pour  la  première  fois  leurs  Bibles  Hébraïques  (</).  Afin  de  les  im» 
primer  correctement ,  il  employa  les  plus  favans  Juifs ,  auxquels  il  donnoic 
penfion.  On  afllire  qu'il  en  avoit  plus  de  cent  à  fes  gages  (e)  (f).  Il 
voulut  aulli  avoir  une  Grammaire,  &  R.  Abraham  de  Bahiiis  y  travailla 
par  fon  ordre;  il  mom-ut  avant  que  de  l'achever,  &  R.  Calonymos ,  quii 
ctoit  alors  à  Venife ,  y  mit  la  dernière  main.  Enfin  Bomberg  imprima  les. 
Ouvrages  de  plufieurs  Rabbins ,  ce  qui  a  rendu  l'a  mémoire  précieufe  aux- 
Sa  vans  ,  &  fur-tout  aux  Juifs.. 

Ce 

(a)  V.  le  Privilège  ap.  Bnriob.c.  T.  IV.  (<0  Car.z  Tzemach.  p.  151. 

p-  20.  (O  Vid,  iMctiairc,  Annal.    Typog.  Or- 

(A)  Clem.  Conft.  ip&îo.  Bullar.  T.  Ilf.  lan/ii,    Orig.  dclla  Scampa,  P.iimti's  IliK, 

(f)   Ltiz/Jti  CurtUfo  ap.  Dasiuige,  L.  LX.  of  Printing  &c. 
Ch.  32.  Si. 

(•)  Il  efl  vrai  qac  leurs  Interprètes  rre  s'accordent  point  fur  le  fvns  de  l'Oracle.  Les  uns- 
routieiinent  que  i)it.ii  nunnce  le  Grand  •  Si. itjncur  fous  rcnii)ire  duquel  les  Juifs  vivent:.' 
Ce  Seigneur  ayant  étii  dc^truit ,  K-s  Juifs  doivent  conqutirir  la  l'crre  Sainte  &  cnfuitc  touc: 
le  Monde.  Sulw.on  jfarihi  l'cxpliquoit  de  l'Empereur  dis  Romains.  Mais  le  faintus  Me- 
vaifili  lien  lirail  a  dticidé  qu'il  filloit  l'i.i)tcndre  du  Pape,  qui  s'appelle  le  j^r.mJ  Fnf. 
Uur  y  le  premier  l'altcHr  uhrèt  Dieu,  i^  Ion  f-'ieairc  Jiir  la  Terre.  C'ell  le  Qiaiineniaire  qui 
excit-i  l'indignation  à,' /Ih;  Imm  l'eclul/en/ls. 

(\)  l'elix  fraiciijis  eut  foin  de  l'Kdition  d'une  Iliblc,  avec  les  Paraphrafei  Chaldaïquc";, 
&  les  (Touiincntaires  de  plufieurs  R-ibbins,  qu'd  déJia  au  Pape  Uon  X.     Mais  cette  lùli. 
tion  n'efl  pas  l-i  ineilkure,  parcccju'il  p.l-  put  ranger  avec  allez  d'ordre  les  diverfes  Leijon». 
des  Maforetbes.     11  en  fit  une  autre,  dans  laquelle  ks  Inquiliteurs  retranchèrent  plulieurs- 
ohofcs,  ()u'ils  trouvc'ient  injurieufca  \  laReli.i;ion;  ce  qui  la  reudencurc  moins  exacte  qun 
\h  prdcé.kiKe,  <k  on  leur  pri.'fire  une  Cdiiion  in. folio  di^I548,  à  la  iClu  de  laqi^eUe  ooj 
voit  une  ïtiUcc  de  lU  'Jucdi  Ch  liiiiu 
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David  de  Ce  fut  à  Venife  que  fe  retira  David  fils  à'ifaac  de  Pemis,  qui  par  recon- 
i'oiuis,  noilTancc  compofa  un  Traité  pour  prouver  que  les  Loix  de  cette  Republi- 
que font  divines  ,&  que  Dieu  a  promis  par  fon  Prophète  de  la  conferver.  Ce 
Rabbin  prétendoit  que  fa  famille  defcendoit  d'un  des  captifs  que  lue  avoit 
tranfportés  de  Jerufalem  à  Rome  ;  il  comptoit  entre  fcs  ancêtres  un  Jfaac 
le  Riche  ,  ôc  un  Elic  le  Saint  fur  le  tombeau  duquel  on  avoit  vu  briller  des 
feux  miraculeux  pendant  fept  nuits.  David  fut  un  prodige  de  favoir  dés  ft-s 
plus  tendres  années,  s'il  efl  vrai ,  comme  i>arfo/oc«  l'affure  (a),  qu'à  l'âge  de 
fept  ans  il  ait  compofé  fon  Germe  de  David  ou  Tzemach  David,  qui  efl  dif- 
férent de  celui  que  nous  avons  cité  fréquemment.  Mais  Bartolocci  s'efl  trom- 
pé (*).  David  compofa  fon  Ouvrage  à  loifir  fur  un  Dictionnaire  Hébreu 
marmfcrit  d'un  de  fes  ancêtres ,  qui  avoit  vécu  au  commencement  du 
douzième  Siècle, &  il  fit  entrer  dans  le  fien  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  ceux  de  R.  Nathan,  d'EIie  le  Lévite,  &  dans  les  Racines  de  Kim- 
xhi.  On  y  trouve  les  mots  Hébreux  &  tous  les  termes  Rabbiniques  avec  le 
Latin  &  l'Italien. 
Divers  au-  A  Venife  fleurit  auffi  R.  Simcha  ,  autrement  Simeon  Luzaîi:  il  y  publia 
;irci  Rab-  fQ^  Socrate  ^  dans  lequel  i!  fait  voir  que  les  plus  grands  génies  font  foibles  , 
'"^'  &  s'égarent  fouvenc  lorsqu'ils  ne  font  pas  guidés  par  la  Révélation  (b).  Il 
compofa  un  autre  Traité  fur  fétat  préfent  de  fa  Nation  ,  dont  nous  parle- 
rons à  la  fin  de  ce  Livre.  C'étoit  auffi  à  Venife  que  demeuroic  R.  Samuel 
JSIachmias,  quoiqu'il  fût  originaire  de  Theffalonique.  Il  y  abjura  le  JudaïA 
me  en  1649,  avec  David  fon  fils  &  une  partie  de  fa  famille,  qui  prit  le  nom 
de  Morofini.  Afin  de  faire  voir  que  fa  converfion  étoit  fincere ,  il  publia  un 
Traité  Italien,  qu'il  intitula  Derek  Eviunali,  ou  la  Voye  de  la  Foi;  il  y  fait 
voir  l'inutilité  des  Cérémonies  de  fa  Nation;  il  prouve  que  les  fix-cens-trei- 
zt  Préceptes  qu'on  diflingue  dans  la  Loi ,  ne  font  obfervés  de  perfonne.  En- 
iîn  il  réfute  toutes  les  Superftitions  &  les  Sedles  Judaïques.  Il  fe  retira  à 
Rome,  où  il  mourut  fort  âgé  en  1687  {c).  R.  Mardochêe  Korkos^  qui  en- 
feignoit  à  Venife,  où  il  étoit  né,  fit  en  1672  une  autre  aftion  gueres 
moins  hardie  &  moins  odieufe  aux  Dofteurs  de  fa  Nation  ;  car  il  compofa 

un 

(«)  Bartolocc.  T.  II.  p.  40.  (f)  Bartoîocc.  T.  IV.  p.  404. 

(*3  Pudro  faolu ,  Iftoria  de  gli  Ufcocchi. 

(♦)  Bartolocci  n'a  pas  bien  pris  la  penfée  de  cet  Auteur.  Son  père  s'étant  retiré  de  Spo  ■ 
kte  pour  aller  àBevagna,  tous  fes  efFets  furent  pillés,  deforte  qu'il  fe  vit  réduit  à  une 
extrême  pauvreté;  &  David  rapporte  qu'étant  à  Bevagna,  il  trouva  l'Ouvrage  de  Nathan 
&.  le  lut  avec  beaucoup  d'attention;  qu'il  forma  le  deffein  de  l'abréger;  qu'il  trouva  quel- 
que tenis  après  le  Metnryamam  &  le  't/jisùi  d'E/ie  le  -Lévite  ,  avec  les  Racines  de  Kiwclii-, 
&  que  de  tous  ces  Ouvrages  il  compofa  le  Tzewach  ,  qu'il  intitula  le  Germe  ,  parcequ'il 
le  compofa  peu  à  peu;  en  effet  il  ne  le  fit  imprimer  que  l'an  isti?,  après  avoir  publié 
plufîeurs  Ouvrages.  Il  fut  appelle  en  divers  lieux,  où  il  exerça  la  Médecine.  L'Evê- 
que  de  Chiufi  lui  ferma  la  porte  de  fa  ville  ,  quoiqu'on  l'y  defirât  lortement.  Il  paffa 
de-là  à  Rome,  &  enfuite  à  Venife,  où  il  finit  fcs  jours.  Comme  il  avoit  été  fort  mal- 
heureux, il  compofa  pour  fe  confoier  un  Traité  fur  la  mifere  de  l'homme  &  les  moyens 
de  l'éviter,  qu'il  orna  de  divers  paflages  de  VEccléfiafle.  C'eft  une  efpece  de  Commentai. 
ce  Italien  fur  ce  Livre ,  avec  des  Notes  (i). 

(1)  Uuthch  T.  U,  ii.4C,  W'oi/N.  4>St  Batit*il  1.  C  Cil,  11,  J  «. 
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un  Traite  contre  la  Cabbale,  &  contre  les  dix  Scphiroth,  qui  font  ce  qn'il  y 
ade  plus  fublime  dans  cette  Science.  Il  fit  voir  par-là  fon  goût  pour  une 
faine  Théologie,  &  Ton  courage  en  s'expofant  au  refTcntiment,  à  la  haine 
&  aux  anathêmes  des  Sénateurs  de  la  Cabbale  ;  car  le  préjugé  en  faveur  de 
cette  Science  eft  fi  grand,  qu'il  femble  que  ce  foit  ébranler  les  fondemens  de 
la  Religion  que  de  l'attaquer.  C'eit  pourquoi  les  Dofteurs  ont  eu  la  précau- 
tion de  ne  pas  faire  imprimer  cet  Ouvrage. 

Dans  le  même  tems  que  Bomherg  avoit  fon  Imprimerie  à  Venife ,  quel-  Imprime. 
ques  Juifs,  venus  de  Spire,  en  établirent  une  autre  à  Soncino,  petite  ville  '''•''  Sot- 
lituce  dans  le  Duché  de  Milan ,  proche  de  l'Oglio  ;  ils  commencèrent  à  y  '^''"'•°- 
imprimer  des  Livres  Hébreux  vers  la  fin  du  quinzième  Siècle,  &  tirèrent  de    **'*'•• 
la  pouifiere  un  grand  nom.bre  d'Ouvrages  qui  y  feroient  demeurés  enfévelis , 
&  qu'on  ne  lifuit  qu'avec  peine.     Ils  quittèrent  le  nom  de  leur  famille  pour 
prendre  celui  de  la  ville  de  Soncino  ;  &  comme  ils  étoient  prefque  les  pre- 
miers qui  rendoient  à  leur  Nation  le  fervice  d'imprimer  des  Livres  Hébreux, 
ils  devinrent  fameux  ik  riches.     Ils  fc  répandirent  de  Soncino  en  d'autres 
vil 'es;  d'Italie.     11  y  a  eu  même  des  Docteurs  de  leur  nom  fort  célèbres,  & 
R.  Jsher  étoit  de  cette  famille.     On  peut  voir  la  lillc  des  Livres  imprimés 
à  Soncino  dans  les  Auteurs  cités  («).  R.  Jacob  Tzaphahn  enfcigna  à  Ferrare. 
Il  étoit  né  à  Rome  l'an  1630,  &  avoit  même  pris  fes  degrés  de  Dofteur 
en  Médecine  dans  cette  ville,  mais  il  s'appliqua  à  l'étude  du  Droit,  &  de- 
vint un  des  principaux  Docteurs  du  dernier  Siècle.     Le  féjour  de  Ferrare  ■ 
lui  fut  d'autant  plus  commode,  qu'il  s'approclioit  de  Venife,  où  il  fit  im- 
primer pluficurs  Ouvrages  (*). 

Il  y  avoit  aulfi  une  Synagogue  à  Imola ,  &  ce  fut-là  que  naquit  le  fameux  R.  Ghè* 
Cjhcdalia,  originaire  de  Portugal.  Il  compofa  fon  Ouvrage  Généalogique ,  <'^^'=ï- 
intitulé  bhalslidtt  Hakkahala,  ou  la  Ckiïnt  de  la  Cabbale,  en  1539:  c'cft  le 
fcuJ  de  fes  Ouvrages  qui  ait  été  imprimé,  bien-qu'il  en  ait  compofé  vingt 
autres  fiir  divers  fujcts  (f).  Quoique  dans  la  Chaîae  de  la  Cibbale  il  aie 
pillé  beaucoup  de  cliofes  d'un  Ouvrage  Semblable  au  ficn ,  &  qu'il  fe  trom- 
pe 
(.»)  Mattairc,  OrkmJi,  Palmfr,  Chcvillier  &c. 

(♦)  II  publii  fos  Pierres  l'ricieufes,  qui  efl  un  Recueil  de  Penfécs  dévotes,  â  la  téte>- 
d(Tqueilts  il  a  mis  divcrfcs  Pricres.  U  y  tn  a  une  entre  autres  afll-z  longue  pour  !e3 
Médecins,  lorsqu'ils  vont  voir  leurs  malades.  Il  y  a  peu  de  gens  dans  cette  Profes- 
ijoii  ,  qui  croient  avoir  bcfoin  du  fccours  du  Ciel ,  ils  s'imaginent  que  la  Nature  &  les 
remèdes  opèrent  la  gU(!rifon  fans  fes  influences.  Tzafiharon  plus  dévot  vouloit  corri- 
Scr  cette  erreur.  Il  a  fait  d'autres  Ouvrigcs  ;  l'un  a  pour  titic  la  Lumière  île  J.icoh, 
un  autre  la  Lumière  'irs  l'rciiiciuiirs  ,  un  troificme  le  Théâtre  île  Li  f-le  ;  il  y  traite 
des  ficvrcs ,  des  poifons  fi.Tiples  ,  &  dcj  maladies  particulières  ;\  chaque  partie  du  corp« 
hUinnin.. 

(t)  Il  étoit  fils  de  R.  ynfeph  Jachiia ,  qui  fc  reiiia  à  Imo!a,  lorfque  la  Nation  futch.if- 
Kc  de  Portugal.  Sa  famille  fe  vantoit  d'être  defccndue  en  lijîiie  direfle  de  Jefi'  pcre  de 
D«v/V/  ;  mais  en  donnant  fa  pénéaloi^ie  il  ptche  gtolUercment  contre  la  Chronolo- 
gie (1).  U  tUoit  Prédicat» ur,&  poblij  cent-quatrevingt  Sermons  ,  qu'il  dédia  i  fon  fils  ■ 
Af'/j/c.  11  donna  pluficurs  autres  Ouvrages ,  dont  on  ntut  voir  U  notice  dan»  la  Biblio-' 
tljeque  dtJtolJ. 
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pe  très-fouvent  dans  la  Chronologie ,  Bartolorci  n'a  pas  laifTc  d'en  tirer  <ïe 
grands  ufages ,  comme  il  le  reconnoît  lui-même;  &  ce  Livre  efl  un  des 
plus  néceflaires  à  ceux  qui  font  entêtes  de  la  chaîne  de  la  Tradition ,  &  de  la 
fucceffion  perfonnelle  des  Docteurs.     Nous  renvoyons  pour  fes  autres  Ou- 
vrages aux  Auteurs  cités  (a). 
a.Simuel      La  Synagogue  de  Modene  a  produit   plufieurs   Savans,   entre  autres 
du  Mode-  R.  Samuel,  qui  en  étoit  le  Chef,  &  qui  publia  l'an  1550   les  Jugemcns  de 
^^-  Samuel  :  ceû.  un  Recueil  de  Décifions  Talmudiques  &  P  abbiniques ,  aux- 

quelles il  a  ajouté  les  Tiennes,  qui  font  fort  eflimées  (/y)  (*). 
A:adéKiie      l\  y  avoit  auffi  à  Padoue  une  Académie ,  qui  a  fourni  plufieurs  favans 
«jt'Padoue.  i^^bbins.     On  y  reçoit  les  Juifs  Dofteurs  en  Médecine ,  &  ils  peuvent  en- 
fuite  l'exercer  dans  toutes  les  Terres  de  la  République  de  Venife.   Ils  ont  à 
Padoue  trois  Synagogues ,  environ  huit-cens  perfonnes  de  leur  Nation ,  & 
un  Gietto  ou  Quartier,  qui  a  trois  portes,  que  l'on  ferme  le  foir ,  &  fur  l'u- 
ne on  lit  une  Infcription  qui  commence  par  ces  mots  :  Ne  populo  cœlefîis  reg- 
ni   Haredi  iifits  cuvi  Exhœrede  cjjet  {c) ,  par  allufion   à  ce  que  Sara  dit  à 
Ï558-     /jhraham^d).  R.  Meir  étoit  à  la  tête  de  l'Académie  de  Padoue.    R.  Jofeph 
^^g°'     àe  Padoue ,  qui  avoit  pris  le  nom  de  fa  Patrie,  y  enfeignoit  aufTi.  Ifaac  Pkea 
^^  '^'    y  publia  fon  Chemin  de  la  Fui,  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  R.  Mcnochem 
Rabha  fut  encore  un  des  hommes  illuftres  de  Padoue ,  &  étoit  grand  Pré- 
dicateur ;  fes  Sermons  fur  les  quatre  faifons  de  l'année  ont  été  depuis  publiés 
ï«05.     par  fon  fils.     Il  vivoit  encore  au  commencement  du  dernier  Siècle. 
Divilion  à     ^a  Synagogue  &  l'Académie  de  Mantoue  font  fameufes  depuis  longtems. 
Mantoue.  Deux  Rabbins,  MeJJer  Leone  di  Mantoua  &  Kokn,  qui  ia  conduifoient  à  la 
1460.     fin  du  quinzième  Siècle ,  fe  diviferent  par  ambition  &  par  jaioufie  ;  les  Juifs  de 
Mantoue  fe  partagèrent  auffi.,  &  les  Chrétiens  entrèrent  fi  avant  dans  cet- 
te querelle ,  qu'on  en  vint  aux  armes.  Louis  de  Conzague ,  qui  étoit  alors  Mar- 
quis de  Mantoue,  tenta  inutilement  toutes  les  voyes  de  reconciliation,  mais 
enfin  il  fut  obligé  de  prendre  le  parti  de  chafilT  les  Chefs ,  &  par  leur  exil 
il  rétablit  la  tranquillité  dans  la  ville.     D'autres  Dofteurs  fuccéderent  à  ceux 
^S^°'     qu'on  avoit  bannis, &  Mo/es  Fecchio  ou  Moyfe  le  Vieux, y  parut  dans  le  Siè- 
cle fuivant  avec  beaucoup  d'éclat:  il  publia  fes  Corrections  fur  Alphésik  ^ts 
Commentateurs ,  qui  lui  firent  beaucoup  d'honneur. 
SriV.am  Les  Juifs  étoient  auOi  établis  à  Pefaro ,  petite  ville  du  Duché  d'Urbin .; 

Rahbins    mais  quand  ce  Duché  tomba  entre  les  mains  du  Pape ,  ils  furent  obligés  d'en 
f"/i'''^"  fortir  en  vertu  de  la  Bulle  de  Clément  Vlli  (f).     Ils  fe  font  foutenus  dans 

tou« 

(a)  Bartoloce.  T.  I.  p.  722.  yVulfii.  451.        (c)  M. fon,  Voy.  d'Italie  T.  1. 
•p.  277.  \.d)  Geti.  XXI.  10.  Cuil.  cum  Galat.  IV. 

(*)  IJcm  ibid.  N.  2137.  30- 

(*)  Mr.  Busnage  appelle  par  méprife  cet  Ouvrage  les  Jugemens  de  Salomoti.  11  a  paru  i 
Venife  chez  /J««.  Sfjueti  en  1599.  in-fol.  (i), 

(t)  C'efl  à  Pïfaro  que  naquit  R.  Jehiel  de  /'<■/'"■».  Ayant  entendu  pendant  quelque  tems 
les  Sermons  d'un  Inquifiteur  à  Florence,  il  alla  à  Rome  pour  abjurer  le  Judaïfme.  Le  Pa- 
pe Crégeire  XIII.  affilia  à  la  harangue  qu'il  fit  en  préfence  d'une  nombreufe  AfTcniblée, 
&  le  reçut  en  defcendant  de  1*  chaire  avec  ces  paroles ,  Bienheureux  fait  celui  qui  vient  tiu 

nm 

(l)  Vid,   trtJfU  c.  N.  iI37.  p.  iiio. 
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ïoute  l'Italie  pendant  le  dernier  Siècle ,  &  y  ont  eu  des  Rabbins  favans ,  dont 
nous  dirons  un  mot. 

R.  Jehuda  ^nV,  beaucoup  plus  connu  fous  le  nom  de  Léon  dcModenc^  nâ-  Léon  de 
quic  dans  la  ville  dont  il  prie  le  nom.  C'étoit  un  homme  favant ,  mais  il  Modene. 
haïiToit  fort  les  Chrétiens  &  ne  cachoit  pas  fa  haine  ;  c'efl:  ce  qui  paroît  par 
divers  anagrammes  infultans ,  &  par  d'autres  traits  de  cette  nature,  indignes 
de  lui  (a).  Mais  fon  Trai'.é  des  Cérémonies  des  Juifs  eft  univerfellement  efli- 
mé.  Lm,  Bouche  du  Lion  ell  un  autre  Ouvrage  utile ,  parcequ'il  y  a  recueil» 
11  les  mots  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  Hébreux,  ni  tout-à-fait  Chaldaïques, 
dont  les  Rabbins  fe  fervent  ;  il  a  tâché  d'en  fixer  la  prononciation ,  de  façon 
que  les  Juifs  de  tous  les  Pays  puflent  les  entendre  (*).  11  fut  longtems 
Chef  de  la  Synagogue,  padoit  p^ur  bon  Poëte  tant  en  Hébreu  qu'en  Ita- 
lien ,  &  a  compofé  divers  autres  Ouvrages.  11  avoit  deffein  de  traduire  la 
Bible  en  Italien ,  mais  les  Inquiliteurs  l'en  empêchèrent,  ce  qui  le  détermina 
à  travailler  au  Diélionnaire  dont  nous  avons  parlé.  Il  mourut  à  Venife  en 
1645  ,  âgé  de  foixantc-dLx  ans  (b). 

jeliuda  Aza'él  fe  dillinguoit  auffi  par  fes  Prédications  à  Ferrare ,  dans  le  Jehuda 

dei".  Azaël. 

(«)  Basnage,  L.  IX.  Ch.  3î- JiS-  C*)  ^Z"»  "bid.  &  fuiv.    m/fBM.  Heb. 

N.  692.  p.  412. 

mm  du  Seigneur.  Le  Pape  le  bapti  fa  quelques  jours  après.  11  devint  Prédicateur ,  &  on 
.1  fait  imprimer  quelques  Sermons  Italiens  ,  qu'il  avoit  prononcés  en  1585  à  Florence, 
contre  les  Juifs,  qui  étoicnt  IJ  nombreux  (i). 

(*;  Les  Juifs  n'ont  aucune  Verlion  de  la  Bible  en  Italien  ,  c'efl  ce  qui  fait  que  leurs 
Dofteurs  liïent  &  prononcent  les  mots  Hébreux  d'une  manière  très-difFérente;  ce  qui 
caufe  beaucoup  de  confufioii,  parc<.que  les  difciples  font  obligés  de  changer  auflî  fou- 
vent  de  langage  qu'ils  ont  des  Maîtres  différens.  Afin  d'éviter  cette  confufion  Lcon  de 
ni'iiicne  fit  un  Dictionnaire  Italien  auquel  il  joignit  une  Grammaire,  Il  y  a  eu  deux  Edi- 
tions de  cet  Ouvrage,  dont  la  dernière  ert  de  Padoue  l'an  1640;  mais  elle  eft  très-rare  ,dt 
c'eft  la  meilleure. 

On  vante  fort  un  Poëme  qu'il  compofa  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  mais  où  11  y  a  plus  d'art 
&  de  travail  que  de  génie  &  de  jugement.    Il  y  alTocia  fi  bien  la  Langue  Italienne  avec 
l'IIébrLU,  quoique  trcs-difFérentes ,  qu'on  trouve  dans  l'Héhrcu  les  mêmes  fyllabes  que 
dans  les  vers  Italiens.    Un  feul  fufBra  pour  en  donner  l'idée  : 
Chi  tiafce,  muor;  oimi,  cUc  Ptip  acerho. 

C'efl-à-dire ,  celui  qui  unit  ^  meurt:  hiUn'.  t^ue  ce  pas  (fi  di§cih\  On  trouve  les  mêmes  fyl- 
kbcs  dans  ces  mots  Hébreux. 

Kii/iiîh ,  Sccn:or.  ni  iiieh,  ccp/is  aolfor,  Lo, 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  la  louange  de  cette  Pièce,  c'eft  que  c'eft  un  Ouvrage  de 
jeunefTe. 

Ses  autres  Ouvrages  font,  la  Captivité  de  "judn ,  ou  l'Explication  des  Mots.  Sa  Rela- 
tion Hiftorique  de  la  Pdquc  on  Italien  écrite  en  caraftcres  Hébreux,  fon  l.ch  ylr-.è  oufwvr 
de  IJom:\\  Hélireu;  c'eft  un'lr.iité  île  la  mémoire  artificielle  appropriée  h  toutes  les  Scien- 
ces. Sod  Jeilfcliarim,  le  Secret  d:-'  ^w/Tt),  c'eft  un  Traité  fur  les  fccrets  de  la  Nature.  Sur 
fi/crah  ,  éviter  le  mul.  Dialogue  entre  Eldad  &  Me  lad  fur  les  Dez:  l'un  les  api'rouve  & 
l'autre  les  cnniinmnc.  Tzonacb  titiJik,  le  Cerme  du  Jujle  ;  Ouvrage  moral  par  voye  d'A- 
jiologue,    &  quelques  autres  moins  confiJériblcs(.2). 

(1)  BtriilcK,  ex  Sihedij  Migliabck.  T.  IV.  p.    $«.\.        (i)   n*.  /,  N.  «fi.f    411. 
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dernier  Siècle.  Sa  réputation  citoic  (1  grande,  que  les  Chrétiens  l'alloient  en- 
tcnure  par  curiofitc.    Il  a  public  un  Traité  Cabbaliftique,  intitule  ks  Trônes 
de  la  Maifm  de  David  (*),  &  elt  mort  à  l'errare  en  1(577  (a). 
Âu*rn  Vers  le  même  tcms  Jehofciia  Menachem  ctoit  à  la  tête  de  l'Académie  de 

liubbiui.    i\ome,  &  il  y  avoic  aulli  un  autre  Docteur,  nommé  Jacob  Daîrih  Délit 
J'iûtclli,  fjui  pafToit  pour  un  des  Maîtres  les  plus  habiles  pour  l'infliruction 
de  la  Jcunefle.  Le  R.  Naîhanael  Tribotti  parut  encore  vers  le  milieu  du  Siè- 
cle ,  il  avança  dans  Ton  Traité  du  Bain  des  femmes ,  quelques  propofitions  qui 
foiileverent  les  Dofteurs  d'Italie  contre  lui.  La  Synagogue  &  l'Académie  de 
Rome,  afin  d'arrêter  la  multiplication  des  Livres  &  le  cours  de  la  Divifion, 
prononça  fur  toutes  ces  queftions,  fe  déclara  pour  Tribotti,  ik  les  autres 
Docteurs  le  fournirent  à  fa  décifion  (/;). 
Juifs  «flw     On  compte  douze  ou  quinze-mille  Juifs  à  Rome.     Ils  y  ont  neuf  Synago- 
-t.itux  à     gués  &  une  Académie,  qu'ils  appellent  Thabnud  Thorah  ou  l'Etude  de  la 
Ilojiie.      2.0/ .     Ils  y  ont  des  ProfefTcurs ,  entre  lefquels  on  voyoit  fur  la  fin  du  der- 
nier Sied^-Jofeph  Kiinchi      II  femble  qu'on  y  conferve  une  efpece  de  fu- 
périorité  fur  les  autres  Juifs  d'Italie,  puifqu'on  les  confulte  fur  les  cas  dou- 
teux ,  &  que  les  décifions  font  reçues  avec  refpe6l.     Ils  font  gouvernés  par 
dei Triumvirs,  qu'ils  appellent  Memm.nim  ,  Gouverneurs  :  ces  trois  Magiflrats 
décident  tous  les  différends  qui  naiffent  entre  les  Particuliers,  &  veillent  à 
la  confervation  des  Privilèges  que  les  Papes  leur  ont  accordés.  On  les  change 
tous  les  ans,  afin  qu'ih  ne  puilfent  pas  abufer  de  leur  autorité.  Ils  vivent  ^i 
familièrement  avec  les  Chrétiens,  que  ceux-ci  ne  fe  font  pas  un  fcrupule 
d'aller  fouvent  à  leurs  Synagogues,  &  le  nombre  en  étoit  ù  grand,  qu'/«- 
nocent  XI.  fut  obligé  de  menacer  de  l'excommunication  &  de  condamner  à 
vingt-cinq  écus  d'amende  tous  ceux  qui  y  iroient  (c).    Autrefois  les  Papes 
employoient  fouvent  les  Juifs ,  mais  à  caufe  du  feandale  que  cela  donnoit , 
cet  ufage  a  celle  (J). 
Innocent       Innocent  XI.  leur  donna  même  en  1685  une  marque  finguliere  de  protec- 
\L  les     tion.    M'ri-Jîni,  Général  des  Vénitiens,  revenant  victorieux  delaMorée, 
fayan/e.    j-gnicna  de  ce  Pays-là  plufieurs  Chrétiens  &  juifs,  les  premiers  furent  mis 
en  liberté ,  &  les  derniers  retenus  prifonniers.     Ils  imploreront  la  protec- 
tion du  Pape,  étant  fort  nombreux  à  Venife  (f).  Le  Pape  établit  une  Con- 
gre- 
Ci»)  ff-'o:/,  N.  7C(f.  p.  452.  (c")  L-t  Rocque,  Mém.  de  l'Eglife.  L.  V. 
{/>)  IJem,  N.  1742.  p.  526.                          p.  6cs. 

{d)  Naudana ,  p.   54. 

(*)  On  l'accufe  de  l'avoir  pris  de  fon  père  EUezer,  connu  fous  le  nom  de  LeondclBe- 

«t,  qui  eiifeiL'noit  aufTi  à  Ferrare  ,  &  qui  l'avoit  intitulé  la  f^il'e  de  David  {i).  11  divife 
ce  Traité  en  huit  Maifons,  auxquelles  il  donne  cinquante  portes.  Jl  a  été  inipriuié  i 
Vé  one  t-n  1646  (2).  Il  y  a  un  autre  Ouvrage  de  lui  intitulé  Jchiia  iMeJukiki ,  'juJa  e/l 
M'in  Léiii/lotiui-;  il  conllfle  en  partie  en  Poélîes  &  en  pauie  en  Epitres,  les  unes  &  les 
autres  bien  écrites. 

(t^  On  compte  près  A2  deux -mille  perfonnes  de  leur  Nation  dans  cette  ville,  où  ils 
jouifïïnt  d'une  entière  liberté  de  Confcience  ;  ils  y  ont  des  Synagogues,  une  Académie, 
un  Cimetitie  (3). 

(ij  Ebruita.         (z)   H»// N.  766.  (i)  I4  \../«.  1.  c. 
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gregation  pour  prendre  connoifTance  de  l'affaire, &  derapprcuvalaccnduiie 
des  Vénitiens ,  iiir  quoi  la  République  mit  les  Juifs  en  liberté  (a). 

Ce  Pape  s'appliqua  auffi  à  leur  converfion ,  il  établit  une   maifon  cù  tous 
ceux  qui  fe  convertifToient  étoient  nourris  &  habillés  ;  il  bâtit  un  "Hôpital 
pour  les  malades:  il  fît  faire  des  Sermons  pour  prouver  que  le  Meffe  étoit 
venu,  &  que  c'étoit  Jéfus-  Chri/l;  mais  ces  derniers  produifoient  peu  de 
iruit ,  ou  parceque  les  Juifs  n'y  aiîiftoient  point ,  ou  parcequ'ils  n'y  venoient 
que  pour  fe  moquer  des  Prédicateurs,  &  qu'ils  profanoient  les  Eglifcs  par 
des  indécences  fcandaleufes,   nonobftant  certains  InfpeCleurs  établis  pour 
veiller  fur  eux.     Lorsqu'un  Juif  fe  convertit  à  Rome,  un  Cardinal  efl  ordi- 
nairement fon  Parrain;  il  lui  fait  un  préfent  à  fon  Baptême,  &  le  promené 
quinze  jours  dans  fon  carofTe  habillé  de  fatin  blanc;  quand  tout  le  monde  l'a 
vu  &  reconnu  pour  Chrétien ,  il  s'h:ïbi!le  comme  les  autres.  Si  un  Chrétien 
fe  fait  Juif  on  le  condamne  au  feu  (b).     On  a  beau  faire,  nonobftant  toutes 
les  peines  qu'on  fe  donne,  la  plupart  des  Juifs  perfirtent  dans  leur  incréduli- 
té, &  le  Cardinal  Barherin, qui  avoit  ajouté  de  grolTes fommes  aux  inftruc- 
tions ,  a  reconnu  avant  fa  raort  que  ces  converfions  faites  à  prix  d'argent 
font  feintes  &  inutiles  (c). 

Il  faut  avouer  néanmoins,  que  quelque  opiniâtres  qu'ils  foient  dans  leur  Re- 
ligion ,  ils  ne  font  pas  fort  fcrupuleux  quand  leur  intérêt  fe  trouve  en  com- 
promis. Ils  font  obligés  de  célébrer  l'élévation  d'un  nouveau  Pape,»S^  de  l'at- 
tendre fur  le  chemin  de  St.  Jean  de  Latran  pour  lui  rendre  leurs  hommages. 
Ils  tâchent  de  s'excufer,  en  difant  qu'ils  regardent  le  Pape  comme  un  Prin- 
ce temporel  :  cependant  ils  ne  peuvent  ignorer  que  l'inauguration  des  Pa- 
pes efh  un  pur  acte  de  Religion  ,  par  lequel  on  l'élevé  à  la  Dignité  de  Chtf 
de  l'Eglife  &  de  Vicaire  de  Jéfus-Chrifl  en  Terre.  Dans  le  fond  on  ne  fait 
qui  efl  le  plus  à  blâmer,  ou  des  Juifs,  qui  rendent  hommage  au  Vicaire  de 
Jéfus-Chrill,  qu'ils  détefbent,  ou  des  Papes,  qui  eïigent  que  les  Juifs  leur 
rendent  un  hommage  qu'ils  refufent  à  leur  divin  Maître  (*). 

Il  y  a  l(jngtcms  que  les  Juifs  font  établis  à  Turin,  &   en  quelques  autres  Juifs  Oe 
lieux  du  Piémont,  par  un  Edit,ou  Tranfaftion,  qui  leur  donne  une  entière  l'icmont. 
fiircté  p(Hir  ce  qui  regarde  Lur  Religion;  &  bien-qu'ils  ayent  quelquefois  à 
fouffrir  quelque  infulte  de  la  part  d'une  populace  fuperllitieufc ,  ils  ne  laifTent  pas 
d'y  vivre  plus  tranquillement  qu'en  d'autres  endroits  de  l'Italie.  Cependant  il  ar- 
riva en  1671  ime  avanturc,qui  penfa  avoir  de  fàcheufes  fuites  pour  eux  (f^  ; 

l'ai". 
(«)  L/i  Rocquc ,  I.  c.  (c)  /Fagenfil,  Tcla  ign.  Prefat. 

'     ( /')  Nauri(tav'i  }{>.  m.  50. 

(•)  Il  fe  pratique  encore  une  nutre  Cérémonie  irès-mortifiante  pour  eux,  quoitju'ils  n'y 
«ycnt  aucune  part.  Le  Pape  prie  pour  eux  le  Vendredi  Saint,  niais  on  ne  fléchit  point  lei 
genoux  en  fnifnnt  cette  prière,  parce i]ue  ri£j;life  veut  témoigner  l'horreur  qu'elle  confer- 
ve  de  ce  que  leurs  ancêtres  firent  dans  un  fenibiable  jour,  en  fe  mettant  i  genoux  devant 
Jéfus-Chrift  pour  fe  moquer  de  lui  (i). 

(t)  Un  Enfant  Juif  palTant  un  ruilVeau ,  un  Enfant  Chrétien  lui  jcfta  de  l'eau  fur  la  tite 
en  prononçant  la  formule  du  Daptùmc.  Un  vitIu  de  ce  Bnptime  le  Giand-Vicaire  de  Turin 
fit  enlever  l'enfant  juif,  d  prétendit  qu'il  appartenoit  à  l'Eglife  (2_),     Oc  confulta  la  Sor- 

bvn- 

<f)   Min'«l.  Rrm.  fd.   VI.  in  CittiifCfvr  p.  i  «i.  (j)  Ittim  $  i^ 

tsjiiém,  OiaoKonidii.  1 IV.  p.  )tl.  ip.  £«""'' I.  c 
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l'affaire  s'accomiTKïda  félon  les  apparences,  car  on  n'en  a  plus  entendu  par- 
ler (fl).     Nous  avons  conduit  l'IIifloire  des  Juifs  en  Italie  jufqii'à  la  fin  dn 
dix-feptieme  Siècle.     Si  l'on  veut  connoîtrc  plus  exactement  le  nombre  & 
l'état  préfent  de  leurs  Synagogues ,  on  peut  confulter  la  Taxe  de  celles  qni 
font  dans  l'Etat  Eccléfiaftique.  On  en  compte  neuf  à  Rome  &  dix-neuf  dans 
la  campagne ,  trente-fix  dans  la  Marche  d'Ancone ,  douze  dans  le  Patrimoi- 
ne de  St.  Pierre ,  onze  à  Boulogne ,  &  treize  dans  la  Romandiole ,  qui  font 
taxées  à  un  peu  plus  de  fept-cens  écus  qu'elles  payent  tous  les  ans,  outre  ce 
qu'on  en  peut  tirer  par  des  vexations  extraordinaires  (/;)  (*). 
Juifs J'A.1-      Nous  paffons  à-préfent  aux  Juifs  établis  en  Allemagne,  &  dans  les  Pays 
leiiiagiie,   pj^jg  ^^  Nord ,  &  nous  allons  examiner  leur  état  pendant  les  trois  derniers 
"ne'^f     Siècles.     Nous  les  trouverons  très-nombreux,  mais  bien  plus  pauvres  que 
tj>/>fi»ié's.   ceux  d'Italie,  &  plus  maltraités  par  les  Eccléfiafliques  &par  la  Populace.  Le 
i4<5r.     quinzième  Siècle  s'ouvrit  en  Allemagne  d'une  manière  trille  pour  eux.    Un 
grand  nombre  s'étoit  établi  dans  la  Thuringe  &  dans  la  Misnie ,  mais  les 
Landgraves  leur  faifoient  fouvent  acheter  leur  repos  &  leur  liberté;  foit 
par  befoin ,  foit  par  avarice ,  ils  exigeoient  fouvent  des  fommes  confidéra- 
bles.   Il  n'y  avoit  peut-être  pas  longtems  qu'ils  avoient  payé  une  groffe  taxe, 
lorsqu'on  leur  en  demanda  une  nouvelle  en  1401.  Ils  refuferent  de  la  payer, 
mais  on  les  arrêta  tous  prifonniers ,  &  on  ne  les  mit  en  liberté  qu'après  les 
avoir  bien  rançonnés  (c). 
Savans  i|s  avoient  encore  de  favans  Dofteurs ,  entre  autres  le  célèbre  yacob  Mo- 

panitieux.  ^,jjlj^^  qui  fe  rendit  fameux  tant  par  le  grand  nombre  de  fes  difciples,  que 
par  fes  Réponfcs  aux  Que/lions  qu'on  lui  avoit  propofées  (d)  (f).     En  ce 

tems- 
(«)  Sanction.    Cerem.  Rom.  L.  I.  Sefl:.         (c)  Mm,  Ch.  33.  §  i. 
2.  p.  26.  C^)  Ctifiz  Tzemach.  \>.  147. 

Qb')  Basnagt  1.  c.  Ch.  31.  5  25  &  fuiv. 

bonne,  mais  les  fentimens  furent  partagés.  Les  Juifs  en  appellerent  à  Rome,  nous  igno- 
rons ce  que  le  Pape  a  décidé. 

i,*j  On  peut  encore  voir  le  Teflainent  de  Zûcharic  à  Porto  ,  riche  Marchand  Juif,  qui 
mourut  à  Florence  en  1671.  Il  avoit  compofé  une  efpece  de  Concordance  fur  les  Com- 
mentateurs du  Talmud,  qu'il  confia  en  mourant  aux  Dofleurs  de  Rome,  &  il  légua  fa  Bi- 
bliothèque à  l'Académie.  De  plus  il  donna  vingt-quatre-mille  piafties  à  fa  Nation;  un 
quart  devoit  être  partagé  entre  les  Académies  de  Livorne ,  de  Venife  ,  de  Jérufalem  & 
(le  la  Terre  d'ifraël,  &  dix- huit-mi  lie  piallres  dévoient  être  diflribuées  pour  la  dot  des 
pauvres  Filles  Juives  des  Synagogues  de  Rome,  de  Ferrare ,  d'Ancone,  d'Urbin  qui  étoît 
fa  Patrie,  de  Ptfaro  ,  de  Cefano  ,  de  Venife,  de  Padoue,  de  Vérone,  de  Rovigo,  de  Flo- 
rence, de  Sienne,  de  Pife,  de  Livorne,  de  Mantoue,  de Modene  &  de  Reggio,  Ce  dé- 
nombrement fait  voir   que  les  Juifs  font  encore  nombreux  en  Italie  fi). 

(t)  On  conjefture  qu'il  faut  placer  vtrs  ce  même  tems  PAuteur  des  fameufes  Concor- 
dances Hébraïques,  au.Nquelles  on  a  donné  le  titre  de  Sepher  Mcir  Natih,  le  Livre  qui  il- 
lumine le  chemin.  On  ne  convient  pas  du  nom  de  l'Auteur.  On  croit  néanmoins  généra- 
lement que  c'efl  R.  Nathan,  qui  iîeuriffoit  au  commencement  du  quinzième  Siècle.  Reu- 
chli!i  fit  imprimer  cet  Ouvrage,  &  on  en  a  fait  depuis  un  grand  nombre  d'Editions.  La 
meilleure  efl  celle  de  Rome,  faite  par  un  Moine,  nommé  Marins  Calajio;  car  non  feule- 
ment il  y  a  ajouté  les  Concordances  des  Livres  à'Eflhcr  &  de  Daniel  qui  y  manquoient , 
mais  on  y  trouve  des  éclalrciflemens  fur  les  Notes  Chaldaïques ,  &  fur  tout  ce  qui  regaï- 
•  *  •  dd 
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tems-là  le  titre  de  Doclcur  commença  à  s'établir  parmi  les  Rabbins  d'Al- 
lemagne, on  verra  dans  les  Remarques  à  quelle  occafion  (*).  Movilin  fut 
un  des  premiers  qui  le  prit ,  en  la  place  de  celui  de  Rabbin ,  qui  étoit  tombé 
dans  le  mépris. 

Le  Concile  de  Baie  les  mortifia  par  un  Décret  ;  comme  ils  étoient  en  Décret  du 
grand  nombre  dans  cette  ville  &  ailleurs ,  il  ordonna  aux  Prélats  de  choifir  Coy.dte  de 
dans  tous  les  lieux  où  il  y  avoit  des  Juifs  quelques  perfonnes  habiles  dans  ^i'«  <''>«- 
les  Langues  &  de  faire  prêcher  contre  eux ,  de  les  obliger  d'affiflcr  àcesSer-  '"•'  "'^" 
mons  fous  de  grofles  peines  contre  ceux  qui  s'abfentcroient.     On  défendit 
en  même  tems  d'avoir  aucun  commerce  avec  eux  :  il  n'écoit  pas  permis  d'a- 
voir des  Valets,  des  Nourrices,  des  Fermiers  ou  des  Médecins  de  cette A''a- 
tion ,  ni  de  leur  louer  des  maifons  proche  des  Eglifes ,  ou  dans  le  fein  des 
villes.     Et  afin  de  les  reconnoîcre  plus  aifément  ,  on  les  obligea  de  porter 
un  habit  différent  de  celui  des  Chrétiens,  &  l'on  condamna  ceux  qui  préte- 
roient  de  l'argent  fur  les  Livres  Sacrés,  les  Croix,  les  Calices  «Se  les  Ornemens 
des  Eglifes,    à  le  perdre  (al  (f). 

Les  Décrets  du  Concile  de  Bàle  n'apportèrent  pas  un  grand  changement  /.V  "^n/ 
en  Allemagne.  Il  efl:  vrai  que  Louis  X.  Duc  de  Bavière  ,  chaffa  les  Juifs  de  <j^"^''ff 
fes  Etats,  mais  il  ne  le  fit  que  vingt  ans  après.  Ce  Prince  n'écouta  point  fcs  ''^  AVf^^ 
intérêts,  &  réfifla  à  toutes  les  remontrances  qu'on  lui  fit.     11  leur  ordon- 
na même  de  fonir  dans  un  feul  jour  &  à  une  même  heure  de  quarante  vil- 
les ,  &   de  tous  les  bourgs  de  fes  Etats;  il  confifqua  leurs  biens,  &  bâtit 

dt-s 
{a)  Concil,  Bafil.  SefT.  XIX.  Art.  s  &  6.  C.  s.  p.  547. 

«le  la  ilefcription  dts  Lieux  Saints.  Calafio  mourut  à  Rome  l'an  irtoz,  &  fon  Ouvrage 
fut  imprimé  en  1622  Ci).  Il  étoit  devenu  fi  rare,  que  IcsSavansen  fouhaittoicnt  ardem- 
ment une  nouvelle  Edition,  le  Docteur  Romain  en  a  donné  enfin  une,  il  n'y  a  pas  long- 
r.cms ,  fort  perfeélionnée. 

(•)  Il  y  avoit  en  ce  tems  là  une  difpute  entre  les  Rabbins  d'Allemagne  fur  les  Lettres 
de  Divorce.  Les  jeunes  «ens  fe  mûloient  de  les  drefler,  &  comme  ils  n'étoirnt  pas  par- 
faiteoKnt  inftruits  des  anciens  Rites,  ils  y  faifoient  des  fautes.  Afin  tie  prévenir  cet  abus, 
on  ordonna  qu'il  n'y  auroit  que  les  Docieun  reçus  qui  pourroicnt  drtfler  ces  Lettres,  & 
•lue  toutes  l'.s  autres  ftroient  de  nulle  valeur.  Les  Chrétiens  donnoitnt  le  Bonnet  de 
Dofteur  avec  beaucoup  de  pompe  dans  leurs  Académies,  &  pour  les  imiter  on  j)rit  le  mû- 
me  titre:  le  Dim  n'étoit  en  ufage  qu'en  lifpagne  ,  mnis  les  Dofti-urs  étoient  diftingués 
chvz  tous  les  Chrétiens.  yîbruY-m,-',  qui  vit  que  les  Allemands  ordonnoient  kurs  difciplcs, 
en  difant  Moicna,  vous  ûies  iw/ic Dotlcuf ,  fat  furpris  de  cette  coutume,  mais  il  uoura  de- 
puis qu'on  faifoit  la  même  chofe  en  Italie  (2'). 

(t)  Le  Concile  fit  aulTi  des  réplemens  pour  ceux  qui  fe  convertiroicnt.  Les  nouveaux 
convertis  acquéroient  par  Iç  Baptême  le  droit  de  jouir  de  leurs  biens  ,  excepté  ce  qu'ils 
avoicnt  vclé  par  des  ufures ,  car  on  les  ohligeoit  de  reflituer  des  iniérCis  excefllfs.  Le 
Concile  déclaroit  encore  les  Profélytes  capables  de  toutes  les  Cliar;;es  dans  les  villes  où 
ils  fe  faifoient  baptifcr.  Il  dél'cndoit  aux  nouveaux  Convertis  de  fe  voir  fréquemment 
ks  uns  If!  .lutres,  &  d'avoir  commerce  enftmble,  parctquc  fouvcnt  ils  fe  tiioient.  &  que 
leur  foi  s'aflbililifibit.  On  leur  défendit  encore  d'enterrer  kurs  morts  à  la  Juive,  &  dob- 
ferver  le  S.dibat  &  les  autres  Rites  de  leur  Nation;  on  devoit  procurer  à  ceux  qui  obéiroient, 
de  bons  mariages  avec  des  filles  Chrétiennes,  mais  les  auues  dévoient  être  liviés  au  Biaa 
Séculier  pour  itrc  puais  avtc  la  detnivie  riiiueur  (3). 

(1)  Vid.  /«i.iMi.  Blbl.Ri.bl.in.T.  V.  p.  M*.  (O  Cirncil.  BaCI.  uln  lup. 

(ij  Biinttt  L.  IX.  Cb.  )).  S  ]. 
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des  Prifons  &  d'autres  Edifices  publics   dans  les  Places  qui  leur  avoienC 
appartenu  (a), 
lirû'it  (i  1     On  fit  aurti  une  exécution  cruelle  à  Mecklcnbourg;  trente  Juifs  y  furent 
Meckleiv  condamnés  au  feu  avec  un  Prêtre  ,  accufé  île  leur  avoir  vendu  une  Hoftie  , 
''°"'^^"      qu'ils  avoient  percée  de  coups,  &  qui  fut  trouvée  fanglantj.     Comme  les 
'^'  *     femmes  &  les  enfans  étoient  compris  dans  la  fentencc ,  un.'  mcre  au  défefpoir 
tua  de  fa  main  deux  de  fes  filles,  &  la  troifieme  auroit  fubi  le  même  fort, 
fi  les  Chrétiens  ne  la  lui  avoient  enlevée   pour  lui   fane  foufi"rir  une  mort 
plus  cruelle  (b). 
yicciiféi         Deux  ans  après  ils  furent  accufés  en  Hongrie  d'avoir  bu  le  fang  d'un 
*»,  Hon-     Chrétien  qu'ils  avoient  égorgé.     On  les  mit  à  la  quefiion,  pour  leur  faire 
grie.         avouer  que  non  feulement  ils  étoient  coupables  de  ce  crime ,  mais  que  la  Na- 
^454-     tion  y  avoit  part  (*):  cependant  il  n'y  eut  que  ceux  qui  avoient  commis  le 
meurtre  de  punis  {c). 
Chilféule       En  l'année  1499,  le  peuple  de  Nuremberg  les  chaffa  tous  de  cette  ville, 
Nurem-    où  ils  étoient  riches  &  puillans  depuis  un  grand  nombre  d'années  ;  mais  ils 
l^'-rg'        allèrent  s'établir  dans  une  petite  ville  v^oifine,  où  ils  bâtirent  une  Synago- 
gue. On  les  chargea  de  divers  crimes ,  afin  de  les  chafi^er  avec  jun;ice  ,•  mais 
l'infolence  que  leur  infpiroit  la  profpérité  ,  leur  nombre  qui  les  rendoit  re- 
doutables, leurs  ufures  qui  entretenoient  la  débauche  de  la  Jeuneffe ,  les  ren- 
doient  fi  odieux   qu'on  réfolut  de  s'en  défaire  (f). 

L'E- 

(a)  /fvr>j/î>.  Annal.  Bojor.L.  Vll.p.  513.         C^)  N/iuckr.    T.  II.  i\  Il  10. 
Stat.  Europ.  fub  Krederico  111.  ap,  Frthcr.         (c)  Vid.  A/é»/",  N.  li.>5.  p.  641. 
Hift.  Germaii.  T.  VI.  p.  79. 

(*)  Rien  ne  prouve  mieux  la  fauffeté  de  ces  accurations ,  que  les  raifons  que  l'Au. 
teur  allègue,  &  que  nous  rapporterons  pour  queleLefteur  puiiïe  en  juger(i).  r.  11  alPure 
que  les  Juifs  fe  fervoient  de  fang  humain  comme  d'un  remède  e.>;cellent  pour  confolider 
la  plaie  du  Prépuce.  2.  Que  les  hommes  avoient  des  écoulemens  ordinaires  comme  les 
femmes  ,  &  que  ce  fang  aidoit  à  les  foulager.  On  dit  que  Dieu,  pour  punir  les  Juifs  di'a- 
voir  crucifié  fon  Fils,  ordonna  qu'ils  auroient  une  perte  de  fang  tous  les  Vendredis  de  la 
raffion  ou  toutes  les  pleines  Lunes.  3.  Que  le  fang  des  Chrétiens  efl  propre  à  exciter 
l'amour.  4.  Enfin  ils  ont  fait  un  vœu  de  facrilier  tous  les  ans  un  homme  ,  dans  quelque 
endroit  du  Monde,  pour  être  délivrés  de  l'infamie  qui  les  couvre,  &  ils  appellent  le  fang 
qu'ils  répandent,  Joël,  venant  de  Dieu,  ou  peut-être  G«f/,  Rédempteur,  en  dérilion  de 
Jéfus-Chrift  crucifié  (2}. 

(f)  Peut-être  que  ce  qui  contribua  à  ce  banniHliiient,  fut  l'inipoftenr  Djv;V/  Leim'ein, 
qui  parut  en  ce  tem=:-là.  11  n'ofa  pas  fe  déclarer  le  Meflîe,  mais  il  foutint  avec  tant  de 
confiance  que  le  LiWrateur  alloit  paroître  l'an  1500,  qu'il  obligea  les  Juifs  crédules  à 
abattre  leurs  fours  oîi  ils  cuifoient  les  pains  fan-s  levain.  Ces  fours  devenoient  inutiles, 
puifque  l'année  fuivaine  on  mangeroit  les  z\zymes  à  Jérufalem  (3).  On  fe  préparoit  dé» 
ja  h  ce  voyage,  mais  O^vrW  s'apperçut  qu'il  avoit  pris  un  tems  trop  court  pour  fes  Pro- 
phéties, c'fclt  pourquoi  il  publia  que  les  péchés  du  Peuple  avoient  retardé  l'apparition  du 
IVleffie,  &  la  Nation  s'afTembla  auprès  de  Jérufalem,  où  elle  célébra  un  Jeûne  folemnel, 
afin  d'appaifer  Dieu,  &  de  hiter  ia  délivrance.  Tout  cela  fuffifoit  pour  allarmer  les  hnbitans 
de  Nuremberg,  &  pour  leur  donner  de  l'ombrage:  ils  craignirent  que  ces  Juifs  ne  trâmas- 
fent  quelque  chofe  contre  eux,  &  ils  ne  lurent  pas  les  feuls  qui  priffent  le  parti  de  les 
challtr  pour  s'en  défaire. 

^i)    Ronfin  Rcr.  Huiig.  Dfcait  IV.  L.  V.  S-an.tX'  '•  c.  J  7. 

(2)  SfiiiUitn.  AuiliU.  A.   C.   149^.   N.  10.  p.  217.  (})  Idim  Jj  5. 
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L'E  véque  de  Cologne  fuivic  bientôt  cet  exemple ,  &  les  chafla  de  Ton  m  ùe  Co- 
ccefe,-  &  Fi  cl  or  à  Cariée  qui  quitta  le  judaïfme  pour  devenir  Prêtre ,  fe  logr.e. 
répandit  en  louanges  pour  ex-  Prélat,  le  félicitant  <X avoir  arraché  l'yvraie  du    'scp. 
chjnip  du  Seigneur,  &  d'avoir  purgé  fon  Eveché  de  ceux  de  fa  Nation.     Il 
confeilloit  aulli  aux  Chrétiens  de  ne  difputer  jamais  contre  les  Juifs ,  parce-  ■ 
qu'ils  étoient  accoutumés  à  la  difpate  dés  leur  enfance,  difant  que  pour  les 
vaincre  on  avoit  befoin  èl'un  carquois  plein  de  flèches  (*). 

Qu^-lques  années  après,  un  autre  Profélyte,  nommé  Pfcpfercorn,  alluma  /.v/.  ,le 
une  guerre  terrible  entre  les  Savans  du  feizierae  Sircle;  il  tâcha  de  perfuader  Pfepftr- 
à  l'Empereur  MaximUien,  qu'il  falloit  brûler  tous  les  Livres  des  Juifs,  ô^om^^y* 
cuife  qu'ih  étoient  remplis  de  fables,  de  menfonges  &  de  blasphèmes  con-  '^J"''*' 
tre  JéJiiS-ChriJl.     Il  avoit  écrit  il  y  avoit  quelques  années  un  Traité  fur  la 
minière  dont  les  Juifs  obfervcnc  la  Pàque,  dans  lequel  il  les  acciiibit  d'être 
Hérétiques,  déferteurs  de  ry\ncicn  TeftamL-nt,  &  ennemis  du  Nouveau.  11 
publia  un  autre  Ouvrage,  intitulé  l'Ennemi  des  7'"/-f ,  lequel  découvroit  leurs 
ufur.s  &  Lurs  imprécations  contre  les  Chrétiens;  par  ce  moyen  il  attira  tant 
de  Théologiens  dans  fon  Parti ,  que  l'Empereur  étoit  aflez  difpufé  à  lui  ac- 
corder ce  qu'il  demandoit.     Cependant  ce  Prince  voulut  favoir  le  fentiment 
de  quelques  autres  Docteurs.     Le  célèbre  Capnio  ou  Reuchlin  ,  homme  fa- 
vant,  qui  entcndoit  très-bien  l'Hébreu,  &  qui  avoit  été  employé  en  diver- 
fes  affaires  importantes ,  s'oppofa  à  la  defiruction  des  Livres  1  lébreux  ,   & 
ne  voulut  qu'on  brûlât  que  ceux  qui  contenoient   des  blafpliemes  contre 
yéfus-CliriJl   (t) ,  mais  point  du  tout  ceux  qui  renfermoient  k-s  Dogmes, 

la 

(*)  r.artohcci  parle  de  quatre  Lirres  que  H^or  à  Crjrbé  écrivit  contre  les  Juifs;  M.  I^as- 
ttti  I  &  //"//  indiquent  un  cinquième  Ouvrage,  intjtulsi  /ts  M.tun  dcsjuifr,  le  prv.'mier  en 
a  donné  un  Extrait,  auquel  nous  renvoyons  (i).  On  lit  encore  furies  port-s  de  l'Lglife 
(le  Siii.tc  Urfule  i  Cologne  ces  n;ots  :  liftor,  nutffoii  J'uf,  écrivit  l'an  lyMj  quitte  Li' 
vn'.<  cnnirc  ta  Erreurs  /Us  Jt  fs.  11  avoit  près  de  cinquante  ans  lorfqu'il  fe  fit  baptifer  : 
c'efl  lui  qui  nous  a;iprend  que  les  Juifs  avoient  fouffert  dans  le  Dioccfe  de  Cologne  au 
commencement  du  feizieme  fiecle.  ils  avoient  vers  ce  tems- li  dans  le  voifinage  le  R. 
Sm.'.n,  célèbre  Préiicateur,  &  Auteur  d'un  Livre  intitulé  'J/iUnt ,C[\i\  efl  un  Recueil  des 
Explications  des  anciens  l)OLteur>  Tur  l'Ecriture.  les  meilleures  &  les  plus  aifées  à  enten- 
dre. Cet  Ouvrage  fut  imprimé  d'abord  i  'rhefr3li>ni(]Ue.  Un  Ribbin  de  la  famille  de 
VlieMlm,  nommé  /ihr,il:am,  qui  s'étoi'.  retiré  à  Jéiufalem,  a  compofé  un  Ion:;  Commen- 
taire fur  le  jl'ilkut;  comme  il  n'éioit  pas  alTez  rithe  pour  le  faire  imprimer ,  Dias  .M<  kaio, 
riche  juif  Efpignol,  en  fit  la  dépenfe,  &  le  jfifkut  parut  avec  ks  Notes  A' Ahrahim  à  Li- 
vorne  en  1O58;  le  Cornfteur ,  qui.  s'appelloit  /4hii.ha;n  ll:u  S/ilonon  Lh  nijins  ,  le  dédil 
au  Grand-Ducff/-,;«(;,j;,iy  11.  On  a  depuis  imprimé  à  AmfletJam  un  nouveau  'Jiikui  ou 
Jijlhut  KnJash  ,Axns  lequel  on  a  recueilli  Ils  Interprétiiion.»  littérales  &  myftique»  par  or- 
ilre  Aljihabéiiquc,  au-licu  que  Suncon  a  fuivi  l'ordre  des  Livres  Sacrés,  &  ne  s'ill  attaché 
qu'iiu  fens  allégorique.  Enfin  il  y  a  un  iroifieiiie  ."^/l»/  du  K.  Rub.i.,  qui  cil  un  Rvcucil 
de  Notes    fur  le  Pernateuque,  impiinié  A  Amfterdam  en  1700  (2} 

(|y  11  s'a^jifroit  fur-tout  de  deu.\  Omranc-s,  le  Nizi.nh-m  de  A',  l.i'tnan.  Ouvrage?'  ë- 
tique  plein  de.<  iiiveftives  les  plus  in-iineufi s  contre  "/V  «.fV/r/,/ &  l'Evangile  ,&  (]ul  nous 
ovonf  eu  occafion  de  réfuter  fouvent  dans  IHifloiie  des  Juifs  ;  nous  .«urons  encore  occa- 
fion  d'en  parler,  aufTi  bien  que  de  l'Auteur,  ilans  la  fuite.  L'autre  Ouvrage  ift  le  lliule- 
ùoib  jfejihu  ou  Céiiirutiviu  Ue  jtJkS,  Livre  plein  de  blaiphCmts  ;    en  y  dit  que  jth'i- 

(l)  *■««£.  J    c   i  ic.  ffi:f  N.  j<ij.  y,  Mt.     (:)  B4t-^i  L.  JX.C.h.jj   J  il. 
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la  Morale  &  les  Rites  des  Juifs.  Il  allégua  de  plus  ,  qu'il  e'toit  impos- 
fible  de  fupprimcr  par  un  Décret  Impérial  des  Livres  répandus  dans  tout 
l'Univers ,  &  dont  un  feul  Exemplaire  fuffifoit  pour  procurer  de  nouvel- 
les Editions. 

Les  perfécutions  qu'un  jugement  aufli  équitable  attira  à  Reuclilin,  &  les 
vives  difputes  qu'il  y  eut  entre  les  Théologiens,  étant  étrangères  à  notre 
fujet ,  nous  n'en  dirons  rien ,  &  nous  renvoyons  fur  ces  articles  à  ITIiftoire 
de  ce  tems-là.  Il  fuffira  de  dire  que  l'affaire  fut  portée  par  appel  à  Rome. 
Hochjîratc, un  des  plusviolens  ennemis  de  Reuchlin,  s'y  rendit  munideLet- 
tres  de  recommandation  de  divers  Princes,  &  de  fommes  confidérables  pour 
fe  faire  des  Protefteurs  ,  qu'il  accompagna  de  menaces  pour  intimider  le  Pa- 
pe. Tout  cela  n'empêcha  pas  que  Reuchlin  ne  triomphât  ;  tout  ce  que 
Hochjlrate  put  obtenir ,  fut  une  furféance  que  le  Pape  lui  accorda ,  lorfqu'on 
alloit  le  condamner. 
Juifs  di-  Reuchlin  demeura  vi6lorieux,  ce  qui  n'empêcha  pas  fes  ennemis  de  l'in- 
puis  la  quieter  ;  mais  il  dit  que  les  Moines  avoient  trouvé  dans  Luther ,  qui  commen» 
Réforma-  ç^j^  ^  £^jj.g  ^^  j^j-^j^  ^  ^j^  homme  qui  leur  donneroit  affcz  d'affaires ,  pour  les 
contraindre  à  le  laiffer  mourir  en  repos.  En  effet  cela  arriva.  Non  feule- 
ment les  Livres  des  Juifs  furent  épargnés ,  mais  on  commença  à  les  lire ,  & 
on  les  a  réfutés  avec  plus  de  fuccès.  Ainfi  il  eft  difficile  de  décider  Çi  les 
Juifs  ont  gagné  ou  perdu  à  la  Reforme,  qui  a  donné  lieu  d'étudier  leurs E- 
crits,  &  de  les  combattre  par  leurs  propres  Principes (*).  Bien-que  lesPro- 
teflans,  &  fur-tout  ceux  d'Allemagne,    s'en  donnent  la  gloire,  parceque 

plu- 

Chrifl  étoit  un  idolâtre,  né  d'un  adukere,  &  qu'il  avoit  été  puni  de  mort  pour  fes  crimes. 
Comme  Reuchlin  connoilToit  très-bien  le  Talinud  &  les  autres  Livres  des  Juifs,  qu'il  é- 
toit  renommé  parmi  les  Savans,  &  qu'on  lavoit  qu'il  étoit  en  état  de  juger  de  ces  Ou- 
vrages, il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  le  confultât  fur  le  fort  qu'ils  dévoient  avoir.  D'au- 
tre part  la  converfion  de  l'fcpfrcorn  étoit  fort  fufpefte,  &  l'on  foupçonnoit  que  fon  zè- 
le n'avoit  d'autre  fource  que  l'avarice;  on  l'a  accufé  de  n'avoir  voulu  fe  rendre  maître 
de  tous  les  Livres  des  Juifs  ,  que  pour  les  obliger  à  les  racheter  à  grand  prix.  Il  fut 
encore  accufé  de  divers  crimes,  &  on  le  repréfenta  comme  un  fcélérat  qui  diffimuloit 
fa  Religion  ,  afin  de  femer  avec  plus  de  fuccès  la  difcorde  enfrt  les  Chrétiens.  On  l'a 
confondu  avec  un  certain  Jacnh  Nielftinsky ,  qui  fut  brillé  à  Hall  en  Saxe  l'an  1515  ,  & 
qui  confelTa  qu'il  avoit  f.iit  pendant  vingt  ans  les  fonftions  de  Prêtre,  fc  qu'enfuite  s'é- 
■  tant  fait  Médecin  il  avoit  donné  du  poifon  à  l'Elefteur  de  Brandebourg  &  à  fon  frè- 
re l'Evêque  de  Magdebourg.  Mais  il  eft  clair  qu'il  s'agit  de  deux  hommes  difFérens, 
quoiqu'ils  ftitTent  iieut-être  aflez  du  même  caractère.  On  convient  que  Vfepfercum  mou- 
rut de  mort  naturelle  (i). 

(*)  11  eft  certain  que  Unh^r  n'aimoit  pas  les  Juifs,  &  que  ceux-ci  ne  l'aimoientpasHon 
plus.  Il  leur  reprochoit  fur-tout  qu'ils  étoient  fourbes  fa;,  parcequ'il  avoit  entendu  dire 
au  Duc  de  Saxe  qu'un  Juif  lui  avoit  promis  de  le  rendre  invulnérable.  Les  Rabbins  de 
leur  côté  foutiennent  ,  que  ce  Chef  de  la  Réformation  avoit  demandé  à  leurs  Frères  de 
Francfort  une  grofTe  fomme  d'argent  ,  avec  promefle  de  les  en  payer  par  les  louanges 
qu'il  leur  donneroit  dans  fes  Livres  ,  &  que  le  refus  qu'ils  fn-ent  excita  fa  bile' contre 
eux  (3).  Mais  ce  conte  eft  ridicule.  Le  grand  fujet  de  leur  chagrin  contre  Luther  vient 
de  ce  qu'il  a  empêché  quelques  Princes  Chrétiens  de  les  recevoir  dans  leurs  Etats, 

(i)  nmnit^e  L.  IX.  Ch.33.  Ji6.  5c  Auftor.  ab  {2)  Voy.lon  peiit  Trsîié  dt  Jiid^ariim  mcmUuis, 
eo' citât.  (i)  (■'l'dsf)  las  ExcelkucMs. 
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plufieurs  de  leurs  Théologiens  fe  font  attachés  à  prouver  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  d'une  manière  non  feulement  nouvelle  &  fans  réplique, 
mais  à  tous  égards  fort  différente  de  ce  qu'avoient  fait  les  Théologiens  de 
Rome;  il  faut  néanmoins  avouer  que  l'Eglife  Romaine  a  produit  depuis 
un  très-grand  nombre  de  Théologiens  excellens  ,  &  profondément  vcrfés 
dans  la  Littérature  Judaïque.  Les  Juifs  ont  cependant  retiré  grand  avanta- 
ge de  la  Réformation ,  en  ce  qu'on  a  cefle  de  les  perfécuter  fous  prétexte 
de  malTacres  d'Enfans,  d'Hofties  enlevées  &  fanglantes,  &  d'autres  crimes 
fondés  fur  des  miracles  fuppofés. 

De  leur  côté  les  Juifs  fe  voyant  plus  vivement  prefTés  par  les  Chrétiens ,  Ltnn  m 
ont  été  obligés  de  s'y  mieux  prendre  pour  fe  défendre ,  &  il  ne  faut  pas  M'î'^'i- 
diiïimuler  qu'ils  ont  eu  leurs  Défenfeurs,  à  la  tête  desquels-  on  peut  mettre 
R.  IJaac  fils  à! Abraham,  que  quelques-uns  font  Polonois;  mais  il  affure  lui- 
même  qu'il  a  paffé  fa  vie  dans  les  Cours  d'Allemagne ,  auprès  des  Princes 
qui  lui  donnoicnt  fouvent  des  marques  de  dilliinCtion.  Il  ell  Auteur  d'un 
Ouvrage  virulent  &  dangereux  (*)  contre  la  Religion  Chrétienne.  Il  par- 
court l'Evangile  entier,  &  s'attache  à  tous  les  endroits  de  l'Hifloire  Sainte 
qui  peuvent  lui  fournir  quelque  difficulté;  il  la  pouffe  vivenvent,  &  réfute 
en  même  tems  les  réponfes  des  Chrétiens.  Il  compofa  cet  Ouvr.ige  contre 
lesdifciples  de  Luther,  avec  lefquels  il  eut  fou\'>int  des  conférences. 

Ce  I^ivre  fut  fuivi  quelque  tems  après  d'un  autre  auiTî  virulent,  intitulé 
Nizznchon  ou  la  Ftclnire ,  attribué  à  R.  Jovi  Tub  Lysman,  publié  &  refu- 
té par  H''agenjcil ,  &  par  Miinjîer  dans  la  Verfion  Hébraïque  de  l'Evangi- 
le de  St.  Matthieu.  Nous  renvoyons  aux  Remarques  ce  qui  regarde  cet  Ou- 
vrage &  l'Auteur  (f). 

Ces 

(*■)  L'Auteur  paroh  avoir  v(?'-u  au  commencement  du  dix-feptieme  fiecle,  fon  Ouvrage 
cfl  intitule'  ny\'2<  pitn  Chujuk  Kmomui  ,  V .Ippiii  de  la  Foi.  yoi'.fh  fils  de  Mar.inchéc  le  tic 
inijirimtr  en  i6i6,  aprcs  qu'il  avoic  longtems  refté  Manufcrit,  &  qu'il  étoit  dcvmu  fort 
rare.  Lts  Juil's  r'ortugais  I  ont  traduit  en  lifpagnol,  «i  l'ont  répandu  dans  les  Royaumes 
voifins.  Les  Africains  en  font  aufli  beaucoup  de  cas,  &  c'eft  delà  que  le  célèbre  H'.jiien' 
feil  l'avoic  apporté;  il  l'a  publié  &  traduit  dans  fes  Tcla  wuia  i><itan.t.  Il  ftroit  à  fouhait- 
ter  que  ce  favant  homme  eût  fuivi  ])as  à  pas  cet  Auteur,  &  l'eût  réfuté  avec  la  même  fo- 
lidité  qu'il  a  fait  Lipman;  car  dans  fa  Préface  ce  Rabbin  fe  vante  de  prouver  la  vérité 
de  la  Kc'igion  Jud3'i(jUL-  &  de  réfuter  le  Chrilliaiiifme  par  les  raifonnemens  les  plus  clairs 
6:  les  plus  forts  ,  &  par  les  ar;5umens  Théologiques  les  plus  coiivaincans  11  faut  même 
convenir  qu'il  raifonne  plus  juJicieuicment  que  ne  font  ordinairement  U'S  Rabbins;  aulïï 
les  Juifs  ont-ils  une  fi  Inute  idée  de  fon  Ouvrage  ,  qu'ils  le  regardent  comme  un  Livre 
fans  réplique.  Cependmt  il  fe  trou)pe  fouvent  ,  comme  lorfqu'il  fait  de  '^ulici  l'Apolîat 
un  limpercur  Arien,  ôc  lui  donne  un  peiit-fils  ,  Défenfeur  des  mûmes  Opinions  &  de  la 
même  Stfte.  Mais  il  ne  laiUl-  pas  d'être  vrai  que  l'on  Livre  efl  un  des  plus  dannerLUX 
qu'on  ait  produits  contre  le  Chrillianifinc.  II  a  été  imprimé  d'autres  fois  depuis  (jue 
U'iig,nfcil  l'a  publié,  &  il  a  été  lolidcment  réfuté  par  de  favan»  1  héologicns.  Sur  quoi  nous 
renvoyons  A  ^L  Wall  (i). 

{\)  limiulucci  n'a  p.is  eu  ici  fon  cxaflitude  ordinaire  ;  il  y  a  de  l'apparence  ,  comme 
quelques Savans  l'ont  obfervé,  <iu'il  y  a  lu  d'autres  Ouvrages  intitulés  Ni^.z/édion  ou  yic- 
loue,  parcique  les  Uablilns  aimtnt  les  'litres  ronflaiis.  Un  de  ces  Duviagis  pareil  avoir 
été  couipofé  dans  le  douzième  fjccle  ,  paicequ'on  n'y  cite  aucun  UoAeui  qukiit  vécu  dc- 

puii 
(•)  Uibl.  Hcb.  N.  iM(.  p    <4>. 
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Z«  Demi-  Ces  difputes  entre  les  Juifs  &  les  Chrétiens  donnèrent  nui  (Tance  à  une 
Juifs.  nouvelle  Seéle  qu'on  appella  par  mépris  des  demi- Juifs.  Sekklius  ,  qui  en. 
étoit  un,  foutenoit  que  le  Mellie  ne  regardoit  point  les  Paiens ,  mais  uni- 
quement les  Juifs,  auxquels  il  avoit  été  promis  au  même  titre  que  la  Terre 
de  Canaan,  c'eft-à-dire  comme  un  privilège  dont  ils  dévoient  jouir  feuis. 
Il  prétendoit  encore  que  toute  la  Religion  confiftoit  dans  le  Décalogue, 
qui  fe  trouve  gravé  naturellement  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  (a). 
Cet  homme  fit  d'inutiles  efforts  pour  fe  faire  des  difciples  dans  la  Siléfîe,, 
où  il  étoit  né. 

On  accufa  auifi  François  David  d'être  un  demi-Juif,  parcequ'i!  enfeignoit 
que  Jéfus-Chrijl  ne  devoit  pas  être  invoqué,  puifqu'il  nous  avoit  donné 
l'exemple-  de  prier  le  Père  feul  ,  &  qu'étant  à-préfent  dans  le  Ciel  il  ne 
connoît  point  nos  befoins  &  ne  peut  entendre  nos  prières  (//).  On  met  auffi 
dans  cette  clafle  George  de  Novare ,  qui  fut  brûlé  à  Bologne,  parcequ'il  fou-- 
tenoit  que  le  Melfie  n'étoit  pas  encore  venu  ;  on  regarda  encore  comme  tels 

des . 

(a)  Mart.Setûelif  si  cœt.  Cracov.  Ep.  I.        (*)  Fr.  DavU,  De^.  iat.  Op. Socmi T. IL. 
p.  806.  P-  7i7« 

puis  ce  tems-là.  Scbicknrd  vouloit  réfuter  un  sutrc  Livre,  qui  portoit  le  même  titre,, 
compofé  par  Ma'thias  l'an  1399  ,  contre  un  Juif  nommé  Fiern' ,  qui  avo.it  abp.ndonn-é  fa 
Religion ,  &  qui  avoit  reçu  ce  nouveau  nom  au  Baptême.  Hakfpcn:  '.'ayant  eu  avec  beau- 
coup de  peine  d'un  Rabbin  le  publia  à  Alcorf  en  Hébreu  l'an  1644,  6i.lf^agen/èil  l'a  donné 
depuis  plus  correftement  avec  des  Notes.  Lipman,  qui  a  vécu  jiifqu'à  la  fin  du  quinzième  - 
fiecle,  compofa  deux  Ouvrages  fous  le  même  titre  de  f^tùaire  ,  l'un  étoit  particulier  fur 
l'Oracle  de  Jacob,  Gen.  XLIX.  10.  11  prétendit  réfuter  les  preuves  que  les  Chrétiens  en 
tirent  contre  les  Juifs  fur  la  venue  du  iVIeflle;  mais  fon  principal  dellein  fut  de  mettre  p.ir 
le  fécond  entre  les  mains  de  toute  la  Nation  un  Abré-;é  d'Objections  contre  la  Religion 
Chrétienne;  il  le  compofa  en  vers  ,  afin  que  les  Enfans  puûent  l'apprendre  facilement: 
c'eft  celui  que  iVagenpil  a  trouvé  fi  dangereux,  qu'il  en  a  entrepris  la  réfutation.  Celui 
que  Miinlltr  relevé  fi  fouvent  dans  fa  Verfion  Latine  de  St.  iVI/itthieu,  &  dont  il  cite  quel- 
quefois des  paragraphes  entiers,  étant  en  profe,  il  y  a  de  l'apparence  que  c'efl  le  premier 
de  Lipman,  Il  y  a  eu  un  cinquième  Livre  fous  le  même  titre  ,  qu'on  a  compofé  depuis 
Luther  &  Calvin,  puifqu'ils  y  font  cités.  Cependant  il  feinble  que  les  Juifs  craignent  de 
!e  lailTer  paroître  ,  puifqu'un  d'eux  le  déroba  à  Ilackfpan,  qui  le  traduifoit  en  Latin,  & 
il  n'a  jamais  paru  (i). 

Lipiiian,  dans  l'Ouvrage  en  profe  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  non  feulement  tâ- 
che de  réfuter  toutes  les  preuves  qu'on  allègue  pour  prouver  que  Jéfui-Chrift  efl  le  Meffie, . 
mais  il  s'exprime  par-tout  avec  la  plus  grande  amertume  contre  lui  &  contre  fa  Religion, 
&  il  attaque  l'Evangile  de  la  façon  la  plus  virulente;  il  employé  même  les  pointes  les  plus  ■ 
bafles,  l'appellant  par  allufion  au  nom  Grec  &  Latin  Havon-Qhiliim,  c'eft  à-dire  la  Révélw 
ton  li'iiii'juité,  &  la  bieiiheureufe  'Vierge  du  nom  injurieux  de  Chaiia  ,  que  nous  ne  ren- 
drons point  en  François.  Ceux  qui  auront  la  curiofité  de  connoître  plus  particulièrement 
ce  pernicieux  Ouvrage,  peuvent  coiifulter  les  Auteurs  cités,  &  les  Notes  de  Mimjlcr  fur  fa 
■Verfion  Hébraïque  de  Sg.  Matthieu.  Nous  nous  flattons  en  même  tems  que  nos  Lecteurs 
apprendront  avec  plaifir.que  les  Juifs  d'aujourd'hui,  fur-tout  ceux  de  quelque  diflinftion, 
bien  loin  d'imiter  Lipman  &  d'adopter  fes  blafphêmes  contre  notre  divin  Légiflateur,ne 
fe  font  point  de  peine  de  témoigner  la  plus  hsute  admiration  pour  fes  Préceptes  &  de  les 
préférer  aux  leurs,  principalement  ceux  qui  regardent  la  bienveillance  &  la  charité  uni- 
verfelle,la  douceur,  l'humilité,  le  pardon  des  injures;  &  quelles  intprefiîons  ne  feroient-- 
ils  pas  fi  fes  difciples,  à  fon  imitation,  les  mettoient  toujours  exaftement  eu  pratique 2-- 

0)  !f»//N.  utî^.  P.73.J..  B-ui.rf  L.  IX.  Cli.  3+.  §  i-io.  W.iimfàl,  Tela-igiisâ  Satancc, 
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clés  gens  quî  vouloient  obferver  le  Sabbat ,  &  s'abflenir  du  fang  &  des  cho* 
fes  étouffées  ;  il  y  en  eut  plufieurs  de  condamnés  en  Angleterre  &  en  d'au- 
;trer  Pays,  comme  demi-Juifs. 

L'Evéque  de  Mersbourg  chalfa  les  Juifs  de  fon  Diocefe  au  commence-  £,^j  jujfj 
ment  du  feizieme  Siècle ,  bien-qu'ils  prétendiffcnt  y  être  établis  depuis  îa  ihajjcs ./« 
prife  de  Jérufalem.     Ils  fe  confolerent  par  la  prote'éèion  qu'ils  trouvèrent  ^^^rs-  ^ 
en  d'autres  lieux;  car  l'Empereur  Ferdinand  I.  non  feulement  les  protégea, *'°"''.^,"^ 
mais  il  leur  accorda  le  droit  d'avoir  un  Prince  de  la  Captivité  en  Allemagne,  p^'pçfjjj, 
&  ordonna  que  le  Rabbin  de  Worras  eût  cet  avantage  fur  tous  les  autres  de  nand  L 
fa  Nation.     On  compte  au  nombre  de  ces  Princes  le  fameux  jfahk,  né  à 
Worms,  eftimé  par  fon  favoir,  &qui  laiifa  quatre  fils  habiles,  lefquels  fu- 
rent tous  Préfidens  des  Académies ,  Princes  de  la  difpcrfion ,  &  admirés  de 
leur  Nation  (a).     L'un  d'eux  enfeigna  principalement  à  Fribourg,  où  il  y 
avoit  Ecole  &  Synagogue,  comme  dans  la  plupart  des  villes  de  l'Empire, & 
particulièrement  à  Vienne ,  où  l'on  avoit  élevé  un  Bâtiment  fuperbe.     Ce 
Siècle  produifit  aulTi  un  bon  nombre  de  Rabbins  favans  en  Allemagne  &  en 
Pologne  (♦);  ils  avoient  dans  ce  dernier  Royaume  de  beaux  privilèges,  & 
y  jouifToient  de  la  liberté  &  du  repos.     Il  y  avoit  à  Cracovie  une  Synago- 
gue, une  Académie,  une  Maifon  de  Jugement,  &  une  grande  Alfcmblée. 
Ils  écoient  répandus  dans  la  plupart  des  villes  du  Royaume ,  &  y  vivoient 
fous  la  proteîtjon  du  Gouvernement;  cependant  ils  ne  laifToient  pas  de  fouf- 
frir  quelquefois  par  des  émotions  populaires.     Leurs  maifons  s'embraferenc 
un  jour  à  Pofnanie,  &  ils  les  virent  brûler  fans  pouvoir  éteindre  le  feu ,  par- 
cequ'ils  craignoient  que  la   multitude  ne  fc  jcttâc  fur  eux.     Ils  prétendent 
qu'il  y  avoit-là  une  frayeur  de  l'Eternel  ,  &   que  la  crainte  les  avoit  telle- 
ment fai  fis -qu'ils  n'ofoient  puifer  de  l'eau,  tellement  que  leurs  maifons, 
leurs  effets ,  les  Livres  mêmes  de  la  Loi  furent  réduits  en  cendres.     A  la 
réferve  de  ces  petits  défallres ,   les  Sciences  flcuriffoient  parmi  eux  aufll 

bien 

(d)  Caiiz  Tzemach,  p.  153. 

(*)  En  Autriche  flciirilToit  le  fameux  Sahwon  Luria ,  qui  étoit  p!us  célèbre  que  Jakai 
même,  C'c  qu'ils  qualifient  dans  leur  flile  pompeux  la  Cuutohne  uljra'cl  (j  la  Merveille  du 
Tenu  ;  ils  iliùnt  que  tout  les  l'aiplei  marchoknt  à  ja  lumière  ,  que  toutci  la  Difjerftons 
d'Ifrailbùy oient  Je  fon  eau,  ûf  que  fon  Nom  avoit  paffi  Jans  tout  l'Ui.iven.  II  couipofa  un 
Ouvrage  qu'il  intitula  la  Mer  de  Saloinon,  par  allufion  â  fon  nom  ;  il  y  fondoit  les  pro- 
fondeurs du  Talmud,  &  en  examina  particulièrement  le  (lile  fc  les  phrafcs.  Il  fut  appelle 
au  Confcil  Céltfte,  c'eil-i-dire  qu'il  mourut  l'an  1573  (i).  On  a  de  lui  plufieurs  autrt* 
Ouvraj^es  dans  le  U)âmc  goût,  la  Saj,ejJ'e  de  Salomon  .  lei  Courlities  de  SiiLmm  ,  la  Ciuritnr.e 
de  Salomon,  lei  Culomnes  de  6<ilonion ,  outre  quelques  autres,  comme  fon  Bu  car  h  t/atrina- 
ZDii  OU  la  ItétiédiQion  des  Jliiiuns  ,  &  fon  Sluchitctli  UleJicah  ,  qui  ell  une  efpcce  de  Di- 
rtcloire  fur  la  manière  de  tuer  &  d'txamincr  les  animaux  dcftinés  i  fervirdc  nourriture(ï). 

Vers  ce  tems-là  vivoit  auflî  SimUn,  né  à  Guntzbourg,  dont  il  prit  le  nom.  Cétoit  «n 
CiSonietre  de  riiputaiioii,  Architcdc  habile,  qui  après  avoir  amalTc  dts  riclielfts  proJi^ieu- 
fes  les  didribuoic  »vcc  beaucoup  de  libtUalitc'.  liarioiocci  dit  qu'il  compofa  un  Traita  d'Ar- 
chitcflure,  qui  n'a  jamr.ii  i^tc^  imprimé  (3), 

(1)  TinJ.   Eltrt  in  foët.   Hcb.  Onu.  ubi  tUf.  ())  JhJ.  N.  ntt.  f-    II|>« 

(1)  W.//N.    JOOO.   f,    l»M. 

CCCC    2 


57^ 


HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 


Juifs  dam 
/'Ukrai- 
ne. 


Prague. 
1530. 


i^s  Juifs 
baimii  6' 


Nouvel 


bien  que  le  Commerce,  &  leurs  Académies^ ctoient  conduites  par  des  gens 
célèbres  (*). 

Le  Cardinal  Commcndon ,  allant  en  Ruffic  ,  trouva  dans  l'Ukraine  une 
grande  quanuté  de  Juifs ,  qui  n'y  étoient  pas  méprifés  comme  en  plufieurs 
autres  endroits.  Ils  ne  s'enrichifTent  pas  dans  ce  Pays-là  par  des  ufures  exor^ 
bitantes,  mais  ils  y  font  un  Commerce  honnête.  Ils  culdvent  les  Terres. 
Ils  étudient  particulièrement  la  Médecine  &  l'Allrologie,  Ils  font  fouvent 
les  Fermiers  des  Douanes  &  des  Voitures  pour  le  tranfport  des  marchandiT 
fês.  Non  feulement  ils  ne  portent  point  de  marque  qui  les  diftmgue,  mais 
ils  peuvent  porter  fépée,  avoir  des  Charges  &  des  Emplois,  com.me  les  au- 
tres habitans  du  Pays  {a). 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'ils  étoient  établis  en  Bohême  dès  le  di.\ief 
me  Siècle ,  puifqu'ils  rendirent  de  grands  fervices  aux  habitans  contre  les 
Voleurs.  Ils  bâtirent  non  feulement  une  Synagogue  à  Prague,  mais  ils  y 
fondèrent  dans  la  fuite  des  tems  une  Ecole,  dont  R.  Falk  fut  le  Chef(f).  Ils 
n'ont  pas  laiffé  dly  avoir  leurs  ennemis  &  leurs  perfécutions.  Un  incendie 
prefque  général  ayant  ravagé  une  partie  de  la  Bohême ,  les  Juifs  forent  ac- 
cufés  d'y  avoir  mis  le  feu ,  &  on  les  y  condamna.  Ceu.K  qui  échappèrent  aux 
flammes  furent  tous  chaflés  par  Ferdinand,  qui  ne  put  appaifer  l'émotion  po- 
pulaire que  par  ce  moyen.  Dix  pcrfonnes  trouvèrent  grâce,  &  furent  les 
feules  à  qui  on  laiiTa  la  liberté  de  demeurer  à  Prague;  mais  les  Incendiaires 
ayant  été  découverts  avant  la  fin  de  l'année,  on  rappdla  tous  les  Juifs  qui 
vinrent  fe  rétablir  dans  lem-  Patrie  (^). 

Ils  elîuyerent  un  autre  orage  peu  de  tems  après ,.  car  on  les  foupçonna 
d'avoir  fait  à  Prague  des  Prières  contre -les  Chrétiens.  Sm:  ce  foupçon  on 
enleva  tous  leurs  Livres,  &  on  les  envoya  à  Vienne.  Cette  perte  les  affli» 
"■eoit  non  feulement  à  caufe  du  prix,  qui  étoit  coniidérable,  mais  princi- 
palement parcequ'on  fut  obligé  de  faire  le  Service  de  vive  voix,  &  par 
mémoire,  fans  lire.  L'orage  fut  court.  On  rendit  les  Livres  qui  avoienc 
été  enlevés;  peut-être  ne  l'avoit-on  fait  que  pour  les  obliger  à  les  rache- 
ter. Ferdinand  les  chafTa  cette  année  de  toute  la  Bohême  ,  &  ne  laifîa 
que  dix  familles  dans  Prague,  mais  ils  furent  rétablis  peu.de  tems  après. 
L'Auteur  (c)  ne  dit  pas  par  quelle  raifun  l'Empereur  les  chafla,  d'autant 

plus 

(«)  Flechier  Vie  du  C.  Commendon,  p.  1578.  art.  2.  ap.  Fenlaz  Corp.  Jiir.  Hung; 
2yc..  'f-  ^-  P-   52.   Rodolph  II.   Décret.  Pofaii. 

(/y)  Canz\.  c.  p.  151-  ann.  1595.  art.  10. 

{c)  Rodolph.   Imp.   Décret.  Pofan.  ann. 

(*)  De  ce  nombre  étoit  R.  Iferdes,  qui  enfeignoit  à  Cracovie  en  iSSS.&avoitungranci 
nombre  de  difciples ,  qui  venoient  de  tous  côtés  écouter  fes  leçons.    //  étoit  dévot  par- 
fait, &  fit  npofer  la  Lai  en  Ifiacl  pendant  vingt  ans  (i). 
"Jofcph  Ccts,  né  dans  cette  même- ville,  portoit  dit-on ,  quatre  Couronnes  ;  celles  du  Sa- 
cerdoce,  de  la  Loi,  de  la  Dignité  oit  de  l'iimpire,  &  de  la  grande  Réputation  (2). 

(t)  Ge  fut  lui  qui  le  premier  commença  à  exercer  fes  Ecoliers  dans  la  Difpute  à  la  ma'- 
niere  des  Chrétiens;  mais  cette  méthode  ne  plut  pas  aux  Sages.  Les  Juifs,  qui  ont  une 
Théologie  tout-à-fait  myfiique.iV  qui  dépend  plus  de  l'imaginstiou  que  du Raifonuement, 
ne  s"iiccommodént  pas  d'argumens  &  dé  fyllogifmes. 

(ij  G,i«î.  1.  c.  Wolf,  n^nf-^e  1,    c.  Cti.  54.  5  IJ  &  fuir,    (i)  /"/«CTlbiJ, 
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plus  qu'il  leur  permit  de  demeurer  dans  tous  les  autres  lieux  de  fon  o- 
bciflance.  On  peut  voir  dans  les  Remarques  quels  Docteurs  fleurirenc 
parmi  eux  (*}. 

Ils. 

(*)  lis  avoîent-Ià  plufieurs  Docteurs ,  qui  relevoient  la  gloire  de  lents  Académies.  Ifiac 
Rlcli  /iiig  enfeignoit  à  la  fin  du  feizieme  fiecle.  En  raounnt  i!  iaifla  fou  fils  R.  Charam 
à  la  tête  d-.'  Cette  Ecole.  C'étoit-là  que  fe  voyoit  ce  fameux  Livra  Biifleer,qae  l'Empereur 
Hn'fotphe  entretint  tôte  A  tâte,  &  dont  les  Juifs  difent  que  tout  Ifraëlbuvoit  Je  fon  eau  & 
marcha  à  fa  Imnicre  (i).  Il  fonda  en  1592  une  Académie  célèbre,  appellée /C/^u/i-,  où  il 
attira  un  prodigieux  noiubre  de  difciples  ,  &  enfuite  il  devint  Surintendant  Je  toutes  les- 
Synagogues  de  Pologne. 

Jefiwla  }>etfiléd,  autrement  ly:on  de  Pratuc ,  étoit  né  en  Bohême ,  &  fleuriflibit  l'an  1 5 53.- 
11  conduifit  d'abord  li;s  Académies  de  Moravie ,  &  étoit  le  Juge  de  fa  Nation  en  ce  Pays-Ii; 
11  pafla  à  Prague  l'an  1573,  &y  fon-Ja  une  nouvelle  Ecole,  dans  laquelle  il  enfcigna  onz* 
ans  avec  beaucoup  de  réputation.  Cependant  il  la  quitta  pour  aller  en  Pologne,  où  il 
mourut  vers'ic  commencement  du  dernier  iiccle.  lia  lailTé  piulieurs  Ouvrages,  entre  lef;' 
quels  II  y  en  a  un  tV  ,'/t  RéJewpthn  (y  Je  l'Eternité  d'ifracl.  Il  alTure  fa  Nation  de  la  ve- 
nue du  Mcflie,  à  ne  doute  point  qu'il  ne  rende  la  profpérité  de  fon  Peuple  éternelle.  On 
nvoit  vu  quelque  tems  avant  lui  dans  la  mibnc  ville  un  Abraham  Je  /'/■j;-W(? ,  qui  donna  un 
Commentaire  fur  les  Conunentaires  de  K.  JjrcUi,  &  qui  étoit  mort  des  l'an  1540,  comme 
fon  Epitaphc  le  porte. 

Marduchéc  jfoplu.oa  le  Beau ,  étoit  auiTî  né  à  Prague.  II  fe  retira  en  Pologne  ,  où  il  mou- 
rut en  icii,  après  s'être  acquis  la  réputation  d'un  des  plus  favans  hommes  de  fa  Natio» 
&  de  fon  Payf.  On  a  de  lui  divers  Ouvrages  ,  un  des  principaux  a  pour  titre  ic  yitcm.-nt 
Koyil,  faifant  allufion,  fuivant  In  méthode  des  Rabbins,  i  fon  nom  de  i^îarJochée ,  &  L 
l'Habit  Royal  dont  le  Roi  Aifncrui  fit  revêtir  l'ancien  I\fardochée.  Afin  qu'on  connoifTe  fa 
méthode  noijs  donnerons  ici  le  plan  de  cet  Ouvrage.  Il  l'a  divifé  en  di.x  Habits  Royaux, 
quoiqu'il  n'en  ait  \v.v.  que  cinq  ,  qui  contiennent  un  Commentaire  fur  un  autre  Ouvrage. 
Le  premier  Traité  efl"un  IJabit  de  pourpre,  où  il  traite  des  Bénédictions  &  des  Prières.  Le 
fécond  eft  Vllabit  blmc,  qui  regarde  les  Fêtes  &  le  Sabbat.  Le  troificme  eft  la  Couronim 
d'or  ,  où  il  s'agit  des  chofes  permifes  &  défendues.  Le  quatrième  efl  une  Robe  'le  /in  lin 
iâ  d'éearlate,  dans  lequel  il  explique  les  Cérémonies  du  Mariage.  Et  le  dernier  cfl  VUti- 
bit  de  la  ville  de  Su  fan,  qui  fc  réjouifToit  de  la  profpérité  di.s  Jtiifs  (z). 

Enfin  le  dernitr  Savant  dont  nous  parlerons  c\\  David  Canrs:  cet  Iliftorien  des  Juifs, 
que  nous  avons  cité  (i  fouvtnt,  étoit  né  à  Prague,  &  ce  fut-ià  qu'il  compofa  fon  Tzcmaclt- 
David  ow  fa  Chronologie,  depuis  la  Création  jufqu'i  l'aJi  149»  de  l'Ere  Chrétienne.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ctt  Ouvrage  avec  le  Diftionnaire  du  même  titre,  dont  nous  a\-ons  par- 
lé. L'Auteur  lui  donna  ce  titre,  parce  que  c'étoit  le  premier  de  fcs  Ouvrages  ,  &  pour  faire- 
fouvenir  fa  Nation  dans  la  mifere  du  Germe  de  David  ,  &  pour  l'engager  A  prier  pour  h 
manifi-flation.  II  y  a  trois  chofes  particulières  dans  fon  Hidoire.  i.  Qu'il  coumience  par 
la  Création  du  Monde,  &  renioiite  au  premier  Temple  iSc  au.x  Patriarches,  au-lieuque  les 
Juifs  ne  commcnctnt  ordinri, renient  qu'à  l'époque  des  Grccô.  2.  Quoiqu'il  ait  copié  fou- 
vent  le  yofe/ih  Hébreu,  &.  les  Doiteurs  de  fa  Nation  qui  l'avoicnt  précédé,  il  ne  lailTe  pas 
d'être  plus  exact  &  d'en  corriger  les  faute.s.  3,  Riilin  il  a  compilé  dans  fon  fécond  LU  te 
divers  Auteurs  Chrétiens  ;  m.iis  il  ii'efl  pas  heureux  dans  le  choix ,  6i  en  s'éc-.;rt.inf  de  la 
coutume  Je»  Docleurs  Juifs  ,  qui  négligent  les  Hlfloriens  étrangers  ,  il  devo:t  en  mèiiia 
tïins  préférer  des  Auteurs  pli.s  exaàs  &  d'un  plus  grand  nom.  On  bitllToit  alors  à  Prague 
une  Synagogue  qui  igaloit  celles  de  Pologne  &  iK;  Jàufalem ,  it  comme  Mardoilue  Mrn- 
Jçl  avoit  contribué  libéralement  A  ce  grand  Edifice ,  aulli  bien  qu'au  foulagtment  des  P.:u- 
vres  dj  liobcme  Ôi  de  Pofnante,  douz  rappelle  la  Muraille  ii  la  hiife  de  II'.»!-,  leLlwf 
ii\  âmes  libirala ,  le  l'erc  des  Pauvret ,  U  UiJac  dt  fan  Peuple  es"  FAniour  dt  fa  Ftcris  (j). 
CcU  par-là  qu'il  finit  fa  ChtX)nol(JgiC.  EI- 

(1)  fl.uM.t«,  i.  t.  rh.  J4  {  3l.  fV)  ll"r,.l,tr.  M  fup.   If'WPl'I.  Hfb.  K     (îi, 

(i)  h^ifitcc.  T    m.  p.  .«0,    H'   <' K.   NI.-,    p.      p.  i»i.  2i4niv:t  L.  U.«.l>.  IV  9  tf  l 'W» 
•91,  0»nf.,  fi4i>M(>  8c  c. 
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Ils  dtoient  fort  diminués  en  Hongrie  vers  la  fin  du  feizieme  Siècle  ,  & 
l'Empereur  Rodolphe,  afin  de  les  en  faire  fortir  plus  prompteincnt ,  ordon- 
na qu'ils  payeroient  une  double  taxe.  11  leur  impofa  même  une  taxe  de  cin- 
quante deniers  par  tête ,  payable  tous  les  mois ,  ce  qui  devoit  les  ruiner  ; 
cependant  un  bon  nombre  ne  laifTa  pas  de  s'y  maintenir,  bien-que  la  plupart 
fe  vilTcnt  contraints  d'aller  chercher  fortune  ailleurs. 

Perfdcutés     Les  Synagogues  de  Moravie  foufi^rirent  une  cruelle  perfécution  en  1574; 

en  Mora-  ^af  on  condamna  les  Juifs  au  feu ,  &  un  grand  nombre  furent  exécutes  a- 
vant  qu'on  pût  en  porter  des  plaintes  à  l'Empereur  Maximilien  ,  qui 
eut  enfin  pitié  de  ces  mnIlieLU"3ux ,  qu'on  bruloit  impitoyablement.  Ceux 
de  Franconie  furent  accufés  d'être  les  auteurs  d'un  incendie  dans  la  vil- 
le de  Bamberg  ;  on  entra  dans  leurs  maifons ,  &  on  les  pilla  ,  pour  fe 
dédommager  de  la  perte  qu'on  venoit  de  faire ,  mais  au-moins  il  n'y  eut 
point  de  maffacre. 

Ils  eurent  quelque  tems  après  le  même  malheur  à  Bonn ,  lorfque  cette  vïl- 
le  fut  prife  &  pillée  par  le  Général  Schenk  ;  mais  ils  curent  fujet  de  s'en 
confoler,  puifqu'ils  obtinrent  à  h  fin  du  Siècle  la  liberté  de  s'établir  dans  les 
Terres  des  Ducs  de  Brunfwick.  On  avoit  toujours  perfuadé  aux  Princes 
de  cette  Maifon  qu'un  pareil  établiffement  feroit  defavantageux.  On  Re 
permettoit  pas  ménie  aux  Marchands  de  paffer  fur  leurs  Terres  ,&  lorfqu'on 
en  furprenoit  quelqu'un  on  le  pilloit  impunément  ;  mais  les  plaintes  a- 
yant  été  portées  à  Henri- Jules  Duc  de  Brunfwick ,  non  feulement  il  ac- 
corda aux  Juifs  la  liberté  de  Confcience  dans  fes  Etats,  mais  il  leur  don- 
na un  lieu  dans  la  BaJJe-Saxe  pour  y  faire  leur  Commerce  (a).  Il  y  avoit 
donc  peu  d'endroits  dans  toute  fAllemagne  où  ils  ne  tirafiquaiTent  à  la  fin 
du  feizieme  Siècle. 

Il  n'eft  gueres  de  Pays  en  Europe  où  les  Juifs  ayent  plus  de  liberté  &  de 
plus  grands  privilèges  qu'en  Pologne,  où  l'on  ne  fouffre  point  les  Prote- 
flans.  Non  feulement  ils  y  ont  leurs  Synagogues  &  leurs  Académies ,  mais 
ils  y  jouiffent  d'une  grande  autorité  dans  leurs  Maifons  de  Jugement,  puif- 
qu'ils y  décident  le  Criminel  comme  le  CiviL  On  affure  (b)  qu'ils  y  ont 
eu  le  droit  de  battre  monnoye,  parcequ'on  y  a  trouvé  des  Sicles  avec  u- 
ne  infcription  Hébraïque;  mais  comme  le  tombeau  dans  lequel  on  les  a 
trouvés  efl;  fort  fufpeft,  on  ne  peut  fonder  là-deffus  un  Droit  de  battre 
monnoye ,  qui  n'appai'tient  qu'aux  Souverains.  C'efl  de  la  Pologne  que 
fortent  fouvent  des  Rabbins  favans,  &  c'cfb-là  auTi  qu'on  envoyé  étudier 
la  Jeuneffe  qui  veut  s'inftruire  du  l'almud  &  des  Traditions  des  Pères.  Nous 
avons  parlé  dans  le  Siècle  précédent  de  plufieurs  de  ces  Do6leurs ,  qui  fai- 
foient  honneur  à  la  Nation.  Dans  celui-ci  un  d'eux  embraffa  le  Chriilianifme 
jen  1656,  &  publia  trcnte-fept  Dtmonllrations  contre  les  Juifs.     Mais  la 

fi- 
(/i)  Gaiiz  Tzemach.  Baimgc  l.  c.       (/;)  Hift.  Univ.  Judaïc.  C.  3. 

Elle  a  été  traduite  &  continuée  en  Allemand  Rabbinique  &  en  Latin;  on  a  outre  cela 
deux  autres  Ouvrages  de  lui,  l'un  fur  l'Arithniétique,  &  l'autre  lur  la  Géométrie,  qui  ont 
|)our  titre,  le  premier  k  Bouclier  de  David  &  l'autre  la  Tour  de  David  (i). 

(1)  Les  œcmes. 
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fîtuation  où  il  fe  trouvoit,,&  fon  flile  enflé ,  font  naître  des  foupçons  fur  la. 
lincérité  de  fa  converfion  (*). 

Hambourg  efl:  appelle  h  pedte  Jérufakm  ,  à  caufe  du  grand  nombre  a  Hji*. 
de  Juifs  qui  y  fonc  établis  &  qui  y  trafiquent.  Cependant  leur  Synago-  bourg, 
gueefl  à  Altena  fous  la  jurisdiction  du  Roi  de  Danemarc,  qui  leur  "donne 
auiTi  retraite  àGlucftadt.  Il  y  en  a  à  Hambourg  de  fort  riches,,  d'autres 
s'y  appliquent  aux  Sciences  &  fur-tout  à  la  Médecine.  Ils  ont  été  plus  trai- 
tables  dans  cette  ville  qu'ailleurs,  car  plufieurs  ont  été  convertis  par  Es- 
dras  Edzaril,  que  quelques-uns  ont  pris  fans  raifon  pour  un  Juif  converti, 
qui  s'efl  fait  une  atfaire  de  les  inflruire  &  de  les  convaincre.  Un  Théo- 
logien s'efl:  imagine  que  les  inftructions  dcviendroient  beaucoup  plus  effi- 
caces, fi  elles  étoient  armées  de  violence;  mais  le  Sénat  réprima  un  zè- 
le qui  auroit  diminué  le  nombre  de  fcs  Citoyens,  &  qui  caufoit  déjà  une 
émotion  fàcheufe. 

Nous  avons  déjà  remarque   qu'on  leur  a  accordé  de  grands  pri\'ileges//Prflguti. 
à.  Prague,  à  caufe  des  ferviccs  qu'ils  rendirent  lorfque  cette  ville  fut  affie- 
gée  par  les  Suédois  en  16+8.     Ils  ont  été  û  jaloux  de  la  gloire  qu'ils  y 
acquirent,  que  II.  yuda  Lem  écrivit  l'IIilloire  de  ce  Siège;  il  y  releva 
extrêmement  la  fidélité  Oi:  la  bravoure  des  Juifs  ,   leur  zèle  infatigable  à 
découvrir  les  mines  ,   à  veiller  &  à  défendre  la  place  ,   &  fur-tout  leur 
piété,  parcequ'ils  s'allembloient  fouvent  pour  prier  Ditu ,   &  réciter  des- 
Litanies  que  le  R.  Simcon ,  dont  la  tète  brille  d'une  lumière  très-éclatante ,  a- 
voit  compofees;  en  un  mot  il  femble  attribuer  la  délivrance  de  la  ville  ai 
leurs  prières  &  à  leurs  mérites.     Mais  ils  eurent  la  douleur  d'apprendre  que 
les  ennemis  en  fe  retirant,  étoient  entrés  dans  Tabor  &  dans  plulieurs  au- 
tres villes  de  Bohême,  où  ils  avoicnt  pillé  les  Jiufs.  L'Auteur  veut  que  tous- 
ceux  de  fa  Nation  qui  liront  fon  Hifloire  du  Siège  s'écrient:  Béni  fait  celui 
qui  a  fait  des  miracles  en  ce  lieu  pourrons!  Avec  tout  cela  la  bonne  intelligen- 
ce ne  règne  pas  entre  les  habitans&  eux;  au  contraire  ils  fe  haïlfent  les  uns- 
les  autres,  &  faifilfent  toutes  les  occafions  de  faire  éclater  leur  hsine.  Il  eft 
vrai  que  les  Juifs  ont  commis  des  aClions  fi  atroces,  qu'elles  ne  peuvent  que 

les- 

(*)  II  s'appelloit  5/7Wot,-  on  l'avoit  arrêté  prifonnifr  à  Danzig,  parcequ'il  aroit  cau- 
tionné quelques-uns  de  fes  Frures ,  dont  il  ne  poiivoit  acquitter  le»  dettes;  ctttt  circon- 
nance  &  la  facilité  avec  lar,mllc  il  fc  rendit  aux  raifons  de  celui  qui  i'inftruifit,  rendirent 
fa  convetCon  rufpefte.  Il  reconnut  que  le  Midle  étoit  vtru  ,  que  la  Raifon  ne  pouvoit  & 
ne  devoit  pas  ôire  Juge  dis  Mylkres  de  la  Foi ,  &  qu'on  devoit  fe  tenir  uniquement  à  la 
Révélation.  Quand  on  lui  dit,  que  fi  Dieu  avoit  donné  autrefois  des  marques  fi  fcnfibles 
de  fa  préfence  dans  l'Arche ,  qui  n'étolt  qu'un  Coffre  de  bois .  on  devoit  croire  à  plus  forte 
raifon  qu'il  avoit  été  uni  h  h  Chair  Humaine  ,  dont  l'Arche  de  l'Alliance  n'étoit  que  le 
Type,  il  s'écria,  cf!  p/iro'n  fut  p!ui  ilouces  que  le  miel  cf  «•■-  percent  le  cttur.  Après  fon- 
Bapiimc  il  travailla  à  la  coiivcrHon  de  fes  Frères,  ilc  compofa  fes  trente-fept  Démonflra' 
tioiis,  cil  il  prouve  que  le  MdTic  c\\  venu,  que  c'efl  une  Pirfonne  Divine,  diftindc  de 
Diiu  le  Père.  Il  dédia  fon  Ouvrage  au  Roi  C.jjimir  ,  auquel  il  éciivoit  de  la  manière  la. 
plus  eniphatiijue  (1), 

li)  Jtb.iin,  SdhiHtn.  Bcwcnft.  cam  Hift.  CoIIof,,  cnm  Jtk>  Butjiit*,  Coiigt.  i.  T.ol,  J;  p.  i+. 
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les  rendre  fufpefts  &  odieux  aux  Chrétiens.  Nous  en  ciions  quelques  exem- 
ples dans  les  Remarques  (*). 
Défouii        Ils  avoienr  en  Hongrie  le  privilège  d'être  les  Fermiers  des  Douanes ,  Fer- 
ac  le/i,.^  '  (linand  II.  les  leur  ôta  en  1630  {a)  ;  mais  ils  ne  laiflerent  pas  de-  conferver  ces 
^!^'^'{ges  Emplois,  puifque /'mi/"K(3K(/  III.  fut  obligé  de  faire  une  nouvelle Ordonnan- 
"  Hon-    ce  pour  les  en  chalTer,  fous  peine  de  perte  d'Office  pour  ceux  qui  les  admet- 
gne.         toient,  parc  que,  dit  la  Loi,  les  Jinfs  font   infidèles,  fans  confidence,  inca- 
^^^'^'     pables  de  jouir  des  privilèges  du  Royaume  de  Hongrie  (b).     Cela  n'empê- 
'^^'     cha  point  qu'on  n'uhit  de  connivence ,  &  l'Empereur  fut  obligé  deux  ans 
après  d'envoyer  des  CommilTaires  pour  chafler  les  Juifs,  &  de  punir  les  Com- 
munautés qui  avoient  connivé;  avec  tout  cela  il  fallut  renouveller  les  mê- 
mes Ordonnances  en  lô^^^;  (c).     Ils  y  fubfiflent  encore  non    feulement 
fous  la  proteétion  du  Grand-Seigneur  dans  les  Terres  de  fa  dépendance, 
mais  dans  celles  de  l'Empereur.  Ils  obfervent  une  forme  de  Serment  fin- 
guliere ,  qu'ils  font  obligés  de  prêter  quand  ils  plaident  contre  des  Chré- 
tiens (t).  Ce. 

(rt)  Vid.  F'^n/Z/WK'/.  II.  Décret.  Imper.  Arr.     ann.  1647.  Art.  IX.  ap.  «wr/.  p.  344. 
XV.  ann.  1630.  ap.  l'cihoz  Corp.  Jur,  Hung.        (c)  Ibid.  fub  ann.  1649.  p.  383.  &  De- 
T.    II.  p.  256.  cret.  Pofon.  Y.  ann,  1655.  Art.  XXIX.  p. 

Qh)  FLfdiwtiid.  m.  Décret.  II  Pofonienf.     402.  Via.  Barnabe,  L.  IX.  Ch.35.  ^8  &  9. 

■(*)  Le  Rabbin  f ///;//;«,  ou  Joachim,  trom'çii  les  Chrétiens  dePraçue  d'une  façon  inouie. 
Après  avoir  fait  un  vol  confidérable,  il  embralîa  le  ChrirtaniCnir  pour  effacer  la  honte  de 
fon  crime.  &  il  compofa  un  Livre  fort  violent  contre  les  Juifs.  Il  paffa  à  Vienne,  &  s'in- 
fiima  à  la  Cour  de  Ferdutanl  ,  qui  lui  accorda  fa  proteiflion.  Voyant  (]uel(iue  tems  après 
fu  fortune  décheoir  ,  il  s'aiïbcia  avec  deux  autres  juifs  ,  avec  lefquels  il  vola  le  Tréfor 
Impérial.  Les  coupables  furent  bientôt  découverts  &  condamnés  au  fupplice.  Ferdintni 
l'ravçois  Engelsbcrg  (c'étoit  le  nom  (ineChajim  avoit  pris  à  (on  Baptême),  difCraula  jufqu^à 
ce  qu'il  eût  perdu  toute  efpérance  de  fauver  fa  vie;  mais  étant  fur  l'échafFaud  il  déclari 
qu'il  n'avoit  jamais  été  Chrétien  ,  qu'il  avoit  vécu  Juif  &  qu'il  moureit  Juif,  &  que  s'il 
avoit  reçu  le  Sacrement  peu  d'heures  auparavant ,  on  le  retrouveroit  dans  fon  urinai  où  il 
i'avoit  jette,  &  jettant  le  Crucifix  qu'il  avoit  entre  les  mains  il  le  brifa  'i).  Rartoocci 
le  foupçonne  d'être  l'Auteur  du  Thoiedulh  Jéfii ,  mais  c'eft  ce  qui  n'ell  pas  vraifemblable. 

Nous  avons  un  autre  exemple  de  la  haine  que  les  Juifs  ont  contre  les  Chrétiens  &  con- 
tre leur  Religion  ;  un  nomm.é  Lazare,  habitant  de  Prague  ,  apprenant  (en  1694)  Qi'f  fou 
iils  demandoit  le  Baptême ,  fe  jetta  fur  lui  &  le  tun.'  On  le  mit  en  prifon ,  où  fiifi  d'un  au- 
tre accès  de  défefpoir,  il  s'étrangla  avec  le  fecnurs  d'un  autre  Juif,  qui  étoit  dans  le  mê- 
me lieu.  Ce  dernier  fut  condamné  à  la  roue  ;  il  demanda. le  Baptême  pour  fauver  fa  vie^ 
on  le  lui  accorda,  mais  cela  ne  l'empêcha  point  d'être  exécuté  (2;. 

D'autre  part  il  faut  avouer  que  les  Chrétiens  ue  négligent  rien  pour  leur  faire  de  la 
peine  &  pour  les  mortifier.  On  a  voulu  les  obliger  de  rendre  hommage  à  un  Crucifix  de 
bronze ,  qu'on  a  placé  fur  un  pont  qui  fépare  les  deux  villes  de  Prague.  Afin  de  les  trom- 
per on  a  mis  autour  de  ce  Crucifix  les  Noms  de  Dieu  enCaraèteres  Hébreux;  mais  counne 
la  Nation,  accoutumée  à  regarder  les  Images  avec  horreur ,  pafie  fans  rendre  aucun  refpeéb 
aux  Noms  de  Dieu  qu'on  y  a  mis,  cela  caufe  fouvent  du  trouble.  Les  Ecoliers  maltraitent 
les  Juifs,  obligés  de  payer  les  fraix  d'un  combat ,  après  en  avoir  effuyé  les  coups  &  la 
difgrace.  Ils  ne  laiffcnt  pas  d'être  fi  nombreux  dans  ce  Pays-là,  qu'ils  reinpIilTcnt  feuls  la 
.troilleme  ville  de  Prague.  Mais  ils  y  font  pauvres  &  miférables;  ils  obfedent  les  Etran- 
gers, &  fe  proflituent  aux  fervices  les  plus  bas  pour  gagner  leur  vie  {%) 

(^t)  On  les  oblige  de  tourner  la  face  vers  le  Soleil  ,  de  fe  tenir  nuds  pieds^  couverts 

•d'un 

(i)  W^itufeil ,  TeU  igiiea  S^tan.t  p.  i!?.  (3)  Remarques  HlOor.  &  Critîq.  fiitcs  <lans  mi 

(2;  DAsnat^e,  L.  IX.  Cil.  is.  $   S   fc  luiv.  voyage  li' Italie  en  Hollande  l'an  i7=t  1'.  130,131. 
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Cependant  ils  choifirent  la  Hongrie  préférablement  à  tous  les  autres  E-  CranJt 
tats,  pour  y  aflembler  leur  Concile  l'an  1650.     Il  s'agiflbit  d'examiner  h/ifmbié» 
queftion  la  plus  importante  de  la  Religion ,  &  de  décider  fi  le  Meffie  étoit  l"'^l'J^'^ 
venu.     Un  de  nos  Compatriotes,  qui  prétend  avoir  affilié  à  ce  Concile  ,'^IJ^ 
rapporte  le  fait  de  la  manière  fuivante(a).  Les  Juifs  ayant  quelque  doute  fur/^,  ^ 
ce  grand  nombre  de  Siècles  qui  fe  font  écoulés    depuis  le  tems  où  ils  atten-  nue  dit 
doient  le  Meffie ,  réfolurent  de  former  une  AlTemblée  générale  des  Rabbins,  ^^<' 
pour  s'éclaircir  là-delfus.  La  Hongrie  leur  parut  un  lieu  très-propre,  parce- 
que  les  Guerres  du  Turc  avoient  dépeuplé  une  partie  du  Pays.  Ils  choifirent 
la  plaine  d'Agcda ,  à  environ  trente  lieues  de  Bude ,  &  les  Princes  qui  é- 
toient  en  guerre  ne  laifferent  pas  de  leur  accorder  la  liberté  de  s'aflembler. 
Trois-cens  Rabbins  de  différentes  Nations  s'y  trouvèrent  ;  il  y  eut  auffi  un 
grand  nombre  de  Juifs  qui  s'y  rendirent  des  aucres  Pays.     On  campoit  fous 
des  Tentes,  &  il  y  en  avoic  une  très-grande  dans  laquelle  fe  tint  le  Concile 
Juif  (*).  R.  Zacharie  de  la  Tribu  de  Lévi  fut  élu'pour  préfider  ,&  pour  for- 
mer la  Queftion.  II  étoit  affis  devant  une  table  vis-à-vis  de  la  porte  d'Orient , 
&  tous  les  Doéteurs  étoient  placés  en  rond  autour  de  lui. 

Le  premier  jour  ilit  employé  aux  compiimens  &  aux  baifers  des  Juifi  ,  ^^^fj'''^ 
qui  étoient  ravis  de  fe  trouver  enfemble;  on  travailla  auffi  à  l'exclufion  ^^  %]^Ç^] 
cinq  ou  fix-cens  Juifs,  qui  ne  pouvoient  prouver  leur  origine.  Le  fécond 
jour  on  fit  la  propofition  en  ces  termes  :  Nous  devons  examiner  fi  le  Mejfie 
tjl  venu,  ou  fi  nous  devons  f attendre  encore.  (Quelques-uns  penchoient  à  croi- 
re  que  le  Mefiie  étoit  venu  ,  à  caufe  des  châtimens  que  Dieu  déployoit  fur 
la  Nation  depuis  un  grand  nombre  de  Siècles  :  c^r,  difoient-ils,OM  «elprat 
imputer  nos  malheurs  à  notre  idolâtrie ,  puisque  nous  n  y  fommes  jamais  retom- 
bés depuis  la  Captivité.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  caufe  de  nos  malheurs. 
1.C  raifonnement  étoit  jufte,  &  ceux  qui  le  faifoient  auroient  pu  ajouter, 
que  la  véritable  caufe  de  leurs  infortunes  étoit  leur  opiniâtreté  à  rejettcr  le 
^  Mef- 

{a)  nreit's  Narrative  of  Procedings ,  thcenix  XIV.  T.  II.  p.  544. 

d'un  manteau,  &  la  tûte  d'un  chapeau  Juif.  Ils  mettent  la  main  fur  un  Exemplaire  de  la 
Loi .  &  prononcent  ces  paroles  :  „  Moi  Juif,  je  jure  par  le  Dieu  vivant,  le  Dieu  faint,  le 
Dieu  tout-puilTint,  qui  a  fait  lesCicux  ,  h  Terre  &.  la  Mer  ,  &  tout  ce  qui  cft  en  eux, 
"  que  je  fuis  innocent  du  crime  dont  ce  Chrétien  m'accufc;  &  fi  je  l'ai  commis,  que  la 
"  terre  -^'ouvre  pour  m'cngloutir ,  comme  elle  fit  Dathan  &  /;Wr«/«  ;  que  h  paralyfic  & 
"  la  lèpre  qu'£//7ir  ôta  à  AWm->«,  &  qu'il  fit  tomber  fur  Cmhazi,  tombe  fur  moi  :  qut;  le 
'  mal- caduc,  le  (lux  de  fang  ,  la  goutte  me  prenne  fur  le  champ,  qu'une  mort  fubite 
"  m'enlève;  que  mon  corps  &  mon  ame  périlR'nt;  que  ma  fortune  fe  ruine;  que  je  n  aille 
„  jamais  dans  le  fein  à^Uralum;  que  la  Loi  donmie  fur  U  Sinaï  m\pcc  .me  dcleat); 
!.  que  toute  1  Ecriture  contenue  dans  les  cinq  Livres  de  A/  v/f  me  confonde;  que  li  mon 
!.  ferment  n'efl  pas  véritable  &  jufte.  //Jo/w  m'efl'ace  par  le  pouvoir  de  fa  Divinit..^  (i)  . 
(•)  On  avoit  fait  un  grand  amas  de  provifions,  car  il  étoit  venu  à  cette  Alfemblée  plu- 
Ceurs  des  plus  confidérabli-s  de  la  Nation,  de  prefquc  tous  les  Pays  de  l'Europe  .  &  peut- 
être  mûmc  d'Orient.  On  ne  reçut  dans  TAITemblée  que  ceux  qui  pouvoient  parler JW- 
breu  ou  qui  montroitnt  leur  généalogie,  ce  qui  donna  l'exclulion  i  un  grand  nombre; 
iU  eurent  feulement  la  liberté  de  demeurer  avec  les  Etrangers  i  une  certaine  diltancc  de 
la  grande  Tente,  où  le  Concile  étoit  alTemblé. 

(i)  l.ri.iLCo.p.  Jur.Hu.g.  r.lt.UI.  Tit.XJXVl.  T.  I.  p.  iij..  «i-  ««"J'ubifop.  %  '•• 
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Meffie ,  que  Dieu  avoit  envoyé  au  tems  affigné ,  comme  on  l'a  prouvé  ail- 
leurs. Mais  la  pluralité  des  voix  l'emporta  de  beaucoup,  pour  décider  qua 
le  Mcflle  n'étoit  pas  encore  venu,  &  ils  imputoient  ce  retardement  à  leurs 
péchés  &  à  leur  impénitence. 

On  délibéra  enfuire  fur  la  manière  dont  le  Meflle  devoit  venir,  &  l'on 
convint  aifément  de  ces  trois  chofes.  i.  Qu'il  paroîtroit  en  Roi  conqué- 
rant, qui  délivreroit  fon  peuple  du  joug  des  Nations.  2.  Qu'il  ne  feroit 
aucun  changement  à  la  Religion  que  Moyfe  avoit  établie.  3.  Qu'il  naîtroic 
d'une  Vierge ,  &  ce  doit  étre-Ià  un  caraftere  pour  le  faire  connoître  à  ceux 
qui  font  étrangers  de  l'Alliance.  On  agita  encore  d'autres  Queftions ,  que  l'on 
peut  voir  en  fiibftance  dans  les  Remarques  (*). 

Il  y  avoit  déjà  fix  jours  que  le  Concile  étoit  afTemblé ,  lorfque  quelques 
Eccléfiaftiques  qu'on  avoit  envoyés  de  Rome  ,fe  préfenterent  à  l'Affemblée. 
Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  vouloir  prouver  que  le  Meffie  éroit  venu  , 
mais  ils  étalèrent  les  Ufages ,  le  Culte  &  l'Autorité  de  l'Eglife  Romaine  , 
dont  le  Chef  efl:  le  Vicaire  du  Meffie.  Cette  prétention  mit  un  trouble  é- 
pouvantable  dans  le  Concile,  ils  crièrent  en  tumulte:  Point  de  Chrijl!  Point 
à' Homme- Dieu!  Point  d'IntcrceJJion  des  Saints  !  Point  d'Adoration  des  Images  l 
Point  de  Prières  à  la  Fiergel  Ils  hurloient  &  déchiroient  leurs  habits,  <à  ils 
ne  fe  raflemblerent  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  huitième  jour ,  que  pour  fe 
féparer ,  &  pour  indiquer  une  autre  Aifemblée  à  trois  ans  de-là  dans  la  Sy- 
rie, où  il  y  a  encore  des  difciples  des  anciens  Réchabitcs^  L'Auteur  ajoute 
qu'il  trouva  quelques  Rabbins  ébranlés ,  mais  que  la  préfence  des  Moines 
leur  fie  peur  ,  &  qu'ils  craignirent  que  l'AiTemblée  ne  finît  par  quelque 
exécution  tragique.  Ils  témoignoient  de  l'envie  de  conférer  avec  quelques 
Théologiens  Proteftans. 
Leur  cri-  Environ  dix  ans  après,  ils  avoient  tant  de  crédit  à  la  Cour  de  Vienne^ 
dit  à  que  R.  Zacharie  avoit  obtenu  la  liberté  de  bâtir  dans  cette  Capitale  une  Sy- , 
^'/"/?n'  n^gogi-is  rnagnifique ,  &  d'y  joindre  une  Ecole ,  afin  de  ranimer  l'amour  des 
Sciences  parmi  ceux  de  fa  Nation.  Il  avoit  fondé  une  penfion  pour  vingt- 
quatre  perfonnes,  qui  dévoient  lire  de  Thalmud  toutes  les  heures  du  jour& 
de  la  nuit.     L'un  relevoit  l'autre ,  &J'Ecole  toujours  ouverte  nefe  trou- 

voit 

(*)  On  agita  entre  autres  la  queflion,  fi  Jéfus  qu'un  avoit  crucifié  ne  ferait  pas  le  Mefjîe? 
Les  Pharifieiis  ,  qui  dominoient  dans  cette  AfTemblée  ,  répondirent  le  jour  fuivant ,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  l'être,  puifqu'il  avoit  paru  dans  un  état  de  baflefle,  au-lieu  que  la  mani- 
feftadon  du  Meffie  devoit  être  éclatante  &  glorieufe.    Ils  infiftoient  fur  la  naiirance  de 
Jéfiii-Chrifl ,  qui  étoit  fils  d'un  Charpentier,  &  llir  l'averfîon  qu'il  avoit  témoignée  pour  la 
Loi  de  H'Ioyfe.    Un  Rabbin,  nommé  /Ihr/ihmft ,  qui  ne  trouvoit  pas  ces  raifons  bonnes,  in- 
fifta  fort  fur  les   miracles  de  Jérui-Chri/l ,  &  demandoit  par  quel  pouvoir  il  pouvoit  faire 
ces  miracles?  Zél/é/ée,  un  des  Chefs  de  la  Seifte,  répondit  qu'il  les  avoit  faits  par  Art  Ma- 
gique.   /Ihi/IiTfi  répliqua  qu'on  ne   pouvoit  pas  en  impofer  A  ceux  qui  étoient  nés  fourds^ 
muets  &  aveugles  ,  &  qui  avoient  été  guéris  :  le  Pharifien  lui  foutint  qu'ils  avoient  été 
ainli  formés  d.ins  le  fcin  de  leurs  mères  par  l'Art  de  quelques  Magiciens ,  &  que  le  Démon 
avoit  donné  le  pouvoir  de  diflîper  le  charme.  LesSudducéens  le  réunirent  ce  jour-là  avec 
leurs  ennemis  pour  avilir  les   miracles  de  jâfui-Chnjl ,  &  pour  le  lendre  oJieux  au  Peupfe 
Juif;  ils  étoient  d'autant  plus  animés  contre  le  Sauveur,  qu'il  a  enfeigné  d  tlaiiement  la 
Réfurreftion  des  Morts. 
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▼oit  jamais  fans  Docieur.     Mais  fon  Bâtiment  étoit  à  peine  achevé    que  // 
l'Empereur  chaiTa  tous  les  Juifs  de  fa  Capitale  ,&  s'empara  de  la  Synagogue  c//X 
pour  en  faire  une  Eglife  (a).     Ils  fe  plaignent  de  ce  que  l'Impératrice  fuper.    1669. 
Hitieufe,  s'etant  imaginée  que  la  tolérance  qu'on  avoit  pour  eux  caufoit  fa 
ftérilité ,  pouffa  l'Empereur  à  les  bannir ,  &  ils  ajoutent  que  Dieu  l'en  pu- 
nit, parcequ'elle  mit  au  monde  une  fille,  &  mourut  en  couche.     Apres  hRapudlis 
mort  de  cette  Princeffe  ils  furent  rétablis  à  Vienne.  L'Empereur  eut  un  nou-    1673. 
veau  fujet  de  chagrin  contre  eux ,  parcequ'ils  aidèrent  aux  Turcs  à  foutenir  le 
fiege  de  Bude;  mais  ils  faifoient  leur  devoir,  puifqu'ilsétoient Sujets  del'Em- 
pire  Othoman.     Au  fonds  l'Empereur  les  favorife  à  Vienne ,  les  fait  entrer 
dans  fes  affaires,  &  donne  des  titres  honorables  à  ceux  qui  j' entrent ,  ou 
qui  les  achettent.  Le  peuple  feul,  jaloux  des  richefles  qu'ils  amalTent, tâche 
quelquefois  de  les  en  dépouiller  par  des  émotions  violentes.  1705. 

Ils  fe  maintiennent  dans  la  Servie,  la  Croatie,  la  Moldavie, la  Valachie,  Etablis  en 
&  dans  les  villes  riches  d'Allemagne.     Si  on  les  a  chafTés  de  Nuremberg,  Wsd'auiTet 
fc  f:int  répandus  à  la  Campagne  dans  les  bourgs,  &  ils  ont  leur  Synagogue';'"^''' 
à  Pfurt ,  qui  eil  dans  le  voilinage.     Ils  peuvent  entrer  dans  la  ville  ifous  la  '"^'"^ 
conduite  d'un  Garde  qui  les  mené.     Us  font  environ  fur  le  raéme  pied  à 
Augsbourg;  ils  y  avoient  autrefois  une  Synagogue  &  une  Ecole,  des  Doc- 
teurs &  des  Difcipics,  entretenus  par  de  riches  Marchands  (Z»);  mais  ils  en 
ont  été  chafTés ,  &  s'ils  ont  la  liberté  d'entrer  dans  la  ville ,  ce  n'efl  qu'en 
payant  un  florin  par  heure  pour  le  tems  qu'ils  y  font. 

On  reproche  aux  Juifs  de  Ratisbonne  d'avoir  volé  aux  Chrétiens  un  de 
leurs  plus  grands  Saints,  nomme  Saint  Emmcram,  venu  du  Poitou  pour  prê- 
cher l'Evangile  aux  I  Iims.  Mais  les  Juifs  le  réclament  comme  étant  de  leur 
Nation,  defccndu  d'^mram,  ptre  de  Moyfe.  Quoique  le  pro:cs  foit  difB- 
cile  à  décider,  il  y  a  un  préjugé  violent  en  faveur  des  Juifs,  c'eft  qu'ils  ne 
l'ont  pas  aiTez  jaloux  des  Saints  pour  voler  Ccux  des  Chrétiens,  au-heu  que 
ceux-ci  en  prennent  à  toutes  mains.  Un  Profélyte  forti  de  la  Synagogue  re- 
proche aiL\  Juifs  de  Worms ,  qu'ils  avoient  le  Nom  de  Jéhova  gra\-é  au  haut 
de  leur  Synagogue  par  fupcrflition ,  croyant  que  c'étoit  un  moyen  infaillible 
de  conferver  cet  Edifice,  cnforte  qu'ils  lailToient  les  araignées  filer  leur  toi- 
le fans  ofer  les  challér ,  de  peur  d'etlaccr  le  Nom  de  Dieu  ;  mais  les  Fran- 
çois  les  ont  convaincus  de  la  f  lullétc  de  leur  notion ,  en  abattant  la  Synago- 
gue lurfqu'ils  prirent  la  ville. 

Un  Voyageur  moderne  (c)  compte  trente-mille  Juifs  à  Francfort,  mais  ils 
n'y  font  pas  tranquilles;  on  ks  pille  fouvent ,  on  "les  met  à  l'amende, on  les 
oblige  à  porter  l'eau  quand  il  y  a  du  feu  ;  on  les  peint  fous  diverfes  forme* 
propres  à  les  rendre  ndicuLs,  méprifablcs  t*^  odieux.  Tout  cela  n'empêche 
pas  qu'ils  n'aiment  à  demeurer  dans  toute  l'Allemagne ,  bien-qu'ils  y  vi- 
vait dans  une  grande  nullr^;.  Ils  ont  eu  même  de  fav;ans  hommes  par- 
mi eux   (•). 

C  H  A. 

(a)  Barrioi  Ilifi.  Jud.  Bastiage  L  c.  5  10.         (t)  Rcnurq.  HiQ.  fur  un  voyage  d'Italie. 
{b")  Beiijam.TuJcl.ïûnu.  ap.  /.Vz/ii^^f  ubi  lUj».  5  1 5. 

(•)  De  ce  nombre  iStoit  le  fameux  Cabbaliftc  Nathan  Je  Sfin ,  qui  publia  vers  l'an 
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C    II    A    P    I    T    R    E    IX. 

EtahllJJemmt  âes^]v\Ts  en  Hollande,  ta  leur  Etat  préfent  dans  toutes  les 

Parties  du  Monde. 


Hollande  uoiiceui  uu  vjuuvciuciuciil  jis  jouilit 

ce  (a).  Il  y  en  a  de  deux  forces;  les  uns  font  Allemands,  &  les  autres  for- 
tenc  d'Efpagne  &  du  Portugal;  ils  font  divifcis  pour  quelques  Cérémonies ,  & 
fe  haïllcnt  les  uns  les  autres  (*).  Ziegler  étoit  du  nombre  des  Allemands.  li 
vint  exprès  à  Amllerdam  pour  tromper  les  Juifs  par  l'efpérance  d'un  Mef- 
fie,  qu'il  prétendoit  avoir  vu  à  Strasbourg ,  &  qui  paroi troit  immédiatement 
après  leur  converlion  (f).  Il  dévoie  alors  détruire  l'Ante-Chrifl;  &  l'Empi- 
re 
{a)  Dan.  Lévi  de  Barrios,  Cafa  de  Jaacob,  p.  24. 

I64.C,  un  Eloge  de  la  Terre  Sainte  ,  fous  le  titre  du  Bien  de  la  Terre:  il  a  compofé  un 
autre  Ouvrage  intitulé  Meii^iilnth  il.immncnh ,  des  Profonileun.  C'ell  un  Commentaire  Cab- 
baliflique  fur  quelques  verfets  du  Chapitre  troifieme  du  Dîuteronome,  dans  lequel  il  pré- 
tend approfondir  les  Myftercs,  &  lever  les  dJlBcultés  qui  s'y  préfentenc. 

Ils  eurent  en  \(iZ'i  à  Éifenftadt  un  Rabbin  fameux,  womxwh  Mardodiie  ;  il  fit  d'abord  le 
Prophète,  &  enfuite  ,  encouragé  par  li  crédulité  du  peuple,  il  publia  qu'il  étoit  le  Melîîe. 
Les  Juifs  d'Italie  écrivirent  en  Allemagne  afin  qu'on  le  leur  envoyât.  On  le  reçut  hono- 
rablement, &  le  Rabbin  qui  le  conduifoit  ayant  reconnu  fon  impofture,  voulut  détromper 
fes  Frerts,  mais  il  fut  obligé  de  fe  rctirtr.  On  lui  donna  une  Attcftùtion  de  bonne  vie, 
à  condition  qu'il  ne  continueroit  point  à  décrier  ce  nouveau  Meffie.  Mais  comme  il  ne 
tint  pas  parole,  les  Juifs  d'Italie  l'accuferent  de  divers  crimes.  Cependant  le  faux  Meflîe 
fut  obligé  de  revenir  en  Allemrîgne,  &  d'aller  chercher  une  retraite  en  Pologne.  Le  Rub< 
bin  qui  l'avoit  conduit  en  It:ilie  nous  a  lailTé  ce  récit,  ainfi  on  ne  peut  en  douter  (i). 

Mais  un  des  Docteurs  les  plus  célèbres  que  l'Allemagne  ait  produits  dans  le  dernier  fie. 
de  étoit  If.iac  I uvia.  Auteur  de  V Iii'rohiàwii  Mctaph-jftque  à  la  Cnbbalc.  Il  y  examine  les 
raifons  qui  ont  porté  Dieu  à  créer  le  Monde.  11  étoit  né  à  Jérufalem  ,  &  on  l'appella  Af' 
hcnafi  ou  Allemand,  à  caufe  qu'il  demeura  longtems  en  Allemagne;  vers  la  fin  de  la  vie 
il  retourna  dans  la  Paledine ,  &  fut  enterré  à  Sapheta ,  dans  la  haute  Galilée.  Il  a  com- 
pofé d'autres  Ouvrages  .  dont  on  peut  voir  la  Notice  dans  les  Auteurs  cités  (2).  Celui 
dont  nous  avons  parlé  charma  tellement  Hniri  Mrc,  qu'il  crut  fes  Principes  très-propres 
non  feulement  à  la  converfioii  des  Juifs,  mais  à  celle  des  Païens  (3;. 

(*)  Si  l'on  en  croit  ItS  luifs  Allemands,  la  fource  de  cette  haine  eft  bien  plus  réelle,  & 
plus  excufable;  c'efl  la  diffimulation  &  le  relâchement  de  ceux  d'Efpagne  &  de  Portugal, 
qui,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  d'une  fois  ,  fe  conforment  dans  ces  Pays -là  en 
tout  à  la  Religion  Romaine  afin  de  s'enrichir ,  après  quoi  ils  fe  retirent  en  Hollande  pour 
y  jouir  tranquiihnier.t  des  fruits  de  leur  hypocrifie.  Ils  les  taxent  encore  de  relâchement 
fur  pluficurs  points  de  la  Loi,  dont  ils  font  eux-mèines  plus  rigides  obfervateurs.  Si  nous 
devons  juger  de  ceux  de  Hollande  par  ceux  d'Angleterre,  où  les  uns  font  fcrupuleux  & 
les  autres  extrêmement  relâchés ,  l'accufation  n'efl  pas  tout-à-fait  fans  fondement. 

(t}  Il  alTuroit  que  ce  Mefiîe  é'oit  de  la  Maifon  de  David,  &  de  la  Ligne  de  Nathan^ 
dont  les  Ancêtres  avoient  demeuré  mille  ans  dans  le  Royaume  de  Tunis.   Ils  avoientpad'é 

(i)  Nurjvumcul.i    Judxi    cuiusdam    de  P  aSbi  (2)  Buxtorf ,   JT»// Uibl.  Hcbj.   N.'t27.p.  '7». 

MirU.hut  Pf-'til.>-  Mifià.   ïiia.   1682.  iiitci  Eux-  (3;  i'.iJ tï.ii;'- ,  L.  IX.   Ch.   35-  $   :'• 

terfii  Catâleûi,  1'.  361, 


vieit 


DES  JUIFS.  Liv.  XIX.  Chap.  IX.  581 

Te  du  Turc ,  étendre  fa  Monarchie  jufqu'au  bout  du  Monde  ,  &  aïïem- 
bler  un  Concile  à  Confiance,  qui  dureroit  douze  ans,  &  dans  lequel  tous 
les  différends  fur  la  Religion  feroient  abolis.  Ce  Meflie  ne  parut  point , 
&  ceux  qui  avoient  ■  cru  cet  Impoffeur  s'apperçurent  trop  tard  qu  iJ  les  a- 
voit  trompés  (a). 

Strada  (b)  accufe  MicJwz ,  un  des  Chefs  des  Juifs  qui  étoient  venus  d'Ef-  ^cnfés 
pagne  &  de  Portugal ,  d'avoir  contribué  à  fomenter  la  guerre  dans  les  Pays-  'i'^McUi- 
Bas ,  en  promettant  aux  Magiflrats  d'Anvers  un  puiflant  fccours ,  &  l'Hifto- 1"^^/^" 
rien  afTure   qu'il  leur  manda  de  Conftantinople  que  dans  peu  de  tems  le  '^ 
Grand-Seigneur  embarrafferoit  tellement  le  Roi  d'Efpagne ,  qu'il  n'auroit  pas 
le  loifir  de  penfer  aiLX  affaires  des  Pays-Bas.     Michez  ne  tint  pas  ce  qu'il  a- 
voit  promis,  mais  il  paroît  que  les  Juifs  étoient  plus  en  (lireté  dans  les  Pro- 
vinces qu'en  Efpagnc,puifqueM/c/;e2ycherchoitun  afyle.  Mais  ce  ne  fut  que 
quarante  ans  après  que  les  Réfugiés  d'Efpagne  &  de  Portugal  commencèrent 
à  s'établir  en  Hollande.  Leur  première  AfTcmblécà  Amfterdam  caufa  même  m 

quelque  ombrage  dans  la  ville,  on  les  prit  pour  des  Catholiques-Romains  qui 
fc  cachoient.  Ils  difent  qu'on  vifita  le  lieu  où  ils  faifoient  leurs  dévotions, 
mais  comme  on  n'y  trouva  que  des  Livres  Hébreux  &  la  Loi  de  Moyfe,  on 
leur  demanda  pour  toute  condition  de  prier  Dieu  pour  la  profpérité  de  la 
ville  ;  ce  qu'ils  promirent  de  faire. 

Quelque  tems  après  ils  élevèrent  leur  première  Synagogue,  qu'ils  appel-  ^y^g"- 
lercnt  la  Mai/on  de  Jacoh,  parcequ'un  riche  Juif  de  ce  nom  en  étoit  leFon-  -f.'"*  ^'^' 
dateur.  Peu  après  ils  en  bâtirent  une  féconde,  qu'ils  nommèrent  NcveScha-""' 
loin ,  Domicile  de  Paix  ;  celle-ci  étoit  conduite  par  Juda  Fega ,  Docteur 
venu  d'Afrique,  qui  la  quitta  pour  fe  retirer  à  Conflantinople ,  où  il  publia 
ri  liftoire  de  fa  Nation  jufqu'à  la  ruine  de  Jérufalem  par  Tite.     Uziei ,  qui 
lui  fuccéda,  cenfura  fi  vivement  les  défauts  des  Juifs,  qu'il  s'attira  leur  hai- 
ne. On  forma  une  troifieme  Synagogue,  en  1618,  dans  laquelle  les  Schifma- 
tiques  s'affcmbloient ,  fous  la  conduite  de  David  Pardo.  On  l'appclla  Beth  If- 
raël,  la  Mai/on  d Jfra'dl.     Ce  fchifme  dura  environ  vingt  ans,  &  il  y  eut 
beaucoup  de  chaleur  de  part  &  d'autre  ;  à  la  fin  on  s'entendit,  &  ks  trois 
Synagogues  fe  réunirent  en  une  feule,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  TMl- 
wuJ  IJatlwratli,  l'Etude  ou  la  Science  de  la  Loi  (*j. 

R. 

(.î)  rottii,  Difp.  S.-left.  T.  II.  [>.  93.       (/')  SlraJa.  L.  V. 

deli  dans  le  Royaume  de  Grenade,  d'où  ayant  été  chafTés  par  Fi-rJir.ar,:}  le  Catholique, 
Ils  sVtolcnt  établis  en  AHeinaqnc  ,  où  ce  Mcflic  étoit  né  depuis  quatorze  ans  ;  Zitgitr 
l'avoit  vu  A  Strasbourg.  Il  i;ardoit  un  Sceptre  &  une  l'pi'e  pour  lis  lui  rinxitre  entre  les 
mains,  lorfqu'il  firoit  tn  ii;e  de  combattre.  C'étoientlà  lis  vifions  que  débitoit  cet  Im- 
jiolkur.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  /if^ltr,  i|ui  étoit  dcfccndu  de  la  Mai. 
fon  de  .Salni<  ,  né  i  Land.-'.u  ,  fort  hr:bile  dans  les  Sciences,  &  qui  étoit  mort  foisante-di.x 
ans  avant  celui  dont  nous  parlons.  D'ailleurs  ce  dernier  s'appelloic  l'hiiippe  ,  au-iieu  que 
l'autre  portoit  le  nom  de  Jti'iuet  fi). 

(*)  On  a  tu  loin  de  fonder  dts  licdles  auflî  bien  que  des  Syn,iqoKUCs,  dont  l'une  s'ap- 
pelle la  Couioniu  Je  la  IM  (A'  //»•»  '/hor/t),  qui  a  été  conduite  par  de  fiiv:.ns  hommes,  & 
tjui  a  été  fondée  m  1643.     Mais  ce  qui  iilarque  plus  In  prof|)érité  de  cette  Naiiou,  ell 

la 
(i)  Vttiii ,  Oi'put,  SzUA  Vul.  II.  p.  ti' 
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R  Mé-         ^-  Memffi,  Auteur  de  pluficurs  favans  Ouvrages,  &  un  des  plus  habi- 
mffé.       biles  Théologiens  qui  ait  paru  chez  les  Juifs  depuis  un  grand  nombre  de  Siè- 
cles, fut  choill  dès  l'âge  de  dix-huit  ans  pour  expliquer  le  Talmud  à  Ara- 
fterdam.     Il  s'acquit  dans  cet  Emploi  une  réputation ,  qui  lui  attira  des  en- 
vieux &  des  enn-'inis;  mais  il  méprifa  leurs  outrages,  &  continua  de  s'ap- 
pliquer à  l'étude  avec  tant  d'afllduité,  qu'avant  l'âge  de  vingt -huit  ans   il 
publia  la  première  Partie  de  Ion  Conciliator  fur  le  Pcntateuque.  Il  tâchoit  d'y 
concilier  les  contradiéUons  apparentes  de  l'Ecriture ,  par  l'explication  des 
Dofteurs  anciens  &  modernes ,  &  par  Tes  propres  conjectures.  Cet  Ouvra- 
ge qu'il  acheva  dans  la  fuite ,  lui  concilia  l'eftime  de  tous  Jcs  Savans   tant 
Chrétiens  que  Juifs  (a) ,  &  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  aucun  Rabbin  qui  ait 
travaillé  fur  cette  matière  avec  une  érudition  auiïî  folide  (*). 
Pû[fr  en        Bartolûcci  accufe  MénaJJé  d'avoir  voulu  profiter  des  troubles  d'Angleterre 
Angleter-  ^^yj  Croimvel,  afin  d'y  procurer  un  Etabhflement  à  fa  Nation.   Un  Auteur 
'"■     -      Juif  afTure  que  ce  fut  Cromwel  &  la  République  d'Angleterre  qui  l'appelle- 
rent  (/»).  Mais  fans  examiner  la  vérité  de  ce  fait,  n'étoit-il  pas  naturel  qu'il 
travaillât  à  procurer  à  fa  Nation  un  EtablifTement  auffi  avantageux  ?  Mais 
qu'il  ait  été  appelle  ou-  non  il  pafTa  en  Angleterre  :  Cromixel  &  le  Parlement 
le  reçurent  très-favorablement ,  auffi-bien  que  l'Apologie  de  fa  Nation  qu'il 
leur  préfenta,  dans  laquelle  il  réfutoit  toutes  les  calomnies  qu'on  a  débitées 
contre  elle ,   &  en  particulier  celle  des  gens  qui  prétendent  que  les  Juifs 
crucifient  des  enfans  Chrétiens  &  fe  fervent  de  leur  fang  à  Pâques  ;  il  plaida 
leur  caufe  avec  tant  de  force ,  que  fi  l'on  s'en  rapporte  à  quelques  Auteurs 
de  ce  tems-là,  il  obtint  de  plus  grands  privilèges  pour  eux  qu'ils   n'en  2- 
voient  jamais  eu  en  Angleterre  (c).     Nous  parlerons  de  cette'  Apologie  en 

ren- 

{fi)  Zacutui.  Ep.  ad  Menaff.  Conciliât,  {c)  Vid.  Theoph.  Spizcl.  Coronid.  Philol. 
prsfix.  p.  382.  &  Pantlieon  Anabap.  P.  II.  L.  111. 

(jî)  Barrios,  Hift.  Univ.  Jud.  p.  234.  IFulf  \.  c.  p.  783. 

la  grande  &  fiiperbc  Synagogue  qu'ils  confacrerent  l'an  1675,  qui  a  mérité  les  éloges  de 
tous  les  ConnoilTcurs  en  fait  d'Archiitedlure;  &  les  Docteurs  Juifs  ont  fi  fort  exalté  cette 
entreprife,  qu'on  a  imprimé  un  Recueil  des  Sermons  qui  furent  prononcés  à  la  Confécra- 
tion  (i)?  on  peut  les  appeller  de  pompeux  Paiiéayricjues  dans  le  ftile  hyperbolique  des 
Juifs.  Ce  n'efl  pas  que  les  Juifs  ne  foient  dignes  de  louange  ,  puifqu'ils  élevèrent  ce  bel 
Edilice  durant  la  guêtre  qui  y  caufa  quelque  interruption  ;  car  ils  le  commencèrent  au 
mois  d'Avril  1671 ,  &  il  fut  achevé  dans  l'efpace  de  quatre  ans  (2). 

(♦)  R.  MfinalJ'é  étoit  d'origine  Juive  &  de  la  famille  du  fameux  Ahravanet,  mais  il  n'é- 
toit  nullement  de  l'humeur  chagrine  des  Doifteurs  de  fa  Nation)  qui  fuient  la  fociété  des 
Chrétiens,  car  il  fe  Rt  de  véritables  amis  parmi  eux.  Le  célèbre  BavUn  fut  du  nombre; 
il  lit  des  vers  à  fa  louange,  &  protefla  qu'aucune  différence  de  Religion  n'étoit  capable  de 
diminuer  l'eflime  (ju'il  avoit  pour  un  fi  favant  homme.  Le  favant  Crmius  même  le  con- 
fultoit  fouvent  fur  les  endroits  diiHcilcs  de  l'Ecriture,  &  il  en  recevoit  des  éclairciffemen* 
utiles;  il  l'engagea  à  continuer  de  publier  fes  Ouvrages  ,  &  m2me  il  les  recommandoit 
comme  très-utiles  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  Sainte  (3). 

11  avoit  auffi  des  amis  parnn  les  Perfonnes  de  l'Etat  ;  la  chofe  alla  fi  loin  que  quelques 
Théologitns  s'en  alhrmerenc,  &  firent  un  procès  à  liarUtn  des  vers  qu'il  avoit  publiés  à 
la  louange  de  fon  ami.   La  guerre  s'échauffa  6s  chacun  prit  parti  (4). 

(i)  Setmoncs  que  prcgaison  t<C,  lie  liis  vid.  £.i;-         (3)  Oroiii.  Epill.  12.^4  p.  51^4. 
».î;e  L.  IX.  Ch,  36.  J  5.  (4)  Yid.  W»tf,  Bibl.Hcb,  N.  nH,   p.  77I. 

(2)  liid. 
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rendant  compte  de  fes  Ouvrages.  Bartohcci  Jui  fait  encore  autant  de  crimes 
de  plufieurs  chofes  frivoles;  il  dit  qu'il  fe  jetta  dans  le  Parti  des  Remon- 
trans  pour  fe  faire  des  amis  &  des  protefteurs ,  &  qu'il  ne  demanda  point 
l'approbation  des  Doéleurs  Chrétiens  ,  en  faifant  imprimer  fès  Ouvrages. 
M.  Basnane  l'a  pleinement  juRifié  fur  tous  ces  articles.  Il  mourut  à  Amfter- 
dam  l'an  1652 ,  &  iaiiïa  un  fils  qui  hcrita  de  fon  Imprimerie ,  &  qui  s'en  fer- 
vit  pour  publier  quelques  Ouvrages  de  fon  père  («)  (*). 

Mémjfè  avoit  pour  ami  &  pour  panégyrille  Zaclmt  (b)  :  ii  étoit  Portugais ,  Zachut. 
&  né  à  Lisbonne  en  1575.  Ses  parens  qui  diflimuloient  le  Judaïfme,  l'en- 
voyèrent émdier  en  Médecine  à  Salamanque  &  à  Conimbre.  Il  revint  de- 
là s'établir  dans  fa  Patrie ,  où  il  fut  eftimé  parcequ''il  avoit  beaucoup  de  cha- 
rité pour  les  malades  qui  étoicnt  pauvres,  &  qu'il  fit  des  cures  confidéra- 
bles  à  la  Cour.  Il  compofa  plufieurs  Ouvrages,  &  encre  autres  l'IJiJhire  tics 
principaux  Médecins;  il  dédia  ce  Livre  à  un  Chanoine  de  Lisbonne,  qui  é- 
toit  Référendaire  du  Pape.  Zachut ,  après  avoir  diflimulé  trente  ans ,  fe  ré- 
fugia à  Amflcrdam,  où  il  Ç.::  fit  circoncire,  &  mourut  l'an  i6t2  en  travail- 
lant à  plufieurs  Ouvrages  qu'il  ne  put  achever  (c).  Ceux  qu'il  a  publiés  font 
tous  de  Médecine. 

Jhrahain  Ifraël  Pilzaro  a  aufîi  fleuri  à  Amfterdam.     Il  écrivit  un  Ouvra-  Abrahntn 
ge  intitulé  le  Sceptre  de  Juda^  qui  efl:  une  E.\plication  de  la  Prophétie  de  Tibaro. 

{a)  Bartolocc.  TVolf.  Basnage.  au  dey  an  t  de  fon  Ttilté  Je  Cakulnnwi  Mvr- 

Qb)  Les  mômes.  io-  «W/N.  568.  Baniûgc  Ch.  36.  J.  13. 

(c)  Voy.  fa  vie  écrite  par   Louis  Lemofo  , 

(•)  Outre  le  Conciliaior  dont  nous  avons  parlé,  &  dont  les  trois  autres  Parties  font 
deflindes  à  éclaircir  le  rcfle  de  l'Ancien  Teftament,  il  a  publié,  i.  Une  bible  lifpagno- 
le,en  1630.  2.  Un  Ptntattuque  Hébreu  avec  une  Verfion  Efi'agnole,  en  1646.  3.  Icfifo 
dos  Dinim,  ou  Tréfor  des  jugemens,  en  Portugais,  l'an  1^45.  4.  /E:r<r.on:ia  ,  ou  Recueil 
des  Rites  touchant  les  Femmes,  les  Enfans,  Ils  Domelliques  &  les  Biens,  s  Le  Panégy- 
rique de  la  Reine  de  Suéde.  6.  fhocylif/c  en  vers  Lfpngnots.  7.  Eicn  Jckijra  ou  Pictrt 
précieufe.  Commentaire  fur  la  Statue  de  Kchuca'Inrzar.  if.  Un  Traité  de  la  Réfurrcclion  de 
de  l'Immortalité  de  l'Ame,  y.  De  la  Chute  d'/ldum  ,  6i  de  la  FoiblelTe  Humaine.  10.  De 
PEfpérance  d'ifraël,  dans  lequel  il  s'efforce  de  prouver  par  la  Relation  à' Antmio  Moite- 
*/»<9,  que  les  dix  Tribus  d'ifraël  font  principalement  établies  en  Amérique,  le  long  du 
Fleuve  Sahbaiion.  Il  dédia  ct.t  Ouvrage  au  Parlement  d'Angleterre  ,  &  le  Préfident  du 
Committé  l'en  remercia  par  une  Lettre  datée  de  Londres  1650,  dans  laquelle  il  nppelle 
Man/jjfé  fon  irh-ch.r  Frne.  II.  Trente  Problèmes  fur  la  Création  en  Latin,  in  8vo.  l'an 
l«35  12.  Traité  fur  la  certitude  du  terme  de  la  Vie.  13.  Sphcr  l'heiie  Rnbhnh ,  ou  In- 
dice Hébreu  des  PalTages  de  l'Ecriture  qui  font  expliqués  dans  le  Mit.'r.ish  RiNab;  c'eft 
un  Commentaire  fur  ces  paffnges  par  ordre  Alphibétiquv'.  14.  SodTcihirim  ,  ou  Secret  du 
Jufte,  Traité  fur  les  Secrets  de  la  Nature,  ou  Ma:;ie  Naturelle.  IS-  Ki'hitiulh  Ch.ijim.Cm 
l'Immortalité  de  l'Ame.  16.  !>bapU,il.<  l\rarnh  ,  ou  Lèvres  pures.  C'cll  un».  Grammaire. 
17.  Sa  Logique.  18.  Apolpgic  des  Juifs  ,  imprimée  en  Anglois  en  lôsft,  &  réimprimée 
depuis  dans  le  Plitnix  en  1707.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  autre  fous  le  nom 
à'f.r.'yi'ûrJ  IVkih' ,  qui  déclare  qu'il  n'eO  point  Juif,  mais  fon  llile  iS:  fa  tournure  le  font 
connoltre  v:\.  .On  doit  ajouter  fes  Lettres  aux  Savans  de  fon  fcms  fur  divcrùs  quellions 
«iiftkiles;  il  en  parle  dan»  la  féconde  Partie  de  fon  ConclUator.  Il  y  a  encore  trois  Edition  i 
de  la  Uiblc  en  Hébreu  de  h  propre  Imprimerie ,  &  un  plus  yranJ  nombre  d'Ouvrages  R.ib- 
biniques,  dont  on  peut  voir  la  llde  dans  llirtnloccl ,  //olf,  Haiiuigt ,  Ihttmgti  &  autres 
Auteurs,  &  fur-tout  dans  l'IIirtoire  Unlvcrfclle  des  Juifs  Je  Daniel Lcvi  Jt  Barnot. 
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Jacob;  'fon  ftile  eft  fort  enflé  ;  il  le  dédia  aux  PamaJJlm  ou  Juges  de  laSy- 
nagogus  d'Amfberdim  ;  il  les  app2lle  des  Âjires  qui  éclairent  le  firmament ,  l^ 
des  Atlas  qui  portent  le  Peuple  d  Ifracl.     C'eft  un  Ouvrage  plein  de  fiel  con- 
tre  le  Chriftianifine  ;  l'Auteur  fe  plaint  du  danger  que  l'on  court  en  le   ré- 
futant, de  leur  méthode  infidèle  d'expliquer  l'Ecriture, de  leur  peu  de  capa- 
cité à  cet  égard ,  de  la  manière  tyrannique  dont  ils  traitent  les  Juifs  qui  l'ex- 
pliquent autrement  qu'eux.     Il  y  a  de  l'apparence  que  ces  traits  empêchè- 
rent les  PaniijJJm  de  publier  cet  Oavrage ,  qui  leur  étoit  dédié  avec  tant  d'é- 
loge. M.  Basntge,  qui  l'avoit  vu  Manufcrit,  en  a  donné  un  petit  Extrait, 
&  a  indiqué  la  manière  dont  il  explique  les  mots  de  Sceptre ,  de  Schilo  &c. 
auxquels  il  donne  un  fens  fort  différent  de  celui  qu'y  attachent  les  Chrétiens, 
pour  combattre  le  fentiment  que  le  Meffie  eft  venu.    Mais  nous  renvoyons 
à  M.  Bisnige  pour  ne  pas  trop  nous  étendre  (a). 
R.  Mor-       R.  Mortera  étoit  un  autre  Dofteur  célèbre  dans  la  Synagogue  d'Amfter- 
tera.         dam ,  &  beaucoup  plus  fubtil  que  Pilzaro.     Il  a  compofé  un  gros  Volume 
ï<54j!     pour  prouver  la  vérité  de  la  Loi  de  Moyfe ,  6?  la  Providence  miraculeufe  de 
Dieu  fur  fon  Peuple.   Son  but  efl  de  prouver  que  la  Loi  de  Moyfe  eft  par- 
faite ,  &  que  les  Chrétiens  ont  eu  tort  d'y  ajouter  de  nouveaux  préceptes, 
fous  prétexte  d'y  donner  un  nouveau  degré  de  perfeélion.     11  attaque  éga- 
lement les  Proteftans  &  les  Catholiques-Romains.     Il  contefte  l'autorité  des 
Livres  du  Nouveau  Teftament ,  l'efficace  des  Sacremens ,  le  peines  &  les 
recompenfes  de  la  Vie  à  venir  ;  on  peut  voir  un  Extrait  de  fon  Livre  dans  l'Au- 
teur cité  (b).     Nous  parlons  dans  les  Remarques  (*)  des  autres  Savans  qui 
ont  fait  honneur  à  la  Synagogue  d'Amderdam. 

Les 

;  ((/)  Basttsge  L.  IX.  Ch.  36.  J  14-21.     (*)  IJeia  ibid.  J  22-31. 

(*)  jfofeph  Atbias,  Efpagnol  de  naiflance  ,  enfeigna  d'abord  à  Hambourg  ,  mais  il  vint 
(3e-ià  à  AinderJam  ,  où  il  acheta  l'Imprimerie  du  cjlebre  Elzevier,  &  devint  lui-même  un 
célèbre  Imprimeur  parmi  les  Juifs.  Sa  Bible  Hébraïque  &  les  autres  Ouvrages  qu'il  a  im- 
primés, étant  non  feulement  fort  correéls  &  commodes  ,  mais  en  carafleres  auflî  beaux 
qu'on  en  ait  vus  ;  &  fon  Edition  de  la  Bible,  où  l'on  voit  en  marge  les  diverfes  Leçons  des 
Maforethes,  n'a  été  furpafTée  depuis  que  par  celle  de  notre  admirable Ca//»». 

R.  Ifanc  Ahoa'i,  venu  du  Bréfil,  étoit  non  feulement  un  Prédicateur  de  réputation,  mais 
un  grand  Cabbalille.  Ce  fut  lui  qui  traduifit  d'Efpa^nol  en  Hébreu  la  Porte  des  Qf'ux  Cl) 
d'un  autre  Cabhalifte  nommé  Lira,  ou  /Ibrahum  Cohsn  Herrera,  Efpagnol  (2).  C'efl  fur 
cette  Verfion  Hébraïque  qu'on  en  a  fait  depuis  une  en  Latin.  Ahoah  publia  auffi  une  Pa- 
raphrafe  du  Pentateuque,  &  chanta  en  vers  Héroïques  le  triomphe  de  Moyfe. 

Benjamin  Mufaphia  fut  un  autre  Savant  ,  qui  a  commenté  le  Talmud.  Il  s'appliqua  a 
tine  matière  encore  plus  obfcure,  puifqu'il  voulut  expliquer  le  Flux  S  le  Reflux  de  la  Mer. 
11  poITédoit  Ç\  parfaitement  la  Langue  Hébraïque,  qu'il  compofa  un  Dictionnaire  dans  une 
méthode  nouvelle  &  facile  (3),  qu'il  intitula  Hlafiph  Hagharuc,  ou  Additions  au  Chante, 
autre  Dictionnaire  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (4).  Il  publia  auffi  le  Zechcr  Rai  ou 
la  grande  Mémoire;  il  y  a  compilé  les  Racines  Hébrr-ïques,  &'a  facilité  le  moyen,  de  les 
apprendre,  en  y  attachant  certaines  Sentences  ou  Maximes.  On  lui  attribue  auffi  une  Let 
tre  fur  l'Or  potable,  fous  le  nom  de  Meziihib  (de  /luro)  (5;. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  Spinofa  ,  qui  s'eft  rendu  fameux  par  un  Athéifine  nouveau, 

(i 

(i)  B.irr;«t,  ViJade  iHiitc  Huzick.  p.+«,  (^)  Idtm  \h\i.  B.t/ha^c  ,  I,  c.  J  (!. 

fi)  Vid.  CHbbala  Dénudât.  (s)  Welf,   ubi  fup. 

(j;  'Oarrini  1.  c.  IVnlf  N.  ^oz.  p.  iji. 
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'    Les  Juifs  ne  font  pas  moins  nombreux  &  puilTans  à  la  Haye,  où  ils  ont  t  t    • 
une  belle  Synagogue.     C'eft-là  que  les  puiflans  de  la  Nation  fe  raflemblent,  Ihf'sVia 


&.  Haye. 


&  qui  eft  bien  connu  des  Savans  par  fes  Ouvrages  Philofophiques.  U  étoit  né  à  Amfler- 
dam  en  JC32.  Sus  parens  étoitnt  Portugais  &  Juifs  ,  &  quoiqu'aifés  il  ne  prit  qu'un  lit 
de  lu  fucciflion  de  Ion  père,  &  vécut  de  la  façon  la  plus  fobre,  gagnant  fa  vie  à  polir  des 
Verrts  &  à  faire  des  Lunettes,  &  bicn-qu'ii  véi-ùt  de  lait  &  de  gruau,  il  ne  lui  reftoit  rien 
au  bout  de  l'an.  Il  étoit  fi  defintérelTé  qu'il  refula  une  foinme  confidérable  qu'un  de  fes 
amis  lui  offrit  pour  foulager  fa  nécefUté,  &  fc  conttnta  d'une  petite  penfîon  que  cet  ami 
]ui  fit  payer.  11  avoit  appris  le  Latin  fous  van  Jeu  Lnde  ,  qui  enftignoit  alors  à  Àmller- 
dani ,  &  l'on  prétend  que  ce  fut  ce  Maître  qui  jetta  les  prenàeres  feniences  de  l'Aihéifine 
dans  l'efprit  de  .>/•<//••  Mm  ce  fut  principalement  la  Philofophie  de  Defcarta  qui  lui 
donna  de  l'éloignemcnt  pour  les  Principes  &  les  Sciences  des  Rabbins.  Lorsqu'on  s'apper- 
çut  qu'il  ne  fréquentoit  plu?  la  Synagogue .  on  voulut  l'y  retenir  par  une  bonne  penfion: 
il  la  rcfufa,  &  ce  refus  le  rendit  fi  odieux,  qu'on  tenta  de  le  poignarder.  Ne  fe  croyant 
plus  en  fûrcté  à  Amfterdam  où  les  Juifs  étoicnt  nombreux  &  puilTans  ,  il  chercha  une  re. 
traite  auprès  de  Leide  &  enfuite  à  la  Haye.  Il  fut  excommunié  de  la  grande  Excemmuni- 
cation  ;  mais  il  protella  contre  cette  Sentence  par  un  Ecrit  Efpagnol ,  adrelTé  aux  Rabbins 
de  la  Synagogue,  il  publia  peu  après  une  Dtmonftration  Géométrique  des  Principes  de 
Delciui.  Enfuite  fes  Méditations,  &  enfin  fon  Traùtittn  Jheohgko-VeUf.cus,  dans  lequel 
il  forma  un  nouveau  ^y',éme  d'Athéifme,  qui  le  fît  eftimer  beaucoup  des  gens  qui  aiment 
de  femblables  nouveautés ,  en  Hollande  ,  en  Allemagne  &  en  France;  on  lui  oflrit  même 
de  ces  divers  Pays  des  Polies  honorables  &  de  grands  avantages;  il  refufa  tout,  e^  mourut 
à  la  H^iye  en  1677  ftgé  de  quarante-quatre  ans.  Nous  pafTons  fous  filence  les  autres  partv 
cularités  de  fa  vie  &  de  fa  mort.  On  dit  qu'à  fa  mort  il  s'écria  ,  0  Dteu  ayez  pitié  de  moi 
vnitrailt  l'edtcur  !  On  alTure  encore  qu'il  avoit  toujours  auprès  de  lui  du  fuc  de  Mandra- 
gore pour  hâter  fa  fin  &  ne  la  fentir  pas  approcher.  On  peut  voir  fa  vie  écrite  par 
un  Minière  Luthérien  {i). 

Son  Tr/iôaïus  llijtorico-l'oUticin  a  été  traduit  en  diverfes  Langues ,  &  on  l'a  produit  fous 
des  titres  dift'érens  pour  cacher  l'Auteur  &  le  Poifon  :  on  a  intitulé  la  Traduélion  Frnn- 
çoife  Traité  i.e^  d'iànovics  fit.cici.ncs  (sf  modernes  ilcs  Juifs.    On  dit  que  Spinofa  avoit  entre- 
pris une  VerCon  de  l'Ancien  Teftament ,  &  que  le  Pentnteuque  ctoit  achevé  ,  mais  qu'il 
le  brûla  quelques  jours  avant  fa  mort.   Il  en  fit  autant  d'un  Traité  de  l'Arc -en -ciel,  par- 
ccque  les  Savans  qui  l'avoient  lu  ne  le  trouvoient  pas  digne  de  l'imprefTion.    On  l'accufa 
d'avoir  publié  l'an  1665  un  Ouvrige  contre  les  Droits  Eccléfiafliques ,  dans  lequel  on  fou- 
tient  que  le  Clergé  dépendant  abfoiument  du  Magifirat,  il  ne  doit  point  enfeigner  ce  qu'il 
croit,  mais  ce  que  le  Souverain  lui  ordonne,    Afino/a  nioit  que  cet  Ouvragefùt  de  lui, 
&  on  l'attribue  au  Médecin  qui  le  vit  dans  fa  dernière  maladie-,  &.  qui  étoit  aufli  l'Auteur 
d'un  autre  intitulé  PLih/'fhia  S.  Scnptui.v  Intcrprcs;  on  défigne  ce  Médecin  par  deux  Let- 
tres L.  M.  c'ell  Lo.iis  ^kyer.   Il  parut  après  la  mort  de  Soiiwfa  un  Volume  d'O.uiTM  tofi- 
humes,  dîns  lequel  on  trouve  une  Mor  ilc  geomélritjucmcni  démuntrie  ,   la  Ciiérifon  de  PLi.- 
tcitdci.ait ,  des  Lettres,  un  Abrégé  de  Grammaire,  Hébraïque  &  un  Traité  de  Politique  (2). 

Comme  Spitinfa  eut  plufieurs  bedateurs  &  Difciples,  difperfés  çà  &  là,  fans  former  de 
Scfte  proprement  dite,  il  trouva  audî  des  contredifins  ,  mais  nous  n'en  dirons  rien,  cela 
étant  étranger  à  notre  fujet  ;  nou.s  nous  contenterons  de  parler  du  favant  llulili  air  Onf 
bio,  Elpagnol  de  nailTance  &  Médecin  de  profi filon.  Ses  pirens  faifoicnt  extérieurement 
prulellion  de  la  Ktliçion  Uoniaiiic,  mais  lui-même  ne  tut  pas  alTez  bien  diflimuler,  l'in 
tjuifiiion  le  fit  arrêter,  à.  ajirèj  avoir  pafTé  trois  .itis  dans  les  prifoiij,  on  le  mit  k  la  quef- 
tion  pour  lui  faire  avouer  qu'il  étoit  Juif;  mais  il  la  fûiitint  fi  conllammcnt  que  les  Inqui- 
flteurs  le  uiirent  en  liberté. 

O'oiio,  ijui  avoit  étudié  la  Philofojihie  (3^,  &  qui  avoit  été  Lefleur  enMéiaphyfique  à 
Salamanque,  eut  le  loifir  dans  fa  ptilon  de  s'y  jKrfeftionncr,&  de  fc  rendre  Maître  con- 

foa-: 
(i)  (titri  Viia  fpinoiz  paflimOcc.  p.  172,  174-  (*)  i'  Clnt,  Bibl.  Voir.  T.  VI. 

(1)  Hfl.  p.  »?• 
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&  viennent  jouir  tranquillement  des  tréfors  qu'ils  ont  amafTcs.  C'eft-là  qu'îls- 
brillent  par  leur  profpérité,  leur  luxe,  &  leurs  bâtimens  fupcrbes.  Et  tel 
ell  cependant  leur  bonheur  fous  le  Gouvernement  des  Etats,  qu'ils  jouifTenc 
de  leur  grandeur  fans  exciter  lajaloufie  des  Chrétiens.  Les  autres  font  un 
Commerce  conlidcrable  au  dedans  &  au  dehors ,  fans  être  expofes  à  ces  a« 
vanies,  à  ces  vexations,  à  ces  profcriptions ,  &  à  ces  difgraces  fous  lef- 
quelles  nous  les  avons  vu  gémir  en  d'autres  Pays  de  l'Europe. 

Ceux. 

fommé  dans  cette  Science:  au-lîeu  dé  fe  retirer  d'Kfpagne  en  lieu  de  fureté  ,  i!  obtint  la 
Chaire  Je  Profrllcur  à  Touloufe  ,  où  il  enTeigna  quelque  teins.  II  fe  lafTa  enfin  de  difîî- 
muler  fa  Relia;ion  ,  &  pafla  à  Amllerdam  ,  où  il  reçut  la  Circoncifion  &  fit  profeflion  pu- 
blique  du  Juilaïfme  11  y  exerça  la  Médecine  avec  tant  de  réputation  ,  que  l'es  occupa- 
tions ne  lui  permettoient  prefque  pas  Je  s'appliquer  h  l'étude.  Lorsqu'il  vit  paroître  i'Ou» 
vrage  de  Spinofk,  il  le  méprifa  d'abord  à  caufe  de  l'Auteur,  &  il  jugea  fes  Principes  trop 
évidemment  faux  pour  éblouir  des  gens  fenfés.  11  remarqua  bientôt  qu'il  s'étoit  trompé. 
Oli  lui  envoya  rOuvrat;e  de  Bredcnhurg,  qui  en  réfutant  Spiiiofa  convenoit  de  deux  Prin- 
cipes dangereux;  l'un,  qu'on  ne  doit  recevoir  en  matière  de  Religion ,  que  ce  qui  efl:  évi- 
dent à  la  Raifon; l'autre  que  la  Raifon  ne  pouvant  comprendre  que  rien  fe  falTc  de  rien, 
on  ne  pouvoit  admettre  la  création  du  Monde.  Oruhio  entreprit  la  réfutation  de  Spinofa  & 
de  Byedcnhmg,  bienqu'i!  parût  n'attaquer  que  le  dernier;  &  comme  il  étoit  bon  Philofo- 
phe  &  habile  Métaphyficien ,  il  le  fit  avec  fuccès  ^i). 

Il  prit  aufn  la  défenfe  de  fa  Religion  contre  le  favant  ite^uwA ,  Profefleur  parmi  les  Re- 
montrans  ,  ce  qui  donna  lieu  à  cette  belle  conférence  fi  connue  des  Savans  (2);  Orobio 
mourut  en  1687,  pe^'  après  qu'elle  eut  paru.  11  a  laiffé  quelques  autres  Ouvrages  ,  dont 
on  peut  voir  la  Notice  dans  les  Auteurs  cités  (3). 

Plufieurs  favans  Rabbins  fleurilfoient  en  ce  tems-Ià  en  d'autres  villes  de  Hollande,  mais 
nous  ne  parlerons  que  de  deux  des  plus  célèbres. 

D,r:id  Cohen  de  Lma,  Difciple  de  f/uziel,&  Auteur  de  la  FtUt: de  David:  c'efl  un  Traité 
dans  lequel  il  prouve  le  rapport  que  l'Hébreu  peut  avoir  avec  le  Grec  &  avec  plufieurs 
autres  Langues.  11  a  fait  aufli  le  Keiker  Kchumiah  ou  /<«  Couronne  du  Sacerdoce,  qui  ell  un 
Diftionnaire  beaucoup  plus  ample  que  celui  de  H.  Nathan,  puifqu'il  y  a  ajouté  deux-mille 
mots.  Il  a  suffi  traduit  de  l'Hébreu  en  Efpagnol  le  Commencement  de  la  Sagrfe  (4).  II 
avoit  demeuré  à  AmQerdam,&  mourut  à  Hambourg  en  1674. 

Enfin  le  fameux  Jacoh  JuJa  Léon,  fi  connu  par  la  Defcription  du  Temple  de  Salomon, 
qu'il  compofa  à  Middelbourg.  11  étoit  né  en  Efpagne,  mais  il  fe  retira  en  Hollande  pour 
jouir  d'une  plus  grande  liberté.  Afin  d'avoir  une  idée  plus  nette  du  Temple  de  Jérufalem, 
i!  en  bâtit  un  de  bois  fur  les  Plans  qu'il  avoit  tirés  de  divers  Auteurs  de  fa  Nation.  Il  fit 
enfuite  la  Defcription  de  fon  Edifice  ,  qu'il  publia  d'abord  en  î'rançois ,  fous  le  titre  de 
Defcription  du  Temple  de  Salomon  ,  pur  Jacob  Juda  Léon  ,  habitant  de  Middelbourg  dans  Iti 
Province  de  Zclande  \'An  du  Monde  5403  ,  c'eft-à-Jire  1643.  Il  augmenta  depuis  cet  Ou- 
vrage en  le  traduifant  en  Hébreu,  &  l'intitula  Tuhnvh  Hckal.  Les  Savans  admirèrent  une  • 
peinture  fî  exaéle  de  cet  ancien  Edifice,  &  le  Duc  de  Brunswick  ordonna  d'en  faire  une  ■ 
Traduélion  Latine,  afin  d'en  juger  par  lui-même.  Juda  ficauffi  une  Dejcription  du  TaUr" 
nack ,  un  Traité  des  ChiruHns ,  une  Explication  des  Pfeaumes  ;  il  entreprit  encore  d'ex- 
pliquer tous  les  endroits  du  Talmud  qui  font  métaphoriques.  Il  dit  lui-même  que  cet  Ou. 
vrage  lui  avoit  coûté  beaucoup  de  travail  &  de  peine.  Il  compofa  de  plus  la  Relation  de-- 
quelques  conférences  qu'il  avoit  eues  avec  des  Dodeurs  Chrétiens,  mais  ces  deux  der- 
niers Traités  n'ont  point  étJ  imprimés,  non  plus  que  celui  de  la  Mumere  dont  on  ojfroit 
l'Oblatkn  du,  Soir  iji  du  Matin  (s).. . 

fi)  //"<i/if  O'/obla,  Cerlaraen  Pliilofoph  adveifus  L.  ÎX.  Ch.  3-.  §  7 S. 

J;  B.  Piinclpia.  f4)  Bu.i.'ir  uhi  lup.  '*^// N.  s»'»  p.  3i«. 

(l)  .Amic/t  CoIImIh  aim  nudité  Jwl^ei.  (s)   Wolf  H.  I&.|8.  p.  SSÎ-  .'/.iw<'^«  1.  c.  Si  .!$,■■ 
(ij  WolfiM^  Hcb.  N.    IJj>   p.  646.    EAl::Mi  , 
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Ceux  qui  font  établis  en  Angleterre  n'ont  pas  moins  fujet  de  fe  louer  de  Lrt  inif^ 
la  douceur  du  Gouvernement,  &  de  la  modération  de  la  Nation  envers  eux  iAnVie." 
Ils  jouiflent  d'une  parfaite  liberté  de  Confcience,  trafiquent  fans  obllacle ,  &  ^re.' 
polîedent  tranquillement  ce  qui  leur  appartient.     On  les  diflingue  commu- 
nément ,  comme  ceux  de  Hollande ,  en  Allemands  &  Portugais ,  ou  plus 
exaftement  en  Juifs  du  Nord  &  du  Midi  ;  les  uns  &  les  autres  ont  leurs 
■Synagogues,  leurs  Chefs  &  leurs  Ecoles,  mais  point  d'Académie,  deforte 
qu'ils  font  obligés  d'envoyer  leurs  enfans  étudier  les  uns  en  Allemagne  & 
les  autres  à  Amfterdam.     Les  premiers  font  les  plus  pauvTes  comme  les  plus 
zélés  pour  leur  Religion,  ils  ont  grand  foin  d'inllruire  leurs  moindres  en- 
fans  fur  cet  article,  &  de  leur  enfeigner  l'Hébreu  :  au-lieu  que  les  autres  é- 
tant  riches,  &  quelques-uns  même  opulens,  font  à  tous  ces  égards  plus  re- 
lâchés,  enforte  qu'il  yen  a  piufieurs  qui  n'entendent  pas  les  Liturgies  de  leurs 
Synagogues ,  &  en  ont  des  Verfions  Portugaifes.     Les  ims  &  les  autres  ont 
quelques  favans  Rabbins;  parmi  les  Portugais  le  feu  R.  Nettopan'ûk  à  jufte 
titre  pour  un  homme  très-verfé  &  dans  la  Littérature  Judaïque  &  dans 
les  autres  Sciences.  Mais  la  plupart  s'appliquent  plus  au  Trafic  &  au  Com- 
merce qu'à  l'Etude.    Ceux  d'entre  eux  qui  font  riches,  font  généreux  & 
charitables  non  feulement  envers  les  pauvres  de  leur  Nation,  mais auîTi  envers 
les  Chrétiens,  quelques-uns  même  ont  répandu  leurs  charités,  dans  les  en- 
virons de  leurs  maifons  de  campagne,  à  un  tel  point  &  d'une  façon  û  dif- 
crette,  que  les  meilleurs  Chrcticns  pourroient  fe  faire  honneur  de  les  imi- 
ter.     Quant  à  ceitx  du  bas  état,  fur-tout  ceux  qui  font  trafic  en  merce- 
ries, on  peut  dire  d'eux  ce  que  les  Efpagnols   difcnt  des   Andalous,  El 
^ndaluz  It.izc  la  Cruz, 

Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  de  Menaffô  Ben  Ifra'èl,  comment  ils  font 
rentrés  dans  le  Royaume,  après  en  avoir  été  exclus  depuis  11  longtems  par 
des  Loix  fcveres.  Ce  réubliiremcnt  leur  a  paru  fi  avantageux,  qu'ils  en  ont 
lait  une  nouvelle  Ere,  qu'ils  font  mettre  fur  leurs  tombeaux,  &  dont  ils  fe 
iervent  pour  dater  leurs  Ecrits  les  plus  iinportans.     Ayant  obtenu  la  per- 
milfion  de  bâtir  une  Synagogue ,   ils  l'appcllcrent  la  Sainte  ^JJemblce  &  le 
TariiqlJe  Juif  {a).     Ils  font  ici  plus  affables,  plus  familiers  &  plus  fociables 
que  uuns  la  plupart  des  autre»  Pays;  ils  ne  fc  font  point  une  peine  de  dif- 
puter  de  Religion,  lorfque  cela  fe  fuit  par  forme  de  converfation ,  &  ilsdf- 
fent  fort  librement  leur  fentiment.  Mais  Ç\  l'on  veut  difputer  dans  le  de/Tein 
■de  les  convertir,  leurs  Docteurs  mêmes  le  refufent.     C'ell  ce  qui  arriva  au 
favant  Eveque  Kiddcr:  ce  Prélat  ayant  fouhaitté  d'avoir  une  conférence  a- 
vec  l'un  d'eux,  au  fujet  d'une  jeune  Juive   qui  avoit  déjà  quelque  c  )nnoif- 
fance  de  la  Religion  Chrétienne,  &  qui  paroilToit  lagoiker,  le  Rabbin d<f- 
clina  non  feulement  la  conférence,   mais  avertit  les  parens  de  la  fille  de 
l'enfermer  {b).     Il    c(l   vrai  que  les  plus    rigides  d'entre  eux  permettent 
cTabjurer  le  Judaifine  pour  éviter  la  mort,  la  perfccution,  l'exil, Oi;  mê- 
me la  perte  de  leurs  biens ,  qui  font  tous  des  cas  où  quelques  -  uns  des 

Tà- 

{'i)  Barrioi ,    Ep.  ad  Kalial  Kiiiosh  de        (*)A'»i(Ar,Dtinonllrau'on  of  theMcfliu. 
LoiiJrcs,  ann.  16;  3.  p.  aa. 
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Talmudiftes  prétendent  que  la  Loi  permet  de  diffirauler;  mais  il  e/l  cer- 
tain néanmoins  que  les  plus  relâchés  détellent  tous  ceux  qui  fe  font  Chré- 
tiens par  d'autres  raifons  ,  &  ces  Profélytes  ne  peuvent  avoir  fûrement 
quelque  Commerce  avec  eux. 

■  Après  avoir  conduit  l'Hiffcoire  des  Juifs  d'Orient  &  d'Occident  jufqu'à  la 
fin  du  dix-feptieme  Siècle ,  il  ne  nous  refle  qu'à  donner  une  idée  de  leur  é- 
tat  préfent  dans  toutes  les  Farcies  du  Monde.  Piufieurs  Savans  tant  de 
leur  Nation  que  Chrétiens,  ont  tâché  de  favoir  à  peu  près  leur  nombre; 
nous  nous  bornerons  à  ceux  qui  nous  paroifTent  avoir  fait  les  recherches 
les  plus  exaftes. 

Un  de  leurs  Rabbins,  qui  enfeignoit  il  n'y  a  pas  iongtems  à  Venife  (a) 
s'exprime  en  ces  termes.  „  Il  eft  difficile  de  marquer  précifément  le  nom- 
bre des  Juifs   qui  font  aujourd'hui  difperfés  en  tant  de  lieux.     On  ne 
peut  dire  des  nouvelles  certaines  des  dix  Tribus  que  Salinanafar  avoic 
tranfportées ,  &  on  ne  fait    où  elles   font  ,  quoique  le  Monde   entier 
foie  aiTtz  connu.    En  commençant  par  l'Orient,   nous  favons  qu'il  y  a 
une  afTez   grande  quantité  de  Juifs  dans  le  Royaume  de  Perfe  ,   quoi- 
„  qu'ils  y  ayent  peu  de  liberté.     L'Empire  du  Turc  efl:  leur  principale  re- 
„  traite,  non  feulement  parcequ'ils  y  font  établis  depuis  Iongtems,  mais 
,,  parcequ'une  grande  partie  de  ceux  qui  ont  été  chafles  d'Efpagne  ,  s'y 
„  efl  retirée.     11  y  en  a  plus  à  Conftantinople  &  à  Salonichi  qu'en  au- 
,  cun'  autre  lieu.  On  en  compte  plus  de  quatre-vingt-mille  dans  ces  deux 
„  villes,  &  plus  d'un  million  dans  l'Empire  du  Grand-Seigneur.  Un  grand 
„  nombre  de  Pèlerins  fe  rendent  à  Jérufalem  de  tous  les  coins  du  Mon* 
,  de ,  &  on  y  envoyé  des  fommes  confidérables  pour  nourrir  les  Pauvres 
„  &  pour  entretenir  les  Académies.  On  en  trouve  beaucoup  en  Allemagne 
dans  les  Terres  de  l'Empereur,  mais  ils  font  plus  nombreux  en  Pologne, 
„  en  Lithuanie  &  dans  la  Ruffie.  C'cft-là  que  nous  avons  des  Académies  & 
j,  des   difciples  par  milliers,  lefquels  étudient  nos  Loix  Civiles  &  Canoni- 
,  ques ,  parceque  nous  y  jouilîbns  du  droit  de  juger  les  Procès  Civils  & 
„  Criminels  de  ceux  de  notre  Nation.     Il  n'y  a  pas  tant  de  Juifs  dans  les 
„  Etats  Proteflans  féparés  de  l'Eglife  Romaine.     Cependant  on  les  traite 
„  avec  beaucoup  de  charité  &  de  douceur  dans  les  Pays-Bas,  à  Rotterdam, 
„  à  Amfterdam ,  à  Hambourg ,  parceque  ces  villes  marchandes  font  ouver- 
„  tes  aux  Etrangers.     Tous  lc>6  Princes  d'Italie  reçoivent  les  Juifs,  ils  les 
,,  favorifent,  leur  accordent  leur  proteftion ,  &  maintiennent  inviolable- 
„  ment  leurs  privilèges  fans  les  altérer  ,  &  je  crois  qu'il  y  en  a  pour  le 
„  moins  vingt-cinq-mille  dans  ce  Pays-là.     Fez  &  Maroc  &  les  autres  vil- 
„  les  voifines ,  qui  ne  font  pas  foumifes  au  Turc ,  en  renferment  un  nom- 
„  bre  d'autant  plus  grand ,  qu'on  peut  s'y  retirer  d'Efpagne  &  de  Portugal , 
„  dont  elles  ne  font  pas  éloignées.     Il  y  a  d'autres  lieux  d'Afriquj  fur  les 
„  bords  de  la  mer,  qui  font  auffi  peuplés  de  Juifs.     Mais  corrme  nous  les 
connoilTons  peu,  il  efl  difiicile  d'en  fixer  le  nombre."     C'eit  ainfique  le 


Rabbin  de  Venife  expofe  l'état  de  fa  Nation 

(0)  R,  Simon  Luzati  circa  il  Stato  degli  Ht.btei.  C  JS« 
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R.  Menaffe  Ben  Ifraël,  qui  croyoit  le  retour  des  Juifs  très-prochain,  s'i-  CfHfJelL 
maginoit  que  leur  condition  étoit  clairement  exprimée  dans  un  Oracle  d'£-  Meuaffé. 
fne{*).  Il  remarque  que  cet  Oracle  ne  peut  s'appliquer  au  retour  de  la  Cap- 
tivité de  Babylone ,  parceque  Dieu  ne  rappella  pas  alors  toutes  les  Tribus 
difperfées  de  tous  les  Pays  de  leur  difperfion.  La  délivrance  promife  eft  ap- 
■  pellée  féconde,  parceque  celle  d'Egypte,  qui  fui générj/e ,  a  précédé.  Au- 
lieu  que  le  retour  de  Babylone  ne  regardoit  que  les  deux  Tribus  de  J'uda  & 
de  Lévi;  &  lorfque  les  Ifraélites  quittèrent  l'Aflyrie  pour  entrer  dans  la 
Terre  Sainte ,  ils  ne  pafTerent  point  le  Nil ,  ni  aucun  Fleuve  d'Egypte  ou 
d'Ethiopie ,  comme  Dieu  promet  que  cela  arrivera  à  leur  retour  général , 
où  les  eaux  du  Nil  &  de  l'Euphrate  feront  féparées  pour  lailf.r  un  libre 
pafTuge  aux  Tribus ,  comme  les  eaux  de  la  Mer  Rouge  &  celles  du  Jourdain 
fe  féparerent  après  la  fortie  d'Egypte  (j). 

Les 

(•)  En  ce  jour -là,  dit  le  Prophète  (i),  le  Seigneur  mettra  encore  fa  mnin  une  fcctmiU 
foii  pour  acquérir  le  réftlu  de  fon  l'eupte ,  qui  fera  deinemé  /L  rcfte  d' /i[fur  (^  d'Egypte,  de 
Fuihros  (à  de  Cm  (Lthiopit),  de  Iklam  (Pcr.fe)  âP  de  Sinh.ir  (Babylone),  ii  de  Humatb 
(l'Orient^  .is*  /«  Ifîa  de  la  Mer  (l'OcciJent;.  Et  il  élèvera  l'enfei^ne  parmi  ks  N nions, 
(^  fiff'emblera  It  s  If  aàlitcs  qui  auront  été  chaffès ,  &  recueillira  des  q'tairc  coins  Je  lu  Terre  ceux 
de  'Juin  qui  auron-  été  difperfés  &c.  Le  Prophète  ajoute  (2):  En  ce  jour -'à  l'Etemel  /*• 
(ouer a  depuis  le  cours  du  Fleuve  (Euphrate)  /«/yttV;/  lurrent  d'Egypte  (,1e  Nil),  ^  y^us  ferez 
glanés  un  à  un,6  Erifans  d'IJraë.t  )1  y  a  piufieurs  autres  Oracles  de  la  mcme  teneur  dans 
Efaie ,  Jérémie  ôi  dans  les  autres  Prophètes,  qui  annoncent  un  retour  plus  général  ijue 
celui  de  la  Captivité  de  Babylone,  puisqu'alors  il  n'y  eut  pas  un  tiers  dts  Iribus  de 
JuJa  &  àc  Lévi  qui  revint  Jl  faut  donc  nécefTairement  attendre  un  rappel  plus  général  , 
&  plus  conforme  à  ces  Oracles.  Les  Juifs  les  prennent  A  la  kttre  ,  6i  croien-,  que 
les  douze  Tribus  feront  ralFeniblées  de  tous  les  Pays  de  leur  difperfion  fous  la  condui- 
te du  MefCe,  &.  iront  habiter  de-nouveau  la  Palefline  ,  la  demeure  de  leurs  Ancêtres; 
mais  la  plupart  des  Chrétiens  expliquent  ces  Prophéties  de  la  ConverCon  des  Juifs  au 
Chriftianifme.  La  vérité  fe  trouve  dans  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  extrêmes,  ainfi 
que  nous  avons  eu  occaQon  plus  d'une  fois  de  l'infinuer,  &  comme  on  le  verra  enco^ 
rc  à  1.1  fin  de  ce  Livre. 

(D  Suii'ant  ce  favant  Rabbin,  le  Prophète  pnrie  i.  De  V.ifyrie  &  à'E-.ypte,  parceque 
ce  fera  dans  ces  deux  Pays  que  IcS  douze  Tribus  fe  réuniront.  2.  Il  indiijue  Patres,  &.  il 
ne  faut  pas  entendre  par- là  ni  Pclufe  ni  l'etra,  mais  les  faithes  voifins  de  la  Mer  Caf- 
piennt ,  cù  plufiturs  Uoe'leurs  placent  le  Fleuve  Sabbation  ,  au-delà  duquel  habite  un 
grand  nombre  de  Juifs.  3.  Cus  ell  V Ethiopie,  &  en  effet  il  y  a  plufieurs  Tribus  dans  l'A- 
byfnnie.  4.  //c/'J/vi  eft  une  Province  de  Pcrfe  ,  de  l'autre  côté  de  l'Euphrate,  où  Ion 
voit  des  déferts  affreux,  dans  lesquels  une  partie  de  la  Nation  efl  cachée.  5.  Sinh.ir  cft 
une  autre  Province  proche  de  Babylone  ;  cir  Muyic  a  placé  Bibel  dans  la  Terre  de  Siri' 
h'ir ,  &  Diitiici  rapporte  que  Ncb icadmzar  emporta  les  Vailfeaux  du  Temple  dans  la  Tir» 
re  de  Sinhar.  rt.  L'Ecriture  parle  fouvent  de  llaiiu/tli ,  &.  le  Paraphraflc  ChaKuïquc ,  que 
plufieurs  Interprties  ont  fuivi,  allure  que  c\(i  Jijioclu:  On  compte  douze  villes  de  ce 
nom,  mais  ctlle-ci  eft  /Ititivchc  en  Aji>:  dat.s  ta  lariarie.  7.  Les  Septante  ont  (r.iduic 
llamiith  par  XOiictst ,  &  ils  ont  eu  raifon ,  parceque  llamath  eft  peut-êtie  la  même  chofe 
que  llima  le  Soleil  ou  l'Orient.  Ainfi  le  Prophète  parle  \\  des  Juifs  ijui  fe  ttojv.nc 
difpcrfés  aujourd'hui  \  l'f^rient  de  la  Terre  bainte,  c'tft-i-dirc  dans  la  Grande  Afie  ,  aux 
Indes  Orientales  &.  à  la  Chine.  8.  F.\uic  dit  que  les  Ifraélites  fortiront  des  \{ki  .<•  U 
Ml.';  m:iis  il  fiut  traduire  Us  Ifla  ÏUcdJ'tU  ,  par  lesquelles  notre  Rab'.iin  entend  tous 
Ict  Juifs  qui  font  il'Octideiit  de  la  Terre  Sainte,  c'ell-â-dire  ceux  qui  pwU|>lcnt  aujour- 
d'hui 
(0  eu,  XI.  Il  ,  M.        (  )  Ch.  .\ZV1I.  n. 
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Si  'ks  ilix      Les  deux  Rabbins  ne  s'accordent  pas  fur  le  fort  des  dix  Tribus.  Luzni 


où  Dieu  les  confcrve  miraculcufement ,  jufqu'à  ce  qu'elles  reparoiflent  au 
jour  de  la  délivrance  générale  ;  alors  fortant  de  tous  les  lieux  qu'elles  ha- 
bitent, elles  fe  rallcmbleront  dans  l'Aflyric  &  dans  l'Egypte  ,  d'où  elles 
\roleront  toutes  à  Jérufalem ,  comme  les  Oifeaux  à  kur  nid.  MenaJJé  ap- 
puyé fon  fentiment  fur  ce  que  certains  Peuples  de  l'Amérique  font  incon- 
nus, &  ne  paroiflent  avoir  aucune  relation  avec  les  autres  habitans.  Eq 
fécond  lieu,  fur  ce  que  les  Efpagnols  affurent,  qu'en  entrant  dans  le  Pé- 
rou ils  y  trouvèrent  un  Edifice  fuperbe,  qui  étoit  dédié  au  Créateur  de  l'U- 
nivers,"^ qu'on  ne  peut  fuppofer  être  l'ouvrage  des  Indiens,  qui  étoient  ido- 
lâtres ,  &  ne  connoiffoient  point  encore  les  inflrumens  de  fer  dont  on  fe 
fert  pour  bâtir  les  maifons  :  il  faut  donc  regarder  cet  Edifice  comme  une 
Synagogue  élevée  par  les  Juifs.  Enfin  la  tradition  des  Indiens  portoit  que 
ce  Palais  avoit  été  bâti  par  une  Nation  blanche,  qui  portoit  barbe,  &  plus 
ancienne  que  les  Incas  (a). 

D'ailleurs  R.  MenaJJé  rapporte  d'après  Gcnchrard  {h)  ,  que  dans  l'Ifle  de 
St.  Michel,  l'une  des  Azores,  les  Efpagnols  découvrirent  un  Tombeau  a- 
vec  une  Infcription ,  dont  les  carafteres  &  les  termes  indiquent  que  ce  font 
des  Juifs  qui  l'ont  gravée.  Enfin  il  cite  un  grand  nombre  d'Auteurs  Chré- 
tiens, qui  lui  prêtent  leur  fecours  pour  fortifier  cette  conjeélure  fur  les 
dix  l'ribus  (c).  Mais  tout  cela  ne  contrebalance  point  ce  qu'on  allègue  con- 
tre cette  opinion  (*). 

Nous 

(a)  Efperanzade  Ifrûè'l,  p.  114.    (^  Il/iJ.  p.  44.    (<r)  liiJ.  p.26&  116. 

d'hui  certaine  portion  de  l'Amérique.  Enfin  le  Prophète  afllire  que  Dieu  ramènera  les 
hfuélites  cbnjjés ,  &  il  fe  fert  d'un  terme  qui  fignifie  feiiaréi,  excommuniés  tparcequ-'en  ef- 
fet les  dix  Tribus  féparées  des  autres,  non  feulement  habitent  des  lieux  fort  éloignés 
de  la  Terre  Sainte,  mais  font  cachées  dans  les  extrémités  de  la  Terre  ,  dïns  des 
Provinces  qui  font  peuplées  de  Gentils;  mais  pour  les  Juifs  ils  font  Jifperfés,  &  Dinn 
les  ra-ppellcra  des  quatre  coins  du  Morille;  parcequ'en  effet  la  Tribu  de  'yudu  efl  difperfée 
en  divers  lieux,  &  comme  elle  a  des  Synagogues  à  l'Amérique,  elle  reviendra  de  tous  les 
coin?  du  Monde  ;  mais  il  n'y  aura  plus  de  divifion  ni  de  jaloufîc  entre  ces  deux  Parties  de 
îa  Nation,  entre  Ephraïm  &  Juda;  félon  ce  que  dit  Ezéchiel,  ils  n'auront  plus  qu'un  Roi, 
&ne  feront  plus  deux  Nations,  ni  deux  Royaumes  (i). 

{*)  Bien  moins  encore  ce  qu'il  ajoute,  que  les  dix  Tribus  font  cachées  par  miracle  dans 
irAraérique,  &  qu'elles  y  ont  pafTé  par  le  Détroit  d'Anian,  qui  ne  s'eft  formé  qu'après 
leur  paffage.  Ce  qu'il  dit,  qu'elles  ont  leurs  Rois,  leurs  ancienne»  Loix,  &  qu'elles  pos- 
fedcnt  de  vafles  Terres,  efl  une  fable  Judaïque,  inventée  pour  relever  la  gloire  de  la 
Nation.  Leur  confervation  miraculenfe  &  la  manière  dont  elles  font  cachées  aux  autres 
Peuples  jufqu'à  la  venue  du  MefTie  ,  n'eft  qu'un  fubterfuge,  démenti  par  le  témoignage 
unanime  de  tous  les  Voyageurs  &  de  tous  les  Hifloriens  Cir  quelque  fond  que  nhnafé 
fa  (Te  fur  quelques-uns  qu'il  cite,  il  n'y  en  a  prefque  pas  un  feiil  qui  parle  des  dix  Tribus, 
jii  de  la  Colonie  des  Juifs  en  Amérique.  Les  Efpagnols  qui  tn  poffedent  depuis  fi  long- 
items  la  plus  grande  partie,  ne  connoiffent  pas  er.core  cette  Peuplade.  Ceux-mêmes  qui 
;touchtnt  cette  matière,  fe  contentent  de  bazarder  des  conjeûures  très -incertaines.  En  un 

cot 

(  )  Effcianza  de  Ifi^el,  p.  10;  U.  fuirt 
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Nous  avons  vu  ailleurs  que  ces  Tribus  furent  établies  en  Orient  fur  les  Réfuta- 
bords  du  Chaboras  qui  fe  jette  dans  l'Euphrate,  enforte  que  Dieu  les  av^oit"<""'f^'''' 
ramenées  dans  le  Pays   d'où  Abraham  étoit  forti.     Nous  avons  auffi  rg."  eP"»»^»- 
marqué  qu'il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  revinrent  en  Judée  avec  leurs 
frères  de  Babylone,  bien-qu'ils  ayent  depuis  été  confondus  avec  eux,  &  un 
Savant ,  qui  a  entrepris  de  réhabiliter  l'Hiltoire  de  la  Verfion  des  Septante 
ù'Ârijlés  ,   l'a  prouvé  clairement  (a).     Quant  aux  Tribus  qui  relièrent  en 
Orient,  elles  fe  répandirent  par  degrés  à  mefure  qu'elles  fe  multiplièrent , & 
elles  venoient  de-là  faire  leurs  dévotions  &  leurs  offrandes  à  Jérufalem  ,. 
tant  que  le  Temple  fubfifb..    Elles  y  ont  fublifté  depuis  ce  tems-là  jufqu'à 
l'onzième  Siècle,  puifqu'elles  y  ont  eu  des  Chefs  de  la  Captivité,  des  Sy- 
nagogues &  des  Académies.     Quoiqu'elles  ayent  été  confidérablement  af- 
foiblies  par  les  perfécutions  &  par  les  révolutions ,  elles  y  fubfilloient  dans 
les  douzième,  treizième  &  quatorzième  Si-rcles,  &  elles  y  fubfiftent  enco- 
re aujourd'hui.     Il  n'efl:  donc  pas  néceffaire  d'aller  les  chercher  en  Amé- 
rique, &  elles  ne  font  ni  perdues  ni  cachées  dans  des  Terres  inconnues.- 
Si  l'on  ne  peut  dillinguer  ni  les  Familles  ni  les  Tribus,  il  ell  impoflible  que 
cela  n'arrivât  pendant  une  fi  longue  fuite  de  Siècles ,  &  au  milieu  de  tant 
de  viciffitudes  (*). 

Divers  Ecrivains ,  tant  Juifs  que  Chrétiens ,  ont  prétendu  que  les  dix  Tribus  Juifs  de  la 
fe  voient  &  fe  confervcnt  à  la  Chine  (Z-).  Un  des  premiers  foutcnoit  qu'il  y  Chine, 
avoit  à  Peking  une  Synagogue  qui  leur  avoit  coûté  dix-mille  écus  à  répa- 
rer, &  qu'il  y  avoit  plus  de  cinq-cens  ans  qu'ils  s'étoient  établis  dans  cette 
Province,  &  qu'on  y  confervoit  un  des  cinq  Livres  de  Aîoyfc.     Il  ajoutoit 
que  dans  la  ville  de  Ham-cheu,  Capitale  de  la  Province  de  Chekiang,  il  y 

avoit 

(/j)  Vindication  of  theSeptaag.  p.  ijT.      g/jnt  de  Chriftianâ  Expeditione  apinl  Sinas- 
(/-)  Mennjfé,  Efperanza  de  Ifracl.     Tri'     fufccptà, 

mot  on  a  cherché  jufqu'ici  cet  établifTemcnt  des  Juifs  en  vain;  les  hhs  le  placent  au  Pé- 
rou, d'autres  au  Hrcfil,  d'aucres  derrière  les  Montagnts  Cor di liras;  d'abord  qu'on  a  dé-- 
couvert  quelque  Peuple  tant  folt  peu  différent  des  Indiens  naturels  ,  on  s'ell  imuRiné  a- 
voir  trouvé  les  Juifs  en  queftion.     Il  ell  donc  plus  fur  de  dire  que  c'efl  dans  l'Orient 
quil  faut  chercher  les  dix  Tribus.     II  cil  vrai  qu'il  y  a  des  _fuifs  en  dilTérens  endroits 
de  l'Amérique,  mais  ils  n'y  forment  aucun  Corps,  ce  font  difperfés  dans  tous  les  lieux- 
c>ii  l'efpoir  diugain  les  attire;  ainfi  ils  y  font  palfés  depuis  la  découverte  de  ce  continent; 
car  ce  leroit  un  phénomène  bien  extr.-.ordinairc,  li  les  Juifs  avoicnt  négligé  ces  riclicscon-- 
uécs,  &  s'ils  n'avoient  pas  liché  de  partaijfr  les  tréfors  du  nouveau  Monde. 

(•)  Les  deux  Voyageurs  Juif)  dont  nous  avons  parlé  dans  l'Hifloire  du  douzième 
fiecle,  ont  à-la-vérité  repréfenié  ces  Juifs  d'Orient ,  leurs  Princes  &  leurs  Chefs  conj- 
me  defcend«5  de  la  Tribu  de  'Ifula,  &  non  comme  étant  des  dix  Tribus.  Il  n'ell  pas 
fans  appirence  qu'après  la  deflrue^on  de  Jérufalem  un  granJ  nombre  de  Juifs  y  ayent 
cherché  un  afyle  parmi  leurs  frères  ,  &  qu'infenfiblcmcnt  ils  n'ayent  acquis  quelque 
efpece  de  prééminence  fur  les  autres,  en  vertu  du  fceptre  &  des  autres  prérogatives 
ariîgnée»  à  la  Tribu  de  JuJ.i.  Mais  cela  ne  prouve  rien  contre  ce  que  nous  avons  dit, 
&  n'empôehc  jiolnt  que  les  dix  Tribus  n'nyent  touiours  fublifté  dans  ces  Pays  -  II, 
&  qu'elles  n'ayent  pu  s'étendre  h  l'Orient  fi  au  Nord;  te  tiul  le  confirme  ,  c'cll  que 
pliifieurs  des  pliia*  éloignés  prennent  ene-ore  le  nom  A' I frai litei  ,  &  font  très  -  peu  in- 
flruits  de  ce  qui  cil  aitivc  à  ceux  do  U  Tiibu  de  JuJa  depuis  leur  transinigratii>a 
fou-  Saliiiiitutfir, 
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avoit  un  grand  nombre  de  Synagogues  &  de  Familles  Ifraé'.hes  ;  car  c'efl  le 
nom  qu'ils  s'y  donnent ,  parccqu'ctant  forcis  des  dix  Tribus  ,ils  ne  connoifTenc 
point  celui  de  j^uifs.  Alvarez,  qui  avoit  demeuré  longtems  à  la  Chine,  dit 
qu'il  y  avoit  fix-cens  ans  qu'ils  y  écoient  établis,  Ck  qu'ils  av  ii'.-nt  obtenu 
de  grands  privilèges  pour  recompenfe  de  leur  fidélité  &  d.-.  férvices  qu'ils 
avoient  rendu  au  Roi  Hum.  Le  même  Hiftorien  alïïire  encore,  qu'ils  font 
nombreux  en  de  certaines  Provinces ,  &  du-moins  dans  toutes  les  villes  confi- 
dérables  ;  qu'ils  font  fur-tout  fort  nombreux  dans  la  Province  de  Honan ,  & 
dans  fa  Capitale  Kai-fong-fu  :  ils  y  ont  une  Synagogue  bien  bâtie ,  une  Ar- 
moire ornée  de  fes  rideaux  &  de  fes  courtines.  Ils  difent  qu'ils  y  confer- 
vent  une  ancienne  Bible  en  carafteres  Hébreux,  mais  ils  ne  la  montrent  àper- 
fonne.  Cependant  ils  n'entendent  point  l'Hébreu;  ils  parlent  feulement  des 
Noms  de  David,  ai  Abraham,  à' Ifaac ,  qu'ils  connoilTent.  Ils  font  ignorans 
&  relâchés  fur  l'obfervation  de  la  Loi,  jufqu'à  fe  difpenfer  de  circoncire 
leurs  enfans,  parceque  les  Chinois  leur  reprochent  qu'il  y  a  delà  cruauté  à 
répandre  le  fang  de  ces  créatures  innocentes  ia)  (*). 

Alvarez  afllire  encore  que  ces  Juifs  de  la  Cliine  n'ont  aucune  idée  du  Mef- 
fie  des  Chrétiens  (Jj)  ,  d'où  il  conclut  qu'ils  étoient  établis  en  ce  Pays-là  a- 
vant  la  venue  de  Jéjus-Chrijl  ;  mais  cela  prouve  plutôt  leur  ignorance  que 
leur  antiquité;  fi  même  ce  n'efl  pas  une  échappatoire  Juive  de  la  même  na- 
ture que  celle  dont  ils  uferent  avec  un  autre  Jéfuice,  qui  eut  la  curiofité 
de  vifiter  leur  Synagogue  en  170:1..  Ce  dernier  leur  ayant  parlé  du  Mefîîe 
promis  dans  les  Ecritures,  &  leur  ayant  dit  qu'il  s'appeiloit  Jéfus-Utrijî; 

ils 

(«)  Alvarez,  Hift.  de  la  Chine.  P.  I.  («)  Idem.  Ch.  30.  p.  21t. 

(*)  11  n'eft  pas  aifé  d'accorder  cela  avec  ce  qu'il  ajoute ,  qu'ils  s'allient  avec  les  Chi- 
nois en  époufant  leurs  filles,  mais  qu'ils  ne  marient  jamais  leurs  filles  aux  Chinois,  par. 
ceque  la  femme  fuit  toujours  la  Religion  de  fon  mari ,  qu'ils  s'éloignent  des  Boucheries, 
parcequ'on  y  vend  de  la  chair  de  Porc;  qu'ils  veillent  fur  la  tuerie  des  bêtes,  &  ne  man- 
gent que  de  celles  qui  ont  été  tuées  par  leurs  gens.  Un  autre  Auteur  dit  qu'ils  ne  fe  fer- 
vent  ni  de  tablettes  ni  d'images,  mais  qu'ils  adorent  Dieu  fous  le  titre  de  Tien,  Cham- 
tien,  qui  eft  le  nom  par  lequel  les  Chinois  défignent  le  Créateur  de  l'Univers (i).  Ce 
n'cfl  pas  la  feule  chofe  qu'ils  ont  empruntée  des  Chinois;  comme  eux  ils  rendent  des  hon- 
neurs à  leurs  Chimgims  ou  Grands-Hommes;  ils  font  brûler  des  parfums,  ils  n'ont  ni  fia- 
tues  ni  images ,  mais  feulement  quelques  cairo!ettes  de  diiFérentes  grandeurs , -.les  plus  gran- 
des font  pour  /ikahavi,  Ifaac,  Javb,  Moyfe  k  David.  Au-delTus  de  la  chaire  il  y  a 
un  Tableau  où  efl  écrit  le  nom  de  l'Empereur.  Ils  honorent  aulîî  Confucius,  comme  tous 
les  Chinois;  le  Jéfuite  les  ayant  interroj^és  fur  cet  article,  ils  répondirent  franchement: 
„  Qu'ils  l'hônoroient  de  la  même  manière  que  les  autres  Lettrés  de  la  Chine,  &  qu'ils 
,,  allifloient  avec  eux  aux  Cérémonies  fokmnelles  qui  fe  font  dans  les  Salles  de  leurs 
,,  Grands -Hommes,  lis  ajoutèrent  qu';;u  Printems  &  dans  l'Automne  ils  rendoient  à 
„  leurs  ancêtres  les  honneurs  qu'on  a  coutume  de  leur  rendre  à  la  Chine  ;  qu'à-la-vérité 
„  ils  ne  leur  préfentoient  pas  des  viandes  de  cochon  ,  mais  d'autres  animaux  ;  que  dans 
„  les  cérémonies  ordinaires  ils  fe  contentoient  de  préfenter  des  porcelaines  pleines  de 
„  mets  &  de  cor.fitures,  ce  qu'ils  accompagnoient  de  parfums  &  de  profondes  révé- 
„  renccs  ou  proflcrnemens."  Ces  cérémonies  ne  fe  faifoient  pas  dans  leur  Synagogue, 
mais  dans  une  Salle  voifine. 

(  I  )  Lettres  Cnrieiif,  Ce  Edif,  T.  VII.  x.  5. 
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ils  lui  répondirent  qu'on  faifoit  mention  dans  leur  Bible  d'un  faint  homme 
immméjéfus,  qui  écoit  fils  de  Syrach,  mais  qu'ils  ne  connoifToient  peine 
^celui  dont  il  vouloit  leur  parler  (a).  Ils  firent  encore  au  même  Jefmte  une 
réponfe  équivoque,  lorfqu'il  s'informa  de  leur  nombre  <lans  l'Empire;  ré- 
confe  qui  contredit  toutes  les  autres  relations,  &  dont  le  but  étoir  fans  con- 
tredit de  lui  déguifcr  leur  état  floriflant  à  la  Chine,  foit  par  défiance,  foie  par 
averfion  pour  la  Société.  ,    „    o  <  -i        j- 

Il  dit  que  les  Juifs  de  Kai-fom-fu  ont  une  belle  Synagogue ,  ou  il  y  a  di- 
vers appartemens;  au  milieu  on  voit  une  magnifique  Chaire ,  fur  laquelle 
ils  mettent  le  Livre  de  la  Loi  aux  jours  de  Fête.  Ils  prétendoient  avoir  un 
ancien  Exemplaire  delà  Loi,  mais  le  Hoamho  ou  Fleuve  jaune,  une  des 
plus  grandes  Rivières  de  la  Chine,  ayant  inondé  la  ville  de  Kai-fom  ,  Ca- 
pitale de  la  Province,  on  eut  de  la  peine  à  le  fauver.  Les  feuilles  en  fu. 
rent  mouillées,  &  les  caraéteres  effacés;  &  afin  de  prévenir  un  femblable 
malheur,  ils  en  ont  fait  faire  douze  copies,  qu'ils  gardent  dans  douze  Ta- 
bernacles. On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foient-ià  des  Juifs,  puifque  non 
feulement  ils  marquent  les  titres  Hébreux  des  cinq  Livres  du  Pentaceuque , 
mais  qu'ils  parlent  aufll  des  Juges  &  des  Rois  de  la  Nation.  Et  le  témoignage 
du  Miffionnaire  ne  peut  être  fufpeft ,  puifqu'ignorant  1  Hébreu  il  a  rap- 
porté exactement  les  chofes  qu'on  lui  a  dictées.  Mais  ces  Juifs  fe  donnent 
ine  faulTe  antiquité  dans  l'Empire  de  la  Chine,  puifqiùls  prétendent  y  e- 
tre  entrés  fous  le  règne  de  la  cinquième  Dynaftie  appellee  Han,  laquelle  a 
Tégné  depuis  l'an  226  ^vant  Je/us -Chrijl  ,infquk  l'an  220  de  1  Ere  Chrétien- 
ne On  pourroit  croire  qu'ils  s'y  réfugièrent  après  la  ruine  de  Jerufalem , 
mais  il  eft  difficile  de  concevoir  qu'ils  ayent  cherché  une  retraite  h  lom  ,  àc 
nii'iis  v  foient  parvenus  fitôt,  vu  le  peu  de  connoiflance,  fi  même  ils  en  a- 
^nipnr  auelqu'unc,  qu'ils  pouvoient  avoir  d'un  Pays  li  recule.  Mais  nous 
i;rs  parilTcelà  alec  alfez  d'étendue  dans  l'Hiftoire  de  la  Chme .  &  nous 
Y  renvoyons  le Lefteur.  ,    y   c  j  n   r- 

Nous  favons  encore  moins  que  penfer  d  une  Lettre  que  les  Juifs  de  Cochin  Lettre  àét 
écrivirent  il  v  a  bien  des  années  en  Hébreu  à  la  Synagogue  d  Amfterdamy.)-  J"  '  S'*' 
a  T;  dirent  „  Qu'ils  fe  font  retirés  aux  Indes  dans  le  tems  que  les  Ro-  Coch.n. ^ 

mains  conquirent  fa  Terre  Sainte.  Ils  afllircnt  qu  ils  ont  cu-la  ioaancc-  ^^^j,^ 
*'  Anmn  Rois  qui  fe  font  fuccédés  les  uns  aux  autres  dans  1  cfpace  de  mAIe 
"  ans  &  qu'alors  la  divifion  s'étant  allumée  par  la  jaloufie  de  deux  frères 
"  quiVc  difputoient  la  couronne,  les  Princes  vuifins  les  fubjuguerent.  Dc- 
"  nuis  ce  tcms-là  ils  demeurèrent  foumis  aux  Rois  des  Indes.  Cependant 
"  5s  ont  donné  tant  de  marques  de  leur  fidélité  à  ces  Prmces  que  .SW 
"  CafloëU  qui  mourut  l'an  1640,  éto.t  Gouverneur  de  Cochni ,  à:  la.n., 
"  fon  Gouvernement  à  un  luimme  de  même  nom  &  At  même  Rvligion 
"  nue  lui"  11  eft  difficile  de  décider  fi  cette  Lettre  cft  autem.que,  ou  fauf- 
reTluppofee,  n'ayant  pomt  de  preuves  pour  dcmenor  •  l«''tonen  "^ 
!in  h  rannc.rtc  Mais  au  moms  cette  fuccelllon  de  (oixantc-douze  Rois , 
EdéJ  br^a  retraite  des  Juifs  iCochin  dès  le  tems  de  T.  te,  paru,  t  imaginée 
pour  relever  la  gloire  de  la  Nation.  On  nous  renvoyé  a  des  tems  éloignes ,  & 

{.)  Aharr.  \m.  Je  h  Chine.  Gi.  30-  P  »"•.  .('')  ^•"^'«'  ^-  ""'"•  I"^»*^ 
Tome  XXni.  1"' 


59+  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

à  des  Hifloires  inconnues,  parcequ'on  ne  trouve  rien  dans  l'état  preTent  de 
ces  Juifs  qui  puilTe  nous  éblouir  (,;). 
7/ y  a  des  Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  tout  cela,  c'effc  qu'il  y  a  aujourd'hui  des 
Juifs  ^/-îw  j.jjfg  répanJus  dans  les  Indes  Orientales;  on  en  trouve  à  Cochin,  à  Goa, 
Orieijta-  ^  Malabar,  dans  la  Chine,  &  même  dans  les  lOes  de  l'Amérique;  mais  ce 
les.  ne  fi)nt  point  les  dix  Tribus  qui  ont  pafTé  dans  ces  Pays-là;  nous  avons  vu 

qu'il  faut  les  chercher  fur  les  bords  de  l'Euphrate,  dans  la  Perfe  &  dans  les 
Provinces  voifmes,  où  ils  font  pauvres,  &  ne  laiiTl-nt  pas  de  fe  maintenir. 
Les  autres  font  des  Marchands  que  le  v.'ommerce  a  attirés  dans  les  lieux  où 
on  les  voit,  &  qui  font  de  toutes  les  familles  de  la  Difperfion,  fans  qu'on 
pLiiffe  les  diflinguer  que  par  une  tradition  incertaine,  pour  ne  pas  dire  en- 
tièrement faufle.  D'ail!  jurs  il  n'y  a  point  d'endroit  où  la  Nation  ait  eu  des 
Rois  &  un  Gouvernement  Souverain.  Ils  vivent  dans  l'Orient  &  en  Amé- 
rique, comme  en  Europe,  fous  la  domination  des  Princes  Chrétiens  ou  In- 
fidèles. Ceux  de  l'Amérique,  &  fur-tout  ceux  qui  font  dans  les  Pays  fou- 
rnis aux  Efpagnols  &  aux  Portugais,  payent  fouvent  bien  cher  leur  avarice 
&  leur  diffimulation  ,•  parceque  le  Tribunal  de  l'Inquifition  les  découvre  & 
les  punit  rigoureuferaent ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs.  Ils  ont  un  peu 
plus  de  liberté  en  Turquie ,  à  Fez  en  Barbarie  &  en  Egypte ,  quelquefois 
même  ils  font  admis  aux  Cfiarges  (*) ,  fur-tout  en  Egypte  (b).  Les  Prin- 
ces Ottomans  les  envoyent  même  en  Ambaffade,  &  alors  ils  fe  font  un  de- 
voir de  relever  la  gloire  de  leur  Nation  par  la  pompe  &  la  magnifi- 
cence de  leur  train.  La  profpérité  dont  ils  jouiffent  fait  qu'on  comp- 
te aujourd'hui  un  million  de  Juifs  dans  leurs  Etats.  Ainfi  on  peut  comp- 
ter aujourd'hui  douze  ou  treize -cens -mille  perfonnes  de  cette  Nation  en 
Orient. 
Juifs  p/3w-  Les  Ecrivains  Juifs ,  que  nous  avons  cités,  partagent  l'Occident  entre 
w/>jPro-^g^^  Souverains,  ou  plutôt  entre  deux  Religions  qui  y  dominent,  lesPro- 
^Ls  Catlio-  teftans  &  les  Catholiques-Romains.  Ils  fe  louent  fort  de  la  protection  desPa- 
liques-Ro.  pes ,  &  fe  plaignent  fouvent  desProtefi;ans,par  un  principe  étrange  de  mali- 
luains.  ce, ou  par  une  bafie  flatterie;  la  Pontificia  Roma, dît  de  Barrios ,  fie.mpre  los 
ha  patïuchiada  défie  que  a  deftruyo  a  Jcrujakm  fu  General  Tito.  „  RomePa- 
„  pifi;e,  difent-ils  (c),  les  a  toujours  protégés,  depuis  que  fon  Général  Ti- 
„  te  prit  Jérufalem  (f).".     Il  elt  vrai  qu'en  général  les  Papes  les  ont  pro- 

té- 

(«)  liasna^e  L.  IX.  Ch   38.  5  I3-  (s)  Barrios  1.  c.  p.  3. 

\b)  Meuafii  Efperanza  &c.  p.  103. 

(*■)  Un  Hiftorien  moderne  affirme,  on  ne  fait  fur  quelle  autorité,  que  Soliman  leur  ac- 
corda une  ville  avec  fies  ili-'pendances,  à  la  follicitntion  de  MV/^iji.q'ii  étoit  fort  en  faveur 
auprès  de  fon  fils  \i).  Mais  comme  aucun  Hiflorien  ni  Juif  ni  Chrétien  ne  parle  de  ce 
fait,  &  qu'ofi  ne  trouve  nulle  part  qu'on  leur  ait  accordé  une  ville,  il  faut  que  6fracia  fe 
foit  trompé  ,  ou  "que  cette  ^^race  ait  été  de  peu  de  durée. 

et)  On  peut  juger  par  ce  trait  de  l'habileté  d"un  Hiflorien,  qui  a  pris  Titc  pour  un  Gé- 
néral du  Pape.  Avec  tout  cela  ce  n'tQ  pas  le  plus  mauvais  des  Hiilorieus  Juifs,  comme  noua 
ïvons  eu  occafion  de  le  remarquer. 

(i)  Strid^,  de  Bdl,  Belg.  L,  IV, 
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tégés  &  favorifés,-  il  y  en  a  eu  cependant  qui  les  ont  perfécutés,  &  l'on 
peut  dire  la  même  chofe  des  autres  Princes  &  Etats  d'Italie  ;  cependant  le 
bien  qu'ils  en  ont  reçu  l'emporte  beaucoup  fur  le  mal ,  comme  on  l'a  vu. 
Mais  peut-on  en  dire  autant  de   la  France,  du  Portugal  &  de  TEfpagne, 
d'où  ils  font  bannis  depuis  fi  longtems ,  &  où  ceux  qui  fe  bazardent  de  ref- 
ter  font  contraints  de  le  faire  en  difïimulant  leur  Religion ,  &  au  rifque  du 
feu  lorfqu'ils  font  découverts?  lis  font  fur  un  meilleur  pied  dans  l'Empire, 
&  fur-tout  en  Pologne ,  en  Lithuanie  &  en  RulTie.     Cependant ,  quoique 
leurs  Académies  y  iieuriffent  davantage  qu'en  d'autres  Pays ,  ils  y  font  néan- 
moins pauvres,  au  moins  dans  une  fituation  moins  avantageufe  qu'en  Angle- 
terre &  en  Hollande  ;  ce  qui  devroit ,  fenible-t-il ,  leur  donner  fujet  de  fe  louer 
de  ceux  qui  en  agiffent  1!  bien  avec  eux  :  cependant  leurs  Ecrivains  fe  plai- 
gnent fouvent  des  Proteftans,  comme  s'ils  n'avoient  pas  pour  eux  affez 
d'humanité ,  quoiqu'ils  ayent  toute  la  liberté  poflîble  pour  la  Religion  &  le 
Commerce ,  &  qu'ils  jouiflent  de  toute  la  tranquillité  &  de  toute  la  fureté 
qu'ils  peuvent  fouhaitter,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  plus  haut.     11  ell: 
vrai  qu'ils  font  extrêmement  fiers  de  leur  origine ,  &  qu'ils  fe  vantent  d'ê- 
tre les  témoins  de  l'unité  de  Dieu  dans  toutes  les  Nations  du  Monde ,  le  Peuple 
de  Dieu ,  &  Fils  du  Roi ,  &  que  par  conféquent  on  ne  doit  craindre  de  leur 
part  ni  balTefTe  ni  infidélité.  C'eft  ce  qui  fait  que  non  feulement  ils  font  fort 
fenfibles  aux  moindres  injures ,  &  à  tout  ce  qui  tend  à  gêner  leur  liberté  , 
mais  encore  qu'ils  fupportent  avec  chagrin  &  avec  impatience  leur  état 
prcfent,  &  de  fe  voir  affujettis  aux  autres  Nations,  qu'ils  regardent  com-^ 
me  fort  au-deffous  d'eux  tant  pour  l'antiquité,  que  pour  la  Religion  &  les 
Prérogatives  Nationales. 

Au  milieu  des  defagrémens  qu'ils  éprouvent ,  ils  fe  confolcnt  en  s'aiTu- 
rant  que  favénement  du  MelTie  fi  longtems  attendu  n'ell  pas  éloigné,  ils 
fe  flattent  que  ce  Libérateur  les  élèvera  au-deffus  de  tous  les  Peuples  du 
Monde,  qu'il  les  raflemblera  des  quatre  coins  de  la  Terre,  les  ramènera 
dans  la  Terre  de  leurs  Percs,  où  ils  verront  avec  une  joie  &  une  admiration 
inconcevables  leOr  faint  Temple  &  leur  Ville  fainte  rebâtis  avec  plus  de  gloire 
que  jamais,  tous  les  Enfans  d'Adam  embrafllr  leur  Loi,  &  la  Terre  entière 
foumife  au  fcvptre  de  leurMclîïc.  Ce  fort-là  leurs  efpérances,  que  non  feule- 
ment eux  ,  mais  un  grand  nombre  de  Chrétiens  croient  fondées  fur  les  Ora- 
cles les  plus  clairs  &  les  plus  précis  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftamtnt  (•). 

Mais 

(•)  Rafrcmblcr  ici  toutes  les  Prophéties  qui  fc  rapportent  à  leur  conrcrfion ,  ce  fcroit 
répéter  ce  que  nous  avons  fréqutinnitut  fait  finiir  dans  le  cours  de  leur  Hiftoire,  &  ce 
r)ui  ne  p<.ut  l'cliappcr  A  quiconque  litavec  atttniion  le  Vieux  ft  le  Nouveau  Teflamenl. 
Quand  on  pifc  mûrement  ce  que  Ji(m<-tfM  dit  dans  fon  Catiiique,  que  Unijl  jtra  la  gloire  iJe 
Jon  l'eupie  Jfrotl,  &  ce  que  St.  fmil  alTurc  que  ks  Juifs  feront  rappellt^s  dans  rAlliancc 
à.qn'llr/tfl  Inajouvà,  peut-on  penfcr  que  Cis  prcnaflcs  ayent  diîja  eu  leur  acccmpliiTc- 
nient?  Qu'on  nous  dife  quellt.s  be^m^didions  la  Nation  des  Juifs  a  reçues  par  It  MiflieT 
„  Depuis  pics  de  deux-mille  ans,  <lil  m  /uvo$ii  Tliio/nicn  (i)  .  cette  inif<rable  Nation 
..  eft  éparfc  fur  la  Terre;  clic  en  eft  rcxctcmtnt,  la  malédiflion,  la  raclure;  elle  gé- 
"         '  „  mit 

(1)  jHiit»,  AtccmpliiT.  de»  yiorhttici ,  T.  U.  p.   lei-î»;, 
Ffff  2 
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Miis  quant  à  l'époque  de  leur  accomplifTement,  les  uns  &  les  autres  fe  font 
i\  Ibuvent  trompés  daus  leurs  calculs,  qu'ils  n'ofent  plus  rien  bazarder  fur  ce: 
fujet ,  &  les  Juifs  ont  même  défendu  fous  les  plus  grands  anathémes  de  fai- 
re des  recherches  à  cet  égard.  Cependant  &  eux  &  nous  croyons,  fur  dô 
folides  raifons ,  qu'avant  qu'il  foit  longtems  on  verra  des  avantcoureurs  de 
ces  jours  glorieux ,  où  le  Soleil  de  Juftice  éclairera  l'un  &  l'autre  Hémifphc* 
r.e.    Mais  comme  ce  font-là  des.  points  dont  la  difcuffion  eft  plus  du  reilbrt 

des 

„  mit  dans  une  longue  &  cruelle  Captivité.  L'affaire  fe  paflera  donc  ainfi;  la  fin  diiM6ii- 
„  de  viendra;  les  Juifs  périront  dans  leurs  miferes.     Si  cela  eft,  certainement  toutes  les- 
„  Proplit'ties  font  des  illufions.     Le  Saint-Efpr-it  a  trompé  cette  Nation;  tous  les  Gracies 
„  font  faux,  &  Dieu  les  a  foutenus  de  vaines  efpérances.  Car  ce  feroit  fe  moquer  de  Dieu 
,,  &  de  nous    que  de  dire  que  ces  promelTes  ont  été  accomplies  dans  ce  petit  nombre  ds 
„  Juifs   qui  furent  convertis  au    Chriltianifme ;  Juifs  Chrétiens,  fi  mauvais  Chrétiens , 
„  qu'ils  n'ont  fervi  qu'à  fonder  une  Héréfie  &  une  Scifte  maiheureufe  ,  à  qui  on  donne  lé 
,,  uom  à'ILbionitci  &  de  Nfizarkns.     On  dira  fans-doute  que  les  Juifs  auront  l'accomplip- 
„  femtnt  de  ces  grandes  promeffes  par  leur  retour  &  leur  rappel,  qui  fe  fera  à  ia  fin  d»; 
„  Monde,     En  efFtt.c'eft  un  des  Dogmes  du  vrai  Chrif^.ianifme  que  les  Juifs  feront  rap^ 
j,  pelles.   Mille  Oracles  le  promettent,  &  le  miracle  par  lequel  Dieiv conferve  cette  Na> 
,,  tion  le  prouve  d'une  manière  à  mon  fens  invincible.     Car  enfin  c'efl  ime  chofe  qui  n'a  • 
,,  pas  d'exemple ,  &  qui  ne  fe  peut  comprendre,  que  Dieu  depuis  deux-mille  ans  confère 
„  ve  ce  Peuple  difperfé  parmi  les  autres  Nations,  fans  qu'il  fe  confonde  avec  elles-,  qu'il 
„  prenne  leurs  Mœurs,  leur  Religion,  leurs  Manières  ,  comme  il  efï  arrivé  à  tous  les  • 
„,  Peuples  difperfés.   Cela  dit  clairement  que  Dieu  les  conferve  pour  quelque  grande  œiu 
,,  vre.    Or,  je  vous  prie,  fuppofant  cela,  que  les  Juifsferont  convertis,  fi  incontinent 
„  après  le  Monde  vienc  à  finir ,  fi  les  Juifs  ne  pofTedent ,  ni  eux  ni  leur  Poftérité-,  les  glo* 
;,  rieux  avantages  qui  leur  font  promis ,  comment  verront-ils  les  fuites  &  l'accomplifTe» 
„  ment  de  tant  d'Oracles  ?  voilà  une  infinité  de  millions  d'Ames  de   Juifs  qui  fe  perdent 
„  depuis  dix -fept- cens  ans;  un  petit  nombre  de  ce  Peuple  feulement  fera  fauve  dans  les 
„  dernières  années  du  Monde.    En  confcience ,  en  eft-ce  afîez  pour  remplir  les  grandes 
j,  idées  que  donnent  les  promeffes  magnifiques  faites  à  la  Nation  ?  Sur  cela  il  fautremar- 
„  quer  que  le  Meflle  appartient  aux  Juifs;  qu'il  a  été  promis  aux  Juifs;  que  cette  Nation  : 
„  dès  fon  origine  a  été  nourrie  dans  i'efpérance  de  la  venue  du  Mefîie,  comme  d'un  bien 
,,  qui  ne  fe.pouvoît  dépeindre  tant  il  feroit  grand.     Le  voilà  venu  ,  &  ce  Peuple  pour 
a,  accomplifTement  de  ces  grandes  promelTes  voit  brûler  fon  Temple ,  rafer  fa  Ville  Capi- 
,,  taie,  ion  Culte  aboli,  fes  Enfans  difperfés  dans  tout  l'Univers,  &  devenus  l'exécration 
„  &  le  mépriî  des  hommes.    Ainfi  ce  Meflle ,  la  gloire  de  la  Nation ,  ne  leur  apporte  . 
„  que  honte ,  qu'accablement ,  que  des  miferes  infinies ,  &  qui  n'ont  pas  d'exemple  dans  • 
„  tous  les  autres  Peuples.    Pour  tout  avantage,  à  la  fin  du  Monde  il  fe  trouvera  quel- 
„  ques  milliers  de  Juifs  qui  fe  convertiront,  &  qui  ne  feront  pas  damnés.    J'avoue  que  • 
„  je  n'entends  rien  dans  la  conduite  de  Dieu  &  dans  fes  Oracles ,  fi  cela  efl.  l\  faut  donc  : 
,,  qu'il  vienne  un  tems,  qui  fera  ce  règne  du  Meflîe  &  des  Juifs,  dans  lequel  cette  Nai 
„  tion  foit  élevée,  comjiie  il  lui  a  été  promis ,  aii-de(Tus  de  toutes  les  Nations;  il  faut 
„  qu'elle  règne  par  fes  Saints,  par  fes  Prophètes ,  par  fes  Aj>ôtrts.     Autrement  j'ofe  dire 
,,  que  tous  les  Oracles  donnés  à  ce  Peuple  font  trompeurs ,  &  ne  lui  ont  été  donnés 
,,  que  pour  lui  fervir  de  piège."    Nous  ajouterons,  que  ce  (ont- là  des  difRcultés,  qui 
partent,  non  d'un  Millénaire  fanatique,  mais  d'un  Théologien  éclairé  &  dépréoccupé,, 
qui  les  avoit  entendu  faire  ou  lues  dans  les  Ecrits  des  Juifs ,  &   que  tout  autre  enten- 
dra faire,  à  des  Juifs  favans.    Ce  fera  donc  en  vain  que  Ton  fe  flattera  de  fijire  de  vé- 
litables  &  finccres  Profélj-tts  parmi  eux,  tant  qu'on  ne  lèvera  pas  ces  difficultés  mieux  . 
qu'on  ne  l'a  fait  juf(]u  ici;  au  moins  par  quel'iue  autre  voye  que  celle  d  un  fécond  avène- 
ment &  d'un  fécond  règne  de  'Jé/us-Chrifi.    Mïis  nous  renvoyons  là-defTusà  ce  que  nuni» 
i-jom.  'lit  ailltoîs ,  &  aux  remarques  conttaues  dans  le  Chapitre  dixième. 
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«lès  Théologiens  que  des  Hiftoriens,  nous  ne  les  approfondirons  pas. 

Qu'il  nous  fok  permis  feulement  d'bbferver  ce  qu'il  y  a  d'admirable  dan»  Z^»rC«»^ 
la  conferralion  des  Juifs,  qui  ont  fubfifté  jufqu'à  aujourd'hui  au  milieu  dts.  firvûntnri 
traverfes",  des  perfécutions ,  &  de  tant  de  malheurs  qu'ils  ont  eflliyés,  non"'^"'''"^ 
feulement  depuis  leur  fortie  d'Egypte ,  &  depuis  leur  retour  de  la  Captivi-  ^■''■^* 
tê,  mais  fur-tout  depuis  la  ruine,  de  Jénifalem  par  les  Romains,  &  leur  dif- 
perfion  générale  dans  tous  les  Pays  &  parmi  toutes  les  Nations  du  Monde , 
n'ayant  ni  Rois, ni  Princes, ni  Temples,  ni  Autels,  ni  Prêtres, ni  Sacrifices, 
ni  aucune  de  ces  parties  extérieures  de  Religion ,  pour  lelquelles  iïs  ont  eu 
toujours  un  goût  fi  naturel ,  &  qui  étoient  les  liens  qui  les  unilToient  au- 
trefois entre  eux. dans  leur  Terre  jadis  fi  heureufe;  n'ayant  point  d'appa- 
rence tant  foit  peu  confolante,  bien  moins  aucune  alTurance   de  voir  la 
fin  de  leur  malheureufe  Captivité,  &  l'éclaircifièment  des  doutes  &  des 
craintes  qu'ils  ont  que  le  .tems  de  la  venue  du  Meflîe  ne  foit  pafie  depuis 
longtems.    Il  n'y  a  qu'une  Wfevidence  miraculeufe  qui  ait  pu  les  oç^ifervcr 
dans  cet  état,  foutenir  leur  foi  &  leurs  efpérances,   &  leur  infpirer  un 
attachement  fi  confiant  à  leur  Religion  depuis  dix-fept  Siècles -,  au  milieu  de 
tant  de  maux  propres  à  les  décourager. 

D'autre  part ,  quand  nous  faifons  réflexion  fur  leur  nombre,  furTéxtrême 
mifere  des  uns  en  de  certains  lieux,  fur  l'opulence  des  autres  ,  fur  les  vœux 
ardens  qu'ils  forment  pour  un  Libérateur,  fur  la  facilité  avec  laquelle  ils 
ont  fuivi  tous  les  Imporbem-s  qui  ont  pris  ce  titre,  fur  les  grands  efforts  qu'ils 
ont  faits  fi  fréquemment  pour  recouvrer  leur  liberté ,  &  pour  s'élever  au^ 
defiiis  des  Puifiances  qui  les  oppriment,  &  fur  l'inutilité  de-  leurs  tentatives, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reconnoître  que  la  même  Providence  qui 
a  veillé  à  leur  confervation ,  a  fait  échouer  Jours  projets,  mais  qu'dle  les  main- 
tient jufqu'à  ce  qu'elle  accompHlFc  parfaitement  fes  defieins  miféricor- 
dieux',  &  fes  promefles  tant  en  leur  faveur  qu'en  celle  du  refte  du  Gen- 
re Humain. 

Dira-t-on  qu'en  tenant  ce  langage  nous  confirmons  les  Juifs  dans  leur  in- 
crédulité, &  que  nous  les  encourageons  à  remettre  leur  converfion  jufqu'à 
cette  grande  époque?  Mais  que  l'on  conliderc  combien  peu  de  Profélytcs 
on  a  faits  par  la  feule  voyc  du  rnifonnement  depuis  les  premiers  Siècles  du 
Chrifiianifme;  l'éloigncment  que  leurs  Dodeurs  ont  pour  entrer  en  con- 
férence avec  les  Chrétiens  de  qucli]ue  Parti  qu'ils  fuient ,  &  combien  cciLt 
qui  ne  font  pas  favans  doivent  craindre  d'y  entrer  fans  leurs  Rabbins;  !c 
nombre  de  prétendus  Convertis,  fort  zélés  en  apparence,  qui  font  rentrés 
dans  la  Synagogue,  ce  dont  nous  avons  rapporté  divers  exemples;  la  hai-- 
ne  qu'ils  ont  témoignée,  les  horribles  blafphémcs  qu'ils  ont  vomi  contre  " 
Jéfus-Chrifl  &  fon  Evangile,  après  leur  retour  au  Judaïfmc,  &  les  impré^ 
cations  terribles  qu'ils  font  contre  ceux  de  leur  Nation  qui  fe  convertifient 
par  de  bons  &  louables  motifs;  Ci  l'on  conliderc  mil  renient  tout  cela,  on- 
verra  qu'il  n'efl;  pas  fort  à  craindre,  que  ce  que  nous  avons  dit  mette  ob- 
flacle  à  leur  véritable  converfion ,  bien  moins  à  leur  retour  général  ;  d'autanP 
ajus  que  nous  ferions  aflcz  portes  ù  croire  avec  notre  lavant  7ofcph  Mcic, 
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&  avec  d'autres  célèbres  Théologiens ,  que  leur  converfion  générale  ne  fe 
fera  point  fans  l'interpofition  miraculeufe  de  la  même  Providence  ,  qui  a 
paru  n  vifiblement  dans  l'établifTement  &  dans  la  propagation  de  l'Evangile. 


CHAPITRE      X. 

Sources  de  l' incrédulité  des  Juifs.   Remarques  iwpsrtan'cs  fur  le  fujet 

de  cette  Nation. 

Sâunes  de'yjOvs  écartons  toutes  les  conjeélures  Théologiques  fur  l'époque  &  la 
rincrédii.  i/N  nianierc  miraculeufe  du  rappel  général  des  Juifs;  nous  ne  difcuterons 
htédei  ^q\^i ^ s'ils  feront  rétablis  alors  dans  la Paleftine. ou  s'ils  feront  feulement  in- 
^*  corporés  dans  l'Eglife  fpirituelle  de  yéfus-Cii0jl ,  parceque  des  recherches 
de  cette  nature  ne  font  point  du  reffort  de  l'Hiftoire.  Mais  comme  nous 
touchons  non  feulement  à  la  fin  de  ce  Volume ,  mais  auffi  à  celle  de  l'Hi- 
floire  de  l'Afie,  &  que  dans  le  volume  fuivant  nous  pafferons  à  une  autre 
Partie  tiu  Monde ,  favoir  au  grand  Continent  de  l'Afrique ,  nous  nous  flat- 
tons que  l'on  ne  lt;ra  pas  fâché  que  nous  finiffions  l'Hiftoire  de  la  Difper- 
fin  des  Juifs  par  quelques  Remarques  curieufes  &  intéreflàntes ,  qui  n'au- 
roient  pu  trouver  place  fans  interrompre  le  fil  de  la  narration.  Nous  nous 
bornerons  à  celles  qui  peuvent  répandre  le  plus  de  jour  fur  notre  fujet  , 
puifées  dans  le  grand  nombre  de  Volumes  qu'on  a  écrits  fur  une  matière  auffi 
obfcure  que  contellée ,  &  nous  choiilrons  celles  qui  font  les  plus  propres  à 
rafïïirer  cette  Nation  infortunée  &  incertaine  fur  rinfaillibilicé  &  la  certi- 
tude des  promefîes  divines  en  fa  faveur ,  dont  les  fauffes  notions  qu'ils  fe 
font  faites  fur  le  tems  &  la  manière  de  leur  accomplilfement ,  ont  fait  dé- 
fefpérer  prefquc  entièrement  la  plupart  ;.i  entre  eux.  Enforce  que  nous  fa- 
vons  par  nous-mêmes  &  par  leur  propre  aveu ,  que  quantité  de  ceux  d'An- 
gleterre &  de  Hollande,  entraînes  par  le  torrent  de  1  mcrédulité  régnante, 
ne  croient  plus  l'autorité  divine  de  leurs  Livres  Sacrés. 

Ce  ne  fera  donc  point  nous  écarter  de  notre  fujet  que  d'indiquer  à  nos 
Lefteurs  Juifs  &  Chrétiens  le  fatal  écueil  fur  lequel  les  premiers  ont  don- 
né malheureufement ,  qui  leur  a  fait  perdre  tout  l'avantage  de  ces  grandes 
&  extraordinaires  promeffes ,  &  les  mauvaifes  méthodes  que  les  derniers 
ont  fuivics  pour  les  convaincre  de  leur  erreur,  qui  n'ont  fervi  qu'à  les  con- 
firmer de  plus  en  plus  dans  leurs  funeftes  préjugés  contre  la  Perfonne,  le 
Caraftere  &  la  Doétrine  de  notre  Divin  Meffie.  L'éclaircilfemcnt  de  ces 
deux  Articles  nous  paroît  d'autant  plus  utile ,  qu'il  fervira  feul  à  rendre  rai- 
fon  de  l'invincible  obflination  des  uns ,  &  du  peu  de  fuccès  des  autres ,  no- 
nobftant  tous  les  moyens  les  plus  puiffans  de  douceur  &  de  févérité  em- 
ployés dans  tous  les  Siècles  &  dans  tous  les  Pays ,  fur-tout  par  les  Chre- 
tiens,  pour  les  engager  ou  les  forcer  à  abjurer  une  Religion  li  diamétrale- 
ment contraire  à  leur  intérêt  &  à  leur  repos  préfent,  &  ii  deftiu6live  de 
tout  ce  qu'ils  peuvent  efperer  pour  l'avenir.  ^ 

Quand 
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Quand  on  fait  férieufement  réflexion  fur  l'invincible  attachement  à  fa  Re-  Letif  at/a^ 
ligion  de  toute  une  Nation,  difperfée  dans  tous  les  climats  du  Monde ,  fans  chcnum  i 
Roi ,  fans  Sacrificateur ,  fans  Autorité ,  &.  fans  aucun  de  ces  liens  de  Socié-  ''""'  ^*''' 
té  qui  uniffcnt  les  hommes,  &  ce  qui  eft  plus  encore,  méprifée,  oppri-  ^""'' 
mée  &  perfécutée ,   &  qui  néanmoins  perfévere  dans  fa  Religion  depuis 
plus  de  feize  Siècles,  nonobltant  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  décou- 
rager,  toutes  les  incertitudes  &  les  anxiétés  d'efprit,  &  fans  la  moindre 
lueur  d'efpérance  de  voir  enfin  un  réiablilTement  attendu  depuis  Ci  lon<'tems 
&  fi  ardemment    defiré:    Quand,   dis -je,   on  réiléchit  férieufement   fur 
cet  attachement  furprcnant  à  une  Religion ,  qui  non  feulement  a  trompé 
jufqu'ici  leurs  plus  chères  efpérances  touchant  un  MelTie  encore  à  venir 
mais  les  a  expofés  aux  mépris  &  aux  infultes  de  toute  la  Terre,  on  efi:  for- 
cé d'avouer  qu'un  lien  plus  fcrt  que  le  fimple  préjugé  d'éducation ,  doit 
les  y  avoir  attachés,  &  que  fans  cela  il  y  a  longcems  que  la  foi  &  les  efpé- 
rances des  Juifs  auroient  été  anéanties,  aulli-bun  que  la  diftinftion  entre 
eux  &  les  autres  l\ations.  Il  y  a  longtems  qu'ils  le  feroient  confondus  avec 
les  Peuples  qui  leur  auroient  procuré  les  meilleurs  établilTemcns ,  &  qu'ils 
en   auroient  embraffé  la  Religion,  fi  la  Providence  dans  des  vues  fages, 
avantageufes  pour  eux  &  pour  la  confirmation  de  l'Evangile ,  n'avoit  pré- 
venu leur  totale  Apoftafie,  &  n'en  avoit  confervé  un  nombre  fulîifanfpar- 
tout,  pour  être  des  témoins  irréprochables  de  l'autorité   divine  des  Livres 
Sacrés  du  Vieux  Teftamen'; ,  ou  jufqu'à  la  fin  du  Monde ,  oii ,  ce  qui  efl:  p'us 
vrafemblable,  ju/qu'au  ttms  afiîgné  pour  l'entière  Converfion  des  Gentils  ; 
auquel  les  Juifs  feront  admis  dans  un  même  coips  avec  eux  &  reconnaî- 
tront avec  joie  l'autorité  du  Aouveau  'J'cftament;  enforce  que  ce  qui  .lura 
été  une  pic-rre  d'achoppemeni  pjur  eux,  je  parle  de  l'admifiion  d-.-s  Gentils 
dans  l'Kglife  Chrétienne,  devivi.dra  par  la  fige  dircdtion  de  h  ProxiuVnce 
rmdrum.nt  de  leur  Converfion ,  tît  les  unsvii:  Ls  autres  partici^reront  avec  joie 
aux  mêmes  grâces  ik  privilèges. 

Nous  avons  fait  voir  ailleurs,  qae  ce  fut  en  faveur  des  Gentils  que  la  Ltur  tri. 
même  fage  &  bonne  Providence  procura  li  Verfion  des  Septante, ou  laTra-^jr^'V-v//»- 
duétion  des  Li\Tes  Sacrés  de  l'Hébreu  en  Grec,  la  Langue  la  plus  généra- '''*'''' ""• 
le  en  ce  tems-là,  quelques  Siècles  avant  1  accomplilTenient  des  Oracles  Ics'"/''"^* 
plus  importans  qui  font  contenus  dans  ces  Livres.     Aufli  en  ont-ils  feuls  re-  CeniiU.^ 
cueilli  le  fruit,  tandis  que  les  Juifs  incrédules,  ceux-là  mêmes  qui  ont  été  \qs li-ui pi ôprt 
plus  zélés  pour  cette  Verlion,  parcequ'ils  avoi(.nt  perdu  l'ufige  de  l'Hébreu, '■'"/"^'off. 
irrités  du  fucces  avec  lequel  les  premiers  Prédicateurs  de  l'Evangile  s'en  font 
fervis  pour  c  invertir  le  Monde  Payen,  n'ont  rien  épargné,  Cic  onr  eu  re- 
cours aux  plus  indignes  pratiques   pour  la  décréJiter  entièrement.  Ils  n'ont 
pu  fe  mettre  dans  l'efpric ,  que  le  Dieu  A'.ibrahum,  d' IJaac  ik  de  Jacob, 
ait  jamais  cti  delPein  d'être  uufli  le  Dieu  des  Gentils,  dans  le  memefens  qu'il 
étoit  le  leur,  vie  qu'il  ait  pu  vouloir  les  ren.lre  ég.uix  à  lux.  Quelques  pro- 
meflls  &  Oracles  qu'il  y  ait  qui  annoncent  quelque  choie  de  len)bî\ible  , 
comme  que   luutis  Us  Natiuns  jeroiil  bénha  en  la  femcn^c  iï Abraham  (a) , 
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qu'il  viendra  un  tems  où  elles  feront  toutes  rafTemblées  fous  la  bannière  d» 
Me(rie,&  auront  part  aux  lumières  qu'il  fera  briller,  &  à  fes  bénedi6iions(«), 
■ils  les  entendent  dans  un  fens  temporel;  ces  Oracles  annoncent  fuivant  eux., 
que  le  Mciïie  réduira  tous  les  Peuples  à  fon  obéiflance,  mais  de  façon  que 
ceux  qui  fe  foumettront  volontairement  à  fon  fceptre  s'eflimc:ront  fouverai- 
nement  heureux  d'être  au  fervice  d'un  fi  illuftre  Conquérant  &  d'une  Na- 
tion choifie  avec  tant  de  didinftion  du  Tout-puiflant ,  &  fi  glorieuferaentcom* 
blée  de  fes  faveurs  ;  tandis  que  ceux  qui  fubiront  le  joug  malgré  eux,  ou 
qui  les  auront  traités  avec  mépris  &  cruellement,  feront  les  malheureux 
objets  de  fon  refl'entiment,  &  feront  condamnés  à  gémir  fous  la  domina- 
tion des  Juifs ,  fous  une  tyrannie  plus  accablante  qiie  celle  que  ces  derniers 
ont  éprouvée  en  Egypte,  en  Babylone,  &  depuis  leur  dernière  difperfion. 
Cétoit-là  l'idée  qu'ils  avoient  du  règne  du  Meffie  dans  le  tems  que  ^éfus' 
Chrijl  parut  au  milieu  d'eux,  idée  bien  contraire  à  la  nature  de  l'Etre  infini, 
qui  fia  point  d'égard  à  îapparencc  des  perfonms  (b)  :  à  fcs  déclarations  expref- 
fes  par  la  bouche  des  Prophètes,  &  ce  qui  eft  plus ,  vifiblement  contraire 
à  leur  accompliflement ,  &  qui  à  leur  étonnement  &  à  leur  douleur  a  abou- 
ti à  leur  rejeétion,  &  à  l'entière  ruine  du  peu  de  pouvoir  &  d'autorité  qui 
lejr  reftoit  encore.  Un  coup  fi  rude  n'a  pas  néanmoins  déraciné  ce  fatal 
pr.jugé,  il  s'eft  propagé  &  nourri  avec  une  obftination  inconcevable  de- 
pu  s  Ci  tems-là  jufqu'au  nôtre,  &  toute  la  Nation  l'entretient;  ils  ont  enco» 
re  a  même  idée  d'un  Meflie  conquérant,  qui  foumettra  toute  la  Terre, re- 
bâ  r-i  la  Sainte  Ville  &  le  Temple,  rétablira  l'ancien  Culte  Mofàïque  ,  & 
jCO  craindra  toutes  les  Nations  à  renoncer  à  leurs  différentes  Religions.,  &à 
îOb  <  ïver  les  Loix  de  Moy/e  fous  les  peines  les  plus  rigoureufes. 
Préjugés  C'efl:  donc-là  le  grand  fujet  de  fcandale,  &  recueil  funefiie  contre  lequel 
cuhtre  ^s  donnent ,  &  ils  ne  veulent  point  reconnoître  d'autre  Meflie  que  celui 
^\nf^'  "î^'''*  fe  figurent;  combien  moins  peut-on  obtenir  d'eux  de  fe  foumettre  à 
'lauveur.  ""  Meffie  qui  a  paru,  parlé  &  agi  d'une  manière  toute  contraire  à  ces 
idéis,  &  à  toutes  leurs  efpérances  temporelles.  Quant  aux  difficultés  qu'on 
ileur  fait,  tirées  des  Saintes  Ecritures,  pour  combattre  leur  vaine  attente, 
ils  ont  cherché  à  les  éluder;  telles  font,  par  exemple,  que  depuis  ce  tems- 
là  il  n'a  point  paru  de  Meffie  tel  qu'ils  l'attendent,  bien  moins  dans  le  tems 
aligné  par  les  plus  célèbres  Prophéties ,  qui  annoncent  fa  venue  avant  que 
le  Sceptre  fe  foit  départi  de  Juda  (f), avant  la  fin  des  Semaines  de  Daniel (d). 
Se  pendant  que  le  fécond  Temple  a  fubfifté  (e)  ,  quelque  infolubles  que  foienc 
ce;  objeftions  &  d'autres  de  la  même  nature,  &  quoiqu'ils  fâchent  trés- 
bi  -n  qu'aucun  de  leurs  Rabbins  n'y  a  répondu ,  ils  ont  trouvé  quelques  fub- 
terfuges  fpécieux  &  quelques  chicanes  pour  s'y  dérober;  mais  qui,  quelque 
impreffion  qu'elles  puifiTent  faire  fur  un  Juif  prévenu .,  décèlent  une  envie 
fecrette  de  déguifer  leur  impui-Tance  à  lever  les  difficultés,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  ailleurs.   C'efl  ainfi  que  par  k-urs  fauflês  glofes  fur  les  Oracles 
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les  plus  précis,  &  par  leurs  mauvaifes  chicanes  ils  fe  font  efforcés,  depuis 
feize-cens  ans,  de  foutenir  les  efpérances  vagues  &  chancelantes  de  leur  Na- 
tion, &  lui  ont  perfuadé,  que  quelque  délai  que  leurs  péchés  &  ceux  de 
leurs  pères  ayent  caufé  à  l'avéneraent  du  Mefîle ,  il  n'y  a  que  l'entière  apo- 
ftafie  de  toute  la  Nation  qui  puifle  l'empêcher  de  paroitre  dans  le  tems 
que  Dieu  a  marqué ,  &  de  la  manière  glorieufe  qu'on  leur  a  enfeigné  de 
l'attendre.  C'efl:  par-là  qu'ils  ont  paffé  cette  longue  fuite  de  Siècles  dans 
une  cruelle  incertitude ,  qu'ils  ont  faifi  la  moindre  lueur  d'efpérance ,  &  prêté 
l'oreille  à  tous  les  Impofteurs,  au  hazard  des  plus  mortifians  revers,  &  d'u- 
ne aggravation  de  leurs  mau.T. 

Nous  en  avons  rapporté  divers  exemples  dans  le  cours  de  ce  Livre  ,   &  Faufet 
nous  aurions  pu  en  ajouter  nombre  d'autres ,  fi  les  bornes  que  nous  devons  ^f/x^rancn 
nous  prcfcrire  l'avoient  permis.  Il  y  en  a  cependant  un  que  nous  ne  pouvonsf/jjj"^ 
pafferfous^filence,que  l'on  vit  peu  après  la  découverte  prétendue-  du Royau- jutfj'^/ê 
nie  du  Prêtre- Jean,  ou  de  l'Empire  d'Abyffinie,  dont  nous  parlerons  en  ^onmuvoit 
lieu.  On  n'eut  pas  plutôt  appris  en  Europe  que  quelques  Portugais  avoient  dé- ''""^''A- 
couvert  ce  Royaume  qu'on  cherchoit  depuis  li  longtems ,  &  qu'ils  avoient  trou-  '^7^"''^ 
vc  qu'il  étoit  gouverné  par  un  Roi  defcendu  en  ligne  direéle  de  Salomon ,  fils  de 
David,  que  lui  &  tous  fes  fujcts  étoient  circoncis,    qu'ils  obfervoient  le 
Sabbat,  s'abllenoicnt  de  la  chair  de  Pourceau,  &  d'autres  mets  impurs,  que 
les  Juifs  tant  en  Europe  qu'en  Afie,  conçurent  les  plus  grandes  efpérances, 
&  ne  doutèrent  point  que  le  Roi  d'Ethiopie  &  fes  fujcts  ne  fufient  Juifs, 
&  que  la  Providence  n'eût  confervé-là  le  fceptre  de  Juda.     La  valle  éten- 
due de  fon  Empire,  la  magnificence  de  fa  Cour,  &  d'autres  circonftances 
qui  avoient  trait  à  cet  Empire  nouvellement  découvert ,    furent  fort  exag- 
gérécs  par  deux  Juifs  Portugais  que  l'on  envoya  pour  prendre  des  infor- 
mations.   R.  Âbravnncly  dont  nous  avons  parlé ,  fe  trouva  alors  à  Lisbon- 
ne, &  prit  occafion  de  cette  agréable  nouvelle  d'exalter  dans  un  de  ki 
Commentaires  fur  les  petits  Prophètes,  la  gloire  &  la  multitude  des  Juifs. 
Dans  le  même  tems  on  fit  grand  bruit  d'une  Lettre  prétendue  que  l'Empe- 
reur d'Abyfllnie  leur  avoit  écrite,  ceux  de   Conflantinople  la  firent  impri- 
mer  en  Hébreu,  &  la  répandirent  au  loin  &.  au  près  dans  toute  la  Nation. 
Ils  la  firent  traduire  dans  la  plupart  des  Langues  de  l'Europe,  &  l'cnvove- 
rent  à  tous  leurs  frères ,  appuyée  de  plufieurs  circonllances  adroitement  in- 
ventées, qui  ne  manquèrent  point  de  ranimer  par-tout,  comme  à  l'ordinai- 
re ,  leur  courage ,  &  de  leur  perfuadcr  le  triomphe  de  la  Tribu  de  Juda. 

Mais  ce  triomphe  s'évanouit  bientôt  ;  aullitôt  que  les  Portugais  eurent 
pénétré  dans  l'Abyllinie,  ils  trouvèrent  que  le  Monarque  &  les  Peuples  c- 
toient  Chrétiens ,  &  que  bien-qu'ils  retinfllnt  les  anciens  Rites  Juifs  dont 
nous  avons  parié ,  ils  avoient  de  leur  propre  aveu  été  convertis  au  Chrif- 
tianifinc  dès  le  tems  des  Apôtres ,  comme  nous  le  prouverons  quand  nous 
en  ferons  venus  à  cette  partie  de  l'I  lilloirc.  Cette  découverte  non  feulement 
anéantit  tout  d'un  coup  la  joie  &  les  efpérances  des  Juifs,  mais  les  couvrit 
de  confiifion  &  les  découragea. 

Ne  trouvant  point  ce  Sceptre  de  Juda  fi  defiré  &  cherché  avec  tant  de  '''^  '^ 
foin  dans  les  trois  parties  connues  de  l'ancien  Monde,  ils  prirent  bientôt  le'^'„"^'r'" 
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parti  de  l'aller  chercher  dans  les  vafles  Contrées  de  l'Amérique  nouvelle- 
ment découvertes ,  &  de  tenter  fortune  dans  ce  nouveau  Monde.     Nous 
les  y  rejoindrons  à  la  fin  de  ce  Chapitre ,  &  nous  verrons  quel  fujet  de  triom- 
phe un  de  leurs  fuvans  Rabbins  a  prétendu  fonder  fur  quelq^ues  indices  vagues 
&  obfcurs  en  faveur  de  la  Dignité  Royale  &  de  la  Nation  des  Juifs  dans 
ces  Pays  éloignes.     Tant  ils  font  détenninés  à  courir  à  tous  rifques  les 
Terres  &  les  Mers   pour  chercher  ce  Sceptre ,    ou  même  de  croire  qu'il 
fubfifle  encore  glorieufement  dans  les  nuées  ou  dans  le  fond  de  la  Mer,  plu- 
tôt que  de  reconnoître  qu'il  a  été  abforbé ,  ou  pour  mieux  dire  élevé  à  une 
plus  haute  Dignité  par  le  Sceptre  &  le  Royaume  fpirituel  de  celui  que  leur 
grand  Sanhédrin  condamna  aux  plus  ignominieux  de  tous  les  fupplices,  pour 
s'être  arrogé  d'une  manière  impie  cette  haute  Dignité ,  que  ce  Tribunal  fu- 
prême  auroit  reconnue  le  premier ,  &  proclamée  dans  tout  l'Univers ,  fi  elle 
lui  avoit  appartenu.  Car  c'eft  ainfi  que  tous ,  depuis  le  premier  jufqu'au  der- 
nier, jugent  de  toute  cette  affaire;  ils  ne  peuvent  fans  la  plus  grande  hor- 
reur, imaginer  qu'il  foit  feulement  poffible  que  le  Grand- Confeil  de  leur 
Nation,  infaillible  comme  ils  le  conçoivent  en  ce  tems-là,  ait  pu  tomber 
dans  un  aveuglement  fatal  fur  une  chofe  de  la  dernière  importance ,  &  qu'il 
ait  été  capable  de  prononcer  une  fentence  fi  injufte  contre  un  homme  d'un 
mérite  &  d'un  caractère  extraordinaire.     Cette  réflexion  jufte  &  frappante 
dans  leurs  principes ,  doit  naturellement  donner  un  nouveau  degré  de  force  à 
leur  averfion  pour  l'Evangile ,  qui  les  repréfente  comme  coupables  de  ce 
crime  énorme ,  &  qui  attribue  leur  rejeftion ,   la  ruine  de  leur  Ville  &  de 
leur  Temple,  &  la  dure  Captivité  où  toute  la  Nation  des  Juifs  gémit  à  cet- 
te caufe ,  &  enfeigne   que  les   Gentils  ont  été  reçus  en  leur  place  dans  le 
Royaume  fpirituel  de  féfus-Chrifi.  Quelle  fuite  de  vérités  mortifiantes  pour 
ce  Peuple  autrefois  Ci.  favorifé ,  qu'il  faut  néanmoins  reconnoître  &  croire  a- 
vant  que  de  pouvoir  être  admis  eux-mêmes  dans  ce  Royaume  !  Qu'il  efi:  dé- 
courageant encore  pour  un  Peuple  fi  charnel ,  d'être  obligé  de  renoncer  à 
toutes  les  efpérances  d'un  Empire  temporel  &  glorieux ,   tel  que  eelui  que 
leurs  Doéleurs  ont  dépeint  avec  tant  de  foin  &  de  peine  d'après  les  expref^ 
fions  figurées  &  magnifiques  des  Prophètes ,  &  qu'ils  r^réfentent  comme  a- 
bondant  en  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  magnifique  &  de  plus  attrayant ,  &  d'y 
renoncer  pour  un  Empire  fondé  fur  la  plus  profonde  humilité  &fur  le  renon- 
cement à  foi-même ,  qui  ne  promet  d'autre  fatisfaélion  fur  la  Terre ,  que  celle 
qui  réfulte  de  la  pratique  des  vertus  morales  &  fociales  les  plus  fublimes  ,&  de 
l'attente  d'une  meilleure  vie.  D'ailleurs,  c'efl;  en  partiailier  anéantir  toute  l'au- 
torité de  leur  Talmud ,  qu'ils  regardent  comme  fupérieure  à  celle  du  Texte 
Hébreu ,  ainfi  qu'on  !'a  vu  ;  c'eft  donner  l'idée  la  plus  odieufe  de  ceux  qui 
en  font  les  Auteurs,  parcequ'ils  fe  font  donné  carrière  plus  que  perfonne 
dans  les  defcriptions  qu'ils  ont  faites  de  la  pompe  &  de  la  gloire  temporelle 
du  Royaume  du  Melîie ,  il  faut  reconnaître  que  ces  Docteurs  l'ont  dépeints 
d'une  mani>:re  oppofée  à  la  pcnfée  des  Auteurs  Sacrés,  &  à  ce  que  Jéjhs- 
Chrifi  a  décidé  qu'il  efl.     Doit-on  s'étonner  qu'ils  crient  tous  d'une  voix  , 
comme  dans  la  Parabole ,  nous  ne  voulons  point  quo  celui-ci  règne  Jur  nous  ? 
Doit-on  être  furpris  qu'ils  s'obflinent:  dans  leur  éloigueuisr*!:  pour  ime  Reli- 
gion 
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gion  qui  demande  tant ,  &  qui  ofFre  fi  peu  de  ce  qu'ils  fe  font  accoutumés 
à  regarder  comme  les  plus  pre'cieufes  bénédictions  du  Ciel ,  favoir  la  paix  & 
les  richefles ,  le  pouvoir  &  l'abondance ,  une  poflérité  nombreufe  &  j'empi- 
re  de  toute  la  Terre,  bénédi6tions  qu'ils  s'attendent  devoir  fe  répandre  fur 
eux  comme  à  grands  flots  fous  le  règne  de  leur  Meflie  ? 

D'autre  part,  vu  le  fatal  aveuglement  qui  leur  fait  préférer  les  bénédic-  ViritahU\ 
tions  incertaines  (*)   &  temporelles  de  l'ancienne  Loi  ,  aux  bénédiftions  f'»%  -ie 
certaines,  précieufes  &  durables  de  l'Evangile,  &  cela  fur  la  fauffe  opinion  ''"''  "''"*' 
que  la  Difpenfation  Mofaïque,  &  par  conféquent  Çqs  promcfTes  &  £(^s  pré-^^j^JJ"'^ 
ceptes  font  éternels  &  immuables ,  quelle  voie  plus  efficace  la  Providen-  mi/ere. 
ce  pouvoit-elle  fuivre  pour  les   détromper,  après  qu'ils  ont  eu  rejette  le 
Meflie ,  que  Dieu  leur  a  envoyé  au  tems  aflfigné  &  revêtu  des  caractères  pro- 
pres à  le  faire  rcconnoître ,  que  celle  qu'elle  a  fuivie  ?  D'abord  elle  a  fait  dé- 
truire le  Temple  de  Jérufalem ,  le  centre  de  la  Religion  Mofaïque ,  &  l'a 
laifl!e  enféveli  fous  fes  ruines  depuis  ce  tems-Ii,  pour  les  convaincre  de  l'a- 
bolition de  la  Loi.     Enfuite  elle  les  a  difperfés  dans  tout  l'Univers,  &  leur 
a  fait  fubir  la  plus  longue  &  h  plus  dure  fer^-itude   fous  la  domination  de 
ces  mêmes  Gentils,  fur  Icfquels  ils  fe  promettoient  un  empire  abfolu  &  per- 
pétuel fous  leur  Meflie  inutilement  attendu ,  jufqu'à  ce  que  leur  condition 
les  oblige  à  reconnoître  le  véritable  Meflie.  On  auroit  pu  raifonnablement 
cfpérer  qu'un  argument  aufli  frappant  les  auroit  conduits  à  lui ,  &  qu'il  les 
auroit  convaincus  il  y  a  longcems  non  feulement  de  la  vanité,  mais  de  l'ab- 
furdité  de  leurs  cfpcrances ,  leur  auroit  fait  fentir  combien  elles  font  inju- 
rieufes  à  la  jufliicc  &  à  la  bonté  de  Dieu ,    &  contraires  au  véritable  inté- 
rêt &  au  bonheur  du  Genre-humain  ,  Ci  h  prévention  orgueilleufe  en  faveur 
de  leur  Nation  n'eût  vérifie  trop  clairement  l'accufation  d'un  Prophète  con- 
tre eux  (a)  ;  que  Iciu-  cœur  elt  cngraifle  &  charnel ,  cnforte  qu'en  voyant 
ils  n'appcrçoivent  point,  qu'en  écoutant  ils  n'entendent  point,  &  que  leurs 
cœurs  ne  comprennent  point  ce  qu'il  leur  importe  le  plus  de  connoître ,  fa- 
voir que  les  bénédictions  par  lefqucllcs  la  Sagefle  Divine  avoit  deflein  de  fl- 
gnalcr  le  règne  du  Meflie  font  d'une  nature  plus  noble ,  plus  fublimc  &  plus 
durable ,  c]uc-  toute  cette  pompe  &  cette  grandeur  mondaine  dont  ils  font  (i 
fliupidement  préoccupés ,  &  que   leur  cœur   charnel  defire  avec  tant  d'ar- 
deur.    Mais  puifque  toutes  ces  voies  de  rigueur,  les  plus  propres,  flnon  les 
feules,  qui  pouvoicnt,  fans  donner  atteinte  à  la  liberté  d'agtns  raifonnables, 
corriger  un  travers  enraciné  depuis  li  longtems ,  ont  été  jufqu'à-préfenc 
inefficaces ,  doit-on  s'étonner  que  la  Providence  continue  à  les  tenir  fous  la 
même  difcipline,  juftiu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  fon  but,  &  les  ait  guéris  ra- 
dicalement.    Mais  nous  renvoyons  le  Leàleur  fur  cette  difpenfation  envers 
eux,  à  ce  qu'on  a  dit  St.  Paul  dans  fon  Epitre  aux  Romains (/;):  on  y  ver- 
ra clairement  expliquée  la  fource  de  leur  incrédulité,   aufli- bien  que  leur 

mcr- 
(fl)  Efaie  VI.  9.       (*)  Rom.  XI. 

C*^  Nous  les  nppcllons  incertaines,  parcequc,  comme  nous  l'.ivons  rcmarqu»*  plus  d'u- 
ne fois,  le  retardement  de  ce  reçnc  im»gin.iire,  tant  de  fieclts  au-dclA  du  cermc  Ûié  pu 
les  facrés  Oracles,  les  a jcctés  dons  la  plus  grande  iiiceiUludc. 
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merveilleufe  confervation  jufqu'à  l'heureux  tems  de  leur  converfion  générale 
poux  être  un  monument  fubfiftant  de  la  vérité  des  anciens  Oracles ,  la  bonté 
&  la  juftice  de  la  conduite  &  des  deflèins  de  Dieu  à  leur  égard  pleinement 
juftifiées  &  dignement  exaltées. 
Leun  Ca-     Ce  préjugé  fatal  d'un  Meflie  conquérant  &  de  Ton  glorieux  règne ,  ne  pa- 
lomnics      J.Q^^.  g(.j.g  j^(i  q^jg  yei-s  le  tems  qu'ils  avoient  gémi  fi  longtems  fous  le  joug 
u'[a%-       des  Romains  ;  ce  n'eft  qu'alors  qu'ils  ont  penfc  à  une  délivrance  tcmporel- 
OjrirL      le;  leurs  plus  anciens  Docteurs  en  avoient  une  toute  autre  idée(*)  ,  &  n'ont 
jamais  rêvé  à  des  conquêtes  imaginaires  &  à  la  Monarchie  univerfelle.  Ce- 
pendant ce  trifte  préjugé  a  produit  d'autres  effets  encore.    Ils  ont  non  feu- 
lement renoncé ,  «Se  renoncent  encore  à  la  grande  rédemption  promife ,  que 
Jéfus-Chrijl  leur  offre,  qui  confifte  à  les  délivrer  du  péché  &  de  fes  pei- 
nes, parcequ'elle  ne  répond  pas  à  leur  attente,  qui  étoit  qu'il  les  affranchi- 
roit  du  joug  des  Romains ,  &  foumettroit  ces  lyrans  &  le  refte  de  l'Uni- 
vers à  leur  domination  :  ils  ont  fait  plus  ;  pour  juflifier  leur  procédé  injufte 
&  impie ,  &  pour  étouffer  autant  qu'il  eft  poffible  les  murmures  du  petit 
nombre  d'entre  eux  qui  le  condamnoit ,  ils  ne  fe  font  pas  contentés  d'avoir 
perfécùté  le  Sauveur  pendant  fa  vie  avec  la  plus  noire  malice  &  la  plus 
grande  inhumanité ,  ils  ont  tâché  de  noircir  fa  perfonne  &  fa  doftrine  par 
les  plus  lâches  déguifemens  &  par  les  plus  odieufes  calomnies ,  pour  rendre 
fa  mémoire  exécrable  à  leur  Nation.     A  fa  véritable  Généalogie,  félon  la- 
quelle il  defcend  en  droite  ligne  de  la  Tribu  de  Juda  &.  de  la  Famille  de  Da- 
vid ,  ils  en  ont  fubftitué  une  fauffe,  &  le  font  naître  d'un  adultère  &  d'un 
incefte.     A  l'égard  de  fès  miracles,  dont  ils  ne  peuvent  conteffer  le  nom* 
bre  &  la  variété ,  &  qu'ils  avouent  même  dans  leur  Talmud ,  ils  les  ont  ma- 
licieufement  &  avec  l'impudence  la  plus  extravagante  attribués  à  un  Pouvoir 
Diabolique,  &  à  la  Magie  qu'il  avoit,  difcnt-ik,  apprife  en  Egypte,  bien- 
qu'il  fût  encore  dans  l'enfance  quand  il  y  alla  &  qu'il  en  revint.      Ses  dif^ 
ciples  ne  furent  pas  mieux  accueillis  d'abord  de  leur  Grand-Confeil  &  de 
leur  Souverain-Sacrificateur,  mais  ils  les  traitèrent  plus  doucement  dans  la 
fuite.     Cependant ,  quand  ils  s'apperçurent  des  profondes  imprefiions  qu'ils 
faifoient  fur  le  Peuple,  parcequ'ils  étoient  toujours  munis  de  l'autorité  in- 
conteftable  des  Livres  Sacrés  &  des  Prophéties,  foutenue  des  marques  évi- 
dentes de  la  plus  fmcere  converfion ,  &  d'une  religieufe  funplicité  de  vie , 
qui  faifoit  l'admiration  des  Payens  mêmes ,  qui  la  voyoient  dans  les  Prédi- 
cateurs ,  &  dans  leurs  Profélytes  ;  quand ,  à  leur  grand  étonnement  &  extrê- 
me embarras ,  ils  virent  que  ni  l'autorité ,  ni  les  menaces ,  ni  les  châtimens 

n'é- 

(*)  Nous  n'avons  pas  befoin  d'une  preuve  plus  forte  que  celle  que  nous  fournit  l'Au- 
teur du  Taigtim  de  Jérufalem,  qui  paraphrafe  les  pirolts  de  jfacol>  iiioursnt.o  Diet;  j'ai  at- 
tendu ton  failli ,  en  ce  termes.  ,,  ô  Dieu  j'attends  ton  falut;  je  ne  regarde  point  à  une 
„  délivrance  telle  que  Gédeon  fils  de  yu;?j  procura,  car  elle  n'étoit  que  temporelle;  nia  u- 
„  ne  delà  nature  de  celle  dont  Sunifon  fut  l'auteur,  car  elle  ne  fut  que  palfagere;  mais 
„  je  regarde  à  la  rédemption  que  le  Meflîe  fils  de  David  doit  opérer  ;  il  doit  venir  &  ras» 
„  fembler  les  enfans  d'Ifraël.  C'eft-là  la  rédemption  que  mon  ame  attend,  après  laquel- 
,>  le  elle  foupire,  &  qu'elle  deftre  avec  ardeur  (i)." 

(ij  Taigum.  Hietofolymit.  iii  Gcn,  XLIX.  18. 
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n'étoient  capables  d'impofer  filence  aux  uns,  ni  de  décourager  les  autres, 
mais  donnoienc  plus  d'ardeur  à  leur  zèle ,  &  augmentoient  de  jour  en  jour 
le  nombre  de  ceux  qui  fe  convertiflbient  ;  quand  enfin  ils  s'entendirent  eux- 
mêmes  accufes  par  de  pauvres  Pécheurs  d'avoir  rejette  &  condamné  le  vrai 
Meffie  d'une  manière  impie ,  &  cette  accufation  prouvée  fi  évidemment 
que  les  plus  habiles  d'entre  eux  n'avoient  rien  à  répliquer ,  &  qu'ils  perfi- 
fterent  néanmoins  à  s'oppofer  à  l'établifTcment  de  ce  Royaume  fpirituel ,  & 
dans  leur  prévention  en  faveur  d'un  Royaume  imaginaire  fur  la  Terre  ;  que 
pouvoient-ils  attendre,  en  portant  l'incrédulité  &  l'ingratitude  à  un  tel  ex- 
cès ,  finon  le  prompt  accomplidement  de  cette  terrible  prédiction  &  de  ce 
redoutable  arrêt  prononcé  contre  eux  :  que  leur  Ville  &  leur  Temple  fe- 
roient  réduits  en  un  monceau  de  ruines ,  qu'eux-mêmes  feroient  difperfés  & 
vendus  pour  cfclaves  parmi  toutes  les  Nations"?  Auffi  cela  arri\'a-t-il  bien- 
tôt après,  &  depuis  ils  font  demeurés  dans  ce  déplorable  état,  &  ils  y 
doivent  demeurer,  julqu'à  ce  que  le  jufle  fcntiment  &  l'aveu  de  leur  cri- 
me, condition  exprclfe  de  leur  rappel,  leur  fulTent  obtenir  ce  retour  filong- 

tems  defiré.  ■  ,  p  ,-, 

Nous  découtrons  donc  ici  la  fatale  caufe  de  la  longue  &  dure  Captivite^^^^^^"^ 
des  Juifs,  &  du  petit  nombre  d'entre  eux   fur  lefquels  une  fi  terrible  mar-,.,,^,.j^,^^, 
que  de  la  colère  divine  a  fait  jufqu'ici  une  falutaire  imprelllon ,  en  compa-  „.■,-  /« 
raifon  de  ceux  qui  font  demeures  obftinément  attachés  à  leurs  anciens  préju-  Juifs, 
gés,  au  milieu  d'un  trille  &  défolant  exil  de  près  de  dix-fept  ficcks,  &qui 
fe  font  confolés  &  foutenus  au  milieu  de  toutes  les  perféaitions ,  ces  calami- 
tés ,  de  la  haine  &  du  mépris  du  refte  de  l'Univers  par  la  feule  &  vaine  efpé- 
rance  d'un  Mefiic  &  d'un  Royaume  temporel  imaginaire,  &  ont  rejette  con- 
tre les  preuves  les  plus  évidentes  de  l'Ecriture  de  de  la  Raifon ,  toutes  les  of- 
fres du  véritable  IMelTie  promis. 

Leurs  Antagoniftes  Chrétiens  de  tous  les  Siècles,  même  depuis  leur  Dif-  ^^^j^p 
perfion ,  ont  pris  différentes  routes  pour  rendre  raifon  d'une  obfiination  fi  ™  'iJ^''^^, 
furprcnantc  &  fi  longue  ,  &  pour  la  combattre  chacun  félon  fon  caraàtere  &  /„„^,. 
fclon  le  fyfl:éme  de  Religion  qu'il  fuivoit.     Les  uns  l'ont  attribuée  avecpkis  LUa qu'ils 
de  zèle  que  de  connoiffance  &  de  charité  à  une  totale  rejcftion  ,  comme  é-  *'"^'-^^^' 
tant  coupables  du  péché  impardonnable  contre  le  Saint  Efprit  ;  mais  fi  cela  ^^^^" 
ctoit,  il  efl.  abfurde  de  les  attaquer,  puisqu'en  ce  cas-là  il  ed:  impolfible  de  * 
les  convertir  &  qu'ils  obtiennent  grâce.     D'autres  l'ont  attribué  avec  plus 
de  raifon  &  d'équité  à  une  confiance  mal  fondée  en  l'AIiiance  panicuhcre 
que  Dieu  traita  avec  Abraham^  qu'ils  regardent  comme  éternelle  &  inviola- 
ble, favoir  7!<'cM  fa  fcmencc  feront  bénites  toutes  les  Nations  de  la  Terre:,  ils 
croyent  fermement   que  cette  promeUe  fignifie,  que  toutes  les  Nations  fe- 
ront amenées  à  la  connoiffance  du  feul  vrai  Dieu ,  qu'elles  liront  admiks 
dans  l'Alliance  en  recevant  le  figne  de  la  Circoncifion,  &  en  Vertu  de  Cela 
aux  privilèges  attachés  à  l'obfervation  de  la  Li.i  Mof.ïque  ,  &  qu'elles  vi- 
yront  heureufes  Oi:  tranquUles  fous  l'obéiffance  &  fous  la  gloricufc  domina- 
tion du  iMelTîe.     Ils  croient  que  c'efl  eP  venu  de  cette  Alliance   que  Dieu 
nromit  au  Fatriarclie  la  puffeflion  de  la  'J'erre  de  Canaan,  qu'il  la  donna  en 
[un  tems  à  fes  dcfccjidans  en  héritage  perpétuel,. qu'il  y  fit  batir  un  Icm- 
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pie  pour  être  le  centre  de  leur  Religion ,  &  Jérufalem  pour  être  le  fiege 
de  leurs  Rois ,  &  la  Capitale  du  Meffie  promis.  Tout  cela  s'accorde  par- 
faitement avec  leur  notion  d'un  Conquérant  &  d'un  Libérateur  temporel  , 
mais  efl  fuivant  eux  abfolument  incompatible  avec  celle  d'une  Délivrance 
fpirituelle  ou  d'un  Royaume  fpirituel  ,  &  encore  plus  irréconciliable  avec 
la  notion  d'un  Rédempteur  obfcur ,  rejette  &  fouffrant.  Quelle  baflefTe  dans 
fa  perfonne  &  dans  fa  condition ,  difent-ils ,  ce  qui  eft  bien  différent  d'i 
portrait  que  les  Prophètes  en  ont  tracé  ;  que  fon  prétendu  règne  ell  obfcur 
&  différent  encore  des  magnifiques  defcriptions  qu'ils  en  ont  fait ,  que  no- 
tre condition  a  été  abjeéle  &  miférable  depuis  qu'il  a  paru  parmi  nous ,  au- 
lieu  de  la  paix,  du  bonheur,  des  richeffes&du  pouvoir  dont  nous  devions 
fuivant  les  promeffes  divines  jouir  fous  fa  conduite  &  fous  fon  Gouverne- 
ment, En  un  mot  comment  un  Meflie  qui  n'a  pu  fe  fauver  lui-même  d'un 
fupplice  ignominieux,  pourroit-il  délivrer  toute  la  Nation  de  fa  Captivi- 
té (a)  ?  Quelle  que  puiffe  donc  être  la  caufe  de  cette  longue  &  malheureu- 
fe Captivité,  &  quel  que  foit  l'efpace  de  tems  qu'il  plaira  à  Dieu  de  la  fairi 
durer  encore ,  nous  forames  affurés  que  l'Ecriture  ne  nous  indique  poinc 
comme  notre  Libérateur ,  celui  que  Dieu  a  permis  que  notre  Grand  Sanhe- 
ddn  ait  condamné  &  puni  comme  le  dernier  des  Impofteurs.  Il  faut  ou 
que  nous  abandonnions  l'autorité  de  fes  Oracles  Sacrés ,  &  l'infaillibilité  da 
fes  promeffes  fi  fouvent  réitérées ,  ou  que  nous  regardions  à  un  Libéra- 
teur d'un  tout  autre  caradlere,  fous  la  bannière  duquel  tout  Ifraël  feraraf- 
femblé,  qui  foulera  aux  pieds  &  détruira  tous  ceux  qui  s'oppoferont  à  no- 
tre retour  dans  notre  Terre  jadis  fi  floriffante,  fera  rebâtir  notre  Ville  & 
notre  Temple,  rétablira  notre  Sanctuaire  &  notre  Culte,  &  foumettra  tout 
l'Univers  à  fon  fceptre. 

On  ne  s'attend  pas  fans-doute  que  nous  perdions  affez  de  vue  la  fonftion 
d'Hifloriens,  pour  rapporter  par  combien  d'argumens  convainquans  nombre 
de  Savans  ont  réfuté  ce  fpécieux  raifonnement  ;  l'immutabilité  prétendue  de 
l'Alliance  dont  on  a  parlé,  la  perpétuité  de  la  Loi  de  Moyfe,  le  Royaume 
temporel  du  Mefîîe.  La  promelfe  d'une  autre  Alliance  plus  excellente ,  l'a- 
bolition des  Cérémonies  Mofaïques  ,  les  deux  états  par  lefquel  le  Meffie 
devoit  paffer,  celui  d'humiliation  &  de  fouffrances,  &  celui  d'exaltation  & 
de  gloire  ,  ont  été  prouvés  invinciblement  contre  les  Juifs  par  les  plus  habi- 
les Théologiens  anciens  &  modernes  de  toutes  les  Communions  Chrétiennes, 
&  de  tous  les  Siècles  depuis  l'avènement  de  j^éfus  -  Clirijl  (b) ,  &  par  ces 
mêmes  Livres  Prophétiques,  où  les  Dofteurs  Juifs  ont  puifé  ce  qui  fertde 
fondement  à  leur  fyftême  imaginaire  d'un  Melîie  temporel  &  conquérant. 
Notre  principal  deffein,  comme  nous  l'avons  infinué,  eft  de  nous  borner  , 
autant  qu'il  eft  poffible ,  aux  Faits  Hiftoriques ,  qui  font  les  plus  propres  à 
faire  connoître  les  différentes  voyes,  &  les  méthodes  artificieufes ,  que  les 
Do6teurs  de  cette  Nation  ont  mis  en  ufage  depuis  leur  difperfion,  pour 
prévenir  l'entière  défeflion  de  toute  la  Nation ,  qui  fembloit  devoir  natu- 

rcl- 

{a)Vid.Sef>kerNizacch(!!iinMitth,XKVll.  (*)  Voy.  Grotius,  LimBoreb,  Abbadie^ 
&  alib.  palfim.  -  liiddir ,  Mede  &c. 
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rdlement  fuivre  la  ruine  de  leur  Ville  &  de  leur  Temple ,  le  feul  lieu  que 
Dieu  avoit  établi  pour  exercer  le  Culte  de  la  Loi;  ce  Culte  devoit  par  con- 
féquent  nécefTai rement  cefler,  puifque  la  Ville  &le  Temple  étoient  enféve- 
lis  fous  leurs  ruines ,  &  la  mémoire  auroit  du  s'en  perdre  en  peu  de  tems 
parmi  ces  malheureux  exilés ,  fi  l'onn'avoit  trouve' quelque  expédient  prompt 
&  efficace  pour  en  prévenir  l'oubli. 

Auffitot  donc  qu'ils  furent  revenus  de  la  confternation  générale  &  du  trou-  Leur  Dœ- 
ble  qim  les  fuivirent  fans-doute  dans  tous  les  lieux  de  leur  Captivité,  ils /«"-f  ra- 
s'appliquèrent  à  cet  ouvrage  avec  tout  le  zele  &  toute  l'adreffe  pofîible.  On  "1"""" r,^ 
prit  d'abord  la  réfolution  de  former  des  Ecoles  &  enfuite  des  Académies  ,  ranct'i 
comme  les  moyens  les  plus  capables  de  relever  le  courage  abattu  de  la  Na- 
tion ,  &  d'entretenir  l'efpérance  d'une  délivrance  d'en-haut  :  ces  Ecoles  & 
ces  Académies  s'établirent  avec  une  diligence  furprcnante ,  comme  on  l'a 
vu  au  commencement  de  ce  Livre ,  &  l'on  chercha  de  toutes  parts  les  plus 
favans  hommes  de  la  Nation  pour  les  gouverner.  Bientôt  on  y  vit  des  Chefs 
de  la  plus  grande  capacité ,  &  une  foule  de  difciples  de  tous  les  Pays  de 
leur  difperfion  ;  on  y  donna  tous  les  encouragemens  pofiibles ,  tant  par  les 
gros  appointemens  qu'on  donnoit ,  que  par  les  titres  pompeux  &  les  grands 
honneurs  dont  on  décoroit  les  Profefleurs  &  ceux  qui  fe  diilinguoient  fous 
eux  :  deforte  qu'il  fortoit  tous  les  ans  de  ces  Académies  un  grand  nombre 
de  difciples ,  qui  répandoient  de  nouvelles  lumières  parmi  les  frères  décou- 
ragés, &  ranimoient  leurs  efpérances.  Mais  quoiqu'ils  fuflent  fuffifamment 
en  état  de  réuflir  à  cet  égard,  étant  d'abord  munis  des  argumcns,  puifés 
dans  les  Livres  Sacrés ,  les  plus  propres  à  confirmer  ceux  de  leur  Nation 
dans  leurs  anciens  préjugés,  il  n'en  étoit  pas  de -même  quand  il?  avoient 
à  faire  à  des  Chrétiens,  fur-tout  à  ceux  qui  entroient  en  lice  bien  armés, 
&  capables  de  les  attaquer  par  des  preuves  évidentes  tirées  de  la  même  four- 
ce,  &  de  nature  à  pouvoir  défier  hardiment  leurs  plus  favans  Rabbins  d'y 
répondre.  Ce  fut-là  pendant  un  tems  un  mortifiant  inconvénient  pour  les 
Profeffeurs  &  pour  les  difciples  ;  ils  n'y  trouvèrent  pas  de  remède  plus 
prompt  &  plus  efficace  que  de  défendre  aux  derniers  d'avoir  aucune  confé- 
lencc  avec  les  Chrétiens,  &  de  borner  leur  Million  &  leur  Prédication  aux 
gens  de  leur  Religion, tandis  qu'eux-mêmes  fe  contentoient d'excommunier 
les  Juifs  qui  cmbraiToicnt  le  Chriflianifinc ,  &  de  les  traiter  comme  d'indi- 
gnes &  d'exécrables  apofhats ,  les  accablant  dans  leurs  Synagogues  &  dans 
leurs  Prières  particulières  des  plus  terribles  malcdiclions. 

Cet  expédient  leur  réufilt  allez  pour  détourner  un  grand  nombre  de  Juifs  Ils  évitent 
non  feulement  de  fe  convertir,  mais  même  de  prêter  l'oreille  à  tout  ce  qui  dedîfpuicr 
.pouvoit  tendre  à  les  faire  renoncer  à  leur  Religion  ;  il  ne  put  néanmoins  q'^^^^^^^^ 
arrêter  les  judcs  &  publiques  plaintes  dos  Prédicateurs  de  l'Evangile,  con-  y^^^,^  ,^' 
tre  leur  mauvais  procédé;  ils  ks  défieront  f  luvont  à  desdifputes  publiques , ;),T//,vra. 
mais  comme  leurs  adverfairts  s'y  refufoient  opiniâtrement ,  les  plus  favans 
&  les  plus  zélés  entreprirent  de  les  attaquer  &  de  les  réfuter  par  écrit.  Mal- 
heuruill-ment  ils  furent  ci mtraints,  fiute  d'entendre  rilébr^u  &  le  Syria- 
que, de  fe  forvir  de  la  Verfion  des  Septante  pour  les  paifagcs  de  l'Ancien 
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Teflament  qu'ils  choient ,  comme  ils  en  faifoient  ufagc  auiïî  dans  lears  dif- 
cours  &  dans  leurs  difputes.     Mais  par  cette  raifon-là  même  les  Juifs  a- 
Voient  trouvé  moyen  de  décrier  &  de  condamner  cette  Verfion  comme  in- 
'  fidèle  &  corrompue ,  &  ils  y  avoient  fubftitué  d'autres  Verfions ,  plus  con- 
formes à  leurs  préjuges  &  à  leurs  vues.     Ces  artifices  donnoient ,  fembloic- 
il ,  quelque  couleur  à  leur  obftination ,  tandis  que  leurs  difciples  &  leurs  é- 
miffaires  s'occupoient  par-tout  à  inventer  &  à  répandre  les  impoftures  leo 
plus  impies,  &  les  Libelles  diffamatoires  contre  Jéfus-Chri[l  &  fa  Dodlri- 
ne  ,  contre  fa  généalogie  &  fes  miracles  &c.  les  plus  propres  à  infpirer  à 
leur  Nation  un  profond  mépris  &  une  extrême  horreur  pour  le  Sauveur  & 
fon  Evangile  {a).    Nous  palfons  fous  filence  quantité  d'autres  artifices  & 
impoliures  qu'ils  employèrent  dans  la  même  vue  j  par  exemple  ils  ont  cor- 
rompu &  abrégé  la  Chronologie  de  l'Hébreu  ,  pour  faire  croire  à  leurs  gens 
que  le  Sauveur  eft  né  l'an  du  Monde  3671 ,  c'eft-à-dire  329  ans  plutôt  qu'il 
n'efl;  né ,  ou  avant  le  tems  fixé  par  les  Prophéties  :  ils  ont  prodigué  les  élo- 
ges les  plus  faux  à  ceux  de  leurs  Dofteurs ,  qui  ont  déclamé  avec  le  plus 
d'aigreur  contre  la  Religion  Chrétienne ,  jufqu'à  en  élever  quelques  -  uns  au 
rang  de  Saints,  de  Prophètes, d'Hommes  infpirés  &  à  miracles,  pour  donner 
plus  de  fanftion  à  leurs  Ecrits,  &  une  efpece  d'autorité  divine  aux  fauffes 
glofes  &  aux  explications  imaginaires ,  pour  ne  pas  dire  aux  corruptions  vo- 
lontaires des  Oracles  &  des  Paflages  de  l'Ecriture ,  qui  font  contellés  entre 
eux  &  nous.  Nous  fupprimons  avec  plaifir  toutes  ces  impoflures  &  d'autres 
de  la  même  nature  trop  abfurdes  &  trop  palpables  pour  mériter  qu'on  en 
parle,  &  nous  paffons  à  quelque  chofe  de  plus  intéreflant,  qu'on  peut  nom- 
mer à  julle  titre  le  dernier  effort  &  le  chef-d'œuvre  de  la  Politique  Juive, 
&  de  la  Fourberie  Rabbinique. 
^ativel         Les  Dofteurs  Juifs  ne  pouvoient  fe  flatter  que  tant  de  favans  &  de  zé- 
Ai-tipce.     lés  Adverfaires   auxquels  ils  avoient  à  faire ,  fe  laiffaffent  longterns  amu- 
Jls  décréJi-  fer  par  leurs  chicanes  contre  la  Verfion  de  Septante  dans  une  matière  de 
-"'  '^fr,    fi  grande  importance ,  il  leur  étoit  aifé  de  prévoir  qu'ils  fe  mettroient  bien- 
breu.        '^ôt  affez  en  état  de  confulter  le  Texte  Hébreu  pour  les  réfuter  &  les  bat- 
tre de  leurs  propres  armes.     Il  étoit  donc  de  la  dernière  conféquence  pour 
eux  de  parer  un  coup ,  qui  une  fois  porté  dévoie  être  fatal  à  leur  Caufe  &  à 
leur  Nation ,  &  dévoiloit  aux  yeux  de  tout  le  monde  leurs  mauvaife  foi. 
Car  fi  des  perfonnes  bien  verfées  dans  l'Hébreu  prouvoient  par  l'autorité  du 
Texte  Sacré,  les  fauffes  Traditions  &  les  fauffes  Glofes,  que  Jéfus-Chrift, 
fes  Apôtres  &  les  premiers  Pères  leur  ont  fi  juftement  reprochées ,  &  fur- 
tout  celles  qui  ont  trait  à  ce  grand  article  des  deffeins  de  Dieu,  leCara6le-f 
re,  laDoftrine  &  les  Souffrances  du  Meflie,  l'Epoque  de  fa  venue  &  la 
Nature  fpirituelle  de  fon  règne ,  ils  ne  pouvoient  s'attendre  après  cela  qu'à 
devenir  le  mépris  &  l'exécration  du  Genre-humain. 
Etiikvant      Leurs  plus  habiles  Doêleurs  s'étoient  donc  appliqués  à  prévenir  autant 
leur  Cab-  qu'il  étoic  poffible ,  les  funeltes  conféquences  d'une  découverte  qu'ils  _  fa- 
bale.  "  voienc 

{a)  Voy.  le  Sepher  Thlethth. 
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Volent  bien  qu'il  ne  dépendoit  point  d'eux  d'empêcher.  Le  réfultat  unani- 
me de  leurs  tra\'aux  fut  enfin ,  que  leur  Cabbale  ou  Tradition  Orale  étoit  le 
plus  fort  rempart  qu'ils  puflent  oppofer  à  une  fi  redoutable  batterie  ;  &  le 
bouclier  le  plus  propre ,  finon  à  repoufler  les  traits  de  l'ennemi ,  au  moins 
à  les  mettre  eux-mêmes  &  leur  Nation  à  couvert  du  danger  d'en  être  ou 
effrayés  ou  blefles.  Nous  avons  rendu  compte  ailleurs  (a)  de  cette  Cabba- 
le, &  nous  l'avons  combattue  comme  l'invention  la  plus  artificicufe  &  la 
plus  impie ,  deftinée  à  éluder  toutes  les  preuves  tirées  de  l'Ecriture  Sainte 
contre  eux ,  en  déclarant  fur  la  feule  autorité  de  cette  Cabbale  ,  que  l'Ecri- 
ture eil  une  lettre  morte ,  dont  le  véritable  fens  efl  impénétrable  à  l'efprit 
humain ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  le  Talmud  ;  les  Auteurs  l'ont  reçue  par  u- 
ne  Tradition  non  interrompue  du  Sanhédrin ,  ou  Grand-Confeil  de  foixante- 
dlx  Anciens,  auquel  fcul  Moy/e  la  communiqua  autîi  parfaitement  &  claire- 
ment, qu'il  l'avoit  reçue  delà  bouche  de  Dieu  lui-même  pendant  les  quaran. 
te  jours  qu'il  converfa  avec  lui  fur  la  Montagne  (*).  On  ajouta  a  cela  une 
fouie  de  Préceptes ,  d'Ordonnances  &  d'Explications  Orales ,  qu'on  ne  de- 
voit  pas  écrire ,  mais  transmettre  par  tradition ,  de  peur  qu'elles  ne  fuffent 
connues  &  pronhanées  par  les  Gentils  :  fuivant  eux  cette  Loi  Orale  s'eft 
confervce  pure  &  fans  corruption ,  par  la  direction  de  la  Providence ,  pen- 
dant une  longue  fuite  de  Siècles,  jufqu'au  tems  de  leurs  fréquentes  difper- 
fions,  &  fur-cout  de  la  dernière.  Comme  alors  il  y  eut  lieu  decramdre  qu'il 
ne  s'en  perdit  quelque  partie,  il  fut  nécelfaire  de  la  recueillir  en  un  corps, 
ce  qui  fut  exécuté ,  comme  nous  l'avons  rapporté  plus  haut ,  par  leur  fa- 
meux R.  yuda  Hakodesh  ou  le  Saint,  &  publié  enfuite  fous  le  nom  de  Mish- 
na  &  de  Talmud:  il  y  a  deux  parties, la  AJisIma  &.  la  Gcv.are.  \\.  JocJuimniy 
favant  difciple  de  ^«^(7, donna  enfuite  le  Talmud  de  Jérujalein  ,avec  un  am- 
ple &  favant  Commentaire ,  en  quoi  il  fut  aidé  par  un  grand  nombre  des 
plus  célèbres  Rabbins  de  ce  tems-là. 

Si 
(*)  ma.  Univ.  T.  II.  p.  377  &  fui». 

(♦)  lis  ajoutent  que  lorfque  nftyfe  fut  defcendu  de  la  Montngne,  il  msnd.i  l'on  frcre 
jiaron,  le  fit  nlTtoir  à  fa  droite,  &  lui  rc'capitula  tout  ce  que  Dieu  lui  avoit  dit  &  or- 
donné. Après  lui  entrctent  F.léaz^tr  &  Lhmtutr  fcs  fils  ,  qui  s'aflirtnt  à  côté  d'eux,  & 
I\li,jfe  leur  répéta  met  à  mot  les  mêmes  chofcs.  Enfuite  p;!ruri.nt  les  foix.inte-dix  An- 
ciens, qui  prirent  aufTi  place  A  fes  deux  côtés,  &  auxquels  il  expliqua  de  la  même  maniè- 
re ce  qu'il  nvoit  communiqué  à  Âattn  &  à  fes  fils.  Enfin  on  admit  ceux  d'entre  le  Peu- 
ple qui  voulurent  venir  pour  s'inflruire,  &  Mtyfe  leur  répéta  les  biCuks  vérités ,  tnfor- 
te  r\\i'/iar»n\ci  cntindit  quatre  fois,  fes  fils  trois  fois,  les  Anciens  eleux  fois,  &  le  Peuple 
une  fois  II}.  Ils  ont  depuis  introduit  une  autre  forte  de  Ca'obale,  qui  en''tignf  i  dérou- 
vrir ler  plus  profonds  myl)ert.s  de  la  Nature  &  de  la  He-liKion  par  la  valeur  &  l'aflrmté 
des  Ltltrc?  Numériques;  mais  cette  Science  ell  trop  frivole  e^  trop  incertaine  pour  mé- 
riter qu'on  s'y  .irrCte.  Nous  obfcrverons  feulement  que  les  Adepte»  furpafftnt  de  beau- 
coup le  Lord  l'ietre  dans  l'ufage  qu'ils  en  fort,  quand  ils  ne  piuvcnt  trouver  le  fens 
«juils  veulent  m  aurotu  île  tmirs  ou  en  /jutatt  Je  ienr.s  (a)  ,  ils  ont  inventé  le  fccret  de 
tranfpofcr  les  Itttres  ou  de  les  cooronelrc,  de  faqon  qu'elles  forment  le  mot  ou  le  nom 
qu'ils  cherchenj  ^3;. 

(i)  Viil.   Mtimtniilti  .    Pr»f«f.  ia  Tilmud,  V.  (t)  Vo)    I:  Conte  Ju  Tomciu. 

lulTi  Hift.  i;.iiv.  T.  U.  p,  i77  Jec,  (1;  Vid.  tnjei.r;,  r*J»'ii  tii. 
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Si  cette  invention  n'ctoit  pas  capable  d'arrêter  les  plaintes  &  les  reprocher 
des  Chrétiens,  elle  étoic  au  moins  très-propre  à  empêcher  les  Juifs  de  prê- 
ter l'oreille  à  toutes  les  raifons  &  aux  exhortations  qu'ils  pouvoitint  emplo- 
yer,  &  à  cet  égard  les  Rabbins  ont  atteint  leur  but.     Car  ayant  une  fois 
dépouillé  le  Texte  Sacré  de  fon  fens  naturel  &  de  Ton  autorité ,  pour  en  re- 
vêtir d'une  manière  impie  leur  Recueil  de  prétendues  Traditions  Divines , 
ou  pour  mieux  dire  de  décifions  humaines,  finon  d'impollures  infernales  , 
que  peut-on  prefler  ou   objefter  de  l'un  qu'ils  ne  puilîent  bientôt  éluder  par 
l'autre"?  C'eft  alors  que  les  Juifs  ont  commencé  à  triompher  de  tous  leurs 
adverfaires ,  &  à  s'affermir  plus  que  jamais  dans  leurs  anciens  préjugés.  Nous 
avons  vu  ailleurs  les  magnifiques  éloges  dont  ils  ont  comblé  l'Ouvrage  & 
fon  Auteur,  &  bien-que  celui-ci  fût  l'homme  du  Monde  le  plus  orgueilleux 
&  le  plus  arrogant ,  ils  n'ont  pas  fait  difficulté  d'en  faire  un  Saint,  un  Hom- 
me infpiré  &  à  miracles.     Les  Caraïces ,  qui  forment  la  Seêle  la  plus  fa- 
ge  &  la  plus  railbnnable  parmi  les  Juifs,  font  les  feuls  qui  combattent  les 
Traditions ,  &  les  condamnent  comme  des  impoftures ,  &  s'attachent  juf- 
qu'à  aujourd'hui  au  fens  fimple  &  naturel  du  Texte  Sacré.     De-là  vient  h 
diftinélion  entre  Caraïtes  &  Talmudiftes ,  entre  lefquels  il  y  a  toujours  une 
haine  irréconciliable. 
Cejlcequi      C'efh  de  cette  fatale  époque  que  l'on  peut  dater  l'obftination  &  l'aveugle- 
augmente  ment  invincible  des  Juifs,  leur  haine  implacable  contre  Jcfiis-Chrijl  &  fon 
leuriihfli-  Evangile  ;  leur  prévention  &  leur  averfion  infurmontable  pour  la  notion  d'un 
vatten.      j^jeffie  fouffrant ,  d'une  délivrance  fpirituelle  &  d'un  règne  fpirituel,  &  l'ef- 
pérance  inébranlable  de  la  venue  d'un  Meffie  temporel ,  glorieux  &  puiffant 
au-delà  de  toute  imagination,  qui    doit  dominer  fur  tout  l'Univers  jufqu'à 
la  fin  du  Monde.     Comme  tout  cela  efl  parfaitement  afTorti  à  leur  génie  • 
grolïïer  &  charnel ,  &  eft  fondé  fur  l'autorité  incontefbable  de  leur  Talmud, 
ceb  a  auffi  jette  de  fi  profondes  racines  dans  leur  efprit  &  dans  leur  cœur, 
qu'ils  font  devenus  plus  fourds  que  jamais  à  tout  ce  qu'on  a  pu  leur  allé- 
guer ,  &  plus  inaccelTibles  à  toute  conviftion  dans  toutes  les  différentes  fî- 
tuations  par  où  nous  les  avons  vu  pafTer  dans  le  cours  de  ce  Livre.     Mais 
nous  aurons  d'autant  moins   fujet  d'être  furpris  de  cette  confiance  opi- 
niâtre ,  fi  nous  confidérons ,  qu'outre  l'efpoir  ilatteur  que  le  Talmud  leur 
donne  d'un  Meffie  triomphant ,  ce  Livre  renferme  des  objeflions  contre  le 
Chriftianifme  ,  qui  doivent  paroître  fans  réplique  à  ceux  qui  reconnoiffent 
la  Divinité  prétendue  de  cet  Ouvrage ,  &  que  d'un  autre  côté  il  fulmine  de 
fi  terribles  malédiftions  contre  ceux  qui  renoncent  au  Judaïlme,  qu'elles  ne 
peivent  manquer  d'en  détourner  ceux  qui  feroient  difpofés  à   embrafler 
l'Evangile. 
LeTnlmud     Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'efl  qu'il  y  ait  eu  quelque  motif  capable 
tftrcinph   (jg  igs  déterminer  à  donner  à  ce  miférable  Recueil  une  autorité  fi  fupérieure 
téimôn-'  ^"•"-  ^^^^^  ^^  Texte  Sacré,  pour  lequel  leurs  ancêtres  avoient  un  fi  profond 
ftrucufei.  &  un  fi  inviohble  refpeft.     L'étonnoment  augmente,  quand  on  fait  ré- 
flexion fur  les  abfurdités  groffieresà  les  fables  monftrueufes,  dont  ces  Com- 
pilateurs &  leurs  Commentateurs  ont  rempli  ce  Recueil  pour  étaler  la  gloire 
d*  règne  futur  du  Meflle  ,  &  l'avidité  avec  laquelle  le  peuple  prévenu  a'- 
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adopte  ces  contes.  Ils  faudroic  un  Volume  entier  pour  décrire  les  prodigieu- 
fes  guerres  que  le  Meffie  doit  foutenir  contre  Gog  &  Magog ,  fes  deux 
grands  ennemis  ;  les  prodiges  inouis  &  fans  nombre  qu'il  doit  opérer  pour 
les  vaincre  &  les  détruire  avec  leurs  armées  innombrables  ;  les  JNJontagnes 
applanies,  les  Vallées  comblées ,  les  Rivières,  les  Lacs  &  les  Mers  mêmes 
defféchées ,  &  tous  les  obflacles  qui  pourroient  empêcher  les  Juifs  de  fe 
ranger  fous  fes  enfcignes,  ou  les  retarder,  entièrement  levés.  "^  Tout  cela 
xi'elt  encore  rien  en  comparaifon  de  l'attention  furprenante  que  le  Tout-puif- 
fant  a  eue  dès  les  premiers  jours  de  la  création  de  pourvoir  à  ce  qui  eft 
nécelTaire  pour  un  feftin  convenable  à  la  Dignité  du  ÎNIeffie,  pour  cou- 
ronner  fes  conquêtes  &  régaler  fes  Ifraélites  viclorieux  (*).  Mais  nous 
nous  difpenferons  de  l'ennuyeufe  &  inutile  lâche  de  faire  voir  les  mon- 
flrueufcs  abfurdicés  du  Talmud,  &  de  fes  aveugles  Commentateurs:  elles 
font  connues  de  tous  les  Savans  qui  ont  lu  les  Ecrits  des  Juifs  :  quelques-ims 
de  leurs  plus  habiles  gens  ont  entrepris  d'y  donner  un  fcns  plus  raifonnable 
à  la  faveur  de  l'allégorie,  tandis  que  d'autres  convaincus  de  l'impoffibilité 
d'y  réufllr,  ont  conçu  un  fouverain  mépris  pour  l'Ouvrage  &  poiu"  les  fa- 
bles qui  y  font  contenues. 

Cela  même  ne  pourroit-il  pas,  dans  le  tems  que  Dieu  a  marqué,  con-Qaipeu- 
tribuer  à  ouvrir  les  yeux  à  toute  la  Nation,  &  faire  fentir  aux  Juifs  com-  vint  avec 
bien  il  eft  dangereux  de  s'écarter  du  fens  fimple  &  clair  des  divins  Qn-'^""-^   . 
clés  pour  fuivre  leurs  préjugés  charnels ,  ou  d'entreprendre  de  mefurer  les  l^^^^^l^ 
profondeurs  impénétrables  des  Confeils  de  Dieu  à  la  règle  de  leur  intelli- 
gence bornée  &  charnelle,  de  s'imaginer  que  toutes  les  difpenfations  glo- 
rieufes  de  l'Ancienne  &  de  la  Nouvelle  Alliance  ne  tendent  qu'à  éLver  leur 
Nation  au-dcfllis  de  toutes  les  autres ,  &  de  former  un  Peuple  qui  domine 
defpotiquement  fur  tout  l'Univers;  un  Peuple,  qui  au  jugement  d'un  Juge 
infaillible  (a),  en  eft  le  moins  digne  de  tous,  ik  a  fait  l'ufage  le  plus  in- 
grat de  toutes  fes  bénédiélions  &  de  toutes  fes  promelfes  ? 

Il  femblc  effecHvcment  que  l'Ecriture  donne  ii  entendre  que  c'eft-là  tout 
ce  qui  leur  manque  pour  hâter  leur  converfion  &  leur  rappel.  Mais  com- 
ment peuvent-ils  jamais  être  amenés  à  reconnoitrc  ces  vérités ,  tant  que 
le  pernicieux  préjugé  en  faveur  des  idées  'l'almudiqucs  d'un  Meflie  tem- 

po- 

(<»)  Matth.  XI.  ai  &  fui».     . 

C*)  lis  difent  qu'au  commencement  Dieu  créa  fept  chofes  avantque  de  créer  le  Mon- 
de; le  Piiidilis  o\\  j[aidin  d^ lUm ,  la  Loi ,  Icju/Je,  Ij'mt!,  li:  Trànc  u'r  Cbire ,  JérufaL'tu 
IX.  le  Meflu.  (^ii'enirc  les  crcaiurcs  vivantes  qui  furent  créées  le  cinquième  jour,  il  yen 
eut  deux  d'une  énorme  grandeur,  une  de  chaque  Icxc;  que  pour  les  empocher  d'en- 
gendrer, Di'.utua  l'une  &  la  fala.it  laifla vivre  l'autre  fur  la  Terre,  lui  artl^nant  nu'lle 
montagnes  pour  paître;  que  cet  animal  doit  nufll  être  tué  fous  le  règne  du  MclTle,fi.que 
l'un  6l  l'autre  rcront  fervis  au  fcllin ,  pour  le  régaler  lui  &  ceux  qui  auront  comb-itru  fous 
fes  enfeignes.  Ils  croient  auHi  que  tous  les  julles  de  la  pollérité  d' A/.r.ha /i  rcirufcice- 
ront,  &  auront  part  au  fellin.  Cette  opinion  c(l  (1  fortement  enracinée  chez  eu.\,  qu'il» 
jurent  fouvent  par  le  droit  qu'ils  ont  d'y  fiirc  admis  (i). 

(i)  Yid,  Minjln.  lu  Gcn,  I.  Ltith,  X.X.tVlU.  i  tl'Jr.  VI,  ^4,  C*!ma  fub  TOC.  E/ir.  ficc, 
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porel  &  conquérant  demeure  enraciné  dans  leur  efprk  &y  prédomine?  Cora>' 
ment  feront-ils  convaincus  que  le  Meflic  a  paru  avec  tous  les  caractères  qu'il 
devoit  avoir,  &  dans  le  tems  affigné,  en  un  mot  tel  qu'il  acte  dépeint 
dans  les  anciens  Oracles ,  tandis  que  leur  trifle  condition  ,  un  miférable 
exil  ,  une  dure  captivité  de  près  de  deux-mille  ans ,  leur  démontre  dou- 
loureufement  le  contraire?  La  plus  grande  partie  des  magnifiques  prom.fTîs 
fi  clairement  énoncées  dans  les  Ecrits  des  Prophètes ,  &  fi  poinpeufement 
étalées  prefque  à  chaque  page  de  ceux  des  Talmudiftes ,  &  qui  doivent 
eonftituer  la  principale  partie  du  règne  du  Meffie ,  non  feulement  ne  font 
pas  acc)mplies,  m  lis  démenties  par  ehaque  circonftance  de  leur  longue  Cap- 
tivité. La  Nation  des  Juifs  ell  devenue  le  jouet  &  l'opprobre ,  au-lieu  de 
la  MaîtrelTe  de  l'Univers;  leur  ville,  bien  loin  d'être  la  joie  &  la  gloire  de 
toute  la  Terre  par  la  magnificence  de  la  Cour  du  Meffie,  l'éiendue  de  fou 
enceinte  &  de  fon  territoire,  eft  réduite  dans  un  malheureux  efclavage, 
&  à  paver  un  onéreux  tribut  fous  une  longue  fuite  de  Tyrans  infolens  ;  & 
fes  jadis  heureux  habitans  font  difperfés  &  vagabonds  fur  toute  la  face  de 
la  l'erre  ;  le  Temple ,  au-lieu  de  devenir  le  centre  du  Culte  de  Dieu ,  &  le 
lieu  où  accourent  toutes  les  Nations,  efl:  réduit  en  poufîîere  ,  &  l'endroit 
fur  lequel  il  fut  autrefois  eft  prophané  par  le  faux  refpeft  que  lui  rendent  les 
Turcs  &  les  Chrétiens  fes  plus  grands  ennemis ,  bien  loin  qu'on  y  voye  cette 
étendue  qu'il  devoit  recevoir,  &  ces  incomparables  embellilTemens  qui  lui 
étoient  promis  fous  les  yeux  &  fous  la  direction  du  Meffie,  que  le  Prophè- 
te Ezéchiel  a  décrits  dans  un  fi  grand  détail ,  &  que  le  Talmud  a  fi  élégam- 
ment dépeints. 

Nous  indiquons  à  defTein  ce  qui  regarde  l'étendue  &  les  embellilTemens 
extraordinaires  du  Temple  de  Jérufalem  dans  le  tems  du  Me!fie  ,  non  feu- 
lement comme  un  des  plus  forts  retranchem^ns  des  Juifs,  quand  iisfe  trou- 
vent trop  prefTés,  mais  aulTi  pour  prévenir  une  objeftion  qui  pourroit 
fc  préfenter  à  l'efprit.  Si,  dira-t-on,  l'autorité  prétendue  du  Talmud  efl 
le  grand  fondement  de  l'obftination  des  Juifs,  &  ce  qui  leur  flùt  rejetter 
un  règne  fpirituel,&  une  délivrance  fpirituelle,  d'où  vient  que  les  Caraïtes, 
qui  ont  tant  d'horreur  pour  ce  Livre ,  perfilbent  dans  l'incrédulité  comme 
les  autres,  ne  cèdent  pas  plutôt  à  l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte,  &  ne  re- 
connoilTent  pas  le  Meffie  des  Chrétiens,  en  vertu  des  preuves  évidentes  qu'il 
a  données  de  la  Divinité  de  fli  Million,  &  de  l'accompliflement  de  ce  que 
la  Loi  &  les  Prophètes  avoient  prédit  de  lui? 
rtuTijuoi  Mais  il  faut  favoir,  que  quoique  les  Caraïtes  rejettent  abfolumeut  lespré- 
feiCaraï-  tendues  Traditions  &  les  Légendes  des  Talmudiftes,  ils  font  aux  autres  é- 
tes  ne  le  g^^^jg  ^^^fj]  j^jf^  qu'eux  ,c'eft-à-dire  auffi  charnels,  auffi  fortement  préoccu. 
fent  point.  V^^  ^^  pi"cjugé  d'un  MefTie  temporel  &  des  bénédi6lions  particulières  dont 
leur  Nation  doit  jouir  fous  fon  règne,  que  les  plus  zélés  Talmudiftes;  s'ils 
n'expliquent  pas  les  Prophéties  dans  un  fens  tout-à-fait  aulTigroffierà  char- 
nel que  leurs  adverfaires,  ils  ne  laiflent  pas  d'attendre  un  Meffie  conquérant, 
qui  rangera  tout  l'Univers  fous  fon  obéiffance,  le  remplira  de  la  Connoiftan- 
ce  de  Dieu,  de  fes  Loix  &  de  fon  Culte,  &  répandra  fur  ceux  qui  fe  fou- 
mettront  à  ces  Lobe ,  toutes  fortes  de  bénédiftions  fpirituelles  &  temporelles, 
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tandis  que  les  opiniâtres  &  les  rebelles  n'auront  point  de  part  ni  aux  unes 
ni  aux  autre?. 

C'eft  ainf]  qu'ils  conçoivent  ce  règne  futur  &  la  gloire  dont  il  fera  ac-  Hs' croient 
compagne;  mais  cela  n'empêche  point  qu'ils  ne  foient  attachés  à  l'ancien  fî/f/'7>w. 
préjugé ,  que  leur  Nation  fera  élevée  au-delTus  de  toutes  les  autres ,  qu'elle  ^'f/^r^  '"'" 
rentrera  dans  l'héritage  de  fes  pères,  qu'elle  fera  la  plus  voifine  de  Jérufa-  ^^'J;^^  _^"' 
lem ,  étendra  fcs  frontières  à  mefure  qu'elle  fe  multipliera,  &  qu'elle  fera  ;\v,/;(,njj 
abondamment  fournie  de  tout  ce  qui  elî  nécelTaire  à  la  douceur  de  la  ^iq  ,vier.ùror,t 
aux  plaifirs  &  à  la  grandeur,  par    le  tribut  que  lui  payeront  volontaire- '''^'"■"" 
ment  toutes  les  Nations  qui  feront  autour  d'elle.    Ils  croient  fur-tout  fer- 
mement avec  les  Talmudiftes,  que  le  Temple  fera  rebâti  ik  aggranJi  à  pro- 
portion du  prodigieux  nombre  de  ceux  qui  viendront  y  adorer,   que  les 
Sacrifices,  les  Fêtes  &  les  autres  Cérémonies  Mofaïques  feront    rétablies  , 
que  tous  les  Peuples  de  la  Terre  y  auront  part,  &  que  ce  Culte  fe  per- 
pétuera jufqu'à  la  fin  des  Siècles.     Ils  prétendent  être  en  droit  de  nourrir 
l'efpérance  de  cette  révolution  &  de  ces  bénédictions,  en  vertu  de  l'auto- 
rité de  l'Ecriture  Sainte,  &  particulièrement  des  Ecrits  djs  Prophètes,  ik. 
fur-tout  de  cetix  d'EzécIiiel,  fans  avoir  recours  aux  Légendes  du  Talmud, 
bien  moins  à  cette  prétendue  autorité  fupérieure  que  lui   attribuent   fes 
Partifans,.  qui  n'a  d'autre  but  que  d'invalider  celle  du  Texte  Hébreu  &  la 
force  des  preuves  qu'on  en  tire  contre  leur  règne  temporel.     C'elt  vrai- 
femblablement   dans  cette  fource  que    Mahomet  a   puifé  les  idées  de  fon 
Paradis  charnel.     Nous  nous  flattons  donc  qu'on  ne  trouvera  pas  que  ce    p^.^^^ 
foit  une  digre'Tion  inutile,  fi  nous  donnons  ici  une  ébauche  de  ce  Temple,  7;,.'3/«i:« 
de  fes  dimenfions,  de  fon  économie;  de  fon  Culte,  des  Offrandes , des  Tri   Chreiiens 
bus,  de  leur  fituition  à  fon  égard  &  de  Jérufalem  &c.  fuivant  la  dcfcription  /f'-^ /'"■<•■ 
du  Prophète,  &  dépouillée  de  tous  les  embelliffemens  du  Talmud  &  des '''^ ''""'"'* 
rêveries Rabbiniques. Nous  fuivrons  l'ordre  dans  lequel  tout  fera  réglé  parle 
Meffie, fuivant  les  Caraïtes  à  fon  premier  avènement, mais  au  fécond, félon 
de  favans  Chrétiens,  d'ailleurs  très-orthodoxes,  qui  croient  qu'il  régnera 
mille  ans  fur  la  Terre  à  fa  fc-conde  venue.     Nous  penfons  que  ce  Sylteme 
ou  cette  opinion  mérite  d'autant  plus  de  trouver  place  dans  cette  conclu- 
fion  de  l'Hilloire  de  la  Difp,  rfion  des  Juifs  ,  que  les  peines  que  quelques 
Chrétiens  zélés  ont  prifcs  pour  le  combattre,  &  tous  les  argumcns  qu'ils 
ont  tirés  du  Nouveiu  'Fêla  lent  dans  ce  deflein,  ont  formé  un  obllacle 
infurmontable  à  la  convcrfion  des  Juifs ,  &  qu'ils  les  ont  regardés  comnx 
diamétralement  oppr.fes  aux  Oracks  les  plus  clairs  de  l'Ancien.  C'ed;  lans- 
doute  cette  raifon  qui  a  engagé  pluficurs  Pères  de  l'Eglife,  qui  n'ctoient 
ni  Schifmatiques  ni  ilérétiqujs,  mais  des  gens  qui  avoient  de  la  piété,  do 
jugement  &.  du  (avoir ,   à  cmbrafTer  &  à  défendre  cette  opinion  ,   affez 
îongtcms  avant  la  compolltion  du  'Falmud  ;  &  quoiqu'elle  fOt  très-commu- 
ne ch.z  les  Juifs,  comme  on   le  voit  par  quelques-uns  de  leurs  Livres  A- 
pocryphes  (à)  ,  les  Feres  ctoient  bien  éloignés  de  rembrafTer  par  complai- 
fance  pour  cux,beauc.)up  moins  de  la  fonder  fur  leur  autorité;  ils  l'adop- 

loicnC 
OA  V.  I  Efdr.  IV.  3S-  VI.  iB.  Tobi.  XIII.  9. 
il  11  h  h  3 
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toient  principalement  fur  les  Prophéties  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tefla- 
ment;  nous  parlons  de  celles  d'Ezéchicl  &  de  YJpocalypfe  (à),  &  fur  d'au- 
tres preuves  du  même  genre  tirées  des  Livres  Canoniques.  Malheureufe- 
ment  Paplas,  Evéque  d'Hiérapolis  qui  avoit  été  difciple  de  St.  Jean,  le 
premier  qui  ait  écrit  en  faveur  de  ce  fécond  règne ,  y  fit  entrer ,  vraifem- 
blablement  pour  engager  les  Juifs  à  reconnoître  Je  fus -Chili  pour  le  Meffie, 
plufieurs  de  leurs  préjugés  nationaux ,  &  des  notions  charnelles.  On  trouva 
que  cela  étoit  contraire  à  l'Ecriture ,  ou  tout  au  plus  fondé  fur  les  expreC- 
fions  allégoriques  qu'elle  employé  quand  elle  parle  de  ce  règne  ;  ce  qui  a 
fait  que  le  fentiment  même  efi;  tombé  dans  le  mépris  parmi  les  Chrétiens, 
&  par  une  fuite  fatale  de  l'efprit  de  contradiftion ,  ceux  qui  l'ont  com- 
battu fe  font  jettes  dans  une  extrémité  oppofée  :  nonobfl:ant  tous  les  ar- 
gumens  que  Papiûs  alléguoit  en  faveur  de  fon  opinion ,  &  bien-qu'il  pré- 
tendît la  tenir  des  Apôtres,  on  s'en  moqua,  on  la  traita  de  chimérique, 
&  d'impon:ure  de  l'Hérétique  Cérinthe  {h).  Mais  fi  on  l'avoit  examinée  a- 
vec  toute  la  candeur  &  l'impartialité  que  le  fujet  le  méritoit,  on  auroit  re- 
connu qu'il  ne  falloit  que  la  dépouiller  d-è  toutes  les  imaginations  des  Juifs 
Traditionnaires ,  pour  la  faire  paroître  vrayement  fcripturaire  ,&  mieux  fon- 
dée que  celle  de  fes  Adverfaires ,  comme  on  va  le  voir  par  la  defcription  des 
principales  chofes  qui  y  ont  trait ,  &  qui  ont  été  prédites. 
Prnphéiie  D'abord,  fi  nous  examinons  mûrement  cette  remarquable  Prophétie  dans 
'^'^^f'  laquelle  le  règne  du  Chrifi:  eil  fi  noblement  dépeint ,  &.  le  parfait  retour 
de  Jmla  &  <ïlfraël(*)  dans  leur  Terre  fous  fa  conduite,  fi  diftinélemeni: 
marqué ,  nous  ferons  contraints  d'avouer  que  l'on  ne  peut  fans  faire  la  plus 
grande  violence  au  fens  fimple  &  naturel  que  préfentent  les  termes  ,  la  ref  • 
treindre  à  ce  petit  nombre  de  Juifs  qui  revinrent  de  la  Captivité  de  Baby- 
lone,  que  les  Juifs  eux-mêmes  comparent  au  fon,  &  ce'.ix  qui  refi;erent  à 
la  fleur  de  la  farine  :  encore  moins  peut-on  penfer  que  quelques  traineurs 
des  dix  Tribus,  que  l'on  fuppofe  être  venus  avec  les  autres,  puifTent  être 

C2 

(«)  Ezéch.  XXXIX.  &  fuiv.  Efaie  II.  A-  Çè)  Eufcb.  Hift.  Eccl.  L.  III.  Ch.  i9  &  39- 
pocai.  XX.  2.  &c. 

(*)  Après  avoir  repréfenté  ce  merveilleux  événement  fous  le  bel  emblème  de  la 
Réfnrreftioii  d'os  fecs,  qui  fe  couvrirent  de  -  nouveau  de  chair  &  de  peau,  Dieu 
ajoute  (i):  „  Ainfî  a  dit  le  Seigneur  l'Eternel,  voici  je  m'en  vais  prendre  les  eu- 
„  fans  d'ifraël  d'entre  les  Nations  p".rmi  lefquelles  ils  font  ailés,  &  je  les  raflemble- 
,,  rai  de  toutes  parts,  &  je  les  ferai  rentrer  dans  leur  Terre.  Et  je  ferai  qu'ils  feront 
„  une  feule  Nation  dans  le  Pays  fur  les  montagnes  d'Ifrr.ël,  &  eus  tous  n'auront  qu'un 
,,  Roi  pour  être  leur  Roi,  &  ne  feront  plus  deux  Nations,  &  ils  ne  feront  plus  divifés 

,,  en  deux  Royaumes,    Et  ils  ne  fe  fouilleront  plus  par  leurs  Dieux  de  fiente & 

,,  David  mon  ferviteur  fera  Roi  fur  eux,  &  ils  auront  tous  un  fcul  Pafleur  ....  &  ils 
„  habiteront  au  Pays  que  j'ai  donné  à  'Ja:ob ,  ilans  lequel  vos  Pères  ont  habité  . . .  eux  & 
„  leurs  enfans  à  toujours  ...  &  Daxid  mon  ferviteur  fera  leur  Prince  à  toujours.  Et  je 
,.  traiterai  avec  eux  une  alliance  de  paix,  cicil  y  aura  une  alliance  éternelle  avec  eux,  & 
„  je  les  établirai  &  les  multiplierai,  &  je  mettrai  mon  Si ntftuaire  au  milieu  d'eux  à  toujours 

, &  les  Nations  fauront  que  je  fuis  l'Eternel  qui  fanftilie  Ifraël ,  quand  mon  Sanftuai- 

„  re  fera  au  milieu  d'eux  à  toujours." 

(0  Eze'ch,  XXXVn. 


DES  JUIF  S  Lir.  XIX.  CSap.  X.  6i^ 

ce  que  le  Prophète  défigne  par  le  retour  complet  de  toutes  les  Tribus  d'If- 
raël;  ni  que  l'état  incertain  &  variable  où  l'Eglife  &  la  République  des 
Juifs  ont  été  depuis  ce  teras-là  ,  réponde  à  l'état  glorieux  &  fiable  que 
Dieu  promet  en  termes  exprès  dans  ce  Chapitre  (a).  Il  faut  donc  cherche: 
l'accompliflement  de  cette  promefle  dans  l'avenir,  ou  en  éluder  la  force 
par  une  explication  allégorique,  au^fi  méprifable  aux  yeux  du  Juifs  ,  que 
difficile  à  digérer  pour  un  Chrctirn  de  bonne  foi. 

On  en  peut  dire  autant  des  autres  circonllances  qui  doivent  illuftrer  le  Parra?f 
jegne  du  Meflie  ,  telle  elt  le  partagé  du  Pays  entre  les  douze  Tribus ,  &  le  ^«  l'aysm 
foin  d'affigner  à  chacune  fli  portion  &  fa  fituation  relativement  à  leur  Vil- 
le &  à  leur  Temple.  Suivant  cette  difpofition  ,  la  portion  des  Sacrifica- 
teurs doit  être  au  Septentrion ,  &  celle  des  Lévites  au  Mii.li;  entre  ces  deux 
portions  doit  être  le  Temple,  &  à  une  jufte  dillance  autour  de  lui  la  Ville 
de  Jérufalem.  Cette  partie  que  le  Prophète  appelle  noi^n  ,  &  que  notre 
Verfion  traduit  fort  bien  par  Offrande  (b) ,  doit  former  un  quarré  d-^  vingt- 
mille  mefurcsj^li  nous  mettons  des  coudées  cela  fera  plus  de  huit  milles 
pour  chaque  côté  (*)  ;  de  cet  efpace  la  portion  des  Sacrificateurs  au  Nord 
doit  avoir  vingt-cinq-mille  coudées  en  longueur,  &  dix-mille  de  largeur, 
ou  plus  de  huit  milles  de  long  fur  environ  trois  &  un  quart  de  large,  &  el- 
le doit  égaler  la  portion  de  tout  le  relie  de  la  Tribu  de  Lévi  au  Midi ,  où 
fe  trouve  le  Mont  de  Sion,  fur  lequel  le  Temple  doit  être  biti.  Le  relie  de 
l'cfpacc  entre  deux  doit  être  fclon  les  apparences  occupé  par  la  ville  de  Jéru- 
falem ,  &  fes  fauxbourgs ,  félon  leurs  dimenfions  marquées  dans  la  Prophé- 
tie, aulTi-bien  que  par  la  portion  de  'l'erres  qui  doivent  fournir  à  l'entre- 
tien de  fes  habitans,  qui  doivent  confiller  dans  un  nombre  proportionné  de 
perfonnes  des  'i'ribus  Chrétiennes  (c). 

La  ville,  qui  doit  aulîi  former  un  quarré,  doit  avoir  douze  portes,  trois 
de  chaque  côté,  félon  le  nombre  des  Tribus  qui  l'habitent,  dont  elles  doi- 
vent porteries  noms.  Les  rues,  qui  doivent  fuivant  les  apparences  aller 
eu  ligne  droite,  comme  celles  de  Babylonc,  d'une  porte  à  l'autre,  parta- 
geront la  ville  en  feize  quarrés  ;  chacun  ayant  des  rues  qui  mènent  aux 
portes,  elle  fera  extrêmement  airée,niine&  commode, non  feulement  pour 
les  habicans  <ii:  pour  cette  foule  d'ifraclites  qui  viendront  de  toute  la  Pa- 
lefline  dans  le  tems  des  Fêtes  foleninelles  fe  rendre  dans  le  Temple  , 
mais  encore  pour  toutes  les  Nations  différentes  qui  y  viendront  ,   dans 

ks 

M  Ezdcb.  XXXVII.  Efaie  XL.  Jérém.        Q)  Ey.ich.  XI.V.  2. 
XXV.  (0  Ibid.  XLVlll.  15. 

(*)  Le  Texte  ne  fpécifio  point  s'il  s'.ig't  de  pieds,  de  coudt'es,  ou  do  vcïfies;  la  Ver- 
fion Anfiloife  fuppofe  «jii'ii  cft  qucllion  de  vt'r>;i.s,  en  ce  c.isli  la  grandeur  du  quarrc^ 
auRiiKiitc  A  proportion;  ni.iis  nous  croyons  qu"il  ift  plus  apparent  qu'il  s'agit  de  cou- 
d(ics,  parcicjue  Itlon  la  mefure  de.s  Juifs  m6ine> ,  qui  fait  la  mudée  de  vingt  pouces  & 
trois  qiiaits,  chaque  côté  va  i  plus  de  Ijait  iiiillts  d'étendue,  ce  qui  patolt  l'ulSrajit.au- 
lieu  qu'en  prenant  des  verges    cela  forracroit  une  éti-nduc  «ctlUvc  (1). 

(t)  Voy.  Ezcdi,  XL.  i,  XLUI.  n  U  a'-lbi. 


çi6  HISTOIRE  DE  LA  DISPERSION 

les  tems  convenables  de  toutes  les  parties  du  Monde  pour  adorer  le 
vrai  Dieu  (a). 

Tel  eft  le  premier  partage  du  Pays ,  &  la  portion  que  le  Sacrifica- 
teurs &  les  Lévites  doivent  avoir  fous  le  règne  du  MelTie.  Nous  nous  éten- 
drions trop ,  fi  nous  voulions  entrer  dans  le  même  détail  fur  les  portions 
des  autres  Tribus  ;  celle  de  la  Tribu  de  Benjamin  doit  être  au  Midi  de 
celle  des  Lévites;  &  la  portion  de  Juda  au  Nord  de  celb  des  Sacrifica- 
teurs, doit  être  la  plus  conlidérable  à  la  réferve  de  celle  du  Mefiie,  qoi 
doit  être  la  plus  grande  de  toutes,  &  s'étendre  au  Couchant  dans  toute  1« 
longueur  du  Royaum.^  jufqu'à  la  Méditerranée ,  &  au  Levant  jufqu'au  Jour- 
dain. Le  reile  du  Pays  doit  être  partagé  entre  les  autres  Tribus ,  à  pro- 
portion qu'elles  feront  nombreufes ,  à  condition  toutefois  qu'il  y  aura  un» 
fuffifante  quantiié  de  Terres  dans  chaque  Tribu  pour  les  Profélytes  qui  fe- 
ront au  milieu  d'elles  (h). 

Cette  didribution  du  Pays ,  fclon  l'ordre  de  Dieu ,  par  laquelle  chaque 
Chef  de  Famille  doit  connoître  l'étendue  de  fa  pofTeffion,  doit  être  réglée 
par  le  principal  article ,  qui  eft  la  conllruction  du  Temple ,  fuiyant  le  plan 
&  les  dimenfions  que  Dieu  donne  au  Prophète  (c)  ;  &  il  doit  être  bâti  , 
non  comme  ceux  de  Salomcn  &  de  Z'robabel  fur  la  Montagne  de  Morija, 
mais  fur  la  Montagne  de  Sion ,  le  lieu  que  Dieu  a  choifi  pour  y  faire  ha- 
biter fa  gloire ,  &  où  toutes  les  Nations  doivent  aborder  pour  lui  rendre 
leurs  vœux  ik  leurs  hommages  {d)  de  concert  avec  les  douze  Tribus  ;  de-là 
vient  que  le  Pfalmifte  le  nomme  élégamment  la  joie  &  l'admiration  de  toute 
la  Terre  (f  )  ;  &  que  lui ,  de-même  que  les  autres  Prophètes ,  le  repréfentent 
comme  le  centre  de  la  Religion  du  Meffie ,  où  tous  les  Peuples  doivent 
venir  adorer.  D'ailleurs  cette  Montagne  étoit  la  plus  haute  de  Jérufalem, 
&  par  confequent  la  plus  propre  à  faire  briller  la  magnificence  du  Temple, 
qui  devoit  en  occuper  le  fommet ,  &  être  dans  la  fituation  la  plus  avanta- 
geufe.  Nous  ne  fatiguerons  pas  le  Lefteur  par  un  plus  grand  détail  de  cet 
Edifice ,  tel  qu'il  eft  décrit  par  le  Prophète ,  &  que  l'on  peut  voir  au  long 
dans  les  Auteurs  cités  (/).  Il  fuffit  pour  notre  deffein  de  remarquer,  qu'un 
tel  Edifice  n'a  jamais  été  élevé  fur  le  Mont  de  Sion ,  &  nous  pouvons  a- 
jouter  qu'aucune  des  parties  de  la  Prophétie,  foit  par  rapport  au  retour 
complet  des  douze  Tribus ,  foit  par  rapport  au  partage  du  Pays  entre  el- 
les &c.  n'a  jamais  été  accomplie  à  la  lettre ,  depuis  le  tems  que  la  Prophé- 
tie a  été  faite  jufqu'à  aujourd'hui.  Tant  s'en  faut  qu'elle  ait  été  accom- 
plie après  le  retour  des  Juifs  de  Babylone,  auxquels  on  prétend  qu'elle  fe 
rapporte  toute ,  car  biai  loin  qu'en  ce  tems-là  la  Tribu  de  Juda ,  à  laquel- 
le appartenoient  les  foibles  rdtes  de  la  Dignité  Royale ,  en  ait  eu  la  plus 
comldérable  portion ,  qu'au  contraire  elle  en  a  polfédé  à  peine  l'ombre ,  & 

en- 

Uî)  Voy.  Zacli.  VIII.  îo.  XIV.  paflîm.  Voy.  auffi  Mich.  IV.  7.  Joël   III, 

{h)  Ezéch.  XLVII.  22,21.  17.  il.  Zach.  VIII.  3.  Efaie  IV.  5-  &c- 

(<r)  Ibid.  XLIII.  i-io.  XLIV.  i-y,  (/)  ^\wto:l  Chronol.  mifton'i  Pref.  to 

(^;)  Pf.  L.  a.  LXV.  I.  XLVllI.  2.  his  Verfioa  of  Jofeph. 
(fj  Pf.  LXXVl.  2.  LXXVllI.  69.  LXXVir, 
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encore  fous  la  dure  domi.-,ation  dej  Babyloniens,  &  pour  dire  tout,  qu  elle 
a  même  été  dépouillée  de  cette  ombre  d'autorité  par  les  vaillans  Maccabics 
&  ne  l'a  jamais  recouvrée.  Et  la  condition  abjecte  de  toute  la  parenté  de 
Jefus-Chrijî  au  tcms  de  fa  nailTance,  prouve  fuffifamment  à  quel  point  d'ob- 
fcurité  ik  de  pauvreté  la  Maifon  de  David,  d'où  le  Meffie  devoit  fortir,  a- 
voit  été  réduite  par  la  jaloufie  &  la  haine  des  Tyrans  Iduméens,  &  fur-tout 
d'Hérode  le  G)  and.  Ain  fi  cette  grande  portion  promife  à  la  Tribu  de  Juda 
&  à  la  Maifon  de  David  fa  principale  branche ,  a  été  entièrement  pofledée' 
en  partie  par  la  Tribu  Sacerdotale,  &  en  partie  par  des  Etrangers,  durant 
tout  cet  inter\-alle ,  c'efl-a-dire  depuis  le  recour  de  la  Captivité  de  Babylone 
jufqu'à  la  nailfancc  de  Jéfus-ChriJl. 

Mais  ce  qui  de  plus  démontre  fans  réplique  ,  que  ce  rétabliflement  de 
i'Eglife  &  de  l'Etat  des  Ifraélitcs,  dont  le  Prophète  fait  une  fi  ample  def- 
cription ,  ne  peut  en  aucun  fens  convenir  au  retour  de  Babylone ,  c'eft  qu'il 
commence  en  parlant  d'une  victoire  complette  remportée  liir  quelque  puif- 
fanc  &  implacable  Tyran,  dans  le  Pays  de  Magog;  il  nomme  cet  ennemi 
Gog  (a).  Prince  des  Chefs  de  Mefcch  &  de  Tubal:  viftoire  qui  doit  frayer 
le  chemin  non  au  retour  &  au  rétabliflement  des  Ifraélites  dans  leur  Terre, 
mais  à  la  paix  &au  bonheur  dont  ils  doivent  y  jouir,  &aux  heureux  change- 
mens  qui  doivent  établir  leur  Religion  &  leur  Etat  fur  un  fondement  iné- 
branlable {b}  fous  le  MefHe.  Nous  ne  nous  engagerons  pas  dans  d'ennu- 
yeufes  recherches  fur  le  Prince  &  le  Pays  défignés  par  les  noms  de  Gog ,  de 
Mageg^  de  Tubal  &  de  Mejech  (*).  Il  fuflit  pour  notre  but  de  remarquer, 
qu'à  leur  retour  de  Babylone  les  Juifs  ne  furent  ni  dans  la  nécefilté  ni  en  fi- 
tuadon  d'entreprendre  la  guerre  contre  un  ennemi  fi  puiflant;  qu'ils  fu- 
rent délivres  de  leur  captivité  &  renvoyés  dans  leur  Pays  par  un  Edit  Ro- 
yal (f),  qui  defendoit  abfolumcnt  toute  oppofition  à  leur  retabhlfement, 
&  qu  ils  le  remirent  en  pollellion  de  leurs 'I  erres  fans  obflaclè,  fi  l'on  en 
excepte  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  fur  le  refus  qu'ils  firent  de  recevoir  les 
Samaritains  parmi  eux  pour  fervir  Dieu  &  rebâtir  le  Temple.  Mais  ce  dé- 
mêlé ne  peut  avoir  aucun  rapport  à  la  guerre  contre  Gog ,  dont  parle  le 

Pro- 
(a)  Ezécli.  XXX\'III.  2.  (0  Edras  L 

(*}  Lzéch.  XXXIX.  &.  fuiv. 

(♦)  Il  ne  fcrn  pourtant  pas  hors  de  notre  fujtt  d'obftrvrr,  que  dans  le  flile  de  TAncicn 
Tiftamint,  ks  Nations  «jUc  l'on  appelle  communément  Cdits  is.  Scyih.  s  Sc^unu'wmMX 
font  les  defcindans  de  liumer ,  fils  aine  de  'J.^phei,  &  de  Mug'-g  fon  ftcond  (ils,  comme 
nous  l'avons  prouvé  ailleurs;  tandis  que  iUiJat ,  '^avuu,  Tubal,  Afefedi  &c.  formèrent 
dauiris  branches  de  cette  nombriufe  famille.  Les  premiers  occupèrent  d'abord  les  Con- 
Uéts  Stptenirionales  de  la  Tartarie  Scythique.  6c  ft  répandirent  cnfuite  dans  la  Mofco- 
vie,  la  Sarmatic  &c.  fuivart  leur  ancienneté,  &  lailTtrent  par-tout  quelques  vertiges  de 
leurs  anciens  Noms  &  de  leurs  Kimillts,  ;\  la  faveur  desquels  le  lavant  Bochari  a  travail- 
lé à  les  fuivre.  Lt  plupart  des  iiavans  parmi  les  Juifs,  qui  ne  font  point  entûtés  dis  Lé- 
J;endes  romanefques  de  leur  'l'almud,  adoptent  ce  feniimtnt,  &  comme  l'on  convientau- 
ounl'hui  cénérakment  que  les  1  urcs  font  dtfcendus  de  ces  Patriarchts  Sej  tenir, ot.aux , 
les  Savnns  Juifs  entendent  par  la  défaite  de  <.'i»/r  l'entière  ruine  de  i'tnipirt  Othoiiian, 
fous  le  joug  dufjuel  ils  ont  fi  lon^ienis  pémi ,  qui  doit  aiiivtr  dans  le  tcuis  du  règne  dv 
SdelTie ,  couune  nous  Iv  verront  dans  la  fuicc. 

-io,n$  XXni.  Iiii 
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Prophète;  l'un  étant  un  Peuple  obfcur  fournis  à  la  même  domination  que 
les  Juifs,  &  l'autre  un  Prince  puiffant  &  un  ennemi  invétéré,  qu'ils  rui- 
nent &  détruifent  entièrement ,  tandis  que  les  Samaritains  n'ont  jamais  ee/Tci 
de  les  inquietcer,  &  de  leur  donner  des  marques  de  la  plus  cruelle  animofi- 
té ,  tant  qu'ils  ont  été  voifins. 

C'efl:  pourquoi,  plufieurs  ont  entendu  cette  vifloire,  &  ce  rétablifTcment 
glorieux  de  ce  qui  arriva  aux  Juifs  du  tems  des  Macchabées ,  &  des  vicloi- 
res  fignalées  qu'ils  remportèrent  fur  Antiochits  &  fur  les  autres  ennemis  de 
leur  Nation  (a) ,  aulTi-bien  que  fur  leur  grand  Perfécuteur  Ptnlomée  Philopa- 
ton  ce  font-Ià, dit-on,  les  ennemis  que  le  Prophète  defigne  fous  le  nom  de 
Gog.     Mais  outre  que  ces  Tyrans  de  Syrie  &  d'Egypte  ne  quadrent  poi-nt 
avec  les  noms  que  l'Ecriture  employé ,  &  avec  les  autres  exprefîions  de  h 
Prophétie  ,  il  y  a  une  objeiHon  invincible  contre  cette  opinion ,  iàvoir  que 
félon  la  Prophétie  la  Tribu  de  ytida  doit  être  au-deffus  des  autres,  &  infi- 
niment mieux  partagée;   au -lieu  que,    comme  nous  l'avons  obfervé  plus 
haut ,  elle  a  été  dépouillée  dans  l'intervalle  dont  il  s'agit  de  fes  prérogati- 
ves par  les  Princes  Macchabées ,  &  a  langui  dans  une  fervile  &  obfcura  fu- 
jettion  fous  leur  autorité.  C'efl;  ce  qui  a  déterminé  la  plupart  des  Commen- 
tateurs Ciiretiens ,  tant  anciens  que  modernes ,  à  prendre  les  noms  de  Gog 
&  de  Magog  dans  Ezéchiel  &  dans  VApocnlypfe  {h)  dans  un  fens  allégorique , 
&  à  entendre  par-là  les  ennemis  de  l'Eglife  Judaïque  &  de  l'Egiife  Chrétien- 
ne.  Mais  tous  les  Juifs ,  plus  attachés  à  la  lettre ,  comme  plus  conforme 
à  leur  goût  charnel ,  &  à  leurs  vues  mondaines ,  font  fermement  perfua- 
dés  qu'il  faut  entendre  par  Gog  les  Turcs ,  qui  font  depuis  longtems  maî- 
tres de  leur  chère  Canaan ,  &  qui  les  tiennent  dans  une  grande  fujettion: 
ils  attendent  impatiemment  l'heureux  accomplilTement  de  la  Prophétie ,  qui 
fera  la  ruine  totale  de  ce  puiffant  Empire  des  Turcs ,  par  les  armes  invincibles 
du  Mefiie  :  ils  croient  que  ce  Conquérant ,  après  avoir  détruit  les  ennemis- 
de  leur  Nation  &de  leur  Loi ,  accomplira  le  relie  des  prédirions  du  Prophè- 
te ,  &  élèvera  leur  Eglife  &  leur  Etat  à  ce  degré  de  puillance ,  de  gloire ,  & 
de  richefles  perpétuelles,  que  Dieu  leur  promet  en  cet  endroit (c). 

C'eit-là  la  créance  générale  &  la  ferme  attente,  non  feulement  de  tous 
les  Talmudifl:es ,  mais  de  tous  les  Juifs  les  plus  fages  &  les  plus  favans  ;  c'efl 
ce  qui  les  a  foutenus  au  milieu   des  perfécutions  inouies  &  des  autres  cala- 
mités qu'ils  ont  éprouvées  depuis  leur  difperfion.     On  peut  juger  aifémenc 
|Dar  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  ,  que  leur  Foi  &  leur  Efpérance  à 
cet  égard  n'eft  pas  fondée  fur  l'autorité  d'une  Tradition  incertaine  &  fauffe, 
bien  moins  fur  les  rêveries  de  la  nombreufe  foule  des  Interprètes  &    des 
Commentateurs  entêtés  du  Talmud  ,  mais  fur  l'autorité  inconcevable  d'une 
Prophétie  expreife,  expliquée  à  l'égard  de  toutes  fes  circonftances  dans  le 
fens  fimple,  clair  &  naturel  que  préfente  le  Texte  Sacré.     Ce  qu'il  y  a  feu- 
lement de  fâcheux,  c'efl  qu'un  préjugé  trop  fort  &.  lîatteur  pour  eux  en  fa- 
veur 

.  (a)  2  Mncchab.  IV.  &  fuiv.  mentateuis  Tuifs  en  eéiiéral  fur  la  Prophétie 

(/>)  Ch    XX.  7.  li'Ezéchul,  jofcjé  Mede  fur  l'Apocai.  ixc. 

{f)  Vid.  tfperanza  de  [fraël,   &  les  Corn- 
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veur  d'un  Meflie  temporel  &  conquérant ,  les  a  malheureufement  égarés, 
&  Itur  a  fait  expliquer  les  nombreufes  bénédictions  promifes  fous  fon  règne 
dans  un  fens  trop  littéral  &  trop  charnel ,  au-lieu  du  fens  plus  noble  &  plus 
fublime,  que  le  génie  de  leur  Langue  &  la  nature  des  Emblèmes  Prophé- 
tiques feus  lefquelles  ces  bénédiélions  font  reprefentées  ici  &  dans  les  au- 
tres Ecrits  des  Prophètes,  auroient  dû  leur  faire  reconnoître.  Cefl  de 
ce  préjugé  &  d'autres  également  grofliers ,  que  ^é/us-C/iriJl ,  le  \Tai  Mef- 
fie,  la  Lumière  du  Monde,  &  le  Minillre  de  rx\lliance  fpirituelle  pro- 
mife  (a)  ,  travailla  en  vain  à  les  guérir  ,  tant  par  le  témoignage  de  l'E- 
criture que  par  fon  autorité  &  fon  exemple:  bien-que  ce  dernier,  qui 
auroit  dû  être  le  plus  puifîlint  préfer\'atif ,  s'ils  avoient  eu  pour  l'un  & 
pour  l'autre  la  déférence  reqiiife  ,  n'ait  fervi  qu'à  les  y  confirmer  da- 
vantage. 

Il  eft  vrai  que  cela  ne  pouvoit  être  autrement ,  puifque  s'ils  avoient 
eu  le  plus  haut  degré  de  conviction  qu'il  étoit  le  Meflle  promis,  ils  au- 
roient été  détournés  d'accomplir  le  Confeil  déterminé  de  Dieu ,  en  le  con- 
damnant à  une  mort  ignominieufe  (b).  Mais  s'il  n'y  a  eu  qu'une  ferme  per- 
fualion  du  contraire,  qui  ait  pu  leur  donner  la  hardiefle  de  prononcer  con- 
tre lui  cette  jnjufle  fentence,  que  leur  fatal  préjugé  autorifoit  par  alTcz  de 
prétextes;  d'autre  part,  on  ne  peut  alléguer  pour  l'excufer  leur  aveugle- 
ment &  leur  ignorance  du   profond  myftere  de  fes  fouffrances  ,  que  juf- 
qu'au  tems  que  l'événement  a  démontré  qu'il  étoit  le  MefTie ,  &  l'a  con- 
firmé par  des  preuves  aufli  inconteflables,  que  l'ont  été  celles  qu'il  a  don- 
nées par  lui-même  &  par  fes  Apôtres.     Si  après  cette  nouvelle  démonflra- 
tion  ils  refufcnt  de  le  reconnoître  comme  fouffrant  ;   fi  toujours  féduits 
par  le  brillant  fpeétacle  d'un  glorieux  règne  temporel ,    ou  dégoûtés  par 
un  effet  de  leur  préjugé  charnel  du  règne  plus  noble   &   fpirituel  qu'il 
leur  offre  ,  ils  rcllifent  de  l'accepter  ,  ils  deviennent  aufll  coupables  que 
s'ils  l'avoient  fait  mourir  volontairement  &  de  delTein  prémédité,  &  ils 
ratifient   aftuellement  ,   comme   ils  continuent   de   le  faire  ,   la  fentence 
'qu'ils  ont  prononcée   contre  eux  -  mêmes ,  fun  fang  fait  fur  nous  6f  fur 
nos   en/ans  (r),   en  nourriffant  ceux-ci  par  toutts  fortes  de  movcns,  mê- 
me les  plus  indignes,  dans  la  même  funefte  incrédulité ,  &dansTavcrfian 
pour  l'Evangile. 

Nous  avons  rempli  l'engagement  que  nous  avions  pris ,  de  rechercher 
les  véritables  caufes  de  l'incrédulité  des  Juifs  ,  <ît  nous  nous  llattons  d'a- 
voir'expofé  leurs  principales  objeèlions,  leurs  préjuges  &  les  autres  obfla- 
des  (jui  s'oppofent  à  leur  con\-erfion  avec  toute  la  candeur  &  toute  l'impar- 
tialité que  le  fujet  le  requiert ,  &  avec  la  brièveté  que  les  bornes  de  cet  Ou- 
vrage nous  prcfcrivent.  Nous  aurions  pu  ajouter  d'autres  raifons  qui  les 
arrêtent,  elles  font  Lur  extrême  confiance  en  kur  élection.  &en  ce  qu'ils 
fout  les  enfans  A'Alraham  (d)  ,  la  ptrfuafion  qu'ils  font  jufiifiés  par  les  ccu- 


vres 


i'i)  Diut.  XVIII.  15.  St.  Jtan  1.  9.  (.)  M.itth.  XXVII.  75. 

(Ô  Conf.  Aft.  II.  î3    lU-  17  &  fuiv.  (</j  Rom.  II.  VllI.  3.  &  fuiT.lX.  31, 
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Méthodes 
qu'un  a 
lentics 
pour  cor,- 


vres  de  la  Loi ,  &  non  par  la  jiiflice  de  la  Foi  (a) ,  &  cela  nonobflant  la 
monftmeure  négligence  de  la  Loi  Morale,  de  la  juftice,  de  la  mifericor- 
de,  de  la  charité  &c  (i).  Mais  comme  à  tous  ces  égards  ils  font  claire- 
ment acciifés  &  cenfurés  daus  l'Evangile,  il  fcroit  inutile  d'y  infiflcr.  Nous 
nous  bornerons  donc  pour  leur  rendre  jufticc ,  à  ajouter  aux  grands  obftacles 
dont  nous  avons  parlé,  quelques  autres  non  moins  puifTans,  qu'ont  mis  mal- 
heureurement  &  imprudemment  dans  leur  chemin,  depuis  leur  difperfion  , 
les  Pères  &  les  Dofteurs  de  l'Eglife  Chrétienne,  qui  ont  eu  le  plus  de  zelc 
pour  leur  converfion. 

Dès  les  premiers  Siècles  du  Chrifhianifme ,  ces  pieux  Dofteurs  ont  tenté 
divcrfes  méthodes,  félon  leur  caraélere,  leur  génie,  &  leur  genre  d'étu- 
de ,  pour  reconcilier  le  Corps  de  la  Nation  ,  &  fur-tout  leurs  Profélytes  a- 
vertir  les  vec  la  perfonne  &  le  caraftere  de  Jefus-Clnijl  ,  &  avec  la  vraie  nature  de  , 
Juifs.  fon  règne  Ipirituel  &  de  fa  Doélrine;  mais  il  n'y.  en  a  eu  gueres,  fi  même 
il  y  en  a  eu  aucune,  qui  n'ait  été  propre  à  les  confirmer  dans  leur  haine 
innée  pour  l'un  &  dans  leur  mépris  pour  l'autre.  Ces  Docteurs  fe  divife- 
rent  aufil  bientôt  fur  la  manière  dont  on  devoit  traiter  les  Juifs,  fur-tout 
après  leur  difperfion.  Les  plus  ardens,  voyant  qu'ils  ptrfifi:oient  dans  leur 
ancienne  obfiination,  &  les  confidérant  comme  des  rebelles  à  Dieu,  com- 
me les  meurtriers  de  fon  Fils ,  comme  des  blasphémateurs  de  fon  Nom  & 
de  fon  Evangile ,  comme  des  gens  qui  ternifix»ient  fon  Caractère ,  fa  Mé- 
moire ,  fa  Généalogie ,  &  fes  Miracles  par  les  plus  noires  calomnies  &  par 
les  plus  odieufes  faufl^etés ,  ils  regardèrent  les  miferes  de  leur  exil  comme 
de  jun:es  jugemens  dont  Dieu  puniiToit  leur  incrédulité  &  leur  oppofition 
à  la  propagation  de  l'Evangile  ,  &  en  conféquence  ils  croyoient  qu'on  ne 
pouvoit  les  traiter  avec  trop  de  févérité ,  de  mépris ,  &  même  d'horreur.  Il 
y  en  eut  qui  allèrent  jufqu'à  les  déclarer  coupables  du  péché  irrémiffible 
contre  le  Saint-Efprit ,  &  par  conféquent  perdus  fans  reflburce ,  &  condam- 
nés pour  le  tems  &  pour  l'éternité  à  être  les  viclimes  de  la  colère  de  Dieu. 
En  vertu  de  cela ,  &  par  une  violation  manifeile  des  Loix  Divines  &  Hu- 
maines, on  les  déclaroit  indignes  de  jouir  ni  de  la  liberté  ni  des  privilèges 
de  la  Société,  &  fur-tout  de  celai  d'élever  leurs  enfans;  on  devoit  par  cha- 
rité les  leijrs  arracher  ,  comme  pour  les  tirer  du  feu,  afin  de  les  élever 
dans  la  Religion  Chrétienne  ;  point  de  grâce  pour  les  parens  qui  refufe- 
roient  de  les  livrer ,  ou  qui  les  cacheroient  pour  s'en  difpenfer  ,  n'y  a- 
yant  point  d'autre  moyen  de  faire  cefl'er  leur  incrédulité ,  &  de  faire  entrer 
avec  le  tems  toute  leur  Poftérité  dans  le  fein  de  l'Eglife  Chrétienne. 

D'autres  au  contraire ,  pefant  cette  aff"aire  avec  une  charité  plus  réelle ,  & 
avec  plus  de  fang  froid  &  d'impartialité,  &  faifant  réfiexion  fur  les  Pro- 
phéties du  Vieux  Tefi:ament  &  fur  les  prédiéliions  de  Jcfus-Chrijt  &  de  fes 
Apôtres ,  de  St.  Paul  en  particulier ,  qui  annoncent  leur  rappel ,  leur  con- 
verfion générale ,  &  que  tout  JJraël  fera  fauve  (*) ,  condamnèrent  non  feu- 
le- 
(«)  Rom,  11.  VIII.  3.  &  fuiv.  IX.  31.      (/O  Matih.  XXIII.  23.  Luc  XL  39  &:c. 

(*)  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  quelques  -  unes  des  Prophéties ,  &  fur- 
tont  de  celle  d'EzéJucl ,   fi   frappante,    fur  leur  retour  &  leur  rétabliiremeiit  en  Ju- 
dée, 
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lement  avec  un  zele  vrayement  Chrétien ,  tous  ces  procédés  violens  &  in- 
juftes  comme  directement  corirraires  à  l'efpric  de  l'Evangile ,  mais  réfutè- 
rent clairement  la  faufTe  &  cruelle  prétention  de  l'entière  rejedlion  des 
Juifs ,  en  infiftant  fur  le  fens  fimple  &  naturel  de  ces  Prophéties  ,  &  en 
vertu  de  cela  ils  foutinrent  qu'on  ne  devoit  rien  négliger  pour  les  atti- 
rer par  de  bons  traitemens,  par  des  carefles  &  par  tout  ce  qui  étoit  pro- 
pre à  les  encourager. 

Les  Partifans  de  ces  opinions  &  de  ces  méthodes  oppofées  les  fostinrent  Leurfuc 
avec  vigueur  &  les  fuivirent  dans  la  pratique ,  &  de  part  &  d'autre  on  eut  '^^'• 
pendant  quelque  tems  la  fatisfaclion  de  travailler  avec  un  fucccs  furprenant. 
L'état  déplorable  dans  lequel  toute  la  Nation  des  Juifs  gémilToit ,  fjcilitoit  tel- 
lement l'une  &  l'autre  méthode ,  qu'elles  contribuoient  toutes  deux  à  augmen- 
ter de  jour  en  jour  les  converfions;  les  Juifs,  qui  réfiftoient  aux  menaces  & 
aux  rigueurs  des  uns ,  fe  lailfoient  aifement  gagner  par  les  carefles  &  le  pro- 
cédé généreux  des  autres. 

Mais  au  bout  de  quelque  tems  les  deux  Partis  eurent  la  mortification  àeP'rffJif 
voir  leurs  prétendus  Néophytes  devenir  les  uns  d'indignes  Apoflats  enveni- ''•' J^'"* 
mes  contre  le  Chriftianifme ,  ik  les  autre»  fe  moquer  d'une  façon  blasphé- 
matoire de  tout  ce  qui  pafle  pour  le  plus  facré  parmi  les  Chrétiens ,  fur-tout 
lorsque  l'Eglife,  Latine  ou  Grecque,  étoit  expofée  à  quelque  difgrace  ou  à 
la  pcrfécution  de  la  part  des  PuilTances.  Ils  fe  voyoient  alors  avec  joie 
en  pleine  liberté  non  feulement  de  rentrer  dans  la  Synagogue,  mais  de 
fiire  éclater  leur  haine  envenimée  conira  Je/us-ChriJl  &  fa  Religion,  par 
d.s  imprécations  &  des  bkisphémcs  Ci  horribles,  qu'il  étoit  aifé  de  s'ap- 
percevoir,  que  fous  les  apparences  fpccieufes  du  Profelytifme,  ils  confer- 
voicnt  la  même  averfion  obltinée  &  invincible  contre  l'Evangile  &  contre 
ceux  qui  le  profeflent. 

^  Cet. 

dée  (0-  Celle  du  Prophète  O/v  n'efl  pas  une  des  moins  décifives:  après  avoir  dépeint 
Itur  longue  &  trifte  Captivité  fous  l'iina^^c  d'une  Nation  fans  Roi,  fans  Sacrifices  ,  fans 
Auttls,  c>;  fans  aucune  autre  inar<|ue  extérieure  de  Culte,  il  ajoute:  yipris  ccU  U;  Enfam 
d'ifiail le  ti.t(>utn':iuri  cr  chercheront  riucriiel  leur  Dieu  c?  David  leur  Koi  2  .  Les  Ju;fs 
&  les  Chrctiens  cniendent-là  avec  raifon  par  Dvii  le  Meffie,  le  Libérateur  promis.  .Vr. 
l'aiil,  ayant  dit  que  tout  ll'ract  fcta  fauve,  après  avoir  été  rejette  pour  faire  pi.ice  aux 
Gentils  ;3,,  ajoute  que  le  Libérateur  vicn.lra  de  Sio  ,  ou,  ainfi  que  quelques-uns  4) 
l'expliquent  .comme  plus  convenable  aux  vues  de  l'Apôtre,  vin, ira  a  Son  ,  la  Mont.ipne 
fur  laquelle  le  nouveau  Temple,  foit  qu'on  l'explique  fpirituellemcnt  ou  littéralement, 
doit  fubfifter  fous  le  rrgne  du  Medîe.  M.  tient  difoic  aux  Juifs  de  fon  tems  (sj  /jiic  le 
Ltel  doit  !c  conta  ir  (Jefus-Chrift)  >tt/^«".'tt  ritabUfmtnt  ,k  toutes  chofa ,  qua  J  .es  l,mt 
Je  rafr,  hhfwrnt  fcroi  t  vaius  j-en  lu  préfenct  du  Seigiuur,  (/  ^u'il  lura  euviji  Je'us-Chrifl, 
qui  VOUS  a  (ti!  aup.irav  ivt  annouci;  c'eft  alors  que  cette  prédiAion  de  la  venue  du  Libéra- 
teur aura  fon  acconipIilTeiiient  ')c  vous  dit  eu  venté  </tti  v»//>  tu  me  veirex  foini,  jtifqu'à 
f,  iiuil  arrivera  que  voui  direz  :  Bt'r.it  foit  ce.'iii  qui  vient  au  nom  u  Seigneur  {6^.  Nous  pour- 
ïions  alléguer  plufieurs  autres  pafraRtS  \^\ix  prouver  ce  r;;ppel  &  ce  rélsblilTement  des  JuiU, 
nais  ceux-ci  nous  |<aroilTvnt  fulBrc. 

(j)  170. 11.  XX.WII.  8c  fui».   Vujr.  plu»    luut  (<)  J'f-  iO  ' ,  J'rùm,  ÙMotf  &c. 

ce  au'oii  cil  .1  .1:1.  <")  *'«•  "'•  S"'  »'• 

II,  Olet  m    4,   »  '*>  '•u*    î"*'-  »»• 

ojkom.  XI.  li  Ac  fuir,  . 
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Préc/iti-        Cette  odieufe  diiîimulation ,  dont  nous  avons  rapporté  divers  exemples» 
lioin  qu'oit'^  laquelle  ou  les  rigueurs  ou  les  bons  traitemens  des  Eccléfiaftiques  Ô:  des  La'r 
pml.       q^£5  igs  engageoient,  ne  pouvoit  manquer  d'infpirer  beaucoup  de  défian- 
ce ,  &  peu  d'eftime  pour  ces  converfions  forcées   ou  indireél^s.     Les  Pa- 
triarches Latins  &  Grecs  tinrent  quelques  Conciles ,  &  les  uns  &  les  autres 
prirent  plufieurs  fages  précautions  pour  prévenir  des  abus  (i  icandaleux  dans 
la  fuite.     Une  de  ces  précautions  fut ,  qu  on  ne  Laptiferoit  les  Juifs  qu  après 
les  avoir  tenus  au  rang  des  Catéchumènes ,  jujquà  ce  qu'ils  eujjent  cknné  des 
preuves  fuffifantes  de  lafincervé  de  leur  converjion.     On  réra  aufTi    de  limi- 
ter les  trop  grands  dons  qu'on  faifoit  ordinairement  aux  Profélytes  ,  de 
peur  que  ce  ne  fCit  un  attrait  qui  fit  entrer  dans  FEglife  une  vermine  dan- 
gereufe.     Aux  autres  égards  on  ordonna  de  les  traiter  avec  douceur ,  d'a- 
voir compaffion  de  leur  ignorance  &  des  préjugés  de  leur  éducation  ,  & 
d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit  leur  infpirer  du  dégoût  pour  l'Evangile,  &  ré- 
veiller leur  paflion  naturelle  pour  les  Cérémonies  pompeufes  de  la  Loi.  Mais 
ces  fages  Réglemens  ne  demeurèrent  pas  longtems  en  force,  les  anciennes 
défiances  revinrent ,  vraifemblablement  par  le  mauvais  procédé  des  Profé- 
lytes; &  l'Eglife  Grecque  prit  par-tout  d'autres  précautions ,  qui  quelque 
bonnes  qu'elle  les  ait  crues,  paroîtront  à  notre  avis   affez  peu  judicieufes 
foit  pour  afïïirer  l'Eglife  de  la  fincérité  des  Profélytes ,  foit  pour  confirmer 
ceux  -  ci  dans  la  foi    qu'ils  alloient  profeffer.     C'elt  ce  que  l'on  verra  par 
l'ébauche    que   nous   allons    en  donner ,    tirée   des   Formulaires  mêmes 
des  Grecs  (*). 
Formulûi-      I-  Le  Prêtre  fait  reconnoître  au  Juif  qui  fe  convertit ,  qu'il  le  fait  volon- 
re  d'Abju-lù'ctmQnt,   fans  que  la  crainte  ni  l'efpérance  ait  part  à  fa   converfion  ;  & 
ration.      protefte  que  ni  la  pauvreté,  ni  le  delir  des  richefles  ou  des  grandeurs ,  ni 
la  violence,  ni  aucun  motif  humain  ne  l'y  a  pouffé.  2.  Il  doit  protefter  auffi 
folemnellement  de  fon  innocence  ,  &  qu'il  ne  change  point  de  Religion 
pour  éviter  la  rigueur  des  Loix,  &  les  peines  qu'il  a  méritées.     3.  On  lui 
fait  abjurer  exa6tement  tout  le  Culte  Judaïque  ;  les  Azymes ,  la  Circonci- 
sion, la  Pàque,  les  Jeûnes,  les  Sabbats  &c.     4.  On  l'oblige  d'anathémati- 
fer  toutes  les  Seftes  des  Juifs.     Ils  y  joignent  même  les  Pharifiens,    aux- 
quels ils  attribuent  les  lavemens  fuperltitieux  des  pots  &  des  vafes,  &  les 

au- 

(*)  Cotelier  parle  de  deux  de  ces  Formuhires ,  dont  Tun  eft  inféré  dans  le  Rituel  des 
Grecs,  &  il  a  trouvé  l'autre  dans  un  Manufcrit  de  la  Ribliothtque  du  Roi  de  France. 
Ce  dernier  eft  beaucoup  plus  nouveau  &  plus  ample  que  le  premier  (i).  On  y  trouve, 
entre  autres,  le  fécond  article  qut  nous  avons  indiqué,  touchant  l'innocence  du  Ptofé- 
lyte  On  y  voit  encore  le  Dogme  de  la  Tranfubflantiaiion ,  &  on  y  fait  dire  au  Profélyte: 
„  Je  crois  que  le  pain  &  le  vin,  confacrés  myftiqusmtnt ,  font  le  Corps  &  le  Sang  de  Je- 
,,  fus-Chrid,  qui  ont  été  changés  pir  fa  Divine  PuifTance,  intellefluellenient,  invifible- 
,,  nient,  au-defflis  de  toute  penfée,  &  d'une  manière  que  lui  feul  connoit."  Ces  deux 
articles  &  fur-tout  le  dernier,  dont  on  ne  voit  ni  trace  ni  vedige  dans  l'ancien  Formulai- 
re du  Rituel  des  Grecs,  font  voir  qu'on  a  ajouté  de  nouveaux  Articks  aux  anciens,  fui- 
vant  l'exigence  du  tems  (2). 

(1)  Ordo  &  Caiechifm.  ez  Hebiiis  »p.    C«<ir.         (i)  Bainit^e  L.  IX.  Ch.  39-  J  3. 
Kii,  Gia:c.  p.  3';4> 
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autres  Traditions.  On  y  anathématife  encore  ceux  qui  cëJébroient  la  Fê- 
te de  Pitrim  onà'Efîher,  &  les  Auteurs  d'une  autre  Fête  qu'on  appelle 
Monopodana ,  peut-être  parcequ'on  y  danfoit  fur  un  pied.  On  v  anathéma- 
tife quatre  fameux  impies  de  Ja  >:ation ,  &  au-delTus  de  tous  le  MelFie  qui 
doit  venir, ou  plutôt  l'Antechrid:  que  les  Juifs  attendent.  5.  On  fait  faire 
au  Profeiyte  une  Confefîîon  de  Foi,  à  laquelle  on  a  coufu  diverfes  addi- 
tions, félon  le  befoin  des  tcmsi  6.  Enfin  on  lui  fait  dire,  que  s'il  ne  fait 
pas  cette  profeffion  de  tout  fon  cœur,  fans  aucun  defTein  de  rentrer  dans  le 
Judaïfme,  s'il  a  jamais  quelque  commerce  avec  les  Juifs,  foit  en  entrant  dans 
les  Synagogues,  foit  en  mangeant  avec  eux,  il  prie  Dieu  que  toutes  lesxMa- 
lédiftions  de  la  Loi  tombent  fur  lui,  qu'il  ait  le  tremblement  de  Caïn,  la  lè- 
pre de  Giiehazi ,  &  que  fon  ame  aille  à  tous  les  diables. 

Les  Latins  ont  fait  aufli  quelques  falutaires  Réglemens  touchant  lesProfé- 
lytes  dans  leurs  Conciles ,  mais  trop  peu  efficaces  pour  arrêter  le  cours  des 
abus,  &  pourdifliper  les  juOes  foupçons  que  la  conduite  des  nouveaux  con- 
vertis donnoit  fur  leur  fincéritê:  de-ià  les  plaintes  vives,  les  accufuions  a- 
mtres  contre  eux  d'une  part,  &  Itrs  rigoureux  traitemens  que  les  Juifs  s'at- 
tirèrent par  leur  perfidie  &  leur  hvpocrifie  de  l'autre  On  trouva  à-la-vé- 
rite  en  quelques  Pays,  fur-tout  en  France  &  en  Angleterre, un  moyen  plus 
fllr  de  s'aflurcr  de  la  fincéritê  dcsProfelvtes;  d'abord  après  leur  Riptèmeon 
s'emparoit  de  tous  leurs  biens,  &on  les  rêduifoit  à  vivre  de  charités,  fou- 
vent  même  à  mendier  leur  pain  (a).  I^  Roi  avoit  part  à  cette  vexation, 
comme  les  Seigneurs  de  fon  Royaume ,  &  chacun  profitoit  de  cette  injufl:i- 
ce;  peut-être  auiîî  vouloit-on  empêcher  les  Juifs  d'embralTerleChriilianifme 
par  des  vues  humaines,  comme  un  grand  nombre  le  faifoient  /*). 

Sur  le  tout,  l'expérience  de  plus  de  feize  Siècles  a  fuffifamm'ent  fait  con- 
noîtr.-  ce  cj;.ic  la  faine  Railbn  auroit  dû  faire  fentir  à  tout  Chrétien  fa<»e  , 
que  ces  deux  méthodes  oppofées  pour  convertir  ce  Peuple  endurci  &  char- 
nel, quelque  bonne  intention  qu'ayent  eu  ceux  qui  les  ont  fuivies,  ne  font 
pour  la  plupart  des  Juifs  qu'un  motif  qui  les  porte  à  la  plus  abominable 
hypocrifie,  &  à  l'impiété  la  plus  marquée,  ou  un  moyen  de  les  engager  à 
feindre  par  crainte  ou  par  efpérance  d'adorer  un  Meiîle  Divin;  tindis 
que  bien  loin  de  le  regarder  coHime  tel,  ils  l'abhorrent  &  le  maudilTent 
dans  le  caur,  &  font  prêts  à  le  faire  hautement ,  dès  qu'ils  pourront  le  fai- 
re impunem-jnt. 

Nous  palfons  à  d'autres  méthodes  qu'on  a  tentées  dans  les  mêmes  vues  AL'rh^Je 

cha-  '^^  /""""• 

V,  r  Us 
(a)  Vid.  Oiroli  VI.  I.itter,  ap.  M.dilloH,  Anal.  T.  lll.  p.  S'i-  H-isnage,  L.  IX.  Ch.  Xh/lrrct 
3V    î  l-^-  /,/r  !es 

/•\    Il  i  i       y     .         «.  thilofo' 

(•;  Il  pnrolt  que  cet  abus  dtou  aufli  ancien  que  cénérîl,  puifquc  l'Emperoir  /Irca-  /.ha  Pa. 
Jiw,  s'appci avant  que  les  Juifs  niniroJLnt  dans  fll^Uk  que  pour   ("e  mettre  à  cnuvirl  ycnt. 
de  la  pourfuitc  des  Juces  pour  crime  ou  pour  dettes,  dtun.lit  d'en  recevoir  h  moin*' 
qu'ils  n'euITciit   f.itisfait  leurs  Créancitrs    ij.     n.illiwm  rnpporte  la  mime  Conftitution  , 
ce  qui  piouvc  qutilt  étoit  encore  en  vigueur  plufiturs  firckt  après  cet  Empereur  (2,. 

(1;   ^rtâJ.  CoJ,  TheuJof,  (1)  Ké!/4m»mm  NomoCiO.  rhotU,  T.  IV.  p.  ri, 

•p.    ff«j«.ijr  .ibi  lup. 
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charitables,  &  qui  n'ont  pas  ccé  moins  infruftiicLifL-s  pour  la  converfion  des 
Juifs ,  &  y  ont  même  mis  obilacle.  Quelques  llivans  Docteurs  de  l'Eglife 
ont  cru  réuflir,  en  leur  prouvant  lesMyfteres  du  Chriftianifme  par  les  Ecrits 
des  Philofophes  Payens,  comme  la  Trinité, l'Incarnation, la  vl  irt  du  Ver- 
be ou  du  MelTie  &c.  Car  fi  ces  Philofophes ,  à  qui  la  Révélation  étoit  in- 
connue &  qui  ne  fuivoient  que  les  lumières  de  la  Raifon ,  ont  découvert  & 
cru  ces  Myllercs,  on  concluoit  qu'ils  n'avoient  en  eux-mêmes  rien  de  con- 
traire à  la  Raifon,  &  par  conféquent  que  les  Juifs  n'avoient  rien  à  objeéler 
qui  dût  empêcher  de  les  croire.  iMais  cette  manière  de  raifonner,  quelque 
propre  qu'elle  foit  à  frapper  un  Déifhe  de  bonne  foi,  n'cR  d'aucun  poids 
pour  un  Juif.  Car ,  fans  parler  du  mépris  que  cette  Nation  a  toujours  eu 
pour  les  Sciences  profanes ,  comme  nous  l'avons  vu ,  ce  n'eft  pas  dans  la 
Raifon,  mais  dans  l'Ecriture  que  les  Juifs  puifent  leurs  objeftions  contre  ces 
Myfleres  ;  ils  fe  fondent  fur  une  foule  de  paffages  tant  du  Pentateuque  que 
des  autres  Livres  du  Vieux  Teflament,  où  l'unité  de  Dieu  eft  établie  dans 
les  termes  les  plus  précis  &  les  plus  forts.  Ils  font  d'ailleurs  trop  grofïîers 
&  trop  peu  intelligens ,  aulTi-bien  que  trop  ennemis  des  Sciences  Humaines, 
pour  comprendre,  bien  loin  d'admettre,  lesfokitions  &  les  argumens  qu'on 
a  fait  valoir  en  faveur  de  ces  Myfkeres:  enforte  que  l'ufage  de  l'autorité  des 
Philofophes  Paiens  pour  les  confirmer  ,  dans  quelque  fource  qu'ils  ayenc 
puifé  leurs  lumières,  ce  que  nous  n'avons  pas  le  tems  d'examiner,  a  pro- 
duit un  mauvais  effet  fur  les  Juifs,  &  les  a  de  plus  en  plus  perfuadés  que 
la  plupart  des  Cérémonies  fuperftitieufes  qu'ils  voient  pratiquer  dans  les 
Eglifes  Grecque  &  Latine,  tels  que  font  le  Culte  des  Images,  l'Invocation 
des  Saints,  les  Reliques,  les  Pèlerinages,  &  plufieurs  autres, font  auffi-bien 
que  les  myfteres  d'origine  Païenne.  Et  c'efb  comme  telles  que  les  Juifs  les 
rejetterent  d'une  voix  unanime  &  à  grands  cris  dans  la  célèbre  Affemblée, 
dont  nous  avons  rendu  compte. 
J'arh  Le  grand  Pic  de  la  Mirandole  &  d'autres  Savans  Chrétiens  n'ont  pas  mieux 
réuffi,  en  voulant  prouver  les  myfteres  par  la  Cabbale  des  Juifs,  comme 
fi  l'Autorité  du  Nouveau  Teflament  ne  fuffifoit  pas  fans  avoir  recours  à 
de  femblables  rêveries.  N'auroit-il  pas  été  plus  aifé  &  plus  efficace,  fi 
quelque  chofe  peut  l'être  fur  un  Peuple  Çi  fortement  préoccupé  de  vues  & 
d'efpérances  temporelles ,  de  leur  prouver  l'Autorité  Divine  du  Nouveau 
Teftament ,  qui  eft  en  grande  partie  fondée  fur  l'Ancien  ;  qui  a  été  outre 
cela  confirmée  par  les  miracles  nombreux  de  fon  Divin  Auteur  &  de  fes  dis- 
ciples, auffi-bien  que  par  la  preuve  incontefiable  de  fes  prédiétions ,  de  la 
vérité  desquelles  leur  longue  Difperfion,  les  ruines  de  leur  Ville  &  de  leur 
Temple  font  des  monuméns  fubilftans.  Ainfi ,  fans  avoir  recours  à  des  no- 
tions aufii  incertaines  que  celles  de  Pythagorc,  de  Socrat^,  de  Platon,  de 
Biéroclès ,  des  Oracles  des  Sibylles,  &  autres  Oracles  du  Paganifme  ,  bien 
moins  à  une  Cabbale  enthoufialle,  on  auroit  par  la  méthode  que  nous  indi- 
quons abrégé  la  difpute,  &  prouvé  fans  réplique  le  grand  &  fondamental 
article  ,  favoir  que  le  Meffie  eft  venu  dans  le  tems  marqué ,  &  que  J'efus- 
Chrijl,  que  les  Chrétiens  regardent  comme  leur  Sauveur,  eft  ce  Libérateur 
Divin ,  promis  &  annoncé  dans  la  Loi  &  dans  les  Prophètes, 

Mais 


Cahbak. 
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:Mais  de  toutes  les  méthodes  i!  n'en  eft  point  de  moins  Judicieufe  &  de  Par  de  ' 
moins  propre  à  convertir  les  Juifs  ,  que  celle  que  l'Eglife  Grecque  &  P^}""^* 
Latine ,  mais  fur-tout  la  dernière ,  ont  employée ,  d'en  appeller  à  des  mira-  ^'''"^*' 
clés  prétendus,  opérés,  dit-on,  par  l'interceffion  des  Saints,  par  des  Cru- 
cifix, des  Reliques,  des  Images,  &  fur-tout  par  des  Hoflies  confacrées ,  ce 
dont  nous  avons  rapporté  divers  exemples  dans  le  cours  de  ce  Livre.  Riais 
on  ne  confidere  pas  que  quand  même  ces  miracles  feroicnt  réels,  &  quils 
ks  verroient  de  leurs  yeux  ,  ils  diroient  à  peu  prés  comme  les  £gj  ptiens  à 
Moyfe,  „  vous  portez  de  l'eau  à  la  Mer,  en  prétendant  faire  des' miracles 
„  dans  un  Pays  bien  fourni  dei  Magiciens."  Car ,  comme  nous  avons  eu 
occafion  de  !e  remarquer  plus  d'une  fois  ,  il  n'y  a  guère  de  Nation  au 
Monde  qui  fe  vante  autant  de  fes  miracles ,  tant  pour  leur  nombre  que  pour 
leur  grandeur,  que  celle  des  Juifs  (*),  pour  contrebalancer  tout  ce  qu'on 
peut  prefler  d'ailleurs  contre  eux.  Prétendre  qu'ils  refpeclent  les  légendes 
de  l'Eglife  plus  que  les  fables  de  leurs  Rabbins ,  c'efl  s'expofer  non  feule- 
ment à  Ijur  voir  rétorquer  l'argument,  mais  à  s'entendre  citer  le  pa/Tage 
du  Deutéronome ,  qui  non  feulement  leur  défend  de  fe  laiffer  féduire  par  au- 
cun miracle ,  quelque  apparence  qu'il  ait  lorsqu'il  tend  à  les  détourner  du 
Culte  du  vrai  Dieu ,  mais  leur  ordonne  de  faire  mourir  le  Prophète ,  ou  le 
faifeur  de  miracles;  parceque  Dieu  permet  de  pareils  prodiges  pour  éprou- 
ver leur  fûi&  leur  obéilTancc  (û).  C'eft  par  cet  ordre  que  leur  Talmud,qui 
avoue  la  vérité  des  miracles  de  Jéfus-Chrijl ,  jufliifie  le  procédé  du  Sanhé- 
drin enver-  lui ,  &  c'efl;  fondé  là-deffus  qu'on  enfeigne  à  toute  la  Nation  à 
rejetter  tous  les  miracles  qui  tendent  à  les  éloigner  du  véritable  Culte  de 
Dieu,  à  leur  propre  perce. 

Nous  paffons  fous  filcnce  pUifieurs  autres  méthodes  que  l'on  a  tentées  Crand  ùh- 
pour  la  con\'erljon  des  Juifs  ;  telles  font  la  fondation  de  Séminaires  pour  in-fi'"^^'  ^ 
ftruire  les  Ecclcfuftiqus  à  bien  difputer  avec  eux  ;  des  Sermons  faits  toutes ''''^'^'" 
les  femaines  C(jnrrc  eux,  auxquels  on  ks  obligcoit  d'alfifter  fous  de  certaines  *'''■''*"■ 
peines,  &  d'autres  encore  du  même  genre,  qui  toutes  ont  été  infrudueufcs, 
ou  n'ont  fcrvi  qu'à  les  confirmer  davantage  dans  leurs  préjugés.   Mais  nous 
croyons  avoir  clairement  fait  voir  que  le  plus  grand  &  le  plus  infurmonta- 
ble  obllacle  parmi  ceux  qu'ont  fait  naître  les  Théologiens  Chrétiens  de  tou- 
tes 

(a)  Deut.  IX.  1.  &  fuiv. 

(*)  Nouç  nvons  eu  occafion  de  parler  d'un  grand  nombre  de  mir.iclcs ,  qu'ils  prëtcn- 
dcnt  avoir  (ité  Dpcriit,  (liion  p:ir  quelques-uns  de  I(.urs  Saints  &  de  leurs  Uofteurs  cé- 
lèbres, au  moins  en  leurfnveur,  par  lefquels  le  Ciel  a  rt-ndu  témoignage  à  leurs  ver- 
tus cxempL-^ircs ,  &  marqué  le  profond  rcfpcfl  dû  A  leurs  Ecrits.  C'eft  ainfi  qu'ils  di- 
fent  que  leur  Rabbin  'Jt/cili  Knio  entendoic  tous  les  jours  une  voix  du  Ciel  qui  lui  dc- 
vcloppoit  les  myllcres  de  la  Loi.  Cela  ne  fe  faifoit  pas  la  nuit,  ni  en  fecret;  mais  le 
jour,  dans  fon  Ecole  ,  en  préfence  de»  autres  Rabbins,  qui  l'cntendoient  auflî-bicn 
que  lui,  &  ',ui  étoicnt  pnr  conféqiient  autant  de  témoins  du  miracle.  Audi  la  grande 
piété  iSc  le  profond  favoir  de  ce  Docitur  lui  firent  donner  le  titre  de  Mojheih  IJaucr  ,  ic 
ProUijjc  de  fou  fiecle  y^i). 

(1)  fi.iji<Jî<  L.  IX,  Ch,  ly.  S  12,  tv.lf,  B.bl.Hcb,  fub  tocc  7»,'7*. 
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tes  les  Communions ,  c'eft  d'avoir  nié  conftammenc  le  fécond  avènement  de 
Jefiis-Clirifi  &  le  rétabli fTcmcnt  univcrfel  des  Juifs  de  la  manière  glorieiife 
dont  le  Prophète  Ezéchiel  l'a  dépeint,  &  qui  eft  appuyé  par  d'autres  Pro- 
phéties de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teflament.  C'elt-là  non  feulement  leur 
ravir  tous   les  glorieux  avantages  qu'on  leur  a  enfeignés  qu'ils  doivent  at- 
tendre du  règne  du  MefTie ,  mais  leur  ôter  tout  efpoir  de  recueillir  jamais 
le  moindre  fruit  de  fa  venue,  bien  loin  de  voir  jamais  raccompliffement 
des  magnifiques  promelTes   faites  fi  folemnellement  &  répétées  û  fouvenc 
dans  les  Saintes  Ecritures.     Si  toute   efpérance  d'un  fécond   avènement , 
avant  la   fin   du  Monde  ,   eft    retranchée  ,  le  fouvenir  de  leurs  miferes 
pafiÀies  leur  fait  regarder  notre  Meflie  comme  un  Juge  rigoureux  ,  &  cel- 
les qu'ils  ont  à  attendre  encore,  le  leur  font  regarder  comme   un  Juge 
inexorable.     C'eft-Ià  au-moins  l'idée  qu'ils  s'imaginent  que  tous  les  Chré- 
tiens fe  font  de  leur  Nation,  &  la  trjfiie  &  défefpérante  condition  à  laquel- 
le ceux  qui  nient  le  fécond  avènement  de  Je/us  -  Chriji ,  condamnent,  fenv 
ble-r-il ,  tous  les  Juifs  qui  n'embraflènt  point  l'Evangile.     Doit-on  être  fur- 
pris  après  cela  de  leur  éloignement  pour  cet  Evangile ,  &  qu'ils  mettent  en 
œuvre  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  traverfer,à  le  décréditer  non  feule- 
ment parmi  eux,  mais  encore  parmi  toutes  les  autres  Nations?  Mais  efl;- 
ce-là  véritablement  laDoftrine  de  Jcfus-Chrijl  &  de  fes  Apôtres?  L'Evan- 
gile ôte-t-il  aux  Juifs  toute  efpérance,  toute  apparence  de  rappel  &  de  rè- 
labliffement  fous  le  règne  du  Sauveur?  Que  ceux  qui  foutiennent  une  the- 
fe  fi  contraire  à  l'Ecriture  &  à  la  Charité ,  de  quelque  Communion  qu'ils 
foient,y  penfent  mûrement.  En  prétendant  la  fonder  fur  l'autorité  du  Nou- 
veau Teflament ,  ils  ont  multiplié  les  obftacles  &  dégoûté  les  Juifs  d'em- 
brafier  fa  doflrine.     Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  ce  point  contellé  mis 
dans  fon  wsà  jour ,  peuvent  confulter  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (a). 
Quant  à  nous, que  notre  fonftion  &  les  bornas  qui  nous  font  prefcrices  dif- 
penfent  d'entrer  dans  cette  difpute ,  il  nous  fuffit  d'avoir  indiqué  les  prin- 
cipales caufes  de  l'incrédulité  des  Juifs,  &  les  voyes  par  lefquelles  ils  ont 
maintenu  parmi  eux  une  efpérance  fi  générale  &  fi  ferme  d'un  Meflie  temporel, 
nonoblhant  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  trifte  &  de  décourageant  dans  leur  longue 
difperfion.  Et  c'efi;  non  feulement  de  la  part  des  Chrétiens  &  des  autres  Na- 
tions qu'ils  ont  rencontré  des  difficultés  &  du  découragement  ;  ils  en  ont  trou- 
,  vé  dans  leurs  propres  doutes  &  dans  leurs  incertitudes  fur  le  point  capital ,  (i 

le  Mefije  doit  venir  encore ,  ou  s'il  efl;  déjà  venu. 
Leurs  in-  Car  quelque  afilirés  qu'ils  affeftent  de  paroître  du  premier,  quand  ils 
ccriitinks,  q,-^j-  affaire  aux  Chrétiens  &  aux  Etrangers,  ce  qui  montre  combien  ils  font 
^"sXr-''-"''^  de  montrer  une  ombre  d'efpérance  au  milieu  des  cruelles  appréhen- 
ch-siioiir  fions  que  l'opinion  contraire,  foutenue  par  les  l'héologiens  Chrétiens  en 
tfouva-  le  général ,  doit  faire  naître  en  eux ,  il  ne  peut  cependant  y  avoir  de  preuve 
Sceptre  ue  pi^j^  fQ^L^  de  leur  cxtréme  perplexité  à  cet  égard ,  que  les  débats  &  le 
J"''^'  trifte 

(rt^  De  D.iplici  Adventii  Mclîi.-e  D.'fTcrt.    T.  lî.  Mcde  in  Apocal.  Reflniirat  of  Ifraël. 
diiac.  i.'Oi.  "Juricu  Accom^ilifl'.  des  l'iophct.     Lmdon  1747. 
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tnûe  rcfultat  de  la  grande  Aïïemblée  qu'ils  tinrent  dans  la  Plaine  à'Agtâi 
en  Hongrie ,  dont  nous  avons  parlé.     A  quoi  l'on  peut  ajouter  les  grands 
&  jufqu'à-préfent  inutiles  efforts   qu'ils  ont  faits  pour  découvrir  dans  quel- 
que endroit  du  Monde   le  Sceptre  de   Juda  encore  fubfiflant,  comme  le 
fèul  appui  qui  leur  refte  pour  ibutenir  leurs  efpérances.     JN'ous  avons  fait 
mention  plus  haut  de  leur  triomphe  &  de  leur  cûnfufion,  lorsqu'ils  fe  flat- 
toient  de  l'avoir  trouvé  fi  floriffant  dans  l'Empire  d'Abylîînie.     Voyant  que 
malgré  toutes  leurs  peines  ils  ne  pouvoient  le  trouver  dans  l'Ancien  ]Mon- 
de,  il  ne  leur  relloit  plus  qu'à  le  chercher  dans  le  Nouveau.     Dans  cette 
vue  ils  envoyèrent  quelques-uns  de  leur  Nation  dans  ces  Pays  nouvellement 
découverts ,  avec  les  ordres  &  les  inftruclions  néceflaires ,  mais  avec  auffi 
peu  de  fuccès  que  dans  leurs  autres  tentatives.  Ce  fut  feulement  dans  le  tcms 
de  Croimvel  qu'ils  eurent  quelque  nouvelle  qu'il  y  avoit  des  Juifs  en  Amé- 
rique.    Ce  fut  d'abord  par  une  Lettre  à'Aaron  Lévi ,  autrement  Montefmos 
ou  Montefini  au  Rabbin  McnaJJc  Ben  Ifraël.     Montefini ,  voyageant  dans  la 
Province  de  Quif  avec  un  Indien,  trouva  dans  la  fuite  que  c'ctoit  un  Juif, 
qui  lui  afllira  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Juifs  caches  derrière  les  Montagnes 
Ccrdilleras.     La  curiofité  l'engagea  à  pouffer  fon  voyage  ;  i!  arriva  fur  les 
bords  d'une  Rivière  ,  &  en  donnant  un  fignal ,  on  vit  paroître  des  gens 
qui  prononçoient  en  Hébreu  ces  paroles:  Ecoute  Jfraël,  Y  Eternel  notre  Dieu 
ejl  le  feul  Eternel.     Ils  contoient  que  la  Providence  les  avoit  placés-làpar 
des  miracles  furprenans,  qu'ils  avoient  eu  fréquemment  la  guerre  avec  les 
Idolâtres ,  &  les  avoient  toujours  vaincus.      Ils  difoicnt   qu'ils  étoient  des 
defcendans  à! Abraham ,  d'Ifaac  &.  de  Jacob ,  &  de  la  Tribu  de  Rubcn.     Que 
le  motif  (jui  avoit  engagé  les  Indiens  à  leur  faire  la  guerre ,  c'efi:  que  Ls^Ma- 
ges,ou  Prêtres  de  ces  Idolâtres,  leur  avoient  déclaré  que  le  Dieu  des  Ifraéli- 
tes  étoit  le  vrai  Dieu,  «S:  que  cette  Nation  deviendroit  maîtreffe  du  Monde 
à  la  fin  des  Siècles  (a).  Voilà  en  fubflance  ce  que  porte  la  Lettre,  où  il  n'y 
a  pas  un  mot  des  autres  Tribus,  bien  moins  de  celle  de  JuJa,  qu'on  s'atten- 
droit  naturellement  à  y  trouver  au-lieu  de  celle  de  Ruben,  fi  cette  Relation 
étoit  fuppofée  foit  par  A/&Hfç//«i,   foit  par  II.  Menaffe  lui-même,  comme 
quelque  Savans  l'ont  foupçonné  (^b).     Mais  d'autres  ont  entrepris  de  la  dé- 
fendre, »i!>:  de  l'appuyer  par  des  conjectures  vrailemblables  (i). 

(^uoi  qu'il  en  foit,  MenaJJc  fit  tant  de  fonds  fur  cette  Pièce,  qu'il  publia   Fatiffh 
r)n  EJ'pérance  (fjfrail,  Ou\'rage  que  nous  avons  fouvent  cité.     Il  ne  s'ell:  'fp<-'r-i>icft 
pas  contenté  de  vouloir  prouver  que  la  Nation  Ifraélite  cft  nombreufe  &  '  ''J^' 
puiffante,  par  les  Juifs  qui  fe  trouvent  en  Amérique,  mais  il  s'efl:  donné  la 
peine  de  tracer  une  route  nouvelle  &.  jufques-là  inconnue  pour  les  faire 
paffer  d'Afic  dans  cette  nouvelle  partie  du  Globe,  en  foutenant  que  ces  deux 
Pays  formoient  autrefois  un  feul  Continent,   que  Dieu  fepara  miraculeufe- 
ment  parle  Détroit  d'Anian,  après  que  les  Juifs  eurent  pallé  en  Amérique, 
&  qu'ils  fe  retirèrent  d;ms  les  parties  intérieures  &  dans  les  montagnes , 
pour  être  plus  en  filrcte.     C'écoit-là  une  étrange  voye  de  relever  la  gloire 

de 
(ti)  Vid.R. /"f^/f/xVj  Tcrcgrinat.  1644.        nûgr.Cahitt  Ac. 
h)  Sptzelu  liltvat.  lUlat.  fl/onujini.  Uo-         (f)  .itofia  Lstoipl.  Vit.  IIuiiu 
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de  fà  Nation  ;  mais  comme  ce  Rabbin  follicitoit  alors  le  Parlement  d'AnC 
gleterre  ,  compofé  Je  Fanatiques ,  de  rétablir  les  Juifs  dans  le  Royaume  ^ 
il  crut  peut-être  que  c'étoit  un  moyen  propre  à  obtenir  leur  confente^ 
ment ,  &  dans  cette  vue  il  leur  dédia  Ton  Livre,  Nous  avons  vu  qu'il 
réuffit  à  fon  gré  ,  qu'on  le  fit  non  feulement  remercier ,  mais  qu'on  lui 
accorda  fa  requête. 

Mena[fé  n'efl  pas  le  feul  qui  ait  entrepris  de  prouver  que  les  Juifs  ont  paf- 
fé  il  y  a  longtc-ms  en  Amérique;  d'autres  ont  fait  la  même  choie ,  fans  néan- 
moins  leur  tracer  la  même  route  que  lui,  &  fans  en  marquer  aucune  eux- 
mêmes  ,  bien  loin  d'y  faire  intervenir  un  miracle.  Et  il  faut  avouer  qu'on- 
trouve  en  divers  endroits  de  ce  vafte  Continent  tant  de  traces  apparentes 
de  Judaïfme ,  qu'on  penche  à  croire  que  s'ils  n'en  ont  pas  été  les  premiers 
habitans,  il  y  en  a  eu  du-moins  d'établis  fa).  Mais  quand  on  fait  réflexion 
d'un  autre  côté  fur  la  prodigicufe  quantité  de  Cérémonies  étranges  &  de 
Superflitions  Paiennes ,  fur  les  coutumes  barbares  &  inhumaines  qui  régnent 
dans  les  lieux  mêmes  où  l'on  apperçoit  les  traces  les  plus  évidentes  du  Ju- 
daïfme ,  on  ne  fait  comment  les  accorder  avec  le  fentiment  que  nous  rapport 
tons.  Mais  comme  nous  aurons  occafion  de  reprendre  ce  fujet  dans  l'Hi- 
floire  de  l'Amérique,  nous  ne  nous  y  étendrons  pas  ici,  nous  nous  con- 
tenterons feulement  de  remarquer  que  fi  ce  font  des  Juifs  qui  en  Améri- 
que ont  dégénéré  d'une  fi  étrange  manière  ,  il  n'y  a  en  cela  rien  qui  ne 
s'accorde  avec  le  penchant  que  ce  Peuple  a  toujours  fait  paroître  depuis  fa 
fortie  du  Pays  d'Egypte.  Témoin  ce  que  Judas  Macchabée  découvrit  parmi 
ceux  de  fes  gens  qui  avoient  été  tués  iî  longtems  après  le  retour  de  la  Cap' 
tivité  àz  Babylone,  &  après  avoir  été  fi  févërement  punis  de  leurs  Super- 
flitions Paiennes  (b). 

Toutes  les  perquifitions  &  les  recherches  inutiles  pour  trouver  le  Sceptre 
&  la  Royauté  de  Juda ,  dont  nous  venons  de  parler,  doivent  convaincre  plei- 
nement de  la  vanité  &  de  la  malice  des  Docteurs  juifs ,  qui  ont  tâché  juf- 
qu'ici  d'obfcurcir  l'évidence  lumineufe  d'un  Oracle ,  à  la  force  duquel  tous 
leurs  efforts  réunis  &  tous  leurs  fophifraes  ne  peuvent  les  dérober,  envou- 
'  lant  fubftituer  au  Sceptre  de  Juda  on  ne  fait  quelles  prétendues  Dynalties 
dans  les  Indes,  en  Tartarie,  en  Abylîinie,  &  en  d'autres  Pays,  également 
incertains  &  ridicules.  Pour  ne  pas  parler  du  peu  de  durée  de  ces  Dyna- 
fiies  qu'ils  vantent ,  au-Iieu  que  le  règne  du  MefTie  doit  durer  jufqu'à  la  fin 
des  Siècles.  Il  eft  même  évident  de  leur  propre  aveu  qu'aucun  de  ces  pré- 
tendus Royaumes  n'appartient  ou  ne  peut  appartenir  à  la  Tribu  de  Juda 
dont  l'Oracle  parie  ,  mais  tout  au  plus  feulement  à  quelqu'une  des  dix  Tri- 
bus emmenées  captives  en  Alfyrie,  &  difperfées  dans  les  Provinces  de 
cet  Empire;  bien-qu'avec  le  tems  elles  ayent  été  tellement  confondues  en- 
femble  ,  qu'elles  ont  perdu  la  mémoire  de  leur  origine  &  de  leur  dif tinflion, 
&  qu'on  les  a  regardées  comme  d'extraclion  Ifraclite  a  caufe  de  laCirconci- 

fion, 

{a)  Vid.  TVill.  Penns  Letter  of  the  pre-     lo,  /Icojf.i  tibi  fup.  De  Uct  Oiig,  Cent.  A- 
fent  Stace  of  theAineric.  Colon,  p.  1113,156.     ni;.nc.  p..  83. 
Zarate  Hift.  de  laConti  .du  Pérou.  L.  1.  Ch.        (/y)  2  Macchab.  XII.  ;9> 
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Son ,  &  de  quelques  autres  Rites  également  en  ufage  parmi  les  enfans  qu'.*^- 
brahavi  eut  de  Ketura,  dont  les  gens  en  queftion  peuvent  être  des  defcen- 
dans  ,  comme  de  Jacob.  En  fuppofant  même  qu'ils  font  defcendus  du  der- 
nier, &  qu'une  des  dix  Tribus,  &  même  chaque  Tribu  eût  formé  une 
Monarchie,  &  que  ce  Gouvernement  eût  fubfifté  jufqu'à  aujourd'hui,  tout 
cela  ne  feroit  rien  pour  raccompliffement  de  la  prédidlion  dont  il  s'sgit  ;  el- 
le doit  s'accomplir  uniquement  dans  la  Tribu  de  Juda  &  en  la  perfonnedu 
Mcffie  ,  le  feul  héritier  &  le  dernier  poirelTeur  du  Sceptre  Judaïque  , 
dont  le  règne ,  à  tous  égards  plus  glorieux  &  plus  étendu  que  celui  d'au- 
cun de  fes  Ancêtres  ,  doit  durer  jufqu'à  la  fin  du  Monde,  &  être  difiin- 
guc  par  les  grandes  &  extraordinaires  bcnédiètions  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Mais  fans  nous  arrêter  plus  longtems  là-defflis,  nous  ajouterons  feulement 
fur  l'article  de  la  'l'ribu  de  Juda,  à  laquelle  le  Sceptre  eil  promis,  qu'elle 
femble  avoir  été  préfervée  par  une  direftion  particulière  de  la  Providence , 
conjointement  avec  celle  tic  Benjamin,  la  feule  qui  demeura  unie  avec  elle 
dans  le  tems  du  Schifme  qui  forma  les  deux  Royaumes  de  Juda  &  d'If- 
raëlÇa),  d'être  tranfportée  à  la  dernière  Difperfion  dans  ces  Régions  loin- 
taines &  inconnues  où  les  dix  Tribus  furent  difperfées  autrefois,  &  que 
Dieu  a  permis  qiie  les  Juifs  de  ces  deux  Tribus  ayent  feulement  été  répandus 
dans  les  divers  Pays  de  l'Europe,  où  la  plupart  ont  toujours  demeuré  depuis, 
à  la  réferve  de  quelques-uns,  qui  dans  le  tems  qu'ils  furent  chaflés  d'Efpa- 
gnc  allèrent  s'établir  fur  les  cotes  de  Barbarie  ;  &  nous  fommes  très-affurés 
qu'ils  ne  font  nullement  en  fituation  de  faire  revivre  leurs  anciennes  préten- 
tions au  Sceptre  de  Juda  ;  au  contraire  la  plupart  y  ont  péri  de  mifere ,  &  les 
autres  y  ont  toujours  été  dans  une  trifte  fervitude. 

Il  cil:  vrai  que  les  plus  célèbres  Auteurs  Jwifs  nient  que  ce  foit  en  Europe  le  Sceptre 
&  fur-tout  dans  les  Parties  méridionales  que  l'Empereur  de  Rome  fit  vendre  "^-^'  ""*'" 
pour  Efclaves  les  Juifs  de  ces  deux  Tribus  ;  c'eft  ce  que  contellent  \qs  Au-  ^'^  ^  '"' 
teurs  du  l'almud  (b) ,  ceux  du  Bereshic  Rahha  ou  grand  Commentaire  fur  la 
Gencfe  (c),  du  Séder  Olnm  (rf),  qui  prétendent  qu'ils  ont  été  difperfés  par 
toute  la  Terre.     Menajfé  Ben  Ifraïl  foutient  la  même  thefe  mais  il  prétend 
que  l'Empereur  envoya  les  Chefs  les  plus  confidérables  des  Tribus  captives 
en  Efpagne  (e),  &  il  eft  affez  apparent  que  ce  Prince  le  fit  dans  la  même 
vue  qu'on  dit  qu'il  eut  en  faifant  périr  tout  ce  qu'il  put  découvrir  de  per- 
fonncs  de  la  poftérité  de  David  (/);  c'eft- à-dire,  pour  empêcher  que  par 
leur  trop  grand  cloignement  de  Rome,  ils  n'eullent  le  courage  de  le  réu- 
nir en  corps  fous  quelque  Chef  entreprenant  de  leur  'Iriliu,  ou  pour  être 
plus  à  portée  d'y  remédier ,  s'ils  tcntoient  quelque  chofe  de  pareil.    Quoi 
qu'il  en  foit ,  qu'ils  foient  confinés  dims  l'Europe  ou  qu'ils  fuient  difper- 
fés par  tout  le  Monde,  nous  ne  voyons  pas  tju'aucun  Auteur  Juif  de  quel- 
que autorite,  ni  même  aucun,  à  la  réferve  du  fibuLux  Binjamin,  &  deux 

ou 

(a)  I  Rois  Xir.  (./)  Zut,i  fol.  35   Col.  a. 

\l>)  Tract.  Sanlicdrlii.  (f)  Eip^rranza  Je  Ifraël  fol.  40.  Coi.  2. 

{^cj  Seft.  73.  (/)  ■;</'/>*  J<:  Btll.  Jud  ad  fiu. 
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ou  trois  autres  Voyageurs  du  même  ordre ,  que  nous  avons  rufTifammcnl 
réfutes,  ait  prétendu  que  le  Sceptre  de  Juda,  ou  fa  Monarchie , ait  él6  ré- 
clame en  quelque  endroit,  bien  loin  d'avoir  été  rétabli  &  perpétué.     Au- 
contraire  quelques-uns  des  plus  iavans  Doétcurs  ont  fait  d'inutiles  efforts 
pour  prouver ,  qu'il  fuffit  pour  remplir  le  fens  de  l'Oracle^  que  le  Sceptre 
ait   fubfillé  en  la  perfonne  des  Chefs  de  la  Captivité ,  &  d.-  ceux  de  leurs 
plus  célèbres  Académies.     Mais  d'autres  plus  modernes,  &  qui  ont  plus  de 
bonne  foi  &  d'impartialité,  ont  avoué  franchement  qu'il  y  a  iongtems  qu'il 
ne  fubfifte  plus  ;  ils  ont  perdu ,  dit  le  favant  Malmonides ,  dès  quijs  ont  été 
chaJJ'és  de  leur  Terre,  le  pouvoir  judiciaire  de  vie  ^ de  mort  (a).  Se  il  en  don- 
ne cette  remarquable  raifon  ,  qu'il  leur  était  défendu  (par  la  Loi  de  Moyji) 
de  fexcercer  en  aucun  autre  lieu.    Ce  qui  eft  encore  plus  digne  de  notre  at- 
tention ,  c'eft  que  cet  illudre  Rabbin  IkniriiToit  dans  le  même  tems  que  le 
fabuleux  Benjamin  ,  &  l'on  peut  juger  par-là  quelle  foi  il  ajoutoit  aux  con- 
tes  ridicules  qu'il  débite  furies  Rois  Juifs,  leur  grande  Autorité,  &  la 
magnificence  de  leur  Cour  à  Bagdad ,  &  fur  les  autres  Dynafties  fuppofées 
de  la  Nation  Juive,  dont  cet  Auteur  a  embelli  fon  Roman.  Car  fi  le  grand 
Sanhédrin,  chez  qui  réfidoit  l'Autorité  Souveraine,  &  auquel  les  Rois  mê- 
mes étoient  foumis,  de  l'aveu  général  des  Dofteurs  Juifs,  ne  pouvoit  fie- 
ger  pour  juger  qu'à  Jérufalem,  comme  on  l'a  vu  ailleurs,  comment  pou- 
voit-il  être  permis  d'exercer  le  Pouvoir  Judiciaire  hors  de  la  Judée ,  &  au 
milieu  des  Nations  étrangères,  parmi  lesquelles  ils  étoient  captifs  ou  tributai- 
res ,  tout  au  plus  fur  le  pied  de  miférables  exilés  &  de  vagabonds  ?  Quelle 
Nation  au  Monde  auroit  eu  la  complaifance  de  leur  accorder  un  privilège 
fi  extraordinaire  ?   Nous  avons  vu  dans  tout  le  cours  de  ce  Livre ,  combien 
leur  état  a  été  oppofé  à  cela  dans  tous  les  Pays  &  dans  tous  les  tems  depuis 
leur  difperfion.  Nous  ajouterons  un  ou  deux  témoignages  à  celui  de  Maimo- 
nides ,  fur  un  grand  nombre  que  nous  pourrions  citer ,  qui  conviennent  a- 
vec  lui  que  c'a  été-là  leur  condition  depuis  cette  fatale  Epoque.     Le  favant 
David  Kimchi,  dans  fon  Commentaire  fur  le  fameux  Oracle  à'OféeCh.  III. 
4 ,  5.  s'explique  en  ces  termes  Qj)  :  ce  font  les  jours  de  l'Exil  6f  de  la  Cap- 
tivité ,  fous  laquelle  nous  géiniffons  aujourd'hui ,  n  ayant  tn  Ro>  ni  Gouverneur^ 
mais  étant  fournis  à  des  Monarques  étrangers ,  £f  fous  t autorité  de  leurs  Gou- 
verneurs Gentils.     Le  fameux  Ifaac  Charbonel,  au  plus  haut  point  de  fa  for- 
tune &  de  fa  faveur  auprès  des  Rois  d'Efpagne  &  dt  Portugal,  regardoit 
comme  une  des  trois  Calamités  qui  accompagnoient  leur  Exil,  qu'ils  n  avaient  ni 
Roi ,  ni  Royaume ,  ni  Domination ,  ni  Sceptre,  ni  Autorité  judiciaire  (c).  Mais 
c'eft  allez  infifter  fur  ce  fujet ,  &  nous  craignons  que  le  Leéleur  ne  foit  en- 
nuyé de  fuivre  cette  malheureufe  Ni^tion  en  tant  de  Pays  différens ,  &  pen- 
dant une  fi  longue  fuite  de  Siècles,  il  fera  fans-doute  bien  aifé  de  fe  repo- 
fer,  pour  conlidérer  plus  attentivement  les  Juifs  qui  font  établis  dans  no- 
tre propre  Pays ,  &  qui  nous  intéreffent  davantage.  Nous  en  avons  déjà  dit 
quelque  chofe ,  mais  nous  avons  quelques  Remarques  encore  à  ajouter  fur 

leur 
{a)  Traél,  Baba  ICama  ap.  Lempereur  not.        (*)  Comra.  in  Hof.  III.  4,  S« 
iii  eim.l.  \c)  CoHinient.  in  Ifaiah  LU.  S. 


DES   JUIFS.  Liv.  XIX.  Chat.  X.  6^1 

leur  état  &  leur  condition ,  &  fur  les  Loix  faites  de  tems  en  tems  fort  en 
leur  faveur  foit  contre  eux  depuis  la  Conquête  ,  que  notre  favant  Selden  a 
tirées  d'anciennes  Archives ,  &  dont  Purchas  a  donné  l'Abrégé ,  nous  ayant 
confervé  cette  curieufc  colleélion  parmi  fcs  autres  Ouvrages  (a).  Nous  nous 
flattons  qu'un  Extrait  de  ce  genre  ne  peut  que  faire  plaifir  dans  un  tems  où 
notre  Nation  a  été  fi  partagée  pour  &  contre  un  Acl:e  du  Parlement  pour 
leur  naturalifation ,  dans  lequel  plulleurs  de  leurs  Amis,  qui  expliquent  l'A- 
pocalypfe  en  leur  faveur,  &  divers  de  leurs  Do6leurs  s'attendoient  de  voir 
quelques  grands  prognoflics  &  des  avant-coureurs  de  leur  entière  délivran- 
ce, &  du  rctabliiTemcnt  fi  ardemment  dcfiré  (*). 

Nous  avons  parlé  plus  haut  d'un  étrange  expédient  auquel  on  eut  recours  Rcm/tr. 
en  Angleterre  &  en  France ,  pour  s'afilirer  de  la  finctrité  des  Frofély tes  Juifs,  ^•'■'y  ("'' 
qui  étoit  de  confifquer  tous  leurs  biens ,  &  de  les  réduire  à  fubfifter  de  cha-  Xhh!!:'  ^ 
rites;  l'effet  de  cette  Loi  fut,  foit  par  leur  mauvaife  conduite  après  leurs ttrre. 
converfion,  foit  par  un  défaut  de  charité  chez  les  Eccléfiaftiqucs  &  les  Laï- 
ques ,  que  plufieurs  furent  réduits  à  un  tel  excès  d'indigence  &  de  mifcre  , 
que  ceux  de  leur  Nation  tremblèrent  de  fuivre  leur  exemple,  &  que  le  nom- 
bre des  Convertis  diminua  de  jour  en  jour. 

Notre  Auteur  n'a  pas  jugé  à-propos  de  nous  inflruire  des  motifs  de 
cette  rigueur ,  quoique  nous  ne  doutions  point  qu'ils  ne  fuffent  indiques 

à 
(a)  Rclat.  of  the  World.  L.  II.  C.  lo.  S  7. 

(*)  Nous  n'entendons  pris  par  ces  prognodics,  les  dix  fignes  extr.iorJinaires  queEsx- 
lorf  r:  recueillis  des  Livres  des  Juifs  !i;,  qui  font  fi  terribles  &.  fi  efFrayans  que  l'on  di- 
roit  qu'ils  croient  que  bitn  loin  que  les  phioles  de  la  vepgennce  divine  contre  leur  Nation 
foicnt  épuifées  par  !eui  longue  &.dure  Qiptiviiti ,  qu'au  contraire  Dieu  le  réfervede  vt-rTiT 
fur  eux  les  plus  aftreufes  playcs  avant  que  do  kur  accorder  la  ddlivr.-începroinife.  On  peut 
les  voir  tout  du  long  dans  l'Auteur  môme,  ou  en  abrégé  dans  fon  AbbréviJti.ur  Anjjlois, 
en  deux  Volumes  in  8vo.  1734.  On  y  verra  auflî  un  nombre  égal  de  bénédiftions  extra- 
ordinaires ajoutées  pour  contrebal-inctr  les  pl.iyes,  &  qui  doivent  commencer  le  règne 
duMelIie,(SL  fubfider  avec  lui.  On  trouvera  dans  ks  unes  &ks  autres  un  fond  fi  étonnant 
d'imaginations  Rabbiniques,  &'  une  milignité  fi  artificieufe  h  détourner  le  fens  des  palfa. 
ges  de  riicriture  qui  y  ont  le  moindre  rappoit,  pour  appuyer  leurs  rêveries  charnelles  , 
qu'on  ne  peut  en  rcn.lre  raifon  que  par  les  palTages  exprès  qui  déclarencque  par  un  juftc 
jugemcr.t  Dieu  lis  a  abandonnés  à  leur  aveuglement. 

Nous  n'entendons  pas  non  plus  par  ces  figni  s  avant-coureurs  de  la  Converfion  des  Juifs 
ceux  que  <|uelques  Kuthoufiaftes  zélés,  Chrétiens  &  juifs ,  ont  annoncé  avec  plus  d'afTa. 
lance  que  de  probabilité;  tels  font  la  ruine  de  l'i'jnpire  Othouian,  de  la  puillancc  du  Pa- 
pe, &  autres  feuibkbles,  où  les  jilus  hardis  fe  font  le  plus  trompés '2). 

Les  fignes  dont  pjiknt  ici  les  défenfeurs  du  Rétablillement  final  &  univerfel  des  Juifs 
font  les  mûmes  qui  funt  marqués  chirem.nt  dansl'Kvangilc,  comme  les  avant-coureurs  in- 
failliblis  du  fcconJ  avènement  de  Jefus-Chrill;  une  entière  aportafie  Ci^),  un  déborde- 
ment  d'incréduhié  &  de  corruption,  des  guerres  fanglanies,  &  d'horribles  dévaftations, 
la  fraude,  la  tromperie-,  toute  forte  d  opprcfiion  &  de  cruautés,  dis  tremblemens  de  ter- 
re, des  famines  &  d'auires  lléaux  &  évémmcns,  qui  néanmoins  ne  font  pas  fpécifié^  (î 
particulièrement  par  rapport  au  iims  précis  ,  &  aux  autres  indices,  que  Ceux  quifontdnns 
il'îutris  Idées  ne  puilTtnt  les  expliquer  conlormément  aux  f^ftèuicsou  aus  préjugés  qu'ils 
oot  adoptés. 

fi)  Prvr.,rTtiJit.  Heb.  ()}  Lu:  XVIU.  J    ^f. 

(-;  TiJ.  7.r;iii,   ^H^.ii,   W    iftn  Ut, 
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à  la  tête  des  Edits  ou  Statuts  qui  l'ordonnoient.  Mais  nous  voyons  par  un 
des  premiers  de  cet  ordre ,  dont  il  fait  mention ,  intitulé  Statutum  de  Jii- 
daïfmOy  qu'avant  &  après  la  conquête  les  Juifs  étoient  dans  une  condition 
fervile,  &  ne  pofTédoient  rien  en  propre  ,  finon  par  la  permifTion  du  Roi; 
Jiuhi  6f  omniafua  Régis  funt  &c.  ce  qui  les  expofoit  fouyent  à  de  grandes 
vexations,  dont  ceux  qui  fe  convertiflbient  étoient  peut-être  exempts.  Il 
efl;  aflez  vraifemblable  que  c'efh  ce  qui  en  engageoit  un  grand  nombre  à  cm- 
brafler  le  Chriftianifme ,  plutôt  que  par  conviction ,  &  fans  rien  relâcher  da 
leurs  préjuges  &  de  leur  haine  contre  cette  Religion.  _ 

Mais  il  paroît  par  les  propres  termes  de  Selden ,  qui  avoit  tous  les  Statut» 
fous  les  yeux ,  que  cette  précaution  rigourcufe  ne  commença  à  être  mife  en 
iifage  à  l'égard  de  ceux  d'Angleterre ,  que  la  dix-feptieme  année  du  règne 
de  Henri  III.  &  par  conféquent  que  ce  ne  fut  que  vers  ce  tems-là  que  l'on 
prit  des  mefures  pour  fournir  à  l'entretien  des  Profélytes ,  &  que  l'on  éleva 
un  Edifice  pour  les  loger  &  les  nourrir,  qu'on  nomma  Domus  Converforum 
(la  même  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Relies)  afin  qu'ils  puflent  vivre  fub 
quâdam  homjîâ  vivmdi  régula,  fcf  coîum  haberenî ,  in  tôt  a  vitdfud,  tutiimqtie 
domicilium,  rcficgiiim,  ^  fufficicns  fiiftentamentum,  Jinejervïli  labore  ^  J'os- 
noris  emolumento ,  ainfi  que  s'exprime  Matthieu  Paris. 

Cet  établiflement  ne  fut  pas  néanmoins  un  fort  grand  encouragement  pour 
le  plus  grand  nombre  des  Juifs;  la  ncceirité  de  fe  conf  )rmer  aux  roglemens 
&  aux  ufages  de  la  Maifon ,  jointe  à  la  privation  de  toute  propriété ,  n'étoic 
pas  du  goût  de  gens  d'un  caractère  errant,  porté  au  trafic  &  avare;  defor- 
te  qu'il  n'y  eut  gueres  que  les  plus  pareffeux  &  les  plus  pauvs'es  qui  voulu- 
rent en  profiter.  On  fit  donc  fous  le  règne  à' Edouard  I.  une  nouvelle  Loi  en 
leur  faveur,  par  laquelle  on  afïîgnoit  la  moitié  de  leurs  Biens  pour  l'entre- 
tien de  la  Maifon ,  &  on  leur  laiiToit  l'autre  moitié,  C'eft  ce  qui  paroît  par 
la  Patente  de  ce  Prince ,  qui  porte  que  Jo.  de  St.  Dionyfio  cujtos  domûs  Con- 
verforum, ou  Maître  de  la  Maifon  des  Convertis,  a  un  Acle  pour  avoir  la 
moitié  des  Biens  de  Beleagiier  &  de  Huccoth ,  deux  Juifs  convertis  d'Oxford, 
&■  que  l'autre  moitié  leur  ell  allouée  à  eux  &c.  Les  chofes  demeurèrent  fur 
ce  pied-là  jufqu'à  leur  expulfion  du  Royaume  ;  la  Maifon  en  queftion  fut  a* 
lors  convertie  à  un  autre  ufage ,  pour  y  dépofer  les  Molles, <!k  c'eft  à  quoi  el- 
le fert  encore.  Quant  aux  Juifs  qui  perliftoient  dans  leur  Religion ,  nous 
avons  déjà  vu  à  quelle  condition  fervile  par  rapport  au  Roi  le  Statut  de  Jii- 
daïfmo  les  réduifoit,  ce  qui  dans  le  fond  ne  les  rendoi:  pas  plus  efclaves  qu'ils 
l'étoient  dans  les  autres  Royaumes  Chrétiens.  Ils  avoient  des  Synagogues, 
des  Cimetières ,  le  libre  Excercice  de  leur  Religion ,  de  leurs  Loix  &  de  leurs 
Coutumes,  &  une  telle  Liberté  de  trafiquer,  qu'ils  s'enrichiiToient  ;  ileft  vrai 
qu'ils  le  faifoient  communément  par  leurs  ufures  exceiîives.  C'étoit  le  fujet 
ordinaire  des  plaintes  du  Peuple  contre  eux ,  &  elles  alloient  quelquefois  fi 
loin ,  qu'elles  approchoient  de  la  perfécution  ;  mais  les  Juifs  détournoient 
adroitement  l'orage  par  de  gros  préfens,  ou  par  quelque  fomme  confidé- 
rable  qu'ils  donnoient  au  Roi  régnant ,  ou  à  fes  principaux  Miniftres.  Il  y 
en  avoit  un  parmi  eux  qui  avoit  l'Office  Prcsbyratus  omnium  Judceorum  totius 
Jnglicc,  c'étoit  leur  Chef,  que  le  Roi  non^moit ,  ainii  qu'il  paroît  par  la 

Char- 
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Chartre  du  Roi  Jean  (*).  M.  Sehlen  croit  que  c'écoit  la  Charge  de  premier 
Prêtre  de  leurs  Synagogues ,  &  non  un  Office  purement  féculier ,  dont  il  ne 
trouve  aucune  trace  dans  les  Caufes  de  l'Echiquier.  Il  efl  encore  fait  men- 
tion dans  cette  Chartre  d'une  .autre  donnée  par  Richard  I.  par  laquelle  on  é- 
tablilToit  certains  Juges  ad  cujlodiam  Ju:!(Soruvi ,  devant  lesquels  _fe  portoienc 
les  procès  qu'ils  avoient  ou  entre  eux  ou  avec  d'au[res,  &  où  ils  fe  déci' 
àoieni  fccundum  kgem  ^  confuetiidincm  Judaijmi  ^  ainfi  que  porte  fouvent 
i'Aéle  d'enregiltrement. 

Dans  la  plupart  des  villes  il  y  avoit  deux  Chrétiens  &  deux  Juifs ,  ou 
un  de  chaque  ordre,  qui  étoient  Notaires  publics  pour  palTcr  tous  lesAcles 
iiL  Contracts  ;  ces  Notaires  avoient  un  Coffre  à  plufieurs  ferrures  pour  con- 
ferver  fùrement  ces  Pièces;  on  appelloit  ces  Notaires  Chirographarii Clirijlia- 
ni  y  JwJai  de  telle  &  telle  ville  ,  ik  dans  le  Statut  de  Judaïfmo  ils  font 
nommés  les  Bouches  Chyrogmphcs.  C'étoient  ces  Chirographes  qui  vérifioient  les 
Actes  &  Contracts  des  Juifs ,  nommés  Starra ,  du  mot  Hébreu  Sbatar^  com- 
mit Salomon  de  Stanford  agmùt  pcr  S'.arrum  fimm.  Quand  il  s'élevoit  quel- 
que doute  ou  difputeau  fujet  de  ces  Starra,  on  s'adrefToit  ordinairement 
au  Shérif  de  la  Comté  ou  aux  Connétables  des  Châteaux  Ck  des  grandes  Vil- 
les pour  faire  publier  un  Monitoire  pendant  trois Salibats  confécutifs,par  le- 
quel on  fommoit  tous  les  Juifs  de  telle  ou  telle  Synagogue  de  fe  préfenterà 
leur  Echiquier,  pour  s'expliquer  avec  ceux  qui  avoient  fait  naître  les  doutes 
ou  la  difputc.  Ces  Monitoires  ou  renire  facias  étoient  ordinairement  cou- 
chés en  Latin  ou  en  Hébreu ,  comme  on  le  voit  par  quelques-uns  (f).  Les 
Shérifs  &  les  Connétables,  dit  notre  Auteur,  donnoient  aulU  leurs  décidons 
en  ces  deux  Langues ,  parcequ'elles  étoient  en  ufage  non  feulement  dans  les 
Actes  des  Juifs,  l'une  d'un  coté  &  l'autre  de  l'autre,  mais  encore  dans  les 
Regillres  de  la  judice,  &  dans  ceux  de  leur /^eH;V<?/ûc-/jj-,  ou  Sommation  de 
Jcx  prubos  ^  légales  homincs  ^  fex  légales  Judœos. 

Notre  Auteur  n'a  pu  trouver  parmi  le  grand  nombre  de  Pièces  qu'il  a  cxa- 
ininées,  quelle  étoit  la  forme  de  Serment  qui  leur  étoit  prefcrite  en  cetems- 
la;  mais  il  ajoute  que  R.  Moyje  Mikkotzi ,  qui  vivoit  fous  le  règne  Ac  Hen- 
ri 111.  affi:rc  dans  l'on  Commentaire  fur  les  Préceptes  affirmatifs,  que  de  te- 
nir le  rouleau  de  la  Loi  ou  du  Pentatcuque  entre  leurs  bras,  étoit  équivalent 
à  l'invocation  du  Dieu  d'Ifracl  pour  le  prendre  à  témoin  de  la  vérité  de  leur 
témoignage,  parcequc  ce  Livre  palTe  parmi  eux  pour  le  plus  facré  &  le  plus 
iiuteniiquc  des  Livres  du  Vieux  'l'eftament. 

Le 

(•)  Joanncs  Rcx  vnwilm  fhh-îilui  frii-  &  omuilm  &  Jri'J.tii  &"  Àngla,  Snklon.  Sa': 
tm  ccnafl'f  &  f'r.cfititi  chuttil  rollrti  Mifumaj^c  Jacobo  judico  de  Lomnt-.ih  l'r.shyiero,  J:i- 
ilteoriiw  l'ri'.hyiitum  omnium  "jiicl.rorum  lotim  /lti.;lia  bnhcnX  is  tftiend'  quumùiù  vix<nl , 
liheit  fi?  honorifiic'  ^  //uùlè  £?  iua'tù,  ita  ut  u.mo  ti  fuper  hic  mohiliom  aliiu/im  aut  grr.- 
yamen  hif>rte  prajumit.  '.hiare  &c.  D,>tum  apud  Khoiomig^im  31  ùicjul.i,  intr.ore- 
er.i  1:0/1 1 1  primn.  . 

(t)  //f.»;.  52.  f/nir.  \\l.  pracrptini!  (P.  fuccntniii  F.ffcx  nmd  c!«ti-nre  facertt  l^t-  Schtir. 
jlu<Umnit  Okclhi.r,  pcr  duo  vel  tria  Suhbiila  ,  fi filiiui<.  jfu  ,tus  nut  JwUu,  t.Uquoi  de- 
ihum  cxf^nf  ioraii  </.  Rosero  fiHo  Pctii.  Et  tt/nite.  /./  l'ice  cr.-xr  ir.iiiuivit  .vw  Litu- 
t4  Latiril,  f/u  m  Ikiirtud,  quo  nuHiil  'JuJ-cin  i,u  jfiufxa  aliqn '.!  J:'>:!um  tsts,::  ue  ptt- 
diliv  Rogcro  &c. 

lomcXXJIl.  I-III 
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le  Statut  de  yuddifmo,  auiïi-bien  que  quelques  autres  fiiits  depuis,  obll- 
geoient  tous  les  Juifs  au-defTus  de  l'âge  d:^  fept  ans ,  hommes  &  femmes, 
de  porter  flir  leur  habit  une  marque  de  diflitlclion  à  laquelle  on  pût  les  con- 
noîtré ,  afTez  femblable  à  celle  qui  leur  e't  prefcrite  par  le  Concile  de  La- 
tran.  Dans  h  fuite  le  Concile  Provincial  d'Oxford ,  tenu  f^us  Etienne  hv&iQ' 
vêque  de  Cantorbery  la  huitième  année  de  Henri  UI.  ordonna  que  cette  mar- 
que confifberoit  en  deux  morceaux  de  drap  jaune  ou  d'une  autre  couleur , 
différente  de  celle  de  leur  habit,  de  deux  doigts  de  large  &  longs  de  qua- 
tre, coufus  fur  l'eftomac.  On  les  obligeoit  aulli  à  payer  les  dixmes  &d'autres 
taxes,  avec  défenfe  de  bâtir  de  nouvelles  Synagogues.  On  a  vu  encore  dans 
le  cours  de  ce  Livre,  qu'on  les  a  condamnés  fouvent  à  de  groffes  amendes, 
&  qu'on  les  a  plus  fouvent  encore  violemment  pourfuivis  tantôt  pour  des 
crimes  réels,  mais  plus  fréquemment  pour  des  crhues  prétendus  relatifs  à  la 
Société  ou  à  la  Religion.  Du  premier  genre  étoient  leurs  extorfions  &  leurs 
ufures  que  trop  connues',   des  fraudes  dans  le    Commerce,  &   d'autres  de 
la  même  nature  ;  dans  tous  ces  cas-là  les  plus  riches  fe  tiroient  fouvent  d'affai- 
re par  un  appel  au  Roi,  foutenu  d'une  bonne  fomme  d'argent.  Il  n'enétoit 
pas  de-même  dans  ce  qui  touchoit  à  la  Religion  ,  comme  d'avoir  circoncis 
&  crucifié  des  Enfans  Chtctiens ,  crime  pour  lequel  plufieurs  ont  été  condam- 
nés à  de  rigoureux  fupplices;  ou  d'avoir  infulté  rHofl:ie,la  Croix,  les  Egli- 
fes  ou  les  Eccléfiaftiques  ;  duns  tous  ces  cas-là  ils  ne  pouvoient  en  appellerau 
Conieil  du  Roi,  la  connoifTance  en  appartenoit  uniquement , ainfi  que  lefou- 
tint  fEvèque  Rakigh,à  l'Eglife  &  aux  Conciles.  Hac  ad  Ecckfiam  Jpeclant , 
non  ad  Regalein  Curiam,  cum  de  circumcifione  ^  de  Fidei  Icefione  qitcejtio  renti' 
laîiir.  Nonobflant  toutes  ces  rigueurs,  leur  avarice,  leurs  ufures,  iSc  les  ou- 
trages dont  on  les  accufoit  contre  Jefiis-Clirifi   &  contre  fa  Religion ,  les 
rendirent  fi  odieux  à  tout  le  Royaume ,  qu'ils  furent  tout  d'un  coup  condam- 
nés à  un  banniffement  perpétuel,  en  i2pi,  par  Edouard  I,  la  dix-neuvieme 
année  de  ion  règne  ;  &  on  leur  permit  d'emporter  feulement  leurs  effets 
mobiliers ,  ou ,  comme  l'affure  JValfingham ,  dequoi  payer  leur  pafTage.  Phi- 
lippe le  Bel,  Roi  de  France , fuivit  bientôt  cet  exemple;  &  un  peu  plus  d'un 
Siècle  après ,  Ferdinand  les  chafTa  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  comme  on  fa 
vu  dans  le  Chapitre  VI.     L'Angleterre  ed  donc  le  premier  Pays  de  la  Chré- 
tienté, d'où  les  Juifs  ont  été  entièrement  bannis, au  nombre  cent-foixante- 
inille ,  cinq-cens-onze ,  félon  Matthieu  de  JVe(lminjleï.  Nous  pouvons  ajou- 
ter, que  bien-que  depuis  leur  rétabliffement  dans  le  Royaume,  ils  fe  foient 
comportés  avec  beaucoup  plus  de  circonfpeélion  qu'ils  n'avoient  fait  félon 
les  apparences  avant  leur  expulfion ,  &  que  la  Réformation  ait  bien  dimi- 
nué la  prévention  contre  eux  &  l'efprit  de  perfécution ,  ils  n'ont  pu  cepen- 
dant fe  faire  a.Tez  aimer  du  corps  de  notre  Nation  pour  la  f;iire  acquiefcer  à 
leur  naturalifation.     Ce  fut  fans-doute  dans  la  vue  de  diminuer,  linon  de 
diffiper,  les  préjugés  du  Peuple,  que  le  fameux  Toland  publia  une  Apolo- 
gie pour  eux ,  &  s  efforça  de  prouver  par  des  raifons  purement  d'intérêt , 
combien  ij  feroit  avantageux  à  l'Angleterre  denaturalifer  un  Peuple  fi  indu- 
llrieux,  fi  adonné  au  Commerce,  &  fi  vQxÇé  dans  la  plupart  de  fes  bran- 
ches ;  d'autant  plus  qu'ils  regardent  avec  beaucoup  d'indifférence  toutes  les 
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djfputes  civiles  &  religieufes  qu'il  y  a  parmi  nous,  &  qu'ils  font  rr.émc- 
très-éloignés  d'y  entrer;  aùifi  aucun  Parti  n'a  àcraindre  qu'ils  fe  joignent  à 
fes  Ennemis,  &  perfonnen'a  à  craindre  non  plus  leur  concurrence  aux  Charges 
Civiles  ou  Ecclëfiaftiques.  Le  peu  d'accueil  qu'on  fit  à  cette  Pièce,  qui  parut 
en  1715,  malgré  le  crédit  que  l'Auteur  avoit  parmi  des  gens  puilTans,  &  le 
mécontentement  général ,  &  les  clameurs  qu'a  excité  en  dernier  lieu  un  Acte 
en  leur  faveur,  ont  Tuffifamment  fait  voir  combien  des  projets  de  cette  na« 
ture  font  defagréables  à  la  Nation.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  difcuter 
fi  cette  prévention  générale  contre  les  Juifs  eft  bien  ou  mal  fondée ,  &  nous 
terminerons  cette  Hiftoire  de  leur  Nation  par  un  court  Extrait  de  leur  gros- 
fier  &  abominable  Roman,  que  nous  avons  cité  fouvent,  intitulé  llwlc- 
àoih  Jefu  (*). 

Cet  Ouvrage  eu  rempli  de  tant  de  faufletés  monflrueufes',  &  d'anachro-  Zt-Thole- 
nifmes  fi  palpables ,  que  quelques-uns  des  Rabbins  les  plus  modérés  &  les  plus  «iothjcfu. 
fincercs  ont  honte  de  l'autorifcr  &  le  defavouent,  quoique  compofé  pour 
la  Nation:  il  ne  laifle  pourtant  pas  d'être  une  des  grandes  machines  dont  les 
autres  fe  fer\'ent  pour  confirmer  le  vulgaire  parmi  eux  dan»  le  mépris  &  la 
haine  qu'il  a  pour  Jefus-Chrijl  &  pour  fa  Religion  ,  en  prétendant  être  con- 
vaincus de  la  vérité  de  toutes  les  parties  de  cette  impoilure.  Ils  la  repré- 
fentent  comme  une  Hifloire  autentique  &  inconteftable ,  écrite  par  un  ci- 
toyen de  Jcrufulem  ,  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  rapporte.  C'eft  cf  qu'ils 
peuvent  faire  d'autant  plus  hardiment ,  qu'ils  font  allures  de  la  dipofition  de 
kur  Peuple  à  recevoir  avidement  les  plus  extravagantes  Légendes  contre  le 
Chriflianifme  &  contre  fon  Fondateur ,  &  à  fermer  les  yeux  fur  les  plus 
évidentes  contradiclions   qui  pourroient  ébranler  leur  Foi. 

Nous  allons  donc  donner  l'Extrait  des  deux  Ou\Tagcs  dont  il  eft  perlé 
dans  la  dernière  Remarque,  comme  étant  les  deux  principaux  de  ceux  qi<! 
portent  le  titre  de  Tholedoth  Jcju\  nous  nous  bornerons  à  ce  qu'il  y  a  de 

plus 

(*)  Ou ,  comme  le  titre  e(l  en  fon  entier ,  â  Timitstion  de  celui  de  rEvsngile  de  St.  Mm- 
thieu  11;"  m'î^n  "ED  le  Livre  Je  la  Cétiéraiion  Jejejui  ;  mais  i'Autcur ,  au-licu  de  faire  fa  gé- 
néalogie, coiiunc  notic  Kv.nngclille ,  commence  par  l'HiP.oire  fabuleufe  de  fa  naiffincc, 
&  fait  ainfi  celle  de  fa  vie  it  de  fis  aftioiis, d'une  manière  infâme  &  pleine  de  blasphcmes. 
L'Iicrivain  fc  donne  le  nom  A^yonnihar,  &.  prétend  avoir  été  contemporain  de  y:/ui- 
C/;r;//, écrivant  ù  Jcrufalem ,  &avoir  été  témoin  de  plufiturs  de  fes  miracles. 

11  a  paru  divers  Ouvr.ip>.>  luifs  fous  le  titre  de  ThjlcJoih  'Jfcfu,  qui  différent  en  bien  des 
circonftancts  de  la  minie  HiUoire ,  non  fans  une  évidente  néceflité.  Les  deux  principaux 
font,  celui  du  prétendu  jfafi/jftatt ,  publié  par  le  favant  Wrigeiijfil  dans  le  fécond  Tome  de 
fts  Ti/n  iguta  S^.rana,  mais  dont  l'/Vuteur  étoit  11  ij^norant  dans  l'Hiftoire  Profane,  qu'il 
cH  tombé  dans  les  anachronifines  lis  plus  mondruiu.N  ,  qui  fuffiroiert  pour  f.-iire  rejttter 
fon  Livre,  quand  même  on  n'y  trouviroit  pas  d'ailleurs  les  faufFetés  les  plus  malignes  & 
les  plus  abfurdes.  C'cft  vrnifi-mblablemeni  ce  nui  a  porté  les  Juifs  à  m  vanter  un  autre 
fous  k  mCme  titre,  dans  lequel  la  Chronologie  oc  la  fuite  des  faits  cfl  plus  txafte,  &  plus 
conforme  à  l'Evan^jélifle,  mais  qui  à  d'autres  égards  cfl  rempli  diS  imponetes  les  plus 
palpablis  &.  Usplu>  impie.'.  Ce  dernier  a  été  publié  en  1705  par  le  célèbre  Doâcur  //«/• 
tirhh,  avec  des  Notes  qui  marqutnt  fon  favoir  dans  les  Lai.guts  Orimiales  \,i}.  Depuis 
ce  ttms-lJ  Its  Savans  ont  diflingué  ces  deux  Ouvtagij  en  les  défignant  par  Us  litres  de 
Ihulcuoih  Jefu  de  //ûgct:J(ii  i>.  de  HuUrich. 

(i)  lt»ii>»j,t,  T,  V.  L.   V.  Cil.  14.   J  r,  5  !{  luiT, 
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plus  efTentiel  dans  les  faits  d;  l'Evangib,  qu'ils  ont  extraits,  tronques  & 
rendus  ridicules,  &  nous  pafferons  fous  filence  quantité  de  chofes  puériles 
&  ridicules  que  les  Auteurs  ont  mêlées  dans  leurs  Récits  blasphématoires  ;. 
nous  ajouterons  feulement  ici  &  là  quelques  Remarques  propres  à  faire  fentir 
Tif^norance  &  h  bétife,  la  malice  &  l'impiété  de  chacun  de  ces  Livres. 
Extrait  ik  Kous  commençons  par  celui  que  le  favant  Wagenfeil  a  publié.  L'Auteur 
\v-\  '"  ■  commence  par  la  naifTance  de  Jcfus-Chrijl ,(\\.\i\  fait  naître  non  d'une  charte 
feii''^''^'  Vierge  ,  mais  d'un  commerce  illégitime  d'un  nommé  Pandera  ou  Panther  a- 
vec  une  jeune  femme  mariée ,  qu'il  avoit  féduite.  Ce  galant  s'enfuit  à  Ba- 
bylone  &  lailTa  fa  belle  chargée  de  l'enfant  ,  qu'elle  appella  à  fa  circoncifion 
Jehufcua.  On  l'envoya  à  l'école,  mais  ce  jeune  garçon  avoit  l'infolence 
de  lever  la  tête,  &defe  découvrir  devant  fes Supérieurs, au-lieu  que  c'étoit 
la  coutume  de  fe  voiler  en  leur  préfencé.  Cette  hardieffe  donna  occalion  d'exa- 
miner fa  nailTince,  qui  fut  jugée  impure.  Après  avoir  demeuré  quelque 
tems  en  Galilée,  il  alla  à  jérufalem,  &  réfolut  d'entrer  dans  le  Lieu  trés- 
faint-&  d'y  enlever  le  Nom  ineffable  de  Dieu  (*).  Afin  d'empêcher  un  pa- 
reil larcin ,  on  avoit  formé  par  Art  Magique  deux  lions ,  qu'on  avoit  pla- 
cés l'un  à  la  droite  &  l'autre  à  la  gauche  du  Lieu  très-faint.  Ces  deux  lions 
rugilToient  toutes  les  fois  qu'on  fortoit,  &lcur  rugiffement  étoit  fi  terrible, 
qu'il  faifoit  perdre  la  mémoire  à  ceux  qui  l'entendoient.  Le  fils  de  Pande- 
ra évita  le  piège,  en  faifant  une  incifion  à  la  peau  de  fa  cuiire,&  y  gliffanc 
le  nom  àe.  Jeliova  qu'il  avoit  dérobé.  Il  palla  donc  fins  rifque,  &  fe  ren- 
dit inceflamment  à  Bethléhem,  où  il  refllifcitaun  mort  &  guérit  un  lépreux. 
Le  bruit  de  ces  miracles  lui  attira  une  foule  de  Peuple ,  qui  le  mena  en  triom- 
phe à  Jérufalem ,  monté  fur  un  Ane.  Les  Sacrificateurs  affemblL-s  préfente- 
rent  requête  à  Oleina  ou.  Hélcne  (f) ,  qui  regnoit  alors  en  Judée  avec  fon 

fils 

(*)  Nouî  avons  eu  occafîon  de  parler  du  réfpect  fuperflideuî  que  les  Juifs  ont  pour  le 
nom  de  Jchov-i,  par-deffus  tous  les  autres  noms  de  Dieu,  &  des  vertus  miraculeures  qu'ils- 
attribuent  à  la  véritable  prononciation  de  ce  nom  ;  remarquons  ici  l'impiété  qu'il  y  a  de 
fuppofer  que  ces  vertus  lubfifloient  entre  les  mains  d'un  fcélérat,  qui  ne  l'avoit  enlevé 
que  dans  le  deiïcin  de  tromper  le  Genre-humain  par  les  plus  noires  &  les  plus  diaboliques 
iinpoftures.  A  l'égard  des  deux  lions  placés  par  Ait  Magique  pour  garder  l'entrée  du  Lieu 
très-faint,  &  pour  faire  perdre  la  mémoire  à  tous  les  téméraires  qui  y  entreroient  parleur 
terrible  rugilTement,  &  de  l'artiOce  dont  Çonjcfus  fe  fervit  pour  parer  à  cet  inconvénient  (i), 
ce  font  des  circonflances  fi  puériles  &  fi  ridicules  qu'elles  portent  leur  réfutation  avec  elles. 

(*)  L'Auteur  a  montré  ici  fon  ignorance  de  l'Hilloire  à  l'égard  des  faits  &  du  tems;  ii 
efl  bien  certain  qu'il  n'y  avoit  point  de  Reine  Hélène  en  Judée  dans  ce  tems-là,  quelle  que 
foit  celle  qu'il  déligne  par  ce  nom ,  avec  fon  lils  MawZ'ïîi  ou ///Vca».  Un  fameux  Critique  pour 
faire  fentir  davantage  l'abfurde  anachronifme,  a  tâché  de  prouver  que  l'Auteur  parle  de  la 
mère  de  Covllan.in  le  Grand (ï).,  parcequ'il  l'npjielle  Reine  de  tout  l'Univers,  ce  qui  ne 
convient  qu'à  la  femme  d'un  grand  Empereur,  parceque  le  fabuleux  Juif  parle  d'elle 
comme  d'ime  protectrice  des  Chrétiens,  a  caufe  des  miracles  qu'il  dit  que  Jcfus  avoit  faits 
en  fa  préfence.  Mais  ce  Critique  fe  trompe,  l'Auteur  ne  l'appelle  point  Reine  de  l'Uni- 
vers, il  la  fait  femme  de  InniMus ,  &  commander  en  Judée  après  la  mort  de  fon  mari; 
d'ailleurs  raiiachronifiue  eft  fi  grand,  que  l'on  peut  diiTicilement  concevoir  (ju'un  Auteur 
Juif  même  y  foit  tombé;  on  croit  allez  généralement  qu'il  veut  parler  à' Hélcne  Reine  des= 

AdilL- 
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fils  Momhas  ou  Hhcan ,  &  lui  demandèrent  la  piuiition  de  Jefus.  Il  parue 
devant  elle,  &  h  mit  dans  fes  intérêts  par  de  nouveaux  miracles,  Les  Sacri- 
ficateurs cherchèrent  d'autres  voyes  d'arrêter  les  progrès  de  ce  faifeur  de  mi- 
racles; pendant  qu'ils  dclibêroient ,  l'un  d'eux  nommé  Juda.,  s'écant  offert 
d'apprendre  le  nom  de  Jehova ,  pourvu  qu'on  fe  chargeât  du  péché  qu'il 
commettroit,  il  alla  faire  affaut  de  miracles  axQcJefiis.  L'un  &  l'autre  s'é- 
levcrent  en  l'air  en  prononçant  ce  Nom.  Juda  voulut  inutilement  faire  tom- 
ber fon  ennemi ,  jufqu'à  qu'il  eût  fait  de  l'eau  fur  lui ,  car  alors  ils  tombè- 
rent l'un  &  l'autre  à  terre,  parcequ'ils  étoient  fouillés.  Jefus  fe  lava  promp- 
tement  dans  le  Jourdain,  &  fit  de  nouv^eaux  miracles.  Juda,  qui  ne  vou- 
loit  pas  en  avoir  le  démenti,  fe  mit  au  nombre  de  fes  difciples ,  pénétra 
dans  fesfecrets,  les  révéla  aux  Sacrificateurs,  &  encre  autres  la  manicre 
dont  il  avoit  volé  le  Nom  de  Dieu.  Comme  il  devoit  venir  au  Temple  , 
on  l'arrêta  avec  plufieurs  de  fes  difciples,  pendant  que  les  autres  fuyoient 
fur  les  Montagnes.  Jefits  compariit  devant  le  Sanhédrin,  &  par  la  fenten- 
ce  de  ce  tribunal  fut  attaché  à  la  Colomne  de  marbre  qui  écoit  dans  la.  vil- 
le, où  on  le  fouetta,  on  le  couronna  d'épines,  &  on  lui  donna  du  vin  mê- 
lé avec  de  la  myrrhe,  parcequ'il  fe  plaignit  de  la  foif.  Non  content  de  cela, 
le  Sanhédrin  le  condamna  à  la  mort ,  &  il  fut  lapidé.  On  voulut  enfiiite  le 
pendre  au  bois ,  mais  le  bois  fe  rompoit ,  parceque  Jefus  prévoyant  le  gen- 
re de  fa  mort ,  l'avoit  enchanté  par  le  Nom  de  Jehova.  juda  rendit  cette 
précaution  inutile  ,  en  tirant  de  ion  jardin  un  grand  tronc  de  chou ,  auquel 
on  l'attacha.  Craignant  que  fes  difciples  n'enlevalTent  fon  corps  &  ne  pu- 
blialfent  qu'il  étoit  renufcité,il  l'cnfévelit  dans  le  canal  d'un RuilTeau,  donc 
il  avoit  détourné  l'eau  jufqu'à  ce  que  la  folle  fût  faite  ik  couverte.  On  ne 
manqua  pas  de  publier  qu'il  écoit  rcllûfcité ,  parccqu'on  ne  trouvoit  pas  fon 
corps,  mais  Juda  découvrit  l'impolture  en  produifant  le  corps  mort;  on 
l'attacha  à  la  queue  d'un  cheval ,  &  on  le  tira  jufqucs  devant  le  Palais  delà 
Reine,  qui  avoit  cru  fa  réfurrecUon ,  &qii!  ne  fut  que  dire,  &  abandonna 
le  corps  à  la  merci  du  peuple;  on  lui  arracha  les  cheveux,  & c'ell pourquoi 
les  Moines  fe  rafent.  Les  Nazariens  (c'eit  ainfi  qu'il  appelle  les  Chrétiens) 
furent  fi  irrités  de  cette  ignominie,  qu'ils  firent  un  fchifme  avec  les  Juifs. 
Cependant  leur  Religion  s'étcndoit  en  tous  lieux  par  le  minillere  de  douze 
perfonnes  qui  couroient  les  Royaumes,  ik  prêchaient  la  gloire  &  la  doc- 
tiine  de  leur  Maître  avec  un  fi  prodigieux  fiiceès,  que  les  Doêtcurs  &  les 
Sages  en  furent  allarmés.  Ils  députèrent  un  nommé  Simon  Kcpka  pour  y 
remédier.  11  prit  le  nom  de  Jehova,  6i  fe  tranfporta  dans  la  Métropole  des 
Nazaréens  (Rome) ,  où  après  avoir  fait  pluîleurs  miricles  poiu-  les  convain- 
cre 
Adi.ibcniens,  qni  .comme  nous  l'apiircnd  .7'i/?/i/c,  vint  à  Jérufalem,  y  fit  un  afTez  Ion;,' fé- 
joiir  ,  ft  foulnijca  beaucoup  ks  Inbitans  durant  la  famine  <|ui  arriva  fous  riùnpirc  deC7/«- 
«.  ;  mai'*  flli.-  n  étoit  pas  Clirctienne  en  et  ti.-ins-ld,  comme  le  prétend  0;'/'(  i  ),  ciic  n'é- 
tait que  Profélyte  Juive.  Mais  cctlo  Rc;ine  ne  rcRna  jamiis  en.  Judée,  qui  éioit  alors  une 
Provincc.ilel'Kmpirc  Romain-,  ainfi  il  e:l  abfurdt  d'introduire  les  Juifs  ,  qui  fe  plaignent  A 
elle  do  '7''A"-  Ajoutons  ijiie  ce  ne  fut  ijUe  l<)n^:^:ms  nprè.-' la  mort  du  Sauveur  qu'elle  vinc  à 
Jirufalein,  puisij^u'ellc  vivoit  encore  au  tems  de  li  ruine  de  cette  ville  pat  i't.e. 

(Il  Or>f,  Witt.  L.  vil.  c.  «, 

LUI  a 
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cre  qu'il  litoit  un  Apôtre  envoyé  par  Jefus-Chnjl ,  il  les  engagea  à  lui  pro- 
mettre de  faire  tout  ce  qu'il  leur  commanderoit,  11  leur  dit  de  ne  point  mal- 
traiter les  Juifs ,  de  célébrer  la  Fête  de  la  mort  de  Jc/m  au-lieu  de  la  Pâ- 
que ,  &  le  quarantième  jour  après  au-lieu  de  h  Pentecôte.  Ils  le  promirent 
à  condition  qu'il  demeureroit  avec  eux;  pour  Cet  effet  on  lui  bâtit  une  Tour, 
où  il  s'enferma ,  vivant  de  pain  &  d'eau  pendant  fix  ans ,  ai  bout  defquels 
il  mourut  (*).  L'Auteur  ajoute  qu'on  voit  encore  àRome  cette  Tour ,  qu'un 
appelle  Peter,  ou  du-moins  une  pierre  fur  laquelle  il  étoit  affis. 

Elle  vint  enfuite  à  Rome,  &  tâcha  de  perîuadcr  au  Peuple  que  Simon  les 
avoit  trompés,  &  que  c'étoit  lui  que  J'tfus  avoit  chargé  de  fes  ordres;  qu'il 
leur  commandoit  de  fe  faire  circoncire  fous  peine  d'être  noyés ,  &  d'obfer- 
ver  le  premier  jour  de  la  Semaine  au-lieu  du  Samedi.  Mais  dans  le  niomenc 
qu'il  prechoit  ainii ,  une  pierre  tomba  fur  fa  téte&  l'écrafa.  Jinji  pértjjcnt 
tous  les  ennemis  de  Dieu  !  conclut  l'Auteur.  Voilà  l'Extrait  du  premier  7'/;o- 
ledoth  publié  par  IVagcnfell. 
Extrait  de  L'autre,  que  Huidrich  a  donné ,  a  adopté  la  plupart  des  impoftures  du  premier, 
MnM.f^i,  ainfi  nous  ne  les  répéterons  point,  &  nous  n'ajouterons  point  de  nouvelles 
Remarques  à  celles  que  nous  avons  faites ,  vu  que  ces  faulTetés  font  fi  fenfi- 
bles  &  fi  palpables ,  qu'elles  n'ont  befoin  d'autre  réfutation  que  la  fimple 
Jefture  qu'on  en  ftiit.  Ce  qu'a  fait  principalement  l'Auteur ,  c'eft  qu'il  3  tâ- 
ché de  corriger  les  énormes  anachronifmes  où  eft  tombé  fon  prédécefTeur, 
&  auxquels  tous  les  Auteurs  Juifs  font  plus  ou  moins  fujets ,  quelques-uns 
avançant  la  naiflance  de  jcfus  -  Clinjl  de  plus  de  trois-cens  ans ,  contre  le 
témoignage  de  l'Hifton-e  Sainte  non  feulement ,  mais  de  toute  l'Hiftoire  pro- 
fane. Ce  fécond  Auteur  a  corrigé  cette  faute ,  &  fait  naître  Je/us  -  Clirijl 
fous  Hérode  h  Grand  ;  il  prétend  même  que  ce  fut  à  ce  Prince  qu'on  porta 

les 

(*)  H  eft  à  peine  inutile  de  remarquer  que  notre  Romancier  Juif  a  forgé  cette  Hiftoire 
fur  celle  de  Simon  le  Magiacn  dans  le  Livre  oes  iiclcs;  cet  liotrund  .après  avoir  loiigtems 
eijforcelé  la  ville  de  Samarie  par  fes  preftigcs,  fut  converti  par  i'iniip/^e.  On  place  feu- 
lement la  fcene  à  Rome,  qu'on  nortime  la  I^Jéiroi-ule  des  Chrétiens ,  quoiqu'ils  n'euifent 
pas  encore  de  villes  qui  portaflent  ce  nojn  ,  &  qu'ils  n'en  ont  eu  que  qjel<jues  fiecles  a- 
près.  Ces  faits  &  plufieurs  autres  qu'il  rajiporte  s'être  pafles  entre  'Ji:iia  &  fon  iVJaître, 
font  tirés  des  A6les  Apocryphes  de  St.  Pierre ,  &  de  l'Hiltoire  de  fon  priltendu  combat  a- 
vec  Simon  le  Magicien,  que  plufieiirs  des  anciens  Pères  ont  adoptée,  &  qui  porte  que  5/- 
vjon  ét:int  à  Rome,  voulut  par  fes  tours  magiques  fe  faire  reconnoitrepour  le  Meflie.  Afin  de 
le  prouver,  il  entreprit  de  monter  au  Ciel,  &  à  l'aide  de  fes  démons  il  s'éleva  allez  haut 
en  l'air  dans  un  chariot  de  feu,  mais  Its  Apôtres  St.  Pierre  ScSf.  Paul,  qui  étoient  pré- 
fens,  chaflcrent  les  Dénions  par  leurs  pritires  réunies.  Simon  perdit  la  vie  en  tombant  j^ar 
terre;  -il  ne  fe  tua  pas  à-la-vériré  fur  le  champ,  maib  S'étant  calfé  les  jambes  il  fe  fit  tnnf- 
poiier  à  Biuiulum,  qui  doit  être  quelque  lieu  dans  Rome,  puifque  les  Pères  lui  font  finir 
fa  vîe  dans  cet  endroit;  car  la  honte  t-i.  le  dépit  le  portèrent  à  fe  précipiter  du  haut  de  la 
maifon,  enforte  qu'il  expira  fur  le  pavé  (i>  Un  Pcre  ajoute  (jue  les  Paiens  voulurent 
faire  mourir  St.  Pierre  à  caufe  de  cela,  &  qu'il  n'échappa  à  leur  fureur  qu'en  fe  reti- 
rant de  la  ville  fur  les  inft^uites  foUicitations  des  Chrétiens  (2j.  On  voi:  par- là  dans 
quelle  fourcc  l'Aïueur  Juif  a  puifé  ia  doubL-  Hiltoire  de  'juda  &  àsSin!on,s\x  les  accoiu- 
inodant  à  fa  manière, 

(l)  Vid.  ^rnol.'L.W.  Cyril!  H/crofol.    C«tcch.      f/»»-.  Hifp.  Tbtadortt  fer. 
VI.  ^miri>/,  L.  IV.  C,  8.  ^«/;ir.  iivi.r.L,U.  'M'-         (0  ^"'l'r'Ji  bciiuon. 
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les  plaintes  de  l'adultère  que  Pandere  avoit  commis, &  qa'Hsrode/ivrké  con- 
tre L-s  coupables  qui  avoienc  fui  en  Egypte  ,  fe  tranfporca  à  Bethléhem  (a) 
&  en  fit  raafTacrer  tous  les  enfans.  jLifqueslà  il  fuie  de  plus  près  l'Evangi- 
le  fi  l'on  en  excepte  les  circonftances  fcandaleules  qu'il  rapporte  de  la  me- 
re'de  Jc/us-CJinJl ,  &  la  généalogie  qu'il  en  donne.  Il  commet  cependant 
une  faute  grolîiere,  en  playant  la  mort  du  Sauveur  fous  le  règne  du  même 
Héiode ,  car  il  dit  que  ce  Prince  ne  mourut  qu'après  avoir  fait  lapider  &  pen- 
dre ')efus-ChriJl  ;  mais  ce  fut  la  mort  d'HéroJe  qui  hâta  Ton  retour  d'Egjpte. 
D'ailleurs  il  ne  fut  crucifie  que  fous  l'Empire  de  Tibère,  lorsqa  ArcJiéla'ûs  é- 
toit  déjà  exile ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Roi  en  Judée.  Ces  faits  ne  peu- 
vent être  conteftés,  puisqu'on  les  tire  de  l'Hiltoire  Profane. 

Une  autre  faute  &  un  autre  anachronifme  qu'il  fait ,  c'elt  qu'il  donne  à 
jfeJus-Uirijl  pour  Précepteur  jvjué  fils  de  Petùchia  ,  qui  avoit  étudié  fous/f- 
kiba(b).  Cependant,  comme  oa  l'a  vu  ailleurs,  ^kil^a  n'a  vécu  que  fous 
l'Empire  âH Hadrien ,  plus  de  cent  ans  après  la  mort  à'Héivde  d  de  jifus- 

Cl"ijl  (*). 

Mais  ce  qui  prouve  fur-tout  la  bétife  &  1  ignorance  de  cet  Auteur,  c elt 
l'amas  de  circontlances  abfurdes  qu'il  a  accumulées  touchant  Herode  &  fon 
fils;  ils  prirent,  dit-il,  les  armes  contre  les  habitans  d'un  défert  de  Judée, 
parcequ'iis  fuivoient  le  Parti  de  Jefiis-CLriJl,  &.  qu'ils  adoroicnt  fon  image 
&  celle  de  fa  merc.  Ces  Idolâtres  demandèrent  du  fecours  au  Roi  de  Ce- 
farée  contre  IJéiode  le  fils,  mais  comme  ce  Prince  fit  connoitre  qu'il  n'a- 
voit  point  de  guerre  avec  Ics  Ifraélitos,  les  habitans  d'^/  fe  fournirent  à /.''f- 
rode.  On  verra  dans  Ls  Remarques,  ce  que  cet  ignorant  Auteur  entend  par 
le  Roi  de  Céfarée  &  par  les  habitans  d'Ai  (f).      Ajoutons  que   ces  pré- 

tcn- 
(a)  Tholedoth  ,  p.  12,  20.    (*)  Ihil.  p.   119. 

(•)  Nous  pouvons  ajouter ,  qu'il  fait  aller  /Ikilm  à  Nazareth  ,  pour  s'inftruire  de  la  naiflan- 
ce  de  lam-UinlI.  Qu'il  apprit  ^c.Manc,  à  !a  faveur  d  un  ferment  folemnel,  de  carder 
le  ftcrct;  que  fon  fils,  qui  dès  fes  pius lenHrts  année?  fe  difiinguoit  à  Itcole ,  éroitné 
en  adultère.  A  Ton  retour  Jc/us  l'ut  faifi,  on  le  rafa,  &  on  lava  fatôte  avec  une  eau  <-,ui 
cin-itche  Jcs  chtveux  de  croître.  Voyant  qu'on  le  ititprifoit  &.  le  fuyoit,  il  alTembla  quel- 
qués  difciples,  qu'il  fit  raf^r  audî ,  &  auxi-,utls  il  expliqua  la  Loi  dune  manière  trcs-diffé- 
Ttnte  de  la  Tradition  qui  ctoit  reçue;  il  rapporte  aufll  les  noms  de  que'ques  v\p(^tres,  en 
ks  défi(i;urr;nt.  HérctJe  les  fit  pourfuivrc  ,  mais  il  n'y  eut  que  >««  qui  eut  le  malheur  de 
fc  lailfer  prendre,  ce  qui  lui  coûta  la  tète;  Cependant >/t.!  s'étant  retiré  dans  le  défert 
avec  fes  autres  difciples ,  prêcha  //u'il  ituit  D.eii ,  né  d'une  Fiagt,  qui  avott  corçu  du  S.', 
tlpril,  (si  affura  qu'il  était  le  vrai  Kftle'n'teur ,  (S  que  celui  qui  croyiit  en  lui,  uuio-t  pnrt 
au  Sitcie  avenir.  Il  foutenoit  encore  .  qu'il  fuJlutt  alml  r  la  Loi ,  parceque  mille  ginéraiions 
étoiei.l  pairtei  titpv's  David ,  i^  que  ce  l'mphete  thltipc  t,ue  lu  parole  a  été  (ommantiie  eu  mille 
r,érér.UH)iU).  Nous  ne  f:.?ij:ucroii5  pat  le  Lefteur  par  la  réftrtation  de  ce  tiflu  d'iinpof. 
turt»,  on  peut  la  voir  dans  les  .Auteurs  que  nous  citons  12;. 

(t)  Il  faut  favoir  d'abord,  que  les  Juifs  de  Worms  ont  foutcnu  aïKrefois  à  l'Empe- 
reur, qu'ils  s'ctolent  oppofés  à  la  moit  de  Jc/wr-O.f/,/.  C'<.fl  là-dcfTus  que  notrel'ai- 
fturV  Roman,  qui  étoit  félon  les  appnten'ces  quelque  Juif  Allim:.nd  ,  s'cl^.  avifé  de 
Miir  une  Hilloirc  ridicule,  qu'il  a  iufércc  dans  fou  récit  :    voici    le  fait.    lUrt-ie ,  a 


vant 


(i)  rC,  CV.  t.Tb,Ud,tl,  UuUtiih,f.4,i,  (1)  UmUtitii  ,  n«.   in  loc.  B^xuii^  L.  V.   Ch  .- 
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tendus  idolâtres  devinrent  û  puifTans  &  fi  infolens ,  qu'ils  vinrent  même 
à  Jérudilem,  &  y  excitèrent  une  fcdition  contre  //m^a'c',  mais  n'ayant  point 
reçu  du  Roi  de  Ccfarée  le  fecours  qu'ils  en  attendoient ,  ils  poferent  lés 
armes  &  fe  fournirent.  Simon  ^  auteur  de  tout  ce  défordre,  monta  fut 
fa  nuée  magique,  où  il  prit  avec  lui  aucant  de  fes  difciples  qu'il  put  y 
faire  tenir ,  &  les  tranfporta  dans  leur  ancien  défert  ,  où  il  les  laifTa 
tomber  brufqucment,  &  ils  périrent  tous  de  cette  chute.  C'efl:  ainfi  que 
fe  termina,  fuivant  l'Auteur,  la  fanglante  querelle  entre  les  difciples  de 
Je  fus  &  les  Juifs. 

Ajoutons  encore  une  autre  circonftance  ridicule  qu'il  débite  touchant 
fon  prétendu  Hérocle;  il  fut  fi  circonfpeft  quand  il  fut  queftion  de  faire 
■mourir  Jefus-Chrift ,  qu'il  envoya  un  ordre  par  toute  la  Terre  ,  afin  que  Ji 
qticlqunn  voulait  défendre  la  caufe  de  Jcfus ,  il  eût  à  fe  préfentcr  devant  le 
Sanhédrin  à  Jérufakm.  Cela  relTemble  aifez  à  ce  que  les  'lalmudilles  as- 
furent ,  pour  juftifier  l'équité  de  la  fentence  prononcée  contre  Jcfus  ^qu'on 
fit  marcher  un  Héraut  devant  lui ,  qui  cria  pendant  quarante  jours ,  que  fi 
qiislqniin  voulait  défendre  fon  innocence,  il  avoit  la  liberté  de  le  faire:  cela  ell 
moins  ridicule  que  l'autre ,  parceque  le  Sanhédrin ,  bien-que  les  Romains 
lui  eufient  ôté  la  plus  grande  partie  de  fon  autorité ,  avoit  encore  le  droit 
de  faire  le  procès  aux  Criminels ,  &  de  les  déclarer  attemts  &  convaincus, 
mais  non  de  les  faire  mourir  fans  la  fentence  du  Gouverneur.  Au-lieu  qu'il 

y 

vant  que  de  faire  mourir  Jffi^s  confulta  le  Sanhédrin  de  Worms ,  lecjuel  opina  qu'il 
falioit  renfermer  'Jc/us  &  le  nourrir,  au-lieu  de  le  condamner  à  mort;  mais  le  Roi  rejet, 
ta  cet  avis,  &  'Jefus  fut  attaché  au  bois.  D'abord  ce  récit  efl;  diamétralement  oppofé 
à  celui  de  f&n  prédécefleur ,  qui  fait  prendre  Jeftn-Chrift  par  une  troupe  de  gens  ar- 
jnés  ,  qui  tuèrent  une  partie  de  fes  difciples,  &, mirent  les  autres  en  fuite;  snfuite  le 
Sanhédrin  le  condamna  à  être  lapidé  ,  immédiatement  avant  la  Fête  de  Pâques.  D'ail- 
leurs ce  récit  pèche  contre  toute  vraifemblance ,  vu  \i  grande  diftince  qu'il  y  a  de  Jéru- 
falem  à  Woniis ,  &  le  peu  d'apparence  que  le  Sanhédrin  de  ce  lieu-là  eût  une  grande  au- 
torité à  Jérufalem. 

Cependant  la  prétendue  guerre  avec  les  Idolâtres,  &  le  fecours  qu'ils  demandèrent 
au  Roi  de  Céfarée  ,  donnent  lieu  de  croire  que  l'Auteur  vivoit  dans  le  voifinage  de 
Worms,  où  il  voyoit  adorer  les  images  de  la  Vierge  &  des  Crucifix,  furquoi  il  itiï  ima- 
gmé  que  ce  Culte  étoit  auffi  ancien  que  le  Chrikianifme,  &  qu'ainfi  il  ctoit  naturel  que 
les  premiers  Chrétiens  demandaflent  du  fecours  à  l'Empereur  d'Allemagne,,  pour  arrê- 
ter le  cours  de  la  perfécution  qu'Héiofk  leur  faifoit  à  caufe  de  ce  Ciilte.  A  l'égard 
des  hàbitans  à' Ai  qui  fe  fournirent  à  Hérode  ,  c'étoient,  félon  lui,  des  difciples  de 
Jcfiis-Chrifl,  qui  pour  empêcher  fa  mort  s'étoient  armés  contre  les  Juifs  dans  le  dé» 
fert ,  &  en  tuèrent  non  feulement  deux-mille,  mais  fermèrent  fi  bien  tous  les  palFa- 
ges  par  où  l'on  pouvoit  aller  à  Jérufalem  ,  que  perfonne  n'ofa  y  aller  aux  Fêtes  Ci)- 
Ce  fut  par  l'avis  &  fous  les  ordres  de  A'.v.w;  A>/'/v2  ,  que  l'on  commit  ces  hoftilités 
&  plulieurs  autres  contre  les  Juifs  &  leur  Religion.  Il  ell  prefque  inutile  de  remar- 
quer que  tout  ce  Roman  ert  également  contraire  à  l'Iiiftoire  Sacrée  &  Profane.  II 
n'y  avoir  point  en  ce  tems-là  de  Roi  en  Judée,  elle  étoit  Province  de  l'Empire  Ro- 
main ;  il  n'y  eut  point  de  guerre  non  plus  fous  le  règne  pacifique  de  Tibce,  &  les 
Chrétiens  n'étoient  pas  en  état  de  prendre  les  armes  contre  les  Juifs,  quand  même  ils 
en  auroient  eu  envie  (2). 

(i)  Thdlcctatlj  liuldrich,  p.  }6.       (.')   llKldrich.  HOt,   Bdsnit(^e\.  c. 
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y  avoit  longtems  ^aHéroàe  étoit  mort,  ainfi  ce  qu'on  rapporte  ici  de  lui 
eft  évidemment  faux. 

Il  n'eft  prefque  pas  nécefTaire  de  faire  remarquer  à  combien  d'autres  égards 
ce  dernier  Auteur  contredit  fon  prédécefleur  au  fujet  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrijl.  Premièrement  iJ  le  fait  condamner  à  mort  par  Hérûde ,  &  l'autre 
par  le  Sanhédrin ,  malgré  une  Reine  fuppofée  qu'il  nomme  Hélène,  en  ajou- 
tant qu'il  fut  attaché  à  une  Colomne,  fouetté  &  couronné  d'épines, circon- 
fbances  dont  le  dernier  ne  dit  pas  un  mot.  En  fécond  lieu ,  il  dit  que  Jf 
fus  fut  attaché  au  bois,  au-lieu  que  l'autre  le  fait  lapider  &  pendre,  avec 
cette  abfurde  addition ,  qu'il  fut  attaché  à  un  tronc  de  chou  d'une  hauteur 
prodigieufe ,  parceque  ^cfus  avoit  charmé  tous  les  bois.  L'un  dit  que  la 
mort  de  jfcfus  fut  fuivie  d'une  guerre  fanglante  entre  les  difciplesd:  les  Juifs; 
l'autre  rapporte  feulement  que  le  Sanhédrin  fît  choix  de  Simon  Kepha  pour 
arrêter  les  progrès  de  fa  Doclrine;  que  Simon  s'étant  par  la  vertu  du  Â'om 
de  Jéhota  tranfporté  à  Rome,  &  ayant  fait  des  miracles  pour  convaincre 
les  Nazaréens  qu'il  étoit  envoyé  par  Jcfits,  il  les  engagea  à  fui\Te  fes  or- 
dres, &  alors  leur  défendit  de  faire  aucun  mal  aux  Juifs;  enfuite  il  s'enfer- 
ma dans  une  Tour,  où  il  vécut  de  pain  &  d'eau  durant  fix  ans,  au  bout 
desquels  il  mourut.  Dans  les  Articles  mêmes  fur  lesquels  ces  deux  Auteurs 
s'accordent ,  combien  ne  trouve-t-on  pas  de  chofes  contraires  à  toute  l'Hi- 
lloirc  tant  Sacrée  que  Profane  ?  Que  d'anachronifmes  frappans ,  que  de 
contradiélions  évidentes  n'avons-nous  pas  eu  occafion  de  relever  dans  nos 
deux  courts  extraits"?  Que  d'abfurdités  &  de  puérilités  n'aurions-nous  pas  pu 
remarquer  encore  dans  l'une  &  l'autre  Relation ,  fi  nous  les  avions  fuivies 
pas  à  pas?  Pour  ne  pas  parler  de  cette  monllrueufc  &  impie  notion  qui  rè- 
gne dans  l'une  &  dans  l'autre,  &  qui  ell  comme  la  bafe  de  ces  deux  Romans, 
la  vertu  miraculeufe  attribuée  à  la  véritable  prononciation  eu  Nom  de  Jcho- 
va,  par  quelques  moyens  qu'on  l'ait  apprife.  Quelque  mal  fondée  que  foie 
cette  opinion ,  &  quoiqu'elle  déroge  à  la  dignité  de  l'Etre  Suprême  à  qui 
ce  nom  appartient,  elle  efl  néanmoins  reçue  par  le  gros  des  Juifs,  &  ils 
en  font  fermement  perfuadés.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  contre  cet  extravagant  préjugé.  Nous  nous  flattons  d'avoir  dé- 
voilé rimpofturedes  deux  Ouvrages  fus-mentionnés  d'une  façon  fuffifantepour 
convaincre  nosLcéleurs  du  fatal  aveuglement  de  la  Nation  des  Juifs,  comme 
aufll  de  la  mauvaife  foi  de  fes  Guides,  les  uns  étant  aulli  avides  à  recevoir, 
que  les  autres  à  inventer  des  faulfctés  aulfi  abominables  &  aulli  diaboliques,  a- 
fin  d'entretenir  une  haine  inplacable  contre  jcfus-CIiriJl  &  fa  Dodlrine. 

Après  avoir  difcuté  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  cet  intéreflant 
fiijct,  nous  préfcnterons  ici,  par  voye  de  conclufi(.n,  fous  un  fcul  point  de 
vue,  ce  qui,  à  caufe  deladiverfité  cks  tems  Oi:  des  lieux,  cil;  difperle  dans 
ce  Livre  touchant  l'état  incertain  6c  trifle  où  fe  trouve  aujourd'hui  la  Na- 
tion Juive,  &  les  diflTérens  artifices  que  fes  Dodteurs  ont  mis  en  ufagc  pour 
l'empêcher  de  tomber  dans  une  entière  incrédulité  &  dans  un  total  dtcoura- 
gcmcnt,  au  grand  étonnement  non  feulement  des  Chrétiens,  nuis  de  tous 
les  autres  Pays  où  cette  Nation  cft  difperfee. 

1 .  On  les  a  en  général  entretenus  dans  la  ferme  efpérance  d'un  Rappel 
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univerfel  fous  le  Metîle ,  nonobftant  les  mifcrables  échappatoires  auxquelles 
leurs  Rabbins  ont  écc  contraints  d'avoir  recours,  non  tant  pour  expliquer  les 
infurmontables  difficultés  qui  naiflent  naturellement  de  cet  étonnant  délai  , 
tant  de  Siècles  au-delà  du  terme  fixé  par  les  Oracles  Sacrés,  &dont  tous  les 
Ecrivains  Juifs  avant  Jefiis-Chrifi  conviennent,  que  pour  jetrer  un  voile  fur 
iies  diffijultés.  Tandis  que  les  uns,  conformément  au  double  caradtere  du 
Meffie ,  de  fouffrances  &  de  gloire ,  reconnoiffent  que  Jefus  fils  de  Jofcph 
eft  le  Meffie  fouffrant ,  &  que  le  fils  de  David  fera  le  conquérant  ;  d'autres 
auffi  favans  &  nombreux  excluent  abfolument  l'idée  de  foufi'rances ,  &  ne  veu- 
lent admettre  qu'un  MeflTie  triomphant ,  qui  fera  leur  grand  Libérateur  & 
Rellaurateur ,  mais  dont  l'avènement  efl  fi  étrangement  retardé  à  caufe  de 
leurs  péchés.  Dans  quelle  perplexité  cette  contrariété  d'opinions  ne  doit- 
elle  pas  jetter  le  gros  de  la  Nation,  &  qui  leur  dira  laquelle  ils  doivent choi- 
fir ,  ou  les  affurera  qu'ils  peuvent  embrafler  l'une  ou  l'autre  en  fureté  de  con- 
fcience  ?  La  première  étant  fi  oppofée  aux  préjugés  qu'ils  ont  fucés  avec  le 
lait  contre  Jefus  fils  de  Marie ,  &  au  caraftere  odieux  que  leur  Talmud  & 
leurs  autres  Livres  en  donnent  ;  l'autre  n'étant  pas  moins  vague ,  incertaine 
&  conteftée.  Un  Parti  foutient  opiniâtrement  que  le  Meflle  n'efl  pas  enco- 
re venu ,  l'autre  qu'il  étoat  né  dans  le  tems  de  leur  difperfion  fous  Tits  (a)  ; 
mais  ceux  de  ce  dernier  Parti  ne  s'accordent  point  fur  le  lieu  où  il  eft  caché» 
Si.  fur  la  manière  dont  il  leur  demeure  inconnu  à  caufe  de  leur  impieté.  Quel- 
ques Talmudifiies  croient  qu'il  eft  caché  dans  la  foule  des  lépreux ,  des  mala- 
des &  des  impotens  aux  portes  de  Rome  {b)  félon  la  defcription  qu'en  fait 
Efaie  {c) ,  &  ils  attendent  avec  impatience  le  jour  de  fon  apparition  glo- 
rieufe.  D'autres  prétendent  qu'il  elt  retenu  dans  le  Paradis ,  attaché  avec 
des  cheveux  de  femme  (*).  Tant  efl  fertile  l'imagination  des  Rabbins,  pour 
inventer  des  explications  &  des  expédiens ,  afin  d'entretenir  les  efpérances 
chancelantes  de  leurs  Laïques ,  &  de  fe  foutenir  eux-mêmes  fans  être  déconcer- 
tés, en  appuyant  en  apparence  leurs  rêveries  de  l'autorité  de  l'Ecriture.  Ils 
ont  auTi  arrêté  ceux  de  leur  Nation  qui  porteroient  leur  curiofité  trop  loin, 
par  l'anathême  prononcé  contre  toutes  les  recherches  fur  cet  important  arti- 
cle, par  lequel  ils  dévouent  le  corps  &  l'ame  à  pourrir  &  à  périr  (d). 

2.  Mais  pour  juger  parfaitement  de  l'adrefle  toute  particulière  des  uns, 
&  de  la  ftupidité  &  de  la  crédulité  implicite  des  autres ,  nous  n'avons  qu'à 
nous  rappeller  encore  la  démonstration  fcripturaire  qu'ils  donnent  decefeftin 
magnifique ,  dont  le  Mefiîie  les  doit  régaler ,  après  avoir  achevé  fes  conquê- 
tes. Ici  nous  verrons  que  pour  contrebalancer  cet  effrayant  anathême ,  par 
des  promefl!es  attrayantes  également  conformes  à  leur  goût  charnel ,  ils  ont 

fait* 

(a)  Vid.  Sfilomon  Jarchl  &  Buxtorf.  Tra-        (<:)  Ch.  LIU. 
dit.  Heb.  Ifl)  Buxtorf  1.  c. 

[b)  Traft.  Sanhed.  C.  2. 

(•)  C'eft  ainfi  qu'ils  expliquent  ces  paroles  du  Cantique:  ta  têie  èfî  fur  toi  comme  du 
cramolfl,  &  les  cheveux  fins  lU  ta  titi:  cwiun  île  l'écarl/tte  :  la  Hol  CMeffie)  e/l  attaché  ')HK 
galeries,  ou,  comme  traduifent  d'autres,  à  de  belles  allées.  ^  Le  teruie  de  l'Original  iiijui&e 
proprem:nt  un  canal  ouatjueduc  (i). 
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fait  à  un  grand  nombre  de  paflages  de  l'Ecriture  une  telle  fviolence  qu'ils 
en  ont  détourné  le  fens  d'une  façon  honteufe  &  qui  tient  du  burlefque, 
pour  relever  les  merveilles  &  Ja  magnificence  de  ce  chimérique  feftin'. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  des  prodigieux  animaux  deftinés  à  rafTafier  les 
heureux  convives.  Mais  comme  cela  montre  plutôt  l'extravagance  de  leur 
mauvais  goût,  que  leur  habileté  tant  vantée  dans  l'intelligence  de  l'Ecritu- 
re, par  laquelle  ils  prétendent  furpalllr  toutes  les  autres  Nations,  nous  fini- 
rons ,  en  donnant  un  échantillon  de  la  manière  dont  ils  ont  fait  valoir  leur 
talent  dans  le  choix  des  preuves ,  &  dans  l'explication  qu'ils  donnent  aux 
paflages  qu'ils  allèguent  fur  le  fujet  de  ce  fameux  fellin  (*). 

(*)  Commençons  parle  Bel.aïuih  ;  détournant  le  fens  du  pafTage  des  Pfeaumes,''oîi 
toutes  les  VerfioDS  portent  très-bien  les  lêtes  f/ui  paifei.t  ut  mille  mntaznei{i),  ils  ont  fait 
le  Bthiiiwih  de  la  groflcur  d'une  montagne,  non  feulement  pour  pouvoir  fournir  dequoi 
régaler  la  nombreufe  compagnie  du  Meflîe,  mais  pour  donner  avar.t  le  repas  un  diver- 
tlflement  d'un  long  &  terrible  combat  avec  le  L(#i.v///w/;,  qui  doit  fe  terminer,  fans  que  l'un 
ni  l'autre  foit  fatigué  ou  vaincu,  par  l'épée  tranchante  du  Melîle,  lequel  après  les  avoir 
tués  les  abandonnera  à  un  bon  nombre  d'habiles  Cuifiniers,  pour  les  rôtir  &  les  partager 
aux  convives.  Ils  prouvent  ce  combat  par  ces  paroles  du  Pfalmines  (a)  là  fe  promet.c  le 
Léviathftn  que  tu  ai  formé  peur  s'y  éhattre  ;  qu'il  fera  tué  par  le  Meflîe,  ï>:iT  F/aie  (3}:  En 
ce  jour-là  l'Eternel  punira  de  fa  dure  &  i^ratide  ij?  forte  épée  le  L'.viiilhun  ,  le  Scrf-ent'tortu. 
La  magnificence  de  la  l'été  cil  tirée ilu  même  '?ïo\^t\.^{/f)  ,l' Eternel  fera  à  tous  ii  t>eupk% 
m  cette  montagne  un  banquet  de  cho/ts  uraffes.  Qu'il  y  aura  une  fi  grande  abondance  de 
poiflbn  ,  de  viandes  &  de  volailles,  qu'on  en  vendra  les  débris  dans"le  marchés  de  Jéru- 
falem  ;  c'eft  ce  qu'ils  infèrent  judicieufcment  d'un  paffage  de  lob ,  que  nos  Verfions  tra* 
duifent  arecraifon  par  voie  d'interrogation,  mais  qu'ils  rendent  affirmativement:  il  s'agit 
du  Uvialhan  :  la  compagnons  feront  dci  fclhm  fur  /ui,  il  fera  parlasse  entre  les  MarchanJi  fs). 
Nous  patrons  fous  filence  pluficurs  autres  extravagances  Talmudiquet ,  pour  dire  un  mot 
du  dcflert  &  du  vin  exquis  qui  doivent  couronner  cette  belle  Fête,  ce  font  des  produftions 
du  Paradis,  qui  fe  gardent  depuis  la  chi^.tc  d'/idum  pour  ce  grand  jour,  car  c'eft  de  cela 
qu'ils  expliquent  les  palTages  cités  ci-defibus  (6).  La  conclufion  de  la  Fête,  ou  ce  qu'on 
peut  appelk-r  la  coupe  d'aftions  de  grâces  efl  trop  ridicule ,  pour  ne  rien  dire  de  pis ,  pour 
en  parler,  auffi  bien  que  des  dimenfions  de  la  coupe  ,  prife  des  lettres  numéiiquti  de 
mot  rpn  dans  le  Pf.  XXllI.  qui  font  221  :  d'où  l'on  conclut  qu'elle  contiendra  autant  de 
nefures. 

(i)   Pf.  L.  10.  (f)  Job.  XL.jt. 

(z)  PI.  CIV.  id.  (f)  tlme  XXVlI    2  , 3.  LXIV.  4.  Tl.  IXIII.  5. 

(1;  Ch.  XXVII.  t.  LXXV.    ».  CXVI.  13.                      -r-           *        3 
(4;  Ch.  XXV.  6. 

Fin  du  vingt-troisième  Tome. 
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